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ONSEIGNJSUR  , 


Quoique  le  nom  des  Héros  bîenfaifms  foit  lui  feu! 
un  Eloge  gravé  dans  tous  les  cœurs ,  ces  premiers  fentï- 
mens  demandent  plus  (î*exprejJions  ;  &  c*efi  dans  les  md- 
numens  durables  de  VHlfloire^  comme  dans  ceux  de  t amour 
invariable  des  peuples  ^^  que  la  pojîérité  doit  les  trouver. 
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Oui ,  MONSEIGNEUR ,  c'eft  à  VHiftoire  à  peindre 
l'Héroifme  qui  eft  attaché  au  Nom  Jugufte  de  Votre 
Altesse  Royale  ;  c'eft  à  elle  quHl  appartient  de  pronon- 
cer aux  races  futures  le  Nom  du  grand  Capitaine  que 
de  fiers  ennemis  ont  admiré  au  pajjage  du  Rhin  ,  6» 
celui  du  Conquérant  ,  dont  les  marches  favantes  fe  font 
toujours  accordées  avec  les  vues  politiques  qui  ont  armé 
fin  bras. 

Mais,  en  attendant  que  VHifloire  porte  la  grandeur  de 
Votre  Nom  juf qu'aux  extrémités  de  la  terre  ,  les  peuples 
impatiens  ont  anticipé  fur  fis  droits.  Non  contens  d^avoir 
fait  parler  le  bronze  qui  éternifira  le  monument  confacré 
à  votre:  gloire  par  leur  amour ,  ils  ont  élevé  la  voix ,  pour 
répéter  aux  nations  jaloufis  du  bonheur  dont  ils  jouijfent 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  ,  qu''il  eft  doux  de  vivre  fous 
le   gouvernement  d'un    Prince   qu'on    adore. 

Votre  Nom  ,  MONSEIGNEUR  ,  fujftt  pour  entrete- 
nir le  feu  de  Vamour  le  plus  pur  dans  le  cœur  des  ha- 
bilans  des  Provinces  Belmques' ;  iï  rendue' toiis  les  refforts 
de  Vaine  qui  s^épuife  en  fentimen^  ,  parce  [que  '  ci  Nom 
Jugufte  ne  peut  être  prononcé,  fans  qu^il  imprime  Pidée 
de  ces  qualités  éminente^  ,  qu^il  efî  fî.  rare  dé  voir  réunies 
dans  les  Princes  '  )néme  '  les  plus  cfiets  à  '  THiimanitH'  *  * '  ' 


Je  ne  dirai  pas ,  MONSEIGNEUIi.y  que  Votre  Nom 
annonce  la  grandeur  d'une  Maifon  ,  dont  les  Rejeuons 
font  ajjis  fur  la  plupart  des  Trônes  de  P Europe  ;v je  ne 
m'arrête  qu*à  ce  qui  eft  perfonnel  à  Votre  Altesse  Royale. 
Fotre  Nom ,  MONSEIGNEUR. ,  eft  celui  du  meilleur  , 
du  plus  jufte  ,  du  plus  affable  ;  du.  plus  généreux  Ç  du 
plus  compâtiffant  de  tousles  hommek  J^  pcii^le  ^V après 
la  Bonté  5  la  Bienfaifanœ.  ,  ■■  la  Sagef/e  Ef  la  Jufllce  qui 
répètent ,  tour  -à-^tour  ^  que  Ye-j  Nom  4e  Votre  .Altesse 
Royale  eft  celui  d*un  Gouverneur  .qui  tC  emploie^  fbiïâit^ 
torité  qu'à  rendre  heureux  les  peuples  qui  lui  font  fournis  ♦ 
celui  d'un  FroteSîeur  des  Sciences  qui  apprécie  .leur,  utilité 
fur  le  goût  qu'il  a  pour  elles  ;  cel(i(  d'-un  ,^rinc^  éclairé 
qui  ne  croit  rien  au  deffous)  d^liii  ^ioxf qu'il  .s'-a^h y  d'en- 
courager les  talens ,  de  leur  donner  même  de  l'àclivité.  pat 
la  profondeur  de  fes  recherches },  celui  d'un  jinvatettrdei 
raretés , de  la  N^^""^  ^  ^^  llÀpf^V<ion^ Je.  recueils  préci^^^^^ 
formé  par  fes  mains  intelligentes  ^  •  n'eft'  point  l'ouvna'ge  de 
l'oftentation ,  mais  du  génie  ;  enfin,  celui  ide  iT^mi  des 
hommes,  qui  ,  s'il  n'étoit  point  tout  ce  qu'il  eft  par  la 
naijfance  &  le  poumr  qidiM'^XùCQT^':,  ferçki.tfiçore 
■P objet  de  Patnour  de  là  Nathri,^ parce  [quHi  réunit  dans 
fa  pèrfonne  les.  qualités  les  plus,  propres  à  s'àjjuror 
l'empire   des    cœtm.       r^    z-^x  b\^.^\-l    ,ii../.\ o>i   azaauA 
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Heureux  les  peuples  qui  vivent  fous  le  Gouvernement 
d'un  Prince^  dont  le  Nom  feul  préfente  à  fef prit  Vidée 
de  tant  de  Fertus  fodales  à  coté  de  la  Grandeur  &  de 
VHérdifme  ! 

^.  Oefl  ce  Nom  Augufle  quHl  m^eft  permis  de  faire  pa' 
roître  à  la  tète  de  V Ouvrage  que  fai  Vhonneur  de  pré- 
fenter  /i- Votre  Altesse  Royale  ;  6*  cette  nouvelle  grâce 
m'ejî  anjji  précieufe  que  celle  qu'ELLE  a  daigné  m^ac^ 
corder  ,  en  me    mettant   au  nombre   de  fes  Médecins. 

Si  Votre  Altesse  Royale  vient  un  jour  à  jetter  les 
yeux  fur  PHiftoire  de  la  Médecine  que  je  publie  fous 
fes  aufpices  ,  ELLE  appréciera  ',  en  jfuge  éclairé  ,  les 
travaux  des  grands  Maîtres  qui  ont  confacré  leurs  veilles 
&  leurs  études  à  l'avantage  de  V Humanité  ;  ELLE  fentira 
combien  il  eft  injujîe  d'imputer  à  VJirt  les  défauts  des 
j^rtiftes ,  que  Vefprit  de  fyjîéme  a  détournés  du  chemin 
qui  conduit  à    la    vérité. 

.  Daigneiy  MONSEIGNEUR.  ,  accorder  votre  protec- 
îion  à  cet  Art  falutaire  ;  il  a  befoin  d'émulation  dans  les 
Provinces  foamifes  à  t heureux  Gouvernement  de  Votre 
Altesse  Royale,    Puijfe  cet    An  ,    par   de    nouveaux 


DEDICJTOIRE. 
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efforts  5  mettre  à  Pabri  des  infultes  des  maladies  ,  6* 
perpétuer  les  jours  d'un  PRINCE  qui  mérite  rimmortalité 
par  fes  Fertus. 


y^ai   Vhonneur   d'hêtre  avec  le  plus  profond  refpeSîp 
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DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE  , 


Le    très  -  humble 
6?    très  -  ohéijjant   Serviteur 

N.   F.    J.   Eloy, 


^,Bi^r\sT   \iî\d\p\\   ^ii\^    i\    ^^b^n"^    'jM%''  ;r.noi\'\    iû'"^ 


\  >^^ 


.  K  \s.A  A  o  ■      ;.  A  0  ^U}\\^ 


VL  0  Q])\ 


,  ajAYOil    3283ITJA   SilTOY    liQ 


P  E,  É  F  ACE. 


A  Médecine  s'occupe  d'une  infinité  d'objets  flui    paroîtront  plus  intéreflans 
que  ceux  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Didionnaire  ;  mais  fi  l'on  fe  donne  la  peine 
de  réfléchir  fur  la  variété  des   moyens  qui  ont  porté  l'Art  à  fa  perfedlion  ,   on 
fentira  bientôt  la  néceffité  de  remonter  aux  fources  ,  d'où   les  différentes  parties  de 
cet  Art  ont  tiré  leur  origine  &  leur  accroifl*ement.  La  Médecine  n'eft  point  une 
ilmple  produdlion  de  refprit  humain  ;  elle  eft  la  fille  du  tems  qu'on  a  employé  à 
obferver  les  démarches  de  la  Nature  :  ce  n'eft  que  par  la  combinaifon  des  faits, 
la  multitude  des  découvertes  &  la  jufteffe  des  obfervations ,  qu'elle  eft  infenfiblement 
parvenue  au  degré  de  certitude  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Il  faut  donc  recou- 
rir aux  Annales  de  la  Médecine  pour  rcconnoître  la  marche  de  fes  progrès ,  &  pour 
s'enrichir  des  lumières  que  les  grands  Maîtres  ont  répandues  fur  l'objet  principal  de 
cette  Science  ,  c'cft-à-dire  ,  fur  la  cure  des  maladies.  Mais  ce  motif  n'eft  pas  le  feul 
qui  invite  le  Médecin  à  s'occuper  de  l'Hiftoire  de  fa    Profeiîion  ;  comme  cette 
Hiftoire  eft  d'ailleurs  amufante ,  elle  a  l'avantage  d'inftruire  &  d'orner  l'efprit  en 
le  délaflant.  En  effet ,  la  multitude  de  faits  intéreffans  &  d'anecdotes  curieufes  ,  dont 
ce  Diélionnaire  eft  rempli  ,  jette  tant  de  variété  dans  les  articles  qui  le  compofent  , 
que  les  momens    employés  à  la  ledlure  de  cet  Ouvrage  ,  bien  loin  d'exiger  une 
contention  d'efprit  qui  fatigue  ,  donnent  plutôt  de  nouvelles  forces  à  l'Homme 
d'étude  ,  pour  s'attacher  enfuite  aux  matières  qui  demandent  une  application  plus 
fuivie.  Il  y  a  pourtant  un  grand  nombre  de  chofes  ,  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  méri- 
tent qu'on  s'y  arrête  avec  l'attention  la  plus  réfléchie  ;  &  c'eft  principalement  par 
cet  endroit  qu'il  importe  au  Médecin  de  s'occuper  de  l'Hiftoire  de  l'Art  utile  qu'il 
exerce.  Elle  lui  mettra  fous  les  yeux  tout  ce  qui  a  rapport  aux  révolutions  dont 
la  Médecine  a  été  agitée   depuis  fon  origine  jufqu'à  nos  jours  ,   &  lui  donnera 
matière  à  une  infinité  de  réflexions  qu'il  ne  peut  puifer  que  dans  cette   fource.  Le 
Tableau  des  progrès  &  des  écarts  de  l'efprit  humain  dans  celui  de  tous  les  Arts 
TO  ME    J.  b 


7}°>  PREFACE. 

qui  eft  le  pîus  nécelîaire  &  le  plus  difficile  ,  le  portera  à  Te  tenir  en  garde  contre 
le  faux  brillant  des  fyftâmes ,  &  lui  fera  voir  que  toutes  les  routes  qui  femblent 
conduire  au  même  but  ,  ne  font  pas  également  sûres. 

Mais  quand  l'Hiftoire  de  la  Médecine  n'auroit  d'autre  mérite  que  celui  de 
léunir  l'agréable  &  l'utile  ,  on  ne  pourroit  encore  s'empêcher  de  dire  qu'il  efi: 
néceflaire  que  le  Médecin  s'en  occupe.  Ce  n'eft  que  par-là  qu'il'  fc  mettra  au  fait 
d'une  infinité  de  circonftances  qu'il  lui  feroit  honteux  d'ignorer  ;  car  s'il  ne  fait 
rien  de  l'Hiftoire  de  fa  Profelfion  ,  il  aura  l'air  d'un  étranger  parmi  ceux  de  fes 
Confrères  qui  s'y  font  appliqués.  En  effet  ,  tout  homme  qui  ne  connoît  rien  de 
l'Hiftoire  du  pays  qu'il  habite  ,  ou  de  la  Science  qu'il  cultive  ,  peut  ,.  à  jufte 
titre,  être  regardé  comme  étranger  au  milieu  de  là  patrie  ,  ou  comme  un  Savant 
à  qui  il  manque  quelque  chofc  dans  fon  état.  Cicéron  renchérit  fur  toutes  ces 
raifons  ;  c'eft  vivre  ,  dit-il  ,  dans  une  enfance  perpétuelle  ,  que  d'ignorer  ce  qui 
e'eft  pafle  avant  nous  ;  Nefcire  quid  anïcà  quâm  nants  fis  ,  acciderit  ,  id  ejl  fcmptr 
£JJc  puerum. 

Nos  grands  Maîtres  ont  penle  de  même.  Comme  ils  ont  été  convaincus  de  îa 
néceffité  de  s'appliquer  à  riliftoire  de  leur  Art  ,  ils  ont  joint  plus  ou  moins 
d'érudition  ,  en  ce  genre  ,  aux  autres  talens  qui  les  diftinguoicnt  de  la  foule  ;  & 
cette  érudition  ,  bien  loin  de  retarder  la  m.archede  leurs  progrès  dans  la  pratique  ^ 
a  tout  au  contraire  frayé  le  chemin  aux  brillans  &  merveilleux  fuccès  qui  ont 
couronné  leurs  travaux.  Tel  fut  le  plan  d'étude  du  céjebre  Boerhaavc.  L'Auteur 
de  fon  Eloge  critique  parle  ainfi  de  lui  ,  pour  faire  voir  l'utilité  qu'un  Médecin 
peut  tirer  de  l'Hiftoire  de  fa  Profeffion  :  „  il  fe  fervit  de  la  Littérature,  pour 
„  démêler  les  premiers  veftiges  de  la  Médecine.  Il  fuivit  cet  Art  dans  tous  fes 
3j.  divers  périodes  ,  &  en  découvrit  fucceffiveraent  l'es  révolutions  &  les  progrès.  Il 
„  importe  beaucoup  de  connoître  l'Hiftoire  de  la  Science  à  laqutîle  on  s'attache» 
5,  On  s'inftruit  foi-même-,  en  obfervant  les  premières  vues  de  l'efprit  humain  , 
y,  les  tentatives  qu'il  fait  pour  s'élever  par  degrés  à  de  nouvelles  connoilTances  9. 
„  les  moyens  par  lefquels  l'Art  fe  perfeélionne  à  la  longue.  Les  écarts  même  de 
;,j- ceux  qui  l'ont  cultivé  ,  nous  font  utiles;  ce  font  autant  d'erreurs  qu'ils  nous 
„  ont  épargnées.  Convaincu  de  ces  vérités  ,  notre  Profefleur  ne  commençoit  jamais 
gy.  fes  kçpns  de  Médecine ,  fans  les  faire  précéder  £ar  une  Hiftoirc  abrégée  de  coe. 
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„  Art ,  que  fes  réflexions  rendoient  également  intéreflante  &  utile.  „  Un  Mcdecia 
peut-il  choifir  un  meilleur  modèle  que  le  grand  Bocrhaavc  7 

Déterminé  par  l'exemple  de  cet  homme  célèbre  ,  je  fis  entrer  l'Hiftoire  de  m» 
Profeffion  &  celle  des  Médecins  dans  le  plan  de  mes  études.  Cette  leélure  me  plut  , 
&  l'avantage  que  j'en  tirai  ,  m'engagea  infenfiblement  à  la  pouffer  plus  loin  que 
je  n'avois  d'abord  projette  de  le  faire.  Je  crus  même  devoir  modérer  ma  curiofité  , 
pour  ne  rien  prendre  fur  le  rems  qui  m'étoit  néceflaire  à  des  occupations  plus  fé- 
rieufes.  Mais  je  revenois  à  cette  leélure  ,  quand  je  le  pouvois  ;  &  comme  elle  me 
parut  toujours  favorifer  l'intelligence  de  la  Théorie  &  de  la  Pratique  ,  je  conçus  le 
deflein  de  donner  à  mes  Confrères  l'Hiftoire  de  la  République  Littéraire  ,  dont  ils 
font  les  citoyens.  Dans  cette  vue  ,  je  multipliai  mes  Icélures  pour  amaffer  les  maté- 
riaux épars  dans  les  'Auteurs  ;  &  après  avoir  laiffë  mûrir  mon  projet  pendant  plu- 
fieurs  années  ,  j'employai  enfin  mes  heures  de  loifir  à  raflembler  ,  dans  un  feuî 
Ouvrage  ,  ce  que  j'avois  trouvé  de  plus  intéreflant  dans  les  Livres  qui  traitent  de 
l'Hilloire  de  la  Médecine  &  des  Médecins. 

Indécis  fur  le  parti  que  je  devois  prendre  ,  je  balançai  pendant  quelque  tems  fî 
j'écrirois  cette  Hiftoire  félon  l'ordre  alphabétique  des  noms  &  des  chofes  ,  ou  s'ii 
n'ctoit  pas  mieux  de  prendre  la  Chronologie  pour  règle.  Il  efl  confiant  que  cette 
dernière  méthode  l'emporte  fur  la  première  ,  puifqu'elle  a  l'avantage  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Lcéteur  rHiftoire  fuivie  des  progrès  de  l'efprit  humain  dans  la  carrière 
des  Sciences.  J'ai  cependant  donné  la  préférence  à  l'ordre  alphabétique,  tant  pour 
éviter  les  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  les  premiers  iiecles  de  l'Hiftoire  de  la  Mé- 
decine ,  que  pour  donner  à  la  curiofité  un  moyen  plus  facile  de  fe  fatisfaire  fut 
les  difFérens  points  qu'elle  pourroit  avoir  en  vue.  En  effet  ,  un  Didlionnaire  préfen- 
te à  l'inftant  les  chofes  que  l'on  fouhaite  d'examiner  ,  &  il  n'effc  point  nécelTaire 
de  feuilleter  tout  un  livre  ,  pour  trouver  les  matières  fur  lefquelles  on  veut  s'éclair-" 
cir.  D'ailleurs  ,  les  Didionnaires  font  aujourd'hui  à  la  mode  ,  &  j'ai  cru  devoir 
me  conformer  au  goût  du  public.  C'eft  fur  ce  plan  que  j'ai  rédigé  i'effai  du  Dic- 
tionnaire de  la  Médecine  qui  a  paru  en  1755  ,  deux  volumes  m-8  ;  je  ne  m'en 
fuis  point  écarté  dans  cette  nouvelle  édition  ,  dont  je  rendrai  compte  ,  après  avoif. 
jette  un  coup  d'œil  rapide  fur  le  fonds  de  l'Ouvrage. 
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Il  n'eft  point  de  Science  qui  ait  été  expofée  à  autant    de   révolutions  que  la 
Médecine.  Comme  elle  a  toujours  eu  befoin  d'êcre  éclairée  par  la  raifon  ,  elle  a 
fouvent  été  le  jouet  des  vicifGcudes  de  l'efprit   humain.  C'efi:  au  hazard  &  à  la 
néceffité  que  l'Art   de   guérir  doit  fon  exiftence.   Cet  Art  fut   d'abord  purement 
naturel  ;  mais  .les  connoiffances  s'étant  multipliées  par  l'ufage  ,  on  en  fît  un  Corps 
de  docStrinc  plus  ou    moins   imparfait  ,  fuivant  le  génie  des  peuples  qui  s'étoient 
appliqués  à  les  recueillir ,  &  fuivant  le  parti  que    leurs  Médecins  trouvèrent  bon 
d'en  tirer.  Ce  fut  en  Egypte  que  cet  Art  prit  fa  première  forme  ;  mais  c'eft  à  la 
famille  des  Afclépiades  qu'eft  due  refquifle  du  plan  que  le  grand  Hippocrate  a  per- 
feélionné.  L'attention   fcrupuleufe  des   Maîtres  de    l'Ecole  Grecque  à  obferver  la 
Nature ,  dont  ils  s'avouèrent  les  Miniftrcs  ,  augmenta  affez  rapidement  les  richeffcs 
de  la  Médecine  ;  ils  fentirent  qu'il  n'étoic   point  de  meilleur  moyen  de  les  aug_ 
menter  encore  ,  que  de  lailTer  à  leurs  fucceffcurs  un  dépôt  d'Obfervations  fuivies^»- 
exaéles ,  fidèlement   recueillies  ,  &   préfentées    avec    toute    la  fimplicité   poffiblc. 
La  raifon    ne   fdt    m3me    appellée  au    fecours    de    ces    Obfervations  ,  qu'autant 
qu'elle  parut  néceffaire  pour  en  éclairer  les  fuites  ;  &  de  cette  julle  combinaifon  de 
l'expérience  avec  le  raifonneraent  fe  forma  un  Corps  de  Science  ,  dont  nous  devons 
les  principaux  fonderaens  à  Hippocrate.  C'eft  à  ce  titre  que  ce   grand  homme  eft 
legardé  comme  le  Père  de  la  Médecine.  Les  Ouvrages  qu'il  a  laifTcs  ,  ne  font  point 
les  fruits  de  fon  imagination.  Génie  fupérieur  &  brillant  ,  il  fut  mettre  des  bornes 
à  la  vivacité  qui  s'égare.  11  ne  voulut  que   voir  &  obferver  ;  &  comme  il  eut  le 
talent  de  bien  voir  ,  les  préceptes  lumineux  ,  dont  il  a  enrichi  fes  Ecrits  ,  n'ont 
rien  perdu  de  leur  folidité  pendant  les  deux  mille  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  lui 
jufqu'à  nous.  Les  peintures  qu'il  a  faites  des  mouvemens  de  la  Nature   feront  tou- 
jours admirées  ,  parce  qu'elles  feront  toujours  vraies  ;&  les  maximes  qu'il  a  déduites 
de  ces  mouvemens ,  fubfifteront  dans  leur  intégrité  autant  que  la  Nature  elle-mê- 
me. Qu'on  demande, après  cela  ,  quelle  eft   la  raifon    pour  laquelle  les  points  les 
plus  importans  de  la  pratique  Médicinale  fe  décident  encore  aujourd'hui  au  tribu^- 
nal  de   ce  grand  Maître  ? 

Les  connoiffances  qui  partoient  des  principes  <\vî' Hippocrate  avoit  établis  ,  ne 
tardèrent  point  à  devenir  plus  grandes  encore  fous  les  fucceffeurs  de  cet  homme 
célèbre  j  elles  furent  même  à  la  fin  Ix  nombreufes ,  qu'on  fe  vit  obligé  de  parta- 
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ger  l'Art  de  guérir  en  plufteurs  mains ,  afin  de  multiplier,  les  fecours  qu'une  feule 
perfonne  ne  pouvoit  donner  aflez  promptement  ,  ou  plutôt  ,  afin  de  rendre  ces 
fecours  plus  efficaces  ,  par  le  redoublement  d'attention  qu'un  chacun  prêteroit  à  la 
partie  de  l'Art ,  dont  il  fe  feroit  chargé.  La  Médecine  parut  alors  marcher  à  grand» 
pas  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la  certitude  ,  après  laquelle  ont  foupiré  les  ma- 
lades de  tous  les  fiecles.  La  modefte  raifon  fuivoit  les  routes  que  l'Obfervation 
avoit  tracées  ,  &  elle  les  éclairoit  de  fcs  lumières  ;  l'entêtement  &  la  honte  d'a- 
vouer fes  fautes  étoient  des  vices  inconnus  ;  l'empire  de  l'erreur  ,  qui  ne  fe  fou- 
tient  que  par  eux,  n'avoit  encore  porté  que  de  foibles  atteintes  à  l'Art  qui  préfide 
à  la  vie  des  hommes.  Mais  les  différentes  Sectes  ,  que  produifit  enfuite  l'efprit  de 
fyitême  ,  mirent  bientôt  les  plus  grands  obftacles  aux  progrès  de  la  Médecine* 
On  abandonna  le  chemin  battu  par  les  premiers  Grecs  ,  le  feul  qui  fût  sûr.  Dans 
le  défefpoir  de  furpaffer  ces  Maîtres  ,  on  voulut  au  moins  figurer  à  côté  d'eux 
mais  par  des  inventions  qu'ils  avoient  méconnues.  On  donna  un  libre  eflbr  à  l'ima 
gination  ,  &  fa  pétulance  fit  q^u'on  s'égara  ,  en  adoptant  les  raifonnemens  les  plus 
Tains, 

Le  goût  pour  les  fyftêmes  fe  foutint  malgré  leurs  défauts ,  &  avec  lui  fe  mul- 
tiplièrent les  obftacles  que  cet  aveuglement  oppofoit  à  la  perfeélion  de  la  Méde- 
cine. Des  fiecles  entiers  fe  paflerent ,  fans  qu'on  pût  venir  à  bout  de  rappeller  les 
efprits  à  l'étude  de  l'Obfervation.  Quelques  hommes  ,  qui  s'étoient  préfervés  de 
l'air  contagieux  qui  regnoit  dans  les  Ecoles  ,  élevèrent  de  rems  en  tems  la  voix 
fur  les  erreurs  de  leurs  contemporains  ;  mais  l'empire  de  l'opinion  prévalut  •  cha- 
cun voulut  fuivre  celle  du  Maître  auquel  il  étoit  attaché.  Ce  ne  fut  que  par  les 
efforts  les  plus  généreux  ,  qu'on  réuffit  enfin  à  ramener  le  goût  de  l'Obfervation  • 
&  pour  opérer  cet  heureux  changement  ,  il  fallut  abattre  les  idoles  auxquelles  la 
fubtilité  des  Logiciens,  renthoufiafme  des  Arabes  ,  l'entêtement  des  Chymiftes 
la  préfomption  des  Philofophes,  avoient  fucceffivement  facrifié  les  principes  de  la 
Médecine  ancienne.  Il  fallut  détruire  l'efprit  de  fyfl:ême  &  l'empire  ufurpé  par 
l'imagination  ,  avant  que  d'ofer  efpérer  que  l'Art  de  guérir  parviendroit  à  l'état 
florilTant ,  auquel  les  Ecrivains  de  notre  fiecle  l'ont  fait  monter.  Les  fa^es  maxi- 
mes des  Anciens  font  remifes  aujourd'hui  en  honneur  ;  on  fent  tout  le  prix  & 
ia.  néceffité  de  l'Obfervation.  Les  découvertes  des  Modernes  empruntent  les  iumie- 
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res  d'une  PhyHque  plus  faine  ;  la  Chymie  eft  réduite  à  fes  vrais  principes  ;  l'A- 
natoinie  ne  laifle  prefque  rien  à  délirer  fur  la  ftradare  du  corps  humain  ;  la  Bo- 
tanique ,  par  la  fimplicité  de  fa  méthode  ,  a  mis  plus  d'ordre  dans  les  richeffes 
de  la  Madère  Médicale  qu'elle  a  prodigieufemenc  augmentées  ;  la  vraie  Phyfiolo- 
gic  ne  veut  rien  de  gratuitement  fuppofé  ,  elle  ne  permet  de  «raifonner  que  d'après 
les  faits  ;  la  curation  des  maladies ,  plus  fimple  dans  fes  moyens  que  celle  de  nos 
pères  ,  veut  dans  le  Médecin  autant  de  jufteQe  dans  la  façon  de  voir  ,  que  de  pru- 
dence &  de  difcernement  dans  Tapplication  des  maximes  ;  la  Chirurgie  eft  d'une 
reffource  infinie  à  l'humanité  foulFrante  ,  par  Tadrefle  &  la  sûreté  des  mains  qui 
l'exercent.  Un  pas  de  plus  :  moins  d'Auteurs  &  plus  d'Obfervateurs  ,  la  Médecine 
fera  bientôt  au  comble  de  fa  perfcdion.  Moins  d'Ecrivains  qui  courent  après  l'tC. 
prit  &  ne  compofent  que  pour  l'afficher  ;  plus  de  rédadeurs  de  réfultats  bien  vus  > 
d'expériences  fuivies  ,  d'hiftoires  des  maladies  :  c'eft  cet  heureux  changement  qui 
achèvera  de  donner  la  confiftence  la  plus  folide  à  l'Art  falutaire  ,  qui  a  coûté  an 
delà  de  deux  mille  ans  de  travail. 

Voilà  le  fonds  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine.  Mais  pour  en  rendre  le  recueil 
plus  complet  ,  on  y  a  joint  le  crayon  de  l'état  de  cette  Science  chez  les  ditTé- 
rens  peuples  qui  l'ont  cultivée  avant  nous  ,  quoiqu'elle  ne  falTe  aujourd'hui  qu'une 
figure  bien  trille  parmi  leurs  defcendans.  Quant  à  l'Hiftoire  des  Médecins ,  on  a 
fait  des  recherches  fur  les  plus  célèbres  ,  ainfi  que  fur  les  Chymiftes  ,  les  Bota- 
r.iftes  ,  les  Anatomiftes  ,  &  l'on  a  parcouru  toutes  les  Nations  chez  qui  les  Let- 
tres font  en  honneur.  On  a  rangé  ,  dans  le  même  ordre  alphabétique  ,  les  Chirur- 
giens qui  fe  font  diftingués  dans  leur  Art  ,  les  Philofophes  ,  &  môme  certains 
Savans  qui  ne  tiennent  point  à  la  Médecine  ,  mais  qui  en  ont  avancé  les  progrès 
par  leurs  travaux  &  leurs  découvertes.  Les  Auteurs  médiocres  ne  font  point  exclus 
de  ce  Diélionnaire  ;  on  a  cru  devoir  leur  y  donner  place  ,  moins  pour  ce  qu'ils 
valent  aujourd'hui  ,  que  par  reconnoifîance  de  ce  qu'ils  ont  valu  à  leurs  contem- 
porains. Tout  foibles  que  foient  leurs  Ouvrages  ,  ils  renferment  quelquefois  des 
vues  intéreflantes  ;  &  plus  d'un  Auteur  moderne  en  a  tiré  parti ,  en  donnant 
de  la  confiftence  aux  matières  que  les  premiers  n'avoient  qu'ébauchées.  Le  portrait 
des  uns  &  des  autres  eft  tracé  d'après  les  circonftances  les  plus  remarquables  de 
leur  vie  ;  mais  on  ne  s'eft  point  contenté  de  les  faire  coonoître  par  cet  endroit  , 
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on  s'eft  encore  attaché  à  les  montrer  comme  Auteurs  ,  en  donnant  la  notice  des 
Ecrits  qu'ils  ont  mis  au  jour.  Chaque  Article  de  ce  Didionnaire  contient  les  titres 
&  les  éditions  de  leurs  principaux  Ouvrages;  fouvent  môme  on  y  a  joint  le  juge- 
ment qu'en  ont  porté  lès  Critiques  les  plus  impartiaux.  Je  ne  prétends  point  de 
n'avoir  rien  omis  dans  la  partie  Bibliographique  ;  comme  cette  matière  eft  ira- 
mcnfe  ,  il  eft.  impoflible  de  tout  connoîtrc.  Je  prétends  encore  moins  de  n'y  avoir 
point  fait  de  fautes.  La  variété  qu'on  trouve  dans  les  Bibliographes  ,  fur  les  titres 
des  Ouvrages  ,  la  date  &  le  format  des  éditions  ,  eft  iï  grande  ,  qu'il  eft  fore 
aifé  de  fe  laiiTcr  tromper.  Ces  Auteurs  n'ont  point  vu  tous  les  Livres  dont  ils 
parlent  ;  ils  ont  été  réduits  à  copier  ceux  qai  en  avoicnt  parlé  avant  eux  ;  fou- 
vent  même  ils  ont  copié  jufqu'aux  fautes  que  l'inattention  des  Imprimeurs  a  fait 
pafler  dans  les  catalogucà-  les  mieux  rédigés. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  eft  prcfque  inutile  de  faire  obfcrver  que 
mon  deffcin  n'a  point  été  de  donner  une  Bibliothèque  complette  de  Médecine.  La 
pofuion  où  je  fuis,  ne  s'accorde,  pas  avec  une  telle  encrcprife.  Eloigné  des  four- 
ces  dans  lefquelles  il  auroit  été  nécelTaire  que- je  puifalTe  pour  la  remplir  ,  j'ai  feriti 
toute  l'impollibilité  de  l'exécuter.  Le  plan  de  M.  Carrere  diffère  du  mien  ,  en  ce 
que  le  Profeffeur  émérite  de  Perpignan  a  voulu  porter  fes  vues  plus  loin  que 
Mangct  ,  pendant  que  j'ai  borné  les  miennes  à  donner  plus  d'étendue  à  l'Abrégé 
chronologique  de  M.  George  Matthias  ,  Profeffeur  de  Gottingue.  L'Hiftoire  de  la 
Médecine  &  des  Médecins  a  été  mon  premier  objet,  &  ce  n'eft  qu'incidemment 
que  j'ai  hazardé  de  m'ériger  en  Bibliographe. 

Je  reviens  maintenant  aux  perfonnes  dont  j'ai  parlé  dans  ce  Diélionnaire.  Celles 
qui  vivent  encore  m'ont  paru  mériter  une  attention  particulière.  Il  eft  vrai  que 
je  n'ai  pu  ra'écendre  fur  leur  compte  autant  que  je  l'aurois  voulu  ,  pour  m'acquit- 
"  ter  de  ce  que  je  leur  dois,  &  pour  cette  raifon  ,  les  Artides  qui  les  concernent  , 
font  la  plupart  aïTcz  courts  ;  mais  perfuadé  que  c'eft  faire  l'éloge  des  grands 
Maîtres  de  nos  jours  ,  que  de  les  nommer  ,  &  que  c'èft  annoncer  leurs  talens  , 
que  d'indiquer  leurs  Ouvrages  ,  j'ai  mieux  aimé  me  borner  à  cela  que  de  n'en  rien 
dire.  Si  j'ai  quelquefois  hazardé  de  tracer  l'efquiffe  de  leur  portrait  ,  la  voix  publi- 
que a  conduit  maxiiain  ,  mais  quand  je  n'ai  point  été  aflez  iuftruit  pour  parler 
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d'eux  enHiftorien  ,  j*aî  profité  de  la  reflburce  qui  me  refloit  d'écrire  en  Bibliographe.' 

Non  content  d'avoir  fait  entrer  les  vivans  &  les  morts  dans  le  plan  de  ce 
Diftionnaire ,  j'ai  encore  traité  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  êtres  douteux  ou  fup- 
jiofés  ,  que  le  Paganifme  a  mis  dans  la  claffe  des  Dieux  ou  Héros  de  la  Médecine 
ancienne.  Quoique  l'orgueil  national  ait  multiplié  à  l'infini  le  nombre  des  Divini- 
tés de  l'Egypte  &  de  la  Grèce  ,  elles  ne  font  cependant  point  toutes  de  pure 
invention.  Les  Mythologues  font  affez  fentir  que  la  reconnoiffance  des  peuples  a 
quelquefois  accordé  les  honneurs  de  l'Apothéofe  aux  hommes  ,  qui  avoient  mé- 
rité l'eftime  de  leur  Nation  par  des  fervices  importans.  C'efl  par  ce  motif  que 
la  fuperltition  a  divinifé  prefque  tous  les  grands  hommes  qui  ont  vécu  depuis 
environ  deux  mille  ans  avant  J.  C.  ,  jufqu'à  la  fondation  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Grèce.  Mais  l'efprit  humain  ,  plus  éclairé  à  cette  dernière  époque  , 
ceffa  d'accorder  le  nom  de  Dieu  aux  hommes  chers  à  la  patrie  ,  &  fe  contenta 
de  les  refpeéter  fous  le  titre  de  Héros  bienfaifans. 

Voilà  en  général  les  matières  que  j'ai  ralTemblées  dans  ce  DiAionnaire.  J'ai  faifi , 
avec  le  plus  grand  empreflement  ,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  lui  mériter 
les  fuft'rages  du  public  ;  &  dans  cette  vue ,  j'ai  travaillé  à  redrefler  les  fautes  qu'on 
m'a  reprochées  ,  avec  tant  de  juftice,au  fujet  de  ma  première  édition.  Différens 
Ouvrages  me  font  tombés  entre  les  mains  ,  &  j'y  ai  trouvé  des  avis  diétés  , 
ou  par  la  bonté  qui  encourage  ,  ou  par  l'aigreur  qui  infulte.  J'ai  profité  des 
uns  &  des  autres  avec  une  égale  docilité.  J'ai  encore  fuivi  le  plan  que  les 
Journaliftes  m'ont  tracé  dans  leurs  feuilles  périodiques  ;  j'ai  pris  confeil  de  plû- 
fleurs  favans  Médecins  fur  la  conduite  que  je  devois  tenir  dans  cette  féconde  édi- 
tion ;  j'ai  même  tiré  parti  des  critiques  qu'on  a  publiées  fur  les  Ouvrages  des 
Auteurs  qui  ont  couru  la  carrière  où  je  fuis  entré  ;  tout  cela  m'a  amené  à  cor- 
riger l'effai  duDidionnaire  que  j'ai  publié  en  1755  ,  à  refondre  une  infinité  d'Ar- 
ticles ,  à  leur  donner  plus  d'étendue  ,  à  multiplier  leur  nombre. 

Ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  me  confronter  avec  les  Auteurs  qui  m'ont 
fervi  de  guides ,  ne  manqueront  pas  de  s'appercevoir  que  j'ai  fouvent  abrégé  les 
lono-ues  narrations  que  j'aurois  pu  tirer.de  leurs  Ouvragés.  Oui  ,  j'ai  dû  quelque- 
fois m'échappcr  à  travers  l'abondance  des  matières  qui  me  furchargoient  ,  parce 

que 
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que  l'Hiftoire  étoit  remplie  à*anecdotes  qui  n'auroient  pcs  rendu  mon  fujet  plus 
incéreflanc  ,  ou  que  les  Auteurs  étoienc  entrés  dans  un  détail  plus  long  &  plus 
circouftancié  qu'il  ne  convenoit  au  plan  de  ce  Diélionnaire.  J'ai  voulu  donner  un 
Ouvrage  qui  fût  l'abrégé  de  ceux  que  les  Freind  ,  les  Lcckrc  ,  les  Mangée  ,  & 
tant  d'autres  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  de  la  Médecine  &  des  Médecins  ,  mais  Je 
n'ai  jamais  eu  l'idée  de  former  un  Recueil  complet  fur  cette  matière.  Celui  que 
je  mets  au  jour  eft  déjà  affez  volumineux.  Je  me  fuis  attaché  à  donner ,  dans  cha- 
que Article  ,  le  précis  hiftorique  des  chofes  les  plus  effentielles  ;  &  (i  je  me  fuis 
quelquefois  éloigné  de  cette  règle  ,  ce  n'a  été  qu'à  l'égard  des  hommes  les  plus 
célèbres  ,  &  des  Médecins  qui  font  morts  dans  notre  fiecle.  On  aime  à  connoître 
plus  particulièrement  les  perfonnes  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde  ,  &  celles 
avec  qui  on  a  vécu  ,  ou  qu'on  a  fuivies  de  près.  Le  relie  de  mon  plan  confifte  à 
expofer  les  fentimens  des  Auteurs  ,  quand  ils  en  ont  eu  de  particuliers  ;  à  rappel- 
^er  la  mémoire  quelquefois  trop  négligée  de  leurs  découvertes  &  de  leurs  Ouvra- 
ges ;  à  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentiel  dans  leur  doélrine  ;  à  faire  voir  le 
changement  que  cette  doélrine  a  opéré  ,  &  en  quoi  elle  a  influé  fur  les  progrès  de 
l'Art.  Si  j'ai  rempli  cette  tâche  ,  il  me  paroît  que  j'ai  donné  aflez  de  matière  à 
la  réflexion  ,  &  que  ce  Diélionnaire  n'en  vaudroit  pas  mieux  ,  fi  je  me  fufie 
étendu  davantage. 

■  Il  eft  inutile  de  dire  que  cet  Ouvrage  contient  beaucoup  de  chofes  d'emprunt  ; 
on  ne  crée  point  une  Hiftoire  comme  un  Roman.  Tout  le  monde  fait  qu'un 
Livre  de  recherches  ,  qui  paroît  fous  le  nom  d'un  feul  Ecrivain  ,  appartient ,  en 
premier ,  à  bien  des  Savans.  Le  nombre  d'Auteurs  que  j'ai  dû  confulter  pour  en 
extraire  de  quoi  former  ce  Diélionnaire  eft  affez  confidérable  ,  pour  faire  fentir  la' 
grandeur  du  travail  que  j'ai  voulu  épargner  aux  Médecins  qui  aiment  à  connoître 
l'Hiftoire  de  leur  ProfeiTion.  Ce  Diélionnaire  pourra  leur  tenir  lieu  de  répertoire 
dans  les  momens  ,  où  le  défaut  de  loifir  les  empêchera  de  recourir  aux  premières 
Iburces.  Mais  quand  ils  voudront  s'inftruire  plus  amplement  ,  je  les  invite  à  lire 
les  Auteurs  qui  m'ont  fervi  de  guides  ;  je  leur  en  indique  même  d'autant  plus 
volpntiers  les  noms,  qu'ils  pourront  s'affurer  de  la  fidélité  de  mes  extraits  ,  en 
les  confrontant  avec  leurs  Ouvrages  ,  &  qu'ils  s'appercevront  encore  du  foin  que 
j'ai  pris  de  redrefler  les  erreurs  quileur  font  quelquefois  échappées.  Je  fuis  cepen- 
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dant  fort  éloigné  de  croire  que  j'aie    été   affez   heureux    pour    remarquer  toutes 
leurs  fautes  ,  ou  que  je  n'en  aie   pas  fait  de  nouvelles  ,  en  voulant  corriger  leurs 
Ecrits.  Que  ne  dois-je  pas  craindre  pour  ce  Diélionnaire  ,  quand  je  vois  des  Au- 
teurs crès-moderncs  ,  qui  ont  eu  de  grandes  Bibliothèques  à  leur  difpofuion  ,  qui 
vivent  au   milieu  des  Savans  dont  eft   remplie  une  ville  immenfe  ,     tomber  dans 
une  infinité  de  fautes? Je  me  féliciterai  beaucoup,  fi  j'en  ai  fait    moins  qu'eux  ; 
&  c'eft  pour  les  éviter  autant  qu'il  m'a  été  poffible  ,  que  j'ai  confulté  ,  combiné  , 
vérifié  les  Ouvrages  que  j'ai  fous  la  main.  Réduit  à  ma  propre  Bibliothèque  dans- 
une  ville  où  il  n'y  en  a  point  qui  foit  publique  ,  j'ai  eu  recours  à  la  dernière 
édition  du   Diélionnaire  Hiftorique  de  Moreri  ,  mais  avec  toute  la  méfiance  que 
donne  un  L'vre  qu'on  a  fi  fouvent  accufé  ^incxaditudc.  Je  me  fuis  fervi  du  Dic- 
tionnaire Univerfel  de  Médecine  ,  qui  a  été  mis  au  jour  par  M.  Julien  Busson  , 
Doéleur  Régent  de  la  Faculté   de   Paris  ;  de  la  Bibliothèque    des   Ecrivains  en 
Médecine  de  Jean-Jacques  Manget  ;  de  la   Bibliothèque   Lorraine   qui  fait   le 
quatrième  volume.de  THiftoire  générale  de  la  Province  de  ce   nom  ,   par   Dom 
Calmet  ;  des  notes  du  célèbre   Haller  fur  la  méthode  d'étudier  la  Médecine  , 
publiée  fous  le  nom  de  Boerhaave  ;  du  Recueil  intitulé  De  Scripds  Medicis  par 
Vander.  Linden  ,  &  de  celui  de  fon  Rénovateur  George-Abraham  Mercklein 
le  jeune  ;  de  la  Bibliothèque  Botanique  de  Jean-François   Seguier  ,  avec  les 
Additions  de  Gronovius  ;  de  l'Hiflioire  Univerfelle  de  la  Médecine  par  Goelicke  ; 
du  TrajeBiim  erudiium  de  Gaspar  Burmann  ;   de  la  Bibliothcca   realls  Medica  de 
Martin  Lipenius  ;   du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet  &  de   ceux 
de  plufieurs  autres  Bibliothèques  également  nombreufes.  Les  Hiftoires  de  la  Méde- 
cine que  les  favans  Daniel    Leclerc  &  Jean  Freind  nous  ont  laiffées  ,  m'ont 
fourni  abondamment  de  quoi  enrichir  ce  Diélionnaire.  J'ai  auflî  beaucoup  d'obliga- 
tion à  la  Bibliothèque  Belgique  de  feu  M.  Foppens  ,  Chanoine  de  l'Eglife  Métro- 
politaine de  Malines  ,  qui  a  travaillé  d'après  Valere  André'  ,  Aubert  Mir^eus  , 
François  Swertius  &  plufieurs  autres  ;  mais  j'en  ai  davantage  à  M.  Paquot  » 
Auteur  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifiroire   Littéraire   des   dix-fept   Provinces 
des  Pays-Bas  ,  de  la  Principauté    de  Liège  &  de  quelques   contrées  voifines.   Le 
Didionnaire  Hiftorique  portatif  de  Ladvocat  ,   en  fon  vivant  Doéleur  &  Biblio- 
thécaire de  Sorbonne  ;  le  nouveau  Dictionnaire  Hiftorique  portatif  qui  a  été  pu- 
blié par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  ;  l'Etat  de  la  Médecine  ancienne  &  mo- 
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derne  da   Docleur  Cliftok  ,  que  l'Abbé   Desfontaines  a  traduit   de   l'Anglois  ; 
l'EfTai  Hiftorique  fur  la  Médecine  en  France  par  Chomel  ,  Dodeur  Régent  de 
la  Faculté  de  Paris;  les  Catalogues  Chronologiques  qu'AsTnuc  a  mis    à  la  fuite  de 
fes  Traités  fur  les  maux  vénériens  &  les  maladies   des    femmes  ;  les  Mémoires  du 
môme  Auteur  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ; 
les  Eloges  des  Hommes  favans  par  le  Préfident  De  Thou  ,  avec  les  Additions  de 
Teissier  ;  l'Hiftoire  Chronologique  des  Médecins  que  nous  devons  à  M.  George 
Matthias  ,  ProfeiTcur  à   Gottingue  ;  l'Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la    Chirurgie 
par  M.  PoRTAL  ,   ProfeiTcur  de  Médecine  au  Collège  Royal  de   Paris  ;  les  Let- 
tres que  MM.  DucnANOY  &  Goulin  ont  publiées  à  l'occafion  de  cette ' Hiftoire  ■ 
les  Mémoires  Littéraires ,  Critiques  ,  Philologiques  ,  Biographiques  &   Biblioc^ra-' 
phiques  du  dernier  ,   pour  fervir  à  l'Hiftoire  ancienne    &   moderne  de  la  Méde- 
cine ;  l'Eloge  Hiftorique  de  la    Faculté  de  Médecine  de  Paris  par  M.  Hazon  •  la 
Bibliothèque  Littéraire  ,  Hiftorique  &  Critique  de  la    Médecine  ancienne  &  mo- 
derne  par  M.  Carrere  ;  la  Notice  des  Médecins  de  Paris  par  M.  Baron  •  l'Hif- 
toire de  la  Chirurgie  par  Du  Jardin  ;   les  Vies  des  Auteurs  que  j'ai  trouvées  à 
a  tête  de  leurs  Ouvrages  ;  les  Eloges  Académiques  ou  particuliers  ;  enfin ,  quanti- 
e  de  Livres  que  je  palfe  fous  filence  ,  parce  qu'Us  ne  traitent  point  exprelTément 
de  1  Hiftoiredes  Sciences  &  des  grands  Hommes  :  tout  cela  m'a  fourni  les  matiè- 
res  que    j  ai  arrangées  dans  ce  Diélionnaire.  Je  me  borne  à   cette  citation  d'Ou- 
vrages que  j  avois  fous  les  yeux  en  écrivant  ;  &  je    .'aime   point  à  faire  parade 
d^une  longue  lifte  d'Auteurs  que  je  ne  connois  ,  que  parce  qu'ils  font  cités  par 

Je  crains  d'être  accufé  de  plagiat.  On  me  reprochera  fans  doute  de  n'avoir 
pcnt  parle  a  chaque  Article  de  ce  Dictionnaire  ,  des  Ecrivains  que  j'ai  fuivis, 
&lon  me  fuppofera  l'intention  d'avoir  voulu  profiter  de  leur  travail,  fanslel 
nomme.  Mais  il  m'a  paru  que  la  l.fte  des  Auteurs  ,  que  je  viens  de  donner 
uffifoK  pour  me  mettre  a  l'abri  de  cette  odieufe  imputation.  Je  fuis  fincere.  J 
1  ai  dit  ,  &  je  répète  que  cet  Ouvrage  n'eft  proprement  qu^un  extrait  des  Livres 
que  j  ai  pris  pour  guides  ;  &  après  cet  aveu,  j'ai  cru  pouvoir  me  difpenfer  d^. 
furcharger  chaque  volume  d'une  longue  fuite  de  citations  d'Auteurs 
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Je  prévois  d'ailleurs  que  le  premier  coup  d'œil  ,  qu'on  jettera  fur  ce  Dii5lioti- 
raire  ,  ne  me  fera  point  favorable.  On  me  regardera  comme  un  copifte  qui  n'a 
eu  befoin  que  de  favoir  lire  ,  écrire  ,  traduire  ,  &  arranger  fa  matière  en  ordre 
alphabétique  ,  pour  faire  un  Livre.  Je  n'aurois  eiïeéliveraent  eu  d'autre  tâche  à 
remplir  ,  fi  je  me  fulîe  borné  à  être  compilateur.  Mais  les  devoirs  que  je  me 
fuis  impofés  ,  m'ont  fait  entrer  dans  une  carrière  plus  laborieufe.  J'ai  dil  vérifier 
tout  ce  qui  concerne  la  Chronologie  &  la  Géographie  ,  &  quelquefois  ramener  la 
variété  des  dates  à  la  julleffe  des  époques  dans  la  première  ,  &  indiquer  le  nom 
&:  la  véritable  fituation  des  lieux  dans  la  féconde.  J'ai  été  obligé  de  confronter 
les  Auteurs  qui  traitent  du  même  fujet  ,  de  concilier  la  diverfité  de  leurs  opi- 
nions ,  de  les  foumectre  à  la  critique  ,  &  de  me  décider  pour  le  fentiment  le  plus 
pjobabîe,  lorfqu'il  y  avoit  contradidion.  Je  me  fuis  attaché  à  corriger  les  noms 
i^ial  écrits  ,  à:  mettre  en  ordre  les  faits  que  l'inattention  avoit  confondus  ,  à  re- 
trancher les  perfonnages  répétés  fous  différente  nomenclature.  Mais  en  redreffant 
les  fautes  des  Ecrivains  qui  m'ont  précédé  dans  la  même  carrière  ,  n'en  ai-je  pas 
faites  9  mon  tour?  Il  eft  prefque  impoflîble  de  n'en  faire  aucune,  telle  que  foit  la 
réflexion  qu'on  apporte  dans  les  recherches  pénibles). que  ;. demande  une  matière 
aufli  vafte.  ■ 

C'en  eft  affez  pour  mettre  le  Ledeur  en  état  de  juger  de  mon  deffein  &  de 
mon  travail.  J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  mériter  fon  fuffrage  ;  &  je  finis  en  ré- 
pétant ce  que  dit  Daniel  Leclerc  dans  la  Préface  de  fpn  Hiftoire  de  la  Médc. 
dne:  ,,  fi  je  ne  me  fuis  pas  fait  un  bon  plan  ,  ou  fi  je  me  fuis  trompé  à  d'au- 
„  très  égards  ,  mon  travail  ne  laiiTora  pas  d'être  de  quelque  utilité  ,  en  ce  qu'il 
,,  pourra  faire  naître  à  quelqu'un  la  penfée  de  faire  mieux  &  d'ajouter  plufieurs 
5,  cjjofes  que  je  puis  avoir  omifes.  „  L'étendue  de  mon  plan  eft  trop  grande  ,  pour 
pe  point  convenir  que  je  me  crois  éloigné  de  l'avoir  remplie  ;  ce  défaut  m'cft 
commun  avec  ceux  qui  ont  traité  jufqu'aujourd'hui  de  la  même  matière.  Rien 
n'eft  plus  difficile  que  de  raffembler  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Hiftoire  de  la  Mé- 
decine ;  il  eft  cependant  bon  de  jetter  fur  le  papier  ce  qu'on  en  fait  ,  &  ce 
n'eft  que  d'après  ce  que  différens  Auteurs,  auront  écrit ,  qu'on  pourra  enfin  don- 
ner  un  corps  d'Hiftoire  auffi  çogiplet  que  les  Gens  de  l'Art  &  le  public  te-de- 
mandent. 
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ARON  ou  AHRON,  Médecin  natif  d'Alexandrie  ,  vécut  vers  l'an  22 
du  leptieme  iiecle ,  ibus  le  règne  de  l'Empereur  Héracliys.  Les  Auteurs  Grecs 
ne  lui  furent  point  inconnus  ;  il  en  tira  parti  loriqu'il  fe  mit  à  écrire  un  ouvrage 
de  Médecine  qu'il  divifa  en  trente  traités  ,  ibus  le  nom  de  PandeEf<E.  Cet  ou- 
vrage, qui  eft  en  langue  Syriaque  ,  n'a  point  fait  à  ^arnn  tout  l'honneur  qu'il 
auroit  pu  le  procurer  en  imitant  fes  originaux.  Il  ne  s'étend  point  aflez  fur  les 
matières  importantes  dont  les  Médecins  Grecs  ont  fi  bien  parlé  ;  Haly  ^hbas  lui 
reproche  même  d'avoir  dit  fi  peu  de  choie  lur  la  Chirurgie  &  iur  la  conferva- 
tion  de  la  fantc  parle  régime,  qu'on  efl:  en  droit  de  l'acculer  de  négligence 
à    cet    égard. 

La  plupart  des  traités  de  Médecine  qui  ont  paru  en  Syriaque  ,  avant  celui 
d'^aro/i,  ont  pareillement  été  tirés  des  ouvrages  des  Auteurs  Grecs;  on  remar- 
que même  que  ce  ne  fut  qu'au  moyen  des  livres  écrits  en  langue  Syriaque  que 
la  doftrine  de  ces    Auteurs  pafia    chez   les  Arabes.  Ceux-ci   auroicnt  fans  doute 
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fait  plus  de  progrès  dans  leur  art ,  s'ils  n'eufient  confulté  que  les  Maîtres  de  l'atr- 
cienne  école  ;  mais  comme  il  cft  tout  apparent  que  la  plupart  de  leurs  Ecrivains 
ignoroient  la  langue  Grecque  ,  ils  eurent  recours  aux  traduétions  Syriaques  pour 
faire  connoître  les  ouvrages  des  Grecs  ù  leur  nation.  Tel  fut  le  fort  des  Pan- 
dedes  à'-^Jaron  ,   que    Mafcrjanniih    mit    en    Arabe    vers    l'an    683. 

Aarm  eft  communément  regardé  comme   le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit  de 
la    petite  Vérole.  Cette  maladie  ,    qui  a   été   inconnue  aux   Médecins  Grecs  ,  prit 
naiflhnce  en  Egypte  ,  le  pays   du  monde  le   plus    propre  à   produire  des  maladies 
cutanées    &   contagieufes.    Elle    s'y   fixa    aufii   long-tems   que    fes    habitans    ne  la 
portèrent  point  aux  étrangers  ;  mais  comme  elle  ne  s'y  manifefta  jamais  d'une  manière 
plus  fcniible  &  plus  frappante  que  lous  le  règne   d'Omar  I  qui    fe    rendit   maître 
de  toute  l'Egypte  haute  &  baffe  en  640 ,  cela  a  donné  lieu  aux  Ecrivains  de  dire 
qu'elle  parut  alors  dans   ce   pays  pour  la    première  fois.  Ce  fut  en  Egypte  que  les 
Arabes  prirent  la  petite  Vérole  ;  ils  en  étudièrent  le  caractère  &  la  marche  avec- 
d'autant  plus  de  foin  ,  qu'ils  n'avoient  point  tardé    à   s'appercévoir  combien   cette 
maladie  eft  contagieufe.   En  effet ,  elle  les  fuivit  dans  leurs  conquêtes.  Les  Sarra- 
fins ,    vainqueurs  de  f  Egypte  ,  traînèrent  par-tout  la  petite  Vérole  après  eux  ;   & 
comme  ,  en  moins  de  trente  ans  ,  ils  s'emparèrent  de  la    Syrie  ,  de  la  Paleftine  ,  de 
la  Perfe,  de  la  Lycie   &  de  la  Cilicie,ils  y  portèrent  ce  fléau  avec  la  terreur  de 
leurs  armes.  Au  cçmmenccment  du  huitième  ficelé  ,  cette  maladie  défoloit  déjà  les 
Provinces   maritimes  de   l'AfVique   où  les   Arabes   avoient    pouffé   leurs  conquêtes  ; 
peu  de  tems  après  elle  paffii   avec  ce  peuple  guerrier  en   Efpagne,  &  delà  elle  fe 
répandit'  par  toute  l'Europe  ,  dont  les  habitans    la   portèrent  au  nouveau  Monde. 
L'ancienneté   de  la  petite  Vérole  a  donné  matière  à  la  difpute.  Plufieurs  Méde- 
cins fe    font  obifmés   à  voir  des  traces   de  cette  maladie  dans    les  Œuvres  à'Hip- 
pûcrau  ;  d'autres  ont  prétendu  qu'on  en  trouve  au  moins  dans  les  écrits  des  anciens 
Grecs  &  liomains.  Fracafior  ,   Zacutus  de  Lisbonne  ,  Pierre  Foreft  ,   ont  loutenu  ce 
dernier  fentimenî.  Jean-Godefroid  Hahn  ,  Médecin  de  Breflau,  qui  le  déclara  partifan 
de  ces  opinions  ,  publia  ,  en   1^33  ,   un  volume  in-quarto  ,  fous   ce  titre  :  F'ariolaruni 
aatiquitatcs  nunc   priinùm  è    Gracis   eruta.   Il  y   foutient  que  le    Charbon  ,  connu  des 
Grecs  fous  le  nom  d'Anthrax ,  (  Carbo  ,  Carbunculus  des  Latins  )  n'eft  autre  chofe 
que  la  petite  Vérole.  On  remarque   de  l'érudition  dans   cet  ouvrage  ,   mais  point 
affez  de  folidité  dans  les  preuves.  C'eft  ainfi  que  le  Dodteur  P ml-GottUeb  Werlhof 
en  jugea  ,  lorfqu'il  Ht  imprimer  ,  en  1735  ,    à  Hannovre  ,  une  Differtation  intitulée  t 
Difquijîtio  Medica  &  Philologica  de   J-^ariolis  &   Anthracibus.  Il  y  prouve   clairement 
que  les  paffages  tirés  d'Hippocrate  &  de    quelques    autres   Médecins  Grecs  ,    tou- 
chant le  Charbon  ,    ne    peuvent   s'entendre    d'un    bouton    de    petite  Vérole    quj 
eft  une  affeétion    bien    différente.  Mais   pendant    que  les   raifons   de    JVerlhof  pa. 
roiffoient  fans  réplique    aux   pierfonnes   impartiales  ,  Hahn  revint   fur  la    fcene  & 
foutint  fon  opinion  avec    plus    de   chaleur    que    jamais  ,   dans  un    écrit  publié    à 
Breilau  ,  en  1736,  fous  le   titre   de    Carho  pejlilens  à    carbunculis  feu  variolis  J^eterum 
dijUrulus.   Cette  réplique  n'a  apporté   aucun    changement    k  la    façon  de    penlér  la 
plus   générale.  On  a  continué   de   croire  ,  avec   Martin   Lifter  &   Richard    Mead  , 
q,ue  fi   l'école  Grecque  avoit  eu   quelque   connoiffance  de  la  petite  Vérole  ,  elle 
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tfauroit  pas  manqué  de  nous  en  tranfmettre  clairement  la  defcription.  Les  Hiftoi- 
res  des  maladies  ,  qu'on  trouve  dans  les  écrits  des  anciens  Maîtres  de  l'Art  , 
ne  font  point  équivoques  ;  elles  font  détaillées  avec  tant  de  précifion  ,  que  nous 
admirons  encore  aujourd'hui  l'exaditude  avec  laquelle  ils  ont  rendu  tout  ce 
qui  peut  les  caractérilcr.  Le  grand  talent  de  ces  Médecins  étoit  de  peindre 
d'après  nature  ce  qu'ils  obiervoient  de  plus  remarquable  dans  le  cours  des 
maladies. 

AARON  HARISCHON  ,  c'eft-à-dire ,  ^aron  I  ,  célèbre  Rabbin  Caraïte 
pratiqua  la  INÏédecine  à  Conftantinople  ,  vers  l'an  1294.  Quoique  l'art  de  gué- 
rir eût  déjà  fait  alors  de  grands  progrès  chez  les  Juifs  ,  on  ne  voit  pas 
qu'u4aron  ait  travaillé  à  le  perfeftionner  par  quelque  ouvrage.  Plus  occuoé 
peut-être  du  Rabbinilme  que  de  la  Médecine  ,  il  fe  borna  à  communiquer 
à  fes  Frères  les  connoUfances  qu'il  avoit  fur  la  Religion  &  la  Littérature  II 
écrivit  un  lavant  Commentaire  ibr  le  Pentateuque  qui  fe  trouve  manufcrit  d'ans 
la  Bibliothèque  du  Roi  Très-Chrétien  ,  une  bonne  Grammaire  Hébraïque  qu'î 
tut  imprimée  à  Conftantinople ,  en  1581  ,  in-octavo  ,  &  pîufieurs  autres  Ouvra- 
ges   dans    lefquels    il    cite    fou  vent   les    traditions    des    anciens    Juifs. 

AASCOW  ,  (  Urbain  Bruan  )  Médecin  des  Armées  navales  du  Roi  de 
Danncmarck  ,  fon  Souverain  ,  a  publié  à  Coppenhague ,  en  1774  ,  un  Journal 
d'obier vations  lur  les  maladies  qui  attaquereiit  la  Flotte  Danoife  qui  mit  \ 
la  voile  en  1770  ,  dans  le  delfein  de  bombarder  Alger  ,  &  qui  fut  de  retour 
en    1772.    Cet  Ouvrage    eft    intitulé  : 

Diarium  navale  fîficns    Obfervationes   c'ircâ  caufas  ,    curatloncm  &  prophvlaxlm   mor- 
borum    qui  pitsjîduim    clajfis    Regi<e   Danicte   In    cxpedidom    u^lgcrlenjî   afflixerunt. 

ABANO.  (Pierre  d'  )  Voyez   APONO. 

ABARIS  ,  Prêtre  d'Apollon  l'Hyperboréen  ,  fut  confidéré  pour  la  diverfité 
de  fes  talens  ,  &  en  particuher  ,  pour  les  grandes  connoiflances  qu'il  avoit 
de  la  Médecine.  Né  parmi  les  Scythes  ,  nation  barbare  qui  ne  fe  diftinguoit 
que  par  la  férocité  ,  il  s'éleva  au  deifus  d'eux  par  fa  fagefle  &  fes  vertus. 
Habile  à  prédire  les  tempêtes  &  les  tremblemens  de  terre  ,  il  courut  le 
monde  en  rendant  des  oracles  ;  il  fe  Ht  même  un  nom  par  les  Talifmans  de 
fon  invention  ,  à  qui  il  attribuoit  la  propriété  de  préicrver  les  hommes  de 
pîufieurs  maladies  &  ipécialcmcnt  de  la  pefte.  Platon  le  regardoit  comme  un 
grand  maître  dans  l'art  des  incantations  ;  fuivant  d'autres  Auteurs  ,  les  Trovcns 
achetèrent  de  lui  le  Palladium  qu'il  avoit  compolé  d'os  humains.  C'efl  pour 
cette  raifon  qu'on  place  ^haris  avant  la  guerre  de  Troyc  ;  mais  certains  Ecri- 
vains le  renvoient  avec  plus  de  vraiiemblance  au  tcms  de  Pvtha^ore  ,  5r  fe 
conforment  au  l'entiment  de  cei-.x  qui  diient  que  les  Hyperboréens  lui  donnè- 
rent  la    commiffion    d'aller    de  leur  part   à  Athènes ,  vers   l'an  564  avant    J.  C- 

On  fait  le  peu  de  fonds  qu'on    doit  faire    fur  ces   fortes  d'hiftoires  ;  auiïï  eft-U 
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bien  apprirent  que  tout  ce  qu'on  raconte  d'yfbans  efl:  fabuleux  ,  &  que  le" 
Teul  mérite  de  cet  homme  fut  peut-être  d'avoir  lu  fe  faire  confidérer  par 
des  pratiques  fuperditieufes.  Cela  étant  ,  on  s'étonnera  de  voir  dans  ce  Dic- 
tionnaire le  nom  d'un  perfonnage  qui  n'eut  afTurément  que  de  minces  con- 
noiflances  en  Médecine  .  malgré  le  témoignage  de  l'antiquité  qui  lui  en  a 
attribué  de  fort  étendue.  Mais  je  dois  prévenir  le  Ledeur  pour  ne  plus  le 
répéter  ,  que  le  Pagani  me  a  accordé  le  titre  de  Médecin  à  tous  ceux  qui 
le  lont  mêlés  de  l'art  de  prévenir  ou  de  guérir  les  maladies  ,  quelques  moyens 
qu'ils  cufient  employés  pour  cela.  On  remarque  même  que  plus  ces  moyens 
étoient  iuperftiticux  ,  plus  ils  attiroient  de  vogue  à  ceux  qui  en  confeilloient 
l'uiage. 

ABASCANTE  exerça  la  Médecine  à  Lyon  ,  vers  le  commencement  du 
deuxième  ficcle.  Il  paroît  qu'il  fe  rendit  célèbre  dans  fa  profeflion  ,  puifque 
Gdlki  qui  fleurit  plulieurs  années  après  lui  &  dans  des  lieux  alTez  éloignés 
de  Lyon  ,  a  eu  connoiffance  de  .  fa  perfonne  &  de  fes  écrits.  Il  témoigne- 
même  en 'faire  quelque  eftime  ,  car  il  lui  donne  rang  entre  les  Médecins  , 
dont  il  avoue  avoir  proKté.  On  ne  connoît  point  aujourd'hui  les  ouvrages 
à'Abalcantc  \  mais  on  a  plufieurs  raifons  de  croire  qu'il  les  a  écrits  en  Grec  ,., 
langue    qui  '  étoit  '  fort   commune   à   Lyon    loriqu'il    y    demcuroit. 

ABATIA  (  Bernard  )  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  &  jouit  de  la  répu- 
tation d'être  également  bon  Médecin  ,  favant  Jurifconfuhe  &  profond  Mathé- 
maticien. Il  quitta  Touloufe  ,  fa  ville  natale  ,  pour  fe  rendre  à  Paris  où  il 
enfeio-na  le  Droit  ,  les  Mathématiques  &  les  langues  favantes  ;  il  compofa 
même  plufieurs  traités  dont  fes  contemporains  parlent  avec  éloge  ,  mais  je 
doute   qu'il   y    en   ait    parmi   eux    qui  foient    du     reffort    de    la    Médecine.. 

ABBADIE   (  Vincent  )   naquit  le    26  Mai  I7'37,  à  Pujo     dans     le   comté    de 
Bigorrc.    Après  l'étude   de  la    Philofophie  ,  il    le   livra   à    fon  goût   pour  la  Chi- 
rurgie    dont    il    prit   les    premières  connoiflances  dans  les  Hôpitaux  de  Bayonne. 
n   les    fréquenta    pendant   plufieurs   années  ,    au    bout  defquelles    il   fe  fit   exami- 
fur    fon   art    ,    à   l'cfiet  d'obtenir   des   Lettres    qui    conftatafient   fa    capacité 
&  lui  permiffent    de  s'embarquer.    H  réulfit    dans  fon  deflein  ;  mais  après    quel- 
que  tems    d'abfence  ,  il   fe     rendit    à    Paris    pour    y   fuivre    les    cours   des    Pro- 
fefleurs    des    écoles   de    Chirurgie  ,     &    profiter    de    tant     d'autres     moyens     de 
s'inllruire    dans    cette    Capitale.     Admis    au    nombre    des    Elevés    de     l'Hôpital- 
général  ,   il    fe   mit    en   état   de    concourir   pour     y   gagner    la   maîtrife.  De  huit 
concu'rrens    qui   turent  examinés    publiquement    en  1763  ,  il  n'y  en   eut  que  trois 
qui    furent  jugés   également    capables  de  remplir  les   places    vacantes  ,    &   il  fut 
de   ce  nombre..  L'égalité  démérite  ,  prononcée    par    les  Examinateurs,   fit    pen- 
cher   la   balance  pour  le  plus    ancien    ;    mais    l'Adminiftration     voulut  ,    par    fa 
délibération  ,   c^n'Abbadu    fit    les   fondions    de    gagnant-maîtrife    en  l'abfcnce   du 
nommé  ,  &   lui    confia    le    traitement   des    malades    de     l'Hôpital    de     Bicétre  » 
où    U  a    continué   de    cultiver    la   Chirurgie   pendant  plufieurs    années.  En    Iot- 
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rant  de  cette  maifon  ,  il  fut  choifi  pour  être  Chirurgien  du  Duc  de  Penthie- 
vre.  En  1768  ,  il  reçut  de  la  bienfailance  de  ce  Prince  un  brevet  de  Chi- 
rurgien -  général   de    la    Marine. 

AbbadU  a   traduit   de   l'Anglois  en  François  les  Efiais  de  Macbride  ,  qui  roulent  ■. 

Sur  la  fermentation  des  mélanges  alimentaires  ; 
Sut  la  nature  &  les  propriétés  de  Tair  fixe  ; 
Sur    les   vertus   refpedives   de  diftërens   anti-Iéptiques  ; 

Sur    le    Icorbut  ;  "  ,^ 

Sur  la  vertu    dilTolvante   de  la   chaux-vive. 
Cette   Tradudion  fut   imprimée  à    Paris  ,   en    1766  ,  in-ia. 

ABBATIUS ,  (  Balde-Ange  )  Médecin  du  XVI  Siècle ,  qui  étoft  d'Eugubio , 
Ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  l'Eglile  au  Duché  d'Urbin-,  le  fit  un  nom  dans  la 
pratique  de  fon  art.  Il  efi;  particulièrement  connu  par  un  traité  Latin  iur  la 
Vipère.  Cet  ouvrage  ,  où  il  parle  en  Naturalifte  de  Thiftoire  de  cet  animal ,  & 
en  homme  expérimenté  des  maladies  à  qui  il  peut  être  bon  ,  fut  imprimé  ious 
ce    titre  : 

De    admirabili  F'ipcrx  naturâ ,    &   de   mlrificis    ejus  facuhatibus  liber.  Urbini ,   1591  ,. 
Jn-4.     Norlbergts  ,  1603  ,    (n-4.    Hag^-Comids  ,  1660  ,  in-11. 

On  a  encore  de    la    fiiçon    d'Abbadus  : 

Opus  pr£clarum  concertadoiiiun  dljcujjarum  de  rébus ,  verbis  &  fentendis  contro. 
ver  fis ,    ex  omnibus  fer4  fcriptorlbus  ,   iibri    XF^.   Plfauri  ,  1595,  in-4. 

ABDOLLATIF,  Arabe,  fut  Médecin  du  grand  Saladin  au  XII  fiecle. 
D  a  compofé  une  Hiftoire  d'Egypte  ,  dont  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage 
pour  rendre  fa  defcription  plus  parfaite.  Le  célèbre  Edouard  Pocock ,  Profef- 
ieur  de  la  langue  Hébraïque  à  Ojcford ,  apporta  cet  ouvrage  d'Orient  vers  la 
fin  du  XVII  Siècle  ,  &  Thomas  Hunt ,  Profeffeur  de  la  langue  Arabe  dans 
la  même  Ville,  en  a  donné  une  édition  Latine  avec  le  texte  original,  fous 
ce    titre  : 

Abdollatiphi  hlfiori^  ^gypn  Compendium  ,  quod  fexaginta  ab  hinc  annis  ab  Edwardo- 
Pocockio  ex  linguâ  Arabica  in  linguam  Latinam  verfum ,  nunc  primàm  utraque  edidit ,  no- 
ùfque  illuftravit  Thomas  Hum  in  S.  T.  P.  lînguie  Arabicts  ProfcJJbr.  Oxonii ,  1748,  //z-4. 
On  y  trouve  quelques  chapitres  qui  ont  rapport  à  la  Médecine  ,  comme  ceux  où 
l'Auteur  traite  des  Plantes  qui  croiflent  en  Egypte  ,  des  animaux  qui  lui  font  par- 
ticuliers ,    &  des    produirions  qui    fourniffent  la   nourriture  à   fes  habitans. 

ABEILLE  ,  (  Scipion  )  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint-Côme, 
étoit  de  Riez  en  Provence.  Ses  talcns  lui  méritèrent  la  place  de  Chirurgien- 
Major  du  Régiment-  de  Picardie  ,  &  en  cette  qualité  il  fit  deux  campagnes  en 
Allemagne  :  mais  la  paix  générale ,  conclue  à  Rilwick  en  1697 ,  le  ramena  à 
Paris    où  il  mourut    le  9  Décembre   de    la  même    année. 

Ce  Chirurgien  eut  un  frère  nommé  Gafpar  qui  fut  connu  dans  le  monde 
fous  le    nom   de   l'Abbé  Abeille.  Comme  il  ne   manquoit   pas   de  talent  pour  la 
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Poéfie  fes  ouvrages  en  ce  genre  lui  procurèrent  l'entrée  de  l'Académie 
Francoife  en  1704.  Cet  Abbé  inipira  du  goût  pour  les  vers  à  Sciploii  qui  en 
fit  uiVge  ,  lorfqu'il  ie  mit  à  écrire  les  traités  que  nous  avons  de  lui  lur  l'Ana- 
tomie  &  la  Chirurgie.  Il  Te  iaifit  d'autant  plus  volontiers  de  cette  occafion 
de  rimer,  qu'en  amuiant  fon  JLedeur  ^.ar  quelques  morceaux  de  Poéfie,  il 
crut  le  dilpoler  à  s'inftruire  des  choies  qu'il  convient  à  un  Chirurgien  de  la- 
voir. Voici  les  titres  fous  lelquels  les  ouvrages  de  Sdpion  abeille  ont  paru  : 
Nouvelle  hijïoire  des  os,  félon  les  anciens  &  les  Modernes.  Pam  ,  1685,  ii-l2. 
Cette  Hifloire  prouve  que  l'Auteur  étoit    meilleur    Poëtc  qu'Anatomifle. 

Le  parfait  Chirurgien  d'armées  eft  un  livre  qui  contient  quatre  traités  com- 
pofés  pour  les  jeunes  Chirurgiens  employés  dans  les  Hôpitaux.  Il  eft  en  un 
ieul  volume,  mais  nous  allons  le  diviler  en  les  diCércntes  parties,  pour  être 
plus    à    même   de    faire   une  courte    analyfe    de   chacune    d'elles. 

Traité  des  plaies  d'arquebu fades.  Paris,  1696,  in-11.  La  bonté  d'un  ouvrage  de 
cette  eipece  confifte  dans  la  juttelTe  des  conseils  &  des  préceptes ,  &  non  pas 
dans  un  vain  étalage  d'érudition.  Il  ne  falloit  point  autant  de  cet  air  fcientifi- 
que  que  l'Auteur  a  afteéié  d'y  mettre,  pour  prouver  que  les  plaies  d'arque- 
buiades   ne   Ibnt    point     envenimées. 

Chapitre  jîngulier  tiré  de  Guidon.  Paris,  1696  ,  m-i2.  H  inftruit  les  jeunes  Chirur- 
giens lur  la  manière  dont  ils  doivent  étudier  &  pratiquer  leur  art  ;  mais ,  dans 
le  fonds  ,  ce  traité  n'eft  qu'un  examen  d'Aipirans  ,  qui  eft  tiré  des  écrits  de  Gui  de 
Chauliac.  On  y  trouve  quelques  pièces  en  vers ,  parmi  lelquclles  on  remarque 
celle  qui  indique  les    qualités    qu'un   Chirurgien    doit  avoir  : 

Qu'il   foit   grand  ou  petit ,    mais   bon   Chirurgien  ; 

Qu'il  foit  Normand,  Gafcon  ,    Manceau  ,    Parifien  ; 

Qu'il  porte    le    rabat,-    qu'il  porte  la  cravate; 

Qu'il   marche  à   pas   comptés,  ou  qu'il  marche  à  la  hâte; 

Qu'il  foit  vêtu    de   gris;    qu'il    foit  vêtu    de   noir; 

Qu'importe  ,   à  cela  près  ,    s'il   lait  bien   fon    devoir. 

Si   des  rigueurs  du  tems  il  craint   trop   pour  fa  nuque. 

Qu'il  quitte  fes   cheveux ,    &    prenne    la    perruque. 

S'il   aime  les  rubans,    les    diverfes   couleurs; 

Qu'il  en   change,  cela  ne  change    point  les   mœurs: 

Un    peu    d'ajuftement  fied    bien  au    mérite. 

Sous  quelque   habit  qu'on  foit ,  l'on  Têve  ,    l'on  médite. 

Qu'il  foit  civil,   honnête    &   bon    Praticien, 

Charitable  fur-tout,  &  fort  homme  de  bien. 
Le  Parfait  Chirurgien  d'armées.  Paris,  1696,  in-11.  Il  y  donne  une  defcription  de* 
Bandages  les  plus  ufités  ;  il  y  traite  de  la  Gaftroraphie  ,  de  la  Fiflule  ,  des  Am- 
putations, des  Fradures,  &  en  général  des  opérations  qu'on  pratique  le  plus 
fouvcnt  à  l'armée  ;  mais  il  n'en  parle  qu'en  peu  de  mots.  Il  y  donne  encore  une 
defcription  des  inftrumens  les  plus  nécellaircs  au  Chirurgien,  &  joint  -A  tout 
cela    UQ  Traité    des  maladies  d'Armées  ,    pour    lefqucUes  il   propofe    une    affez 
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.  mauvaife  méthode    curative ,  qu'il  fait    principalement    confifter  dans  l'adrainiftra- 
tion    des   remèdes   chauds. 

I/^natomie  de  la  tête  &  de  fes  parties.  Paris,  1696,  m- 1 3.  Ce  n'efl:  qu'un  Abrégé, 
il  efl:  même  fi  fuccint ,  qu'on  n'y  trouve  que  la  nomenclature  des  parties ,  ians 
defcription    de   leur  ftruCture. 

ABEN-EZRA ,  (  Abraham  )  fameux  Rabbin  ,  ctoit  de  Tolède.  H  mourut 
en  1174,  dans  l'Ifle  de  Rhodes  où  il  avoit  porté  la  célébrité  de  fon  nom.  La 
profondeur  &  la  multitude  de  fes  connoiffances  lui  ont  mérité  une  fi  grande 
réputation  parmi  ceux  de  fa  fe£ïe,  qu'il  fut  honoré  du  titre  de  fage.  Il  le 
dut  en  parue  à  fon  favoir  en  Médecine  ;  l'ouvrage  ,  qui  nous  refte  de  lui 
prouve    même    qu'il   en   étoit   digne.    Voici    le    titre  fous  lequel  n  a  paru  ; 

De  luminaribus  c?  diebus  critich  liber .  Lugduni ,  1496,  1508,  ia-^.  Rom<e  ^  1544  , //z-4 
Francofurti ,  i6i4,//i-i2.  Il  a  aulfi  été  imprimé  à  Lyon,  en  1550,  in-8 ,  avec  lé 
traité    de    Blondus    qui    eft  intitulé  :  De  diebus  crltids. 

ABENZOAR.    Voyez   AVENZOAR. 

ABERCROMBY  ,  (  David  ),  Médecin  Ecoflbis ,  eft  Auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages  qui  furent    donnés    au   public  vêts    la   fin   du    XVII   fiecle. 

Tuta  ac  ejficax  luis  f^enereie  ,  ftepê  abfque  Mercurio  &  feinper  abfque  falivatione 
Mercuriali ,  curandte  methoJus.  Londini ,  1684, /n-i2.  Il  y  parle  de  la  falivation  com- 
me d'un  remède  cruel  &  dangereux  dans  la  cure  des  maux  vénériens.  Il  a 
cependant  changé  d'opinion  dans  la  fuite  ;  car  on  remarque  dans  le  Recueil 
de  fes  Ecrits  publié  ù  Londres,  en  1687,  &  à  Paris  ,  en  1688  ,  in-12,  qli^il 
admet    la    falivation  ,   mais  il    ne  propolè  ^que  le    Mercure  doux  pour   l^exciter. 

De  variatione  &  varictate  puhûs  Obfervationes.  Londini  ,  1685  >  '"-12.  L'Auteur 
établit  plufieurs  efpeces  de  Pouls  ,  dont  il  rend  ainfi  raifon.  La  contra6i:ion  des 
artères  dépend  de  celle  de  leurs  tuniques  mufculeufes ,  &  comme  elles  reçoivent 
plus  ou  moins  de  fluide  nerveux  fuivant  la  différence  des  circonftances  de 
la    vie    de   l'homme   ,    elles   doivent    agir    fur  le  iang    d'une    manière    irréguliere. 

Nova  Medicina  tùm  fpeculativte  ,  tùm  practicts  clavis,  Londini ,  1685  •>  ''^-IS  ,  avec 
l'ouvrage  précédent.  Comme  les  recherches  ,  que  l'on  a  coutume  de  faire 
pour  bien  connoitre  les  propriétés  des  fimples  ,  paroifToient  trop  embarraflantes  à 
ce  Médecin  ,  il  chercha  à  les  rendre  plus  ailées.  Il  s'imagina  de  s'en  rappor- 
ter uniquement  au  goût  ,  &  il  prétendit  que  ce  fens  pouvoit  feul  mieux 
décider  de  la  verru  des  médicamens  ,  que  tous  les  autres  expédiens  qu'on 
emploie  à  cet  effet.  L'amer  ,  le  doux  ,  le  piquant  &  l'aigre  ,  font  les  fa- 
veurs fur  lefquelles  il  veut  qu'on  décide  de  la  propriété  des  fimple?.  Mais  il 
trouva  peu  de  partifans  de  fon  lyftême.  Ses  contemporains,  qui  le  regardèrent 
comme  le  fruit  de  fon  imagination ,  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  le  combattre 
par  leurs  raifons.  Ils  s'en  tinrent  à  l'expérience  &  à  l'analyfc  ,  qui  leur  parurent 
des  moyens  plus  fûrs  pour  reconnoître  les  vertus  des  médicamens.  Ne  s'atta- 
chât-on   même   qu'à    l'expérience  i    elle  a  fouvent    fait  voir  que  certaines   pro- 
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durions   de    la  nature  ont  des  propriétés    qu'on    n'auroit  jamais  foupçonnées    par 

Je  goût. 

Fur    ^icadanlcas  ,   fivè,    Satyra    de    injîgnloribus    Intcr    cruditos  furtis.  ^inftelodami ^ 

1689  ,  m- 12. 

ABHOMERONABEN-ZOAR.    Voyez   AVENZOAR. 

ABI-OSBAIA  ,  Hiftorien  Arabe  qui  a  vécu  au  plutôt  dans  l'onzicme  liecle  , 
s'eft  attaché  à  recueillir  la  vie  de  plus  de  trois  cens  Médecins,  ibit  de  la  nation, 
4bit  Syriens,  Perians ,  ou  Egyptiens.  Son  ftile  eft  dans  le  goût  des  Arabes. 
L'Auteur  voltige  d'objet  en  objet  ;  le  leul  enthoulialme,  dont  il  eft  épris,  eft 
capable  de  le  tixer.  Mais  l'amour  du  merveilleux  ne  l'arrête  que  pour  l'éblouir  , 
&  lui  faire  débiter  les  opinions  les  plus  ridicules  &  les  plus  fabuleul'es.  Le  Doc- 
teur Frdnd^  qui  a  profité  de  ce  qu'il  y  a  .de  mieux  dans  la  traduction  que 
Pocock  a  donnée  de  cette  hiitoirc  ,  ne  l'a  pas  trouvé  d'un  grand  lécours  pour 
celle  qu'il  a  publiée  lui-même.  Il  dit  qu' ^bl-Osbaia  s'eft  principalement  attaché  à 
vanter  la  muniticence  des  Calife»  envers  les  Médecins  ,  dont  il  parle  dans  fon 
ouvrage.  t,cs  honneurs,  dont  ces  Princes  ont  comblé  ceux  qui  étoient  à  leur 
ïervice  ,  les  penfions  confidérables  qu'ils  leur  ont  accordées  ,  font  des  fujets  fur 
lefquels  cet  Auteur  aime  toujours  à  s'étendre.  On  trouve  cependant  quelques  traits 
affcz  remarquables  dans  ion  Hiftoire.  Il  y  fait  mention  de  fept  Médecins  d'A- 
lexandrie qui  avoient  partagé  entre  eux  les  écrits  de  Galien  &  s'étoient  chargés 
de  les  expliquer  -à  leurs  Dilciples.  Il  cite  en  p^irticulier  un  Médecin  chrétien  , 
nommé  Elkmani ,  qui  enfeigna  publiquement  dans  la  même  Ville  ,  &  qui  i'e  fit 
Mululman  à  la  foUicitation  du  Calife  Abd'il  Aziz.  Il  ajoute  que  les  Ecoles  d'A- 
lexandrie furent  enfuite  transférées  à  Antioche  &  ■à  Harran  ,  &  que  delà  il  for- 
îit  un  ^rand  nombre  d'Elevés  plus  ou  moins  favans  ,  qui  portèrent  le  goût 
"de'î'étude  de  la  Médecine  dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  Arabe.  Il 
parle  encore  du  Calife  Almamon  qui  ,  fur  la  foi  d'un  fonge  ,  chargea  Honain 
de  traduire  tous  les  ouvrages  A'Ariftou  ,  &  récorapenfa  le  travail  de  ce  Mé- 
decin d'un  poids  d'or  égal  à  celui  de  chacun  des  volumes  Grecs  qu'il  avoit 
mis  en  Arabe.  Il  noinme  enfuite  quarante  -  fix  perfonnes  à  qui  le  même  Ca- 
life donna  la  commiflion  de  traduire  les  écrits  des  Médecins  Grecs  :  mais 
■c'eft  un  vrai  dommage  qu'entre  tant  d'Auteurs ,  dont  yibi-Osbala  a  fait  mention 
dans  fon  Hiftoire  ,  il  eu  foit  fi  peu  que  nous  connoiffions  par  leurs  ouvra- 
ges. Si  Pon  excepte  Mefué  ,  Rhaies  &  ^vkenne  ,  on  peut  dire  qu'il  n'en  eft 
aucun ,   dont  les    écrits    Ibient     parvenus  jufqu'à  nous. 

Jean  -  Jacques  Rehkc  ,  Redeur  du  Collège  de  Wolfembuttel  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle  ,  failbit  beaucoup  de  cas  du  Recueil  d'^bi-Osbaia,  Comme  il  étoit 
favant  dans  les  langues  Orientales  ,  il  pouvoit  en  juger  par  lui-même  ,  & 
c'eft  d'après  la  lefture  qu'il  en  avoit  faite  ,  qu'il  a  alTuré  que  cet  ouvrage 
contient  non-lculemcnt  beaucoup  de  traits  hiftoriques  fur  les  Médecins  Arabes  ^ 
mais  encore  plulieurs   remarques  intérelfantes   fur  leur   pratique. 

ABIOSI 
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ABIOSI  (Jean)  de  Bagnolo  ou  Bagnuola  ,  petite  Ville  près  de  Naples, 
enîeigna  la  Médecine  &  les  Mathématiques  vers  la  fin  du  XV  fiecle.  II  com- 
pola  plufieurs  Ouvrages  qui  furent  afiez  eftimés  de  Ion  tcms  ,  &  parmi  eux  ■> 
on  remarque  un  Dialogue  fur  l'Aflrologie  judiciaire  ,  qu'il  a  dédié  à  Al* 
phonfe  II  ,  Roi  de  Naples  ,  dont  on  met  la  mort  en  1495.  Cette  Science 
frivole  ,  qui  n'eft  bannie  de  chez  les  Grands  que  depuis  un  fiecle ,  rénu^ne 
tellement  à  la  raifon  éclairée  par  la  Foi  ,  que  la  Cour  de  Rome  s'eft  em- 
prelfée   à    condamner    le    Dialogue    â'Abiofi ,   comme    un    Ouvrage    fuperftitieux. 

ABOLI  -  ABISCENNE.   Voyez   AVICENNE. 

ABOITLHELM  ,  Mathématicien  natif  de  Murcie  en  Efpagne  ,  s'établit 
à  Damas  où  il  exerça  la  Médecine  avec  aflez  de  réputation.  Mais  comme 
le  profit  qui  lui  en  revint  ,  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  fon  avidité 
pour  les  richeiïes  ,  il  abandonna  Htude  des  Sciences  ,  pour  entreprendre  le 
commerce  des  drogues  qui  lui  réuiiit  mieux.  Animé  par  les  appas  du  gain  , 
qui  furent  toujours  très-piquans  pour  la  Nation  Arabe  ,  il  ne  fongea  plus  à 
la    Médecine  ,  ni   aux    Mathématiques  ,    qui   lui  avoient    fait  tant  d'honneur. 

ABOUL  -  MIAMEN  -  MOSTHAFA  ,  Médecin  célèbre  parmi  les  Arabes  , 
a  donné  des  Notes  &  des  Eclaircificmens  fur  un  Livre  intitulé  :  Efcharat  val 
nadhair  ,  dont  l'objet  efl:  d'indiquer  les  fignes  qu'on  peut  tirer  de  la  phifio- 
nomie  de  l'homme  ,  relativement  à  la  lanté  &  à  la  maladie.  Cet  Auteur 
mourut  l'an    de   l'Hégire    1015  ,    de   Salut   1606. 

ABOU  -  M  AHER  -  M'^USSA  -  BEN  -  JASSER  ,  Maître  ^^lîben.Abbas  ,  a 
compofé  un  Cours  de  Médecine  fous  le  titre  de  MaUki.  Les  Orientaux  en 
ont  fait  long-tems  beaucoup  de  cas  ;  ils  n'ont  même  cefie  de  le  regarder  comme 
le   premier  Livre  en  ce  genre  ,  que  lorfque   le    Canon    d'^vicenne  a  paru. 

ABOU-SAHAL  ,  Médecin  qui  vécut  au  commencement  du  XI  fiecle  ,  fut 
furnommé  ^î/  -  majjlhi  ,  c'efl-à-dire  ,  le  Chrétien.  Il  enîeigna  la  Médecine  à 
ytvicmne.  ,  &  compofa  un  Ouvrage  Ibus  le  titre  de  Miat  ,  nom  qui  fignifie 
Ccntiloquiam  ,    les   cent    traités. 

ABOU -SALEM  ,  de  Malatie  ou  Mélitéenne  en  Arménie,  Médecin  Chré- 
tien de  la  Sefte  des  Jacobites  ,  prit  le  furnom  de  £en  -  caraba.  Il  s'attacha  à 
Aladin  le  Selgiucide  ,  Sultan  d'Iconie  ;  mais  ayant  perdu  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince  ,  le  chagrin  le  jetta  dans  un  tel  défelpoir  ,  qu'il  s'empoilbnna 
vers   l'an   1236. 

ABRAH  \M ,  célèbre  Patriarche  &  Père  des  Croyans ,  naquit  à  Ur  dans  la 
Chaldée  ,  l'an  1996  avant  Jel'us-Chrift  ,  &  mourut  âgé  de  175.  Il  fut  enterré 
dans   la   Caverne  d'Ephron    auprès    de    Sara  ,   fa    femme. 

Le  nom  de  ce  vénérable  vieillard  paroîtra  déplacé  dans  un  Dictionnaire  de 
Médecine  ;   mais   la   raifon    pour    laquelle  il  a    dii   y    entrer  ,   c'cft   qu'on   pré- 
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tend  que  ce  Patriarche  a  eu  aîTez  de  connoiflances  de  l'Art  de  guérir  ,  pour 
exciter  la  curiolîté  des  Egyptiens  &  les  engager  à  s'en  inftruire.  On  ne  trouve 
cependant  rien  dans  l'Ecriture  Sainte  qui  puifle  iervir  de  fondement  à  cette 
opinion  ;  &  plufieurs  Savans  croient  qu'elle  n'eft  appuyée  que  fur  une  ancienne 
tradition  des  Mages  Pcries  qui  ont  confondu  Abraham  avec  Zoroaftre  ,  le 
Fondateur  de  leur  Religion  &  de  leur  Philoibphie ,  ainfi  que  de  la  Philolbphie 
&  de  la  Religion  des  Chaldéens.  Mais  fi  Pon  veut  s'en  rapporter  à  l'Hil- 
torien  Flave  Jofeph  ,  on  fera  honneur  à  Abraham  de  l'introduéHon  des  Sciences 
en  Egypte.  Tout  le  monde  fait  que  la  famine  obligea  ce  Patriarche  de  s'y 
rendre  avec  Sara.  L'Ecrivain  Juif  ajoute  que  Pharaon  lui  permit  de  conférer 
avec  les  Savans  de  fon  Royaume  ,  que  ceux-ci  conçurent  de  lui  la  plus  haute 
eftime  >  &  qu'ils  en  apprirent  l'Arithmétique  &  l'Aftrologie  qui  leur  étoient 
inconnues.  Jofiph  ajoute  même  que  c'efi:  par  le  moyen  d'Abraham  ,  que  ces 
Sciences    ont  paffé    des  Chaldéens    aux   Egyptiens    &   de   ceux-ci   aux  Grecs. 

Si  cette  opinion  de  Flave  Jofepli  eft  bien  fondée  ,  on  peut  en  inférer 
c^xx' Abraham  n'aura  point  manqué  de  communiquer  aux  Egyptiens  ce  qu'il  ia- 
voit  de  la  Médecine.  Car  il  elt  tout  probable  ,  que  leur  ayant  enieigné  des 
Sciences  utiles  à  l'Arpentage  &  à  l'Agriculture  ,  il  n'aura  pas  négligé  de  les 
inftruire  encore  de  l'Art  le  plus  nécefiaire  à  la  confervation  de  la  vie  :  Art 
qui  remonte  jufqu'aux  premiers  hommes  ,  mais  qui  fit  plus  de  progrès  chez 
les  defcendans  dé  Scni  ,  &  pafla  julqu'à  Abraham  par  une  tradition  non  in- 
terrompue. 

ABRAHAM  DE  BAULME  ,  Dofleur  en  Médecine  qui  vécut  dans  le 
XVI  fiecle  ,  étoit  de  Lecci  dans  le  Royaume  de  Naples.  La  Langue  dans 
laquelle  il  a  écrit  ,  ne  laifle  point  de  doute  fur  la  nation  :  des  Ouvrages  com- 
potes en  Hébreu  ne  peuvent  partir  que  d'un  Juif.  On  a  de  lui  une  Gram- 
maire qui  a  été  mile  en  Latin  ,  mais  qui  n'eft  pas  fort  eftimée  ;  on  a  en- 
core   une   Tradud^ion    du    Livre  des    plantes   de   Galien. 

ABRENETHÉE  (  André  )  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  reçu 
au  Doctorat  en  1611.  Six  ans  après  ,  il  fe  préfenta  au  concours  de  la  Chaire 
vacante  par  la  mort  de  Jean  F'arandal  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'obtint  , 
car  AftriLC  n'en  fait  aucune  mention  dans  fes  Mémoires.  Tout  ce  qu'on  connoît 
A'  Abrenethée  ,  fe  réduit  aux  deux  Recueils  fuivans  :  Laurca  yipollinaris.  Monf- 
pelii ,  161 1,  in-S.  Ce  font  les  Thefes  qu'il  foutint  pour  fes  degrés.  QutefUone^ 
Mtdlc£    Cathedralit'KE.    Ibidem ,  1617 ,  jV8.    Ce   font    les   queftions  du    concours. 

ABREU  (Alexis)  d'Alcaçovas  dans  la  Province  d'Alentejo  en  Portugal, 
fut  un  des  plus  favans  Médecins  de  ce  Royaume  à  la  fin  du  XVI  ficcle  & 
au  commencement  du  fuivant.  Dom  Alphonie  Hurtado  de  Mcndoça  ,  Viceroi 
d'Angola  en  Afrique  ,  l'eftima  afiez  pour  l'attirer  auprès  de  lui  en  qualité 
de  Médecin.  Mais  Abreu  furpafla  les  efpérances  que  le  Viceroi  avoit  fondées 
fur  fon  mérite  ,  car  il  le  fervit  également  comme  Médecm  &  comme  homme 
tk  guerre.  11  joij;nit  même  la  pratique  de  la   Chirurgie  à  celle  de    la  Médecine  > 
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&  fe  diftingua  tellement  par  (en  habileté  dans  Tune  &  l'autre  profedion  ,  qu'il 
parvint  à  la  plus  haute  réputation  dans  tout  le  Royaume  d'Angola.  L'eflime 
de  Dom  Alphonie  ,  qui  l'honoroit  de  toute  fa  coniiancc  ,  correfpondit  à  celle 
du  public,  vibrai  était  aimé  &  refpedé  en  Afrique  ;  mais  l'amour  de  la 
Patrie  fut  plus  fort  que  toutes  les  raifons  qui  l'attachoicnt  à  ce  pays.  Il 
y  étoit  depuis  neuf  ans  ,  lori'que  l'ennui  de  vivre  fi  loin  du  Portugal  ,  le 
rappella  à  Lisbonne  en  1606.  Le  Roi  le  nomma  fon  Médecin  peu  de  tems 
après  fon  retour  dans  cette  Capitale  où  il  publia  ,  en  ï6iz  ,  un  Traité  dt 
fcptein    iafirmuadbus  ,    ou   des    maladies  les   plus  communes   aux  gens  de  Cour. 

ABSYRTUS  ,  Médecin  natif  de  Prufa  ou  Burfa  ,  Place  de  la  Natolie 
au  pied  du  Mont  Olympe  ,  fut  en  réputation  vers  330.  Nous  avons  de  lui 
quelques  fragmens  de  Re.  Ruftica  qui  font  difperies  en  différentes  éditions ,  jj 
plufieurs  chapitres  de  ]\ïulo -  Mediclna  ,  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont 
Traité  de  la  Vétérinaire  ou  de  la  Médecine  des  bêtes.  La  plupart  des 
Ouvrages  écrits  anciennement  fur  cette  matière  ,  font  en  Grec.  On  en  a  fait 
le  Recueil  qui  fut  imprimé  à  Baie  ,  en  153J'  ,  in-4.  Mais  Ruel  en  avoit 
déjà  donné  une  Traduftion  Latine  à  Paris  ,  en  1530  ,  in-8.  L'étude  de  la 
Vétérinaire  occupe  aujourd'hui  quantité  de  Savans.  On  a  fenti  combien  les 
progrès  de  l'Agriculture  font  dépcndans  de  la  coniervation  des  bêtes  qui 
font    partie  de    la   richeffe    des    Cultivateurs. 

ABU- BAH AR  -  IBNU-CHALSON  ,  Philofophe  ,  Médecin  ,  Aftrologue  & 
Poëte  ,    étoit  de    Grenade.  Il  mourut  dans   cette  Ville  ,    l'an    de    falut    1424. 

ABUBETER.RHAZES.    Voyez  RHAZES. 

ABULFARAGE  ou  HACIM- ABULFARAGHI,  (Grégoire)  Médecin  natif 
de  Malafia  près  de  l'Euphrate  ,  vécut  dans  le  XIII  iiecle.  On  a  de  lui  une 
liiftoire  univerfelle  ,  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  fon  tems  ,  qui 
eit  fort  eftimée  des  Orientaux.  Elle  contient  plufieurs  particularités  fur  l'état 
de  la  Médecine  chez  les  Arabes  ;  mais  la  partie  la  plus  excellente  de  cet 
Ouvrage  ,  eft  celle  qui  concerne  les  guerres  des  Sarrafins  ,  les  Mogois  ,  les  con- 
quêtes de  Genghif-kan  fur  cette  dernière  nation  &  les  Tartares.  Pocock ,  célèbre 
Profeffeur  d'Oxford  &  Chanoine  de  l'Egliie  de  Chrift  de  la  même  Ville  ,  a 
traduit  cette  Hiftoire  de  l'Arabe  en  Latin  &  l'a  fait  imprimer  en  1663.  ^bul- 
farage  a  encore  compofé  d'autres  Ouvrages  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  quel- 
ques-uns touchant  la  Théologie.  Cela  ne  doit  point  furprendre  ,  car  cet  Au- 
teur étoit  Chrétien  ;  on  dit  même  qu'il  parvint  -»u  Siège  Epifcopal  d'Alep  , 
&  qu'il  remplit  les  fondions  de  fon  état  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1286  , 
à  l'âge  de  60  ans.  C'eft  en  partie  fur  ce  fondement  que  Pocock  s'appuie  , 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  prétendu  ({u'^bulfarage  avoit  abjuré  le  Chriftia- 
nilme. 
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ABULHUSEN-IBNU -TELMID  naquit  à  Bagdad  où  ion  père  étoit  à 
la  tête  du  Clergé  des  Jacobites  Chrétiens.  Plein  d'ardeur  pour  l'étude  ,  il 
S'appliqua  avec  tant  de  l'uccès  <\  celle  de  la  Médecine  ,  qu'il  fe  rendit  très- 
habile  dans  la  Pratique.  L'attention  avec  laquelle  il  pbferva  le  cours  des 
maladies  ,  le  mit  en  état  de  compoler  un  Ouvrage  intitulé  :  Elmalihi  ,  c'ell- 
à-dire  ,  la  vraie  réalité.  Il  y  traite  de  la  plupart  des  maux  qui  attaquent 
le  corps  humain  ;  il  le  fiiit  même  avec  allez  d'ordre  ,  car  les  chapitres  font 
diftribués  de  façon  ,  que  des  maladies  de  la  tête,  ils  dclcendent  à  celles  de 
la  poitrine  &  du  bas  -  ventre  ,  &  tiniffent  par  les  extrémités.  L'Auteur  pré- 
fenta  ion  Ouvrage  au  Soudan  de  Bagdad  ,  &  par-là  i"e  Ht  connoître  fi 
avantageuiement  ,  qu'il  ne  tarda  pas,  à  être  nommé  Médecin  ordinaire  de 
la  Mailon  du  Soudan.  Il  acquit  de  l'honneur  dans  ce  pofte  ;  il  y  amaiïa  même 
afiez  de  richelies  :  mais  tout  autant  qu'il  acceptoit  volontiers  les  prélens  qui 
lui  venoient  de  la  part  des  nobles  &  des  riches  ,  il  refuibit  avec  mépris 
,ceux  que  les  pauvres  &  les  ouvriers  vouloient  lui  donner.  Il  n'étoit  point 
homme  ,  diibit-il  ,  à  vendre  les  lérvices  pour  des  bagatelles.  Il  pouiTa  ce- 
pendant trop  loin  l'eftime  qu'il  failbit  de  fa  profeffion.  Sottement  prévenu  fur 
la  founiiflion  des  malades  aux  ordres  du  Médecin  ,  il  fe  conduifit  avec  un 
tel  delpotiline  ,  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  de  ne  pas  fuivre  aveuglement 
l'es  conieils  ,  il  ccjFoit  de  le  vifiter  ,  fut-ce  le  Soudan  même.  yJbulhufia  mou- 
rut  fan    de    Notre -Seigneur    994. 

ABUL  -  MANET  -  BEN  -  ABUNASSAR  ,  BEN-HAFFADH-ÎSRAELI- 
HARUKIf,  Apothicaire  du  Caire  ,  connu  plus  communément  fous  le  nom 
de  Cohzn  -  ylttar  ,  vécut  vers  l'an  de  l'Hégire  529,  de  Salut  1134.  Il  a 
écrit  Mcnhag  al  Doklan  à  Dokan  ,  [c'eft-à-dire  ,  Pratique  de  Fliarmacic  ,  dans 
aquelle  jïil  indique  la  manière  de  préparer  les  potions  ,  les  bols  ,  les  con- 
fedtions;,    les  /yrops  ,   &c. 

ACACIA.    Voyez   AKAKIA. 

ACADEMIES.  On  a;  donné  ce  nom  aux  Sociétés  établies  pour  travailler 
à  l'avancement  des  Arts  &  des  jSciences.  Cet  établifTement  date  de  loin  .. 
car  dans  les^  tems  les  plus  reculés  ,  on  a  ienti  que  les  connoifîhnces  hu- 
maines ne  feroient  que  des  progrès  fort  lents ,  fi  l'émulation  n'araenoit  après 
loi  ce  redoublement  d'ardeur  ,  fi  capable  d'engager  les  Amateurs  des  Sciences 
à  fe  i'urpailcr  l'un  l'autre.  Le  moyen  qu'on  a  trouvé  le  plus  fur  pour  ob- 
tenir cet  heureux  effet  ,  fut  d'établir  des  Compagnies  dont  les  Membres 
n'auroient  d'autre  objet  que  la  pcrfedion  des  Sciences  &  des  Arts.  Comme 
le  plan  de  ce  Diiiionnaire  ne  demande  point  toute  l'étendue  qu'on  pourroit 
donner  à  cet  Article  ,  je  ne  dirai  rien  de  l'origine  des  Sociétés  littéraires 
de  l'aniiquité  ,  à  qui  l'Académie  d'Alexandrie,  inftituée  par  Ptolomce  Soter,. 
\i^d\  dEgypte  ,  a  icrvi  de  modelé.  Je  ne  m'arrêterai  point  non  plus  à  ce 
«jue  iirtnt   les   Grecs   &   les   Romains  ,   dans  la  vue  d-'exciter  l'émulation   parmi 
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îes  beaux -efprits  ;  je  paflerai  môme  fous  fiîence  les  Afiemblécs  de  Savans 
qui  étoient  fi  confidérées  à  Rome  dès  la  fin  de  la  République  ,  ainfi  que 
_tant  d'autres  ,  qui,  dans  la  luite  des  tcms  ,  n'eurent  point  toujours  la  Mé- 
decine pour  objet.  Je  me  borne  à  rétabliflem'Gnt  des  Académies  qui  ont  di- 
rectement contribué  aux  progrès  de  cette  Science  ,  eu  multipliant  les  con- 
noifiîmces  qui    ont   quelque   rapport    avec    elle. 

Les  Fondateurs  de  ces  Académies  ont  voulu  que  des  hommes  ,  déjà  con-- 
nus  par  leurs  talens  ,  s'aflemblaflcnt  pour  ne  s'occuper  que  de  l'avancement 
des  Arts  &  des  Sciences  qui  leur  avoient  été  donnés  pour  objet.  C'efl: 
en  général  le  plan  le  plus  avantageux  qu'on  pouvoit  iuivre  ;  mais  on  s'en 
eft  écarté  dans  quelques  pays.  Au  lieu  de  ces  Afiemblées  ,  on  a  établi  une 
limple  union  de  corrcipondance  entre  les  Membres  épars  de  certaines  Socié- 
tés ,  afin  que  réunifiant  leurs  vues  &  leurs  travaux,  ils  retranchaffent  quelque 
choie  de  la  lenteur  avec  laquelle  les  Sciences  marchent  vers  leur  perfedion.  La 
Phyfique  &  les  difiérentes  parties  de  la  Médecine  entrent  non-feulement  dans  le 
plan  d'étude  de  ces  Académies  .  mais  elles  reçoivent  annuellement  quelques 
degrés  de  lumière  par  les    Mémoires     dont   ces    Compagnies   pubfient  le   Recueil. 

C'ett  à  l'ItaHe  qu'on  doit  l'Idée  des  Corps  Littéraires  qui  ont  en  vue 
l'avancement  de  la  Phyfique  &  de  la  Médecine  i  il  y  en  avoit  d'autres  éta- 
blis depuis  long-tems  dans  cette  patrie  des  Beaux  -  Arts  ,  mais  ils  n'avoient 
qu'eux  feuls  pour  objet.  La  première  Académie  qui  conçut  le  deiïcin  de  tra- 
vailler à  des  chofes  plus  utiles  ,  fut  celle  de  Lyncci  ,  que  le  Prince  C^fîas 
inftitua  en  1603.  Elle  poufla  alfez  loin  fes  recherches  fur  l'Hiftoire  naturelle, 
&  en  particulier  elle  s'appliqua  fi  bien  à  connoître  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Minéraux  &  aux  Plantes  ,  qu'elle  répandit  beaucoup  de  lumières  fur  la 
nature  &  les  ufages  de  ces  précieufes  produftions.  Galilén  ,  Fablo  Coluiima  , 
Jean.  '  Fab.r  ,  Franfois  Stdlutus  &  J'ian-Baptljh  Porta  méritent  le  premier  rang 
parmi    ceux    qui   ont    fait    le    plus    d'honneur   à    cette    Académie. 

Un  autre  établifiement  ,  à  qui  la  Médecine  à  de  plus  grandes  obligations., 
c'eft  la  Société  Royale  d'Angleterre.  Elle  prit  naifiance  à  (JxFord  vers  l'an 
1645 ,  par  les  foins  de  Théodore  Haakz  ,  Allemand  de  nation.  En  1648  on  di- 
vila  cette  Société  en  deux  claîTes ,  dont  l'une  fubfifta  à  '  Oxford  S  l'autre  fut 
tranfportéi  à  Londres  ;  mais  cet  arrangement  cefia  en  1660  ,  lorfque  Charles 
II  les  réunit  dans  fa  Capitale  &  les  y  fixa  par  de  grands  privilèges.  Cette 
Compagnie  fit  voir  qu'elle  en  étoit  digne  ;  elle  redoubla  même  tellement  de 
zèle  pour  convaincre  le  public  qu'elle  méritoit  les  bienfaits  du  Roi  ,  ion  pro- 
teé^eur  ,  que  dès  le  mois  de  Mars  1665  '  ^^^^  rendit  compte  de  les  travaux 
Académiques  dans  des  Mémoires  écrits  en  Anglois  ,  fous  le  titre  de  Tran- 
fadtions  Ptiilo^ophiques,  Ces  Mémoires  ont  continué  de  paroître  en  la  même 
Langue  ;  mais  comme  on  ne  tarda  point  à  icntir  qu'ils  étoient  inutiles  à  ceux 
qui  ne  iàvoient  pas  l'An^lois  ,  on  s'appliqua  à  les  faire  connoître  aux  étran- 
gers par  une  Vcrl'on  Latine.  EUe  lut  imprimée  à  Londres  par  les  foins 
à'Oldenbour^  ,  Sccrctaiie  de  la  Société  Royale,  qui  donna  en  trois  volumes 
in-quarco ,  ce  qui  avoit    été    publié     en  Anglois     pendant  le   cours  des    premières 
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années.  Cette  Trafluaion  fui  encore  imprimée  à  Leipfic ,  en  1675  ,  &  depuis 
à  Amfterdam  ,  en  1681  ;  mais  la  dernière'  Edition  efi:  préférable  aux  autres  , 
tant    pour    le   nombre  que   pour   l'étendue    des     matières    dont    on   l'a   enrichie.    . 

Toute  avantageulc  que  fut  cette  Verfion  Latine  aux  progrès  des  Sciences  ; 
toute  honorable^  qu'elle  fut  encore  à  la  Société  de  Londres  ,  elle  déplut  à 
plulieurs  de  fes  Membres  qui  eurent  affez  de  crédit  pour  arrêter  la  con- 
tinuation de  ce  travail.  A  fa  place  ,  on  donna  un  Abrégé  des  Tranfaftions  , 
écrit  en  Anglois  comme  l'original  ,  dans  lequel  les  matières  font  traitées  avec 
beaucoup  d'ordre  &  d'une  manière  fort  détaillée.  Le  premier  ,  qui  fut  pu- 
blié par  Loifchrop,  comprend  le  précis  edentiel  des  chofes  depuis  1C65  jufqu'en 
i7OO;/07ic5&  Motte  l'ont  pouffé  depuis  cette  dernière  année  juiqu'en  ij^ao.  L'A- 
brégé de  Rayd  &  de  Gray  s'étend  depuis  1720  juiqu'en  1732.  i'ûmes  &  Martin 
ont  continué  cet  Ouvrage  ;  mais  celui  que  Biddam  mit  au  jour  en  1745  -, 
comprend  en  dix  volumes  in-o&avo  ,  tout  ce  que  les  Tran'adions  préfentcnt 
de  plus  intérefiimt  jufqu'à  cette  époque.  Ces  Abrégés  ne  peuvent  manquer 
de  plaire  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  finre  la  dépcnlè  d'acquérir  les  nombreux 
volumes  que  la  Société  de  Londres  a  publiés  ;  mais  ils  ne  font  point 
fans  défauts.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a  remarqué  que  les  Rédacteurs  avoient  omis 
de  belles  chofes  qui  méritoient  alTurément  d'y  trouver  place  ;  &  l'on  voit  , 
avec  regret  ,  que  les  figures  ,  fur -tout  celles  qui  concernent  l'Anatomie  ,  lont 
pour   la  plupart    mal   rendues. 

Les  François  aimoient  trop  les  Sciences  ,  pour  ne  pas  fouffrir  de  fe  voir 
privés  d'un'  Ouvrage  aufli  important  que  les  Tranfadtions  Philofophiques.  Ils 
en  fouhaitoient  une  Verlion  en  leur  Langue  ,  lorfque  Bnniond  travailla  pour 
eux  ,  &  leur  communiqua  une  partie  de  ces  utiles  découvertes  qui  emichif- 
ibient  l'Angleterre.  Sa  Tradudion  ne  va  point  au  delà  de  trois  années  .-  Bre^ 
mond  mourut  ,    &    fon    travail   ne   fut    point    continué. 

C'eft  à  l'an  1652  qu'on  rapporte  l'établiflement  de  l'Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature.  Jean  -  Laurent  Bausch  ,  Médecin  natif  de  Schweinfurt  , 
en  donna  l'idée  &  mérita  d'en  être  le  premier  Préfident  fous  le  nom  de 
Jajon.  La  protccHon  que  les  Empereurs  accordèrent  à  cette  Compagnie  ,  de- 
volt  ,  feml  l  -t-il  ,  l'encourager  à  le  montrer  digne  d'un  auffi  précieux  avan- 
tage. Cependant  elle  languit  long-tems  ,  &  parvint  fi  lentement  au  degré  de 
conliftence  qui  pouvoit  la  rendre  utile  au  public  ,  que  le  premier  volume  de 
fes  Mémoires  ne  fut  publié  qu'en  1670  ,  par  les  foins  de  Jean -Michel 
Fehr  ,  ion  deuxième  Préfident.  Ces  deux  mots  :  Nunquani  otiofus  ,  font  la 
devife    que     l'Académie    a    prile  ;    elle   efi:   de    l'invention   de    Garmann. 

Cette  Société  eft  trop  libre  pour  être  fans  défauts.  Ses  Membres  ,  répandus 
dans  toute  l'Allemagne  &  même  en  d'autres  pays  ,  ne  font  fournis  à  aucune 
Loi  pour  régler  leurs  travaux  ,  ni  excités  par  aucune  récompenfe  pour-  s'ap- 
pliquer férieufement  tl  la  recherche  de  la  vérité.  Ses  Préfidens  ,  qui  furent 
tous  des  Médecins  fort  occupés  de  la  pratique  de  leur  Art  ,  ont  manqué 
pour  la  plupart  du  tems  néceffaire  ,  pour  fe  donner  tous  les  foins  que  de- 
mande  h.  direflion.  de    cette   Académie.     D'ailleurs  ,    comme    ils    n'ont    jamais 
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eu    aflcz  d'afcendant    fur    la   multitude  ,    pour    l'engager  à   fuivre    leurs  confeils, 
&   que   l'autorité    leur   a    toujours    manqué    pour   donner   des    ordres ,  chacun  des 
Membres  de    cette  Société   efl:  demeuré    le    maître    de    travailler   fes   Mémoires 
tout   ainfi    qu'il    lui    a    plu.    Les   uns    le    font   moins   occupés    jl  faire   des  décou- 
vertes   au    moyen    des    expériences     qui    peuvent     y     conduire  ,    qu'à    répéter 
celles   qui  avoient  été    faites   par    d'autres  ;    &    en   publiant    des  extraits    d'Ou- 
vrages   que    tout    le    monde    connoît  ,    ils   n'ont  écrit   que    ce  qui   avoit  été  dit , 
au    lieu   de   s'appliquer    à   la  recherche    des    choies    qu'on  ignoroit    encore.    Les 
autres   ont    donné    dans   de    plus    grands    écarts.     Les    expériences    faites    à    la 
légère  ,  la    démangeailbn   d'annoncer    des    cures    qui    leur    faifbient  honneur  ,  la 
delcription   des   monflres  &   de  toutes  ces    choies    qui    plaiient  à  certains    eiprits 
par  leur   rareté  ,  ont   été  ,    ou   les   motifs  ,    ou    la    matière  de   leurs  Mémoires. 
Ces   Mémoires    ont    même    été    quelquefois    plus    étrangement     défigurés    encore 
par    les  traits   fabuleux  ,   qu'on    a    préfentés   au  public   Ibus  l'écorce  de    la   vrai- 
iemblance.    Les   Diredeurs    de    cette    Académie    n'ont   pu    manquer    de  s'apper- 
cevoir  de   ces  défauts  ;  mais  parce  qu'ils  ne  le  lont  point  donné  la  peine  de  faire 
un    triage    des    pièces    qui    pouvoient  voir   le  jour ,   &    qu'ils   n'ont    pas   toujours 
fupprimé  celles    qui  ne   méritoient    pas    d'y    paroître  ,    la     réputation    de    leur 
Corps  ne  s'eft  point  également  bien  loutenue  dans  tous  les   tems.  On  doit  cepen- 
dant   tenir    compte    à     cette    Académie   de   quantité    d'Oblervations    importantes 
&    de    Mémoires   intéreflans   qui    enrichifTent    les   Ephémérides.    Tous    les    Méde- 
cins  Allemands    n'ont    point   commis    les    fautes    que     l'on    vient     de    cenfurer  ; 
&  fi    tous   les  Membres    de    cette    Société    littéraire  n'ont  point    été    des   Wepfer  ^ 
des    Hoffmann  ,    des  Heijhr  ,    des    Lochner  ,    des    Traites  ,    il   y    en    a    un    grand 
nombre    qui    peuvent   figurer  à   côté   de  ces    Hommes    célèbres. 

L'Académie  del  Cimenta  fut  établie  à  Florence  en  1657  ,  fous  le  règne  de 
Ferdinand  II  ,  Grand  Duc  de  Tofcane.  Ce  Prince  n'épargna  rien  pour  la 
mettre  en  activité.  Il  fit  les  fraix  des  expériences  phyfiques  que  les  Membres 
de  la  nouvelle  Académie  trouvèrent  bon  d'exécuter  ;  &  comme  ceux-ci  pro- 
fitèrent de  fes  avances  avec  toute  l'ardeur  qu'infpire  l'émulation  ,  ils  publiè- 
rent ,  en  1667 ,  un  Ouvrage  qui  contient  le  réfultat  de  leurs  travaux  ,  fous  le 
titre  de  Saggi  d'i  naturali  expérience,  délia  Academia  del  Ciniento.  C'eft  le  feul  Re- 
cueil que  cette  Académie  ait  mis  au  jour.  Une  langueur  toujours  fatale  aux 
progrès  des  Sciences  s'empara  tellement  des  efprits ,  après  cette  première  pro- 
dudîion  ,  que  la  Compagnie  perdit  enfin  l'activité  dont  elle  avoit  befoin  pour 
fe    foutenir    avec   honneur. 

L'ordre  chronologique  nous  conduit  à  la  fondation  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris.  Dès  le  tems  du  Père  Merfenne  ,  Religieux  Minime  ,  mort  le  pre- 
mier de  Septembre  1648  ,  il  fe  tenoit  déjà  des  affemblées  de  Savans  dans 
cette  Capitale ,  mais  l'autorité  Royale  n'y  avoit  aucune  part.  Ce  ne  fut  qu'en 
1666,  que  Colbert  obtint  de  Louis  XIV  rétabliflement  d'une  Académie  fur  le 
modèle  de  celle  de  Londres.  Ce  Prince  ,  qui  aimoit  à  foutenir  l'émulation  de 
les  fujets  ,  fit  bientôt  éclater  fa  magnificence  dans  le  fuperbe  Obfer\'atoire  qui 
fut  conftruit  pour  l'ufage  des  Aftronomes  ,  &  dans  un  grand  Laboratoire 
qu'on   deftina    aux   Opérations   Chymiques.    Comme  la  Compagnie  s'empreffa  de 
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correfpondre  aux  intentions  bicnftiiiantes  du  Fondateur,  îe  Roi  ,  pour  lui  don- 
ner des  marques  de  ion  affection,  ordonna,  en  1699,  à  l'Abbé  Blgnon^  de 
drefler  un  règlement  qi-i  aflura  à  jamais  i'exiitence  de  cette  Société  de  Sa- 
vans.  C'eft  de  ce  règlement  que  date  le  renouvellement  de  l'Académie  ;  & 
parmi  les  difiérens  Articles  que  l'Abbé  Blgnon  y  fit  entrer  ,  on  remarque 
des  penfions  établies  pour  animer  l'émulation  ,  &  un  nouvel  arrangement  quant 
au  nombre  &  à  la  qualité  des  Membres  qui  font  divKés  en  quatre  clafles. 
I^es  Honoraires  doivent  tous  être  regnicoles  ;  les  Penfionnaires  font  obligés  de 
rélider  à  Paris  ,  ainfi  que  leurs  Elevés  ;  parmi  les  Afiociés  ,  on  donne  place 
à  huit  étrangers.  Les  Officiers  de  l'Académie  font  ,  un  Préiident  qui  cR  nommé 
tous  les  ans  par  le  Roi  ,  un  Secrétaire  &  un  Trélbrier  qui  font  perpétuels. 
Les  Académiciens  s'ailemblent  deux  fois  la  fcmaine  ,  le  Mercredi  &  le  Sa- 
medi. Ils  tiennent  leurs  conférences  dans  une  Salle  du  vieux  Louvre.  Il  y 
a  deux  alTemblées  publiques  ,  la  première  après  la  S.  Martin  ,  la  féconde 
après  le  Dimanche  de  la  Quafimodo.  Comme  le  Roi  a  voulu  que  les  belles- 
lettres  fuflent  exclues  des  délibérations  de  l'Académie,  puifqu'il  avoit  pourvu  il 
cet  objet  par  l'inffitution  de  celle  des  Infcriptions ,  le  but  unique  du  Corps  , 
dont  bous  parlons  ,  eft  de  perfectionner  la  Phyfique  ,  les  Mathématiques  , 
la  Géométrie  ,  la  Médecine  ,  la  Chymie  ,  l'Anatomie  ,  la  Chirurgie  &  la  Bo- 
tanique. Mais  pour  y  parvenir  plus  efficacement  ,  on  dilbibua  entre  les  Aca- 
démiciens réfidens  à  Paris  les  différentes  parties  auxquelles  ils  doivent  par- 
ticulièrement s'appliquer.  La  Géométrie  ,  l'Aftronomie  ,  la  Méchanique  ,  l'A- 
natomie ,  la  Chymie  ,  la  Botanique  ,  ont  chacune  trois  Penfionnaires  ,  deux 
Aflbciés  ordinaires  &  un  Adjoint.  Les  expérienceti  fe  font  en  pleine  Afiem- 
blée  ,  &  le  Roi  a  borné  à  la  feule  Académie  le  droit  de  juger  de  l'utilité 
des  machines  &  inventions  nouvelles.  En  un  mot  ,  ce  Règlement  n'a  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  des  Sciences  ,  foutenir  l'é- 
mulation des  Savans  ,  &  perpétuer  l'honneur  de  cette  illuftre  Compagnie.  Le 
volume  d'Hiftoires  &  de  Mémoires  qu'elle  donne  chaque  année  ,  lui  allure 
l'immortalité  ;  les  connoilTeurs  feront  toujours  la  plus  grande  efijme  de  cet 
Ouvrage.  Il  eft  délicat  &  iblide  ,  agréable  &  utile  ,  mais  embelli  de  tous 
les  ornemens    qui    peuveit    convenir   au    fujet    qu'il  a    à    traiter. 

Les  travaiix  de  l'Académie  des  Sciences  n'ont  jamais  été  mieux  dirigés  6e 
.par  conièquent  auiïi  utiles  ,  que  dep.iis  le  renouvellement  en  i<^99  ;  ce- 
pendant Da  Hamd  a  jugé  fi  favorablement  de  ceux  qui  font  antérieurs  à 
cette  époque  ,  qu'il  n'a  pas  craint  de  les  mettre  fous  les  yeux  de  toute 
l'Europe.  Il  a  écrit  l'Hifloire  du  Corps  dont  il  étoit  Secrétaire  ,  &  l'a  pu- 
bliée eu  1698.  Quant  aux  Mémoires  ,  il  n'en  dit  rien  ;  car  ils  n'ont  commencé 
à  paroître  que  pendant  le  cours  de  l'année  fuivante  ,  mais  ils  ont  été  conti- 
nués jufqu'à  préfent  par  les  foins  de  MM.  Fontcndk  ,  RTuiran  &  Grandjean 
Je  Fouchl  ,   fuccelfivemcnt   Secrétaires    perpétuels    de    l'Académie. 

Deux  Sociétés  de  Savans  illuftrerent  enliiite  fltalie  &  prirent  l'Hiftoire  Na- 
tUicUe   pour   fujet    de   leurs    études.  L'une  ,  tous  le   titre  à^icadèmia  Phikxotica 
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nature   &    arth  ,    donna  fes    Mémoires    à   Brefcc    en   1686  ;  l'autre  ,    fous  celui 
d'^cadcmia  Pliyjicocrkica  ,    fut  établie    à    Sienne    en    1691. 

Le  ton  avantageux ,  que  le  Règlement  de  1699  fivoit  donné  à  l'Académie 
de  Paris  ,  excita  l'émulation  des  autres  Villes  du  Royaume.  La  première  ,  qui 
le  diifingua  à  cet  égard  ,  fut  celle  de  Lyon,  Quelques-uns  de  fes  Citoyens 
établirent ,  en  1700,  une  Société  littéraire  fous  le  nom  d'Académie  des  Sciences 
&  Belles-Lettres,  qui  fut  autorifée ,  en  1724,  par  Lettres  patentes  du  Roi, 
&  confirmée  par  d'autres  du  mois  de  Novembre  1752.  Mais  comme  le  goût 
des  beaux  Arts  avoit  infpiré  à  d'îfutres  perlonnes  le  deflein  de  les  cultiver 
fous  l'autorité  des  mêmes  Lettres  de  1724 ,  avec  la  dénomination  d'Académie 
des  beaux  Arts  ,  ces  Amateurs  formèrent  un  établilFement  à  part  ,  qui  fut 
confirmé  fous  le  titre  de  Société  Royale  des  beaux  Arts  ,  par  Lettres  Pa- 
tentes du  premier  Novembre  1^50.  On  ne  tarda  point  à  s'appercevoir  de 
Mnconvénient  qui  rélultoit  de  cette  féparation  ,  &  en  conféquence  ces  deux 
Compagnies  ont  été  réunies  pour  ne  faire  qu'un  feul  &  même  Corps  ,  en 
vertu  des  nouvelles  Lettres  de  Sa  Majefté  ,  du  mois  de  Juin  ifsS.  Suivant 
le  Règlement  de  cette  année  ,  vingt  Académiciens  ,  parmi  les  quarante  or- 
dinaires établis  à  Lyon  ,  font  claffés  pour  traiter  des  Mathématiques  ,  de  la 
Phyfique  &  des  Arts  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  ces  Sciences.  Il  y 
en  a  deux  pour  la  Géométrie  ,  deux  pour  l'Allronomie ,  deux  pour  les  Mé- 
chaniques  ,  deux  pour  les  autres  parties  des  Mathématiques  ,  autant  pour 
f  Anatomic  ,  deux  pour  la  Botanique  ,  deux,  pour  la  Cbymie ,  deux  pour  les 
autres  parties  de  la  Phyfique  ,  &  quatre  pour  les  Arts  ,  tels  que  l'Agricul- 
ture ,  la  Navigation  ,  TArchitefture  ^  les  Manufactures ,  &c.  i^es  vingt  Acadé- 
miciens qui  relient  ,  ne  trritent,  ainfi  que  les  quatre  derniers,  que  des  ma- 
tières étrangères  à  la  Médecme.  Mais  comme  cette  Science  entre  ciTentiel- 
lement  dans  les  vues  de  la  Société  ,  &  que  les  Mem'ores"  travaillent  avec 
beaucoup  de  fruit  à  tout  ce  qui  peut  en  avancer  les  progrès ,  on  a  lu  plu- 
fieurs  Mémoires  intérefians  dans  les  AlFemblées  publiques  de  cette  Compagnie  , 
qui   roulent   uniquement    fur    la    Médecine. 

En  ij-oo  ,  Frédéric  I  ,  Roi  de  Prufle  ,  fonda  à  Berlin  une  Académie  fur 
le  modelé  de  celle  de  Paris.  Il  la  deftina  à  la  culture  des  Sciences  ,  comme 
celle-ci  ,  mais  il  n'en  exclut  pas  les  Belles  -  Lettres  ,  &  lui  donna  des  rè- 
gles dillércntes.  En  171 1  ,  il  en  fit  célébrer  la  Dédicace  avec  toute  la  folem- 
nité  polïible.  Cette  Académie  naiffante  raéritoit  cet  honneur  ,  car  elle  avoit 
publié  fes  premiers  Mémoires  dans  le  courant  de  l'année  précède  !Uc.  Le  23 
Janvier  1744  ,  Frédéric  II  lui  donna  un  nouveau  Règlement  pour  animer  fes 
exercices  ,  qui  étoient  devenus  languifians  &  moins  utiles  à  l'objet  de  leur 
iniiitution  ;  il  ne  changea  cependant  rien  aux  articles  efientiels  du  Règlement 
donné  par  fon  Père  à  cette  Compagnie.  C'eft  depuis  cette  réforme  qu'a  paru 
,  le  premier  volume  d'un  Recueil  qui  a  mérité  tous  les  fuifrages  ,  fous  le  titre 
de   Mémoires  de  PAcadémie  Royale    de    Berlin. 

La  Ville  de  MontpelUer  ,  li  célèbre  par  fes  Ecoles  de  Médecine ,  n'avoit 
point  encore  de  Société  littéraire  en  i?'05.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
année    qu'on  penih   à  en  établir  une  ;    &  comme  le   Roi   l'autorifa   par  Lettres 
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patentes    du    mois    de    Février  ijro5  ,  elle     commença     Tes    féanccs     le    lo    Dé- 
cembre   iuivant.    La   Société  Royale   de    Montpellier  fut    compofée  de  trois  for- 
tes   d'Académiciens  ;   les    Honoraires  ,    les    Aftbeiés    ordinaires  &  les  Elevés.   La 
première   clafïe    eft    de  fix    perfonncs  ,    &  les    deux   antres  ,    chacune    de  quinze. 
Les  Honoraires     l'ont  tous    Regnicoles  ,    &   l'un    d'eux    eft    Préfident.    Les    Affo- 
ciés     ordinaires    font    tous   établis   à    Montpellier  ;    trois    Mathématiciens   s'appli- 
quent ,    l'oit    à  la   Géométrie ,     foit   à    l'Aftronomie  ,  ("oit    aux   Méchaniques.  Les 
autres    font    ,    trois    Anatomiftes  ,   trois     Chymiftes  ,   trois    Botaniftes  ,    &    trois 
Phyficiens    qui    s'attachent    aux   autres    parties    de    la    Science    naturelle.    Un    de 
ces    quinze  Aflbciés    eft  Secrétaire.  Tel  a    été   d'abord   le   plan    de    cette    Aca- 
démie j    mais    le    nom    d'Elevé   a   enluite  été  l'upprimé   ,    &?     on    lui    a    fobftitué 
celui   d'Adjoint.    Ceux    qui    font    ainfi  qualifiés/,   doivent  réfider  à  Montpellier  ,  & 
comme    ils  font  diftribués  en    cinq   clafies  ,  ainfi    que   les    Aflbciés  ,  il     s'addonnent 
aux  mêmes  Sciences  que    ces    derniers.    Ce    changement    n'eft    pas    le  feul  qu'on 
ait  fait   dans  cette  Société  :  en  1733  ,  le  Roi  l'augmenta  d'une  clafle  compolée  de 
fix  Aflbciés  libres  ;  en   1743  ,  d'une    autre    compoiée  de  quatre    Aflciciés   étrangers- 
La   réputation    de  cette    Académie    eft  Iblidement  établie.     Mais    ce    qui    aug- 
mente   l'éclat    qui    rend   la    Société    de    Montpellier    lupérieure    h    tant    d'autres 
qui    exiftcnt    en   France,    c'eft    qu'elle    doit  être     regardée,  aux    termes    de    les 
ftatuts  ,  comme   une  extcnfion  &  une   partie  de  l'Académie   Royale  des    Sciences 
de    Paris  ,    avec,  laquelle    elle   ne    fait   qu'un    feul  &  même   Corps.   Nulle   autre 
des    Compagnies    littéraires  ,   établies    dans    le    Royaume  ,    ne  jouit    d'une     telle 
prérogative  ,    &   en    conféquence    de    cette    union    intime  ,   quand    quelqu'un   de 
l'Académie   des   Sciences  fe  trouve  à   Montpellier   ,    ou  quelqu'un   de   la    Société 
de    Montpellier    fe     trouve   à    Paris  ,    ils    ont    réciproquement    entrée    &    féance 
dans    leurs    Aflcmblées.    Les   deux  Académies    Ibnt    même    obligées  de   s'envoyer 
l'une    à   l'autre   tout  ce    qu'elles    font    imprimer     en    leur    nom.    La    Société    de 
Montpellier     envoie   encore    chaque    année    à    l'Académie    des  Sciences    un   Mé- 
moire    que    celle-ci   fait     imprimer    à    la   fuite   des    ceux    qu'elle   publie   pour    la 
même  année.    Mais ,  outre    les     Mémoires   de    cette    cfpece  ,   la   Société     a    fait 
paroître   en    différentes   occafions    des    Recueils   particuliers ,  qui  forment  un   aflez 
grand   nombre    de    volumes  ,    l'ous   le   titre    d^Extraus    des    Réj,ljires   de    la   Société 
Royah    des    Sciences  de    Montpellier.  On  trouve  d'excellentes  choies    dans   ces  Ex 
traits  ,    &     l'on    y   remarque   allez   que   l'union    particulière     de    l'Académie    de 
Montpellier    avec    celle    de    Paris  ,    entretient    chez    elle    le  feu    de    cette    noble 
émulai  ion    qui    donne  l'aéHvité    aux    Savans. 

L'Inftitut  des  Arts  &  des  Sciences  de  Bologne  reconnoît  le  Comte  Louls' 
Ferdinand  Marfigli  pour  fon  Fondateur.  Il  le  dota  à  fes  fraix  vers  l'an  1712 , 
après  l'avoir  réuni  à  l'Académie  érigée  en  i6go  par  Euftache  Manfredi.  Cet 
Inftitut  embrafle  l'Hiftoire  Naturelle  ,  l'Aftronomie  ,  la  Chymie  ,  les  Fortifi- 
cations ,  les  Méchaniques  ,  les  Antiquités  ;  &  quoiqu'il  fafle  un  Corps 
diftinil:  de  l'LTniverfité  ,  il  ne  laifle  pas  de  lui  être  en  quelque  forte  fubor- 
donné.  Il  poflede  un  Tréfor  précieux  à  l'ufage  des  Savans  ;  il  a  même  une 
belle  Imprimerie  ,  mais  ,  pour  des  raifons  particulières  ,  elle  paroît  appar- 
tenir  aux    Pères    Dominicains.    Le    premier   volume   des   Mémoires   publiés  par 
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les  Membres  de  cette  Compagnie ,  fut  imprimé  en  173T.  Il  contient  beaucoup 
de  Phyfique  ,  &  quelques  Diflertations  Anatomiques  de  la  façon  de  Morgagni , 
de  Sclicuch^tr  ,  d'^-Jlbcniru  ,  de  Michzhtù  &  de  quelques  autres.  Le  fécond 
volume  ,  qui  parut  en  1745  ,  a  fait  fouhaiter  la  publication  de  ceux  ,  dont 
le  zèle  des  Académiciens  pour  les  progrès  des  Sciences  continue  d'enrichir 
l'Europe.    On    ne    le    plaint    que    de    la    lenteur     avec    laquelle    ils    paroiiTent. 

Depuis  1715  ,  l'Académie  de  Bordeaux  diftribue  tous  les  ans  des  prix  aux 
Savans  qui  fournifient  les  meilleurs  Mémoires  fur  les  queftions  qu'elle  propofe. 
Elle  n'a  donné  aucun  Recueil  de  fes  propres  trav'^aux  ,  mais  elle  a  fait  im- 
primer plufieurs  volumes  m-12  ,  qui  contiennent  les  Diflertations  qu'elle  a 
couronnées.  Ces  Ouvrages  roulent  principalement  fur  des  Syftômes  de  Phyfique 
&    de    Médecine. 

Il  s'étoit  formé  à  Upfal  une  Société  libre  de  Savans  ,  qui ,  depuis  1720  , 
publioit  tous  les  trois  mois  un  volume  in-quarto^  fous  le  titre  d'^Ja  Lhteraria 
Sueci<s  ;  on  y  mit  le  fceau  de  l'autorité  publique  en  1725  ,  avec  la  déno- 
inination  de  Société  Royale  des  Belles  -  Lettres  &  des  Sciences.  Il  y  a  d'ex- 
cellens  Opufcules  &  d'importantes  Obfervations  dans  les  Recueils  que  cette 
Académie  a  donnés  au  public  depuis  fa  fondation.  Elle  en  a  changé  la  ma- 
tière depuis  quelques  années  ;  car  les  Mémoires  intitulés  ,  ^cfa  Socictatis  Regia 
Sciendarum  Upjalicnjis  ,  ne  contiennent  prefque  rien  qui  n'ait  rapport  à  l'Hif- 
toire    Naturelle. 

L'ordre  des  tems  nous  fait  placer  ici  l'Académie  de  Béziers  qui  commença 
fes  féances  particulières  en  173"^  ,  avec  la  permilïion  du  Roi  &  fous  la  pro- 
tedion  du  Cardinal  de  Fleuri.  Deux  ans  après  ,  elle  obtint  de  Sa  Majefté 
d'en  faire  de  publiques.  En  173^  ,  elle  donna  un  Recueil  in-quarto  ,  qui 
contient  un  précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  lu  dans  les  unes  &  les  autres 
de  ces  féances,  depuis  ion  inftitution  juiqu'à  la  fin  de  1735.  On  y  trouve  des 
INÎcmoires    fur    les    Eaux    Minérales    &    les   Plantes. 

PafTons    maintenant   dans    ce    vafte    Empire    du    Nord  ,    qui    depuis    long-tems 
attendoit   un    Prince    capable   de  policer  des  hommes  élevés  dans  la  même  igno- 
rance ,    que  les   hordes    de   Tartares  ,    leurs     voifms.    Ce    Prince    fut     le     Czar 
Pierre   I.    Convaincu    que    c'eft   par    la   culture    des    Lettres    que  les   nations  po- 
lies   fe    font    dlftinguées    des    peuples    barbares  ,    &    que    c'eft   aux    progrès   qlie 
ces   nations   ont    faits    dans   les    Arts  ,   que  la  politelTc  eft  redevable    de   fes  ac- 
croiflcmens  ,  il  voulut  procurer  ce  double  avantage  à  fes  fujets.  Parmi  les   grandes 
entreprifes    qu'il  a    exécutées  pour  chaffer    la    barbarie     de    fes    Etats  ,    la    plus 
confidérable    eft   la    fondation    de    l'Académie    de    Pétersbourg  ,    qu'il    compofa , 
en    1725  ,  de    tout  ce    qu'il   put    raflembler    de   Savans    que  fes  promefTes  &  fes 
bienfaits    avoient   attirés   de   difiérentes    parties    de    l'Europe.    Il    donna   un    bâti- 
ment  iuperbe   à   cette    Académie    pour  y   tenir  fes  féances  ;  il   y    fit  ranger   dans 
un    Cabinet   tout  ce  que    la    Phyfique  fournit  de    plus    rare    &  de    plus   curieux; 
il     en     deftina    un    autre    ;\  la     Colledion    Anatomique    qu'il     avoit    achetée   du 
célèbre   Ruyfcli  ,    pendant    fon    fécond   voyage    de  Hollande   en    1717  ;    il  ajouta 
à  tout    cela   une  Bibliothèque  choifie    &  nombreuie  ,   &  donna    des   penfions  aux 
Savans  qu'il   avoit   engagés    à   le    fixer   dans  fon    Empire.    Elifabeth  Petrowna , 
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fa  fiUe  ,  confirma  l'EtablifTement  de  cette  Acadcm'ie  ;  &  pour  qu'il  ne  rnanr- 
quAt  rien  à  ce  qui  pouvo't  en  multiplier  les  connoiffances  ,  elle  fit  venir  de 
Paris  une  collcdion  d'inflrumens  ,  machines  &  modèles  néceffaires  à  la  Chirur- 
gie à  laquelle  on  joignit  une  Anatomie  artificielle  qui  peut  fervir  aux  dé- 
monftrations  fur  cette  matière.  M.  Mjrand  ,  qui  a  été  chargé  de  faire  cette 
précieufe  colledHon  ,  a  de  Tiré  qu'elle  fût  vue  par  l'Académie  Ro^'ale  des' 
Sciences  ,  &  cette  Compagnie  a  honoré  les  Ouvrages  &  les  Artiftes  de  fon 
approbation  ,    par    Aé^e    du    26    Juillet    1759. 

Le  grand  nombre  de  volumes  que  l'Académie  de  Pétersbourg  a  publiés 
depuis  1726  ,  contient  beaucoup  de  Diflertations  fur  la  Phyfique  ,  l'Hifloire 
Naturelle  ,  la  Médecine  &  les  Mathématiques.  On  y  trouve  quelques  Mé- 
moires Hiftoriques  :  mais  on  ne  les  a  fait  entrer  dans  ce  Recueil,  que  pour 
le  conformer  aux  intentions  du  Fondateur  qui  a  voulu  que  ces  matières  fuf- 
fent    aulfi   le    fujet    des    recherches    de  l'Académie. 

La  Chirurgie  n'avoit  encore  aucune  Société  juridiquement  établie  ,  qui  fût 
uniquement  deftinée  à  travailler  à  la  perfedion  de  cet  Art  important  à  l'hu- 
manité ,  &  à  publier  des  Mémoires  qui  eufient  ce  but  falutaire  pour  objet. 
Mais  vers  la  Hn  de  1731  ,  la  Communauté  de  faint  Corne  de  Paris  ob- 
rint  de  Louis  XV  la  pcrmillion  de  jetter  les  premiers  fondemens  de  l'A- 
cadémie qui  f;)it  aujourd'hui  tant  d'honneur  à  cette  Capitale  de  la  France. 
Elle  fut  confirmée  par  Lettres  Patentes  du  8  Juillet  1748,  &  le  Roi  la  mit 
fous  la  diredion  du  Secrétaire  d'Etat  de  fa  Maifon.  Le  Jeudi  d'après  la  Qua- 
fimodo  ,  elle  tient  une  Aflemblce  publique  dans  laquelle  on  diftribue  le  prix 
fondé  par  feu  M.  de  la  Pcyronit  ,  premier  Chirurgien  de  Sa  Majeité  ,  & 
ceux  qu'on  a  établis  fur  les  revenus  de  fa  Succeffion.  Cette  Compagnie 
en  efi:  aujourd'hui  au  quatrième  volume  in-quarto  de  les  Mémoires  qui  ont 
été  rédigés  par  MM.  Qucfnay  ,  Morand  &  Louis  ,  fuccelfivement  Secrétaires 
de    l'Académie. 

L'émulation  gagna  la  Ville  de  la  Rochelle  qui  obtint,  en  if.-^s  ,  des  Lettres 
pour  la  fondation  d'une  Société  Littéraire.  Ses  Membres' n'ont  point  tardé  à 
publier    quelques    Diflertations    Phyfiques. 

En  1733  ,  plufieurs  Médecins  fe  font  librement  unis  à  Edimbourg  ,  pour  ne 
s'occuper  que  des  progrès  de  leur  Art  ;  &  quoiqu'ils  n'aient  jamais  été  ani- 
més par  la  protection  du  Gouvernement  ,  ils  n'ont  pas  laiffé  de  publier  fept 
volumes  in-duuic  de  leurs  Oblervations  que  Demours  a  traduites-  en  François  , 
&  qui  ont  encore  paru  à  Amflerdam  en  llollandois.  Il  y  a  dans  ce  Recueil 
quantité  de  pièces  intéreffantes  qui  roulent  fur  la  Médecine  ,  la  Chirurgie , 
l'Anatomie  ,  l'IIiftoire  des  Eaux  Minérales  &)a  Météorologie  de  i'EcoflTe.  Le 
célèbre  Monroo  étoit  à  la  tête  de  cette  Société  ;  mais  elle  ne  fublifta  pas 
long-tems  après  avoir  changé  fon  premier  plan.  L'époque  de  fa  décadence  efl 
le  moment  où  elle  voulut  traiter  ,  dans  fes  Efiais  ,  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port   à   l'IIiftoire    Naturelle. 

L'Académie  des  Sciences  de  Stockholm  ,  établie  en  1739  ,  jouit  de  beaux 
privilèges  accordés  par  le  Roi.  Elle  s'en  rend  digne  par  fes  travaux  ,  &  publie 
les    Mémoires  tous  les    trois   mois  ,  en   Langue  Suédoilè.  Ils   font   remplis  d'ex.- 
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pérîenccs  Phyfiques  ,  Chymiques  ,  Botaniques  &  Médicinales  ;  mais  ils  ont 
pour  objet  principal  ,  celui  de  perfectionner  l'Economie  ,  la  Métallurgie  & 
l'Hydraulique. 

Je  m'arrête  ici  pour  ne  point  entrer  dans  un  plus  long  détail  fur  les 
Académies  qui  contribuent  aux  progrés  de  la  Médecine.  Je  pourrois  doniter 
une  lille  plus  nombreule  des  Sociétés  Littéraires  qui  en  ont  avancé  la  mar- 
che ;  je  pourrois  mâme  parler  de  plufieurs  Compagnies  autorifées  en  France  & 
ailleurs  ,  qui  ont  quelques  uns  de  leurs  Membres  fpéciaicment  chargés  de 
faire  des  recherches  fur  l'Anatomie  ,  la  Botanique  Sx  la  Chymie  :  mais  cette 
énumération  me  meneroit  trop  loin  ,  &  cet  Article  ,  pour  être  plus  long  , 
n'en  leroit  peut-être    pas    meilleur. 

ACCOROMBONUS  (  Jérôme  )  de  Gubio  ou  d'Eugubio  ,  Ville  d'Italie  au 
Duché  d'Urbin  ,  pratiqua  la  Médecine  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Léon 
X  ,  qui  fut  élu  le  15  Pvlars  1513.  Il  vint  enfuite  enfeigner  cette  Science  à 
Padoue  ou  il  remplit  la  Chaire  de  Pratique  vers  Hn  1534.  Nous  avons 
de    lui    les   Traités    fuivans   : 

De    Putredine^    F'cnetiis  ,    1534  ,    in-octavo. 

De  Catarrho.  Ibidem  ,  1536  ,  in-oSavo.  Bafile£  ,  1538 ,  in-ocfavo  ,  avec  POu- 
vrage    de    Scxtus    Placims  ,    qui    eft   intitulé    :    de    Medicina   ex   animalibus. 

De  LaSe.  f^enetiis  ,  1536 ,  in-ociavo.  C'efl  la  première  Edition  de  ce  Livre  ; 
il  y  avoit  cependant  bien  long-tems  que  l'Auteur  l'avoit  écrit.  Il  parut  encore 
à  Nuremberg  ,  en  1538 ,  ia-quano.  Cet  Ouvrage  traite  de  plufieurs  matières 
intéreffantes  ,  &  lur-tout  de  l'utilité  du  petit-lait  dans  la  cure  des  fièvres  pu- 
trides. Il  y  eli  auffi  parlé  de  la  faignée  pendant  la  grollefle  ,  de  l'ufage  du 
lait  dans  la  cure  de  la  Phthifie  ,  &  des  bons  effets  de  celui  de  Chèvre  à 
la   fuite  de   ces   fièvres    longues    qui  menacent    d'épuifement. 

.  Fclix  yiccorombonus  ,  Hls  de  Jérôme  ,  a  auffi  été  un  habile  Médecin.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  rendent  un  témoignage  avantageux  de  ion  goût 
pour  les  Auteurs  Grecs  ,  &  de  ion  application  à  en  éclaircir  les  endroits  les 
plus  oblcurs.   Voici    les   titres  des  meilleurs  Ecrits   qu'il  a  donnés    en  ce  genre  : 

uliinotav.Q-ies   in    Librum   Galeni    de    temperamciuls.     Ronw  ,     1590  ,    in-fulio. 

Semtntiarum  dijficilium  Theophrafti  in  Libro  de  plantis  explicatio.  Rcm£  ,  15ÇO  , 
in-folio.  Tout  étoit  alors  ditïicile  en  Botanique  ,  par  la  confufion  qui  regnoit 
jufques  dans  les  noms  des  plantes.  Les  Méthodes  adoptées  par  les  Modernes 
ont  heureufement  jette    un  plus  grand  jour    fur   cette   Science. 

ACESIAS  ,  Médecin  Grec  du  XXXVI  fiecle  du  monde  ,  ayant  en- 
trepris de  guérir  un  malade  travaillé  de  la  goutte ,  bien  loin  de  le  ibulager  , 
ne  fit  qu'augmenter  t'es  douleurs  &  rendre  Ion  mal  incurable.  C'cfl  ainfi  que 
fe  terminoient  ordinairement  les  cures  à''^ccjîas.  II  étoit  ii  malheureux 
dans  l'exercice  de  ia  profeilîon  ,  qu'on  difoit  en  proverbe:  ^cefias  s'en  eft  mêlé  ^ 
lori'qu'on  vouloir  parler  de  quelqu'un  qui  avoit  échoué  dans  une  entreprile.  Les 
Auteurs  qui  ont  recueilli  des  proverbes  d' ^Jiiftopliane  ,  le  rapportent  ainfi  , 
&  dans  r<.)uvrage  à'Lrafme  de  Rotterdam  qui  eft  intitulé  :  ^Idagia  ,  ce  didoa 
elt  exprimé   par  ces    mots   :   Accfias  medicatus   eft. 
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athénée  fait    mention  d'un   autre  ^cejias    que  l'on   met    au    nombre    des     Au- , 
leurs   qui  ont  traité   de    la  manière   de   faire  les  Conferves.  Fabricius    s'eft     bien 
gardé    de   le   confondre  avec  le    premier. 

ACESO  ,  fille  à'Efculapz  ,  à  qui  la  Fable  attribue  de  grandes  connoifllmces  " 
en  Médecine.  Daniel  Leclerc  ^  qui  regarde  les  defcendans  d'£fculape  comme  une 
famille  imaginaire  ,  prétend  que  les  Anciens  n'ont  fait  palier  u4czf)  pour  petite 
fille  à'yîpoUon.  ,  que  pour  défigner  ,  lous  cette  allégorie  ,  les  bonnes  qualités 
de  l'air  ,  quand  il  eil  épuré  par  les  rayons  du  Soleil.  On  fait  qu'il  devient 
ainfi  médicinal  ,  &  qu'il  elt  plus  propre  à  réparer  les  forces  de  ceux  qui 
le    relpircnt. 

ACHILLE  ,  Héros  du  fiége  de  Troye  ,  a  eu  la  réputation  ,  ainfi  que 
fon  père  PcUc  ,  d'entendre  la  Médecine.  C'eft  à  l'Ecole  du  Centaure  Chiron 
qu'il  avolt  appris  ce  qu'il  en  lavoit.  Le  mener  de  la  guerre  ,  qui  faiibit  la 
principale  occupation  des  Héros  de  la  Grèce  ;  les  traits  que  l'Hiftoire  rap- 
porte fur  leur  compte  ;  les  médicamcns  dont  on  dit  qu'ils  fe  fervoient  com- 
munément ;  tout  cela  prouve  allez  qu'ils  n'ont  été  regardés  comme  Médecins  , 
que  parce  qu'ils  ont  eu  quelques  connoilianccs  de  la  Chirurgie.  Mais  pour 
nous  borner  à  ce  qui  concerne  yJchUle  ,  il  fuftit  de  dire  que  ce  Guerrier  , 
en  partant  pour  le  iiegc  de  Troye  qui  fut  prife  par  les  Grecs  l'an  du  monde 
a820  ,  avoir  porté  avec  lui  une  lance  que  fon  perc  avoit  reçue  de  •  Chiron 
en  préfent.  Cet  intlrument  de  guerre  ne  paroît  fait  que  pour  nuire  ;  mais  dans 
les  mains  à' Achille-  ,  U  avoit  la  mcrveilleufe  propriété  de  guérir  les  plaies  qu'il 
avoit  faites  j  ainfi  que  Tekplie  l'éprouva  heureulcment.  Le  fer  de  cette  lance 
étoit  d'Airain  ,  &  Paufanias  rapporte  qu'on  le  voyoit  encore  de  fon  tems  , 
c'cft-à-dire ,  vers  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne  ,  dans  un  Temple 
de    Minerve  à   Phafelis  ,    ville    de   Pamphilie. 

Pline  ,  qui   parle   de  la    guérilbn  de   Tclzphe   par  ylchilk  ,  avance  là  deffus  deux 

fentimcns    difiérens.    Quelques-uns  ,   dit  cet    Auteur  ,  prétendent  qu'Achille  guérit 

Tekphe   avec   la    plante   nommée    Achillea  ,    qui    eft  une   eipece    de  Jacobée  ou 

de   Mille-feuille  ;    car    l'une    &  l'autre    portent    le    nom   de    ce   Héros.  D'autres 

■veulent   qu'il   ait   inventé    le    verd    de   gris  ,    qui    eft  d'un   grand  ufage   pour  les 

emplâtres  &   les   onguens  ;    &  ils   ajoutent   que    c'eft    pour    cela   que    l'on    peint 

.Achille    raclant   le   verd   de    gris  ,    qui    eft  la   rouille   du    cuivre ,  avec    la  pointe 

de    fa    lance  ,  &  le  faiiant  tomber   fur  la  plaie  de    Tekphe.  Homère  nous  apprend 

encore    qu'Euripik ,  ayant  été    bleffé  ,   pria   Patrock  ,  ami  d'Achilk  ,   de  lui    faire 

part  des    remèdes    qu'il   avoit    appris  de  ce   Guerrier  ,  dilciple  de    Chiron  le   plus 

fufte   des  Centaures.   On    pourroit  joindre    au    témoignage     d'Homère  ,    celui    des 

autres    Poètes    qui    attribuent     tous    à    Achilk     d'avoir    appris    la    Médecine    à 

l'Ecole    de    Chiron, 

ACHILLINI  C  Alexandre  )  étoit  de  Bologne  ,  Ville  d'Italie  ,  où  il  naquit 
rlnns  le  XV  fiecle.  Perfonne  ne  connut  mieux  que  lui  les  détours  de  .la  Phi- 
lolbphie    Scholaftique,   La  force  &   la     Hnefie   de   les    argumens     le    firent    ad- 
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mirer  dans  les  difputes  publiques  ,  &  lui  méritèrent  le  nom  de  grand  Philo- 
fophe  ,  qu'il  ibutint  par  la  fupériorité  de  ion  eiprir.  La  Médecine  ne  lui  fit 
pas  moins  d'honneur  que  la  Philofophic,  Sectateur  zélé  des  Arabes  ,  &  fur- 
tout  d'^perroës ,  il  enieigna  dans  les  Ecoles  de  Padoue  &  de  Bologne  depuis 
1484  jufqu'en  1512  ;  &  comme  il  y  attira  beaucoup  de  jeunes  gens  par  les 
favantes  leçons  ,  il  contribua  plus  que  perfonne  à  la  célébrité  ,  dont  les  Uni- 
verfités    de  '  ces    deux   Villes  jouirent    de    ion    tems. 

u4chiiUal  étoit  fi  fortement  attaché  à  la  dodrine  d'^rijîote  ,  qu'il  ie  faifoit 
une  affaire  capitale  de  la  ibutenir.  Il  écrivit  contre  Pierre  Pomponacc  ,  Philo- 
Ibphe  natif  de  Mantoue  ,  au  iujet  d'un  Livre  que  celui-ci  avoit  mis  au  jour 
fur  l'immortalité  de  l'ame.  Il  ne  put  iouffrir  que  cet  Auteur  acculât  ^rifioie 
d'avoir  douté  de  cette  précieufe  prérogative  de  notre  ame  ;  il  fouffrit  moins 
encore  qu'il  eût  o(é  fronder  la  Philofophie  au  point  d'avancer  ,  que  c'efl:  par 
la  leuîe  autorité  de  l'Écriture  Sainte  &  de  PEgliie  ,  qu'on  peut  venir  h 
bout  de  prouver  que  l'ame  efl:  immortelle.  Il  en  fut  de  cette  difcullion  comme 
de  beaucoup  d'autres  ;  elle  aigrit  Tefprit  de  ces  deux  Philoibphes  ,  &  après 
de  vives  difputes  ,  elle  Hnit  par  des  injures.  Ce  défaut  étoit  celui  de  la  plu- 
part des  Gens  de  Lettres  du  ieizieme  fiecle  :  heureux  le  nôtre  !  s'il  étoit 
tout-à-fait    exempt   de    ce    refte    de   barbarie. 

^chillini  mourut  à  Bologne  en  1512  ,  &  fut  enterré  dans  i'Egllle  de  Saint 
Martin.  Janus    F^italis   lui   compol'a   cette    Epitaphe. 

Hofpes    Achillinum    Tumulô    qui  qiiicrls  in  ifto 

FalUris    :    ille  fuo   junchts   yirijlotdi 
Elyjîuin   colit  ;   &  quas   reruni   liîc  difcere  caitfas 

F'ix   potuit  ,  pleiiis    nunc    videt  ille    oculis. 
Tu  mcdo   pcr   campos    dum   nobiUs  umbra    beatos 

Errât  ,    die  longuni   perpetuumqae  vale. 

Les   Univerfités    de    Bologne    &   de    Padoue  furent    fenfiblement   touchées   de 
la    perte    de    ce    Médecin.     Il    méritoit    leurs  regrets  ;    &    ne    le     confidérât-on 
que    du    côté    des    recherches  qu'il  Ht  fur  la  ftrudure   du   corps     humain ,  il  doit 
être    regardé   comme  un  Anatoniifle  fupérieur  ,  à   certains  égards  ,  à   Carpi ,  à  Syl- 
vius ,  à  Fernel ,  à    Gonthier   d'Andernach ,  &   à   la    plupart    de   ceux  qui  ont   écrit 
avant    /^efale.    La    démonilration   du  Marteau  &  dé  l'Enclume  ,  deux  olTelets   de 
l'organe  de  l'Ouie  lui  fit  beaucoup    d'honneur ,    quoiqu'il    ait    eu   la    modeil:ie  de 
ne    point    s'approprier    cette    découverte.    Les    conaoiOances    qu'il    avoit    iijr   les 
veines    du    bras  ;    la     deicription     qu'il    a    donnée     de    la    quatrième    paire   des 
nerfs  ;    ce    qu'il    a    dit    de    la    Moelle    épiniere    qui   ne    remplit    point    d'un    bout 
à    l'autre    le  canal    vertébral  ,   mais    fe    termine   h    la    première    vertèbre    lom- 
baire ;    le-s    recherches    qu'il    a   faites    fur    les    inteftins  ,    le    canal    Cholédoque  , 
&  diôérentes    parties   contenues    ibus  la    voûte    du   crâne  ;    tout  cela  a  contribué 
à   fa   réputation ,    qu'il    augmenta    encore     par    les    autres    bonnes    chofes   dont 
fes    Ouvrages   de     Philofophie    &    de    Médecine   lont   enrichis.    Voici  les    titres 
des   derniers. 
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Corporls  Iiumanl  yinatomla.  F'd:ietîh  ^    1516,  1521  ,    //î-4°. 

^natomicj;  ^-Innotadoius.  Bononite ,  1520.,  in~^o.  Haller  \e  cite  comme  un  ouvrage 
différent  de  celui   qui  luit. 

In  Muadliû  Aiiatomiam  Annotationcs.  Ve.naiis ,  1522  ,  in-folio  ,  avec  la  Pratique  dç 
Jtan  di  Ketam. 

De.  fubje&o  Medidine  cum  annotationibus  Pamphili  Mnntli.  Ihldtm  ,  1568  ,  in-folio.  Cette 
Edition  comprend  tous  les  Ouvrages  d' ylchillini ,  mais  le  Recueil  de  ceux  qui  re- 
gardent la  Philoibphie ,  avoit  déjà  paru  à  Veniie ,  en  1545  ,  in-folio. 

ACHIMBASSI,  nom  d'un  Officier  du  grand  Caire,  qui  fignifîe  le  Chef  ou  le 
Préfet  des  Médecins.  Cet  officier  eft  chargé  de  s'informer  du  mérite  de  ceux  qui 
veulent  exercer  la  Médecine  dans  cette  ville  ,  &  de  leur  accorder  des  privilèges. 
A  conGdérer  l'importance  de  cette  commiflîon ,  on  ne  doutera  pas  que  celui,  à  qui 
on  la  donne ,  n'ait  tous  les  talens  néceffaires  à  la  bien  remplir.  On  a  cependant 
fort  peu  d'égard  au  mérite  &  au  favoir  de  la  peribnne  qu'on  honore  du  titre  d'^- 
chimbaj]!  ;  car  le  Bâcha  en  revêt  toujours  celui  des  prétcndans  qui  paie  le  mieux. 
Celui-ci,  à  fon  tour,  ne  s'embarralie  pas  davantage  des  talens  de  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  pour  obtenir  la  licence  de  pratiquer;  &  ils  en  lavent  toujours  allez,  quand 
ils  ne  le  préiéntent  point  les   mains   vuides. 

'  ACHROMOS.,  nom  d'une  Femme  qui  bien  apparemment  eIHuppofée ,  mais 
que  le  jurilcontulte  'J'iraqueau  a  mile  au  nombre  de  celles  qui  ont  exercé  la  Méde- 
cine. Cet  Auteur  veut  qu'Hippocrate  en  ait  parlé  au  fujet  d'un  remède  qu'elle  avoit 
pour  la  dillenterie  ;  &  c'elt  la  Traduction  d'un  palTage  du  feptieme  livre  des  maladies 
épidémiques  du  même  Hippocrace,  qui  lui  a  donné  lieu  de  penlbr  ainfi.  Fabius  Calvus , 
Médecin  de  Ravenne  ,  eit  le  premier  qui  ait  traduit  en  latin  les  Ouvrages  du  père 
de  la  Médecine  ;  il  entreprit  cette  verlion  fur  un  Manulcrit  du  Vatican  ,  par  ordre 
du  Pape  Clément  VII.  A  la  Hn  du  feptieme  livre  des  Epidémiques  ,  il  fe  trouve  un 
paffage  que  Ca/vui  traduit  de  cette  manière;....  cum  aquam  falfam  cum  mdle  po- 
taffct ,  pus  crudum  prius  fpuit ,  fepdmanusque  mortuus  eft.  Quam  potionem  meretricula  yichro- 
jiïos  nomiat  dyfcntcricis  rantdium  dédit.  Tels  font  les  mots  de  l'Edition  qu'André  Cra- 
tandre  a  donnée  à  Baie  en  1526  ,  in-folio.  Ils  iniinuent  nettement  qu'il  y  avoit 
eu  du  tems  d'//ippoc/-a£e ,  une  femme  débauchée ,  nommée  ylchromos .,  quidonnoit  un 
remède  pour  la  diflcnterie.  Mais  le  Traducteur  n'a  commis  cette  faute,  que  pour 
avoir  lu  7^0'' <^V>j  ,  Mera/tx  ,  au  lieu  de  AO^VEtl^  ^fonûçatio,  &  pour 
avoir   pris  le  nom   qui    fuit  pour     celui    d'une    femme. 

Les  meilleurs  interprètes  d'Hippocrate  ont  donné  ù  ce  texte  une  tournure  diffé- 
Tente  de  celle  de  Calvus.  Comme  ils  lé'  réunifient  tous  à  n'y  trouver  qu'un  conlcil 
pour  la  guérilbn  de  la  dilTenterie  ,  ou  plutôt  la  condamnation  d'un  conieil,  il  y  a 
d'autant  plus  de  raiion  d'adopter  leur  opinion,  qu'elle  eft  conforme  à  celle  de 
quelques  Ecrivains  Grecs  du  dernier  âge.  Tels  lont  yietius  &  Paul ,  qui  parlent  de 
la  fornication  comme  d'un  remède  pour  la  dilTenterie;  en  quoi  ils  ont  été  fuivis 
par  des  Auteurs  affcz  modernes  ,  qui  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  les  copier. 
Parmi  les  Tradufteurs  d'Hippocrate  qui   ont  rendu    en  latin    le  paflage    dont  il^  eft 

queftion ,  on  remarque  Comarius  &  Fqïs  ,  qui  font  ainfi  parler  le  père  de  la  Méde- 

cme , 


A    C    H        A    C    R.  .  lé 

tine  :  Sconatlo  împudens  ,  vel  turpls ,  dyfenterïce  mcdetur  ;  &  à  leur  imitation  ,  Dacîer  en 
a  donné  cette  verlion  Françoile  :  la  fornication,  eft  un  méchant  &  ddtejîablc  remède  à 
lad'iUmterie-  Dans  le  fonds,  ce  remède  eft  autant  déteftable  qu'il  eft  pernicieux  aux 
peribnnes  épuiiëes  par  les  douleurs  de  cette  maladie  :  au  refte,  c'eft  poufTer  bien 
loin  la  débauche,   que  de  l'employer  comme  un  moyen  de  guérilbn. 

ACHSPALT  ou  d'EICHSPALT  (  Pierre  d'  )  fut  Médecin  de  Henri ,  Comte 
de  Luxembourg ,  &  depuis  Empereur  fous  le  nom  de  Henri  VH.  Ce  Prince  l'en- 
voya à  Poitiers  à  la  Cour  du  Pape  Clément  V,  avec  la  commiffion  de  Iblliciter 
l'Archevêché  de  Mayence  pour  Baudouin  fon  frère.  Ce  Médecin  ne  réuflit  point 
dans  la  négociation;  mais  comme  il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  Pape  qui  étoit 
dangcreufement  malade,  cette  cure  lui  valut  l'Archevêché  qu'il  demandoit  pour 
un  autre,  &  qu'il  obtint  du  côni'entement  des  Cardinaux.  Ceci  arriva  vers  la  fin  de 
l'an  1305,  année  de  l'exaltation  de  Clément  qui  renvoya  Pierre  en  Allemqgns 
avec  ies  provilions  &  le  Pallium.  Baudouin  fut  fans  doute  piqué  de  cette  préfé- 
rence; mais  il  ne  tarda  point  à  obtenir  un  autre  Archevêché,  car  il  fut  nommé  à 
celui  de  Trêves  en  1307. 

Pierre  d'yichfpalt  remplit  le  fiege  de  Mayence  jufqu'à  l'année  1320 ,  qui  eft  cell» 
de  fa  mort.  Il  fut  généralement  regretté  pour  la  piété  &  la  fcience  qui  lui  avoient 
frayé  le  chemin  à  l'Epilcopat.  Comme  la  Médecine  étoit  alors  entre  les  mains  des 
Clercs ,  l'étude  de  cet  Art  &  celle  des  Saintes  Ecritures  occupoient  le  même  hom- 
tne.  D'^ckfpalî^  qui  étoit  Clerc,  en  fit  de  même;  &  à  l'exemple  des  autres  Mé- 
decins de  Ion  ordre,  qui  paflbicnt  pour  les  plus  habiles  ,  il  ne  manqua  pas  de 
s'introduire  chez  les  Grands  pour  veiller  à  leur  fanté ,  en  attendant  de  faire 
valoir  fa    qualité  d'Eccléfiaftique   pour  obtenir  les  meilleurs  bénéfices. 

ACREL  (  Olof^  naquit  le  26  Novembre  1717 ,  dans  une  ParoifTa  près  de 
Stockholm ,  dont  fon  Père  étoit  Miniftre ,  &  que  fes  ancêtres  avoient  deffcrvie  lans- 
interruption,  en  la  même  qualité,  depuis  l'an  1580.  Ses  parents  auroient  fouhaité 
qu'il  eût  étudié  la  'Ihéologie,  mais  le  goût  qu'il  avoit  pour  la  Médecine  l'empor- 
ta fur  leurs  vues.  Il  commença  ,  en  i732,àfuivre  les  leçons  des  ProfefTcurs  Prut^^ 
Koberg ,  Kofen ,  &  Linné  qui  remphllbient  les  Chaires  de  la  Faculté  d'Upfal  avec 
diftiniiUon,  Après  trois  ans  de  féjour  dans  cette  ville  ,  il  fe  rendit  à  Stockholm  dans 
l'intention  de  joindre  l'étude  de  la  Chirurgie  à  celle  de  la  Médecine.  Il  y  fut 
reçu  en  1735  chez  G.  Btjltcnhagcn  ^  Chirurgien  l'avant  &  expert,  lous  lequel  il 
s'appliqua  à  l'une  &  l'autre  de  ces  parties  de  l'Art  de  guérir.  Il  fit  encore  ,  Ibus 
les  yeux  &  la  dircdion  de  ce  Praticien  ,  une  Traduifl:ion  Suédoife  de  quelques  ou- 
vrages de  Boerhaave.  En  1738,  il  pafîlt  chez  Schul^er ,  autre  Chirurgien  de 
Stockholm  ,  dont  le  fils  s'éloignôit  de  fa  patrie  pour  voyager,  ^crel ,  qui  le  remplaça  , 
s'appliqua  plus  particulièrement ,  fous  ce  nouveau  maître  ,  à  l'étude  de  l'Anato- 
mie  &  de  la  Chirurgie  légde.  Mais  il  avoit  conçu  lui-même  le  deflein  de  voya- 
ger, &  la  guerre  qui  fut  déclarée ,  en  1741  ,  entre  la  Suéde  &  la  Ruffîe,  accéléra 
l'exécution  de  fon  projet.  On  vouloir  l'engager  malgré  lui  au  fervice  de  l'ar- 
mée ,  en  qualité  de  Chirurgien  ;  &  ce  fut  pov.r  cette  raifon  qu'il  partit  fecrete- 
Rieat.  U  traverfa  le  Daanemarc  ,  alla  à  Hambourg ,  s'arrêta  à  Gottingue  pour  y 


^6  A    C    R 

fuivre  les  leçons  des  Savans  ProfefTeurs  de  cette  ville,  pafTa  enfuitc  à  Strasbourg- 
où  il  étudia  pendant  huit  mois;  &  au  bout  de  ce  terme,  c'cft-à-dire  ,  au  mois 
de  Mai  1742,  il  Kt  une  couric  de  treize  iemaines  par  la  SuifTe,  le  Piémont,  la  Lqm- 
bardie  ,  la  France ,  &  revint  encore  à  Strasbourg.  Delà  il  fe  rendit  à  Paris  au 
mois  de  Novembre  fuivant,  &  partagea  fon  tems  entre  l'étude  de  la  "Théorie 
Chirurgicale  &  de  la  Pratique.  En  1743  &  pendant  la  campagne  de  1744,  il  fer- 
vit  dans  l'Armée  Françoiie  en  Allemagne  ;  mais  ,  ne  pouvant  fupporter  les  fatigues 
auxquelles  il  étoit  expolé  ,  il  demanda  fon  congé  &  fe  retira  à  Strasbourg  d'où 
il  ibrtit  après  quelques  mois  de  léjour  ,  traverfa  la  Hollande  &  revint  à  Stockholm. 

A  peine  étoit-il  arrivé  d'un  mois  dans  cette  Capitale  ,  qu'il  liibit  les  examens 
ordinaires  &  fut  reçu  dans  la  fociété  des  Chirurgiens.  Depuis  cette  époque,  ^creZ 
s'eft  entièrement  fixé  à  Stockholm.  L'Académie  des  Sciences  de  cette  ville  le  mit 
au  nombre  de  les  Membres  en  IJT46  ,  &  celle  de  Chirurgie  de  Paris  le  nomma 
affocié  étranger  en  1750.  En  1751,  il  obtint  la  place  de  Chirurgien-Major  du  Ré- 
giment de  la  Nobleffe,  en  1752  une  Chaire  de  Chirurgie;  en  1764  il  fut  fait 
Membre  de  la  Commidlon  Royale  de  fanté  ,  &  la  même  année  ,  il  reçut  les 
honneurs  du  Do6\orat  en  la  Faculté  de  Médecine  d'Upfal.  Cette  promotion  lui  a 
ouvert  l'entrée  du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Stockholm.  Telles  font  les  dif- 
tinaions  qu'on  a  accordées  au  mérite  d'ylcrel.  Il  ne  s'eft  cependant  point  borné 
à  faire  preuve  de  les  talents  par  la  pratique  -de  la  Chirurgie  ,  il  a  encore  enrichi 
cet  Art  par  les  ouvrages  qu^il  a  publiés  en  Suédois  &  dont  les  titres  peuvent  fe 
rendre  ainfi  en  François  : 

Traité  fur  les  plaies  récentes.  Stockholm  ,  1745.  Il  contientles  obfervations  que  l'Au- 
teur a  flûtes  dans  les  Hôpitaux  de  l'Armée  Françoife  pendant  les  Campagnes  de 
ij'43  &  1744. 

Difcours  fur  la  meilleure  méthode  d'établir  un  bon  hôpital  en  peu  de  tems.  Stockholm  , 
1^50.11  prononça  ce  difcours  dans  une  iéance  de  l'Académie  Royale  de  Stockholm , 
lorfqu'il  en  fut  élu  Préiident. 

Obfervations  de  Chirurgie.  Stockholm  ,  1759  &  j^^ç^  ,  in-S.  Il  a  fait  des  augmen- 
tations confidérablcs  à  la  féconde  édition  qu'il  a  encore  ornée  d'onze  planches. 
Cet  Ouvrage  parut  en  Hollandois  à  Leyde  ,   &  en  Allemand  à  Lubeck. 

Differtdtion  fur  la  vraie  méthode  d'abattre  la  CataraSfe.  Stockholm,  1766  ,  i/z-8.  C'eft 
une  apologie  de  la  pratique  de  l'Auteur,  qui  eft  relative  à  la  dilpute  qui  s'étoit 
élevée  entre  lui  &  le  Médecin  Walbom ,  au  fujet  du  chois  à  faire  dans  les  diffé- 
rentes   méthodes. 

Difours  fur  la  réforme  nécejfaire  dans  les  méthodes  &  inftrumens  pour  les  opérations  chi- 
rurgicales. Stockholm  ,  1767.  Il  prononça  ce  Difcours  lori'qu'il  fut  élu  Préiident  de  l'A- 
cadémie Royale  ,  pour  la  féconde  fois. 

ACRON,  ou  AGRON,  célèbre  Médecin,  à  qui  plufieurs  Auteurs  donnent  en- 
core le  nom  de  Créon  ,  naquit  à  Agrigente  ou  Gergcnti,  YiWe  de  Sicile.  On  dit 
qu'il  fe  diftingua,  vers  le  commencement  du  XXXVI  Siècle,  par  les  leçons  de 
Philoibphie  qu'il  donna  à  Athènes ,  dans  le  tems  qu'Empedocle  ,  ibn  concitoyen  ,  y 
enieignoit  la    même  Science.  C'cft  au  moins  le  fcntiment  de  Suidas.  Mais  cet  Ecri- 
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vain  a  confondu  ^cron  avec  un  autre  ;  car  celui  dont  nous  parlons ,  n'anroit  ja- 
mais pafie  pour  Empirique ,  s'il  eût  joint  la  Philol'ophie  à  I»  Médecine.  Sa  fiicon 
de  pcnler  n'étoit  aliluément  fondée  Tur  rien  moins  que  lur  les  principes  qui  Vé- 
fultcnt  de  cette  union  ;  elle  étoit  même  diamétralement  oppotee  à  celle  d' Empedodc 
qui  tint  un  des  preraiets  rangs  parmi  les  Médecins  Piiil  ).ophes.  Celui-ci  expliquoit 
les  Symptômes  des  maladies  &  les  vertus  des  médicamens  par  les  principes  de  la 
Philolophie  ,  au-lieu  qu\-^/croii  ibuienoit  l'inutilité  du  raiibnnement  dans  la  Méde- 
cine &  s'en  tenoit  uniquement  à  l'expérience.  C'eft  l'invariabilité  de  les  fenti- 
mcns  à  cet  égard  ,  qui  l'a  fait  pafTer  pour  fondateur  de  la  Secle  Empirique  : 
on  s'eil  pourtant  trompé  ,  puilque  celte  Secle  ne  fut  établie  que  fort  lv>nc>--tems 
après  lui  ,  &  qu'elle  doit  ia  naiffiince  à  Séraplun  d'Alexandrie  &  à  PhiUnus  de 
Cos  ,   qui  en  furent  les   chefs  dans   le    XXXVIII  ficelé. 

C'eft  fur  un  paflage  de  Flim  que  l'Empiril'me  revendique  ylcron  comme  fon 
fondateur.  Voici  le  texte  de  cet  Hiftorien  :  alla  faciis  àb  experimenns  fe  cogna- 
minans  Empiriccn.  ,  cœpit  'm  Sic'dia  ,  ^cnme  ^grigmtiad  Emptdoclls  Phyjîci  au- 
thoritatc  commendatd.  Mais  l'autorité  de  ce  palTage  devient  caduque  par-là  même 
qu'il  y  eft  dit  qu'EmpcJocle  a  fait  l'éloge  d'^^'cron  &  de  les  fentimcns.  On  vient 
de, voir  que  ces  deux  perlbnnages  étoient  bien  éloignés  d'avoir  les  ,  mômes 
principes  ;  d'où  il  paroît  ,  en  combinant  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  ,  que  tout 
ainli  qu'^Jcron.  ne  s'eft  jamais  donné  pour  Auteur  de  la  Sedle  Empirique  il 
n'a  aulli  jamais  eu  Einpedudc  pour  Panégirifle.  Il  eft  cependant  vrai  qu'écran. 
étoit  Empiiique  ,  mais  à  la,  manière  des  ^Jfilépiades  ,  &  fans  avoir  pris  le  tan 
de  cîief  de  Sectaires.  Tel  qu'il  ait  été  ,  il  a  exercé  la  Médecine  avec  aflèz  de 
fuccès  ,  &  la  jufte  application  ,  qu'il  fit  quelquefois  des  choies  qu'il  avoit  ap- 
prilcs  par  l'expérience  ,  lui  procura  la  plus  grande  coniidération.  Ce  fut  lui 
qui  délivra  la  Ville  d'Athènes  de  la  pcite  qui  ravagea  la  Grèce  au  commen- 
cement de  la  guerre  du  Péloponncle  ,  426  ans  avant  Notre  Seigneur.  Comme 
il  fa  voit  que  Ics  tgyptiens  avoient  la  coutume,  d'allumer  des  feux  dans  les 
rues  &  les  places  publiques  pour  purifier  l'air  ,  il  employa  le  même  expé- 
dient ,    &    vint   ainfi   à    bout   d'éloigner    la    maladie. 

^cron.  retourna  dans  la  patrie  dans  le  dcflein  d'y  finir  fes  jours  ,  &  fuivant 
Diogtm  de  Laërce  ,  il  demanda  aux  Agrigentins  un  endroit  dans  leur  Ville 
pour  s'y  bâtir  un  tombeau.  Mais  le  même  Auteur  ajoute  qxt^Emfedocle  s'op- 
pola  à  cette  demande  ,  qu'il  parla  au  peuple  avec  beaucoup  de  chaleur ,  & 
qu'il  finit  par  lui  faire  voir  que  la  prétention  d'un  homme  à  la  qualité  de 
premier  Médecin  de  fon  tems  ,  n'étoit  point  une  raifon  pour  enfreindre  les 
anciens  ulages  &  accorder  la  iepùlture  dans  la  Ville.  Telle  fut  en  effet  la 
vanité  d'yicron.  ,  qu'il  n'appuya  la  demande  que  fur  la  fupériorité  de  Ion  mé- 
rite :  mais  comme  le  mérite  le  plus  réel  le  fait  autant  d'ennemis  que  d'ad- 
mirateurs ,  quand  il  n'eft  pas  modefte  ,  Empedocle  donna  un  libre  cours  à  fa 
jaloufie  ,  &  n'écouta  quelle  dans  la  harangue  qu'il  fit  au  peuple.  La  décifion 
de  celui-ci  ne  fut  pas  favorable  à  ^cron.  Il  en  fut  piqué  au  vif.  Mais  il  le 
fut  davantage  de  la  conduite  à^Empcdoch ,  &  fur-tout  de  la  raillerie  infultante 
qu'il   en   efiuya  ,    lorique   ce  Médecin  Phjlofophe  lui  demanda    quelle   Ei^taphc 
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il  vouloit   que   l'on    mît   Ibr   fbn  Tombeau,  &   qu'il    lui    propofa   d'y   faire  era» 
ver    des    Vers    Grecs  ,    qu'on  a    rendus    par   les   fuivans    :  ^      , 

^cronem  fummum    Medlcuin  ,   funimô  pâtre   natuin    , 
/n  fummà  Turnulus  fummus   habet  patriâ. 

Danld  Leclerc  en  a  donné  cette  Traduétion  Françoife  :  ^cron  Amgtntln,  U 
puynumat  des  MeJcans  ,  fils  d'un  père  émlaent  ,  git  dans  ce  roc  %Lnt  ,  à 
Undroa  le  plus  enunent  de  fa  patne  éminente.  Suidas,  qui  parle  des  Ouvrages 
à^cron  d,t  qu,1  a  écrit ,  en  Langue  Dorique  ,  un  Traité  de  Médecine  &  un 
Livre   lur   les   ahmens    les    plus   convenables    à    l'état  de    fanté.  ^    ^ 

ACRON,  (  Jean  )   Ecrivain    Frilbn  ,    étoit    du    Village    d'Acrom    dins  le  ter 
mT.'/''-  "^""^"f  f    ?8'''l^-^"^   -PPliq^é    à    l'étude    de  t    Mj^ecine    &   des' 
Ma  hématiques  ,    d    ht    de    tels   progrès   dans   l'une  &  l'autre    de     ces    SciLes 
qud    fut    cho|fi    pour    les     enieigner    à    Eâle    où    il   paflh   la    pus  grande  pïtie 

r     m"\  Ï     ™°"'"'   '"   '563    dans    un    âge    peu    avancé^        grande  partie 

\...  Il    s'entretient    Fami.ieremet'  aVeVt^^  ^.f Tns  T^^^^^^^  ^^^^ 
tres^  &    comme    il  ne  manque   jamais    de    lui   donner    part    du   fuccès    1    r     ~ 
études       11  Im  mande    qu'il     s'apprêtoit      à     faire     imprimer    leV  Ouvra  J   Hn 
voia    les    titres    :    Confemo   Aftrolabii   &   ylnnuli   Aflroninlcl.    dT  IhZT^/'"' 
urr^.    Ces    matières    ont,  fait   plus    d'honneur    à    i^cron    que    la    Médf'cinf  T 
on   ne    voit    pas   qu'il    ait    enrichi  cette    Science    d'aucun^crit   de  Ik  facom' 

ACTUARIUS  ,    Médecin   Grec    qui   doit    être    préféré     suk    Arabes 
qui  efi:    bien    inférieur    aux    autres     Ecrivnin«  Hp    fo        .■  arabes  ,   mais 

fion  à   Conftantinople    ,    où    il   llrvifTh   Conr  t  1  P     "  '     ''^''■^"    ^^  P'-^^^'- 
raifon  ,    il   changea^bn\om    en  ceV,^ 'd'^y^^ -j/ii' 5^^^^^  '    ^   P-^  "tte 

fils   de    Zacharias.    Suivant    la  coutume   ét^S^de^s'     oS^et    "t^ Yes^  {^ 
decms  de  la    Cour   de    Conftantinople    ont    porté    le    nom    H'   /^  •  ^^^■ 

une  diftinaion  ,  dont  nous  ne  coLoiflons  point  la  cauî^  ^lon^T  '  '"'''  ^^' 
vons  même  ibupçonuer    le   motif,  il  demeurrfrn.^fî.nl  "'   "^  P°"- 

teur  ,    dom   U    eft    ici   qucftion  /    qu'à     peL    \o     c^nTZ  '""''^^   ^   ^'^"- 
d'hui   fous   un    autre    nom.    Nous    ne    favon     rien    Hp  P  ?     ?       "f"'^    '"•'°"^- 
,cin  ,    de  fes  études   &  de   fes   fen"mens       auÔ  "  ^^^^^^^^-on    de  ce    Méde- 

fes  Ouvrages.  Quant  au  tems  uquel  i  l  ITcu  â^eft^^dinc^^^r^  *![f  ^^ 
à    travers    la    dilFérence    des    opinions      c-ir    lulun    l  T  ^   "^"^  ^'   '^^'^''^«^^ 

parlé  Selon  ^'.l^an,  Jufius  ,  'a  Zùi^\:^'Zj^:':  Z^Xir/'?  ^ 
dans  k  douzième  liecle  ;  Fabriclus  le  fait  vivr^  T  la  fin  dnT  -^'"'^ 
Lambcc.    au    commencement    du  quatorzième     Le    der^r  le  fonde  ibr""''     S 

,u'il    cro.  avoir   été   cé^re   ^^  ^ï^^ron^È^l^^LT^S::.!!^:^ 
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vivoicnt  vers  Tan  1340.  Mais  le  Dofteur  Frcind  rapporte  plufieurs  raifons  , 
fur  lefquelles  il  fe  fonde  à  fon  tour  &  avec  plus  de  vrailemblancc  ,  pour  ren- 
voyer uicîaarius    à    la   fin   du   treizième   fiecle. 

La  Thérapeutique  de  notre  Auteur  efi:  divifée  en  fis  Livres  ;  il  les  écri- 
vit pour  lervir  d'inftruéïion  au  grand  Chambellan  de  la  Cour  de  Confirantinople 
qui  alloit  en  Ambafiade  dans  le  Nord.  Le  peu  de  tems  qu'il  •  a  employé  à  la 
compofition  de  cet  Ouvrage  ,  le  deflcin  qu'il  eut  ,  en  l'écrivant  ,  de  ne  le 
faire  fervir  qu'à  l'ufage  particulier  de  l'Ambafiadeur  ,  femblent  donner  une  idée 
bien  mince  de  fon  utilité  par  rapport  à  la  Médecine  :  mais  Freind  en  a  jugé 
autrement.  Suivant  lui  ,  la  Thérapeutique  à'^claarlus  cft  une  compilation  judi- 
cieul'e  des  Ecrivains  qui  ont  précédé  cet  Auteur,  dans  laquelle  on  trouve  quel- 
ques obfervations  importantes  &  nouvelles.  Elles  fe  font  principalement  remar- 
quer dans  les  endroits  où  il  parle  de  la  colique  &  de  l'inflammation  du  Foie  1 
ainfi  que  dans  la  fedion  qui  traite  de  la  palpitation  du  coeur  ,  maladie  dont 
il  rend  raifon  mieux  que  perionne  n'a  voit  fait  avant  lui.  L'Ouvrage  n'eft 
cependant  point  toujours  de  la  même  bonté  :  le  peu  qu'on  y  lit  fur  la  Chi- 
rurgie dans  le  fécond  Livre  ,  ell  le  plus  mauvais  de  tous  les  morceaux  ;  car 
jl  eft  travaillé  avec  beaucoup  de  négligence  ,  &  l'Auteur  ne  s'eft  pas  donné 
la    peine    d'y    rien   ajouter    de   Ion    propre    fonds. 

Il  n'y  a  point  d'Edition  Grecque  de  la  Thérapeutique  d'^&narius  ;  ce  qui 
en  a  paru,  eft  en  Latin.  La  Veriion  de  Ruel  ,  qui  comprend  le  cinquième 
&  le  iixieme    Livre  ,    fut  imprimée    ibus  ce    titre  : 

De  medicamcntorum  compojîtione  L'ibzr.  Parifiis  ,  153g  ,  m-12.  On  y  trouve 
les  formules  de  quantité  de  médicainens  internes  &  externes ,  &  l'on  voit  affez 
par  le  loin  que  l'Auteur  a  pris  de  les  recueillir  ,  combien  il  avoit  à  cœur 
l'accroiffcment  de  la  Matière  Médicale.  Cet  Ouvrage  fut  réimprimé  à  Baie  , 
en  1540  ^  in-octavo  ,  avec  tabula  fuccedaneorum  medlcaimntorum  de  Conrad  Gefncr^ 
qui  eft  en  Grec  &  en  Latin  ;  &  encore  dans  la  même  Vaille  ,  en  1546  , 
in  -  ocfavo. 

Henri  Mathljîus  de  Bruges  a  poufië  {a  Traduiîtion  plus-  loin  que  Ruzl  ;  elle 
comprend    les    fix    Livres    qui  font   intitulés   : 

Mcthodt  medendi  Libri  fix.  f-^enetiis  ,  1554  ^  in-quarto.  Parifiis.,  1566,  ia-o&avo, 
avec   les    autres   Traités  d'y^&uarius. 

Les  deux  Livres  touchant  les  Efprits  font  regardés  ,  par  le  célèbre  Freind^ 
comme  un  Extrait  à^^riftote  &  de  GaVun  ,  qui  n'eft  preique  d'aucun  ufage 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Goupil  fit  paroître  cet  Ouvrage  en  Grec  à 
Paris  ,  en  1557  ,  in-c£iavo  ;  mais  il  avoit  déjà  paru  en  Latin  ,  en  154^^^  ,  in^ 
ocldva.,  de   TEdition  de    Venife  ,  ibus    ce    titre   ; 

Dt  aSiionibus  &  affccilbus  Spiritûs  animalis  ,  ejufque  nutritiune  Libri  duo.  Cette 
Verfion  fut  aufli  imprimée  avec  celle  des  fix  Livres  de  Thérapeutique  par 
Mathifins. 

~  yiciuaiius  a  encore  expolé  fort  au  long  la  dodrine  des  Urines.  Il  fe  flatte 
d'avoir  pouflc  cette  matière  bien  au-delii  du  point  où  fes  prédécefleurs  l'avoient 
lailfée  ,  &  il  allure  qu'il  a  enrichi  leurs  obfervations  par  de  nouvelles  re- 
fihercheà.    Certes  ,    il  n'y    a    point    d'exagération   dans  ce  qu'il  dit  ,  puilque  les 
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Modernes  ont  trouvé  peu  de  choies  ;\  ajouter  ^  ce  qu'il  a  écrit  fur  ce  point , 
&  que  pluiicurs  d'cntr'eux  n'ont  pas  même  fait  de  dKHculté  de  le  copier.  Le 
leul  reproche  qu'on  loit  en  droit  de  faire  à  cet  Auteur  ,  c'eil  qu'il. efl  trop 
diffus,  &  qu'il  iè  plaît  iouvent  à  difcufcr  des  qucftions  qui  ne  ibnt  d'aucun 
ufage  dans  la  pratique.  Le  Traité  des  Urines  n'a  jamais  été  imprimé  en  Grec  ; 
on  ne  le  trouve  en  cette  langue  que  parmi  les  Manulcrits  des  lîibliotheques- 
Mais  il  a  été  traduit  en  Latin  par  ^mbroije  Léon  de  Noie  ,  &  on  Ta  pu- 
blié à  Venilé  en  1519  ,  ia-quarto.  Goupil  ,  qui  a  revu  cette  Verfion  &  qui 
l'a    enrichie    de    quantité    de    notes  ,    l'a   encore    fait    paroître  fous   ce  titre  : 

De.  Urinis  Libre  fcptcm.  Parijîis  ,  1548  ,  in-octavo.  Ulirajecii  ,  1670  ,  in-ocfavo , 
avec   d'autres   Ecrits  fur   les    Urines. 

On  a  encore  imprimé  quelques  Extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  comme 
De  Fcbribus  Liber  ,  1553  ,  in-fulio  ,  dans  le  Recueil  de  Venile  fur  cette  ma- 
tière.   De   puerorum   tducudont  Liber.    P^eiietiis  ,    156-  ,    ia-ociavo. 

Les  Traités,  qu'^^Muarius  nous  a  laifles  ,  annoncent  un  homme  expérimenté 
&  intelligent  ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  la  preuve  de  l'on  penchant  pour 
les  Syliêmes  &  la  Théorie.  Cet  Auteur  ne  le  contente  pas  de  railonner  iur 
les  maladies  qui  lui  l'ont  connues  par  fa  propre  expérience  ,  il  étend  encore 
fes  ipéculations  juiqu'à  celles  dont  il  n'efl:  inftruit  que  par  les  defcriptions  qu'il 
a  trouvées  dans  les  Ecrits  des  autres  Médecins  qui  en  c'eci  font  quelquefois 
des  .  guides  trompeurs.  Il  nous  apprend,  dans  le  dernier  chapitre  des  Urines, 
qu'ayant  étudié  pendant  quelque  tems  la  Nature  en  général ,  il  fe  fentit  puif- 
iamment  entraîné  vers  la  Médecine  &  qu'il  y  prit  d'autant  plus  de  goût  , 
que  la  *l'héoric  de  cette  Science  a  beaucoup  de  liail'ons  avec  la  Philofpphie 
Naturelle.  Il  ajoute  cependant  que  le  travail  &  les  dégoûts,  dont  la  pratique 
de  la  Médecine  ne  manque  jamais  d'être  accompagnée ,  l'en  auroient  éloigné 
pour  toujours  ,  s'il  ne  fe  fût  apperçu  qu'une  jufle  &  folide  Théorie  fufKibit 
pour  acquérir  la  connoiiTance  des  maladies  &  réulïir  dans  leur  cure.  Je  pen- 
lois  ,  dit-il  ,  qu'on  ne  pouvoit  compter  fur  une  méthode  de  traiter  une  ma- 
laàxo  ,  telle  qu'elle  fût  ,  fi  elle  n'étoit  fondée  Iur  le  raifonncment ,  &  qu'avec 
une  bonne  Théorie  ,  on  pouvoit  ians  peine  fiiire  de  grands  progrès  dans 
l'étude  de  la  Médecine  &  la  pratiquer  avec  l'uccès.  Putabam  cnim  curaùone/u  ^ 
in  quâ  nulla  ejjet  adhibita  contemplatio  ,  tutam  nulld  pacfd  forz  :  eam  verà  in  qiià 
ccrtd  ratio  dominarctur  ,  càm  tutam  ,  tùm  facilinrem  exiftcre.  Ce  fcroit  donner 
dans  l'excès  ,  que  de  réduire  l'Art  au  pur  Empirilme  &  de  prefcrire  toutes 
ioites  de  Théories  ;  ce  feroit  fe  plonger  dans  un  autre  ,  que  de  regarder  le 
rail'onnement  comme  le  meilleur  guide  dans  la  pratique.  Mais  comme  Hippo- 
crate  guériflbit  aulli  bien  que  nous  ,  &  l'ans  employer  tout  ce  jargon  dont 
la  plupart  des  Ouvrages  modernes  font  remplis  ,  on  doit  avouer  que  le  feul 
avantage  de  la  Théorie  ,  cil  d'éclairer  l'Art  de  guérir  ,  mais  que  c'efl  ù  l'ex- 
périence qu'il  Huit  en  rapporter  le  fuccès.  ylciuavius  ne  penfoit  pas  tout-à-fait 
de  môme  ;  il  s'appuyoit  'trop  fur  le  raiibnnement  ,  &  ne  trouvoit  pas  que 
perfonne  y  eût  mieux  rculli  que  Galien. 
Le  Médecin ,    dont  nous   parlons  ,  eft   le    premier  de  tous  les  Auteurs  Grecs 
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qui  ait  introduit  dans  la  Pratique  rufage  de  la  Cafïe  ,  du  Senne  ,  de  la 
Manne  &  des  Myrobolans,  C'eit  pour  cette  railon  que  Leclerc  a  cru  qu'il 
avoit  été  inftruit  à  l'Ecole  des  Arabes  ,  &  que  d'autres  Auteurs  ont  avancé 
qu'il  avoit  tout  au  moins  étudié  leurs  Ecrits.  Mais  ce  qui  prouve  qu'il  n'en 
avoit  aucune  connoiiïance ,  c'eft  qu'il  ne  fait  mention  que  des  maladies  dont  les 
Grecs  avoient  parlé  avant  lui  ,  &  qu'il  garde  un  profond  filcrce  fur  celles 
dont  nous  devons  la  defcription  aux  Médecins  Arabes.  Il  ne  dit  pas  même  un 
mot  de  la  petite  Vérole.  Il  y  a  un  moyen  bien  lîmple  par  lequel  ^^d'uarlus  a 
pu  apprendre  à  connoître  la  Calie ,  le  Senne  &  les  autres  purgatifs  de  cette 
elpece  ,  lans  avoir  lu  les  Ouvrages  des  Arabes.  Comme  ii  cfl  connu  que  ceux.ci 
ont  été  les  premiers  à  fe  lérvir  de  ces  drogues,  par  la  railon  qu'elles  croiflôicnt 
dans  leurs  pays  ;  il  eft  tout  naturel  de  fuppofer  que  les  marchands  de  leur 
nation  n'auront  pas  manqué  d'en  faire  le  tiégoce  &  de  les  tranfporter  chez  les 
peuples  avec  qui  ils  tratiquoient.  Mais  les  Arabes  avoient  un  commerce  lié 
avec  la  Grèce  ;  &  cela  feul  a  fuffi  à  notre  Auteur  ,  p:)ur  l'engager  à  s'infor- 
mer de  l'ufage  que  l'on  pouvoir  faire  de  ces  Médicamcn;  étrangers.  Il  faut  ce- 
pendant obferver  qu'^ichiarius  ne  parle  du  Scnné  que  comme  d'un  fruit ,  &  que 
jamais  il  n'en  fait  mention  fous  la  dénomination  de  feuille.  Séraplon.  &  Mcfué  en 
ont  parlé  de  même  ,  le  premier  Ibus  le  nom  de  f^ugina  ,  &  le  iecond  fous 
celui  de  FulUculus  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  jamais  employé  les  feuilles 
du  Senne  dans  leur  pratique  ,  mais  toujours  la  Goufle  que  nos  Apothicaires 
appellent  aujourd'hui  Follicule  &  que  les  Médecins  ordonnent  fous  ce  nom  , 
pour   la   diiiinguer.  de   la    feuille. 

yiciuarius  eft  encore  le  premier  des  Grecs  qui  ait  parlé  des  eaux  difiillées  , 
telles  que  celles  de  R.ofes  &  de  Chicorée.  Gefncr  ne  croit  pas  qu'on  ait  employé 
aucun  procédé  chymique  pour  la  préparation  de  ces  Eaux  ;  il  les  regarde  comme 
des  Sirops  faits  par  limple  cofiion.  Mais  l'opinion  commune  des  Traducteurs  cfl: 
li  décifive  fur  ce  point  ,  qu'elle  contredit  celle  de  Gefncr.  Dans  la  préparation 
du  Sirop  Rolat ,  dont  ylciuarius  parle  lous  le  nom  de  Rhodofttigma  ,  il  fait  ex- 
preffémcnt  mention  de  l'Eau  de  Roi'es  diftillée ,  qu'il  ajoute  à  la  quantité  d'une 
livre,  après  avoir  fait  cuire  en  confiftencc   cinq   livres    de  fucre   avec  le   double 

d'eau. 

Galien  ,  yîëtius  &  Paul  d'Egine  font  les  Auteurs  qii'^&uarlus  a  le  plus  fuivis; 
on  pourroit  même  dire  qu'il  n'a  prefquc  rien  écrit  que  d'après  leurs  Ouvrages. 
Comme  il  ne  les  cite  jamais  ,  il  a  confondu  ce  qu'il  a  emprunté  d'eux  ,  avec 
les  choies  qui  lui  font  propres  ;  mais  cclle£<-ci  font  en  affez  grand  nombre  pour 
lui  mériter  une  place  diftinguée  dans  l'Hiftoire  de  la  Médecine. 

ACUMENUS,  Médecin  d'Athènes  qui  eut  un  fils  nommé  Eurlxlmaclms ,  vécut 
dans  le  XXXVI  fieclc.  Il  faut  qu'il  ait  été  en  grande  conficicration  ,  puilq-i'il 
fut  l'ami  de  Socratc  ,  &c  que  Platon  &  Xcnvplum  en  ont  pailé  avantageufement. 
>Jous  ne  (avons  rien  de  les  fcntimens  par  rapport  -A  la  Médecine  ,  (inon  qu'il 
condamnoit  la  coutume  des  Grecs  qui  aimoicnt  à  fc  promener  fous  les  portiques, 
&  qu'il  préfcroit  la  promenade  en  plein  air  ,  comme   un  exercice  plus  fain. 
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ADAM.  On  ne  s'étonnera  point  de  voir  le  nom   du    premier  homme   dans   ce 
Diifbionnaire  ,    quand  on    réfléchira  que    hi  Médecine   aime   autant  à  vanter   l'an- 
tiquité de  ion  origine  ,  que  les  autres  Profefîions,  Elle  peut  prendre  ,  à  cet  égard , 
le  pas   Ibr  toutes  les  Sciences  humaines  ,  s'il   cfl;  vrai   qu'Adam   doit   être   regardé 
comme  le  premier  Médecin.    La  queftion   roule   fur    cette    alternative.    Les    uns 
lui  accordent  la  connoillance  de  la  Médecine  Dogmatique  ou  Railonnée  :  les  au- 
tres veulent    qu'il  ait    au   moins   pofTédé    la   Naturelle.    Ce   dernier   ientiment    ne 
paroît  point  douteux.    On   ne  peut  afiurément   contefter  que  le    mcme   arrêt    du 
Créateur  ,  qui  a  condamné   Adam  à  la   mort  ,   ne   l'ait    aulii    rendu  lujet  aux  ma- 
ladies. Dès-lors  la  Médecine  a  exifié  ;  parce  quil  s'enfuit  de  l'arrêt  porté   contre 
le  premier  homme  ,  qu'il  a   fait  tout   ce    qu'il  a  pu  pour  fe  garantir    ou  pour  fe 
délivrer  des  maux  que  fa    prévarication  avoit  entraînés  après  elle.    Quand    même 
la  révélation  n'auroit  rien    appris    à    Adam ,  relativement  à  la  cpnfervation  de  la 
vie  ;  quand  il  auroit  d'abord   ignoré   le   bien    ou    le  mal  que  pouvoient  lui  faire  i 
par   rapport    à  la    fanté  ,  les    Plantes  ,    les  Fruits   ,   &   toutes    les    autres    chofes 
que   la  terre  &  le  refte  des  élémens    produiient  ;  l'Hiftoire   Sainte   nous  apprend 
qu'il    a    vécu    afiez    long-tems   pour    faire ,  à  cet  égard  ,    un  bon    nombre    d'ex- 
périences ,     &    fur    lui  ,  &    fur   fcs    cnfans.  Il  cft  vrai   que  la   manière    de    vi- 
vre    fnnple    &  uniforme    des    premiers  tems  ,  &  la  bonne  conftitution    des   corps 
qui  fortoient ,   pour   ainlî  dire  ,   des  mains  du    Tout-Puiifant  ,   ont    dû  rendre    les 
maladies    plus   rares  ;  &  delà  on  pourroit    conclure    <\n'yîdam    n'a    point   eu    afiez 
d'occaiions  pour'  s'inftruire  de  la  Médecine  par  l'expérience.  Mais  fi  l'on  fait  atten- 
tion à  l'ordre  que  Dieu  donna  à  l'homme   de  multiplier  Ibn  elpece  ;  fi  l'on  veut 
réfléchir    aux  circonltances  qui  obligèrent   les  premiers  habitans  de  la  terre  à  fup- 
porter  les  exercices  les  plus  violens  dans  le  delïein  de  fe  loger,  de  fe  nourrir  &  de 
le  défendre  contre  les  infultes  des  animaux  ;  on  s'apperccvra  bientôt  que  l'homme 
ne  fut  pas  long  tems   dans  le  monde  ,  fans  fe   voir    forcé   de    recourir   à    la    Mé- 
decine. En   eftet ,   les  accouchemens    &  leurs  luîtes   plus   ou    moins    dangereufes 
ont  fait  l'entir  qu'il  y  avoit  des  précautions  à   prendre  pour   la  confervation    des 
mères  ;   &  à  ne  confidérer    que  la  punition  d'enfanter    avec    douleur  ,    impolée  à 
toutes    les  femmes  dans  la  perfonne  à'Evc  ,  il   paroît  affez  qu'elles  avoient    beioin 
de  quelques  iécours ,   au    moins  dans   les  cas  les    plus    épineux.  Les  mercs  &  les 
enfans  auroient  fuccombé    au  danger   des    circonftances ,    fi   les    premiers    hommes 
n'avoient  point  appris  à  prévenir  ou   à  détruire  les  caufes  qui    pouvoient  les   faire 
naître.  D'une  autre  part ,  l'exercice  &  le  travail  devinrentles  fources  d'une  infinité 
de  maux.  L'homme  condamné  i\  cultiver  une  terre   ingrate  ,  ne  le  procura   les  ali- 
mcns  les   plus  néccffiiires   qu'à  la    lueur  de    Ion    front;   &    parmi    les    travaux  de 
toute    efpece    qu'exigèrent    de   lui,    l'inclémence  des  laifons ,    la   ftérilité  du  fol, 
l'indocilité  ou  la  férocité  des  animaux  ,    il    fut   continuellement   expolé  aux   blefiu' 
res  ,    aux  froiffemens  ,   aux    déboitemens  ,    aux   fracl:ures   ,   &    à  plufieurs  autres 
accidcns  ,  qui  firent  naître    Toccafion   d'inventer  tV   de  fe  fervir  des    moyens  que 
fuggere  cette  partie  de    la    Médecine  ,    à  qi.i   l'on    a   donné    le    nom  de    Chirur- 
gie.   Comme  les   maux  qui  fe  rappo'-tent  à    elle  ,  ne  fe   guériffcnt   pas   ordinaire- 
ment par   les  feuls    efforts  de   la    nature  ,    il    a  fallu    recourir   aux  expédiens  que 
des  mains  plus  ou   moins  exercées  pouvoient  employer  dans  pareils    cas, 
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Mais  quand  toutes  ces  raifons  ne  prouveroient  pas  la  néccfTité  de  la  Médecine, 
&  l'ulage  qu'en  ont  fait  Adam  &  fcs  enfans ,  il  en  eft  d'autres  qui  infinuent  que 
Dieu  avoit  donné  la  connoidîmce  de  l'Art  de  guérir  ù  ce  Père  commun  des  hom- 
mes ,  &  que  c'étoit  des  mains  du  Créateur  que  la  Médecine  du  premier  âge  du 
inonde  tenoit  tous  fes  remèdes.  L'Etre  Suprême ,  en  tirant  l'homme  du  néant  , 
lui  apprit  les  moyens  de  trouver  des  iecours  pour  fa  confcrvation  dans  les  fruits 
&:  les  plantes    qu'il    lui  donna   pour   la  nourriture  :  Eccc  dcdi  vobls  omncm  herbani  6? 

univerfa  ligna ut  fiiit  vobls  in,  efcam.   Les  Livres  Saints  nous  apprennent  que  le 

Très-Haut  a  créé  les  médicamens,  &  qu'il  eft  inlenfé  de  les  méprilbr  :  ^Itlffimus 
crcavit  de  tcrrâ  mcdicamcnta  &  vir  prudcns  non  abhorrebit  illa.  C'étoit  donc  parmi  les 
productions  de  la  Nature  ,  que  Dieu  avoit  appris  à  l'homme  il  chercher  fa  nour- 
riture en  fanté  &  fes  remèdes  en  maladie.  D'ailleurs ,  on  voit  encore  dans  les  Li- 
vres Saints  que  Dieu  a  créé  le  Médecin  &  la  Médecine  ,  qu'il  a  donné  la  fcience 
aux  hommes ,  &  que  c'cft  lui  qui  guérit  l'homme.  Saint  Auguftin  s'explique  même 
fort  clairement  à  ce  fujet ,  au  Livre  III  de  la  Cité  de  Dieu,  lorfqu'il  y  dit  r 
Corporis  Medicina  fi  alùàs  rcrum  origlnem  rcpctas,  :ion  invaiitur  undè  ad  homincs  nianan 
potuerit  nifi  à  Dco  ,  cul  rcrum  omnium  ftatus ,  falusque  eft  tribuznda.  Mais  le  paffage 
de  l'Ecriture,  où  il  eft  rapporté  (\\i\lddm  donna  des  noms  convenables  aux  ani- 
maux que  Dieu  lit  palTer  devant  lui ,  ne  pourroit-il  pas  faire  croire  que  le  pre- 
mier homme  reçut  alors  le  don  de  connoître  toutes  leurs  qualités?  Dans  le  fonds , 
î'impofition  de  ces  noms  ne  fut  point  arbitraire  ;  il  dut  y  av^oir  quelque  rapport  en- 
tre eux  &  les  .animaux;  &  delà  on  eft  autoriié  à  conclure  qu'^ldam  ne  leur  don- 
na ces  noms,  que  parce  qu'il  les  trouva  conformes  à  leur  nature  ;  Omne.  eiiim  quod 
vocavit  ^dani  animx  vivcntls ,  îpfum  eft  nomcn  cjus.  Aux  connoifiances ,  qui  partent 
de  ce  Chef,  il  eft  tout  naturel  de  joindre  celles  (\u'yldain  avoit  relativement  aux 
propriétés  des  productions  de  la  terre  ;  Ô£ ,  cela  étant ,  il  s'enfuit  qu'il  n'ignoroit 
point  leurs  ufages  en  Médecine. 

On  dira  peut-être  que  c'eft  mal-à- propos  que  l'on  veut  faire  entendre  qu'Adam 
avoit  reçu  de  Dieu  même  le  don  de  la  Médecine.  Il  eft  vrai  que  fi  l'on  confidere 
le  premier  homme  dans  l'état  d'innocence  ,  qui  fut  celui  de  fa  création  , 
il  put  d'autant  mieux  fe  paffer  de  toutes  notions  à  cet  égard  ,  qu'elles 
ne  mènent  qu'à  la  guérifon  des  maladies  qui  n'avoient  point  alors  d'em- 
pire lur  lui.  Dieu,  qui  avoit  prévu  la  chute  de  notre  connriun  père,  voulut  ce- 
pendant bien  lui  accorder  cette  Science,  parce  que  fans  elle,  il  n'auroit  pas  plutôt 
été  criminel  ,  qu'il  auroit  manqué  de  relTource  contre  une  partie  des  maux  qui 
furent  attachés  à  fa  révolte.  Sous  ce  point  de  vue,  quoique  le  don  de  la  Méde- 
cine n'eût  point  été  néceffaire  aux  premiers  momens  de  la  création  A'^ldam,  il 
le  reçut  &  le  polTéda  dans  un  degré  éminent,  tandis  que  parfaitement  foumis  aux 
ordres  de  Dieu  ,  il  fc  fit  un  crime  de  s'en  rendre  le  prévaricateur.  iVlais  devenu 
rebelle  à  ces  ordres,  à  la  follicitation  de  fa  femme  que  le  ferpent  avoit  féduite» 
il  s'apperçut  bientôt  de  l'épais  nuage  qui  fe  répandit  fur  ion  efprit.  Ses  3'eus 
s'ouvrirent ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fentir  la  honte  de  fa  nudité ,  &  voir  la  peri- 
peiVive  des  maux  dont  il  alloit  être  la  jufte  victime.  La  Science  de  la  Médecine, 
^ui  étoit  alors  d'autant  plus  néccffîiire  à  Adam ,  qu'il  venoit  d'être  condamné  aux 
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maladies  &  à  la  mort,  fut  tellement  obfcurcie  en  conféquence  de  fa  chute,  que 
fon  elprit,  n'y  auroit  marché  qu'à  travers  les  ténèbres  de  l'ignorance  la  plus  pro- 
fonde ,  fi  Dieu  n'avoit  tempéré  la  févérité  de  fes  vengeances  par  quelques  traits 
de  bonté  &  de  miféricorde.  Tout  irrité  que  fut  le  Seigneur  contre  fa  créature,  il 
ne  voulut  pas  permettre  que  les  maladies  détruififfent  fitôt  l'ouvrage  de  fes  mains. 
Il  laifia  à  ^Jdain  de  fufîifantes  notions  de  l'Art  de  guérir,  pour  fe  conferver  lui 
&  fa  poltérité  ,  &  lutter  contre  les  maux  auxquels  étoit  expoice  fa  nature  toute 
fragile. 

ADAM  (  N.  )  naquit  en  Février  1^4^'  dans  la  Paroifle  de  Pierrefite,  Diocefe 
de  Bayeux  en  Normandie.  Après  avoit  fait  fes  Humanités  &  fa  Philofophie  ù 
Caen ,  il  y  commença  fon  Cours  de  Médecine  en  1765  ,  fut  reçu  au  Baccalauréat 
le  II  Janvier  1769,  à  la  Licence  le  10  Juillet  fuivant,  &  au  Doélorat  le  14  du 
même  mois.  Une  diftinClion  qui  lui  fait  honneur  &  qui  fuppofe  des  talens  recon- 
nus par  fes  Maîtres,  c'eft  que  ,  pendant  qu'il  étoit  encore  fur  les  bancs,  il  fut 
choiii  trois  fois  par  la  Faculté ,  pour  faire ,  en  préfcnce  de  l'Univerfité  &  fur  un 
fujet  de  Médecine  ,  une  harangue  fondée   pour  le  jour  de  la  Saint  Nicolas, 

Peu  de  tems  après  ia  promotion  aux  degrés  académiques  ,  yJdam  fe  préienta  au 
concours  d'une  chaire  vacante  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Caen,  &  il  fut 
un  des  trois  ibjets  que  cette  Compagnie  propofa.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Paris  pour 
y  perfeftionncr  fes  connoiffances  ,  &  ,  après  quelques  années  de  iéjour  dans  cette 
ville  ,  il  revint  à  Caen  où  il  fut  reçu  au  nombre  des  Dod^eurs  aggrégés  ,  le  19 
Otliobre  1773.  La  Société  Royale  d'Agriculture  d'Alençon  lui  donna  place  parmi 
fes  Membres  en  1775  ;  Obfervateur,  comme  il  eft ,  illcmble  fait  pour  en  multi- 
plier les  connoiffances.  Il  a  déjà  enrichi  la  Médecine  par  fes  recherches.  Il  emploie 
l'éleftricité  pour  la  guérit  on  des  fièvres  intermittentes  ,&  il  affure  en  avoir  éprouvé 
les  plus  heureux  effets;  il  vante  la  vertu  fébrifuge  de  la  féconde  écorce  d'Ormea  ; 
il  vante  encore  la  propriété  '  aflringcnte  anodine  des  racines  de  Nénuphar  dans 
l'hémophthyfie ,  le  vomiffement  de  fang  &c.  ;  enfin  il  propole  des  lavemens  avec  l'a- 
cide fulfurcux  volatil  pour  rappeller  les  noyés  à  la  vie.  Ce  Médecin  n'a  encore 
rien  publié  relativement  ù  ces  differens  objets  ;  on  ne  connoît  de  lui  que  quatre 
Differtations  Latines,  dont  les  trois  premières  parurent  à  Caen,  en  i^ôg ,  In-quai-to  , 
&  la  quatrième,  en  1773  ,  dans  la  même  ville.  Elles  roulent  fur  la  refpiration  ,  fur 
les  avantages  qui  rélultent  de  ce  que  les  mères  nourriflent  leurs  enfans,  fur  le 
pouls ,  fur  le  traitement  des  ulcères. 

ADAM  ,  (Melchior  )  Refteur  du  Collège  d^Heidclberg,  mourut  en  1622.  Com- 
me il  aima  les  Sciences,  il  les  encouragea  en  Allemagne  par  tous  les  moyens  qui 
dépendoient  de  lui  ;  &  pour  piquer  d'émulation  ceux  qui  les  cultivoient ,  il  mit 
au  jour  ,  en  1615  ,  un  Ouvrage  en  quatre  volumes  in-ociavo  ,  dans  lequel  il  donna  les 
vies  des  Philofophes ,  des  Théologiens,  des  Jurifcontultes  &  des  Médecins  Alle- 
mands du  feizieme  fiecle  &  d'une  partie  du  dix-feptieme.  On  réimprima  ce  Re- 
cueil à  Francfort ,  en  1706 ,  en  deux  volumes ,  îii-fulio  ;  mais  on  avoit  déjà  publié 
féparément  les  vies  des  Médecins ,  fous  ce  titre  : 

Viw  GCrnianorum   Midkormi   2"i  fupmori  Jleculô  <S?  quod   excuirit   claruenmt.  Hd- 


A    D    A  A    D    D  35 

àelberg£ ,  iCio  ,  i/i-S.  Ce  volume,  quia  beaucoup  fervi  à  ceux  qui  ont  traité  de  la 
luôme  matière,  contient  128  Vies  de  Médecins,  qui  font  toutes  affez  bien  faites. 
L'Auteur  y  a  joint  la  notice  de  leurs  ouvrages  ;  mais  il  a  manqué  à  une  chofc 
eflentielle  à  la  Bibliographie  ,  car  il  n'a  rien  dit  fur  les  années  des  éditions. 

ADANSON  ,  (  Michel  )  né  à  Aixen  Provence  ,  le  7  Avril  1727  ,  fit  d'excellentes 
études  à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  encore  à  l'Aftronomie  au  Collège  Royal ,  à  la 
Médecine,  à  l'Anatomie  ,  à  la  Botanique,  au  Jardin  du  Roi  &  aux  Ecoles  de  la 
F'aculté  ,  enfin  à  l'Hiltoire  Naturelle  lous  le  célèbre  Rémnmr.  Il  partit  ,  en  1748  , 
pour  le  Sénégal ,  dans  le  deffein  d'apprécier  les  productions  des  contrées  que  ce 
grand  fleuve  traverfc  en  Afrique.  Quelques  Mémoires  de  Géographie ,  de  Zoologie 
&  de  Botanique,  qu'il  envoya  dès  la  première  année  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  le  firent  connoître  fi  avantageufement,  que  cette  Compagnie  voulut  fc 
l'attacher,  en  le  nommant  Ion  Correlpondant.  Après  fix  ans  de  féjour  en  Afrique, 
^danjoa  revint  en  France  &  lé  fixa  à  Paris  ,  où  il  s'annonça  par  un  Ouvrage  in- 
téreffant  à  plulicurs  égards,  fpécialement  au  lujet  de  la  pratiqué  de  la  Médecine 
dans  les  pays  chauds.  Il  cft    intitulé   ; 

Hljloire  ISlatarcUc  du  Scncgal.  Paris,  1757  ,  1759  ,  in-4.  En  Allemand,  Brande- 
bourg, 1773. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  venoit  de  perdre  Réaumur  ,  lorlqu'elle  jugea 
qa'^^dan/bn  étoit  digne  de  le  remplacer  ;  elle  lé  rafibcia  en  1759.  Ce  Natura^i  le  ^ 
reçut,  peu  de  tems  après,  une  pareille  diftinction  de  la  part  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Comme  il  s'occupoit,  depuis  plufieurs  années,  de  Pexamen 
de  difiérens  fyilèmes  que  les  Botaniftes  ont  imaginés  pour  faciliter  la  connoifiance 
des  Plantes  ,  il  trouva  que  la  plupart  étoient  iniufiiians;  &  ce  fut  pour  en  corri-' 
ger  les  défauts,  qu'il   propoia  le  fien  fous  ce  titre  : 

FamilU  des  Fiantes  contenant  une  préface  hijtorlqae  fur  l'état  ancien  &  actuel  de 
la  Botanique,  &  une  Théorie,  de  cette  Scieact.  Paris,  1763,  deux  volumes,  in-8.  Ce 
qui  intércilé  le  plus  la  Médecine  dans  cet  Ouvrage ,  c'eft  que  l'Auteur  eft  le 
premier  qui  ait  prouvé  démonftrativement  que  les  rapports  qui  unifTent  plufieurs 
Plantes  dans  la  même  famille ,  par  la  reilemblance  de  leurs  diverfes  parties , 
les  unifient  autli  par  la   rclIèmblance  de   leurs  vertus  médicinales. 

M.  uj.dunfun  a  prétenté  à  l'Académie  des  Sciences  le  plan  d'un  Ouvrage  uni- 
verlel   fur    l'ililloire  Naturelle ,   qui  a  été   lu  dans  la    féance  du  15  Février  1775. 

ADDINGTON,  (  Antoine  )  Médecin  Anglois ,  excrçoit  fa  profeflion,  vers 
le  milieu  de  ce  iiecle,  à  Rcading  ,  Ville  capitale  du  Berkshire.  Il  a  écrit,  en  ia 
langue  maternelle  ,  un  Eflai  fur  le  fcorbut  de  mer  ,  dans  lequel  il  propo-e  une 
méthode  facile  de  guérir  cette  maladie  &  de  conlcrver  l'eau  pure  dans  toutes 
fortes  de  voyages.  Londres ,  1753.  Sa  pratique  confiftc  en  la  faignée ,  dans  le  cas 
de  pléthore,  iï«.  la  purgation  avec  l'eau  de  mer;  il  infiile  fur  l'alage  de  l'eiprit 
de  iél  ,  lorfqu'il  y  a  des  fignes  de  malignité.  Il  conleille  les  bains  d'eau  de  mer  , 
après  avoir  donné  cette  eau  intérieurement;  il  prétend  même  que  les  ulcères  fcor- 
butiques  ne  réfiftent  point  aux  lotions  faites  avec  la  môme  eau.  Son  principal  ie- 
cret  pour  coniervcr  l'eau  pure,  cft  d'y  mêler  environ  une  once  &  demie  d'cC 
1:1  it  de  ici  par  tonneau. 
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ADEL.iRD  ,  Anglois,  qui  vécut  vers  l'an  ii^^o.  Les  Auteurs  qui  parlent  de 
lui ,  difent  qu'il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  de  Médecine  &  un  Livre  de  Queftions 
Naturelles.  M.  Cairere  le  dit  Médecin  &  Moine  de  l't^rdre  de  Saint  Benoit, 
Suivant  lui,  ylddard  étoit  de  Rath  dans  le  Duché  de  Somineriet  ;  il  avoit  par- 
couru TEgypte  &  l'Arabie,  &  s'étoit  arrdté  en  France,  où  il  enfeigna  publi- 
quement. 

ADELPHE ,  (  Jean  )  Médecin  de  Strasbourg  ,  fut  célèbre  dans  le  XVI 
Siècle.  Il  a  publié  un  Recueil  de  bons  Contes  &  l'Hiftoire  de  l'Empereur  Fré- 
déric I ,  dit  BarberoufTc.  Guillaume  Elfcns,rein ,  Chanoine  de  Spire ,  a  fait  men- 
tion de  ce  Médecin  fous  l'année   1515,  qui  eft  peut-être  celle   de  fa  mort. 

ADER  (  Guillaume  )  pratiqua  la  Médecine  à  Touloufe  dans  le  XVII  Siècle  , 
&  s'y  fit  efiimcr  par  les  Ouvrages  fuivans  : 

Enarratlones  de  agrods  &  morbis  In  Evangelio.  Opus  in  mlraculorum  Chrijîi  Domlai 
ainplltudinein   Ecclefiis    chriftiame  eliminatum,    Tolofe  ,  1620,  //1-4. 

De  Peftis  cognitlnne  ,  prievlfione  &  remedih.    Ibidem  ,  1628  ,  /k-8. 

Le  premier  Traité  eft  curieux  &  ne  manque  pas  d'érudition.  L'Auteur  y  exa- 
mine la  nature  des  maladies  dont  Jefus-Chrift  a  guéri  les  hommes  pendant  fa  vie 
mortelle  ,  &  enfuite  il  fait  voir  qu'elles  n'ont  pu  être  guéries  que  par  miracle , 
parce  qu'elles  étaient  au  delTus  de  l'Art  de  la  Médecine.  Mead  a  touché  quelque 
choie    de   cette  matière  dans  fon   Commentaire  De  morbis  bibllcis. 

ADOLPHUS  (  Chrillian-Michel  )  naquit  à  Hirfchberg  en  Siléfie,  le  14  Aoûf 
1676  ,  de  Balthafar  ^dolphi ,  Marchand  de  cette  ville.  Il  fit  fcs  premières  études 
à  Brcilau,  &  paffa  enfuite  à  Leipfic  où  il  s'appliqua  à  la  Philofophie.  En  1701  , 
il  fe  rendit  à  Hall ,  &  après  y  avoir  pris  pendant  plufieurs  mois  les  leçons  de 
Stahl  &  de  Hojfman ,  il  voyagea  en  Allemagne,  en  Suiffe ,  en  France,  en  An- 
gleterre &  en  Hollande.  Le  dcflein ,  qu'il  avoit  formé  de  prendre  le  bonnet  de 
Doéleur  à  Utrccht,  le  fixa  pour  quelque  tems  dans  cette  Ville;  &  dès  qu'il 
Peut  reçu,  il  retourna  à  Leipfic,  où  il  mourut  le  i«  0<flobre  i^s,^^.  Ce  Méde- 
cin fit  honneur,  par  les  talens  ,  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  dont 
il  étoit  Membre.  Il  n'en  fit  pas  .moins  à  fUniverfité  de  Leipfic,  où  il  enfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  publia  quantité  de  Difiertations  plus  ou  moins 
intérefiantes.    Nous  en  avons  différens   Recueils  fous   ces  titres  : 

Trias  DiJJenationum  Phyfîco-Medicarum  ad  Chorograpliiam  Medicam.  SpeSiantlum, 
Lippi>£^  1725  ,  m-4. 

Trias  Dijfertadonum  Medicarum  ad  Diatedcam  podjjîmùm  fpz&annum.  Ibidem ,  1726 , 
t/1-4. 

"    Trias  Differtadonum     Medicarum    Pathnhglco  -  Therapeudcarum  ,    nimirum    de    morbis 
frequendoribus  &  graviorlbus  pro  fcxàs  differentiâ.  Ibidem,  1727  ,  in-^. 

De   Ecyiit adonis  ufa  Medico.  Llpjîie  ,  172g, /n-4. 

Tracfatus  de  Fondbus  quihufdam  foteriis.  Ibidem  ,17331  ''^'4' 

Dijfcrtatloni's  Phyflco  ~  Medicce  fele&£  varii  argumenti,  in  Univerjîtate  Lipjîenjï  dh'erjls 
£cm£oribus  œnjlript<e.  Ibidem ,  1747,  w-4.   Les  Médecins   Allemands  fe  foat  toujours 
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plus  appliques  que  bien  d'autres  ,  à  recueillir  les  DilTcrtatîons  Académiques  qu» 
leur  ont  paru  mériter  cl'w-tre  répandues  dans  le  public.  M.  Huiler  ,  dans  ces  der- 
niers tems  ,  s'efl  occupé  du  même  travail  ;  il  a  donné  une  belle  Colledion  des 
meilleures  Tbeles  touchant  l'Anatomic,  la  Chirurgie  &  la  Pratique  de  la  Méde- 
cine. Quelques-unes  des  DifFcrtations  d'^Jdolpki  roulent  fur  l'air  &  l'eau  de  Leipfic 
&  des  environs  de  cette  ville ,  fur  la  lalubrité  du  cHmat  de  la  Siléfie  ,  fur  les 
avantages  du  féjour  fur  les  montagnes  ,  lur  la  chambre  des  malades ,  fur  les  fric, 
tiens ,    fur  les  bains  particuliers ,  fur  les    bandages ,  &c. 

ADRIA ,  (  Jean-Jacques  )  Hiftorien  de  la  ville  de  Mazara  en  Sicile  ,  s'eft 
beaucoup  diftingué  dans  le  XVI  Siècle,  non-feulement  par  cette  qualité,  mais 
encore  par  celle  de  lavant  Médecin.  Ce  fut  à  Naples  qu'il  étudia  fous  le  célèbre 
uiuguftla  Kiphus;  il  palfa  enfuite  à  Salerne,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docleur  en 
1510.  Les  heureux  fuccès  de  fa  pratique  le  répandirent  bientôt  dans  le  monde  i 
il  fe  fit  fur-tout  confidérer  à  Palerme  parles  cures  brillantes  qu'il  y  fit,  &  qui  lui 
méritèrent  le  droit  de  Bourgeoifie  de  cette  Ville,  en  récompenfe  de  fcs  fervices. 
Mais  l'Empereur  Charles-Quint  renchérit  fur  cette  marque  de  difiindion ,  il  enno- 
blit ^dria ,  lui  donna  le  titre  de  Médecin  Impérial ,  &  le  nomma  à  la  charge 
de  Proto-Médecin  du  Royaume  de  Sicile.  Ces  honneurs  ne  firent  qu'animer  cet 
homme  laborieux  à  fe  confacrer  de  plus  en  plus  au  fer  vice  de  fa  Patrie.  Il  la 
fervit  avec  tant  de  zèle ,  qu'il  en  mérita  tous  les  regrets ,  loriqu'il  mourut  en 
1560.  Sa  fépulture ,  qu'il  avoit  choific  dans  l'Eglife  des  Frères  Mineurs  conven- 
tuels de   Palerme,    fut    couverte   d'une   pierre   fur   laquelle  on  grava  c^tte  Epir 

taphe  : 

Hïc  jacet  In  fcpulchro. 

Excellens  u4rtiiim  &  Mediclrne  Docior 

JO^NNES  JACOBUS  ADRIA  DE  PAULO   STCULUS 

Et  Ma^arienjîs  Atlks  ,  &  Medlcus  Imperlalis^ 

Sicilics  Protc-Medicus ,    &  Concivls  Panormitanits , 

annô    1560. 

Adrîa  eii  non-feulement  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Hifioriques  fur  la 
Ville  de  Mazara  ,  mais  il  a  encore  écrit  plufieurs  Traites  de  Médecine  qui 
font  demeurés  en  manufcrit.  Tels  font  :  De  prœfervanone  pcJUkiuiiS  ad  ylnto- 
nium  Filium.  De  Medkinis  ad  varias  morbos  homlnum.  De  Phlebotomlâ  ad  Carolum 
Imperatorem.   De    Balneis  Siculis  ad   Antonium   Filium. 

ADRIANI  (  Matthieu  )  naquit  en  Efpagne  vers  l'an  1470  ,  ou  1480,  Ses 
parens  ,  qui  étoient  Juifs  ,  relevèrent  dans  leur  Religion  ,  &  lui  apprirent 
ou  lui  firent  apprendre  la  Langue  Hébraïque.  Dans  la  fuite ,  il  fut  baptifé  & 
profefia  ouvertement  le  Chriftianilme.  Il  fut  même  reçu  dans  l'Ordre  de  Chrift, 
dont  le  Roi  de  Portugal  efl:  Grand  -  Maître  :  mais  comme  la  qualité  de  Che- 
valier ne  le  mettoit  pas  fort  <\  fon  aile  ,  il  trouva  bon  d'abandonner  fon 
pays  &  de  fe  rendre  fl  Bàle,  où  il  fe  mit  à  enfeigncr  l'Hébreu  vers  l'an  1513- 
Il  paffa   enfuite   à   Heidclbcrg  ,    &  comme    U    s'y   arrêta  pour    donner   des  le- 
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çons  fur  la  même  langae  ,  il  y  a  apparence  qu""!!  profita  de  l'occafion  poxir 
demander  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  ,  qu'on  lui  accorda.  Erufinc  ,  qu» 
faiioit  beaucoup  de  cas  des  talens  à'^drumi,  l'engagea  alors  à  fe  rendre  à  Lou- 
Vain.  Il  vint,  vers  1516  ,  demander  de  Pempioi  dans  cette  Ville ,  où  il  vécut  d'a- 
bord allez  pauvrement  ;  mais  il  le  tira  de  la  miiere  après  la  fondation  du  Col- 
lège des  Irois-Langues  ,  qui  fe  fit  en  vertu  du  Teltament  de  Jérôme  Bujley- 
dcn,  mort  à  Bordeaux,  le  27  Août  1517,  en  allant  en  Efpagne  par  ordre  de 
Charles  d'Autriche  ,  depuis  Empereur  cinquième  du  nom.  Le  Teilatcur ,  qui 
ctoit  Prévôt  d'Aire  en  Artois  ,  Chanoine  des  Cathédrales  de  Liège  & 
de  Cambray  ,  des  Collégiales  de  Bruxelles  &  de  Malines  ,  &  Conléiller  au 
Pailemciit  de  cette  dernière  Ville  ,  avoit  laifié  la  plus  grande  partie  de 
fes  biens  pour  rétablifiement  d'un  Collège  dans  l'Univerfité  de  Louvain ,  le- 
quel devoir  être  compoié  de  dix  Ecoliers  ,  &  de  trois  ProFefTeurs  pour  les 
Langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque,  ^driani  fut  choili  pour  enCeigner 
cette  dernière  ;  mais  comme  on  n'avoir  point  encore  donné  la  forme  d'un  Col- 
lège aux  maiions  qui  dévoient  fervir  aux  exercices  de  celui  des  Trois-Langues» 
il  commença  les  leçons  publiques  chez  les  Pères  Auguftins ,  le  premier  de 
Septembre  1518,  &  les  continua  jufques  vers  le  commencement  de  Décembre  de 
l'année  fuivante  ,  qu'il  pafia  à  Wirtemberg ,  où  il  s'acquitta  de  la  même  fonc- 
tion. C'eil  de  Mdancinun.  que  nous  apprenons  fon  arrivée  en  cette  Ville  ,  & 
l'accord  qu'il  fit  avec  \es  Magifcats  pour  y  enleigner  l'Hébreu.  Nous  n'avons 
rien  à' yidriaiù  par  rapport  à  la  Médecine  ;  il  ne  paroît  môme  pas  qu'il  fe 
foit  beaucoup  occupé  de  cette  Science.  Les  Ouvrages  qu'il  a  écrits  ,  font  : 
Jntrodu'ciio  in  Unguatn  Hcbraicam  que  Gryphius  imprima ,  'à  Lyon  ,  iri-ociavo.  Hora 
faciendi  pro  Domino  ,  fcilica  F'dlo  F'irglnis  Maria  ,  cujus  myjtcrium  in  Prologo 
patcbit.   En  Hébreu  &    en   Latin    avec    le  précédent. 

ADRIEN  ou  P.  .^LIUS  ADU.IANUS  ,  Empereur  Romain  ,  fuccéda  à 
Trajaiî  fan  iif  de  Salut.  La  protcftion  qu'il  accorda  aux  Sciences  ,  les  mit  en 
honneur  fous  l'on  règne  ;  &  pour  en  favoriler  plus  lûremcnt  les  progrès  ,  il 
établit  à  Rome  des  Collèges  pour  les  Gens  de  Lettres,  ^urclius  P^iâor  rap- 
porte que  ce  Prince  étoit  Savant  ,  &  il  place  la  Médecine  parmi  les  Sciences 
auxquelles  il  s'étoit  appliqué.  On  lait  d'ailleurs  qu'^ldrien.  avoit  Pefprit  grand , 
vif  Ô£  pénétrant  ,  &  qu'il  fe  plaifoit  à  la  converfation  des  perfonnes  qui  étoient 
en  réputation  de  l'avoir  :  mais  on  lui  reproche  d'avoir  été  fi  préfomptueux  , 
qu'il  le  croyoit  au  dellus  de  tous  les  Gens  de  Lettres  ,  tant  morts  que  vi- 
vans.  Sa  Icience  ,  jointe  à  celle  de  les  Médecins  ,  n'empêcha  cependant 
point  qu'une  perte  de-  fang  ,  ;\  laquelle  il  étoit  iuiet  ,  ne  le  jettàt  dans 
l'Hydropilie.  Ne  pouvant  plus  fupporier  l'excès  de  fon  mal  ,  il  voulut  plu- 
fieurs  fois  ie  tuer  ;  on  eut  même  bien  de  la  peine  à  l'en  empêcher.  Enfin , 
il  mourut  à  Bayes ,  le  10  Juillet  i;^8  ,  'âgé  de  62  ans  &  quelques  mois  ,  & 
fut    enterré    à    Pouzoles. 

La  mauvailé  tournure  que  prit  la  dernière  maladie  de  cet  Empereur  ,  fit 
qu'il  traita  les  Médecins  avec  beaucoup  de  mépris.  Bien  loin  de  trouver  bon 
ce   qu'ils   avoient    fait   pour   fon   foula^ement  ,   il    s'écria  ,    un    peu    avant     de 
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n^ounr  ,  que  le  gnnd  nombre  des  Médecins  avoit  tué  le  Roi-.  Ces  paroles 
étoicnt  une  eipece  de  Proverbe  qui  avoit  eu  cours  avant  Adrien  ;  if  S 
deja  en  ufage  du  tems  de  Pline  qui  s'exprime  ainfi  :  Hinc  illa  infdids  ml 
numcnn    infcnptio  ,    turbâ   fe    Medkorum   periijje.  ^ 

L'efprit    de    ce    Proverbe    a  percé    julqu'à    nou?.   Malgré    le    nombre    des     fie 
clés   qui   le     ont    écoulés  depuis    la    mort    é'^dnca  ,    if  n'eft   en^re    que    trop 
vrai    aujourdhui      que    la    multitude    de     Médecins     eft     nuiiible     aux    malades 
Deux   ou   trois    luftfent    pour   le    traitement    du    mal    le    plus    grave  :    un  pS 
grand  nombre    amené   après    loi   la    divilion.de   fentimens    &     de  méthodes  ,& 
CW    r  T      î    '"iy""''^  '''"*^"'   dangereufe    que   la   maladie    même.   Dans    les 
Cours    &  chez    les    Grands  ,  où   la     brigue    &    l'ambition   de  fe   faire  valoir    re 
niuent  tous   les    refibrts    de  l'intrigue,   cet    ancien  Proverbe    n'en    eft    que    p  u^ 
cnn  •         '  ,"""■'    """T"'    *î"'°"    "^     P^"t    emplover    trop   de    Médecins    pour 
bnllant   de  la   reprelentation  ,  &  jls    l'affichent   julqu'au    milieu    des    miie  es    dl 

;=r'i^^Lf^.-^'^^^-^.-^'"^M-     ^^Hcile     de'^S^;bS 


préfider  aux  consultations.  Les  momens  précieux  Ib  p^ii-:;  en  iSoIlnZ 
gees  au  véritable  intérêt  du  malade;  &  celui  ci  languit  .près  des  fecours 
quon  ne  lui  donne  pas ,  ou  qu'on  ne  lui  donne  que  t'op  tard.  JuW^  ou,'^ 
le   public  aura-til   à    fe   plaindre    de   Mnfociabilité    tracafliere  de    certains   S 

TA  '"r^'ï   '^"'''   "',    '^'^'■^•'"^  "^°î^    ^'""*^^    °bjet  que  le  ioularmem  des" 

pcrionnes   fouf  rantes  ,    ils  s'écartent   du    chemin    qui     conduit    à     ce     but    f-ilu 

?r  l  P°"'  T"^  ''  '""'°'  ^^'  P'"^°"^  «^"i  ^^'  «gitent-  Quelle  honte  pour' 
des  hommes  dont  toutes  les  adions  devroient  être  marquées  au  coin  dn 
ientimcnt  &  de  l'honneur  !  Hippocrau  mérita  autant  le  nom'  de  Grand  par  t 
conduite  ,    que    par    la   fcience  ,    &   Hlppocratc  n'étoit   qu'un   honnête   Païen. 

•■^^nïïF^^'    ^  ^^"""'^  ^  ^^^'"^    d'Amfterdam.    II   remplit    la    char<.e     de    rre 
r;-o       m^le  ^r/^^^r  ."    q-    -onta    fur    le    l^ône  de    Da^nemtirc'en 
1539,    mais  les    talens    1  avoicnt     rendu    célèbre     avant     cette    promotion       car 

vf  ^'^^^^i.T^^^^^^^^^^^  °"  ^'^^'-'^  ^^  ^«'■^^'•^  Chanoine  de  Paris 
&  lun  des  Médecms  de  Philippe  -  Augufte ,  Roi  de  France  ,  vécut  vers  la' 
hn  du  douaieme  fiecle.  Il  a  paffé  pour  le  meilleur  Poëte  qui  ait  paru  parmi 
les  Médecins,  H  Ion  en  excepte  Fracajlor  ;  mais  fes  vers  le  fentent  trop 
de^  la  Jiarbarie  de  ion  tems  ,  pour  lui  mériter  cet  éloge.  Tous  les  Ouvrages, 
qu'il  a  écrits  n'ont  point  été  imprimés  ;  le  fuivant  ne  le  fut  jamais.  C'eft 
un  Traité  en  Vers  Latins  ,  au  nombre  de  lix  mille  ,  iur  la  vertu  des  re- 
mèdes compofés  ,  d'où  Pkrre  Molandin.  ,  Médecin  de  Paris  ,  a  tiré  des 
Recettes    pour    la     plupart   des   maladies.     Naudé    parle    de    ce    Traité  ,  qu'il 
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avoit  ru  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Jacques  Mentd  ,  autre 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  En  tôte  de  cet  Ouvrage  ,  on  Ut  ces  li- 
gnes :  fncipit  liber  de.  vlrtutibas  &  laudibus  compofitorum  niedicamentoruin  metrlcè 
compofnus  ;  éditai  à  Magijîro  ^^gidio  CorhoUenJî  introducendis  in  pracficani.  Gilles 
comniençoit  à  être  vieux  lorfqu'il  le  compofa  ,  puilqu'il  s'exprime  ainii  : 
/^^ade ,  liber  fdix  ,  nam    cum   prove&ior  atas 

Jain    mea  fit 

On  y  apprend  encore  qu'il  demandoit  toute  l'expérience  d'un  âge  mûr  dans 
ceux  qu'on  chargeoit  d'enleigner  la  Médecine  ;  car  dans  un  autre  endroit  de 
ce  Poëme  ,  il  le  plaint  de  la  facilité  avec  laquelle  l'Ecole  de  Salerne  rece- 
vait   alors   des   Maîtres   fort   jeunes  : 

Nonduni   maturas  Medicorum  furgere  plantas  , 
/mpuberes   pueros    Hippocratica  tradcre  jura  , 
^tque    Machaonias  fanclre  &  fundere   leges  , 
Vocirinâ    quibus    effet  opiis  ,   fcrulâqae  ,   ^agellô  , 
Et    pendere    magis    vetuli    Doctorls    ab   ore  , 
Quàm  fibi  non  dignas  cathedrix  prasfuinere    laudes. 

Les  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  qui  font  auffi  en  Vers  Latins  , 
traitent  du  Pouls  &  dea  Urines  ;  mais  ils  ont  été  imprimés  &  môme  com- 
mentés par  différens  Auteurs.  Ils  furent  reçus  avec  tant  d'applaudilîement ,  que 
d'abord  qu'ils  eurent  paru  dans  le  public  ,  on  en  profelTa  la  Do6^rine  dans  les 
Chaires  les  plus  célèbres  de  l'Europe.  Dès  le  milieu  du  XIII  fiecle  ,  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  mit  ces  Ouvrages  au  nombre  des  Livres  Clal- 
fiqucs  que  les  Ecoliers  dévoient  copier  pour  leur  ufage  ;  &  Gentilis  de  Fo- 
ligni  ,  qui  paffoit  pour  un  des  plus  favans  Commentateurs  du  quatorzième  , 
les    donna   avec  des   notes   de   fa    façon.    Il  y    en  a    plufieurs   Editions    fur     ce 

titre    : 

Liler  unus  de  Urinarum  judlcils  &  de  pulfibus  Liber  unus  ,  cum  expofitlone  ^ 
commenta  M.  Gentilis  de  Fulginto.  ^enetiis  ,  1494  ,  in-ocfavo.  Lugdani  ,  1505  , 
inoclavo.  Ibidem,  1526 ,  i/î-0  7flvo.  Bafilex ,  1^79»  'm-ociavo.  Le  Livre  du  Pouls, 
qui  fut  corrigé  par  ylvenatius  Muclus  de  Camarino  ,  parut  encore  avec  lé 
Commentaire    de    Gentilis. 

Gilles  de  Corbeil  n'eft  pas  le  feul  Clerc  qu^on  ait  vu  exercer  la  Médecine  à 
la  Cour  des  Prince,  ;  on  en  citera  plufieurs  autres  dans  la  fuite  de  ce  Didion- 
nalrc.  En  attendant  que  l'occalion  s'en  prélente  ,  il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  les  Ecoles  de  France  étoient  toutes  Epifcopales  ou  Monaftiques  dans  le 
dixième  ,  l'onzième  &  le  douzième  fiecle.  La  réputation,  dont  elles  jouilToient  , 
procura  aux  Elevés  ,  qui  en  fortoient  ,  une  célébrité  proportionnée  à  celle  des 
Maîtres   fous    qui   ils    avoient    étudié.     C'étoit   de    ces     Ecoles    que   les    Rois    ti- 
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introduîfit  dans  le  XV  fiecle.  On  trouve  même  plufieurs  Médecins  ,  avant 
&  après  cette  époque  ,  à  qui  la  qualité  de  Clerc  a  procuré  une  re- 
traite honorable  dans  les  Chapitres  ;  &  lans  fortir  de  la  Faculté  de  Paris  ,  on 
y  remarque  les  iliivans.  Henri  Thlboujl  ,  Doyen  de  cette  Faculté  en  Novem- 
bre 1430  ,  fut  Pénitencier  &  Chaocine  de  l'Eglife  de  Paris.  Michel  de  Colonia  ■> 
promu  "^ibus  Matthieu  Dokt  qui  parvint  au  Décanat  en  Novembre  1481  ,  fut 
Chanoine  &  Chantre  de  la  môme  Eglife.  Jean  Froideval ,  Doaeur  fous  Jean.  Des 
Jardins,  dit  Honenjîus  ,  qui  étoit  Doyen  en  1524  &  1525,  fut  Chanoine  de  Paris 
&  Curé  de  Saint  André  des  Arts  de  la  môme  Ville.  Claude  Fauvelet  ,  qui  prit 
le  bonnet,  le  27  Janvier  1579,  fous  le  Décanat  de  Henri  de  Moaanthcuil ,  mou- 
rut   Chanoine    &  Chantre    de    l'Eglife     de    Sens. 

Mais  revenons  encore  un  moment  à    Gilles   de   Corbeil  ,  &  voyons  ce    que  dit- 
férens   Ecrivains  ont    avancé    fur  fon    compte.    Trltheme  &   Gefner    ont   dit  qu^il  a 
vécu    dans    le    VII  fiecle  ,    parce  qu'ils    l'ont   confondu  avec  un   autre  Gilles   qui 
étoit  Grec    &    Moine  Bénédictin.    Frcind    le    regarde   comme  un   Auteur  du  XII 
fiecle  ;    mais  il   le    dit  Athénien   6j  Moine  de  l'Ordre   de  Saint  Benoit.  Manget , 
qui    a  bien    diftingué    les    deux    Gilles   pour    le  tems  auquel   ils  ont  vécu  ,    les  a 
fait  pafilr  pour   Moines    Bénédiclins  ,    l'un    ainfi  que   l'autre.   Il    place    le    pre- 
mier dans    le     VII    fiecle    fous    Tibère  II  (  il  dèvoit  dire    Tibère    III ,  )    &    le 
iecond    fous    le    règne    de    Philippe-Augufte  ,     Roi    de     France.    Il    ajoute  que 
celui-là  a  écrit    des  Hvres  fur  le    Pouls  &  les  Poifons  ,  &  que  celui-ci  a  compofé 
les   Oiîvrages    dont  nous  avons    dit  que    Gilles  de    Corbeil  eft    Auteur.    Frelnd    & 
Manget  fc    font    ainfi    égarés  dans    le    récit  des    circonflances  ;  ils    ont.  mêlé    le 
vrai  avec  le  faux  ,  parce    que  l'un  n'a    pas   diftingué    le     Médecin    de     Philippe- 
Augufte ,  d'un  Moine  Grec  qui  fe  nommoit  Gilles  ,  mais  qui  n'étoit  pas  de   la  pro- 
fellion    du    premier  ;  &  parce  que  l'autre  ,  en  distinguant  ces  deux  perfonnages  , 
a  partagé   entre   eux  les   Ouvrages    qui  appartiennent    au    ieul    Glllei    de    Corbeil. 
Le    Moine   Grec  ,  dont   ces   Hiftoriens    ont  parlé  ,  naquit  à  Athènes  ,  &    vécut 
Ibus  le    Règne    d'Apfimare  ,  dit   Tibère  III ,    qui  ufurpa  l'Empire    d'Orient  pen- 
dant   l'exil  de    Juffinien  II ,  &  monta  fur    le  Trône   en  698.  Gilles  fortit  de   fon 
pays    &    pafla    iur   les  contins  du    Languedoc  ,    vers  l'endroit  où  le    Rhône   le 
jette    dans  la  mer.  Il  y   vécut  pendant  plufieurs  années  dans  la  retraite  ,   &    il  y 
mourut  fous  le  Règne   de  Childebert  III  ,  qui  porta-  la  couronne  de  France  depuis 
Cys  jufqu'en  711. 

^GIMUS  ,  ou^GIMIUS  ,  Médecin  de  Velie  ou  d'Elis  ,  eft  cité  par  Ga- 
lien  ,  comme  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le  Pouls.  Il  eft  vrai  que  fon  Livre 
eft  intitulé  des  Palpitations  ;  mais  cela  revient  au  même  ,  parce  qu'en  ce  tems- 
là  Pouls  &  Palpitations  fignitioient  une  feule  &  môme  chofe.  Le  fiecle  ,  auquel 
jEginius  a  vécu  ,  n'eil  pas  marqué.  On  ^.iréiijme  du  titre  de  fon  Livre  ,  qu  il 
doit  avoir  vécu  avant  Hippocrate  qui  avoit  abandonné  le  mot  de  Palpitation 
pour  fe  lervir    de    celui  de   Pouls. 

Pline  fait  m.ention  d'un  A^.gimm  ,  qui  fut  remarquable  par  le  grand  âge  au- 
quel il  poufia  fa  vie.  Il  vécut  deux  cens  ans.  Mais  comme  cet  Auteur  n'ajoute 
rien  de  plus  ,  on  ne  fiit  fi  cet  JZ^unas  eft  l'ancien  Médecin  dont  on  vient 
de  parler  ,  ou    quelqu'autre  pcrfonnage  du    même  nom. 

T  0  M  L     I.  F 
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^GINETA.  Voyez  PAUL  d'Egine. 

MGLÈ ,  Fille  allégorique  d'EfcuUpz  ,  qui  ,  fuivant  Daniel  Lederc  ,  fignifie 
la  lumière  du  Soleil  ,  &  marque  que  l'air  n'clî  jamais  plus  falutaire  ,  que  lorl- 
qu'il  eit  illuminé  &  purilié  par  cet  Aftrc.  Les  hommes  ont  toujours  été  fi  per- 
luadés  de  l'importance  des  avantages  que  leur  procure  la  Médecine  ,  que  dans 
les  tems  du  Paganilme  ,  ils  ont  penbnnilié  julqu'aux  Eléraens  qui  contribuent 
au   Ibutien    de   la  vie    &  à  la  guériion  des   maladies. 

^LIANUS  MECCIUS  ,  Médecin  du  deuxième  fiecle ,  vécut  fous  l'Empire 
d'Adrien.  Gallcn  ,  qui  en  parle  comme  du  plus  vieux  de  tous  fes  Maîtres  , 
remarque  qu'il  avoit  bien  écrit  touchant  la  diiTecïion  des  mulcles  ;  &  il  ajoute  que 
cet  ^iianus,  à  qui  il  rend  témoignage  qu'il  étoit  habile  homme  &  d'ailleurs  honnête 
autant  qu'on  peut  l'être ,  failbit  beaucoup  de  cas  de  la  Thériaque.  Il  dit  même  que 
dans  une  pefte  qui  ravagea  Mtalie  &  qui  emporta  iubitement  beaucoup  de  monde, 
ce  Médecin  avoit  conleillé  à  plufieurs  perfonnes  d'uler  de  cet  antidote  ;  ce  qui 
réuffit    très-bien  ,  foit   pour  fe    prélerver  de  cette    maladie  ,  foit  pour    en   guérir. 

yELIlIS  PIIOMOTUS,  Médecin  d'Alexandrie  ,  eft  cité  par  Pojjevln  ^  comme 
ayant  vécu  fous  Pompée  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  quarantième  fiecle  du  monde. 
Il  a  écrit  quelques  Ouvrages  en  Grec  qui  ,  fuivant  Gefncr  &  Tlraqueau  ,  fe 
trouvent  dans  les  Bibliothèques  d'Italie.  McrcuriaU  cite  un  paflage  de  cet  Auteur 
au  fujct  de  l'Aconit  ;  il  ajoute  même  que  le  Livre  d'A^'.lius  Pnmotus  ,  qui  traite 
des  venins  &   des   poiibns  ,    étoit  de  fon    tems  dans  la   Bibliothèque   du    Vatican. 

ïl  y  eut  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  qui  fut  difciple  &Qjianés  de  Perfe 
&  qui  accompagna  Xerxes  le  Grand  ,  en  Grèce.  Celui-ci  vécut  dans  le  trente - 
fixicme   fiecle. 

^MILIUS  MACER  ,  Poëte  natif  de  Vérone  ,  étoit  contemporain  de  F'ir- 
gîle  &  fleuriffoit  fous  Augufte.  Ovide  a  aulli  connu  Macer  ,  mais  il  étoit  beau- 
coup plus  jeune   ,   ainfi  qu'il   le  dit ,  Livre  IV  ,  lU  Trijîibus  ,  Elégie   X  : 

Temporis   illius   colui  fovique   Poetas  ; 

Quoique  aderant  vates  ,    rcbar  adejje'  Deos. 
Stepè  fua^  volucrcs  legit    mihi   grandior   avô  , 

Qucsque  nocct  ferpens  ,   quic  javat  Hcrba  Macer, 

C'efl  encore  du  même  que  parle  l'Auteur  des  Diftiques  de-  Caton.  dans  le 
Vers   fuivant  : 

Herbarum    vires   Macer   mihi    carminé    dicet. 

On  lait  que  ce  Poëte  a  traité  de  l'Hittoire  Naturelle  dans  fes  Ouvrages  ; 
mais  il  femble  qu'on  ait  voulu  faire  entendre  ,  par  le  dernier  vers  ,  qu'il  a  écrit 
de  toutes  les  plantes  en  général.  Il  y  a  cependant  plus  d'apparence  qu'il 
n'a    eu   en   vue    que    celles    qui  fervent   contre  les  venins  :  Ovù/e  Hniinue  dan* 
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les  VersTqu'on  a  cités  ,  &  QuintUlen.  ne  laifTe  prefque  aucune  raiton  d'en 
t^outer  ,  lorfqu'il  dit  que  Macer  a  imité  Nlcandre  ,  autre  Poëte  Médecin  qui 
s'cfl  renfermé    dans    la    feule   matière    des    venins    &   des    contrepoifons. 

Saint  Jérôme  dit  que  Macer  mourut  en  Afie.  Quant  à  fes  Ouvrages ,  pla- 
ceurs Savans  les  croient  tous  perdus  ,  &  regardent  ceux  qu'on  lui  attribue , 
comme  fuppofés.  Halkr  afiure,  dans  fes  Notes  fur  la  Méthode  d'étudier  la 
Médecine  par  Bocrhaave.  ,  que  fi  le  Livre  intitulé  :  JEmlUl  Macri  de  herba- 
ruin  virtudbus  Opufculum  ,  qui  a  paru  plufieurs  fois  dans  le  leizieme  ficelé  , 
eft  de  la  façon  d'un  Macer  ,  il  n'efl;  point  de  celui  dont  parle  Ovide  ,  mais 
d'un  autre  qui  ell  poftérieur  à  Galien.  Il  s'étonne  même  de  ce  que  BarthoUn  a 
penfé  le  contraire  ,  puifque  la  dureté  des  vers  fait  afifez  voir  que  l'Auteur 
n'a  point  vécu  dans  le  fiecle  d'Augufte.  Seguicr  ,  qui  a  écrit  antérieurement 
à  HalUr  ,  cite  deux  Macer  dans  fa  Bibliothèque  Botanique.  Le  premier  « 
qu'il  appelle  Ailmilius  Macer  Floridus  ,  ell  celui  dont  les  (ouvrages  font  per- 
dus. Le  iécond  ,  qu'il  nomme  fimplement  Macer  ,  efl:  Auteur  d'un  Traité 
en  vers  fur  les  vertus  de  quatre-vingt-huit  plantes  ,  dans  lequel  il  parle  non- 
feulemen*.  de  Galien  ,  mais  encore  d'Oribafe  qui  vécut  dans  le  quatrième  lieclc 
fous    Julien    l'Apoftat.   Ce    Poërae    commence    ainfi   : 

Herbarum   varias  dlcturus    carminé    vires  , 
Herbaruni    mater   dédit    yirtemijîa    nomen  ,    &c. 

Il  efl  attribué  à  un  certain  Odobonus  ^  ou,  comme  dit  Fabricius  ,  à  un  Mé- 
decin qui  s'appelloit  Ode.  Tel  que  ibit  cet  Ouvrage ,  on  en  a  tellement  mul- 
tiplié les  Editions  ,  qu'elles  furpalTent  en  nombre  celles  des  Ecrits  qui  |niéri- 
toient    le   plus    d'être    répandus    dans    le    monde. 

J)e  naturis ,  qualitatibus  &  virtutibus  LXXXf^IIJ  Herbarum.  Neapoli  ,  l^^^  ,  in-folio, 

foetus   Editio  ,Jinè  anno  ,    in~ocîavo. 

Cum  interpretatione  Guillelmi  Beroaldi  ,  forte  Cadomi  ,  in^l2  ,  cum  iconibus.  Vc 
netiis  ,    1506  ,    in-quarto. 

Ibidem  ,    1508  ,    in-quarto. 

Cum   Commentariis   Gueroaldi.      Cadomi^   opcrâ    Laurentii  Hoftingue ,    1509,  in-\i. 

Cum   ejufdem    Commentariis.     Parifiis  ,    1522  ,    in-o&avo. 

Cum  Commentariis  Joannis  yitrociuni  ,  qulbjs  accejjk  Strabi  Galli  Hortulus.  Fri' 
bur^i  ,  1530  ,  in-i2.  Manget  parle  d'une  Edition  de  Bàle  ,  de  1527  ,  in-octavo, 
avec  les    mêmes  Commentaires  ,  mais   on    doute   qu'elle    ait   paru. 

Interprète  Simone  de  Lovic^  ,  cum  veris  figuris  Herbarum  ,  Simplicium  nomen- 
claturis  ,  &  interpretatione  Polonicâ  Herbaruni  &  Morborum  fecundùm  ordinem  al-- 
phabeticum  ,    &   expofitiont    terminnrum    cbfcurorum.     CracovicE  ,    1537  ,    /n-8. 

Libri  quinque  per  Januni  Cnrnarium  Medicum  emendati  ac  annotati.  Francofurtl  , 
1540  ,  inS.  Les  trois  premiers  Livres  font  de  l'Auteur;  le  quatrième  lui  cfi:  at- 
tribué ;  mais  le  cinquième  eft  de  la  façon  de  Marbode  ,  Evêque  de  Rennes , 
dans  le    XII    fiecle  ,    qui  s'amufoit    de    la    Poéfic. 

f^enetiis  ,    1547  ,    in-fuUo  ,    cum    Medicis    antiquis, 
'  Francofurtl  ,    1551  ,    in-l2. 
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Cum  facclnCla  admodam  diffidlium.  &  obfcurorum  îocorum  Gurgll  Piciorll  fillln.» 
pani  ,  Dochris  Mcdlci  ,  expojîtiom  ,  elcncho  virtutum  ,  &  carminé,  de  Herba  qucu. 
dam     exotica  ,    ciijiis    nomcn    muUcr   ejl    rixnfa.   BafihiS  ,    1559  ,    in  ocîavo. 

Cum    cjufdcm    expojîtiom-     BaJUcie  ,     1581  ,    in-ociavo. 

Editas  ab  Henrlco  Ran:^ovio.  ylcccjjit  dz  quihufdam  animalium  partibus  ac  terne 
rpzcicbus.  Itcmque  de  medicamentis  totias  corporis  humani  ,  Q  incerti  ^uclorls  fpe- 
culum    Medicoium.    Lipfite  ,    1590  ,    in-ocfavo. 

Ex   ejufdem    Editîone.    Hamburgl  ,    1596  ,    în-octavo. 

Les  Fleurs  du  Livre  des  Vertus  des  Herbes  ,  compnfé  jadis  en  Vers  Latins  , 
par  placer  Floride  ,  &  illujîré  des  Commentaires  de  Maître  Guillaume  Gueroult  , 
Médecin  à  Caen  ,  traduit  en  Vers  François  par  Lucas  Tremblay  ,  Parifien  ,  Pr^- 
fejjeur  es  bonnes  Sciences  Mathématiques.  Rouen  ,  1588,  ln-o:tavo.  La  Tradui5\ion 
de    Tremblay    ne    comprend   que    les   Icpt    premiers  chapitres  de  l'Original. 

yESCHRION,  Médecin  Empirique  du  deuxième  fiecle,  s'appliqua  beaucoup 
à  la  Matière  Médicale,  Gallcn  ,  qui  l'appelle  fon  Concitoyen  &  fon  Maître  ,  rap- 
porte un  remède  contre  la  morlure  des  chiens  enragés  ,  qu'il  avoit  appris  de  lui  , 
&  dont  il  paroît  qu'il  failoit  cas.  Voici  la  manière  de  le  préparer.  Prenez  des 
cendres  d'Ecrcviiïes  brûlées  vives  dans  un  vaifleau  de  cuivre  rouge  ,  dix  par- 
tics;  de  Gentiane.,  cinq  parties;  d'Encens,  une  partie.  Que  le  malade  prenne  une 
bonne  cuillerée  de  ces  ingrédicns  mêlés  dans  l'eau  ,  pendant  quarante  jours  de 
fuite.  Si  on  n'a  point  uié  de  ce  remède  immédiatement  après  qu'on  a  été  mordu, 
il  faut  en  doubler  la  doie  &  appliquer  en  même  tems  fur  la  plaie  une  Emplâ- 
tre compofée  de  Poix  Brmia  ,  â'Cpopanax  &  de  vinaigre.  JEfchrlon  recommande 
fortement  de  brûler  les  Ecrevides  au  tems  du  lever  de  la  canicule  ,  lorfque  le 
Soleil  eft  entré  dans  la  conikilation  du  Lion,  trois  jours  après  la  pleine  Lune, 
ou   le  dix-huitieme  de   la  Lune. 

Les  précautions ,  que  ce  Médecin  veut  qu'on  obferve  par  rapport  au  tems  de 
brûler! les  Ecreviffes  ,  lui  ont  paru  d'autant  plus  nécelTaires  à  la  réuffite  de  fon 
remède,  que  tout  ce  qui  tenoit  à  l'AftroIogie  ,  paflbit  alors  pour  avoir  beaucoup 
d'influence  fur  la  préparation  &  fadminiliration  des  médicamen?.  Les  Empiriques 
fur-tout  ont  donné  dans  ce  travers.  Comme  fexpcrience  prévaloir ,  chez  eux  ,  au 
raifonnement,  il  fuffiibit  qu'un  remède  réuflit  pour  qu'ils  l'adoptalTent ,  fans  trop 
s'cmbarraficr  fi  telle  ou  telle  méthode  de  le  préparer  pouvoir  contribuer  à  fon 
meilleur  effet.  Mais  ce  défaut  n'a  pas  été  celui  des  feuls  Empiriques;  la  plupart 
des  Philofophes  &  des  Médecins,  qui  ont  vécu  avant  la  renaiffance  des  Lettres,  ont 
eu  la  plus  grande  confiance  à  TAfirologie.  Cette  Science  p>réfidoit,  pour  ainfi  dire, 
aux  actions  les  plus  intéreiïhntes  ;  la  vie  &  la  fanté  lui  étoient  foumifes ,  &  Ton 
croyoit  ajouter  un  degré  d'efficacité  aux  moyens  de  les  conferver,  quand  on  y 
mettoit  un  peu   de  cérémonie  Afirologique. 

Les  lumières  de  la  vraie  Phyfique  ont  heureufement  difiipé  les  nuages  que  les 
procédés  vains  &  ridicules  des  Anciens  avoicnt  répandus  fur  la  Médecine.  On  eft 
convaincu  aujourd'hui  que  les  vertus  des  médicamens  ne  partent  que  de  leurs 
principes ,  &  que  c'eft  à  la  jufte  application  d'un  remède  qu'on  doit  en  attribuer 
le  bon  effet  ;  cependant   on  obferve    encore   quelques  traces  de  ces  préjugés  fu- 
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peiflitueux,  qui  ont  eu  tant  de  vogue  dans  les  fiecics  pafies.  Quoique  les  Méde- 
cins n'euficnt  rien  négligé  pour  détruire  ces  erreurs  ,  elles  fubiiftcnt,  parce  qu'elles 
ibnt  liées  avec  des  raiions  d'intérêt.  Le  peuple,  qui  fonde  tous  les  jours  l'cC- 
poir  de  la  réuflîte  des  remèdes  vulgaires  lur  l'obrervance  de  certaines  pratiques, 
ou  luperfiitieufes ,  ou  inutiles,  accule  la  Médecine  de  ne  comdamner  cette  efpece 
de  remèdes  ,  que  pour  d'autant  mieux  faire  valoir  les  fiens,  &  rendre  le  minif- 
tere  de  lés  Suppôts  plus  néceffaire.  Il  tient  fur-tout  aux  préjugés  qui  ont  jette 
un  certain  air  myftéricux  fur  la  préparation  des  niédicamens  ;  &  ii  y  tient  ii  fort, 
que  les  Ecrivains  ,  qui  ont  combattu  les  pratiques  minutieufes  d'où  l'on  fait  dé- 
pendre les  vertus  des  remèdes ,  ont  eu  le  défagrément  de  voir  leurs  raiions 
tournées  en  ridicule.   Tout  ce  que  je    viens  dq  dire  aura   le  même  fort. 

jETIUS.  Comme  il  y  a  eu  trois  Médecins  de  ce  nom,  il  eft  néceffaire  d'en 
parler  féparément,  pour   empêcher  qu'on    ne   les    confonde    l'un  avec   l'autre. 

Le  premier  efi:  appelle  Aitius  Slcanlus ,  &  fuivant  d'autres  Siculus.  On  dit  que 
le  Livre  de  atra  biU,  qui  eft  attribué  à  Gallcn,  ell  tiré  en  bonne  partie  des 
Ecrits   de  ce  Médecin. 

Le  fécond  JEtius ,  qui  fut  furnommé  l'Hérétique ,  naquit  h  Antioche  de  Sy- 
rie &  vécut  fous  Julien  l'Apoihit.  Il  embraffa  fucccRivement  diflércns  états.  De 
Vigneron  qu'il  étoit,  il  devint  Orfèvre;  ce  métier  lui  déplut,  il  le  quitta  pour 
étudier  la  Médecine.  Un  certain  Snpolis ,  Charlatan  qui  couroit  le  monde ,  fut 
fon  premier  Maître.  Il  s'appliqua  enfuite  aux  J^elles-Lettres  aux  dépens  d'un 
Arménien,  &  après  y  avoir  fait  quelques  progrès,  il  le  mit  à  pratiquer  la  Mé-' 
decine.  Mais  il  abandonna  cette  profeffion  pour  entrer  dans  l'Etat  Eccléfiafti- 
que ,  dans  lequel  il  s'avança  fi  bien,  qu'après  avoir  été  fait  Diacre  par  l'Eu- 
nuque Léonce,  Evêque  Arien  d' Antioche ,  il  devint  lui-même  Evêque  environ 
l'an  ■  361.  Cet  JEtius  ,  qui  fut  un  des  grands  partifans  de  l'Héréfie  des  ^nomcens , 
mourut  à    Conftantinople    dans    fes    erreurs   en  367. 

Le  troifieme  jEtlus  vint  au  monde  à  Amida,  Ville  de  Méfopotamie  fur  le 
Tigre.  Il  étudia  la  Médecine  à  Alexandrie,  où  il  la  pratiqua  eniuite  avec  beau- 
coup de  fuccès.  R&né  Morcau  i'e  trompe  quand  il  fait  vivre  ce  Médecin  en  350  ; 
mais  il  paroît  affez  qu'il  n'a  adopté  ce  i'entiment ,  que  parce  qu'il  fa  confondu 
avec  le  fécond  Aidas  ,  ainli  qu'a  fait  ^Ibanus  Torinus  qui  a  mis  les  Ouvrages 
de  l'Amidéen  fous  le  nom  de  celui  d'Antioche.  Ces  Ouvrages  prouvent  évidem- 
ment que  leur  Auteur  n'y  a  travaillé  que  vers  la  fin  du  cinquième  fiecle  ou  le 
commencement  du  fixieme  ;  car  il  y  fait  mention,  non- léulemcnt  de  Cyrille,  Pa- 
triarche d' Alexandrie ,  qui  mourut  en  444 ,  mais  encore  de  Pierre ,  Médecin 
de  l'un  des  Ihéodoric,  Roi  des  Goths,  dont  le  premier  du  nom  mourut  en 
451,  &  le  fécond  régna  depuis  452  ,  jufqu'en  465.  Il  cite  auRi  Jacques  Pfychrcjlus  ^ 
premier  Médecin  de  Léon  de  Thrace  ,  Empereur  d'Orient,  qui  parvint  au 
Trône  en  4f^7  &  mourut  ca  474.  Voilà  aiTcz  de  dates  pour  fixer  le  tems  auquel 
JElius  l'Amidéen  a  vécu. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ne  permettent  pas  de  douter  de  fon  favoir.  Il 
s'elt  appliqué  à  recueillir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  dans  les  Auteurs  qui 
l'ont  précédé;  il  a  même  donné  divers    fragmcns  de  l'Antiquité  qu'on  ne  trouve 
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point  ailleurs.  Mais  ce  qui  relevé  davantage  Ton  mérite,  c'eft  qu'il  a  parlé  de 
plulîeurs  maladies  nouvelles,  qu'il  a  dit  bien  des  choies  touchant  les  maux  qui 
attaquent  les  yeux,  &  qu'il  s'efl:  fort  étendu  fur  les  médicamens  externes.  Il  a 
compolé  prclque  un  Livre  entier  fur  les  Emplâtres.  En  général ,  il  aimoit  beau- 
coup les  li,emedes  Topiques,  &  il  ne  raifonnc  pas  mal  fur  les  vertus  de  plu- 
lîeurs. On  peut  cependant  lui  reprocher  de  s'être  quelquefois  égaré  dans  fes  rai- 
Ibnnemens ,  &  d'avoir  entafl'é  les  formules  les  unes  fur  les  autres.  Dans  le  fécond 
Livre ,  par  exemple ,  il  rapporte  tout  ce  qu'Oribufe  a  écrit  fur  les  vertus  des  mé- 
dicamens fimples.  Il  s'attache  encore  à  donner  les  Recettes  de  ces  remèdes  fpé- 
cifiques ,  que  l'on  vendoit  comme  des  fecrets  de  la  plus  grande  importance. 
Mais  il  paroît  qu'il  en  a  moins  agi  ainfi ,  pour  vanter  la  fupériorité  de  ces  remèdes  ? 
que  pour  fc  moquer  de  leurs  Auteurs,  &  faire  voir  l'excès  auquel  la  crédulité 
des  hommes  étoit  montée  à  cet  égard.  Nicoftratc  exigeoit  deux  talens  pour  prix 
de  fon  Antidote  contre  la  Colique,  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  à^Jfothéoa  ou 
de  préfent  de  Dieu.  Or  la  moindre  évaluation  du  talent  chez  les  Anciens ,  eft 
celle  du  petit,  que  certains  Auteurs  fixent  à  environ  deux  mille  fix  cens  livres, 
monnoie  de    France. 

yEtius  avoit  la  plus  haute  opinion  du  Cautère,  foit  ailuel,  foit  potentiel  ;  il 
comptoit  même  ii  fort  fur  les  cfiets,  qu'il  en  multiplioit  fingulierement  le  nom- 
bre dans  la  cure  de  l'Afthme  invétéré  ,  de  la  Phthifie  &  de  l'Empyeme.  Il  l'ap- 
pliquoit  fouvent  'fur  les  os,  comme  fur  le  Sternum,  h  la  Nuque,  à  la  Cla- 
vicule ,  aux  Pariétaux ,  &c.  &  il  défigne  rarement  les  parties  charnues ,  quoi- 
que les  plus  propres  à  cette  opération.  Ce  Médecin  a  fait  des  remarques  fur 
les  Charmes  &  les  Amulettes  qui  étoient  tant  en  vogue  chez  les  Egyptiens* 
aucun  Médecin  Grec ,  attaché  au  Chriftianilme  ,  n'en  avoit  parlé  avant  lui. 
Quant  à  l'Anatomie ,  on  peut  dire  qu'il  fa  entièrement  négligée  ,  car  à  peine 
en  trouve-t-on  quelques  veftiges  dans  fes  Ouvrages.  Il  n'en  eit  pas  de  même 
de  la  Chirurgie ,  fur  laquelle  il  a  écrit  d'excellentes  chofes.  Comme  il  a  exercé 
cet  Art  par  lui-même,  il  nous  a  laifl'é  des  réflexions  fur  chaque  opération  ,  fi 
l'on  en  excepte  celles  qui  ont  rapport  aux  Luxations  &  aux  Fraflures.  A  tous 
égards ,  jJ^ltlm  efl  plus  étendu  qu'Oribafi  ;  &  Photlus  a  remarqué  qu'il  ne  s'étoit 
point  feulement  attaché  aux  Auteurs  que  celui-ci  avoit  copiés  dans  fes  collec- 
tions, mais  qu'il  avoit  encore  piis  tout  ce  qu'il  avoit  rencontré  de  plus  inté- 
reiliint  dans  la  Thérapeutique  de  Gulicn ,  dans  yirchîgene.  ,  dans  Rufus  ,  Diof- 
coride ,  Soranus ,  Philagrius ,  Phibmenus  ,  Fofidonius ,  &  dans  quelques  autres, 
dont  les  noms  fe  trouvent  avec  éloge  dans    l'Hiftoire  de  la  Médecine. 

Les  Ecrits  d'Aj^tius  lont  divilés  en  quatre  Tétrabibks ,  chaque  Tctrabibk  en  quatre 
Difcours,  &  chaque  Difcours  en  plufieurs  Chapitres; mais  cette  divifion  ne  paroît  pas 
avoir  été  faite  par  lui-même.  Celle  qu'on  vient  de  faire  remarquer  ,  eft  l'ouvrage  de 
quelque  Copifte  ;  car  la  manière  ,  dont  l'Auteur  fe  cite  lui-même,  &  dont  il  eft 
cité  par  Photius,  eft  relative  à  la  luite  numérique  des  Livres  qui  étoient  alorsjfau 
nombre  de  fcize ,  c'eft-à-dire  que  chaque  Difcours.  faifoit  un  Livre.  Il  n'y  a  que 
les  huit  premiers  qui  euflent  été  imprimés  en  Grec,  l'Edition  eft  de  Venife ,  1534  , 
in-folio  f  chez  ^Idui  &c  ^fulanus. JLes  huit  autres  Livres  font  dcmcuiéi  en  manufcrit , 
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&  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne.  Les  Verfions  Latines  fe 
font  multipliées  par    les  éditions    dont   voici   la  notice  : 

Contraa<e  ex  T^mrlbas  Medicinx  Tctrabiblos ,  hoc  ejt  Quaternîo ,  five  Libri  univer. 
fales  quatuor ,  fingull  quatuor  Scrinones  complcctentcs  :  ut  fint  in.  fumma  quatuor  Sermonum 
quaterniones  ,  id  eji  Sermoncs  XVI.  Ex  interpretatione  Janl  Cornarii ,  fine  anno  &  loco , 
in-folio.  Il  n'y  a  que  Ic'^  Livres  VIII ,  compris  XIII,  qui  ioient  de  la  Verfion  de 
Cornarius  dans  cette  Edition  ;  mais  dans  celle  de  Bâie  de  1542 ,  ce  Médecin  a 
traduit  les  Livres  reflans. 

Bafilcitex  verfione  Joannis  Baptijlx  Mont  uni ,  ik,^^^,  in-folio.  Les  fept  premiers  Livres 
&  les  trois  dernier»  i'ontde  la  verfion  de  Monti  ;  les  autres  font  traduits  par  Cornarius- 

Bafilca  ^  1542  î  in-folio. 

Venetlis  ,  1543  ,  in-o&avo. 

BafiletE  ,  1549 ,  in-folio, 

Lugduni  ,   1549  ,  in-folio, 

Lugduni ,  1560,  quatre  volumes  in-11.  Les  Notes  de  Hugms  de  Sohrlis ,  qu'on  a 
ajoutées    aux  deux  dernières   Editions,   ne  font  pas  de  grande  importance. 

Pariftis  ^  is,6^  ,  in-folio ,  parmi  les  Medica  uirtis  Principes. 

AGAMEDA,  femme  de  Mulius ,  étoit  encore  appellée  Perimede;  on  croit 
même  qu'elle  n'eft  point  diiTérente  de  celle  qu'Homère  nomme  ailleurs  Hccameda 
&  de  qui  il  dit ,  qu'elle  lava  les  plaies  de  Machaon  avec  de  l'eau  tiède.  Ce  Poëte 
ajoute  que  la  Icience  de  cette  femme  s'étendoit  fi  loin  ,  qu'elle  connoiflbit  tous 
les    médicamens  que  la  terre  produit. 

AGAPIUS ,  Médecin  natif  d'Alexandrie  ,  enfeigna  fon  Art  h  Byzance  ,  où 
perfonne  n'avoit  établi  Ecole  avant  lui.  Au  rapport  de  Suidas  ,  Ecrivain  Grec 
du  dixième  fiecle  ,  il  a  compofé  des  Commentaires  fur  la  Médecine  ;  mais 
nous    n'en    connoifïbns    point   le    lujet. 

«  * 

AGATHARCHIDES  lumommé  Cnidien  ,  pour  le  diftinguer  de  ceux  qui  ont 
porté  le  même  nom  que  lui ,  vécut  lous  Ptolomée  Philometor  ,  qui  rcgnoit  vers 
l'an  180  avant  J.  C.  Il  a  écrit  une  Hiftoire  ,  où  il  parle  d'une  maladie  endémi- 
que,  à  laquelle  les  peuples,  qui  habitent  les  côtes  de  la  mer  rouge  ,  l'ont  fujets. 
C'eft  pour  cette  railbn  que  Leckrc  &  Manget  l'ont  mis  au  rang  des  Médecins  , 
quoiqu'il  n'ait  point  été  de  cette  profeffion ,  &  qu'il  fe  foit  borné  à  l'étude  de 
l'Hiftoire  &  de  la  Philofophie.  Hippocrate  ,  ni  aucun  des  Médecins  qui  ont 
vécu  avant  ulgatharchides  ,  n'ont  point  fait  mention  de  cette  maladie.  Elle  eft 
caulée  par  des  petits  ferpens  qui  s'engendrent  dans  les  parties  mufculeufes  des 
bras  &  des  jambes  ,  dont  ils  fe  nourriffent  Mais  fi  la  perfonne  qui  en  eft 
atteinte  ,  s'avife  de  toucher  tant  foit  peu  ces  animaux  quand  ils  poulfent  la  tête 
dehors  ,  ils  rentrent  dans  le  moment  fous  la  peau  ;  &  ,  s'cnfonçant  de  plus  en 
plus  dans  les  chairs ,  ils  y  produifcnt  de  grandes  inflammations.  Plutarque,  qui  cite 
u^gatharchides  au  iujet  de  ceitc  maladie,  en  a  aulfi  fait  l'Hiftoire  ,  &  c'eft  de 
lui  que  les  Médecins  ont  appris  à  la  connoître  &  il  la  traiter.  ^ï'tius ,  u4lbucafis  , 
Rhafes  &  jivianni  en  ont  parlé  j    &  comme  les  Arabes  ont  trouvé  qu'elle  étojt 
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fort  commune  à  Médinc ,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  ^e/ia  Mcdlncnfis.  ^ompfer, 
nui  a  oblervé  cette  maladie  à  Ormus  iur  le  Golfe  Perfique  ,  l'a  appellée  Dra. 
amculus  Pcrfarum.  Les  Modernes  en  font  mention  fous  le  nom  François  ,  J^ra- 
loncaax  OU  vers  de  Guinée.  Nous  lifons  dans  le  Traité  des  maladies  des  Indes 
Oriemles  du  Doreur  Tourne  ,  que  ce  mal  n'eft  autant  répandu  dans  aucune 
Contrée  ,  que  fur  la  Côte  d'or  en  Guinée  ,  dans  les  environs  d'Anamboe  & 
de  Cormartin  ,  &  au  rapport  des  Voyageurs  ,  il  règne  encore  aujourahui  che. 
les  peuples  voifins  de  la  mer  rouge.  Cette  maladie  dl  b.en  ancienne  dans  ce 
mvs  vvàiqu'^ë^tharchldcs  ,  qui  en  a  donné  la  delcnption ,  il  y  a  plus  de  dix 
Seuf  LcUsTla  regardoit  déja\omme  un   mal  auquel  fes  habitans    éto.ent   fujets. 

AGATHINUS  ,  Médecin  du  premier  fiecle  ,  dont  Galkn  ,  Cœllus  Aurdianus 
Kr  jEtius  font  mention.  Ses  Ouvrages,  qui  roulent  fur  HïeUebore  ,  le  Pouls  &. 
mielQucs  autres  fujets  ,  font  écrits  félon  les  principes  de  la  Sede  Pneumatique  , 
Lnt  il  étoit  Partifan  ;  &  au  rapport  de  Suidas,  il  a  enieigne  les  mêmes  prin- 
cipes à  Archigcne,  qui  exerça  la  Médecine  à  Rome  fous  l'Empire  de  Irajan, 
c'eft  à  dire  à  la  fin  du  premier  fiecle  &  au  commencement  du  fuivant.  Gahai , 
oui  réfute  les  fentimens  d'^gat/Kaw  fur  le  Pouls  ,  remarque  que  ce  Médecin 
n'approuvoit  pas  qu'on  entreprît  de  tout  enfeigner  par  les  définitions  ;  d'où  il 
tiâroît  qu'il  n'étoit  pas  fort  prévenu  en  ftiveur  de  la  Logique ,  dont  Galhn  a 
fit  tant  de  cas.  Celui-ci  le  compare  à  un  de  fes  Maîtres  ,  Médecin  Pneuma- 
tiaue'  qui  fe  moquoit  des  Logiciens  ;  il  avoit  commencé  d'étudier  lous  lui, 
niais  il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner  ,  dès  qu'il  s'apperçut  qu'il  avoit  des  lenti- 
niens   contraires  aux  fiens. 

AG\THUS  (  Pierre -Ange  )  de  Madère  ,  Ifle  de  l'Océan  Atlantique, 
■écut  dans  le  XVI  fiecle.  Il  a  ajouté  des  notes  marginales  au  Traité  de 
\dlovio  qui  eft  intitulé  :  de  Morbo  Galllco  ;  il  a  encore  inféré  des  remarques 
^e  fa  façon  dans  le  texte  c^e  l'Ouvrage  ,  &  il  l'a  fait  imprimer  'à  Padouc , 
1-G4.  '  in-quarto.  Il  a  aulfi  publié  le  Livre  de  docirinarum  differendis  feu  dz 
^^  hodls  '  dont  Jérôme  Cavlvacclo  eft  l'Auteur  ;  enfin  il  a  joint  Arcanoruii  Liber , 
'•-"^la    fuite    des   Opufcules    de    Fallopio    qui   ont  paru  à    Padoue  ,  en    1566,  i/1-4. 

AGGRAVIUS,  (  Jean -François  )  Médecin  natif  de  Sienne,  étudia  dans 
VUniverfité  de  Padoue ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do^orat  vers  le  milieu 
du    XVII  fiecle.   On  a    de   lui   deux   Ouvrages    écrits    en   Italien  : 

Ami -Incerna    fifica    orofcopantc    lu    confervatione    délia    fanita.    Padoue  ,    1664  , 

"^  Trattato  dcUa  fovrana  mediclna  curatlva  univerfale  dogn-'infinnita  illctah ,  réativo 
viaelflero  ,  chimicamente  edutto  dall'  arcaninato  fpirko  aureo  ,  detto  rofa  fdis.  Venife, 
J678  ,  in-octavo.  Le  titre  feul  de  ce  Livre  annonce  le  Charlataniime  de  fon 
Auteur. 

AGGREGATOPv.,  (  Guillaume  )  Médecin  natif  de  Brefce  ,  Ville  d'Italie  dans 
l'Etat  de  Venife  ,  vécut  vers  l'an  1473.  Il  eft  bien  aoparent  que  le    nom  d'Apre- 
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rgator  n'eft  pas  le  fien  ,  maïs  qu'il  fut  ainQ  appelle  ,  parce  qu'il  avoit  ralTem- 
blé  ,  dans  ies  Ouvrages  ,  des  confeils  &  des  remèdes  fur  toutes  les  mala- 
dies» C'eft  pour  la  même  raiibn  que  Jacques  Dondus  fut  lurnommé  ^egregator 
avant  lui.  Les  diflërens  Traités  que  nous  avons  de  la  façon  de  Guillaume  , 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in-folio  qui  fut  imprimé  à  Venife ,  en  1508. 
On  y  trouve  :  PraSiica  ad  unamquamque  tsgritudinem  à  caplte  ad  pcdes,  Tra&atus 
de    Febribus.     De    Pejh.    De    cura  peJHs.    De    confîUc    ohfervando    tcmpore  pcftilendaU. 

AGNODICE  ,  jeune  Fille  d'Athènes  ,  laquelle  ayant  quelques  principes  des 
Belles -Lettres  «S:  ibuhaitant  avec  pafllon  de  favoir  la  Médecine,  déguiia  fon 
fexe  fous  l'habit  d'un  garçon  ,  &  fréquenta  les  Ecoles  d'un  certain  Hérophlh 
qui  lui  apprit  cette  Science,  ^gnodice  fut  obligée  de  le  cacher  fous  ce  dé- 
guifement  ;  fans  cette  précaution  ,  elle  n'auroit  pu  luivre  fon  inclination  ,  parce 
que  la  Loi  s'y  oppoloit.  Il  étoit  féverement  défendu  aux  femmes  &  aux  ef- 
claves  d'aller  entendre  ceux  qui  enl'cigooient  la  Médecine  ,  &  pour  cette  rai- 
fon  ,  la  jeune  Athénienne  fut  obligée  de  prendre  toutes  les  mcfures  polîlbles 
pour  n'être  point  reconnue.  Elle  réuflit  dans  l'exécution  de  fon  defîein  ;  & 
comme  elle  eut  tout  le  tems  de  s'initruire  à  l'Ecole  f^' Hérophlle  ,  elle  n'en 
•fortit  que  pour  voler  au  Iccours  des  perfonnes  de  fon  {'exe.  Senliblement  tou- 
chée de  les  voir  fou  vent  mourir  en  couche  ,  parce  qu'elles  fe  faifoient  peine 
de  découvrir  aux  Médecins  certaines  maladies  fecrettes  qui  empêchoient  leur 
heureule  délivrance  ,  elle  Ht  fon  affaire  principale  de  l'Art  des  Accouchemens. 
Mais  pour  ne  point  manquer  ion  but  ,  elle  commença  par  lé  donner  à  con- 
noître  aux  femmes  pour  ce  qu'elle  étoit  ;  elle  n'en  gagna  que  mieux  leur  con- 
fiance ,  qu'elle  ne  tarda  pas  à  mériter  toute  entière  par  fon  adrefle  &  par 
l'es  foins.  Les  Médecins  ,  qui  failoient  alors  l'otrice  de  Sages-Femmes  ,  por- 
tèrent envie  au  nouvel  Accoucheur  ,  faas  que  cependant  ils  connufTent  fon 
fexc.  Ils  voyoicnt  qu'ils  n'étoient  plus  appelles  aulTi  fouvent  qu'auparavant  • 
&  piqués  de  cette  bjiffe  lalouiie  qui  n'eft  encore  que  trop  commune  aujour- 
d'hui ,  ils  portèrent  des  plaintes  à  l'Aréopage  contre  ^gnodlce.  Le  fujet 
d'accufation  fut  grave  ,  car  ils  la  chargèrent  de  n'exercer  la  Médecine  que 
pour  corrompre  les  femmes.  L'affaire  fut  auffi  traitée  par  devant  ce  Tribunal 
avec  beaucoup  de  iévérité  ;  l'on  étoit  même  prêt  à  condamner  l'Accoucheur 
déguiie  ,  lorlqu'elle  Ht  voir  la  calomnie  de  fes  accufateurs  en  déclarant  fon 
lexe  aux  Juges ,  qui  la  ren\  oycrent  abfoute  ,  &  portèrent  une  loi ,  par  la- 
quelle il  fut  pern^is  aux  femmes  de'  condition  libre  d'apprendre  la  Méde- 
cine   &  d'exercer    à   l'avenir   l'Art   des    Accouchemens. 

Un  Médecin  de  nos  jours  (c'eft  le  femeux  Hccquet)  a  tâché  de  faire  re- 
vivre cette  ancienne  loi  en  faveur  des  femmes  ;  mais  plus  févere  que  l'Aréo- 
page ,  il  a  voulu  empêcher  les  hommes  de  pratiquer  les  Accouchemens. 
A  cet  effet  ,  il  a  publié  un  écrit  fur  Viadccence  aux  hommes  découcher  les  fem- 
mes. Cette  partie  de  la  Chirurgie  exige  cependant  trop  de  connoifTances  & 
par  coniéquent  une  étude  trop  luivie  ,  pour  qu'on  puilFe  toujours  luppofer 
dans  les  Sages-Femmes  la  capacité  néceflaire  à  l'acquit  de  leurs  devoirs.  Cet 
Art  a  d'ailleurs  tant  d'obligations  aux  hommes  ,  foit  pour  les  découvertes 
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qu'ils  y  ont  faites,  (bit  pour  les  préceptes  &  lès  règles  dont  il  leur"  efl  rede- 
vable ,  qu'on  ne  peut  entreprendre  ,  fans  injudice  ,  de  revendiquer  fur  eux 
une  Profeffion  ,  qui  n'eft  jamais  plus  fûre  qxi'entre  leurs  mains.  L'ignorance 
des  Sages-Femmes  d'aujourd'hui  eil  fi  marquée  ,  fpécialement  dans  les  cam- 
pagnes ,  qu'elle  efl:  le  fujet  du  cri  de  toutes  les  notions.  En  France  rrtème  , 
où  les  Arts  utiles  à  la  confervation  des  citoyens  font  encouragés  plufqu'en 
d'autres  pays  ,  on  a  obiervé  tant  d'impéritie  dans  les  matrones  qui  le  mêlent 
d'accoucher ,  que  le  Miniftere  a  ordonné  à  un  Médecin  déjà  célèbre  par  l'es 
Ouvrages  ,  d'en  publier  un  fur  les  Inftruftions  néceflaires  aux  Sages-Femmea 
des  Provinces.  On  u.  pouffé  l'attention  plus  loin  ;  on  a  établi  dans  les  Villes 
principales  des  Démonftratcurs  publics  ,  qui  font  chargés  d'enfeigner  aux  Ac- 
coucheules  l'Art  utile  qu'elles  ne  connoiiïcnt  qu'imparfaitement.  Dans  le  môme 
tems  que  les  François  ,  nos  voiiins  ,  établiflbient  ces  Ecoles  ,  les  Etats  du 
Pays  &  Comté  d'Hainau  ordonnèrent  d'en  former  de  pareilles  daas  la  partie 
Autrichienne  de  la  Province  :  les  Elevés  qui  en  fortent  ,  vont  déjà  porter 
la  joie  dans  les  familles  ,  &  recueillir  les  fentimens  de  la  reconnoilTance  des 
peuples    envers   les    Pères    de    la    Patrie. 

AGlilCOL/^    (George)    naquit    à    Glauchen    en    Mifnie  ,    le    24    Mars    149'% 
Il   étudia    à    Leiplic  ,    où  il   apprit    le    Grec    &   le    Latin  ;    mais    la    réputation 
des    Savans   Maîtres   qui    e'clairoient    alors    l'Italie    &    qui   venoient    d'y   faire    re- 
naître les   Sciences   ,   l'engagea    bien-tôt    à  palier  dans   cette   Patrie  des  Lettres  & 
des    Arts.    Il    y    fit   les   plus   grands    progrès    dans   tous   les  genres   d'Etude  aux- 
quels   il   s'appliqua  ;    &   en   particulier  ,    il   en    fit   de    i'i    confidérables    dans    la 
Médecine  ,   qu'à    fon     retour    tn     Allemagne  ,   il    fut    reçu    avec    toute    l'eilime 
qu'on    doit    au    vrai   mérite.    Arrivé   à    Joachimfthal    en    Bohême  ,    il    fe  mit    à 
y    voir  les    malades  ,    &    il    les    traita    fi    heureuiement  ,    que    ce    fut    avec   re- 
gret  qu'on  le  vit    abandonner    cette    Ville    pour    retourner  dans    fon    pa^'s.    Le 
goût,   qu'il   a  voit  pris   pour  la    Métallurgie,   le    porta    à    fe    rendre  à    Chemnitz  , 
pour    fe   rapprocher    de   ces   riches    minières    des    Elefteurs   de   Saxe ,  où    il    s'at- 
tendoit      bien    à     trouver    mille     occafions    de    s'inllruire.    C'eft    en    vifitant    les 
Mines     &    en    s'entretenant    familièrement    avec    les    Mineurs  ,   qu'il    acquit    une 
connoilfance   parfaite  de    tous   les    procédés   qui  ont   rapport  aux    métaux.    Il    fit 
même   de    fi     rares    découvertes     dans    cette     partie    ,      que    nul    autre  ,    avant 
lui ,    ne  peut    lui     être    comparé    y    foit   pour  le     nombre     &     l'exaditude      des 
recherches  ,    foit    pour     la     manière      claire      &     précife    ,     avec     laquelle  il    en 
rend     compte.     Un    homme     tel    .qxx" Jîgrkola    méritoit  ,    plus    qu'yjrijîote  ,     d'ê- 
tre    encouragé     par    les    bienfaits    d'an    Prince    auffi     libéral    qu'Alexandre.    Per- 
Ibnne  ne   connoifroît  la    Saxe   mieux    que  lui  ;  il  ?.    fouvent   alTuré    à    les    Ducs  , 
que    la    portion    fouterraine     de    leurs     Etats     valoir    mieux    que     tout     ce    qu'ils 
polTédoient    à    la    fuperficîe    de    la    terre.    Mais    yjgrlcnla    fut    fi    foibîement    fe* 
eouru  ,    que    plutôt    qje    de    fe    défiller  des  travaux  qu'il  avoit    entrepris ,  il    eut 
la  générofité  d'employer   tout  fon  bien  à  la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature.  Les 
Ouvrages    qu'il  a    lailTés    fur   les    Mines    &    les    Métaux  ,  ont  beaucoup  fervi   îi 
eeux   qui  ont  traité  de   la  mêuie    niatiere    après  lui.   Tout  ce    qu'il   en    a    dit  , 
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•tft  de  la  dernière  fidélité  ;  &  les  chofes  font  rendues  avec  tant  de  grâces  , 
que  la  leule  élégance  du  ftile  a  fait  mettre  les  Ecrits  au  rang  de  ceux  qui 
ont    procuré    tant    d'honneur  à    l'ancienne    Rome. 

Ce  Médecin  mourut  à  Chemnitz  en  Milnie ,  le  21  Novembre  1555.  George 
Fabrice ,  l'on  ami  ,  fit  Ion  Epitaphe  ,  &  compoia  fur  fes  Ouvrages  une  Epi- 
gramme   qui    mérite  d'avoir    ici    fa    place    : 

yiderat   u^grkolx  ,  Phœbô    monftrante.  ,  Libellas 

Jupiter  ,    &    talci   edidit    ore  fonos. 
Ex    ipfo    hic    terra;    tliefauros   eruet    orcô  , 

Et   fratris    pandet    tertia     régna     mei, 

yigricola  fut  honoré  de  l'eftime  des  plus  favans  perfonnages  de  fon  tems> 
Wolfgang  Meurer  ,  entre  autres  ,  George  Fabrice  ,  f^alerius  Curdus  ,  Jean  Driander  , 
Paul  Eber  ,  Didier  Erafme  ,  s'emprefierent  à  lui  accorder  la  leur  ;  le  dernier 
compofa  même  une  Préface  ,  dont  il  orna  le  Dialogue  qui  traite  de  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  Métaux,  ylndré  yllciat  ne  regarda  cependant  point 
^gricola  d'un  œil  aufli  favorable.  Il  écrivit  contre  lui  au  fujet  des  poids  & 
des  melures  ;  mais  ce  Médecin  répondit  à  fa  critique  avec  beaucoup  d'éru- 
dition. On  trouvera  le  titre  de  cet  Ouvrage  dans  la  Notice  de  ceux  qu'il 
a    donnés    au    public  : 

De    urtu    &   caujh   fubterraneorum    Libri    F". 

De    natura   eorum    qiue    cQluunt    ex   terra    Libri    IP'. 

De    natura    FoJJilium    Libri    X. 

De    veteribus    &    novis    MetalUs    Libri    II. 

Berniannm  ,  five  ,  de  Re  metaUica  Dialogus.  Il  parut  féparément  à  B;\le  , 
1550  ,    1549  ,    in-ociavo    :    à   Paris  ,    1541  ,    in-oJavo    :    à   Leipfic  ,    1546  ,    in-8. 

Interpretatio    vocum    Rei    metalliae. 

Tous  ces  Ecrits  ont  été  imprimés  enfemble  à  Bàle  ,  en  1546  &  en  1558, 
in-folio  :  à  Wittemberg  ,  en  1612  ,  in-ocfavo.  On  a  ajouté  des  notes  margi- 
nales à  la  dernière  Edition  ,  avec  des  obfervations  de  metallicis  rébus  &  nomi- 
nibus.    Les  autres    produirions    d'^gricola   ne  iont    pas  moins  importantes. 

De  Re  MetaUica  Libri  XJT  ,  quibus  officia  ,  inftrumenta  ,  machina  ,  &  omnia 
dcnique  ad  Metallicam  fpeciantia  jioa  inodà  luculentijjimè  defcribuntur  ,  fcd  &  per 
effigies  fuis  locis  uifertas  ,  adjunSfis  Latinis  ,  Gernianicifque  appellationibus  ,  ità  ob 
oculos  ponuntur  ,  m  clariùs  tradi  non  pnffmt.  udccejjlt  cjuflem  de  yîniniantibus  fub- 
terraneis  Liber.  Bafîkce  ,  1561  ,  in-folio.  Ibidem  ,  1621  &  1657  ,  in-folio  ,  avec 
les  Ouvrages  précédens.  Schweinfurti  ,  i6of  ,  in-ocîavo.  IFittebcrg^  ,  1614  ,  //1-8. 
Il  y  a  aufii  une  Edition  de  Francfort  qui  pafle  pour  la  meilleure.  Quant  au 
Livre  de  uinimantibus  fahterraneis  ,  il  a  paru  féparément  à  Bâle  ,  en  1549  > 
in-ocfavo.  C'eft  dans  ce  Traité  de  Re  MetaUica,  que  l'Auteur  a  rendu  compte 
des  recherches  qu'il  a  faites  depuis  l'exploitation  des  Métaux  dans  les  Mines  ^ 
jufqu'au  travail  qui  leur  donne  la  dernière  perfcftion.  Il  y  a  repréfenté  ,  dans 
im  grand]  nombre  de  planches  ,  toutes  les  machines  relatives  à  cet  objet  , 
qui  étoient  en  ufage  de  fon  tems.  La  plupart  de  ces  machines  fervent  en- 
core   aujourd'hui. 
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De.  menfuris  é?  ponJerlbas  Romatiorum  atque  Gnecormi  Llbrl  V.  De  extertit'i 
menfuris  &  ponderibus  Libri  II.  Ai  ea  qute  Andrteas  Alciams  dcnuo  dlfputai'it 
de  menruris  &  ponderibus  ,  brevis  Defenfîo.  De  menfuris  quibus  intervalla  metimur 
Liber  unus.  De  reftituendis  ponderibus  atque  menfuris  Liber  unus.  De  pretio  Me- 
tallorum  &  Monetis  Libri  très.  Ces  Ouvrages  parurent  enfemble  à  B-Ale  ,  en 
1550  ,  in-folio.  Il  y  avoit  eu  auparavant  une  Edition  du  premier  h  Paris  , 
en  I5'53  ,  in-o&avo  ,  fous  ce  titre  :  Libri  quinque  de  menfuris  &  ponderibus  ,  in 
quibus  pLeraque   à   Budeo    &  Porûo  parum  animadverfa  diligenter  excutiuntur. 

De  pejîe    Libri    très,    Bajîle.e  ,    1554  ,    in~o&avo.    Schweinfuni  ,    1607  ,   in-o&avo  ,, 
Giejf^  ,    161 1    ,    in-o£iavo. 

Opus  de  Fojfdibus.  Bafihtc  ,  1657  >  în-o^avo ,  avec  les  Obfcrvations  de  George 
Fabrice. 

AGRÎCOLA  ,  (  George-André  )  Doreur  en  Phllofophie  &  en  Médecine,  & 
Médecin  ordinaire  de  la  Ville  de  Ratisbonne ,  vécut  au  commencement  du 
dernier  iiecle.  Il  attira  l'attention  de  tout  le  monde  par  les  découvertes  qu'il 
annonça  fur  la  végétation  des  arbres ,  &  qu'il  propoia  de  faire  voir  aux  cu- 
rieux ,  moyennant  de  l'argent.  Il  promettoit  d'enieigner  une  méthode  par  la' 
quelle,  avec  de  feules  feuilles,  de  petits  rameaux,  des  fleurs,  on  pouvait  fe 
procurer  des  arbres  entiers  en  peu  de  tems  ;  de  forte  que  la  produftion  de 
ibixante  arbres  ne  demandoit  que  le  travail  d'une  heure.  Il  prétendoit  opérer 
ce  prodige  par  le  feul  fccours  du  feu  &  d'une  mumie  végétale  de  fon  inven- 
tion. Il  ne  vouloit  communiquer  fa  découverte  qu'à  cent  loixante  perfonncs, 
après  avoir  exigé  qu'elles  s'cngageafTent  au  fecret  fous  la  foi  du  Isrmcnt,  & 
que  chacune  d'elles  lui  donnât  vingt-cinq  florins.  On  a  vu  dans  tous  les  fiecles 
des  pcrfonnes  aflcz  faciles  pour  fe  laifllr  féduire  par  les  promefTes  des  inipof- 
teurs.  Agricola  en  a  fait  l'épreuve  ;  il  trouva  un  certain  nombre  d'hommes  foi- 
blés  qui  ne  balancèrent  pas  à  lui  donner  leur  argent  pour  connoître  de  nou- 
velles expériences,  d'où  ils  ne  remportèrent  que  les  regrets  d'avoir  été  trompés 
par  un  Charlatan.  Ce  fut  à  la  fuite  de  ces  prétendues  expériences  qa'Agricola 
donna  l'Ouvrage    iuivant  ; 

F^erfuch  der  univerfal  Fermehrung  &c.  Ratisborne  ,  1616  ,  in-folio  Cet  Ouvrage , 
qui  roule  fur  la  multiplication  des  arbres ,  des  fleurs  &  des  fruits  ,  renferme 
les  idées  fingulieres  de  fon  Auteur,  relativement  aies  prétendues  découvertes.. 
Le  feul  defir  de  connoître  jufqu'où  peut  aller  l'extravagance  de  l'efprit  humain  , 
peut  engager  à  le  lire.  Le  ftile  efi:  celui  d'un  enthoufîafle  ;  on  n'y  trouve  que 
des  fables,  des  idées  ridicules,  des  promefles  brillantes,  faites  avec  un  ton 
d'aflurance   &   de    certitude  ,    qui  cft   le    langage    ordinaire  des  impofleurs. 

C'eit  du    premijer    Volume  de    la   Bibliothèque    de  M.  Carrcre    qui   j'ai  tiré  cet 
Article.   Comme  j'ai  vu,  avec  plaifir  ,  qu'il    m'avoit  fait   l'honneur  d'extraire  plu- 
lieurs    chofes  du    petit    Di£>ionnaire    Hiflorique    de  la  Médecine  que  j'ai  publié  en- 
1755»  P^r    forme  d'Eflai ,  je  fiiis  tenté    de  croire  qu'il   me  paffera  la  liberté   que 
j-ai  prife  de    proHtcr    qucliuefois  de    les    recherches. 
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AGRICOLA.  ,(  Jean- Ammonius  )  Médecin  Allemand,  enieigna  la  langue 
Grecque  â  Ingolftadt ,  où  il  mourut  en  1570.  Son  favoir  lui  mérita  la  plus  grande 
conlidération  ;  &  comme  il  étoit  inviolablcment  attaché  à  la  doctrine  à'HIppo- 
crate  &  de  Galkn,  il  mit  en  ordre  les  Aphorifmes  du  premier  &  il  publia  des 
Commentaires  fur  quelques  Livres  du  fécond.  Mais  il  ne  s'eft  pas  borné  à  ces 
Ouvrages;  il  en  a  donné    pluficurs    autres,    dont  voici   les  titres  ; 

Scholia  copiofa-'m  Therapeuticam  Methodum  Galeni.  j4uguft£  F'inddicorum  ^  ic;^4 ,  z/î-8. 

Hlppocratis  Cal  Mcdlcin.ce  &  Medicorum  omnium  Principis ,  yîphovifmorum  S'  fenten- 
tiarum  Medlcarum  Librl  J^IJJ.  ^cccdit  Liber  fixtus  epidemlonim  Hlppocratis  ex  tranf- 
haione  Lesnardi  Fuchfii  eôdem  ordîne  atque  etiam  dîfficiVurum  locorum  brevibus  ex- 
pojîtiunculis ,  atqu'Z  annoîanunculh  enarratus.  Ingoljladil  ,  1537  ,  in-^. 

In  Galeni  Llbros  fcx    de   locis   affeciis   Commentarii.    Norlmberga; ,   I1538 ,  //z-4. 

Mediclme  Herbarlce  Librl  duo,  quorum  primus  habet  herbas  kujus  ficculi  Mcdlcis  com- 
munes cum  veteribus ,  Diofcoride  vidcUcet ,  Gahnô  ,  Orlbajîô ,  Paulo  ,  y'Etlô  ,  Pliniù , 
C?  horum  JImilibus.  Secundus  ferè  à  recentibus  Medlcls  Inventas  continet  herbas,  atque 
alias  quafdam  pneclaras  Medicinas ,  ut  qu^  poft  Galenum  vel  invefligat£  funt ,  vel  In 
ufum    Medlcum  pervenerunt.   Bafilete ,   1539  ,  in  12. 

Jn    ^Irtem  Mtdicinalem  Galeni    Co.nmentarii.    Ibidem,  1541,  i/i-8. 

^nnotatiunculte  in  Libram  Nicnlal  Alexandrie  de  compofitione  Mcdicamentorum.  Tn- 
golfiadilf.js^^i  ,  //!-4.  lia  travaillé  fur  la  Verlion  que  Rheginus  avoit  faite  en  latin, 
d'après  ^Original-  Grec   de  Nicolas. 

Oratlo  de  pmftantia  Corporis  Humanl.  Dans  le  premier  Tome  des  Oraifons 
d'Ingolftadt, 

AGRICOLA  ,  (  Jean  )  Doreur  en  Philofophie  &  en  Médecine ,  &  Profcf- 
feur  en  cette  dernière  Science,  ainfi  qu^en  Chirurgie,  étoit  de  Naumbourg  en 
Mifnie,  &  vivoit  dans  le  XVII  fiecle.  Il  a  écrit  pluficurs  Ouvrages  en  Aile' 
mand,  tels  que  des  Inffitutions  de  Chirurgie  qui  parurent  à  Francfort,  en  1638, 
in-11;  &  à  Leipfic ,  en  1659,  môme  format  :  l'Art  de  la  Chirurgie  augmenté 
&  pcrfeflionné.  Nuremberg,  1674,  in  ocfavo.  Un  Traité  de  Chymie  Médicinale 
imprimé  à  Nuremberg ,  1686 ,  2/1-4,  1"^  eft  une  efpece  de  Commentaire  de  celui 
de  Popius  fur  les  médicamens  chymiques.  L-'Auteur  y  expofe  nn  grand  nombre 
de  procédés ,  &  y  rapporte  pluficurs  hiftoires  ou  obfervations  relatives  à  la' 
Médecine  II  y  donne  des  titres  trop'  pompeux  à  fes  médicamens  ,  &  vante , 
comme  ti'ès-myftérieufes ,  des  préparations  aflez  triviales.  Sa  pratique  efl:  trop 
furchargée  de  remèdes;  il  voudroit  qu'on  en  accablât  les  malades,  môme  julqucs 
dans  leur  convalefcence.  On  a  encore  de  lui  la  nouvelle  Chirurgie,  dont  il  y  a 
une  édition  de  Drefde,  1716,  in-12. 

AGRIPPA,  (Henri  Corneille)  Médecin  contemporain  de  Paracelfe^  que  plu- 
ficurs Auteurs  ont  mis  au  môme  rang  que  ce  Fanatique ,  naquit  à  Cologne  ie 
14  Septembre  i486,  dans  la  noble  famille  de  Nettenfheim.  Melchlor  ^dam  .,  qui  a 
donné  un  Abrégé  de  fa  vie  parmi  celles  des  autres  Médecins  Allemands  ,  dit 
qu'il  a  fait  fa  profelfion  à  Genève,  à  Fribourg  en  Brifgaw,  &  en  France. 
On   ne  fait  pas  s'il  a  demeuré  long-tems  à  Genève  ;  mais  il  eft  marqué  dans  les 
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llegiflres  de  cette  ville  qu'il  y  fut  reçu  Bourgeois  gratis,  le  li  de  Juillet  1521. 
Daaiil  Leclerc ,  qui  a  vu  ces  Regiftres ,  en  rapporte  cet  extrait  dans  ion  Hif- 
toire  de  la  Médecine  :  Spiciabilis  Dominas  Henricus  Coradius  u^^rippa ,  Artiani  & 
Mediclrice   Do&or ,    de  Collonla  Juper  Rhcauin ,  fait  ad  mjfas   Burgenfis  ,  gratis. 

Il  y  eut  bien  du  haut  &  du  bas  dans  la  vie  de  ce  Médecin.  Si  l'on  en 
croit  TeJJicr ,  il  fut  .'•'ccretaire  de  l'Empereur  Maximilien  I^  Capitaine  dans  le» 
troupes  d'Antoine  de  Levé,  Profefleur  des  lettres  Saintes  à  Uole  &  à  Paris, 
Syndic  &  Avocat  Général  à  Metz ,  Conleillcr  &  Hiftoriographe  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint,  &  enrin  Médecin  de  Louife  de  Savoye,  Mère  de  Fran- 
çois. I.  Il  s'oublia  j'jiqu'à  écrire  contre  cette  Princefle.  Une  conduite  auffi  har- 
die lui  mérita  la  prifon ,  &  il  y  fut  détenu  pendant  quelque  tems.  Heureux 
d'en  être  quitte  pour  cette  punition.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élargi,  qu'il  fe  TCtira 
à   Grenoble ,  où    il .  pafla  le  relie  de    fes  jours    dans  la   mifere. 

Son  Livre  de  la  Philoibphie  occulte,  qu'il  avoit  compofé  dans  fa  jeunefie, 
a  donné  lieu  de  croire  qu'il  menoit  toujours  avec  lui  un  démon,  fous  la  for- 
me d'un  chien  noir;  mais  ceci  eft  une  fable,  dont  Paul  Jovz  a  grofli  fes  Ou- 
vrages. Cet  Hiftorien  fait  plufieurs  autres  contes  au  fujet  d'^^grippa.,  &  c'ell 
à  l'occafion  de  quelques-uns  d'eux  ,  qu'il  dit  que  fa  mort  eft  arrivée  à  Lyon. 
Naudi^  qui  juftiiie  ce  Médecin  du  crime  de  magie ,  affure  qu'il  mourut  à  Gre- 
noble chez  le  Receveur  des  Finances  de  la  Province  du  Dauphiné,  en  1554 , 
à  l'âge  de    68    ans. 

yjgrippa  a  écrit  -quantité  d'Ouvrages,  mais  comme  la  plupart  ne  concernent 
point  la  Médecine,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  articles  luivans ,  qui 
le  trouvent  dans  le  fécond  volume  de  fes  Œuvres  ,  édition  de  Lyon  de  1535, 
în-ocîai'O.  Contra  peftein  antidata  fecurljjîma.  De  Mcdkina  in  génère.  De  Medicina 
opératrice.  Dt  Pharmacopolia.  De  Ckirurgia.  De  ylnatoniiflica.  De  F'eterinaria.  De 
DicetJria.  De    arte    coquinaria.  De   Alcunùfllca. 

agrippa  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'érudition,  il  écrivoit  bien  &  mcttoit  al- 
lez de  juftefle  dans  les  Ouvrages  ;  mais  il  étoit  grand  déclamateur ,  fatyrique  ^ 
emporté,  trop  hbre  &  trop  hardi.  Il  fe  plaifoit  à  avancer  des  paradoxes.  Le 
Traité  de  la  vanité  des  Sciences ,  qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois  en  Fran- 
çois ,    eft   iba    principal,  ouvrage. 

AGRON.    Voyez   ACRON    d'Agrigente. 

AIDMERIN  ALI  AL-GIALDEKI  ,  Auteur  Arabe  ,  a  écrit  un  Livre 
de  Chymie  ,  intitulé  :  Badr  ^Jlmonir  fi  khovai  al  ekfir.  Il  y  traite  des  propriétés 
de  la  Pierre  Philolbphalc,  Entre  les  différens  noms  que  les  Chymiftes  donnent 
à  leur  pierre  où  à  la  poudre  de  projeftion,  celui  d' Ekfir  ou  d'Jkfir  eft  un  des 
principaux ,  &  ceft  delà    que  vient  notre  mot    François  Elixlr. 

AIDOUN-ABOUL-HASSAN-AL-MOKHTAR-BEN-AIDOUN  ,  Médecin 
de  Bagdad  ,  dont  Herbelot  fait  mention  ,  eft  Auteur  d'un  Livre  qui  porte  le  ti- 
tre de  Takvlm-al-f:hat.  C'eft  un  traité  de  maladies  &  de  leurs  remèdes ,  où  les 
ffloms  des  maux  qui  font  propres  à  l'homme  ,  lont  dii pôles  en  ordre  alphabéti- 
que &  féparés  en    diverles   clnflcs,  à  la  manière  des  Tables  aftronomiquts. 
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AIELUS  ,  (  Sébaftien  )  Dofleur  en  Philofophie  &  en  Médecine ,  éto't  da 
Naples.  ,  Comme  il  fut  le  témoin  de  la  pefte  qui  affligea  ia  patrie  en  1575, 
1576  &  1577  t  ^  publia  un  Traité  fur  la  nature  &  les  caufes  de  cette  maladie. 
11  eft  écrit  en  Italien,  &  l'Edition  eft  de  Naples,  1577  ^in-quarto. 

AIGNAN  (  François  )  d'Orléans,  prit  le  bonnet  de  Doftcur  à  Padoue  vers 
la  fin  du  XVII  Siècle,  &  vint  pratiquer  à  Paris,  en  qualité  de  Médecin  du 
Roi  &  du  Prince  de  Condé.  Il  fe  mit  enfuite  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
cette  Capitale,  &  il  y  reçut  les  honneurs~  du  Doélorat ,  le  27  Juin  170-^.  Les 
fentimens  finguliers ,  que  l'on  remarque  dans  les  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  lui 
étoient  communs,  pour  la  plupart,  avec  les  autres  Ecrivains  de  Ion  tcms. 
Voici   les  titres    de  ces    ouvrages  : 

Vandmnc  Médiane  à  la  mode.  Paris,  169-^,  In-ii.  Il  prétend  prouver  que  l'a- 
cide &  l'alcali  font  les  vraies  caufes  des  maladies  ;  mais  cette  façon  de  penfer 
n'cft  plus  de  mode  aujourd'hui. 

Le.    Picirc    Médecin,   avec  un  Traité  du  Caffe  &  du  Thé.  Paris,  1696,  m-ia. 

Traité  de  la  goutte.  Paris  ,  1707  ,  in-12. 

François  Aignan  mourut  à  Paris  ,  le  30  Janvier  1709 ,  à  l'âge  de  65  ans.  Il 
fut  l'un  des  deux  Capucins  dits  da  Louvre  ,  pour  y  avoir  travaillé  en  Chymie  , 
l'an  1678  ;  en  effet ,  il  a  voit  commencé  par  être  Capucin  fous  le  nom  de  Père 
Tranquille. 

AILAKI,  Difciple  d'^v/cenne,  dont  Herbelot  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  ,  eli  Auteur  d'un  Livre  qui  traite  des  caufes  &  des  fignes  des  mala- 
dies ,  &  qui  porte  le  titre  d'yJsbalm  alama.  On  met  la  mort  de  ce  Médecin  vers 
la  fin  de   l'onzième  fiecle. 

AILLY  (  Pierre  d'  )  naquit  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie. 
Il  mourut  le  8  Aoiit  1684 ,  &  laifTa  la  Traduction  d'un  Ouvrage  fur  les  plaies 
d'armes  à   feu  ,  fous  ce   titre  ; 

Traité  des  blejfures  &  plaies  faites  par  armes  à  feu.  Paris,  1668,  in~i2.  Si  l'on  en 
croit  Devaux .,  c'efl:  la  vcrlion  d'un  Ouvrage  écrit  en  Italien  fur  cette  matière; 
mais  fuivant  les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  ,  Pierre  d'Milly  a  mis  en  Fran- 
çois le  Traité  Latin  que  Pla:^:ipni  ,  Profefieur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  dans 
rUniverfité  de  Padoue,  avoit  fait  iinprimer  dans  cette  ville ,  en  160^ ,  in-quartn , 
lous  le  titre  de  Tra&atus  de  vulneribus  fclopetorum.  Ce  Chirurgien  a  cependant  gliffé 
dans  fa  traduiRion  quelques  remarques  qui  lui  font  propres ,  &  qui  vaudroient 
mieux ,    fi  elles  n'étoicnt  pas    défigurées  par  fes    erreurs. 

AKAKIA  (  Martin  )  étoit  de  Chalons  en  Champagne.  Ce  nom  n'eft  pas  le 
fien  ,  car  il  portoit  celui  de  Sans  Malice  ;  mais  fuivant  la  coutume  de  la  plu- 
part des  Gens  de  Lettres  defon  tems ,  il  fe  fit  appeller  Akakia  ^  mot  qui  fignifie 
la  même  chofe  en  Grec  ,  &  que  fes  defcendans  ont  retenu  pour  leur  nom. 
Ce  Médecin  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  ,  où  il  prit  le  bon- 
net de  Docteur  fous  Jean  des  Jardins  ,  dit  •Hortenfîus  ,  Doyen  en  1524  &  1525. 
Quelques  années  après  ,   il  fut  chargé    d'enfeigner  dans  les   mômes  Ecoles ,  d'où 
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il  paffa  au  Collège  Royal  ,  que  François  I  fonda  en  1530.  Il  remplit  avec 
honneur  k  Chaire  qu'il  y  avoir  obtenue  ,  &  continua  de  s'y  dilbnguer  jul- 
qu'à  la  mort  arrivée  à    Paris,  en    1551.    Nous    avons    plqfieurs    Ouvrages   de   ia 

T  T  COll 

'  Claudli  Gakni  Pergameni  de  curandl  radone  ad  Glmconcm  Libri  duo  ,  cum  Commen- 
larib    iaeofdem.    PanjÏÏs ,  1538  ,   m-4-    ^^n^na  ,   154?  ^ ''^8.   Lugduni  ,1551  ,   in-i6. 

Claudii  Galtni  Pergameni  An  Medica  .,  qu£  &  Ars  parva.  Parijus  ,  1543  y  '"-4- 
UL^duni,  1548,  m-i6.  rmctih  .,    1549,   158?,  in-8.  Bafile^  ,  1549  ,    /«-8. 

Synopiis  eurum  quce  quinque  priuribus  Libris  Galeai  de  facultatibus  fmplicium  medica- 
•menwram   contiaentur.  Parijus  ,  1555  ,    ii-d. 

De  morbh  muUebribus  Libri  duo.  On  les  trouve  dans  la  CoUeaion  dVfrad  Spa- 
cliius    lur   les    maladies    du    Sexe. 

AKAKIA,  (  Martin  )  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler,  naquit  à  Chà- 
lons  fur  Marne.  Tl  cft  fait  mention  de  lui  dans  la  Notice  des  Médecins  de 
Paris  par  M.  Baron  ,  fous  le  Décaliat  de  Jean.  Charpentier  qui  fut  mis  il  la  tête 
de  la  Faculté  en  Novembre  1568  &  continué  en  1569;  mais  il  ne  fut  promu  au 
Dodorat  qu'en  1572.  Triftan  de  Roftaing,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Mi- 
chel, ôe  Amyot,  Evêque  d'Auxere ,  furent  fes  prote^eurs  auprès  d€  Charles 
IX  qui  lui  donna  la  charge  de  premier  Leéleur  &  Profeffeur  Royal  en  Chi- 
rurgie. Il  en  prit  pofleflion  en  1574,  &  la  remplit  avec  tant  d'exaditude , 
d'approbation  h.  d'eftime,  que  fa  réputation  paffii  bientôt  à  Ik  Cour,  &  qu'il 
fut  nommé  en  1578  à  la  place  de  fécond  Médecin  du  Roi  Henri  III.  Mais 
comme  ce  nouvel  emploi  lui  donnoit  trop  d'occupations  pour  pouvoir  s'acquitter 
dignement  des  devoirs  du'  premier  ,  il  fupplia  le  Roi  d'accorder  fa  Chaire  du 
Collège  Royal  à  Jean  Martin  ,  homme  fort  capable  de  la  remplir.  Il  obtint  ce 
qu'il  avoit  demandé.  Martin  n'enfeigna  cependant  que  peu  d'années  au  Collège 
Royal;  &  comme  il  avoit  lui-même  d'autres  emplois  qui  ne  lui  permettoient  pas 
de  donner  tout  le  tems  rcceffaire  aux  leçons  qu'il  devoit  à  les  Ecoliers,  il  re- 
mit cette  charge  entre' les  mains  à'Akakia,  qui  en  procura  la  lurvivancc  à 
Pierre  Seguin ,  habile  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à 
devenir  propriétaire  de  la  Chaire  de  Chirurgie;  il  y  monta  en  cette  qualité  k 
la    mort    à'Akakia  arrivée  en    1588,   &  la    pofféda  jufqu'en  1599. 

Akakia    laiiïa    trois    enfans  ,  deux  fils  ,    dont  nous    allons  parler  ,    &  une  fille 

;mariée    à   Pierre    Seguin.  Quant  à  fes   Ouvrages  ,  on    ne  lui   en    attribue   aucun , 

iinon   un    Traité    Latin  fur    les   maladies   des  Femmes  ,   &    des  Confultations  de 

■   Médecine  ;    il  y    a   cependant    plus    d'apparence  que   fon   Père  en   eft  l'Auteur. 

AKAKIA  ,  (  Martin  )  fils  du   précédent  ,  étoit  de    Paris.    Il   fut  reçu   Dodeur 

dans   la    Facuké     de    cette    Ville    en    1580  ,    &    fit    la  Paftillaire   le    13  Janvier 

1599  '    '^^^^    ^^    Décanat    de    Nicolas    Ellaln.    En   la    même    année  ,    il    obtint  la 

charge    de   Protefléur    Royal    en   Chirurgie  ,    par    la    démiflion  de  Pierre-  Sîguln , 

fon    beau-frere.    Comme    il  n'avoit    point    de    famille    qui    le    retint  ,    l'envie  lui 

prit    de    voir    l'Italie  &    il    ht   le   Voyage    de    Rome  ,   d'où    il    revint   à   Paris. 

11  y  mourut  en  160;. 

y  ^  AKAKI4. 


A    K    A        A    L    A  5f 

AKAKIA  ,  (  Jean  )  Frère  de  Martin  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  à 
Paris,  L'exemple  de  fon  Père  &  de  l'on  Aïeul  le  décida  pour  l'étude  de 
la  Médecine  ,  dont  il  fit  le  Cours  dans  les  Ecoles  de  fa  Ville  natale  ;  où 
il  fut  reçu  Docteur  le  14  Juillet  1612  ,  fous  le  Décanat  de  Claude  Charles. 
La  manière  ,  dont  il  fe  conduilit  dans  la  Faculté  ,  lui  mérita  bientôt  l'eftime 
de  fes  confrères  ,  qui  le  nommèrent  leur  Doyen  en  Novembre  i6i8  &  le 
continuèrent  en  1619,  Il  lérvit  encore  à  la  Cour  de  Louis  XIII  ,  en  qua- 
lité de  Médecin  ordinaire.  C'eft  à  titre  de  cette  charge  qu'il  accompagna  ce 
Prince  lorfqu'il  fe  rendit  à  fon  Armée  en  Savoie,  en  1630  ;  mais  ce.  voyage 
fut  fatal  à  yikakia  ,  car  il  mourut  dans  ce  Duché  pendant  la  même  année. 
Il  laifla  plufieurs  enfans  ,  entre  autres  ,  Martin  qui  fait  le  fujet  de  l'Article 
fuivant  ;  une  fille  mariée  à  M.  Le  Vayer  de  Boutigni  ,  Confeiller  au  Piir- 
lement  de  Paris  ;  Charles  ,  Simon  ,  Nicolas  qui  prit  le  nom  de  Du  Lac  ;  Roger 
qui   fut  Secrétaire    d'Ambaflade    en  Pologne  ,    &   quelques    autres. 

AKAKIA  (  Martin  )  fils  de  Jean  ,  naquit  à  Paris  ,  &  fut  reçu  Doftcur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  le  6  Septembre  1638.  Il  obtint 
la  Chaire  de  Chirurgie  au  Collège  lioyal  vers  l'an  1644  ;  mais  quelques  an- 
nées avant  fa  mort  arrivée  en  1677  ,  il  s'en  démit  en  faveur  de  Mathurin 
Denyau  ,  Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris  depuis  1635.  ^kakia  ne  laifla  qu'un 
fils  qui  abandonna  la  Profeflion  de  fes  Pères  ,  pour  être  Commis  du  Con- 
trôle général  des  Finances.  On  dit  que  ce  Médecin  fut  chafle  de  la  Faculté , 
pour  avoir  confulté  avec  des  étrangers  contre  la  teneur  de  fon  ferment  ,  ôc 
que  le  chagrin  qu'il  en  prit ,  fut  la  caufc  de  fa  mort.  Mais  on  trouve  dans 
le  Diftionnaire  de  Morerl  ,  qu'en  confidération  de  ce  qu'il  étoit  d'ancienne 
famille  de  Médecins  ,  &  que  le  nom  qu'il  portoit  étoit  cher  ù  la  Facul- 
té ,  il  fut  feulement  privé  pour  fix  mois  des  honneurs  &  émolumens  de 
la  Compagnie.  Tel  modéré  qu'eut  été  ce  Décret  ,  on  le  regarde  encore 
comme   la    caufe    de  la    mort  à'Akakla. 

ALAYMO ,  (  Marc-Antoine  )  que  le  Ditflionnairc  de  Morerl  appelle  ^l" 
eaimo  ou  alcaline  ,  naquit  en  Sicile  l'an  1590.  Il  fit  de  furprenans  progrès 
dans  fes  premières  études  ,  &  après  avoir  fini  fon  Cours  de  Philofophie  avec 
le  même  fuccès  ,  il  entreprit  celui  de  Médecine  ,  qu'il  termina  par  la  ré- 
ception du  bonnet  de  Doileur  à  Meffine.  Sa  promotion  date  de  1610.  Six 
ans  après  ,  il  fe  rendit  à  Palerme  ,  où  il  exerça  fa  profefiion  avec  tant 
de  célébrité  ,  que  toute  l'Italie  le  regarda  comme  un  des  premiers  Médecins 
de  fon  tcms.  J^laymo  fit  voir  qu'il  étoit  digne  de  l'eflime  publique  ;  car  la 
pefte  s'étant  gliflee  dans  Palerme  en  1624  ,  il  fe  dévoua  volontairement  au 
fcrvice  des  perfontles  qui  en  furent  attaquées  ,  &  fes  foins  conferverent 
la  vie  à  plufieurs  milliers  d'habitans  de  cette  Ville.  Bolog^ne  tâcha  alors 
de  l'attirer  dans  fon  Univcrfitc  ,  en  lui  préfentant  la  première  Chaire  de 
Médecine  dans  fes  Ecoles.  Alphonfe  Hcnriquez  ,  Viceroi  de  NapVs  ,  vou- 
lut encore  l'engager  à  fe  charger  de  l'emploi  de  premier  Médecin;  de  ce 
Royaume  :  mais  Alavmo  préféra  toujours  l'avantage  de  fa  patrie  aux  biens 
T  0  M  E      J.  H 
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&  aux  honneurs  ,  qui  l'auroient  obligé  de  s'arracher  à  fes  concitoyen?.  Il 
mourut  à  Palcrme,  au  milieu  d'eux,  le  29  Août  1662  ,  âgé  de  72  ans  ,  & 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  des  Agonilans  ,  où  l'on  voit  cette 
Epitaphe  fur   foa   Tombeau    : 

EN    HUMI    STERNITUR 

j^ut    ab  humo    ipfe  totam    Siclliam  ,  dira  pevlente   pefte  ,  Uberavit. 

Proh    dolor  !    ipfe   ejl    mirabilis    ille    Docfor    , 

D.     MARCUS     ANTONIUS    ALAYMO    , 

Nob.   Salutaris    ylcademia  Panor.   Inftitutor   &   Princeps  , 

PcriUuftris    deputanonis     Sanitatis    Deputatus 

Et  perilluftris   Prtst.   pluries   Confultor  ; 

F'enerabilis  hujus  Congreganonis    Sacri    Templl    Fundator  vigilantljfimus  , 

Vinutibus    clarus  ,   pietate    injîgnis  , 

Requievit   JV   Kal.    Sept.    1662  ,    <etat.    fl. 

Sacerdos   DoStor     D.   Jofeph. 

Patri   obfequent. 

Monumentum    hoc   lacrymabundus   pofuit. 

Ce  Médecin  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  ,  dont  les  uns  font  demeurés  en 
Manufcrit  ,  &  les  autres  ont  été  donnés  au  public.  Voici  la  notice  des  pre- 
miers :  Opus  aureum  pro  cognofcendis  curandifque  Febribus  malignis.  Confuhationes 
MediccE  pro  arduijjimis  profligandis  morbis.  Commentaria  in  Hiftoriam  ab  Hippocrate 
in  Epidemicis  ConjUtutionibus  obfervatam.  Ceux  qui  ont  été  imprimés  portent  les 
titres    fuivans    : 

Difcorfo  intorno  alla  prefervatione  del  morbo  contagiofo  ,  è  mortale  che  régna  al 
prefente  in  Palermo  ,  &  in  altra  Cltta  e  terre  del  regno  di  Sicilia.  Palerme  , 
1625  ,    in-quarto. 

Confultatlo   pro  Ulceris    Syriaci   nunc    vagantis    curatione.    Panornii  ,  1632  ,    in-^. 

Dialecficon  ,   fîve  ,   de   fuccedaneis   medicamentis    Opufculum.    Ibidem.  ,    1637  ,    (n-4. 

Configli  MedicO'PoUtici  d'ordine  d'ell  ill.  Senaio  Pakrmitano  per  l'uccorcnti  neccf- 
jîta    délia   Pejle.    Palerme  ,    1652  ,    in-quarto. 

ALBAN ,  (Jean  de  Saint)  à  qui  l'on  donne  encore  le  nom  de  Jean  de 
Saint  Quentin  ,  fut  Doyen  de  l'Eglife  de  cette  Ville  en  Picardie  ,  &  Mé- 
decin de  Philippe  Augufte  ,  Roi  de  France.  Comme  il  avoir  fait  beaucoup 
de  progrès  dans  l'étude  des  Arts  Libéraux  ,  il  commença  par  les  enfcigncr 
à  Oxford  ,  où  il  fe  fit  une  réputation  qui  pafla  bientôt  en  France.  Sur  le 
bruit  qui  en  couroit  ,  oiv  ne  manqua  pas  de  l'attirer  à  Paris  pour  y  conti- 
nuer les  Leçons.  Il  accepta  la  propofition  ,  ouvrit  fon  Ecole  ,  &  charma 
tellement  fes  Auditeurs  ,  qu'il  en  vit  augmenter  le  nombre  de  jour  en 
jour.  La  Licence  ou  la  permiffion  d'enfcigner  s'accordoit  alors  si  tous  ceux 
qui  la  demandoient  ;  mais  comme  les  Sujets  qui  fe  préfentoient  pour  l'obtenir , 
n'étoient    pas  toujours   aulfî  habiles  qu'on  les   auroit   fouhaités  ,   l'Univerlitc    de 
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Paris  avoît  quelquefois  recours  aux  Maîtres  étrangers  ,  dont  la  réputation  fai- 
foit  bruit.  C'eft  ainfi  que  les  Ecoles  ,  déjà  floriiVantes  dans  le  douzième  fiocle  , 
devinrent  bientôt  les  plus  célèbres  du  Royaume.  La  PhiloropLie  &  la  Théologie 
y  tinrent  d'abord  le  premier  rang  ;  le  Droit  Canon  ,  fi  étroitement  lié  avec 
l'a  dernière  ,  eut  le  môme  avantage  qu'elle  ,  &  fut  préféré  au  Droit  Civil 
qui  n'étoit  pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome.  Quant  à  la  Médecine  ,  elle 
ne  tarda  pas  à  être  publiquement  enfeignée  dans  les  Ecoles  de  Paris.  Son  union 
étroite  avec  la  Phyfique  en  fit  fentir  les  avantages  ,  &  avant  la  fin  du  dou- 
zième fiecle  ,  des  Maîtres  particuliers  traitoient  de  cette  Science.  Jean  de. 
Saint  yllban  y  prit  goût  pendant  fon  féjour  à  Paris  ,  il  en  fit  même  une 
étude  fuivie  ;  mais  la  réputation  de  l'Ecole  de  Montpellier  l'attira  bientôt 
dans  cette  Ville  pour  en  entendre  les  Maîtres.  Suivant  yJftiuc ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  leur  difciple  ,  qu'on  le  trouva  en  état  d'être  INlaître  lui-même  ;  en 
effet  ,  il  enfeigna  la  Médecine  à  Montpellier  avec  autant  d'éclat  ,  qu'il  avoit 
eu   de    gloire    à    profefler   les   Arts   à    Paris. 

C'eft  à  la  qualité  de  Clerc  que  Jean  de  Saint  yllban  dut  la  place  de  Doyen 
du  Chapitre  de  Saint  Quentin.  Tous  les  Médecins  étoient  regardés  alors  , 
comme  failant  partie  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  le 
marier  ,  fans  perdre  les  droits  qui  émanoicnt  de  cet  Etat.  Il  eft  vrai  que  bien- 
tôt après  on  étendit  la  fignification  du  nom  de  Clerc  ,  &  qu'il  a  lufH  d'avoir 
fréquenté  les  Ecoles  pour  être  ainfi  appelle  ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  du  Clergé. 
Mais  ce  nom  ,  dans  le  dernier  fens  ,  ne  fignifioit  autre  chofe  qu'un  homme 
qui  s'étoit  appliqué  à  quelque  genre  d'étude  que  ce  foit  ;  ne  lût-il  que  lire 
&  écrire  ,  on  l'appelloit  Clerc  :  &  tels  étoient  ceux  qui  fervoient  dans  la 
Maifon  du  Roi  fous  le  nom  de  Clercs  de  cuifine.  Il  eft  bien  apparent  que 
c'eft  par  la  railbn  que  les  Clercs  Eccléfiaftiques  ont  été  long-tems  les  feuls 
qui  étudiafient  ,  qu'on  a  appelle  Clercs  les  féculiers  qui  ont  été  en  réputîr- 
tion  de  fcience  ,  ou  qui  en  favoient  plus  que  le  commun  des  homme?.  Les 
Médecins  étoient  anciennement  Clercs  par  leur  lavoir  ,  puifqu'ils  portoient  le 
litre  honorable  de  Phyficiens  ;  mais  ils  l'étoient  encore  par  état  ;  &  en  vertu 
des  privilèges  dont  jouiffoient  ceux  qui  faiibient  partie  du  Clergé  ,  ils  profi- 
tèrent de  la  bienveillarxe  des  Princes  pour  le  procurer  une  retraite  dans  les 
Chapitres.  C'eft  ainfi  que  Jean  de  Saint  Alban  parvint  à  la  dignité  de  Doyen 
de  celui  de  Saint  Quentm  ;  il  abandonna  cependant  ce  bénéfice  pour  entrer 
dans  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  &  il  alla  finir  les  jours  en  Angleterre.  Ses 
Ouvrages  confiftent  en  quelques  Traités  fur  la  Pliilofophie  Ariftotélicienne  & 
la  Théologie  ;  ceux  qu'il  a  écrits  fur  la  Médecine  ,  font  intitulés  :  De  forma.-- 
tione  corporis.   Prognoftica    &   Pracilcte    Médicinales. 

Le  Gloffaire  de  j:>u  Cange  fait  mention  de  ce  Médecin  ,  au  mot  Jaccbita. 
La  notice  qu'on  y  trouve  ,  s'exprime  ainfi  d'après  Matthieu  Paris  ,  Hiftorien 
qui  vécut  au  XIII  fieclc.  A  l'année  1158  ,  les  premiers  Frères  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique  n'avoient  point  de  Maifon  à  Paris  où  ils  puffent  fe  retirer 
après  les  fatigues  de  leurs  prédications.  Il  y  avoit  alors  dans  la  même  Ville 
un  fameux  Anglois  de  la  Ville  de  Saint  Alban  ,  Phyficien  de  profeflion  & 
Médecin  du  Roi.   Ce   Médecin    s'étant  fort  enrichi,    acheta   un   Hofpicc  prêt  à 
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tomber  en  ruine  ,  où  fe  retiroient  ordinairement  les  pdlerins  de  Saint  Jacques.  Eft 
effet,  les  revenus  &  les  aumônes  étant  diminués  ,  l'Hofpice  avoit  été  abandonné  ; 
ce  qui  engagea  Maître  J^an  à  l'acheter ,  le  rebâtir  ,  &  à  s'en  faire  une  raaifon 
qui  répondît  à  fa  fortune.  Voyant  tous  les  jours  les  Frères  Dominicains  dire 
la  Méfie  ,  prier  Dieu  ,  prêcher  très-fouvent  ;  autant  par  attachement  pour  eux 
que  par  dévotion  ,  il  leur  donna  fa  maifon  pour  leur  fervir  de  demeure  à 
l'avenir  ;  Ssc.  c'eft  de  cet  Hofpice  ou  Hôpital  de  Saint  Jacques  ,  que  les  Do- 
minicains   ont    pris   le   nom  de    Jacobins. 

On  trouve  auffi  cette  Anecdote  dans  l'Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris  par 
Du.  Boullay,  &  dans  l'Abrégé  qu'en  a  donné  en  François  M.  Grcvkr ,  Profefleur 
Emérite  de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais  ,  qui  parle  de  Jean  de  Saint 
Quentin  ,  page  324  du  premier  Volume.  "  Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  qui  vient 
„  d'être  rapporté ,  quelle  faveur  on  portoit  dans  Paris  à  l'Ordre  naiflant  des 
„  Dominicains.  Il  y  acquit  un  grand  nombre  de  fujets  diftingués  .•  &  Jean, 
„  de  Saint  Qiientin  en  particulier ,  non  content  d'en  être  le  bienfaiteur  ,  voulut 
„  encore  s'y  aggréger  comme  membre  &  comme  fuppôt.  Il  jouiflbit  d'un  bel 
j,  état  &  réunidbit  plufieurs  titres;  Doyen  de  Saint  Quentin,  d'où  lui  eft  venu 
„  le  nom  par  lequel  on  le  défigne ,  Médecin  du  Roi  Philippe  Augufte ,  Doc- 
,,  teur  &  Profeffeur  en  Théologie.  Tous  ces  liens  ne  le  retinrent  point.  Un 
„  jour  qu'il  pr échoit  i'ur  la  pauvreté  Evangélique  &  fur  le  renoncement  ù 
„  tous  les  avantages  dû  fiecle,  pour  en  donner  lui-même  l'exemple,  il  defcen- 
„  dit  fubitement  de  Chaire,  alla  ie  revêtir  de  l'habit  de  Saint  Dominique,  & 
„  revint  en  ce  nouvel  appareil  achever  fon  fermon.  ,  Jean  de  Saint  Quentin  ou 
de  Saint  yllban  perfévéra  dans  cet  état ,  qu'il  honora  par  fa  piété  &  fa  dodrine. 
Matthieu  Paris  rapporte  qu'il  vivoit  encore  en  1253  ,  &  qu'en  cette  année ,  il 
fut  appelle  par  le  fameux  Robert  Grofictete ,  Evêque  de  Lincoln  ,  qui  étoir 
dangereufement  malade  ;  mais  les  foins  qu'il  prit  pour  le  tirer  d'affaire ,  furent 
inutiles. 

ALBANESIUS  (  Gui-Antoine  )  enfeigna  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Padoue  depuis  1632  jufqu'en  1657.  Il  fut  affaffiné  par  un  de  fes  Difciples ,  le  if 
Janvier   de  cette  année.  On  a  de  lui: 

^phorifmorum    Hippocratis  expojitio  peripatetica.  Patavii ,    1649 ,    in-^, 

ALBANUS  (  Jean  )  fut  reçu  Dofleur  en  Médecine  à  Bologne ,  le  30  Juin 
1614.  Les  belles  difpofitions  qu'il  montra  pour  la  Chaire ,  engagèrent  l'Univerfité 
de  cette  ville  à  fe  laifir  de  l'occafion  de  l'y  faire  monter.  On  le  nomma  à  celle 
de  Logique  ,  &  dclil  il  paffa  fucccHjvement  à  la  charge  de  Profeffeur  de  Théo- 
rie &  de  Pratique  Médicinale.  Mais  il  ne  fe  borna  point  aux  exercices  Acadé- 
miques; il  voulut  encore  être  utile  au  public  par  le  travail  du  Cabinet,  d'où 
font  fortis  quelques  Ouvrages  de  Poéfie  &  de  Philolophie  j  ainfi  qu'un  Traité 
fur  le  régime  que    les  convalefcens  doivent    obferver. 

ALBATENIUS,  Médecin  Arabe,  eft  le  premier  de  fa  nation  qui  fe  foit 
fervi  de   l'Original ,    pour  traduire  les   Ouvrages  de  Galien  en    fa  langue  mater- 
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nclle.  On  fait  que  les  Verfions  Arabes  des  Auteurs  Grecs,  qui  avoient  paru 
avant  celle  d'^lbatenlus^  étoient  faites  pour  la  plupart  fur  le  Syriaque;  langua 
en  laquelle  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  ont  été  traduits ,  avant  que  les  Ara- 
bes fe  foient  mêlés  d'écrire.  Mbatenius  a  auffl  compol'é  un  Traité  fur  les  Mé- 
dicamens  firaples  ;  &  ,  au  rapport  de  Szrapion.  qui  en  parle  ,  il  vécut  à  peu  prèi 
du  tems  de  cet  Auteur ,    c'eft-A-dire ,   vers   la  fin    de  l'onzième    fiecle. 

ALBERGUS  ,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Etienne ,  dans  la  Vallée  de 
Mazara  en  Sicile,  fut  en  réputation  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  L'Ouvrage 
que  les  Bibliographes  lui  attribuent  &  qui  parut  à  Palerme ,  en  1703 ,  in-douie , 
ibus  le  titre  de  Summa  Tractatuum  Chirurgien  Fraxios  ,  commence  par  ce  qii 
regarde  les  maladies  de  la  tête  avec  iblution  de  continuité  ,  &  finit  par  cinq 
Traités  fur  les  Tumeurs  ,  les  Ulcères  ,  les  Plaies  ,  les  Fradures  &  les 
Lijxations. 

ALBERICUS  vécut  vers  l'an  1160.  On  fait  qu'il  étoit  Médecin;  mais  on 
ne  connoît  rien  d'ailleurs  fur  fon  compte  ,  pas  même  fa  patrie.  Tout  ce  qu'on 
en  rapporte,  fc  borne  à  le  dire  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  furent  efti- 
més  de  les  contemporains,  &  en  particulier  d'une  Verlion  Latine  des  Apho- 
ri!  mes  d'FUppocrate. 

ALBERIZZI ,  (  Pierre- Jofeph  )  Médecin  ,  fit  fes  études  à  Pile  &  à  Rome  , 
pratiqua  la  Médecine  à  Milan,  fut  Secrétaire  de  PAcadémie  de  gU  Faticoji  de 
la  même  ville,  &  mourut  en  1722,  à  l'âge  de  31  ans,  dans  le  tems  qu'il  tra- 
vailloit  aux  Faites  de  cette  Académie.  On  a  imprimé  de  lui  :  Critologia  Medica 
de  caufîs  luis  pejiifera ,  ejufdewgue  curâ^^  quâ  vermiculi ,  de  quitus  fumniarunt  non- 
nalli,  exploduniur  :  &  une  Traduction  du  François  en  Italien  des  Mémoires  du 
Chevalier  de  Saint   George, 

ALBERT  ou  ALBERTI ,  (  Michel  )  ProfclTeur  de  Médecine  à  Hall  en  Saxe , 
de  l'Académie  Royale  de  BerKn  ,  &  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le 
nom  (ï u-Indronicus  I  ,  naquit  à  Nuremberg  le  13  Novembre  1682.  II  a  donné 
plufieurs  Obfervations  intéreffantes  qui  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Impériale  ;  &  ce  fut  non-feulement  par  elles  qu'il  le  diftingua  dts  le 
commencement  de  ce  fiecle  parmi  les  Médecins  Allemands  ,  mais  encore  par 
fon  grand  attachement  aux  fentimens  de  Sthal  ,  qu'il  ibutint  de  toutes  les  for- 
ces contre  les  Partifans  du  Méchanifme  ,  &  en  particulier  contre  Heijlcr,  La 
plupart  de  fes  Ouvrages  ,  &  cette  infinité  de  Diflertations  Académiques  qu'il  a 
miles  au  jour,  ont  pour  objet  la  défenfe  du  Syllême  qu'il  avoir  adopté.  Si 
j'allois  rapporter  toutes  les  l'heles  qu'il  a  fait  imprimer  ,  ce  Catalogue  me  me- 
neroit  trop  loin  ;  je    me    borne  à  donner   les  titres  de  fes  principaux  Ouvrages. 

Epiftola  quâ  Thermarum  &  yîcîdalarum  /doluni  Medicum  deftruit.  Halte  ,  1713  ,  ia-j^. 

Introduciio  in  univerfam  Medicinam.  Halee  ,  1718,  1719»  1721 ,  in-^.  C'eft  un  grand 
Ouvrage  en  trois  volumes  ,  dans  lequel  on  trouve  tout  le  fyftême  de  Sthal 
dani  une   fuite   de   Thefes   fur   les  diii'érentes    parties    de   la    Médecine.   Il    le 
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répand  en  de  longs  ralfonnemèns  Phyfiologiques  pour  établir  l'empire  de  l'ame 
fur  le  corps  ;  &z  dans  la  Pratique ,  il  recommande  d'étudier  la  Nature  &  de 
ne  point  la    troubler    dans  fes    opérations. 

Spécimen   Mediciine    Tlieologiae.  Halx  ,    i;ra6 ,  in-8. 

Tentamen  Lexicl  redis  Ohfervationum  Medicarum  ex  variis  ^nthoribus  fele&arum. 
Ibidem  ,   i^3^  ,    première  Partie  ,  1731  ,  deuxième  Partie  ,  in-4  ,  deux     volumes. 

Tra&atio  Medico  -  Forenjis  de  tortune  fubjeciis  aptis  &  iiieptis  ,  fccundàm  morales 
&  phyficas    caufas.  Ibidem  ,  ij'30  ,  tn-4. 

Commentado  Medica  in  Conjtitutionem  Criminahm  Carolinam  ,  variis  titulis  (Sf  ani- 
culis  confirmât  a.  Jbidem  ,    ij'39  ,    tn-4. 

Syjlema  Jurifprudentia  Medico-Legalis.  Ouvrage  en  fix  volumes  ,  in-^  ,  dont  le 
premier  parut  à  Hall  ,  en  iji^  ,  le  fécond  à  Schneberg  ,  en  1729  ,  &  le  der- 
nier à  Gorlitz  ,  en  1747.  L'Auteur  y  rapporte  les  décifions  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Hall  ,  dont  il  fait  beaucoup  de  cas.  (3n  remarque  que  ces  dé- 
cifions panchent  plus  vers  la  douceur  que  vers  la  févérité.  Il  eft  en  effet  de 
la  juftice  d'agir  ainfi  dans  les  matières  douteufes  ;  &  il  vaut  mieux  s'expofer 
à  excufer    un    coupable  ,    qu'à    punir    un    crime    qui  n'ell    pas  bien    avéré. 

On  met  la  mort  de  ce  Médecin  au  17  de  Mai  1757 ,  dans  la  Vi'ile  de  Hall  , 
où  il   cnléignoit    depuis  1716. 

ALBERT  (Salomon  )  ou  ^Ibtrn  ,  Difciple  de  Jérôme  Fabricio  h  Padoue  , 
enfeigna  la  Médecine  à  Wittemberg  ,  où  il  mourut  le  29  Mars  de  fan  1600. 
On  lui  attribue  la  découverte  de  la  Valvule  du  Colon  ,  qu'on  appelle  com- 
munément J-^alvulc  de  Baiihin  ,  &  l'on  dit  qu'il  fapperçut  pour  la  première  fois 
dans  un  Caftor  ,  mais  qu'il  la  vit  enfuite  plus  diflincteraent  dans  l'homme. 
Portai  n'efi:  point  de  ce  fentiment  ;  il  alfure  &  il  prouve  que  Rondelet  ,  Fidws 
yidius  &  Varole  en  avoient  parlé  avant  Mberti  ,  qui  mérite  d'ailleurs  la  confi- 
dération  des  Anatomiftes.  En  effet  ,  fa  defcription  des  Sutures  &  des  Offelets 
du  crâne  eft  très-étendue  ;  il  décrit  encore  avec  beaucoup  de  clarté  la  plupart 
des  Sinus  du  Cerveau  ,  &  notamment  le  preflbir  A" Hérophile  ;  il  indique  les 
papilles  des  reins  ,  &  plufieurs  autres  particularités  relatives  îl  cet  objet  ,  dont 
Carpi  &  Euftachi  lui-môme  avoient  parlé  d'une  manière  moins  exafte.  C'eft 
dans  le  premier  des  Ouvrages  ,  dont  nous  allons  donner  la  notice  ,  c^^Mbeni 
eil  entré    dans  tous  ces   détails   Anatomiqucs. 

Bijtoria  plterarumque  humani  corporis  panium  membratîm  fcripta  &  in  ufum  Tyronum 
reiraSiatiùs  édita.  JVitteberg^  ,  1585  ,  //i-S.  Ibidem  ,  i6o2  ,  m-8.  Le  titre  de  cette 
édition  annonce  qu'elle  eft  augmentée  :  mais  il  n'en  eft  rien.  Ibidem ,  1630  , 
m  8.  Les  planches  font  empruntées  de  f^éfale  ;  il  y  en  a  cependant  quelques- 
unes  de  la  façon  de  l'Auteur  ,  qui  eft  le  premier  ,  après  Euftachi  ,  qui  ait 
donné  des  figures  fur  l'oreille  interne.  Mais  on  ne  doit  point  faire  honneur  à 
uilberti  de  la  découverte  du  Limaçon  ,  dont  Fallope  &  plufieurs  autres  Anato- 
miftes ont  fait  la  deicription  avant  lui.  C'eft  Douglas  &  ceux  qui  l'ont  copié , 
qui  lui  ont  attribué  cette    découverte. 

Très  Orationts.  I  De  Cognitione  Herbarum.  II  De  Mofchi  yîromatis  prctioftjjiml  na- 
ture &  cjficaciâ,  III  Di,   Difciplina  Anatomica  :   tum.  d&  Galeni  Libro  qui    de  OJJibus 
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infcribkur  &  Tyronlbus  nuncupatur.  Wittebergce  ,  1585 ,  In-B  ,  avec  quelques  DifTer- 
tations.  Celle  De  Lacrymarum  utilitatz  in  kvando  animi  affecfu  ,  a  paru  fi  inré- 
reflànte  à  Hallcr  ,  qu'il  l'a  inférée  dans  fa  Colledion.  Le  Livre  de  Galien  fur 
les  Os  avoit  déjà  paru  à  Wittemberg  ,  en  1579,  /n-8,  avec  une  Préface  de 
la  façon  d'Albcni.  Ce  n'eft  pas  le  feul  Ouvrage  du  Médecin  de  Pergame  qu'il 
ait  mis  en  Latin  ;  il  a  encore  traduit  celui  qu'on  lui  attribue  fur  les  Urines, 
&  il  l'a  fait   paroître   dans  la    même    Ville  ,  en  1586',  in-%. 

Oratlones  quatuor.  J  De  Studio  Bocirina  Phyjïca.  JI  De.  Feîle  ad  Imeftlna  rcftagnan- 
te  ,  neque  tamen  vitalem  fuccum  è  ventriculo  demijjum  ccntagione  dépravante.  JJJ  De 
Sudore  cruento.  JV  De  medendi  ftientiâ  ,  Profejforibus  ejus  ,  iniprimis  de  Rajïs  Libre 
nonô  Manfori    .Arabum  Régi   dicatô.   TFittebergis ,    ijgo  ,  in-%. 

Oratlo.  de  furditate  &  mutitate.    Norimberg£  &  Wittebc-gte  ,  1591 ,  în-d. 

Scorbuti  Hiftoria.  IVitteberga  ,  1594  ,  in-8.  Cet  Ouvrage  a  encore  paru  dans  la 
même  Ville,    en  1624,  In-S  ,  avec  le   Traité   de  Sennert  ,    intitulé  :  de    Scorbuto. 

ConfiUa  Medica.  Dans  la  Collection  de  Jean-Philippe  Brendd  ,  qui  fut  imprimée 
à  Francfort  ,    en  1615  ,  in-4.         ^, 

Obfervationes  Anatomicte.  JVittebergce^  1620,  in-8.  Douglas  parle  de  cet  Ouvrage- 
mais  Haller   n'en  dit   rien  ,   il    avoue   même  de  n'en    avoir    aucune   connoiflance' 

ALBERT  LE  GRAND  ,  plus  connu  fous  ce  nom  que  fous  celui  de 
Bolfiadius ,  fut  furnommé  Grotus.  Il  vint  au  monde  à  Lawingen  en  Souabe.  Les 
Auteurs  ne  conviennent  pas  en  quelle  année;  les  uns  difent  en  ug-:,^  les  autres 
en  1205  :  mais  ils  iont  d'accord  qu'Albert  contribua  beaucoup  à  diliîper  la  pro- 
fonde ignorance  dans  laquelle  l'Univers  étoit  plongé  de  fon  tems ,  &  qu'il  fe  dif- 
tingua  par  les  progrès  qu'il  fit  dans  Htude  de  la  Philolbphie  ,  de  la  Médecine 
&  de  la  Théologie  L'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  venoit  d'être  inftitué  par  Saint 
Dominique ,  lorfqu'il  y  entra  ;  &  après  avoir  été  reçu  Doc1:eur  à  Paris  en  12-^6 , 
il  alla  enfeigner  à  Cologne  où  il  eut  Saint  Thomas  d'Aquin  pour  Difcipîe.  En 
1260,  on  le  plaça  fur  le  Siège  Epil'copal  de  Ratisbonne  ;  mais  il  fe  démit  de 
cette  charge  ^n  1263,  pour  reprendre  fes  exercices  ordinaires  dans  les  Académies. 
Il  revint  enfin  à  fon  Monaftere  de  Cologne  ,  où  il  continua  d'enicigner  &  d'édi- 
fier les  Religieux  de  Ion  Ordre  jufqu'au  15  Novembre  1280 ,  qui  elt  l'année  de 
la    mort.  * 

On  afiure  qu'Albert  étoit  fi  pefant  &  fi  ftupide  dans  fa  jeunefie,  que  fes  com- 
pagnons d'étude  en  failoient  leur  jouet.  A  la  fin ,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  l'im- 
patience que  leurs  railleries  lui  occafionnoient,  il  prit  l'étrange  réfolution  de  fe 
précipiter  des  murs  du  Couvent  en  bas.  Comme  il  étoit  au  moment  d'exécuter 
ce  defiein  ,  la  Sainte  Vierge  lui  apparut  fur  la  muraille,  &  lui  donna  cette  ha- 
bileté qui  l'a  rendu  fi  célèbre  dans  la  fuite.  Il  fe  fit  fur-tout  admireï  à  Paris ,' 
où  il  enfeigna  avec  tant  de  réputation  ,  que  la  clafle  ne  pouvant  plus  contenir 
fes  Ecoliers  ,  on  dit  qu'il  fut  obligé  de  faire  fes  leçons  dans  une  place  publique. 
On  ajoute  que  ce  fut  fur  la  Place  Maubert,  à  laquelle  il  a  donné  fon  nom  ;  com- 
me qui  diroit  la  Place  de  Maître  Aubert.  Mais  cette  opinion  paroît  bien  fabu- 
leule;  car  il  elt   confiant  que    cette    Place  ne   tire    point    fon    nom    d'Albert  le 
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Grand,  mais  d'un  Evéqoe   de  Paris    appelle    MaUcb:rt;  ce  qui  fait    que  dans  k« 
anciens  Manulcrits  elle  eft    nommée  Platca   Madelbsrti. 

Il  n'eft  point  de  contes  ridicules  ou  peu  vraiiemblans,  qu'on  n^ait  fait  au  fu- 
jet  de  ce  l'avant  pcribnnage.  Mayer  ,  qui  a  entaffé  fables  fur  fables  pour  rele- 
ver le  mérite  de  la  Chymie ,  rapporte  que  Saint  Dominique  eut  le  fecret  de 
la  Pierre  Philofopliale  &  qu'il  le  tranfmit  à  Albert  qui  ,  par  ce  moyen  ,  acquitta 
en  trois  mois  les  groflcs  .dettes  -de  ion  Evêché  de  Ratisbonne.  Il  ajoute  môme 
que  celui-ci  a  enfeigné  les  procédés  de  cette  préparation  à  Saint  Tlwmas  ^  fon 
Dilciple.  Il  eft  vrai  <\\i\llbert  le  Grand  a  parlé  d'une  forte  de  tranfmutation 
de  métaux  ,  qui  confiftc  à  les  purifier  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  ;  c'eft  dans 
xe  fens  ,  qu'il  appelle  le  plomb  un  Or  lépreux  ;  expreffion  qu'il  avoir  tirée 
d'^rijlote.  Il  poibit  encore  pour  principe  général ,  que  tous  les  métaux  ont  une 
origine  commune  dans  le  vif-argent  &  le  foufre.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  aux 
hiftoires  dont  les  Adeptes  ont  appuyé  celle  de  la  Pierre  Philolbphale  ;  &  encore 
que  la  poffibilité  de  cette  Pierre  feroit  autant  démontrée  qu'elle  l'eft  peu  ,  les 
fentiraens  à^ilbcn  le  Grand  ne  prouvent  rien  ,  .parce  qu'ils  ne  palfent  point  les 
bornes  de  la  Théorie  :  &  tout  le  monde  fait  que  dans  cette  matière  ,  de  la 
Théorie  à  la  Pratique  il  y  a  bien  du  chemin.  C'eft  à  la  correfpondance  qa\il- 
bzrt  entretenoit  avec  les  Mineurs  répandus  en  différeus  Etats  d'Allemagne,  qu'il 
devoit    l'es    connoiffimces    fur    la    Métallurgie. 

On  ne  s'eft  point  contenté  de  mettre  fur  le  compte  de  ce  favant  Homme 
des  notions  indillérentes  qu'il  n'avoit  pas ,  on  lui  en  a  fuppofé  de  criminelles , 
en  l'accufant  de  Magie.  Mais  Trithcme ,  Pic  de  la  Mirandole  &  Naudé  font 
Livé  de  ce  reproche,  dont  il  étoit  fi  commun  de  noircir  la  réputation  de  ceux 
qui  le  font  diftingaéà  par  leur  lavoir  dans  les  fiecles  d'ignorance.  Les  connoif- 
iances  qu'^ilbcn  avoit  des  fecrets  de  la  Nature,  font  encore  fait  paffer  pour 
Auteur  de  beaucoup  de  Recettes  frivoles ,  d'opinions  fuperftitieuJes  &  de  Trai- 
tés apocryphes.,  indignes  de  fes  talens  &  de  la  gravité  de  ion  état.  Il  a  com- 
pofé  aifez  d'Ouvrages ,  fans  lui  en  fuppofer  auxquels  il  n'a  point  mis  la  main  ; 
car  Pierre  Jammi,  Dominicain  de  Grenoble,  a  trouvé  de  quoi  former  vingt-un 
volumes  in  folio  ,  des  Ecrits  qui  font  de  fa  façon,  ou  qu'on  lui  attribue  avec 
quelque  apparence  de  vérité.  Ce  Recueil  volumineux  a  paru  à  Lyon ,  en 
1651  ;  mais  je  ne  fais  s'il  comprend  tous  lès  Traités  de  Médecine ,  dont  on 
dit    qu\-Jlbert  eft  Auteur.    Voici  la    Notice    qu'en    donnent  les  Bibliographes  ; 

De  fccrcds  MuUcrum  ,  item  de  virtutibus  Hcrbaruni  ,  Lapidum  &  Animalium.  ^u- 
guft£  F'indtllcorwn ,  1489,  t'i-4.  u^ntuerpia  ,15^2  ,  m-8.  Lugduni  ^  1596,  i7i-24.  P''""-- 
cofuni,  1615  ,  m-8.  ^rgentorad ,  1637,  i'i-i'2..  ylmftelodami  ,  1648,  1652,  1665, 
1669,  1702,  in-i2.  Portai  dit  que  cet  Homme  célèbre  n'a  compofé  ce  Livre, 
que  pour  fe  rendre  aux  inftances  d'un  Prêtre  qui  lui  demandoit  des  inftruaions 
liir  les  fecrets  des  femmes  ,  pour  pouvoir  mieux  les  diriger  dans  la  voie  du 
falut.  Mais  il  eft  bien  apparent  que  cette  raifon ,  ainfi  que  l'attribution  de  cet 
Ouvrage,  font  l'une  &  l'autre  deftituées  de  fondement ,  puilqu'on  a  des  preu- 
ves que  ce  Traité  appartient  à  Henri  de  Saxe.  Simler  le  rapporte  fous  le  titre 
fuiv^int ,  dans   l'Abrégé  de  la   Bibliothèque  de  Gefner  : 

Henrîcî 
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■Htnrld.  de  Saxonia ,  ^bertt  magnl  dlfcipull ,  Liber  de  fecntls  Mdkrum.  Au^uflx , 
1498. 

Et  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Préfident  de  Thou,  on  le  voit 
fous   cet    autre  titre  : 

Henricus  de  Saxonia  ,  de  fecretis  MuUeriim  ,  de  vlrtutlhus  Herbarum  ,  Lapidum  , 
quorumdam   ^Inimalium  ,    aliorumqae.    Francofurti  ^  16 '5  ,  in-ii. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  ne  pourroit-il  pas  induire  à  croire  que  la  plupart  des 
Ouvrages  qui  fuivent,  n'appartiennent  pas  ^àj  Albert  le  Grand  plus  que  celui 
dont  on  a  parlé  ? 

Z)e  Miner alibus  &  rébus  metallicis  Libri  T^.  Pada<s  ,  1476 ,  in-folio  :  Edition  ori- 
ginale, fort  eftimée  pour  fon  ancienneté.  Oppenhdmii ,  i^iS  ,  in-^.  ^Jrgcntoratl , 
1541,    in-8. 

Scriptum  fuper   arborent  ^riftotelis.    Bajîhce  ,   1516  ,  avec  quelques  autres   pièces. 

De   Nutrimento   (S?   Natribili  Liber,  f-^'enetiis,  ^5^7  •>  ''î-4- 

De  Memoria   &  Imellcclu  Libri   duo.   l^enaiis  ,   15 17,    in-folio. 

De   Alchymia  Liber.    Bafile<c  ,    156 1  ,   avec   d'autres   Traités. 

Liber  ocfo  Capitulorum  de  Lapide  Philofuphorum.  u4rgentorati ,  l6i6^  dans  le  qua- 
trième   Volume  du    Théâtre    Chymique. 

De  concordia   Philofophorum    in  Lapide    Philofophico. 

Conipojituni  de   conipojïtis. 

Lilium  floris    de  Jpinis  avulfum. 

Spéculum    Alcheniiie  ^   de  compojitione    lapidis  ,  &c.  ■ 

Ceft  affez  parler  de  tout  ce  qu^on  a  mis  fur  le  compte  à'^lbert ,  &  à  fon 
occafion,  je  finirai  cet  Article  par  le  plus  illuflre  de  les  Difciples  ,  Saint  Thomas 
d'Aquin,  Religieux  comme  lui  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique.  Il  naquit  en 
i22f  dans  la  famille  des  Comtes  d'Aquin.  En  1274 ,  il  partit  de  Naples  pour 
aller  au  Concile  général  de  Lyon,  où  il  avoit  été  appelle  par  le  Pape  Gré- 
goire X.  Mais  s'étant  détourné  pour  voir  fa  nièce  qui  étoit  mariée  à  Annibal 
de  Ceccano,  il  tomba  malade  dani  leur  Château.  Dès  qu'il  le  lémit  en  dan- 
ger, il  fe  fit  tranlporter  au  Monaftere  de  Fofia  nova,  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
où  il  rendit  fon  ame ,  le  7  Mars  de  la  même  année.  Les  Chymiltes  fe  font  plu 
à  le  dire    Auteur    des  Ouvrages    fuivans  : 

Sécréta  ^Ichymice  magnolia  de  corporibus  fuper  cmleftibus ,  &  quod  in  Inferloribus 
inveniantur ,  &  quoquô  modo  extrahanmr.  De  Lapide  anlmali ,  minerali  &  plantali, 
Thefaurus  ^IchymiiS  fecretijjhmis ,  quem  dédit  Fratri  fuo  Reinaldo.  Lugduni  JBatavO" 
rum  ,   1598  ,  in~S.    Colonise  ,  1679  >    ^""4* 

Liber  Lilii  benediSi  nuncupatus.  u4rgentorati  ,  1613  ,  m-8,dans  le  cinquième  volu- 
me   du   Théâtre  Ch^'mique. 

Tracfatus  fcxtus   de  .ejfe   &  ejfentla   Mineralium.    Dans  le    même    volume. 
.Aurora ,    five ,    aurea    hora.    Commeatartum  fuper    turbam    Philofophorum    brtvlorem , 
m  dicitur.  Francofurti ,  1625.,  in-S  ,  dans  la  féconde   Décade  d'un   Ouvrage  intitulé  : 
Harmonia  Chymico-Pkîlofophica. 
De  motu   Cordis.    Parifùs ,  1632.    Ceft    Douglas  qui  lui  attribue  cet  Ecrit. 

T  0  M  E      L  *  ï 
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ALBERTINI,  (  Annibal  )  Médecin  du  XVII  Siècle,  étoit  de  Céfcnc, 
Ville  d'Italie  dans  la  Romagne.  Il  a  publié  un  Traité  fur  les  maladies  do- 
cœur  ,  dont  M.  Sciiac  a  fait  ufage  dans  celui  qu'il  a  compofé  fur  cette  matière. 
Douglas  a   fiiit   mention   de  cet  Ouvrage  ;  il   efl  intitulé  : 

De.  ajfl'cfiunlbus  CorJis  Librl  très,  in  qulbas  habetur  probhma  de  membrorum  princl- 
paza.  T^aieùis ,  i6l8  ,  in-ùf.  Cafcnes ,  1648  ,  i«-8. 

ALBERTINI,  (  Hippolyte-François  )  né  il  Crévalcore  ,  dans  le  Territoire 
de  Bologne  en  Italie,  étudia  la  Médecine  fous  le  célèbre  Malplghi  &  s'appli- 
qua pendant  trois  ans  à  la  pratique  dans  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  mort 
ù  Bologne.  Il  devint  pnfuite  Profeiïeur  public  de  Médecine  dans  cette  Ville ,  où 
ïl  fe  fit  une  telle  réputation  par  fes  iuccès  dans  la  cure  des  maladies ,  que  ja- 
mais Praticien  n'a  joui  d'une  plus  grande  confidération.  L'hiftoire  porte  qu'il 
feignit  de  vouloir  cmbrafTer  l'Etat  Èccléfiaftique  pour  faire  augmenter  fes  ap- 
pointemens  de  Profcfieur,  &  qu'il  y  réuflit ,  toutes  les  Dames  de  la  Ville  s'c- 
tant  intércflées  pour  lui.  Mai^^uchelU  eri  parle  comme  d'un  homme  mort  depuis 
peu ,  dans  ion  premier  Volume  des  Ecrivains  d'Italie  ,  qui  a  paru  en  1753  ■>  ^ 
cet  Auteur  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  :  Anîmadverfioncs  fuper  quibufdam 
■difficilis   refpiratlonis    vitiis  à  lisfa   cordls    &  prtECordiorum  Jlruclurâ   pendcntibus. 

ALBINEUS.    (Nathanacl)    Voyez   D'AUBIGNÉ. 

ALBINUS,  (  Bernard)  l'un  des  plus  célèbres  Médecins  de  fon  tems  ,  étoit 
de  Defiau  dans  la  Province  d'Anhalt,  où  il  naquit,  le  7  Janvier  1653,  de 
Chrljlophe ,  Bourguemaître  de  cette  Ville.  Après  avoir  étudié  dans  la  maiibn  pa- 
ternelle fous  un  précepteur,  il  fut  envoyé  au  Collège ,  dont  le  favant  Henri 
^/ers,  étoit  alors  Reéteur;  mais  celui-ci  étant  pafle  à  l'Ecole  de  Brème,  le 
jeune  yllbinus  ^  âgé  de  16  ans,  l'y  fuivit  du  confentement  de  Ion  père.  De 
Brème,  où  il  avoit  fait  de  grands  progrès,  fur-tout  dans  la  Philoibphie  ,  il  fe 
rendit  à  Leyde  pour  profiter  des  Leçons  de  Charles  Drelincourt ,  de  Théodore 
Kranen  &  de  Luc  Schacht ,  tous  trois  Profcfleurs  de  la  Faculté  de  Médecine. 
Il  s'appliqua  à  l'étude  de  cette  Science  avec  tant  d'ardeur ,  de  fruit  &  de  diflinc- 
tion  ,  que  fes  Maîtres  n'eurent  pas  de  peine  à  prévoir  quelle  feroit  la  répu- 
tation h.  laquelle  il  parviendroit  un  jour.  Albinus  auroit  voulu  prolonger  Ion  fé- 
jour  dans  cette  Académie;  mais  obligé  de  céder  aux  defirs  de  fes  parens ,  il 
prit  le  bonnet  de  Dofleur  au  mois  de  Mai  1676,  &  le  mit  en  devoir  de  fatif- 
taire  l'impatience  qu'ils  a  voient  dfe  le  revoir.  Sa  Mère  mourut  peu  de  tems  après 
fon  arrivée  à  Deflau  ;  c'eft  ce  qui  lui  donna  la  liberté  de  retourner  ii  Leyde, 
où  il  fe  rendit  en  1677,  dans  la  réfolution  de  s'y  occuper  plus  que  jamais  de  l'é- 
tude de  la  Médecine  &  des-  Mathématiques.  Les  nouveaux  progrès  qu'il  y 
fit ,  eurent  de  quoi  le  iatisfaire  ;  mais  comme  il  voulut  encore  fe  perfeftionner 
par  l'obfervation  &  le  commerce  avec  les  pcrlonnes  qui  étoient  en  réputation 
de  fcience  en  d'autres  pays  ,  il  voyagea  dans  la  Flandre  &  le  Brabant ,  en 
France  &  en  Lorraine  ,  &  ne  retourna  chez  lui  qu'au  mois  de  Juillet  1680.  La 
même  année  ,  il  fut   nommé  Profeffeur    de    Médecine  à    Francfort   fur    l'Oder.  Il 
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alla  prendre  pofTenion  de  fa  Chaire  le  13  Janvier  de  l'année  fuivante ,  &  s'ac* 
quitta  des  fondions  de  l'on  état  avec  tant  de  gloire  &  de  célébrité  ,  que  les 
jeunes  gens  déierterent  bientôt  des  Ecoles  des  autres  UniverTitcs  de  l'Allemagne 
pour  fe  rendre  dans  la  fienne.  Tout  occupé  qu'il  étoit  des  devoirs  Académi- 
ques, il  dut  fe  partager,  pour  remplir  ceux  d'une  pratique  nombrcufe  &  éten- 
due. Ce  fut  non  -  feulement  aux  malades  de  Francfort  &  de  les  environs  qu'il 
p.cta  fes  foins  ,  mais  encore  aux  Princes  &  aux  Grands  qui  réiidoient  dans 
les  Villes  voifines.  Frédéric-Guillaume ,  Eleftcur  de  Brandebourg ,  l'appclla  à 
Poftdam  au  fujet  de  l'Hydropifio  dont  il  étoit  menacé;  &  il  fut  fi  fatisfait  des 
coniiîils  que  lui  donna  yllbimis ,  qu'il  le  retint  à  fa  Cour  &  le  nomma  fon  Mé- 
decin &  Confeiiler  Privé.  La  mort  de  l'Elecleur ,  arrivée  le  29  Avril  1688 , 
délia  ytlbinas  de  tous  les  engagemens  qui  Tavoient  retenu  à  la  Cour ,  &  il 
profita  de  fa  liberté  pour  retourner  à  Francfort ,  où  il  reprit  fa  charge  de  Pro- 
fcfleur.  Il  vivoit  tranquille  dans  cette  Ville,  fans  penier  à  faugmcntation  de  fa 
fortune ,  lorlqu'au  bout  de  fix  ans ,  les  Curateurs  de  l'Académie  de  Groninguc 
lui  ofirirent  la  dignité  de  Dodcur  Provincial  &  une  Chaire  de  Médecine.  Il 
étoit  allez  dii'poië  à  accepter  ces  offres  ;  mais  TElec^cur  F"réderic ,  pour  l'en 
empêcher,  augmenta  fes  appointemens  de  fix  cens  florins,  le  combla  d'autres 
bienfaits  ,  &  s'engagea  à  lui  donner  la  première  prébende  qui  vicndroit  ;\  va- 
quer dans  le  Chapitre  de  Magdebourg.  Cette  promefle  fut  accomplie  au  bout 
de  trois  ans;  l'Eleéleur  fit  plus,  il  appella  JUblnas  à  BerUn  &  le  nomma  fon 
premier    Médecin  ,   avec  titre   de  Confeiiler   Privé.' 

Le  Canonicat  de  Magdebourg ,  qu'il  avoit  obtenu  en  1697 ,  étoit  d'un  aflez 
gros  revenu  pour  mériter  d'être  confervé  ;  d'autant  plus  que  Frédéric  avoit 
difpenfé  ce  Médecin  des  charges  qui  y  font  attachées  :  mais  pour  ne  point 
incommoder  fes  Collègues  ,  il  pria  l'Elefteur  de  lui  accorder  la  permiffion 
de  le  céder .  à  un  autre  pour  une  fomme  d'argent  ,  &  fa  demande  lui  fut 
accordée.  Pendant  qu'^lbinus  jouiflbit  à  Berlin  de  Teftimc  &  des  faveurs  de 
ion  Maître  ,  la  République  des  Provinces-Unies  avoit  toujours  l'oeil  ouvert  fur 
lui.  Avantageufement  prévenue  fur  fon  mérite  ,  elle  le  regardoit  depuis  quel- 
que tems  comme  un  homme  propre  à  faire  fleurir  les  Sciences  ,  &  dont  il 
étoit  important  de  s'afilirer.  Le  Comte  de  Waffenaar  fit  les  infiances  les 
plus  fortes  ,  au  nom  de  l'Académie  de  Leyde  qu'il  protégeoit  en  qualité  de 
Curateur,  pour  obtenir  du  Roi  de  PrulTe  o^u'yllbuius  y  vînt  occuper  la  Chaire 
qu'on  lui  préfentoit.  Il  ne  gagna  rien  ilir  l'efprit  de  ce  Prince  ;  il  réitéra  ce- 
pendant fes  tentatives  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  &  plus  heureux  cette 
fois  que  la  précédente  ,  il  obtint  la  permiflion  de  faire  paffer  ce  Médecin 
à  Leyde.  ^Ûblnus  entra  en  fondions  de  fon  Profeflorat  ,  en  1702  ,  &  s'en 
acquitta  pendant  19  ans  ,  c'ell-àdire  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  7  de  Sep- 
tembre 1721  ,  si  Mge  de  68  ans  &  huit  mois.  Il  avoit  épouié  ,  en  1696  , 
Sufanne-Cathcrine  fille  de  Thomas- Slf roi  Rings  ,  Profefleuf  de  Droit  -A  Francfort 
fur  l'Oder.  Il  en  eut  onze  enfans  ,  quatre  fils  &  fcpt  filles.  Les  deux  aînés 
font  Berna'-d-Sifroi  &  Chrlftian-Banard ,  dont  nous  ferons  mention  ,  après  avoir 
donné  la  note  des  Ouvrages  de  leur  père  ,  qui  ,  pour  la  plupart  ,  conliftent 
en   DilTertations    Académiques  ,   loutenues  fous   la   préfidence  : 
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De    Fonticulis.    Francofurd    ad    F"iadruin  ,    1681  ,   In-quarto- 

De    Sacro    Freymwaldenfium    Fonte.    Ibidem  ,    1685  1   ««-^"^''^Oi 

De    Faracentefî   Thoracis  &  ^Ibdomlnis.    Jbîdcm  ,    1687  ,    in-quarto. 

De    Sidivatione    mercurîali.    Ibidem  ,    1689  ,    in-quarto. 

De    Paronychia.    Ibidem  ,     1694  ,    in-quarto . 

De    Catara&a.    Ibidem  ,     1695  ,    in-quartc. 

De  partu   diJfîciU.    Ibidem  ,    1696  «   in-quarto. 

De    corpufculls   in    fanguine    contentis.   Ibidem  ,.    1688  ,    în-quarto. 

De   Tarantulte    mira   vi. 

De  ortu  &  progrejju  Mediclme  Oratio.  Leidce  ^  1^02  ^  in-quarto.  En  parlant  de  la 
pluralité  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  d'Efculape ,  il  loutient  qu'on  donna  an- 
ciennement   ce    nom    à    tous   ceux  qui  le   font    diftingués   dans    la  Médecine. 

Oratio  de  incrementis  &  Jîatu  ^Irtis  Medicte  fceculi  XVII.  Ibidem  ,  171 1  ,  'I- 
^uarto.    Si    on   l'en  croit  ,    la    Médecine   eft   encore    dans  Ion    enfance. 

ALBINUS,    (  Bernard  -  Sifroi  )    fils    du    précédent  ,    naquit    à    Francfort   fur 
l'Oder  ,   le    24   Février    1697.    Il  fut   inftruit   dans  la    Langue    Latine     par   Som- 
mers    &   Ncfterhoff ,    &    il    étudia   la    Philofophie    &   les    diverfes    branches     fous 
Perfonnius   &  Gronovius.  Quant   à   la   Médecine  ,    ce    fut    à     l'Ecole    de    fon    Père 
qu'il  en    puifa    les    premières    connoiflànces  ;    mais   il   fréquenta  enfuite  les  Cours 
des  célèbres    Bidloo  ,    Rau  ,  Decker   &    Boerhaave.    Inftruit  par  de  fi  grands  Maî- 
tres ,   il   fit   les    plus    rapides   progrès  ,    &  on    le    vit    foutenir   les  Examens  avec 
une    diftindion  marquée.  ^Ilbinus  vint  à  Paris  en  1718  ,  où  il  profita  des  favantes 
leçons    de    Vaillant    &     de    Duvcrney  ;    c'eft    alors    qu'il    fe     lia     d'amitié     avec 
Winflow    &    Senac  ,    &    qu'il  jctta   les   fondemens  de    cette    eorrefpondance    utile 
à    TAnatomie    qu'il  entretint    toujours    avec    eux.    Après    fix  mois  d'abfence  ,  les 
Curateurs    de   rUniverfité  de  Leyde  le   rappellerent    dans   cette  Ville   pour   rem- 
plir la   Chaire  d'Anatomie   &    de   Chirurgie  vacante  par   la    mort   de    Rau.   L"A- 
naiomie    comparée    fut  le    llijet   de    fon    Difcours    d'inllallation.    La    délicatcfTe 
la   précifion  ,    l'étendue  ,    avec    lefquelles  il  traita    cette    matière  ,   développèrent 
publiquement    la    profondeur    de   les    connoiflànces  ,    &   fur-tout  celles  qu'il   avoit 
des   Auteurs    qui    ont    écrit   fur    la     ftrudure    du  corps  humain.    Mais   les   diffec- 
tions    qu'il   poufia  julqu'aux    parties    les    plus    minces    &    les    plus    cachées     aux 
yeux   du   commun  des    Anatomifles  ;    les    injed^ions  ,     dont    il   fut    profiter    avec 
toute    l'adrefle    qui    les    rend    utiles  ;    les    planches    de    la    plus    grande    beauté 
dont  il    enrichit  l'Anatomie  ;    tout   cela    lui    a    donné    un    rang   diftingué    parmi 
ceux   des  Médecins   de   notre   liecle  ,    qui   fe   font   illuftrés    par  la    fupériorité   de 
leurs   talens    en    ce   genre. 

^Ibinus  perdit  Ion  père  en  1721.  Peu  de  tems  après  ,  il  fut  chargé  de  donner 
une  deicription  du  Cabinet  de  Rau  ,  qu'il  publia  en  1725  ,  avec  des  remar- 
ques hiftoriques  fur  la  Vie  de  ce  célèbre  Profeffeur  ,  &  fur  la  méthode  de 
tailler.  Les  années  fuivantes  ont  été  marquées  par  de  nouveaux  travaux.  Eu 
1745  ,  il  accepta  la  Chaire  de  Médecine  qui  lui  fut  offerte  par  MeflBeurs  les 
Curateurs.  On  le  vit  alors  enfeigner  les  diverfes  branches  de  cette  Science 
avec    beaucoup   de  fuccès  ;  il   s'eft    cependant  furpafle  dans   fes   leçons   de   Phv- 
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fiologie.  Albinus  a  été  deux  fois  Secrétaire  de  l'Univerfité ,  &  deux  fois  Rec- 
teur ,  en  ij^aô  &  en  1738.  On  voulut  lui  conférer  la  même  dignité  en  1758 
ÔE  en  If 70  ,  mais  il  ne  put  l'accepter,  le  trouvant  lurchargé  par  des  malades 
&  les  travaux  anatomiques.  C'efl:  au  milieu  de  ces  occupations  que  ce  grand 
Homme  mourut  le  9  Septembre  if  70 ,  à  l'âge  de  73  ans,  après  50  de  Pro-. 
feflbrat. 

Jufte  eftimateur  du  mérite  d'autrui  ,  la  crainte  d'obfcurcir  le  fien  ,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  publier  les  Ouvrages  des  Anatomiftes  qui  Tavoient  précédé  ; 
il  y  ajouta  même  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce 
fut  dans  cet  elprit  qu'il  mit  au  jour  les  Ecrits  du  célèbre  Harvée  ,  avec 
une  Préface  de  fa  façon.  En  1725  ,  il  publia  les  Œuvres  Anatomiques  & 
Chirurgicales  de  T^cfak  ,  qu'il  enrichit  de  notes  utiles  ,  d'une  nomenclature 
des  mufcles  &  d'une  Préface  favante.  En  1738,  il  fit  imprimer  les  Ouvrages 
Anatomiques  de  Fabrice  d' ^quapendente.  Mais  les  planches  de  Banhelcmi  Euftachi 
font  d'un  mérite  fupérieur  à  tout  cela  ;  il  les  fit  graver  &  les  donna  à  Leyde 
en    1744  ,  in-folio  ,    avec  des    explications. 

Dans  le  tems  qn'^4lbinus  rravailloit  à  faire  honneur  aux  Ouvrages  d'autrui, 
il  publioit  iTiodeftement  les  fiens.  Il  commença  par  l'Index  fuppdkcTiUs  ^Jnatomlcs 
'  Raviantz  ,  qui  lui  appartient  pour  quelque  choie.  Ce  Recueil  ,  dont  les  Os 
font  la  matière  principale  ,  parut  à  Leyde ,  en  1725  ,  in-quarto  ,  avec  la  Vie 
de  Rau  &  l'Hiftoire  de  la  méthode  de  tailler  ,  que  ce  Médecin  avoit  adoptée. 
Notre  Auteur  le  mit  eniuite  h  publier  les  Ecrits  qui  font  entièrement  de  lui  : 
De  ojfibus  humani  corporis.  Lugduni  Butavorum  ,  1726  ,  in  -  odavo.  f^indobon^  , 
1746  ,  1757  ,  in-oSiavo.  Le  fîile  eft  fort  élégant  ,  &  la  juftelTe  des  dcfcriptions 
ne    cède   en    rien   à  la  beauté  des   figures. 

Hijloria  mufculorum  hominis.  Lugduni  Batavorum  ,  1734  ,  in-quarto.  Halhr  dit 
que  cette  Hiftoire  efi  fi  parfaite  dans  toutes  les  parties  ,  qu'il  n'eft  guère 
poffible  de  trouver  rien  de  mieux  en  fait  d'Ans^gfcnie.  Elle  eft  ornée  de  figu- 
res gravées  avec  la  plus  grande  précifion  ;  cependant  La  Mettrie  a  olé  les 
critiquer  dans  fa  Pénélope  :  mais  de  qu^  cet  homme  fatyrique  n'étoit-il  pas 
capable  r  *' 

De  arreriis  S  venis  inteftinorum  hominis.  Ibidem  ,  1736 ,  1738 ,  in-quarto  ,  avec 
une    belle  planche. 

:  Icônes  offium  humani  foetus  :  acccdit  Ofleogenics  brevis  hiftoria.  Ibidem  ,  1737  , 
tn-juarto.  Les  planches  font  de  toute  beauté  ,  tant  pour  la  gravure  ,  que 
pour  la  vérité  de  l'expreflion.  L'accroifTement  des  os  &  l'ofîification  des  car- 
tilages   font    démontrés    par    de    nouvelles    expériences. 

Tabula  fccleti  S  mufculorum  corporis  humani.  Ibidem  ,  1747  ,  în-fulio  piano.  Lorw 
dini   ,     1749  ,    in-folio  ,    ch.irta    maxima. 

Tabula  fcptem  Uteri  gravidi.  Lugduni  Batavorum  ,  1749  ,  in-folio.  Elles  repré- 
fentent    la    fituation    naturelle    du    fœtus    dans   la    matrice. 

Tabula    ojfuim   humanorum.    Ibidem  ,    1753  ,    in-folio  ,    charta    maxima. 
^cademicarum    ^nnoratiomim    Liber  primas  &  fecundus.    Ibidem  ,  1754  ,  171^5 ,  deux 
volumes   in-quarto  ,   avec    figures.    On     a    continué    cette     Colleélion  ,    dont    le 
fepticme  Tome   a  paru    à    Leyde  ,  en   1766  ,   in-<^uarto. 
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Di  fcckto  humano  Liber.  Lddx  ,  1762  ,  in-quartn.  L'Auteur  s'éroit  contenté 
S'indiquer  les  différentes  parties  du  Squelette  humain  ,  lorlqu'il  avoit  publié 
les  magnifiques  planches  en  1726.  Il  n'étoit  point  entré  dans  tous  les  détails 
qu'exigent  les  Anatomiftes  ;  &  ce  fut  pour  remplir  ce  vu'ide  ,  qu'il  donna  , 
en  1762  ,  une  Hiftoire  complette  des  os  qui  compofent  la  charpente  du  corps. 
11    y    a   refondu    &    confidérablement    augmenté   la    preirùere    Edition. 

Chrlftian-Bcrnard  ^Ibinus  ,  Profeffeur  d'Anatomie  dans  l'Univerfité  d-'Utrecht , 
mourut  le  5  Avril  1752  ,  à  l'ûge  de  56  ans.  Ses  talens  lui  ont  mérité  une  ré- 
putation   qui   approche    beaucoup    de    celle   de    Bernard  -  Sifroi  ,    Ion    frère.    On 

,a    de   lui   : 

Spécimen  ^^natomicum  exhibens  novam  tenuium  hominh  inteftinorum  defcriptlonem, 
Luodunl     Batavorum  ,    1722  ,    in-quarto  ,    1728  ,    in-oïiavo. 

De.  Anatqme  errores  detegeme  in  Mcdidna.  Ultrajec/i  ,  1723 ,  //i-4.  Il  prouve  ,  par 
beaucoup  d'exemples  ,  qu'il  eft  utile  d'ouvrir  les  cadavres  ,  pour  découvrir  la 
caufe    &    les    effets   des    maladies. 

Les  Bibliographes  citent  deux  autres  Albinus.  Jacques  ,  natif  de  Hambourg  ,  a 
donné  vers  1620,  une  DilTertation  fur  le  Scorbut.  Eleaiar  a  écrit  une  Hiftoire  des 
Infeites  d'Angleterre  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aftcs  de  Leipfic  de  1722.  Cet 
Ouvra'^e  a  paru  à  Londres,  en  1720,  (n-4,  avec  iio  planches  ,  fous  le  titre  de  Na~ 
tural  Hijtory  ofEngUsIi  infects.  Son  mérite  conlifte  plus  dans  les  figures  ,  que  dans  le 
raifonnement  phyfique  ,  dont  cette  matière  a  befoin  ;  le  public  lui  a  cependant 
fait  afféz  d'accueil  ,  pour  engager  les  Libraires  à  le  faire  réimprimer  à  Londres 
en  17"6  &  années  fuivantes  ,  en  quatre  volumes  in-quarto.  Le  même  Auteur 
a  publié  une  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux  ,  en  Anglois  ;  elle  a  été  traduite 
tn    François  ,    la    Haye  ,    1750  ,    in-quarto  ,    trois    volumes. 

ALBRECT  ,  (Jean -Pierre  )  Médecin  d'Hildesheim  ,  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle  ,  étoit  Mgnibrc  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 
On  trouve  quantité  de  ]V(Whoires  de  fa  façon  ,  parmi  ceux  que  les  Direc- 
teurs de  cette  Compagnie  ont  publiés.  Le  peu  de  choies  que  l'on  fait  de 
ce  Médecin  ,  ne  valoit  prefque  pàfe  la  peine  qu'on  en  parlât  :  il  n'en  eft 
pas  de    même    d'un    autre    de   ce    nom. 

C'eft  Jean  -  Guillaume  Mbrcct.  Il  enfeigna  la  Médecine  à  Gottingue  ,  où  il 
mourut  fort  jeune.  Le  célèbre  de  Haller  ,  qui  lui  fuccéda  en  1736,  en  parle 
avec  éloge  ,  &  cite  quelques-uns  de  les  Ouvrages  ,  qu'il  regarde  comme  les 
prémices  du  bon  goût  &  de  fapphcation  de    ce  Médecin.    Ils  font  intitulés  :j 

Obfervationes    Anatomice.    Erfurti  ,    1731  ,    in-quarto. 

De    efeciibus  Mufic<£   in    corpus    animatuni.   Lipfi<£  ,    1734  ,    in-ociavo. 

Paranefis    ad    ^rtis   Medicce   cultores.    Gottinga  ,    1735  ,    in-quarto. 

Le  Supplément  au  Didionnaire  hiftorique  de  Moreri  ,  imprimé  à  Bâle  ,  dit 
que  ce  Médecin  naquit  à  Erfurt  le  11  Août  1703  ,  &  qu'il  étoit  Profeffeur 
d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  à  Gottingue  ,  lorfqu'il  y  mourut 
le  7    Janvier  1736  ,   dans   la  trente-troifieme   année   de  Ion  âge. 
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ALBUCASIS  ,  Médecin  Arabe  ,  qui  ,  félon  le  Do6\eur  Freind.  ^  portolt  le 
Bom  à' yilbucafem  Chalaf  Ebn  ^bbas  yll-Zaharavi  ,  mais  il  eft  plus  connu  fous 
ceux  d\4lbucafa  ,  d'^lb  :chajius  ,  de  Buchafis  ,  de  Bulcafts-Galaf ,  A'ytlfaharavius 
&  d'^2^«r<2V7ai  ,  qui  paroifTent  des  démembreniens  du  premier.  Aucun  Médecin 
Arabe  n'a  parlé  de  lui  ;  fes  Ouvrages  n'avoicnt  même  été  connus  en  Europe 
que  de  Matthieu  de  Gradibus  qui  mourut  en  1480  ,  lorfque  Paul  Rldus  ,  Juif 
Allemand  &  Médecin  de  l'Empereur  Maximilien  I  ,  en  donna  ,  en  151Q 
une  alFez  mauvaife  Traduftion  ,  dont  Gcfncr  n'a  point  fait  micntion.  Ce 
Traducteur  comble  Albucafis  d'éloges  &  ne  voit  qu' Hippocrate  &  Gullen  au 
deflus  de  lui  ;  il  efl  cependant  bon  d'obferver  que  fes  Ecrits  ne  contiennent 
rien  qu'on  ne  trouve  dans  ceux  de  Rhafcs.  Par  exemple  ,  le  vingt- fixieme 
Traité  fur  les  maladies  des  enfans  ;  le  vingt-huiticme  fur  les  maladies  arthri- 
tiques ,  &  le  trentième  fur  les  médicamens  capables  de  cauler  la  mort,  font 
entièrement  copiés  d'après  cet  Auteur.  Mais  ce  qui  décide  pleinement  lé  pla- 
giarifme  d^AlbucaJis  ,  c'efl:  la  dcfcription  qu'il  donne  de  la  petite  Vérole  dans 
le  trente-unième  Traité  ;  elle  eft  mot  à  mot  la  même  que  celle  que  Rhar^i 
donne  de  la  Pelle  ;  on  y  trouve  encore  que  le  Copifte  a  confervé  les  di- 
vifions  &  les  titres  des  Chapitres,  yllbucajls  a  aufli  tiré  beaucoup  de  chofes 
de  Paul  d'Eginc.  / 

Rictus  prétend  que  ce  Médecin  Arabe  a  écrit  avec  beaucoup  de  clarté  ,  de 
préciiion  &  de  netteté.  Tout  le  monde  en  convient.  Il  paroît  exceller  dans  la 
partie  diagnoftique  &  dans  la  defcription  des  fymptômes  des  maladies.  ;  on 
doit  même  avouer  que  fa  façon  d'écrire  eft  fort  méthodique  ,  &  que  ,  pour 
cette  raifon  ,  il  mérite  qu'on  fafle  cas  de  fes  Ouvrages.  Il  les  a  raffemblés 
fous  le  titre  d^ Al-Tafrif  ou  Méthode  de  Pratique  qui  eft  divifée  en  trente-deux 
Traités  ;  il  y  en  a  plufieurs  éditions  Latines.  Celle  de  Venife  de  l'an  ii^oo 
in-folio,  a  paru  avec  les  Ecrits  d'Oclavianus  Horatianus.  Une  autre  de  la  même  Ville 
de  1520 ,  in-folio  ,  comprend  la  Chirurgie  de  Pierre  de  Ar^illata.  On  en  a  en- 
core d'Ausbourg  ,  1519  ,  in-folio^  fous  le  titre  de  Theorla  necnon  Praclic<e  Liber- 
de  Strasbourg,  153a  ,  in-folio^  fous  celui  de  Manualis  Mcdidna  ;  mais  la  prin- 
cipale   eft    intitulée  : 

Medcndi  mcthodus  certa  ,  dara  &  brevis  ,  pleraque  qu<e  ad  Medidms  partes  omnes  , 
pracipuè  qu<£  ad  Chirurgiam  requiruntur  ,  Libris  tribus  exponens.  Bafilea^ ,  1541  ,  in-folio  , 
avec  la  Chirurgie    de  Gxù   de  Chauliac. 

On  y  voit  beaucoup  de  Figures  d'Inftrumens  de  Chirurgie  ,  qui  eft  la  partie 
de  la  Médecine  qwÀlbucaJîs  avoit  étudiée  avec  plus  de  foin.  Il  pafle  pour 
ravoir  fait  revivre  parmi  les  Arabes  ,  en  rappellant  dans  la  pratique  pl^jfieurs 
opérations  importantes  qu'on  avoit  négligées  depuis  long-tems.  Il  a  extirpé  le 
polype  du  nez  ;  il  a  guéri  des  plaies  de  l'Oefophage  ;  il  a  fait  la  Bronchoto- 
mie  ;  il  a  conieillé  de  préférer  l'extraction  de  Penfant  mort  ,  par  les  pieds  à 
toute  autre  manœuvre  ;  il  s'eft  fervi  de  la  pierre  infernale.  Quelques  Auteurs 
ont  écrit  qu'Ambrcife  Paré  avoit  inventé  la  ligature  de  l'artère  pour  arrêter 
l'hémorrhagie  ,  &  qu'il  l'avoit  fubftituée  au  cautcre  ad^uel ,  qu'il  regardoit  comme 
ïia    moyen   cruel   &   incertain  ;   mais    Albucafis    en    a   parlé   diftindement  ,   il  a 
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mârae  connu  que  le  caillot  de  fang  étoit  feul  capable  d'arrêter  l'ccoulament 
de  cette  liqueur.  La  haute  opinion  qu'il  avoit  du  cautère  ,  l'a  porté  à  em- 
ployer tout  un  livre  à  en  parler  ;  il  n'en  parle  même  qu'avec  une  iorte  d'en- 
thoufiafme  ,  &  regarde  l'aélion  du  feu  comme  merveilleuic  &  prefque  divine. 
C'eft  cette  opinion  qui  l'a  induit  à  tenter  la  cure  des  hernies  par  la  cautérila- 
tion  ;  &  il  pafle  pour  un  des  premiers  qui  fc  ioient  avilés  de  le  faire.  Quant 
à  la  lithotomie  ,  il  décrit  le  petit  appareil  plus  amplement  que  Cdfe.  ik  Paul  ne 
l'ont  fait  ;  il  donne  encore  la  méthode  de  l'exécuter  dans  les  femmes  par  l'in- 
cifion  ,  mais  Frdnd  doute  qu'il  l'ait  jamais  pratiquée  lui-même.  Suivant  cet 
Hiftorien  ,  il  défigne  l'endroit  de  la  taille  ,  tout  ainli  que  le  Frerz  Jacques  & 
liau  l'ont  choifi  pour  leurs  opérations  ;  il  n'y  a  cependant  aucune  apparence 
que  l'un  ou  l'autre  d'eux  ait  tiré  quelques  lumières  des  Ouvrages  d'Àlbucajîs 
iur  l'appareil  latéral.  En  général  ,  ce  Médecin  a  été  plus  hardi  à  opérer  que 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  rejette  ce  qui  n'ed  que  de  précaution  dans  l'Art 
de  guérir  ,  &  ne  retient  que  ce  qui  eft  d'une  néceffité  abfoluc  ;  mais  il  fait 
remarquer  qu'il  a  beaucoup  lu  ,  &  qu'il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  le 
témoin  &  qu'il    n'ait   vérifié  par   une  longue  fuite   d'expériences. 

ullbiicajîs  eft  le  feul  de  tous  les  Anciens  qui  ait  donné  la  defcription  des 
inftrumens  de  Chirurgie  &  parlé  de  l'ufage  qu'il  convient  d'en  faire  à  chaque 
opération.  Il  ne  le  borne  point  au  manuel  ;  il  poulfe  fon  attention  plus  loin , 
car  il  avertit  du  danger  auquel  on  eft  expofé  en  opérant.  Toutes  les  fois  qu'il 
en  prévoit  quelqu'un  ,  il  en  indique  les  caules  ,  &  fait  connoître  les  moyens 
qu'on  doit  employer  pour  les  prévenir  ou  les  difliper.  Tout  cela  lui  a  mérité 
une  réputation  qui  eft  paflee  jufqu'à  fes  Ouvrages  ;  c'eft  d'eux  que  les  Chirur- 
giens du  XVI  liecle  ont  tiré  la  plupart  des  chofes  qu'on  remarque  dans  leurs 
Ecrits. 

On  ignore  en  quel  tenis  cet  Auteur  a  vécu  ;  mais  on  fuppofe  communément 
que  ce  fut  vers  l'an  1085  1  quoiqu'on  ait  lieu  de  croire  qu'il  n'eft  pas  fi  ancien. 
Car  en  traitant  des  blcllures  ,  il  décrit  les  Heches  dont  fe  fervent  les  Turcs  , 
qui  n'ont  commencé  à  figurer  dans  le  monde  que-  vers  le  milieu  du  XII  fiecie. 
Et  comme  il  rapporte  que  la  Chirurgie  étoit  fi  peu  connue  de  Ion  tems  ,  qu'il 
reftoit  à  peine  quelques  veftiges  de  cet  Art  ,  on  peut  inférer  delà  ,  qu'il  eft 
venu  long-tems  après  ylvicmne  qui  mourut  en  1036.  On  fait  que  la  Chirurgie 
étoit  en  honneur  du  vivant  de  ce  dernier  ;  il  faut  donc  qw yllhacafîs  ait  vécu 
bien  des  années  après  lui  ,  puilqu'il  la  fit  revivre  après  un  intervalle  de  lan- 
gueur ,  qui  n'eft  point  ordinairement  court  ,  lorfque  les  Arts  &  les  Sciences 
ont  le  malheur  de  tomber  dans  l'oubli.  C'eft  fur  ce  fondement  qu'on  a  mis  ce 
Médecin  au  nombre  des  Ecrivains  du  douzième  fiecie. 

Il  refte  peu  de  chofes  à  dire  fur  Ion  compte  ,•  &  plutôt  que  d'entrer  dans  un 
plus  long  détail  fur  ce  qu'il  a  avancé  dans  Its  Ouvrages  ,  je  finis  cet  Article 
par  les  traits  qui  caradïériient  fa  façon  de  penler.  Il  a 'fait  preuve  de  la  plus 
grande  probité  dans  l'exercice  de  fa  profeflion.  Il  dit  que  c'eft  une  témérité 
que  de  fe  mêler  du  traitement  des  maladies  chirurgicales  ,  fans  être  parfaitement 
verfé   dans   l'Anatomie  ;  ce  qui  fait  preuve    qu'il  s'y  .étoit    appliqué.    Il    ajoute 

que 
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que  toutes  les  perfonnes  qui  fe  mêlent  de  l'Art  de  p;uérir  ,  font  indifpenfa- 
bJemcnt  obligées  de  s'inftruire  de  la  vertu  des  remèdes  ,  dont  elles  fe  pro- 
pofent  de  faire  ufage  ;  &  il  leur  confcille  de  ne  jamais  entreprendre  ,  par 
avidité  de  gain  ,  la  cure  d'un  mal  qu'elles  font  incapables  de  traiter  &  dont 
la  caufe  leur  ell   inconnue. 

ALBUHAZAN-IBNU-HAIDOR  ,  Philofophe  ,  Médecin  &  Aftrologue  , 
étoit  de  Fez  ,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom  fur  la  côte  de  Barbarie. 
Il  fut  Médecin  des  Rois  de  ce  psys  pendant  plufieurs  années ,  &  mourut  de 
la  perte  l'an  de  Notre-Seigneur  1415.  il  a  laiflTé  un  Traité  fur  la  cure  de 
cette   maladie. 

ALBUTIUS ,  Médecin  de  Rome  ,  qui  étoit  d'une  famille  confidérable  de 
cette  Ville  ,  a  vécu  lur  la  fin  du  règne  d'Augufte  ,  &  fous  celui  de  Tibère 
&  de  Caligula.  Je  n'en  parle  que  pour  faire  voir  qu'il  y  avoir  à  Rome  , 
dès  le  commencement  de  l'Empire  ,  des  Citoyens  d'une  naiffance  diftinguée 
^ui    exerçoient    la   Médecine   dans   cette  Capitale. 

ALBUTIUS  ,  (  Jean  -  Pierre  )  célèbre  Profefieur  de  Pavie  ,  enfcigna  pendant 
xjuaranre  ans  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerfité.  Il  n'étoit  âgé  que  de  25  , 
lorfqu'il  commença  à  s'y  diftinguer  par  la  Chaire  de  Rhétorique  ,  mais  il  l'aban- 
donna pour  remplir  celle  de  Logique  ,  dans  laquelle  il  le  fit  tant  de  réputa- 
tion ,  que  plulieurs  Académies  d'Italie  ,  &  en  particulier  celles  de  Bologne 
&  de  Pife  ,  lui  oflrirent  les  conditions  les  plus  avantageufes  pour  fengager 
à  patfer  dans  leurs  Ecoles.  Conllamment  attaché  à  l'Univerfité  de  Pavie ,  al- 
bums rcîula  toutes  les  charges  qui  l'en  auroient  éloigné  ;  il  attendit  qu'elle  le 
plaçât  plus  avantageuferaent.  Elle  ne  fut  pas  ingrate  ;  car  la  première  Chaire 
de  Médecine  fut  à  pr  ine  vacante  ,  qu'elle  la  lui  donna  en  récompenfe  de 
fon  attachement.  L'inttruction  des  Ecoliers  ne  fut  pas  le  feul  objet  qui  occupa 
le  nouveau  Profeffeur  ;  il  fe  livra  avec  tant  d'ardeur  aux  travaux  de  la  pra- 
tique ,  qu'il  le  dévoua  volontairement  au  fervice  de  ceux  qui  furent  attaqués 
de  la  pcfte  qui  régna  en  1577.  Il  en  guérir  un  grand  nombre  ,  &  lut  encore 
fe  prélerver  lui-ïiiême  des  traits  meurtriers  de  cette  terrible  maladie  :  ce  ne 
fut  que  le  14  Février  1583  qu'il  mourut  ,  à  l'âge  de  75  ans.  yllbutlus  étoit 
un  homme  de  grande  érutiition  ;  il  favoit  les  Langues  Grecque  &  Hébraïque  « 
il  étoit  même  très-verié  dans  f étude  des  Belles-Lettres  ,  de  la  Théologie  &  de 
l'Hiftoire.  Fabius  Mlbutlus  ,  fon  fils  ,  fut  aulïi  un  excellent  Médecin.  Mais  il  Jaifla 
d'autres  enfans  ,  &  parmi  eux  on  en  remarque  un  ,  nommé  J^an-Françfi s ,  dont  nous 
lie  connoiflbns  point  la  Profellion.  Tout  ce  qu'on  en  lait ,  c'eft  qu'il  rendit  à 
la  mémoire  de  Ion  père  les  devoirs  de  la  piété  filiale  ,  &  quil  fe  chargea  de 
faire  palier  fon  nom  à  la  poftcrité  ,  par  l'inicription  honorable  qu'il  fit  graver 
fur  Ion  tombeau  dans  l'Eglile  de  J>ainr  Euftorge  à  Milan  ,  où  fon  corps 
avoit  été  tranfporté  de  Pavie  ,  Ville  où  ce  père  refpectable  étoit  mort.  Voici 
les   termes    dans  lefquels  l'Epitaphe  d'^Munus  eft    conçue  : 

T  0  M  E      J.  ■  K 
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fntir  publicos    Mcdicin<£    Profcjforcs  cekhratljjlmo  , 

In     Ticin.     Acadtm.*    Iior.     vcjper.     Lcd'orl     primarlo  , 

f^ira   ingenuo  ,   pio  ,    modcfio    &    Uberali  , 

Patrits  &   Frincipilms    multis    Medlciine    caufâ  fummè    caro    , 

Qui   annos   vixit    LXXV, 

Publiée    docuit  ,    XL , 

Et    awnd     McdlclriiC     damiiô     obllt. 

JO.     FRANCISCUS  îi 

Patri     B.    M.    jîbi    &  fuis    pofuit, 
^nrtd    Domliii    CI 3.    DC. 

ALCACAR  ,   ou    ALCAZAR  ,    (  André  )    Médecin   natif  de    Guadakxara 
dans  la    nouvelie    Callille  ,    enleigna    la   Chirurgie  à   Salamanque ,  où    il    Ht  im- 
primer ,  en    1575  ,  un    Ouvrage    In-fullo  ,    qui    etl   intitulé  :    Chirurgice   Libri  fex  , 
in  quibus  multa  obfcura  loca  ylntiqaorum  &  Rccentlorum  interpretantur.  Cet   Ouvrage  , 
que  l'Auteur   ne   paroît  avoir  compoie  que    d'après    les   leftures  ,  ell   Fort  éloigne 
de    traiter    de    toute    la     Chirurgie.    Le    premier    Livre    a    pour    titre   :   de     vu!- 
ncribus    capids  i  'le    lecond  ,    de    vulncribus   nervoruni  ,    aUifque   ipfovum  affcSiibus  ;  le 
troifieme  ,   de   vulnerlbus    thoracn  ;    le    quatrième  ,   de    vulncribus    vcntris    infaiorls  ; 
le  cinquième,   de  pudendagra  ^  vel  mentagra  ^   vel  lichenis  ,    vulgà  ,   morbô   gallicô  :  le 
iîxieme  ,   de    valctudine    tucndâ   tempore  pejlis.  Le  Livre  ,  qui   traire   des   plaies    de 
la    tète,    fut    imprimé   féparément    à    Salamanque,    en     158a,    in-folio.     On    y 
trouve    la    defcription    d'un    nouveau    Trépan  ,   de    l'invention    de   l'Auteur.    Le 
cinquième    Livre  ,    qui    a    la  cure    de   la    Vérole  pour   objet,  contient   des  opi- 
nions   alfez    fingulieres    fur    cette    maladie.    ^Icacar   prétend    qu' Hippocrate   en    a 
parlé  ;  &   qu'elle    a   paru   de   nouveau ,  en   Europe  ,    où    elle    s'étoit    déjà  mon- 
trée   ibus   le    règne  de  Tibère  ,    par    le    pernicieux   ufage    de  la   chair  humaine  , 
dont   les    Soldats    s'étoient    nourris    vers    l'an  1456 ,  pendant  la  guerre  de  Jean  , 
fils    de    René  ,   Duc  d'Anjou  ,    contre    Alphonlé    Roi    de    Naples.    Mais    cette 
dernière  aflertion    n'eft  fondée    que    fur  les  fables  rapportées  dans  l'Ouvrage  Ita- 
lien ,    que  Léonard   Fioravanti   publia    en    1564  \  &  la    première  fur    l'antiquité  de 
la    Vérole  ,    efi:    une  fuite    de   la   fauffe    interprétation  des   mots   Lichen  &  Mcn- 
ta^ra  ,    qui    fignifient    des    maladies    toutes    différentes     de     celle    dont    il    s'agit. 
Au    refte  ,   ^Icacar   a    employé    les  fridtions    mercurielles  ;   mais   les   précautions 
inutiles ,   qu'il   confeille  dans   le    traitement  ,    prouvent    qu'il    ne    connoiffoit    pas 
les  propriétés  du  Mercure  ,  &  qu'il  lui  eu  fuppoioit  de  vénimeufes  qu'il  n'a  point- 

ALCADIN  ,  fils  de  Garjïn.  ,  naquit  à  Syracufe  en  Sicile,  &  fut  un  des  plus 
favans  Philoibphes  du  XII  fiecle.  Il  fe  rendit  également  célèbre  dans  hi  Mé- 
decine ,  qu'il  enleigna  à  Salerne  :  mais  comme  la  réputation  qu'il  acquit  dans 
cette  Ville ,  s'étendit  bientôt  dans  tout  le  Royaume  de  Naples  &  padh  même 
en  Sicile  ,  il  y  fut  appelle  par  l'Empereur  Henri  VI  ,  qui  le  trouvoit  arrêté 
dans   Tes   expéditions  par   une  maladie   dangereufe.  Il  traita  ce  Prince   qu'il  gué- 
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rît  ,  &  dont  il  fut  nommé  Médecin  ordinaire.  Cette  cure  le  mit  tellement  en 
crédit  ,  que  même  après  la  mort  d'Henri ,  arrivée  à  Melïine  le  28  Septembre 
1197  ,  il  mérita  encore  toute  la  confiance  des  perlbnncs  prépofées  à  l'édu- 
cation de  Frédéric  ,  icn  fils  ,  qui  n^avoit  alors  que  quatre  ans.  Lorfque 
celui-ci  fut  en  âge  de  lui  marquer  fon  eftime  ,  ^Icadin  lui  dédin  ion  Traité 
des  Bains  de  Pouzol  qu'il  avoit  compol'é  en  vers ,  parce  que  ce  Prince  aimoit 
la  Poéfie.  Manget  ,  qui  dit  que  ce  fut  à  la  demande  de  Frédéric  II  que 
notre  Auteur  écrivit  fon  Traité  des  Bains  de  Pouzol  ,  n'a  pas  fait  attention 
que  le  Mécène  de  cet  Ouvrage  ne  vint  au  monde  qu'en  1193  ;  car  s'il  l'avcit 
faite  ,  il    n'auroit   pas    mis  la    mort   d'^lcadln    en   1191. 

Ce  n'étoit  point  une  chofe  nouvelle  que  de  voir  un  Médecin  écrire  en  vers  : 
Démocrate,  Fkllon,  Nicandre ,  Qj  Serenus ,  ^ndromaque ,  avoient  déjà  fait  plu- 
fieurs  Poëmes  fur  des  fujets  de  Médecine,  dont  Galîcn  fait  mention.  L'Ecole 
de  Salerne  s'étoit  lervie  de  la  Poélie  pour  tracer  les  préceptes  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Ouvrage  qui  porte  fon  nom ,  &  Gilks  de  Corhdl  compofa  quel- 
ques Traités  en  vers ,  dans  le  même  fiecle  qu\i/lcadiri  écrivit  celui  dont  on 
vient  de  parler.  Il  a  paru  plulieurs  fois,  mais  principalement  dans  la  colleéliion 
de  Balneis  imprimée  à  Veniié  ,  en  155^5  ,  in-folio  ,  &  avec  un  Opufcule  du  Bal- 
neis  Puteoloruin  ,  Bajorum  &  Pithecufarum ,  qui  fut  publié  à  Naples,  en  1591» 
in-ociavo. 

ALCAIME.    V'oyez  ALAIMO. 

ALCHINDUS  ,    (Jacques)  Médecin  Arabe ,  qui ,    félon   quelques    Auteurs, 
floridbit  vers   l'an  1145  ;   d'autres   le  pV.acent  avant  ^vianne  qui  mourut  en  _  lo.-^ô  , 
parce    que    celui-ci    a    cité  ^lans    fes    Ouvrages    des    Pilules   &    des  Trochifques, 
dont  ylkhlndus    pafie    pour   être  inventeur.  On    connoît   le'  goût    de    ce    Médecin 
par   rapport    à    la   Matière    Médicale,    &    toutes    les    fubtilités    avec     Icfquelles 
il  a   traité  de  la    compofition    des   médicamens.   J[ven:ioar    a  condamné   lés    prin- 
cipes,   mais   fans    faire    mention    de   l'Auteur.    Rien    n^eft    plus   jufte    que    cette 
cenfure;  elle  tombe  fur  un   fyftême,    par  lequel  ^Ichindus  prétendoit   expliquer  & 
même    déterminer    les   vertus    des    remèdes  ,    conformément     aux  règles^  de   l'A- 
rithmétique &   de   la    Mufique.    Ç'eiï   fur    les    quatre  degrés   des   facultés    princi- 
pales  qu'il    arrange    la    compofition    des    Médicamens  ;    il   veut   que    leur     adhon 
Ibit    tellement  combinée,    qu'elle    ait  un  rapport    cxacl: ,   fur-tout  en   fait  de  pur- 
gatifs,   avec   la  quantité   des   humeurs    dans  toute    maladie    quelconque.   Cardan, 
qui  a    témoigné   la    plus  grande    eftime    pour    les    Ouvrages   de   ce    Médecin^,    a 
placé  leur    Auteur    parmi  les  douze    eiprits    lubtils    du    monde;  il   paroît   même 
que   le  public  a  jugé  avantageufement  de  lés  Ecrits,  puilqu'on   en  a  multiplié  les 
Editions,  fpécialement  du  Traité  où  il  établit  fa  nouvelle    docirinc  lur  la  combinai- 
Ibn  des  médicamens.   Il  efi:  intitulé  : 

Z)e  Medicinarum  compojîtaruni  gradlbus  inysfîigandis  Libellas,  ^rgentoran  ,  1531  , 
infidio ,  avec  les  Œuvres  de  Mefné.  l^enetlis ,  1561  ,  1603 ,  m-/y/:u,  Patavii , 
1504,  m  8,  avec  d'autres  Ouvrages  fur  la  même   matière. 

^Ichlndus   a  encore  écrit  :  De  icwyoruni  mnaiionibus.  De   ratione  fcx  quamitatum. 
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De  quinque  ejjcntus.  De  motu  dlurno.  De  f^egetablllbus.  De  Iheorla  Magicaruin  ^r- 
tium.  Ce  dernier  Traité  a  donné  fujet  à  tous  les  Démonographes  de  parle? 
de  lui  coinme  d'un  pernicieux  Magicien.  François  Pic  &  Conrad  JVimpina  le 
font  attachés,  plus  que  d'autres,  à  relever  les  défauts  de  ce  Livre  ,  qu'ils 
ont  trouvé  contenir  beaucoup  d'hérélies  ,  de  blalphêmes  &  d'abiurdités.  Mais 
Jean  Pic  ne  paroît  pas  en  avoir  jugé  aufli  défavantageulcment ,  puilqu'il  a 
dit  qu'il  ne  connoiiïbit  que  trois  hommes  qui  eulFent  effleuré  la  Magie  natu- 
relle &  permile  ,  favoir  ,  Alchindas  ,  Roger  Bacon  &  Guillaume  ,  Evêque  de 
Paris.  On  lait  que  les  expériences  qui  rélultent  des  caufes  purement  phyli- 
ques  ,  ont  paflé  anciennement  pour  des  efiets  de  la  Magie  :  &  à  ce  titre ,  le 
célèbre  Nolkt  auroit  été  regardé ,  il  y  a  quelques  ficelés ,  comme  le  premier 
Magicien    de   l'Univers. 


■'o' 


ALCHYMIE.  Les  Chymiftes  Arabes  ,  peu  verfés  dans  la  Théorie  de  leur 
Art ,  ont  cru  que  la  produftion  de  l'or  étoit  f  unique  but  vers  lequel  la  Na- 
ture tendoit  dans  les  mines ,  &  qu'elle  trouvoit  des  obftacles  quand  elle  pro- 
duilbit  les  autres  métaux ,  qu'ils  nommèrent  imparfaits.  Ils  voulurent  donc  met- 
tre la  dernière  main  à  un  ouvrage  qui,  félon  eux,  n'étoit  qu'ébauché;  &:  ce 
travail,  ils  l'appcllercnt  le  Grand-Œuvre.  Mais  ,  pour  diftinguer  cette  partie  de 
leur  Art  &  marquer  fon  excellence  fur  les  autres  ,  ils  lui  ont  donoc  le  nom 
A'' yilchymie ,  qui  vient  de  Chymie  &  de  ^/ ,  particule  Arabe  qui  eft  fouvent 
employée  nu  commencement  d'un  nom  ,  pour  exprimer  une  chofe  relevée  , 
grande  &  excellente. 

Le  dcfir  du  gain  a  été  le  vice  de  tous  les  fiecles;  fie  comme  le  talent  de 
faire  de  l'or  a  paru  le  moyen  le  plus  propre  à  le  fatisfaire ,  on  a  cherché  ii 
parvenir  à  la  tranfmutation  des  métaux.  A  peine  eut-on  fait  quelques  pas  vers 
cet  objet,  qu'on  trouva  les  plus  grands  obftach?  ;  mais  la  cupidité  toujours  in- 
génieufe  releva  le  courage  abbatu  des  Artiftes  ,  &  les  engagea  à  faire  de  nou- 
veaux efiorts  ,  qui  malheureufemcnt  pour  eux  furent  aufli  inutiles  que  les  pre- 
miers. Cela  ne  pouvoit  manquer  d'arriver  :  comme  leurs  recherches  nétoient 
fondées  fur  aucun  principe,  ils  ne  tinrent  point  de  route  certaine  pour  attein- 
dre à  leur  but.  Les  uns  ont  cru  avoir  trouvé  le  fecret  de  leur  Art ,  en  mê- 
lant les  métaux,  qu'ils  vouloicnt  transformer  en  or,  avec  des  matières  pro- 
pres à  les  épurer ,  &  en  les  faifant  cuire  par  de  grands  feux.  Les  autres  ont 
mjs  digérer  les  métaux  avec  des  ingrédiens  ipiritueux,  fe  propofant  dïmiter 
la  chaleur  dont  la  Nature  fe  fert  ;  &  après  avoir  patiemment  attendu  la  putré- 
faction qu'ils  croyoient  devoir  s'enfuivre  de  ce  procédé,  ils  ont  cherché  à  en 
tirer  un  Mercure  difpofé  à  fe  convertir  en  or.  Ceux-ci  ont  prétendu  trouver 
la  femence  de  l'or  dans  l'or  même,  dans  les  végétaux,  dans  les  animaux. 
Ceux-là  ont  combiné  les  principes  de  difFérens  métaux,  dans  l'eipérance  que  le 
réfultat  leur  donneroit  une  matière  propre  à  opérer  la  tranlmutation.  Tous  fe 
font  imaginés  que  leur  Art  étoit  de  la  plus  grande  importance,  &  dans  cette 
perfuafion ,  ceux  qui  ont  pnru  depuis  le  douzième  Hccle ,  ont  cru  ne  pouvoir 
trop  écrire  pour  en  avancer  les  progrè".  Mais  leurs  Ouvrages  font  tout  à  la 
fds   des    monumens    de    leur    travail^   de   leur  peu   de  fyccès,    &   fou  vent  de 


A    L    C 


??. 


leur  fourberie.  Le  ftile  obfcur  &  quelquefois  énigmntique  de  ces  Auteurs,  eft  le 
voile  lous  lequel  ils  ont  myftérieufement  caché  le  fccret  de  leurs  manœuvres 
inutiles.  Après  s'être  trompés  eux-mêmes  ,  ils  s'appliquèrent  à  tromper  les  autres 
par  l'amorce  de  la  curiofité  ,  &  crurent  en  avoir  dit  afTez,  quand  ils  avoient 
relevé  avec  oftentation  les  merveillcufes  propriétés  de  leur  poudre  de  projec- 
tion   &    de  leur  or  potable  ,   qui  font    de    pures    chimères. 

Ce  fut  par  les  dehors  féduiians,  fous  lefquels  certains  Alchymiftes  publièrent 
Hiifloire  de  leurs  travaux,  qu'ils  éblouirent  les  yeux  de  la  multitude,  &  en 
impoferent  aux  perfonnes  qui  ne  fembloient  point  faites  pour  être  leurs  dupes. 
Les  Savans  mêmes  ont  été  partagés  fur  la  poffibilité  ou  l'impodibilité  du  Grand- 
Œuvre  ;  mais  pouvoient-ils  ne  pas  s'appercevoir  qu'on  le  cherchera  toujours 
en  vain  ?  La  main  qui  a  créé  les  métaux  ,  nous  en  a  caché  la  nature ,  & 
s'eft  bornée  à  nous-  en  faire  fentir  l'utilité.  Comme  la  Providence  en  a  réo^lé 
la  quantité  fur  nos  befoins,  ce  fcroit  ruiner  cet  ordre  que  de  vouloir  rendre 
communs  les  métaux,  dont  elle  nous  a  refufé  l'abondance.  On  doute  avec 
d'autant  plus  de  railon  qu'il  Ibit  polïible  de  faire  de  l'or,  que  ce  doute  efi: 
fondé  fur  le  peu  de  connoilfance  que  nous  avons  de  la  compofition  naturelle 
de  ce  mixte.  En  effet ,  ceux  qui  afpirent  à  la  tranfmutation  des  métaux,  fa_ 
vcnt-ils  quelle  en  eft  la  tifllire  intime,  &  dans  quels  principes  on  peut  les 
ré  foudre  ?  S'ils  cherchent  un  efprit  unlverfel ,  un  feu  élémentaire,  qui  leur  a 
dit  qu'il  y  a  dans  la  nature  un  tel  efprit,  un  tel  feu.?  Qui  leur  a  révélé  les 
moyens  dont  la  Providence  le  fert .  pour  la  produftion  de  la  plus  petite  par- 
cciie  d'or?  Comme  leur  Théorie  n'eft  appuyée  que  d'imagination  ,  autant  dif- 
férentes entre  elles  qu'il  y  a  eu  d'Artiftes  ,  c'eft  bien  à  propos  que  Boahaavt 
a   dit  au   lujet   de    l'Alchymie  :  cenè    vix  iifquam   plus  dellriorum    reperlas. 

Ces  raiions  fuftiroient  pour  prouver  l'impodibilité  du  Grand-Œuvre,  fi  une 
foule  de  témoins  n'affuroit  qu'il  a  été  connu  de  peu  de  monde,  mais  qu'il  eft 
polïible.  Borrlchlus ,  Kunkel ,  Bartholin  ,  Helvetius  ,  Médecin  du' Prince  d'Orange  , 
M)rofius ,  Boylc  &  tant  d'autres  prétendent  -qu'il  y  a  eu  de  véritables  tranfmu- 
tations.  Bêcher  en  cite  une  qui  eft  bien  remarquable.  Il  dit  qu'on  changea  trois 
livres  d'argent -vif  en  deux  hvres  &  demie  d'or  très-pur,  fous  les  yeux  de 
l'Empereur  Ferdinand  III.  Un  aufti  grand  nombre  de  témoins  femble  faire 
une  preuve  décifive;  mais  je  ne  m'arrêterai  qu'à  l'aifertion  de  Bêcher,  &  toute 
impol'ante  qu'elle  foit ,  je  verrai  fi  le  fondement  en  eft  bien  certain.  Il  eft  vrai 
que  l'on  conte  que  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement,  on  frappa 
à  Prague ,  le  15  Janvier  1648 ,  une  Médaille  fabriquée  de  l'or  provenu  de  la 
tranfmutation  ;  mais  cette  tranfmutation  n'en  eft  pas  mieux  conftatée.  La  plus 
grande  preuve  qu'on  en  donne,  eft  qu'elle  a  été  faite  en  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  comme  fi  ce  Prince ,  tout  habile  qu'il  étoit  dans  le  gouvernement  de 
ies  Etats  &  les  intrigues  de  la  politique  ,  n'avoit  pu  être  trompé  par  quel- 
que adroite  fuppofition  d'or  naturel  ,  au  lieu  de  celui  que  devoir  pro- 
duire une  ■  certaine  teinture  des  Philofophes.  C'étoit  la  paflîon  de  la  plu- 
part des  Princes  Allemands  &  Italiens  du  XVII  fiecle ,  d'avoir  des  Alchy- 
miftes  à  leurs  g'ages  ;  ils  les  payoient  bien ,  mais  ils  n'en  étoient  pas  moins- 
les    dupes. 
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On  voyoit,  fur  tin  côté  de  la  Médaille  frappée  à  Prague,  un  Apollon, 
avec  une  infcription  qui  certifioit  la  merveille  de  la  tranfmutation  ;  &  fur  le 
revers ,  on  rendoit  des  a<^ions  de  grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu'il  avoit  commu- 
niqué aux  hommes  une  partie  de  fa  fcience  divine.  On  verra  mieux  tout  cela 
dans  rinfcription    que  je    copie  : 

Au    tour  de   l'Apollon, 

Divina    Metamorphojis. 

Enfuite  : 

Exlûblta   Prague  Xr.  Jan.    Ao.    MBCXLVIÎJ. 

In  prafinda     Sac.    Cas.    Majejlat,   Ferdlnandi    Ter  tu. 

Sur    le    Revers. 

Rarls  h£c    ut   hominibus  nota  eft   Ars , 

/ta  rarà   in  lucem  prod't. 

Laudetur    Deus  în  £ternuin 

Qui   partem    infinitie  fua:  fcientia 

Abjiciijjimis  fuis   creaturis    communicat, 

A  cette  preuve-,  qui  n'en  impofe  que  par  la  dignité  du  Prince  en  préfence 
duquel  la  prétendue  tranfmutation  a  été  opérée  ;  on  ajoute  celle  de  feffai 
que  fit  JBccher,  par  ordre  des  Etats  de  Hollande,  fous  les  yeux  des  Commif- 
faires  nommés  à  cet  efiet.  Mais  la  réuffite  de  cet  eflai  ne  décide  point  de  la 
polîibilité  du  Grand-Œuvre.  Il  ne  s'efl:  point  agi  de  faire  de  For,  mais  de  l'ex- 
traire ;  c'efi:  plutôt  fur  le  travail  que  fur  la  matière  travaillée  que  porte  le 
témoignage  que  Von  veut  tirer  de  celte  opération.  Il  eft  vrai  que  les  Chy- 
miftes  ont  quelquefois  tiré  de  l'or  des  matières  où  il  ne  paroiUbit  pas;  mais 
ce  fecret  a  paru  plus  curieux  qu'utile,  &  on  a  jugé  que  la  dépcnfe  excéde- 
roit  le  proHt.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  cette  manœuvre  :  ce  qu'il  faudroit  prou- 
ver, c'eft  qu'on  a  tiré  de  l'or  des  matières  où  il  n'étoit  pas.  Ace  métier,  il 
y  a  tout  à  perdre  &  rien  à  gagner;  la  feule  ïeiïburce  de  l'ouvrier  eft  de  faire 
des  dupes  &  de  vivre  à  leurs  dépens.  C'eft  pourquoi  Lancry  a  dit  qu'il  ne 
confeille  à  pcrfonne  de  chercher  des  richeflcs  dans  l'Alchymie  :  on  fe  padionne 
dans  ce  travail,  on  fe  donne  bien  des  peines,  on  dépenfe  fon  bien  ,■  &  on 
meurt  miférable,  Penot  en  eft  un  fameux  exemple.  Il  mourut  à  l'Hôpital  d'Yvcr- 
don   en   Suiffe,    dans  une  extrême  pauvreté,  à    l'âge   de   98  ans. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  dans  l'Alchymie  ,  eft  une  fuite  infinie  de 
travaux  ;  car  pour  parvenir  à  ce  qu'on  appelle  le  Grand-Œuvre  ,  il  faut  décom- 
pofer  les  corps ,  purifier  leurs  principes  ,  &  en  faire  divers  xnêlanges.  Les  ama- 
teurs de  cette  vaine  fcience  s'engagent  ainfi  dans  des  procédés  ,  qui  demandent 
quelquefois  des  années  entières  de  peines  &  de  fatigues.  Les  fuccès  malheureux  , 
dont^  leur  travail  eft  fuivi ,  ne  les  rebutent  pas  ;  les  moindres  apparences  de 
réuffite  leur  donnent  toujours  une  ardeur  nouvelle.  Il  n'y  a  pas  d'expédiens  , 
dont  ils  ne   s'avilsnt  ;  la  matière    prend    autant   de    formes   entre   leurs   mains  , 
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qu'il  leor  vient  de  caprices  dans  la  tâte.  Mais  à  quoi  aboutifTent  tous  ces 
grands  &  longs  travaux  1  On  n'en  fait  rien.  Il  eft  vrai  aue  les  Alchymiftcs 
le  vantent  d'avoir  trouvé  des  Iccrets  ,  dont  ils  ne  parlent  qu'avec  enthoufiaime 
Les  uns  ont  fait  une  teinture  qui  tranlmue  les  métaux  ;  les  autres  font  par 
venus  à  augmenter  le  poids  de  l'or  par  leurs  merveilleufes  manipulations  •  mais 
ils  n'ont  pas  communiqué  ces  l'ccrcts  ;  ce  qu'ils  nous  en  ont  laiffé  ,  ett  oblcur 
ou  contraire  à  la  vérité.  S'ils  fe  Ibnt  quelquefois  expliqués  ,  c'eft  fer  des  ma- 
tières peu  importantes  ;  dans  ces  endroits  mâmes ,  où  ils  parlent  moins  obfcu" 
rément  ,  on  trouve  louvent  des  promefies  que  l'expérience  ne  manque  pas  dé 
démentir.  EnHn  ,  on  peut  le  répéter  ,  les  Ouvrages  des  Alchymiftes  font  des 
monumcns  lubliftans  de  leur  travail  ,  de  leur  peu  de  fuccès  &  fouvent  de  leur 
impolture.  Il  y  a  eu  une  inHnité  de  ces  Artifies  qui  ont  perdu  le  bon  fens 
parmi  leurs  fourneaux  ;  c'étoit  des  elprits  entêtes.  D'autres  ,  rebutés  par  l'inuti- 
lité de  leurs  tentatives,  ont  cherché  un  dédommagement  dans  la  crédulité  dû 
public  &  dans  l'avidité  de  quelques  particuliers  pour  les  richeffes  ;  c'étoit  d-s 
fourbes.  D'autres  encore  ont  amorcé  les  fimples  par  des  promeflès'  dont  ils  f 
font  fait  payer  ,  quoiqu'ils  n'euffent  pas  même  penfé  à  en  réalil'er  aucune  •  c'é^ 
toit  des  fripons.  Tant  d'exemples  n'our  pu  faire  ouvrir  les  yeux  aux  partifans 
de  l'Alchymie.  On  convenoit  alfez  des  défauts  de  certains  Artifies  ,  mais  on  ne 
laiflbit  pas  de  fe  confier  à  un  nouveau  venu  ,  qu'on  crovoit  plus'fincere 
qui  favoit  mieux  en  impofer.  Les  Alchymiiles  eux-mêmes',  fans  faire  att  '  " 
aux  malheureufes  manœuvres  de  ceux  qui  avdient  couru  la  carrière  d  ^"'^T" 
quelle  ils  fe  propofoient  d'entrer  ,  fe  Ibnt  livrés  de  bonne  foi  aux  travaux"*^'  '^' 
Art,  qu'ils  n'ont  reconnu  trompeur,  que  par  les  fuites.  Jufques  dans'  le  d  " 
nier  fiecle  ,  il  y  a  eu  des  hommes  préoccupés  des  prétendues  merveilles  de  c^'t 
Art  :  &  telle  eft  la  force  de  la  prévention  ,  que  les  expériences  des  pères 
quoique  faites  à  fraix  perdus  pour  les  enfans  ,  n'ont  pu  les  engafer  ■\  rei  ' 
les  confcils  qu'ils  ont  trouvés  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  avouent  dévan  ^^ 
Ils  ne  furent  point  contens ,  qu'ils  n'euffent  appris  à  leurs  dépens  qu'on  peut^f * 
tromper;  &  par  une  illuiion  qui  n'ert  que  trop  commune,  ils  fe  font  flitt^^ 
que  les  malheurs  qui  avoient  fuivi  les  tentatives  des  autres  ,  ne  leur  ar'  '^^ 
voient    pas.  '       ^' 

Ce  qu'on  remarque-  de  plus  furprenani  ,  c'eft  que  les  efprits  les  plus  entêtés 
de  la  tranlmutation  des  métaux ,  n'ont  point  été  ceux  qui  avoient  Je  plus  de  lu 
niieres.  Un  homme  qui  a  vieilli  parmi  les  fourneaux  &  dans  la  lefture  des  Livres  d' 
l'Art  ,  peut  tenter  quelque  choie  ;  une  longue  expérience  lui  découvre  ce  qui 
eft  caché  aux  yeux  des  autres.  Mais  la  plupart  des  Alchymiftes  ont  travaillé 
tans  connoîtrc  même  les  premiers  principes.  Quelques  procédés  pris  dans  des 
Ouvrages  faits  iouvcnt  par  des  fourbes  ,  leur  ont  paru  luffifans  ;  ils  fe  font  mis 
à  les  exécuter,  &  après  un  grand  nombre  d'expériences  infrudueufes  ils  ont 
enfin  reconnu  qu'ils  s'étoicnt  trompés.  Il  eft  vrai  qu'ils  fe  défabufere'nt  alors 
de  leurs  idées  chimériques  ;  mais  comme  ils  voulurent  s'indemnifer  de  leurs 
pertes  ,  ils  cherchèrent  une  reffource  dans  l'avidité  de  quelques  efprits  crédu- 
les ,  pour^  fe  tirer  de  la  mifere  dans  laquelle  ils  s'étoient  plongés.  Sembla- 
bles aux  joueurs   de  profefiion ,  ils  commencèrent  par  être  di  pcs ,  ils  finirent  par 
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être  fripons.  Cette  vérité  fe  remarque  principalement  dans  ces  vagabonds  ,  que 
le  dépit  de  s'être  ruinés  engage  à  prendre  un  ton  impolant  ,  pour  d'autant 
mieux  tromper  les  autres.  Ou  ils  travaillent  aux  dépens  de  quelques  impru- 
>^ens  à  qui  ils  perfuadent  de  le  mettre  de  parti  avec  eux  ,  ou  ils  vendent 
des  fecrets  imaginaires  à  des  igrorans  qui  ie  lailTent  duper  par  leurs  tours 
adroits.  Si  ces  expédiens  ne  réuififlent  point  à  leur  ^ré ,  le  dernier  auquel  ils 
ont  recours  pour  le  tirer  de  Findigence  ,  eft  d'altérer  les  monnoies  ;  trop  heu- 
reux,  fi.  les  fupplices  dus  à  leurs  crimes  ne  tranchent  point  enfin  le  fil  de  leur  vie. 
Les  tours  ,  dont  les  efprirs  crédules  ont  été  éblouis  par  ces  miférables  Alchy- 
fniftes  ,  ne  l'ont  point  inconnus.  Ils  font  décrits  dans  tant  de  Livres  ,  qu'il  eft 
iurprenant  qu'on Vy  foit  lailTé  prendre.  Dans  leurs  opérations  ,  ils  ont  toujours 
de  l'or,  ou  pour  teindre  les  métaux  qu'ils  travaillent,  eu  pour  faire  voir  qu'ils  les 
changent  en  partie.  Si  perlonne  ne  les  obicrve  bien  attentivement  ,  ils  jettent 
de  l'or  dans  le  creuiet  ;  fi  on  a  les  yeux  fixés  iur^  eux  ,  ils  fe  fervent  de 
fpatules  creufes  où  ils  ont  mis  de  ce  précieux  métal.  La  matière  qui  bouche 
l'extrémité  de  la  fpatule  étant  fondue  ,  l'or  tombe  dans  le  creuiet.  Ou  bien  ,  ils 
en  mettent  dans  des  charbons  ,  dans  des  foufflets  ,  dans  le  fond  du  creuiet  qu'ils 
chargent  d'une  couche  fort  mince  de  terre  ou  de  quelque  autre  matière  fem- 
blable.  Ils  déguifent  auili  l'or  par  diveries  préparations  ;  ils  le  préfentent  fous 
cette  forme  étrangère  ,  comme  un  fecret  qui  augmente  la  mafie  de  ce  métal 
ou  qui  trani'mue  en  lui  les  autres  lubfiances.  Ils  réduifent  l'argent  en  moindre 
volume  par  certaines  opérations ,  ils  le  rendent  indilfoluble  ;\  l'eau  forte  ,  en 
l'imbibant  d'huile  de  vitriol.  Ils  donnent  à  des  vaifleaux  d'or  ou  d'argent  les 
apparences  de  fer  ou-  de  cuivre  ;  ils  y  jettent  du  mercure  qui  fe  charge  de  ces 
métaux  i  ils  fixent  le  mercure  &  le  teignent  en  diverfes  manières  ;  mais  tout 
leur  travail  s'évanouit  à  l'épreuve.  Ils  font  encore  des  doux ,  dont  la  moitié 
eft  d'or ,  &  donnent  à  cet  or  la  couleur  du  fer  ;  enfin ,  il  n'eft  point  de  moyens 
qu'ils,  n'imaginent  pour  en  impofer  à  la  crédulité  des  admirateurs  de  leur  préten- 
du fàvoir.  Comme  ils  le  réduifent  prefque  tous  aux  manœuvres  que  je  viens 
de  rapporter  ,  je  ne  ferai  point  un  plus  long  détail  des  fourberies  ,  auxquelles 
aboutiiient  tous  les  talens  des  Alchymiftes.  Ceux  qui  voudront  en  être  inftruits 
plus  amplement  ,  pourront  recourir  aux  Ouvrages  du  Père  Xlrckcr  ,  qui  s'e.T:  fort 
étendu  fur  cette  matière.  Je  finis  cet  Article  par  dei  x  réflixions.  Les  Apôtres 
du  Grand-Œuvre  qui  veulent  engager  quelqu'un  dans  la  dépeni'e  ,  difent  qu  ils 
cherchent  la  Pierre  Philoiophale  ,  ou  qu'ils  ont  trouvé  cette  Pierre.  S'ils  n'ont 
■que  des  efpérances  ,  c'eft  une  folie  de  fe  fier  à  eux  &  de  courir  tous  les  rif- 
ques  de  perdre  fon  tcms  ,  les  peines  &  Ion  argent.  S'ils  dilent  qu'ils  en  ont 
le  fecret,  ils  ne  difent  pas  la  vérité  ;  car  un  homme  qui  peut  faire  de  l'or, 
en  jouit  dans  le  filencc  &  ne  fe  découvre  à  perlonne.  Il  y  a  trop  de  danger 
à  s'afticher  ,   quand    on  a  un   pareil  talent. 

ALCMŒON  ,  diiciple  de  Pythagore  ,  étoit  de  Crotone  &  vivoit  dans  le 
XXXV  fiecle  du  monde.  Quoiqu'il  ait  fait  fon  étude  principale  de  la  Philofo- 
phie  ,  il  n'a  pas  laifl'é  de  s'appliquer  à  la  Médecine  ;  &  au  rapport  de  Chal- 
.iWiaj,  ancien  Commentateur  de   Platon^  il   eft   le  premier   qui  ait   difl'équé    des 

animaux 
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animaux  ,  dans  le  dcîTcin  de  cornoître  la  nruclure  des  parties  dont  ils  font 
compoles.  Plufieurs  Auteurs  rapportent  les  fentimens  de  ce  rhilofophe-Médecin. 
.Suivant  Daniel  Lechrc  ,  qui  cite  ^rijhie  &  Galka  ,  il  croyoit  que  l'ouie  fe 
fait,  parce  que  les  oreilles  tint  vuides  en  dedans  ,  &  que  tous  les  lieux  vuides 
réibnnent  quand  la  vois  y  pénètre.  Il  penfoit  que  les  chèvres  refpirent  en 
partie  par  l'oreille  4  &  à  ce  fujet  ,  on  l'a  Ibupçonné  d'avoir  remarqué  le  canal 
de  communication  entre  la  bouche  &  les  oreilles  ,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  7'rompe  d'Euftachi  :  mais  ce  fait  efl:  douteux.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  découverte  du  Limaçon  ,  partie  de  l'oreille  interne  ,  qui  eft  une  etpece 
de  cornet  en  forme  de  fpirale  à  double  conduit  :  tout  le  monde  convient  qu'elle 
lui  appartient.  Il  diibit  encore  que  l'ame  réfide  principalement  dans  le  cer- 
veau ,  &  qu'elle  reçoit  les  odeurs  qu'on  attire  en  refpirant  ;  que  ia  langue 
diftingue  les  faveurs  ;  que  la  femence  eft  une  partie  du  cerveau  ;  que  le  fœtus 
fe  nourrit  dans  le  ventre  de  la  mère  ,  en  attirant  la  nourriture  par  tous  les 
endroits  de  fon  corps  ,  qui  eft  extérieurement  poreux  comme  une  éponge  ; 
que  la  fanté  dépend  de  la  juftc  température  des  qualités  ,  comme  de  la  chaleur, 
de  la  féchereffe ,  du  froid  ,  de  l'humidité  ,  &c.  que  les  maladies  nailTent  lorfque 
l'une  domine  fur  l'autre.  Tels  étoient  les  fentimens  phyfiologiques  d'^-^lcmœoii  , 
qui    la   plupart    font    calqués  fur  ceux   de   Pythagore ,  fon    Maître. 

ALCON  ,  Chirurgien  du  premier  fiecle  de  falut  ,  eft  cité  par  Pline  quj' 
l'appelle  Mcdicus  vulncnini  ,  Médecin  des  plaies.  Suivant  cet  Auteur  ,  il  fit  un 
li  grand  gain  dans  la  profeflion  ,  qu'ayant  payé  à  fEmpereur  Claude  une 
amende  de  deux  cens  grands  feftcrces  ,  qui  font  environ  vingt  mille  livres  de 
France  ,  &  ayant  eniuite  été  rappelle  de  l'exil  auquel  il  avoit  été  condamné , 
il  gagna  une  pareille  fomme  en  peu  d'années.  Pline  l'exprime  par  ces  carac- 
tères HS.  ce  ;  ce  qui  indiqueroit  ,  dit  Leclcrc  ,  qu'il  fayt  entendre  deux  cens 
fois  cent  mille  fefterces.  Mais  fuppofant  la  valeur  des  petits  fefterces  ,  Scfîercius , 
à  deux  fols,  monnoie  de  France  ,  à  quoi  elle  ne  monte  pas  ;  il  .fe  trouvera 
qu'^Jlcon  aura  gagné  environ  deux  millions  de  livres.  Cette  fomme  paroît  cscel- 
five  &  ne  peut  avoir  été  amaflee  du  produit  de  la  Chirurgie.  C'eft  la  raiion  poup- 
quoi  le  Père  Hardouin  foutient  qu'il  faut  entendre  deux  cens  grands  fefterces 
par  les  caractères  de  Pline.  Or  le  Seftertimi  ,  qui  eft  une  fomme  compofée  de 
mille  petits  lefterces  ,  ne  peut  être  évalué  qu'ù  cent  livres  de  France  ou  en- 
viron ,•    ce  qui  fait    en   totalité  vingt  mille  livres  ,  comme   on  l'a  dit  plus  haut. 

Martial  ,  qui  vivoit  fous  Domiticn  ,  parle  fouvent  d'un  yllcon  ,  comme  d'un 
Chirurgien  fort  connu.  Il  fe  peut  que  celui  ,  dont  on  vient  de  faire  mention  , 
vivoit  encore  dans  ce  tems-là  ,  puiique  de  la  dernière  année  du  règne  de  Claude 
juiqu'à  l'avènement  de  Domitien  ,  il  n'y  a  que  vingt  ■  fept  ans.  II  fe  peut 
aufli  que  le  premier  y^lcan  avoit  laifle  un  iils  de  ion  nom  &  de  fa  pro- 
feflion ,  ou  que  Martial  le  nomme ,  quoique  mort  ,  de  la  même  manière  que 
le  Poète  Perfe  nomme  Cratcrus ,  &  Javenal  parle  de  Thcmifim.  Au  refte ,  on 
ne  fait  rien  touchant  la  Chirurgie  d'^lcon  ,  finon  qu'il  ctoit  expert  dans  l'art 
de  traiter  les  hernies  par  l'incifion ,  &  dans  celui  de  réduire  les  fraétures  , 
comme  il  paroît  par  ces  vers  de  Maniai ,  Livre  XI ,  Epigramme  85. 
T  0  M  E     l  i^ 
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Mhior   împTichas    ^kon   fecat  enterocdas, 
Fracfaque  fabr'di  dedolat  ojfa  manu. 

ALDEGllETTUS,  ou  ANDREGHETTUS  ANDREGHETTIUS ,  na- 
quit à  Padoue  dans  une  Famille  Patricienne.  Il  enleigna  la  Médecine  pendant 
trente-quatre  ans  dans  TUniverfité  de  cette  Ville,  &  toujours  avec  la  plus  grande 
réputation.  Mais  la  pelle  s'étant  glifiee  dans  les  environs  de  Padoue ,  il  aban- 
donna la  Chaire  pour  quelque  tems ,  afin  d'être  plus  libre  pour  voler  au  fe- 
cours  des  perionnes  attaquées  de  cette  maladie.  Il  en  fut  atteint  lui-même ,  & 
il  en  mourut  l'an  1631  ,  îk  l'âge  de  58.  Il  a  fait  imprimer  un  Traité  des  maux 
vénériens  ,  qu'il  avoit  recueilli  de  la  bouche  du  célèbre  Profefleur  Hercule  Saxo, 
nia  i     voici    le    titre    qu'il    porte  : 

Luis  FenerCiS  pzrfcctiffinms  Tractatus  ex  ore  Herculis  Saxonlx ,  Patavinl ,  Media 
clarijfuni ,     in     Academia     Patavina     ordinariô     locô     Profejjforis ,     exceptus,    Patavii^ 

ALDINUS ,  (  Tobie  )  natif  de  Céfene  dans  la  Romagne ,  fut  en  réputa- 
tion dans  le  XVII  Siècle.  Le  Cardinal  Farnefe  le  prit  pour  fon  Médecin,  & 
l'établit  DiretSteur  de  fon  jardin  botanique.  ^Idinus  en  étoit  capable  par  fes 
connoiflanceb  ;  mais  comme  il  voulut  fe  faire  un  nom  dans  le  public,  il  mit  au 
jour  la  delcription  des  plantes  les  plus  rares  de  ce  jardin,  &  il  eut  la  foiblefle 
d'exiger  de  fon  Imprimeur  qu'il  Pen  fît  paffer  pour  Auteur,  quoique  cet  Ou- 
vrage fiât  de  la  façon  de  Pierre  Cajhllus,  Médecin  de  Rome  &i  depuis  Pro- 
felfeur   à    Mefline.    Voici  le   titre  fous  lequel  il    a  paru  ; 

ExaSfijJima  defcripno  rarlorum  quarumdam  Plantarum  qute  contlnentur  Ronne  in 
Horto  Farnefiano.  Jiom^s  ,162s  ^  in-folio,  avec  figures. 

ALDROANDUS ,  ou  ALDOBRANDI,  (  UlyfTe  )  Philofophe  &  Médecin, 
naquit  à  Bologne,  dans  une  famille  noble.  Il  voyagea  beaucoup,  &  toujours 
dans  le  deffein  de  s'inftruire  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Hiftoire  naturelle. 
Il  commença  môme  fes  voyages  de  bonne  heure,  &  ne  celîa  d'en  entreprendre 
de  nouveaux,  qu'après  avoir  acquis  les  plus  rares  connoilFances  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  cette  belle  Science.  L'antiquité  ne  nous  fournit  point  d'exem- 
ple d'un  homme  aufli  laborieux  ,  &  qui  ait  conçu  un  deffein  aufli  vafle  que 
celui  d'^^ldobrandi.  Gefner ,  qui  connoiffoit  tout  le  mérite  de  ce  Médecin  ,  le  re- 
gardoit  déjà  ,  en  1562  ,  comme  un  Naturalifie  qui  avoit  effacé  ceux  qui  l'avoient 
devancé  dans  ce  genre  d'étude.  Il  difbit  même  que  perfonne  ne  s'étoit  donné 
autant  de  peines  que  lui ,  pour  fe  procurer  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  &  de 
propre  à  former  un  Cabinet  d'Hifioire  naturelle,  ylldobrandi  employa  près  de 
cinquante  ans  à  faire  le  fien  ;  &  pour  qu'il  n'y  manquât  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  complet ,  il  s'engagea  dans  de  fî  grandes  dépenfes ,  qu'elles 
abforberent  la  meilleure  partie  de  fes  revenus.  Quand  il  voyageoit ,  il  avoit  à 
fa  luite  des  Defïinateurs ,  des  Peintres ,  des  Sculpteurs  &  des  Graveurs ,  à  qui  il 
donnoit  des  gages  prefque  au  delà  de  fes  moyens.  Il  fe  plaint  quelquefois  d'a- 
vok  trop   accordé    à  la  palTion  ^ui  le  dominoit,  &   de  n'avoir  acquis   la  fcience 
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■qu'au  rirqne  de  manquer  du  nécefTaire  à  la  vie.  A  k  tête  du  fécond  Tome  de 
iim  Ornithologie ,  on  lit  une  Epitre  adrelTée  au  Cardinal  Montalte  ,  par  la- 
quelle il  remercie  cette  Eminence  de  la  dépenfe  qu'elle  a  faite  pour  rEdi- 
tion  de  cet  Ouvrage,  &  des  fecours  qu'elle  lui  a  donnés  pour  continuer  fes 
chères  études.  Il  en  dit  plus  encore  dans  l'Epitre  dédicatoire  du  troifieme  Tome. 
Il  y  parle  de  la  libéralité  du  môme  Cardinal ,  &  reconnoît  lui  devoir  le  réta- 
bliffement  de  fa  fortune  épuifée  par  les  dépenies.  Il  en  fit  de  fi  grandes ,  que 
Ray  dit  d'avoir  vu ,  vers  le  milieu  du  fiecle  pafTé  ,  dans  le  Palais  du  Car- 
dinal Légat,  dix  volumes  de  plantes  artiftement  peintes,  &  fix  volumes  d'ani- 
maux bien  deflinés  &  colorés,    qa" ALîobrandl  avoit  fait  faire  à  fes  fraix. 

Ce  Médecin  devint  aveugle  eu  1602 ,  &  palTa  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
contemplation  des  merveilles  de  la  nature  qu'il  avoit  tant  étudiées.  Il  ne  s'occu- 
pa plus  que  des  Grandeurs  de  leur  Auteur,  &  ce  fut  dans  cet  exercice  qu'il 
mourut  tranquillement  à  l'hôpital  de  Bologne  en  1605,  à  l'âge  de  80  ans.  Quelle 
demeure  pour  recevoir  les  derniers  foupirs  d'un  Savant  du  premier  ordre  !  Mais 
le  public  lui  fit  de  magnifiques  funérailles,  en  reconnoifiance  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Univeriité  de  Bologne,  &  on  Penterra  dans  l'Eglife  de  Saint 
Etienne  de  la  même  Ville,  Le  Cardinal  Maphée  Barberin ,  qui  fut  élevé  au 
Souverain  Pontificat  fous  le  nom  d'Urbain  VIII,  honora  fa  mémoire  par  l'é- 
loge  fuivant  : 

Muhiplices  rerum  formas  ,  quas  pontus  6?    eether 

Exhiba,  &    quidquid  promit    &    abdlt   humus ^ 
Mens    haurit ,  Jpecfant  oculi ,  dum  cuncfa  fagaci  , 

-Aldrovande.^  mus  digerit   ans.  Liber. 
Miratur   proprios   fohrs    induftria  fietus, 

Quamqut   tulit  -moli  /e  ncgat    ejfe   partm. 
Obftupet    ipfd   fimul    rerum  facunda    creatrix^ 

Et  cupit  ejje  fuum  quod   vldet    artis   opus. 

Aldcbrandi  a  compofé  cent  &  un  Traités  que  nous  avons  en  treize  volumes 
în-folio  ;  mais  à  l'exception  de  fon  Ornithologie  &  de  l'Hiftoirc  des  Infères ,  ils 
n'ont  paru  qu'après  fa  mort.  On  eftime  particulièrement  ceux  où  il  parle  des 
Oifeaux,  des  Animaux  à  quatre  pieds,  des  Infectes  &  des  Poifibns,  Ils  ne  font 
cependant  point  fans  défauts  ,  car  il  y  a  fait  entrer  ,  fans  beaucoup  de  choix  , 
tout  ce  qu'il  a  trouvé,  dans  les  Hiftoriens  &  les  Poètes,  qui  avoit  du  rapport 
à  fon  fujet.  Ses  figures  font  plus  grandes  &  mieux  gravées  que  celles  de  Gef- 
ner  ;  &  comme  il  a  écrit  après  cet  Auteur  ,  &  qu'il  a  joui  d'une  vie  plus  lon- 
gue que  lui,  il  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  fur  fHiftoire  des  Animaux. 
Les  defcriptions  qu'il  en  fait  font  allez  exaftes ,  fans  être  longues  ;  &  il  y  mêle 
de  tems  en  tcms  quelques  détails  anatomiques  fur  leur  ftrufture.  Bayk  ne  croit 
pas  qu' u^Idobrandi  foit  Auteur  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  fon  nom; 
on  ne  laifle  cependant  pas    de  lui  donner  ceux   dont  voici  les    titres  ; 
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Ornhhologlie ,  hoc  efi ,  de  u4vibus  Hiftorix  IJbri  XII.  ^giint  de  Avibm  rapacllms- 
£ononits  ,  1599  ^  in-folio,    Fraacofurtl^  1616  ,    in-fulio. 

Ornithvlogiie  Tonmi  aher  de  ylvibus  terrejiribus  ,  menfa  inferviendbus  &  canons.  BO" 
non!<£ ,    1600,  in-folio.    Francofani ,    1621,  in-fdio. 

Ornithologue  Toinas  tertius  &  ultimus  de  ^vibus  aquatlcis  S  clrca  aqiias  degentîbus. 
BononiiC ,  1603  ,  in-folio.  Francofani ,  1629 ,  in-folio.  Les  trois  Tomes  ont  été 
réimprimés  à  Bologne  en  1646  &  164^^,  in-folio.  On  y  trouve  quelques  diflec- 
tions ,  &  dans  le  lecond  &  troiikme  Tome ,  beaucoup  de  figures  de  plantes 
îiflez  mal  gravées ,  fur  lefquelles  les  cilèaux  font  perchés.  Les  figures  de  ceux- 
ci  valent   mieux,   elles    font  en  bois,  mais    d'après   nature. 

De  ulnimalibus  Infec/ls  Libri  VII.  Bononlie .,  1602,  1620,  1638,  in-folio.  Franco- 
furti ,  1623 ,  in-fulio.  C'eft  une  bonne  Colleftion  que  l'Auteur  a  enrichie  de  plu- 
iîeurs  découvertes. 

De  reliquls  ^laimalihas  'Exanguibus  ,  utpotè  de  Mollibus  ,  Cruftaceis  ,  Teftaceis 
&  Zoophytls,  Libri  IV.  Bononics ,  1606,  1642,  in-folio.  Francofani.,  1623,  ia-folio. 
L'Edition  de  Bologne  eft  ornée  de  belles  figures  qui  ont  été  defïînces  fur  les 
coquillages  de  Ion  Cabinet.  On  ne  peut  point  en  dire  autant  de  celle  de  Franc- 
fort; en  général ,  les  Ouvrages  A' Aldobrandi ,  imprimés  dans  cette  Ville,  ne 
font   que   très-imparfaitement    réuffis. 

Quadrupedum  oinniam  bîfulcorum  Hiftoria ,  quam  Joannes-Cornelius  Uterveerlus  colll' 
gère  incepit;  Ihomas  Dcmpficrus  Baro  à  Muresk ,  Scotus .,  perfeSè  abfolvit;  &  Mar^ 
cus-^ntonius  Bernia  atqae  Hieronimus  Taniburinus  in  lucem  ediderunt.  Bononlce  ,  1613  3 
1621,    1642,  in-folio.   Francofani.)  1647,    in-folio. 

De  Pifcibus  Libri  V  &  de  Cetls  Libei  unus  à  Joanne-Cornello  Uterveerio  colled'i  ^  6? 
editl  operâ  Hicronimi  Tamburini.  Bononla ,  1613 ,  lô^^S ,  in-folio.  Francofani,  1629, 
1640 ,    in-fulio.    Les   figures  font    tirées   de  différens  Ouvrages. 

De  Ouadrupedibus  folidipcdibus  Volumen  integrum.  Joannes-Corneîias  Utervcrtus 
tollcgit  &  recenfult ;  Hieronimus  Taniburinus  in  lucem  edidit.  Bononia  ,  1616,  1639, 
in-folio.    Francofani ,    1623  ,    in-folio. 

De  Ouadrupedibus  digitads  viviparls  Libri  ///,  <5?  de  QuadrupedibuS  digitatis  ovi- 
,faris    Libri   H.     Barthulomccus   ^Jmbroflmis    collcglt.    Bononl<£ ,    1637 ,    1645  '  in-fotlo. 

HiftorliE  Serpmtum  &  Draconum  Libri  duo.  yjmbrojlnus  conclnnavit  &  edidit.  Bono^ 
nia,  1640,    1642,   in-folio. 

JHonfirurum  Hiftoria  labore  &  ftuJiô  Banhclomai  ^mbrojînl.  Bononue ,  1642,1646, 
in  folio.  Cet  ouvrage    efi:  plein  de  fables. 

Mufisum  MetalUcum.  Bononia ,  1648 ,  in-folio  ,  par  les  foins  de  BarthéUmi  Am- 
brofmi ,  qui  n'a  rien  négligé  pour  la  beauté  de  l'Edition.  C'efi:  un  des  meilleurs 
Ouvrages  pofthumes  d'Aldobrandi;  mais  il  vaudroit  encore  mieux,  s^il  ne  l'a-^ 
voit  point  gâté  par  tous  les  contes  fabuleux  qu'on  y  remarque.  On  y  trouve 
beaucoup  de  bonnes  chofes  fur  les  Métaux  &  les  Foffiles;  l'Auteur  a  même 
jette  tant  de  lumières  fur  ce  qui  regarde  les  Pierres  figurées,  que  la  Colleftion, 
qu'il  en  a  faite ,  peut  palTcr  pour  la  première  qui  ait  mérité  d'être  confultée. 
L'Abrégé  de  ce  Mufxum  a  paru  à  Leipfic  en  1701 ,  Ui-iouie ,  de  la  façon  de 
David  K^Uier, 
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Denirohgld   Naturalis  ,  fclUcet  ,    ^îrboram    Hijhrlte     Lihrl    duo.    Bonoti'ite  ,    1668 
in-folio.   Francofurti  ,    167 1  ,   1690  ,    in-folio.     Ovidlo    Montalbani     a   publié     cet    Ou" 
vrage   lur   le    Manuicrit    de    l'Auteur  ;    mais    comme   il    l'avoit   lailTé   fort  impar- 
fait ,    l'Editeur    l'a    donné  tel  qu'il    l'a   trouvé.    Les    planches    ont    auffi  leur  dé- 
faut ,  car    elles    font    fort    grofiierement  gravées. 

ALEXANDRE  naquit  en  Phrygie  &  exerça  la  Médecine  à  Lyon  ,  où  il 
mourut  pour  la  foi  de  Jcfus-Chrift  vers  la  Hn  du  deuxième  fiecle  ,  fous  les 
Empereurs  Marc-Aurele  &  Lucius  Verus.  Il  fe  déclara  lui-même  Chrétien  au 
Gouverneur  ,  pendant  qu'on  intcrrogeoit  les  autres  ,  &  le  lendemain  il  fut 
expofé  aux  bêtes  avec  u4ttalc.  On  fait  fa  fête  le  deux  Juin ,  avec  celle  des 
autres  Martyrs    de    Lyon. 

ALEXANDRE  D'APHRODISÉE  étoit  de  la  ville  de  ce  nom  en  Cilicie, 
&  fut  ainli  appelle  pour  le  diftinguer  des  autres  Alexandre ,  dont  l'Hidoire  de 
la  Médecine  fait  mention.  Il  vécut  fous  l'Empire  de  Julien  ,  vers  le  milieu 
du  quatrième  fiecle  ,  &  fe  diftingua  par  fon  attachement  à  la  Philofophie  Pé- 
ripatéticienne ,  ainfi  que  par  les  Commentaires  qu'il  écrivit  fur  les  (3uvrages 
éi^riftote.  C'ert  moins  à  ce  titre  qu'il  eft  mis  dans  ce  Dictionnaire  ,  que  parce 
qu'il  a  traité  ,  dans  fes  Problêmes  ,  diveries  queftions  qui  concernent  la  Mé- 
decine ,  &  qu'en  particulier  ,  il  a  écrit  fur  les  Hevres.  Ce  qu'il  en  a  dit^ 
a  été  traduit  en  Latin  par  George  f^alla  de  Plaifance  ,  fous  ce  titre  :  De 
Febrium  caufis  &  differentiis.  La  première  Edition  eft  celle  de  Veniie  ,  1489, 
in-fulio  ;  mais  cet  Ouvrage  a  reparu  à  Lyon,  en  1506,  in-oc/avo ,  avec  celui 
De  Mcdicince  daris  Scriftoribus .,  par  Sywphorien.  Champier  ,  &  féparément  à  Kâle  ? 
en  1542  ,  in-octavo  ;  à  Genève ,  en  1612  ,  in-octavo.  Le  même  f^alla  à  mis  eu 
Latin  les  Problêmes  d'yJkxandre.  Ils  font  intitulés  :  Probhmatum  Secfiones  qulnquC' 
T^caitlis  ,  1519  ,  in-folio  ,  avec  les  Commentaires  de  Pierre  de  ylpom  {ur  les 
Problêmes  ^  Ari^lote.  Parijiis  ,  1520  ,  in  folio.  Ibidem  ,  1524  ,  in-folio  ,  de  la 
Traduflion  de  Théodore  Ga^a.  Les  Problêmes  à\ihxandre  ont  été  publiés  en 
Grec  à  Venife  ,    1536,    in-folio;    en   Grec   &  Latin    à   Paris,  1541  ,    in-octavo. 

ALEXANDRE  ,  furnommé  Philalethe  ,  c'eft-à-dire  ,  ami  de  la  vérité  ,  pro- 
fefla  la  Médecine  dans  le  XXXVIII  fiecle  ,  &  fuccéda  à  Zeuxis  dans'  uns 
Ecole   d'Hérophiliens  établie    en    Phrygie. 

ALEXANDRE  TRALLIEN  ,  favant  Médecin  &  Philofophe  ,  fut  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Tralles  ,  ville  fameufe  de  la  Lydie ,  où 
la  pureté  de  la  Langue  Grecque  s'étoit  confervée  mieux  que  par-tout  ailleurs. 
Les  Auteurs  ne  s'r.ccordent  point  fur  le  tcms  auquel  il  a  vécu  ;  les  uns 
diicnt  dans  le  quatrième  fiecle ,  vers  l'an  -60  ,  les  autres  dans  le  cinquième 
en  413  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  floriffbit  dans  le  fixieme ,  environ 
l'an  _  560  ,  fous  l'Empire  de  Juftinien  I  ,  dit  le  Grand.  La  première  preuve 
fe  tire  des  Ouvrages  mêmes  d'Alexandre  ;  il  y  cite  Aetius ,  qui  n'a  écrit  que 
vers  la  fin  du   cinquième  fiecle  &  peut-être  au  commencement  du   fixieme.  Le 


86  A    L    E 

tcmoignago  à'' ^gathlcii  ,  célèbre  Hiftorien  Grec  qui  commença  (Técrire  en  565  , 
eit  cependant  plus  décilif.  Cet  Auteur  parle  avantageuiement  A'Akxandrc  &z 
de  fcs  quatre  frères  dans  le  paflagc  luivant  :  «  ylnthsmius  le  Trallien  a 
»  admirablement  réuffi  si  faire  des  machines  ,  l'on  fiere  Mctrodore  a  été  un 
55  célèbre  Grammairien ,  &  Olymplus  un  excellent  Juriiconfultc.  Diodore  a  enleignc 
»  la  Médecine  aux  Tralliens  &  Alexandre,  s'ell  établi  à  Rome,  où  il  a  vécu 
»  avec    honneur.  « 

Le  père  éC AUxandrz  fe  nommoit  Ethtim  ,  &  comme  il  étoit  Médecin  lui- 
même  ,  nous  pouvons  conjedurer  qu'il  ne  négligea  rien  pour  l'inftruflion  de 
fon  fils  ,  dont  il  dirigea  les  études  jufqu'à  l'a  mort.  Les  progrès  c^' Alexandre 
avoit  faits  ,  étoient  déjà  grands  ;  mais  pour  ne  point  s'arrêter  dans  une  aulïï 
belle  carrière  ,  il  alla  en  faire  de  plus  grands  fous  un  autre  Médecin ,  dont 
le  fils  portoit  le  nom  de  Cofmas.  Ce  fut  à  la  prière  de  celui-ci  qu'Alexandre 
compofa  l'Ouvrage  que  nous  avons  de  lui.  Dès  qu'il  fut  forti  de  cette  Ecole  , 
il  voyagea  dans  les  Gaules  ,  en  El'pagne  &  en  Italie  ;  il  s'arrêta  entin  à 
Rome  ,  où  il  acquit  la  plus  brillante  réputation.  Elle  étoit  telle  ,  que  non- 
feulement  il  palToIt  dans  cette  Capitale  pour  un  très -habile  homme  dans  la 
profellion  ,  mais  qu'on  venoit  le  confultcr  des  Contrées  les  plus  éloignées.  A 
Rome  &  ailleurs  ,  il  n'étoit  connu  que  fous  le  nom  d'Alexandre  le  Médecin; 
titre  qui  dut  d'autant  plus  le  flatter  ,  qu'il  le  dcvoit  moins  au  caprice  du  peuple 
ou  au  fuccès  de  quelques  cures  opérées  par  le  hafard  ,  qu'à  fon  favoir  &  à 
fes  lumières.  Egalement  eftimable  par  les  qualités  du  coeur  ,  il  fut  allier  la 
fcience  avec  la  modeftie  ;  plein  de  bonté  &  de  douceur  envers  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui  ,  il  mérita  tout-à-la-fois  leur  amitié  &  leur  confiance.  Mais  la 
réputation  ,  dont  il  a  joui  ,  ne  s'efl:  pas  bornée  à  Ion  fiecle  ;  elle  a  pafie 
iulqu'au  nôtre.  C'eft  rendre  juiiice  à  ce  Médecin  ,  que  de  le  regarder  comme 
le  feul  Auteur  de  l'âge  qui  a  précédé  la  décadence  des  Lettres  ,  qui  fe  foit 
fait  un  plan  avant  que  d'écrire  ,  &  qu'on  puiflc  appeller  un  Ecrivain  original. 
Il  y  a  tant  d'ordre  ,  de  clarté  &  d'exa6\itude  dans  fes  Ouvrages  ,  qu'on  peut 
le  confidérer  ,  avec  Areteus  ,  comme  le  meilleur  Auteur  en  Médecine  qui 
ait  paru  parmi  les  Grecs  depuis  le  tenls  à' Hippocrate.  Il  commence  par  les  ma- 
ladies de  la  tête  ,  d'où  il  defcend  à  celles  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
•qu'il  parcourt  dans  leur  ordre  naturel.  Son  ftile  eft  fimple  ,  mais  il  rend  les 
chofes  avec  autant  de  force  que  de  grâce.  Son  exaditude  le  remarque  par- 
ticulièrement dans  ce  qu'il  a  dit  des  fignes  diagnoftiques  ,  fur-tout  lorfqu'il  fait 
voir  la  difteretice  entre  deux  maladies  qui  paroilfent  alTez  femblables  ,  comme 
la  Pleurélie  &  l'inflammation  du  Foie  ,  la  Pierre  &  la  Collique ,  &c.  Il  en 
diftin»ue  les  difierentes  nuances  avec  une  fagacité  fmguliere.  Quant  à  fa  ma- 
nière de  traiter  les  maladies ,  elle  eft  ordinairement  raifonnée  &  falutaire.  Point 
d'opiniâtreié  dans  fes  fentimens  ;  il  embrafToit  volontiers  ceux  des  autres ,  quand 
ils  lui  paroifibicnt  mieux  fondés  que  les  fiens.  Mais  auffi  point  d'attachement  fer- 
vile  aux  opinions  d'autrui  ;  car  tout  grand  partifan  qu'il  ait  été  des  Médecins 
qui  l'ont  précédé  ,  il  n'a  pas  balancé  de  dire  nettement  fa  pcnfée  &  de 
contredire  la  leur.  Il  n'ell  pas  toujours  d'accord  avec  Galleii ,  dont  la  dodrine 
lui  paroît  trop  embrouillée  ;■  cependant  s'il  s'éloigne  fi  fouvent  de  lui  ,  c'eft 
moins   par    envie    de  le  critiquer  ,   que    par    amour   pour   la    vérité. 
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Alexandre  eft  fort  exaft  dans  ce  qu'il  dit  fur  les  vertus  des  médicamens  , 
fur  le  tems  &  la  manière  d'en  faire  ufage.  Aucun  Médecin  avant  lui  n'a  aufli 
bien  parlé  des  purgatifs.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  remarquer  le  danger 
de  ceux  qui  font  trop  violons  ,  &  qui  ait  fait  voir  que  dans  la  cure  des 
maladies  chroniques  ,  il  faut  toujours  préférer  les  évacuations  modérées  &  ré- 
pétées ,  à  celles  qui  le  font  avec  précipitation  &  abondance.  Il  n'eft  cepen- 
dant point  fans  défauts  ,  quand  il  traite  de  la  matière  médicale.  Polyphar- 
maque  à  l'excès  ,  il  a  grolïi  fes  Ouvrages  d/une  infinité  de  Recettes  ;  il  s'eft 
même  trop  attaché  à  vanter  fes  antidotes  &  fes  grandes  compofitions  ,  qui 
ont  été  fi  long-tems  du  goût  des  Médecins.  En  général  ,  il  eft  fort  étendu 
&  fort  crédule  fur  la  matière  des  médicamens  ;  il  poufie  même  la  crédulité 
jufqu'à  la  fuperftiîion  ,  fur-tout  à  l'égard  des  amulettes  &  des  enchantemens 
auxquels  il  paroît  attribuer  beaucoup  de  vertus.  11  a  fait  mention  de  quelques 
Recettes  de  cette  nature  contre  la  Fièvre  ,  la  Pierre  ,  la  Goutte  &  la  Gra- 
velle.  On  l'accufe  encore  de  s'ètrt  attaché  à  la  Magie  ,  &  d'avoir  tiré  bien 
des  choies  des  Ecrits  d'Ojlhanés  ,  un  des  plus  fameux  IVlagiciens  de  la  Perle 
Mais  fi  on  lui  pafTe  fes  écarts ,  qui  étoient  fondés  iur  les  erreurs  courantes 
de  fon  fiecle  ,  on  doit  convenir  que  fa  méthode  eft  toujours  conforme  aux 
circonftances  des  maladies  ,  &  que  toutes  les  fois  qu'il  entreprend  de  rfjfonner 
fur    la    pratique  ,   il   le   fait    d'une    manière    admirable. 

C'eft  à  ce  raifonnement  qu'on  doit  une  découverte  bien  importante  dans  la 
cure  des  maladies  chroniques.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  ufage  du  fer  en  fubf- 
tance  &  qui  l'ait  donné  intérieurement.  Aucun  Auteur  avant  lui  n'a  fait  men- 
tion de  ce  métal,  fmon  en  parlant  de  l'eau  ou  du  vin  dans  lefquels  on  l'étei- 
gnoit  après  l'avoir  rougi  au  feu  ,  ou  de  l'application  extérieure  qu'on  en  faifoit 
pour  la  cure  des  ulcères.  Il  eft  vrai  que  l'Hiftoire  de  Melampc  d'Aroos ,  qu'on 
dit  avoir  confeillé  à  Jphiclus  1  ufage  de  la  rouille  de  fer  ,  eft  de  plus  ancienne 
date  ;   mais  Danid  Leclerc  jette    des   doutes    allez    vraifemblables    Ibr    fa  réalité 

^"  '/t"V-"  *'^^'''^  ^^  ^''''  '  '^  "^  P"''^^^  P^'  ^^'«'"^  i"fl"é  fur  la  'pratiqué 
des  Médecins  qui  iont  antérieurs  à  u4hxandre.  C'eft  encore  à  lui  qu'on  doit 
l'idée  de  pratiquer  la  faignée  de  la  jugulaire  ;  il  la  Ht  pour  fuppîéer  à  celle 
des    ranines   qu'il  n'avoit    pu    exécuter. 

Il  paroît  que  ce  Médecin  n'a  écrit  que  dans  un  Ûge  avancé  &  lorfqu'il 
avoit  beaucoup  d'expérience  ;  fur  quoi  on  remarque  ,  avec  étonncmcnt  ,  qu'il 
n'a  traite  o'aucune  maladie  du  fexe  ,  lui  qui  avoit  été  dans  le  cas  de  faire 
beaucoup  d  oblervations  à  cet  égard.  Il  n'a  auffi  rien  écrit  fur  la  Chirurgie 
qui  foit  palle  julqu  a  nous  ;  on  prétend  cependant  qu'il  a  compofé  quelques 
Livres  fur  les  maladies  des  yeux  &  fur  les  fraftures ,  mais  ces  Ouvrages 
Iont  perdus.  Ceux  qui  nous  reitent  de  cet  Auteur  ,  ont  été  différentes  fois 
imprimés. 

rlcle^Tou  ^^^"'^ '548, //i-Mo,  chez  Robert  Etienne  ,  avec  les  correaions    de 

Une  vieille  &  barbare  Traduction  ,  que  Tabrldus  dit  avoir  été   faite  fur  quel- 
que verhon  Arabe.  Elle    eft  intitulée  :  ^ 
^Uxandri  Jatros  praciica  cum  ex^ojumi  ^lojpç   inicrliamls  Jacobi  de  Panibus  & 
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Smonis  Jamcnfis.  Lugdanl  ,  1504,  irt-4.  Papla:  ,  151a,  in-%.  Taurlnl  ,  15SO  ,  m^8. 
VcttCtiis  ,  1522  ,    In-foiio.  .  . 

^/ô,i«:.5  /^n-;ir/5  remit  les  Ouvrages  d'^/^>r<7n^re  en  meilleur  Latin  ,  mais  il  na 
travailla  cas  iur  le  Grec  ;  il  ne  lit  que  retoucher  la  vieille  Iraduaion  ,  dont  ou 
vient  de  'donner  le  titre.   Celui  de  l'Edition   donnée    par    ^Ibanus ,    porte  :       / 

De  fingularam  corporis  pardum  ab  hominis  coroMc  adafquc  imuni  cdcaamm  vitns  ^ 
éegritudlmbus  &  Injariis  ,  Libri  quinque.  Bafile^e  ,  15:,.-;,  :V/o/iO.  Ce  Iradudteur 
ne  s'eft  point  borné  à  mettre  les  Ouvrages  d'Alexandre  en  meilleur  ordre  ,  il 
a   encore  écrit  un  Commentaire  Iur  tous  les  Livres   de  ce  Medecm  ,  qui  a  paru 

à    Bàle  en    1541,  in-folio.  .„/    /-       1    /-■ 

Jean  Conthitr  d'Andeinac  a  fait  mieux  (^M'Albanus  ;  il  a  travaillé  Iur  le  Orec , 
&  la  verfion  Latine  a  été  diftërentes  fois  imprimée,  ylr^ZTitoraù  ,  1549  ,  m-». 
Lugduni ,  1560 ,  in-i2.  Ibidtm  ,  1575  ,  '«-12  ,  ciim  Joannis  Moliii^i  yinnotatîonibus. 
Ibidem,  1576,  la-i6.    Pariftls,  1567  ,  in-foUo  ,  avec   les  Médias  Anls  Principes. 

Il  y  a  un  petit  Traité  fur  les  Vers,  que  Mercuriali  attribue  à  Alexandre  & 
que    celui-ci  a  dédié  à  ion  ami  Théodore.   Il  fut    publié  lous    ce   titre  : 

EpijMa  de  Lumbricis  ex  antiqao  Codice  Cancana:  Blbliothecce.  F'enetiis .,  i^'^o,  in-S. 
Francofuni ,  1584  ,  m-8.  L'Auteur  y  diftingue  trois  fortes  de  Vers.  On  ne  trouve 
point  cette  pièce  dans  les  Editions  des  Ouvrages  à'^llexandre  \  c'eft  dans  celles 
des  Ecrits  de  Mercuriali    qu'il  faut   la  chercher. 

Samuel  Colin  a  mis  en  François  le  Traité  de  la  Goutte  d'Alexandre  Trallieny 
&  l'a  fait  imprimer  à  Poitiers  ,  en  1556 ,  avec  les  Œuvres  de  Guainer.  Edouard. 
Mibi^-ard  a  donné  en  Anglois  un  Abrégé  des  Ouvrages  du  même  'Alexandre  , 
Londres  ,  1734  ,  in-ociavo.  Il  y  fuit  TAuteur  dans  l'ordre  des  chapitres  ,  & 
s'attache  à  faire  voir  ce  qu'il  a  dit  de  nouveau  ou  de  remarquable.  Cet  Ab- 
bréviateur  avoit  promis  une  belle  Edition  de  tout  TralUen  ,  mais  elle  n'a 
point   paru. 

ALEXANDRE  ,  (  Guillaume  )  Médecin  de  nos  jours  ,  ne  paroît  point  dif- 
férent de  George  Alexandre  que  M.  Carrer e  diftingue  du  premier.  Cet  Auteur  , 
qui  a  fouvant  répété  la  même  perfonne  fous  diverfes  dénominations  ,  a  pris 
tant  de  goût  à  multiplier  les  Articles  de  fa  Bibhotheque  Littéraire  ,  Hiftorique  & 
Critique  ,  qu'une  Theie  ou  Diflertation  foutenue  pour  obtenir  les  degrés  ,  lui  a 
ordinairement  fuffi  pour  mettre  un  Médecin  au  rang  de  ceux  qui  ont  publié 
quelques  Ouvrages.  A  ce  compte ,  tous  les  Médecins  font  Auteurs  ,  &  il  faudroit 
bien  de  gros  volumes  pour    en  donner  une   lifte  exafle   &   entière. 

Mais  revenons  à  Guillaume  Alexandre  qui  pratique  la  Médecine  à  Edimbourg 
&  qui  joint  Pexercice  de  la  Chirurgie  à  celui  de  fa  profeiiion.  On  a  de  lui  les 
Ouvrages  fuivans    qui    font    écrits    en   Anglois  : 

Expérimental  EJfays  &c.  ,  c'eft-fl-dire  ,  Effais  pr&tiques.  Londres  ,1768  ,  i/2-12. 
Il  y  traite  de  l'application  externe  des  anti-feptiques  dans  les  maladies  putrides  ; 
des  dotes  des  remèdes  &  de  leurs  effets  ;  des  diurétiques  &  des  fudorifiques  ; 
&  par -tout    il    répand   des  lumières   qui  font  preuve  de  fes  talens ,  de  fa  fa- 

gaclté  &  de  la  fagefle  de  fes  vues. 

An. 
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An  expérimental  enqulry  concernlng  the  caufes  which  hâve  generaîly  been  fa'id  to 
proJuce  putrid  difceaf^s  ,  c-'eft-à-ciirc  ,  !'  echerches  fondées  lur  l'expérience  touchant 
les  cauies  qu'on  a  dit  généralement  produire  les  maladies  putrides.  Londres  , 
Ï773  '  «''1-Ï2.  yilcxandre  s'élève  contre  la  doftrine  de  Macbridc  ,  dont  il  affure 
avoir  répété  les  expériences  &  d'en  avoir  même  fait  de  nouvelles.  Il  nie  abfolument 
les  propriétés  de  l'air  anti-feptique  ,  prétend  avoir  trouvé  qu'un  corps  peut 
laifler  échapper  l'air  fixe  ians  devenir  putride  ,  &  qu'une  fubftance  peut  contrac- 
ter un  trè?- grand  degré  de  putréfaction  ians  perdre  Ion  air  fixe,  ou  du  moins, 
Ians  en  perdre  beaucoup.  Il  ajoute  que  l'air  fixe ,  détaché  d'un  corps  &  réuni 
à  une  fubflance    putride  ,   ne   rétablit    point    l'intégrité    de   cette  fubÛance. 

ALEXANDRIE.  (  Bibliothèque  d'  )  Dans  les  premières  années  du  trente- 
huitième  fiecle  du  monde  ,  Ptoloraée  Lagus  fit  drelTer  une  Bibliothèque  à  l'ulage 
des  Académiciens  du  Mulée  ,  dans  le  quartier  de  la  ville  d'Alexandrie  qu'on 
nommoit  Bruchion  ou  Pyruchium  ,  iélon  Euiebe.  Demctrias  de  Phalere  ,  premier 
Direcleur  du  Mulée  ,  fut  aulïi  le  premier  Bibliothécaire  ;  Zénodote  d'Ephei'e  & 
EraiojViene  le   Cyrénien  lui    fuccédcrent   dans   cette  charge. 

Sous  Ptolomée  PhiJadelphe  ,  fils  de  Lagus  ,  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  étoit 
déjà  compoiee  de  cent  mille  volumes  ;  Evergetes  l'augmenta  encore  par  leâ 
foins  d^EratoJlhene  le  Cyrénien  ,  &  depuis  elle  s'accrut  fi  prodigieufement  ,  qu'on 
fut  obligé  d'en  former  une  féconde.  Celle  du  BruchUm  contcnoit  déjà  quatre 
cens  mille  volumes  ,  lorfqu'on  prit  la  réfolution'  d'en  établir  une  autre  dans  le 
fauxbourg  notnmé  Racoihls  ,  auprès  du  Serapeon  ,  qui  étoit  un  temple  bâti  ,à 
l'honneur  de  Serapis.  Cette  deuxième  Bibliothèque,  qui  n'étoit  que  le  fupplc- 
nient   de   la  première  ,  fut    enrichie  de  trois  cens    mille  volumes. 

Telle  étoit  cette  fameufe  collecHon  de  Livres  ,  lorfque  Céfar,  fe  trouvant 
en  danger  par  la  féditi&n  qui  éclata  à  Alexandrie  au  tems  de  la  guerre  contre 
Pompée  ,  fit  mettre  le  feu  aux  vaifièaux  qui  étoient  dans  le  port.  Le  Bruchion 
avoit  tout  à  craindre  de  la  fureur  des  flammes  par  fon  voifinage  ;  le  feu  y  prit , 
&  l'embralément  s'étant  communiqué  à  l'ancienne  Bibliothèque  ,  les  quatre  cens 
mille  volumes ,  qu'elle  contcnoit ,  furent  réduits  en  cendre.  La  ville  d'Alexan- 
drie le  releva  cependant  de  cette  perte  :  les  deux  cens  mille  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  Pergame,  que  Marc  Antoine  avoit  donnés  à  Cléopatre  ,  &  les 
autres  additions  qu'on  s'emprcilU  d'y  faire  ,  rendirent  la  nouvelle  colleûion 
plus  riche   &    p>lus  nombreuie    que   n'avoit  été  l'ancienne. 

Ce  prodigieux  amas  de  Livres  contribua  infiniment  à  la  réputation  de  la  ville 
d'Alexandrie  ;  les  Sciences  parurent  y  avoir  établi  le  fiege  de  leur  empire.  Les 
Savans  s'y  rafîemblerent  de  toute  part,  &  procurèrent  la  plus  grande  célébrité 
'Tt  l'es  Ecoles;  celles  de  Médecine  jouifibient  même  d'une  telle  réputation  fous  le 
règne  de  Valens ,  vers  lan  367 ,  qu'^m/nien  MarcelUn  rapporte  qu'il  fuffifoit  d'y 
avoir    étudié,   pour    mériter  l'cftime    &  la    confiance    du  public, 

Alexandrie  fut  ainG  le  rendez-vous  des  gens  de  Lettres  jufques  vers  le  milieu 
du  fcptieme  ficelé  ;  mais  ce  fut  alors  qu'on  porta  le  coup  le  plus  terrible  dont 
la  barbarie  fe  foit  jamais  aviiée  pour  arrêter  les  progrès  des  Sciences,  Le* 
TOME     L  M 
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Arabes  vouloient  faire  dominer  la  Religion  de  Mahomet  chez  tous  les  peuples  qu'ils 
ioumettoient  à  leur  empire  nainhnt  ;  &  pour  d'autant  mieux  parvenir  à  ce    but ,  ils 
prirent  le  parti  de  détruire  tous  les  monumens  des  Sciences ,  aiin  de  jetter  leurs  nou- 
veaux iujets  dans  l'ignorance  li  néceîlaire  à  la  propagation  de  la  loi  de  leur  Prophète. 
C'efi  pour  cette  raiion  qu'après  la  conquête  de  la  perte,  non  contens  d'avoir  détruit 
les  Livres  qui  traitoient  de  la  Philofophie  naturelle   &  du  culte  fuperllitieux  de  la 
nation  vaincue ,  ils  s'efforcèrent  d'abolir  juiqu'à  la  mémoire  des  lettres  qui  compo- 
Ibicnt  fon  alphabet.  Ils  en  tirent  de  môme  lortqu'ils  s'emparèrent  de  l'Afi-ique  :  tout 
ce  qui  pouvoit  rappellcr  le  Ibuvenir  des  anciennes  connoiffixnces  du  pays,  fut  enlevé 
aux    habitans  ;  &  à  l'exemple  des  Goths  ,  qui   à  leur  entrée  en   Itahe  en  avoient 
chaflë  les  Sciences ,  ils  ne  voulurent  en  laiffer  aucune  trace.  La  célèbre  Alexandrie 
fut  une  des  premières  villes  qui  eiuiyerent  un  pareil  Ibrt.  Le  grand  nombre  de  volu- 
mes qu'on  avoit  amatiës  avec  autant  de  loin  que  de  dépenl'e  dans  la  fameuie  Biblio- 
thèque ,   ceux  même  que  le  feu  avoit  épargnés  pendant  la  guerre  de  Célar  contre 
Pompée ,  tous  devinrent  la  vicl;ime   des  flammes  en  642  ,  lorl'quc  les  Sarraiins  tirent 
la  conquête  de  l'Egypte.   Grégoire  u-ibulfaragc  rapporte  qu'Amriou  Amrou,  leur  Gé- 
néral ,  avoit  eu  quelque  defiein  de  conferver  cette  Bibliothèque  à  la  prière  de  Jean 
le  Grammairien  ,  grand   fedateur  d'^rijtote  ;  mais  qu'en  ayant  écrit  à  Omar  Calife  , 
celui-ci    lui  donna  pour  réponie  ,  que  li    tous    ces    livres    ne    contenoient   que  les 
mêmes  choies  que.  IVilcoran  ,  ils  dévoient  être  brûlés  comme  inutiles  ,  parce  que  l'Al- 
coran  futiiibit,   étant    rempli   de    toutes   les  vérités  qu'il    importoit  de  iavoir;    que 
s'ils    contenoient  des   choies   contraires  ,  il   étoit    encore   plus  néceflaire  de  les  brû- 
ler.   Sur  h  déciiion    de    ce    barbare  ,    la  Bibliothèque  d'Alexandrie  fut    livrée  aux 
flammes:    cette   exécution     ne    le     tît    cependant    point    tout   d'une  fois;    car  on 
diftribua    les    Livres   dans   les    bains   de   la    Ville ,   dont   le  nombre  montoit  alors 
à    quatre    mille  ;    &   comme    la    quantité     de    ces    Livres    étoit    prodigieufe ,    elle 
fuffit  pour   chautFer  les   bains   pendant   iix   mois.  A  peine   fauva-t-on   quelques  vo- 
lumes   de    la    fureur    des    flammes;    &   parmi   ceux    qui   en    furent   Ibuftraits  ,  le 
trouvèrent    heureulement  les    Ecrits    des    anciens  Médecins    Grecs,    que  ces  bar- 
bares   ne   conferverent    qu'en     coniidération    d'eux  mêmes ,    dans   l'elpérancc  d'y 
trouver   des     conieils   falutqircs    pour    la    confervation   de    la    famé    &  de    îa   vie. 
Jean  le  Grammairien  &  quelques   autres  Savans,  qui  demeuroicnt  alors  à  Alexan- 
drie ,  virent  cet  aftreux  délaiire  avec  un  regret  égal  à  l'amour  qu'ils  avoient  pour 
les   Sciences  ;   ils  ne  leur    furent   cependant   point   inutiles  ,    car  ils    tentèrent  tous 
les  moyens    potTables  pour   dérober  au  feu  quelques   volumes,  &  ils  réullirent  dans 
cette  entreprite    à   leur  l'atisfadion,   ainti    qu'à    l'avantage    des  Lettres. 

Malgré   la    guerre   ouverte   qu'Amrou  avoit  faite   aux    Sciences  &   aux  Beaux- 
Arts;   malgré    la   deftruaion    de    cette    précieufe   Bibliothèque,    d'où  les  Savans 


tiroient  les  connoiffancc»  les  plus  rares  ;  la  Médecine  fe  fbutint  encore  long." 
tems  dans  la  ville  d'Alexandrie,  &  fes  Ecoles,  autrefois  fi  célèbres,  y  fublifterent 
avec  honneur  julqu'au  delà  du  huitième  fiecle.  ylhulfarage  parle  de  T/iecduniis 
&  de  _  Theodocus ,  fameux  Proteiîeurs  de  cette  Mlle  vers  la  tin  du  feptieme  ; 
les  difciples  de  Tluod.cas  furent  même  conlidérés  julqu'en  754,  tems  auquel 
Abul-Abbas  monta  fur  le  Trône   des  Califes.   L'an  800,    Haron   Ilalclild      cm» 
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quicmc  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Abbaffidcs  ,  trouva  que  le  Patriarche 
d'Alexandrie  étoit  fi  bien  au  fait  de  la  Médecliie,  qu'il  ne  balança  pas  de 
lui  confier  la  cure  des  maux ,  dont  une  de  les  maîtrefies  étoit  vivement  at- 
taquée. 

Avant  la  priie  d'Alexandrie  par  Amrou,  les  Arabes  ne  connoifToient  point 
les  Auteurs  Grecs  ,•  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  étudier  les  Ouvrages  qu'ils 
avoient  ibuttraits  aux  flammes  pendant  qu'on  exécutoit  le  barbare  arrêt  du  Calife, 
Omar.  Tout  le  monde  ne  pofTédoit  cependant  point  la  langue  dans  laquelle 
les  Médecins  Grecs  avoient  écrit;  &  pour  cette  raifon,  on  s'emprefla  de  tra- 
duire leurs  Ouvrages,  afin  d'en  étendre  l'utilité.  Mais  comme  les  Syriens 
étoient  plus  portés  aux  Sciences  ipéculatives  que  les  Arabes ,  ils  furent  les 
premiers  qui  travaillèrent  à  ces  \'crlions;  elles  parurent  d'abord  en  Syriaque, 
&  de  cette  langue  on  les  mit  en  Arabe.  Quoique  ces  Traductions  cuflent^  été 
regardées  pendant  plulieurs  fiecles  comme  les  Iburces  de  la  vraie  Médecine  « 
la  doftrine  de  l'Ecole  Grecque  en  a  beaucoup  fouftert.  Les  Ecrits  des  pre- 
miers Maîtres  de  cette  Ecole  ont  été  défigurés  par  toutes  ces  veriîons  d'une 
langue  en  une  autre  ;,  le  fens  en  a  fouvent  été  mal  rendu,  &  l'efprit  du  Tra- 
ducteur s'eft  quelquefois  mis  à  la  place  de  celui  de  l'Auteur  ;  mais  on  a  ré- 
paré tous  ces  défauts  bientôt  après  la  renaiffance  des  Lettres,  parce  qu'on 
n'a  pas   tardé  à    iéntir    combien  il    étoit  important   de   recourir  aux    originaux. 

Comme  l'Hiftoire  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  fait  une  époque  remar- 
quable dans  celle  de  la  Médecine  ,  il  cft  à  propos  de  finir  cet  Article  piar 
quelques  particularités  relatives  à  cet  établiflement.  Dioiorc  de  Sicile  rapporte 
que  la  plus  ancienne  Bibliothèque  a  été  celle  d'Ofymandias  ,  Roi  d'Egypte- 
Le  titre  qu'on  lui  avoir  donné,  dit  le  grand  Bojfuet,  inipiroit  l'envie  d^  en- 
trer &  d'en  pénétrer  les  fecrets  ;  on  l'appelloit  le  Tréfor  des  remcdes  de  Vame* 
C'étoit-là  qu'elle  le  guérillbit  de  l'ignorance,  la  plus  dangereule  de  les  mala- 
dies &  la  iburce  de  toutes  les  autres.  Un  tel  avantage  piqua  d'émulation  les 
Rois  d'Egypte  &  de  Pergame  ;  ils  le  diiputerent  la  gloire  d'avoir  la  plus  belle 
&  la  plus  norabreufe  colleâion  de  Livres.  Un  des  Ptolomées  fit  même  ^  d© 
grands  efforts  pour  traverlér  le  projet  que  le  Roi  Eumenes  avoit  conçu  d'éta- 
blir à  Pergame  une  Bibliothèque  fur  le  modèle  de  celle  d'Alexandrie  ;  il  pouffa 
fa  jaloufic  juiqu'à  défendre  la  fortie  du  papier  d'Egypte,  pour  priver  ion  émule 
de  la  matière  première  des  volumes  qu'il  vouloir  faire  tranlcrire.  Mais  comme 
il  luffit  qu'une  pafiion  foit  traverfée  pour  que  l'efprit  devienne  plus  fécond  en 
reffources  ,  Eumenes  fubftitua  le  parchemin  au  papier  d'Egypte  ,  &  trouva , 
par  fon    induflrie  ,    un   moyen-  de   rendre    les   Livres  plus  durables, 

ALEXANDRINI  DE  NEUSTAIN  (  Jules  )  de  Trente  ,  Médecin  de  l'Em- 
pereur Charles  V  &  de  Ferdinand  I  ,  Ion  frère  ,  fut  en  grande  réputation 
dans  le  XVI  fiecle.  Maximilien  II ,  qui  luccéda  à  Ferdinand  ,  eut  aulfi  beau- 
coup de  confiance  en  lui  ;  ce  Prince  valétudin.tire  fut  même  fi  content  de 
ies  iervices  ,  qu'il  le  combla  de  bienfaits.  &  d'honneurs.  Il  eut  encore  tan 
de  bontés  pour  ion  Médecin ,  qu'il  lui  permit  de  tranfmettre  fcs  titres  &  les 
biens  à  fes  enfans  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  légitimes,  ylkxanddiù  mourut  dans 
ia   ville   natale    en  1590  ,  iïgé   de  84   ans.   On  lui  fit  cette   Epitaphc  ; 


M  A    L    E 

CiCfarlbus  jl   quls  muhos  înferviit   annos  , 

acceptas    inagnis    Princlplbmqm  fuit. 
Tt  ,   Jul'i  ,   vatem  pojfum    Mcdlcumque  fatai  , 

Docfrinà  in.    cujus  gratia   tanta  fuit. 

Ce    Médecin    a    écrit   plufieurs   Ouvrages    tant    en    profe     qu'en    vers  ,  dont 

voici  les   titres    : 

Enantiomatcon  fexagima  quatuor  ,  Galeni  Libzr.  Item  Gahni  encoinium.  ycnctiis , 
1548  ,    in-o&avo.    Francofurti  ,     1598  ,   in-fo!io. 

^nt  -  ^rgmterica  pro    Galeno.   ï-^cmtiis  ,     1552,    in-quarto. 

Interpretatio  ^ciuarii  Joannis  de  affe&ionibus  &  aclionibus  fpiritûs  animalis.  Avec 
les   lix   Livres  De  methodo  medendi  A'^lStaarius  ,    Venile  ,    1554  ,    iii-ociavo. 

De  Mtdiclna   &    Medico  Dialogus.    Tiguri  ,    1557  >    '^"-  9"û«o- 

Piedotroplna.    Tiguri.,  ^559  >   in-octavo.   Cet    Ouvrage   eft    en    vers. 

^nt  -  ^rgentericorum  fuorum  adversàs  Galeni  catumniatores   defcnjîo.   F'cnetiis ,  1564  » 

in  -  quarto. 

Salubrium  ,  five  ,  de  fanitate  tuenda  Libri  trigiata  très.  Colonie  ,  1575  ,  in-folio. 
C'eft  une  afiez  plate  compilation  de  quantité  de  chofes  que  les  Anciens  ont 
avancées    fur   le    régime. 

EpijMa  ad   y/ndraam   Camutlum.    Florentin  ,    1580  ,    in-quarto. 

Jn   Galeni  prtecipua  fcripta   ^-înnotationes.   Bafile^e  ,    1581  ,   in-folio. 

Epiftola  ^pologetica  ad  Renibertuin  Dodon^um.  Francofurti  ,  1584  ,  /n-4.  H  s'étort 
élevé  une  difputc  entre  l'Auteur  &  Dodoens  fur  les  fèves  qui  avoient  été  en 
ufage  chez  les  Anciens.  Suivant  celui-ci  ,  elles  étoient  difierentes  des  nôtres  ; 
mais   udlexandrini  foutint    le    contraire. 

Epiftola  ad  Petrum  ^Indneam  Matthiolum  de  animadverfionlbus  qulbusdam  in  Gt- 
Jenum.  Elle  a   paru    avec    les   Lettres    de    Matthiole. 

ALEXANDR.O  ,  (  Antoine  de  )  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  , 
étoit  de  Catane  ,  Ville  de  Sicile  fur  le  Golfe  du  même  nom.  Il  vécut  vers 
l'an  1440  ,  &  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  la  charge  de  Proto-Médecin 
de  la  Sicile  &  des  Ifles  adjacentes.  Philippe  fngraffias  mit  au  jour  le  Recueil 
qu'il  avoit  laifTé  fur  les  fondions  &  les  privilèges  de  cette  charge.  H  eft 
intitulé   : 

Conftitutiones  &  Capitula  ,  necnon  jarifdlcf urnes  Regii  Proto-Medicatûs  officii.  Pa- 
normi  ,  1564  ,  in-quarto.  C'eft  un  Abrégé  hiftorique  des  droits  ,  fondiions  & 
prérogatives   du    Proto-Médicat. 

■  ALEXION  ,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde  ,  ctoit  en  liaifon 
avec  Cicévon  &  Pomponius  Atticus ,  qui  lui  accordèrent  leur  eftime  &  leur  amitié. 
11  mourut  avant  eux  &  il  en  fut  extrêmement  regretté  ,  comme  il  paroît  par 
ce  que  Cicéron  lui-même  en  écrit  à  Atticus.  Il  s'exprime  ainfi  :  O  malè  facium 
de  yllexione  !  Jncredibile  eft  quanta  me  molcftiâ  afcccrit  ;  nec  ,  ms  hercule  ,  ex 
ta  parte  maxime  qmd  plerique  mecuni  ;  ad  quein  igitur  te  Medicum  confères  7  Quid 
\  mihi  jam   Medico  ?   yiut  fi   opus    eft  ,    taata    inopia   eft  ?    ^morem  erga  me  ,  hm&^ 
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nitatcm  ,  fumntatemque  dejldero  ;  etlam  lllud  ;  quid  efi  quod  non  pen'imefcendum  ■  fît 
cum  homtnem  temperantem  ,  fummum  Medicum  ,  tantus  improvlfo  morbus  opprejferlt  ? 
Sed  ad  lucc  omnia  una  confolat'.o  eft  quod  câ  condhione  nati  fumus ,  ut  nihil  quod 
homini  accidere  poJ]lt  recufare  dcbtamus.  Sur  cet  éloge  ,  on  ne  peut  que  conce- 
voir une  haute  eftime  du  mérite  d'^lexion ,  &  regretter  les  particularités  de 
fa  vie  ,  qui  nous  manquent.  Les  pleurs  de  Cicéron  font  un  témoignage  bien 
avantageux  pour  lui  ;  il  les  répandit  à  fa  mort ,  parce  qu'en  même  tems  qu'il 
perdoit  un  Médecin  ,  dont  les  grands  talens  avoient  été  fouvent  utiles  à  fa 
famille  ,  il  étoit  privé  d'un  ami  qui  ,  par  fes  qualités  perfonnelles ,  étoit  entré 
bien  avant  dans  ion  efiime.  A  travers  les  regrets  de  Cicéron  ,  on  remarque 
qu'il  n'y  avoit  point  alors  à  Rome  un  grand  nombre  d'excellens  Médecins  , 
îiu  moins  qu'il  y  en  avoit  peu  du  cara>5iere  dont  cet  Orateur  vouloit  qu'ils 
fuflent  ,    pour    leur    donner  toute   fa    conHancc, 

ALEXIPPUS  fut  un  des  Médecins  d'Alexandre  le  Grand.  Plutarque  rapporte 
que  ce  Prince  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  tiré  Peuceftas 
d'une    maladie  dangereufe. 

ALGHISI  (  Thomas  )  naquit  à  Florence ,  le  if  Septembre  1669 ,  de  Geor§,e 
y^lgbljî  ,  lavant  Profefleur  de  Chirurgie  ,  &  de  Catherine  Campant.  Il  fit  les 
premières  études  dans  fa  ville  natale  ,  &  s'appliqua  eni'uite  à  la  Chirurgie  dans 
l'Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ,  fous  la  diredion  de  fon  père.  Les  pro- 
grès qu'il  fit  dans  cet  Art  utile  ,  lui  méritèrent  bientôt  la  qualité  de  Maître 
&  de  Lefteur  ;  mais  comme  il  voulut  fe  diftinguer  de  la  foule  par  la  lupé- 
riorité  de  fes  talens  ,  il  s'appliqua  particulièrement  à  la  Lithotomie  ,  &  fe  livra 
tout  entier  à  l'Anatomie  ious  le  célèbre  Laurent  Bdlini.  ylls^hifî  fit  fopération  de 
la  Taille  à  un  Officier  du  Pape  Clément  XI  ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  ce 
qui  augmenta  fa  réputation.  Le  15  Avril  1703  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur 
en  Médecine  ,  à  Padoue  ,  des  mains  de  f^allifnieri  ,  avec  qui  il  entretint  une 
correfpondance  littéraire.  Les  Apatiftes  de  Florence  &  les  Arcades  de  Rome 
rendirent  à  ce  Médecin  -  Chirurgien  un  témoignage  public  de  l'cflime  qu'ils  fai- 
foient   de  fon   lavoir  ,  en  le  recevant   dans  leur   Académie. 

Il  mourut  le  24  Septem.bre  ijrir;  ,  à  la  fuite  de  l'amputation  de  la  main  gauche  , 
qu'il  avoit  eu  raalheureuferaent  blefiee  par  un  fufil  qui  creva  en  tirant  une  tour- 
terelle. Le  Pape  Clément  XI  ,  informé  de  cet  accident  ,  le  recommanda  au 
Grand  Duc  de  Tolcane  ;  &  ce  Prince  ,  pour  confoier  yil^hifi  de  fa  diigrace  , 
lui  promit  une  Chaire  de  Chirurgie  dans  l'Univerfité  de  Pile.  Mais  comme  les 
revenus  de  cette  Chaire  n'auroient  pas  fuffi  pour  foutenir  décemment  la  nombreufe 
faxTiille  de  ce  Médecin  ,  le  Grand  Duc  lui  fit  encore  une  pcnfion  ,  parce  que  la 
perte    de  la  main  le  mettoit   hors  d'état  de  tirer  de  quoi  vivre    de    fa  profetlion 


dans   la  môme  langue  ,  un    Traité   de   la  Lithotomie  ,    qui  fut   imprimé    à   Flo- 
rence ,  en  i^o-^  ,  in-quarto ,  avec  ligures ,  &  l'année  fuivante  à    Venil'e.   La   œc- 
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''hode  de  tailler,  dont  il  parle  &  qu'il  avoit  adoptée  lui  même  ,  eft  celle  dç 
Jiaa  dc%  Romains,  Il  rapporte  plufieurs  obfervations  de  calculs  c^;traits  par  ccttî . 
méthode  ,  &  il  confeille  de  laifFer  une  canule  dans  l'urètre  après  l'opération  , 
a!in  de  favoriier  la  l'ortie  de  l'urine  par  la  voie  naturelle  ,  &  de  la  détourner  de 
la  plaie.  Il  y  a  pîuiieurs  planches  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  reprélcntcnt  quelques 
anitrumens  ,de    fon  invention, 

ALI  BEN  ABBAS  AL-MAGIOUSI,  Perfan  d'origine  &  Mage  de  Rc. 
lio-'ion  ,  fut  un  Médecin  longtcms  célèbre  parmi  les  Mufulmans.  Il  étudia  fous 
MouJfa~bcn-ja[fa- ,  &  compoia  un  Corps  entier  de  Médecine  qui  porte  le  titre 
de  Mahki.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  au  Sultan  Adhaddeddoulat  de  la  Maiton 
des    Buides. 

ALIPTJ5  ,  Serviteurs  dont  l'unique  fonction  étoit  de  baigner ,  de  frotter 
&  d'oindre  ,  dans  ces  tems  où  la  lutte  &  les  autres  exercices  des  Athlètes 
:étoient  li  fort  en  ufage.  Leur  miniftere  devint  enfuite  plus  général  ;  comme  on 
y  eut  recours  dans  la  vue  de  conferrer  la  l'anté  ou  de  guérir  certaines  mala- 
dies ,  ils  travaillèrent  alors  icus  les  ordres  des  Médecins  ,  qui  auroient  choqué  la 
décence  de  leur  état ,  en  s'abaiffitnt  à  rendre  de  pareils  fervices.  Les  Romains 
appelierent  ces  valets  de  bains  ,  Unciorcs  ou  Reun&orcs.  Ils  étoient  regardés  comme 
gens  du  bas  étage  ,  ainii  qu'il  paroît  de  ce  que  dit  Prodlcus  de  Sélivrée  : 
McJiaftlnis  Rtuncioribus  vccUs^al  invtnit  :  il  gagnoit  fil  vie  parmi  la  troupe  fer- 
vile  des  Frotteurs.  Mais  ces  valets  n'eurent  pas  plutôt  acquis  quelque  dextéri- 
té dans  cette  partie  éloignée  de  l'Art  ,  qu'ils  tentèrent  de  fecouer  le  joug  & 
de  fe  fouftraire  à  l'autorité  des  Médecins.  Ils  changèrent  alors  leur  nom  d'^JUpta 
en  celui  de  Jatroaliptis  ,  &  bientôt  ils  prirent  le  titre  de  Médecins  &  s'ingérè- 
rent  d'en    exercer  les  fon  irions. 

Comme  les  entrepriiés  des  ^llipta  fur  la  Médecine  leur  avoient  réufîî ,  &  que 
plufieurs  avoient  tiré  de  grands  profits  de  ce  brigandage  ,  une  foule  d'Éfclaves 
s'afibcia  à  ces  nouveaux  maîtres  ,  &  gagna  bientôt  la  confiance  du  peuple  par 
les  balles  comphiiUmces  ,  qui  tiennent  fouvent  lieu  de  mérite  auprès  de  lui.  Ils 
remphrent  même  les  maifons  des  Grands  ,  où  ils  exercèrent  l'Art  de  guérir 
d'une  façon  fi  déshonorante  ,  que  dans  la  fuite  on  en  prit  occafion  de  jetter 
fur  les  vrais  Médecins  ce  blâme  avilifiant  ,  que  la  troupe  fervile  de  ces  intrus 
a  feule  mérité.  C'cft  delà  qu'eft  venu  le  préjugé  de  certaines  gens  ,  &  le  repro- 
che qu'elles  nous  font  encore  aujourd'hui  ,  que  la  Médecine  a  été  exercée  à 
Rome  par  des  Efclaves.  Mais  ceux  qui  penfent  ainfi  ,  ne  s'appercoivent  point 
que  pour  donner  quelque  apparence  de  fondement  à  leur  opinion  ,  ils  ont  dé- 
coré de  fimples  valets  de  bain  du  titre  de  Médecin  ;  comme  fi  l'on  donnoit  le 
même  titre  à  ceux  qui  font  aujourd'hui  de  pareilles  fondlions ,  &  dont  le  minif- 
tere  ell  -fi  reflemblant  à  celui  des  anciens  yllipw. 

ALLEN  ,  (Benjamin)  Dofleur  en  Médecine  ,  publia  une  Hiftoire  naturelle 
des  Eaux  minérales  &  purgatives  d'Angleterre.  Après  en  avoir  donné  l'analylé  ,  il 
établit  l'clprit,   dont  elles  font  chargées,  pour  leur  premier  priacipe,  &  celui  qui 
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joue  fcul  un  fi  grand  rôle  dans  les  efiets  qu'elles  produifent.  Il  les  divife 
en  ferrugineulcs  ,  en  falécs  ,  en  ferrugineuies  &  lalées  ,  &  en  'ulfureules.  Ceux 
qui  comprennent  l'Anglois  ô:  qui  ibnt  curieux  de  mieux  connoître  la  doctrine 
de   l'Auteur  ,  peuvent    conlultcr  ion   Ouvrage    qui   efl:    intitulé  : 

The  natural  Hijlory  uf  thc  chalybeat  and  purging  ipaters  of  JEngland.  Londres  , 
1700  ,  i/i-8.  L'édition  de  if  11  ,  irt-8 ,  que  M.  Haller  annonce  Tous  le  titre  de  Na- 
tural Hijlory  of  minerai  îi-'atcrs  of  Créât  Br'aain ,  paroît  être  conforme  à  la  pre- 
mière. 

ALLEN  ,  (  Jean  )  nom  fuppofé  ,  fous  lequel  a  paru  un  Ouvrage  ,  dont 
l'Auteur  marque  la  plus  grande  admiration  peur  Boerhaave,  Il  y  donne  la  del- 
•  cription  &  la  cure  de  prclque  toutes  les  maladies  ,  telles  qu'il  les  a  tirées  de 
dihérens  Ecrivains.  Il  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  d'Auteurs  ,  &  ne  pas 
oublier  de  parler  d'Bippocratc  ,  d'^^rctéc^  é'' Alexandre  de  IValles  ,  de  Balllou  , 
à'hojfmann  ,  de  Stahl  ,  lans  s'arrêter  à  copier  continuellement  ce  que  dit 
Emndkr.  Le  Rédadteur  de  cet  Ouvrage  y  a  joint  l'Hiftoire  des  maladies  les 
plus  rares  &  quelques  Obfervations  qui  lui  font  propres.  Le  plan  eft  bon  ;  s'il 
étoit  bien  rempli  ,  ce  ieroit  un  Recueil  utile  aux  coramençans.  Voici  le  titre 
&   les  éditions    de    cet    Abrégé"  : 

Synopjh  univerfa  Medidrue  Pracilae  ,  Jîvz  ,  dociijfimorum  Virorum  de  morbis  ,  eorum- 
que  caujis  ac  remediis  judicia.  Londlni ,  1719  ,  172g  ,-  1749 ,  Jra-8.  ^wftdodami  -,  .1720 
1723  ,  1730  ,  in-8.  Fenniist  1732  ,  m-8,  avec  des  augmentations.  Ibidem^  1762  ,  3  voL 
inS.  Francofurti  ,  1749 ,  1753  ,  m-8.  Il  y  a  une  Verfion  Françoife  ,  intitulée  : 
ylbré'^é  de  toute  la  Médecine  Pratique.  Paris,  1728  ,//?-: 2  ,  3  vol.  par  Dcvaux.  Paris, 
1737  ,  6  vol.  in-\i  ,  par  Boudon  ,  Dodleur  en  Médecine.  Paris  741 ,  7  vol.  m-12; 
les  Libraires  qui  publièrent  cette  édition  ,,  partagèrent  en  deux  le  dernier  volume 
de  la  précédente.  Paris  ,  1752  ,  7  vol.  /«-12  ,  avec  beaucoup  d'additions  &  de  correc- 
tions ,  par  Boudon  qui  dédia  cet  Ouvrage  à  M.  Chlcoyneau  ,  premier  Médecin  du  Roi. 

ALLIONI ,  (  Charles  )  Médecin  Piémontois  ,  à  qui  d'heureux  talens  ont  ouvert 
l'entrée  de  la  Société  Phyfico-Botaniquc  de  Florence,  de  l'Inftitut  de  Bologne , 
des  Sociétés  Royales  de  Montpellier,  de  Londres,  de  Gottingue  &  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Madrid.  Ce  Médecin  qui  exerce  fa  profeffiGn  à  Turin,  a  pin 
blié  les    Ouvrages  dont    voici   les  titres  : 

Rariores  Pedanonùi  JUrpes.    Taurini ,    1755  ,    £«-4. 

OrySiographiai    Pedemontanœ  fpedmtn.  -Parifiis  ,    1757 ,    în-2. 

Trac%itio  de  Miliariuni  origine  ,  progrejju ,  naturâ  &  curationc.  ^ugufl<s  Taurinorum , 
1758,  i/!.-8. 

Stirpium  prtedpuarum  littoris  &  agri  Nicccenjis  enumeratio  methodica  ,  cum  elencho 
aliqiiot  aninialium  cjufdem  maris.  Parifiis,  1757,  /n-8.  Cette  colIeéHon  eft  -  incipa. 
lement  l'Ouvrage  de  Giudice ,  Botanifte  de  Nice  &  ami  û^^lllioni.  Celui-ci 
qui  s'eft  trouvé  le  dépofitaire  des  papiers  de  Giudice  après  fa  mort ,  a  rangé 
les  plantes  de  "  cette  col!cd\ion  fuivant  la  méthode  de  Ludui^;  il  rapporte  pour 
■chaque    efpece  les    phraics  &  les    dénominations  de   divers  Auteurs,   lur-tout  de 
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G.  JBauhîn ,  de  Toitrnefort  &  de  Lînné.  Les  animaux,  dont  il  eft  queftion  à  la 
fin  de  ce  volume,  le  réduilent  à  quelques  efpeces  de  lèches,  d'étoiles  de  mer, 
d'ourlins  &  de   crabes. 

Synoplïs  methodica.  Horti  Taurlnenjîs.  Taur'tnl ,  i76i,m-4.  Les  plantes  Ibnt  divifées 
en  treize  clalfes;  &  la  méthode,  à  cet  égard,  ne  ditt'ere  prclque  de  celle  de 
Rivin,  qu'en  ce  qu'elle  ne  conlidere  pas  la  régularité  &  l'irrégularité  de  la 
corole.  Les  leilions  iont    tirées  du  fyftême  iexuel  de  Linné.. 

ALLIOT   (  Pierre  )    de   Bar-le-Duc  ,    profefla  la   Médecine  avec   tant   d'hon- 
neur    &   de   réputation  ,    qu'il  fut    appelle    à    Paris    par   François- Nicolas  ,   Duc 
de    Lorraine  ,.  pour   la    maladie    du    Prince    Ferdinand    ,     Ion    fiis.   yJlllot    s'ac- 
quitta   il   heureiilement   de    cette    commiUion  ,    qu'il    prit    laveur    à    ia     Cour    de 
fes    Maîtres.    Le    Duc    Charles    IV    le    fit    l'on     JMédecin    ordinaire    par   Lettres 
Patentes    de    l'an   1661  ,    &  l'envoya    en    France    pour  traiter    la    Reine    Anne 
d'Autriche  ,    Mère    de    Louis    XIV.    Ce    Médecin  s'étoit   acquis   en    Lorraine  la 
réputation   de   pofleder  un   Iccret   pour    la    guériion  du  cancer ,  &   ce   fat   fur    le 
truit    qui    couroit    de    l'on  lavoir   à    cet    égard  ,  que  la  Reine  qui  étoit    attaquée 
de   cette   inaladie  ,   voulut    éprouver    fi  l'es  remèdes  étoient   aufli    efficaces  qu'on 
ralTuroit.  ^lliot   le  rendit  ,   en    1665  ,   à    Saint    Germain  ,   &    la    Princeffe   fe  mit 
entre  fes  mains  ,'    après    avoir  quitté    Gcndron.   On   commença   d'abord    par  con- 
duire la    Reine-Mere    au   Val  de    grâce    à   Paris  ,    où    ce    Médecin  fit    la  pre- 
mière  application   de  la    poudre   le   24    Août.    Mais   les    douleurs    s'étant  excefli- 
vement    augmentées  ,   la   Reine   abandonna    uilliot  ,   &    fe  mit  le    9  de   Janvier 
1666    entre   les    mains   d'un    homme    qui  fe   dii'oit    natif  de    Milan  ,   dont   les  re- 
mèdes  n'eurent   point    d'autre    effet    que  de    hâter   fa    mort.   Halkr  prétend   que 
la  poudre  qu'^Uiot  employoit  dans    la    cure  du    cancer ,  étoit   faite    avec  l'arfenic 
Yod^i  diifjji  d.iiiî  l'eaa  fjrte  ,  &  enfuite  précipité  par  l'addition   du     vinaigre  de 
Saturne.    Il    édulcoroit    ce    précipité     par    douze    lotions    d'eau    fimple  ,   &    dès 
qu'il    lui   paroiflbit    infipide  ,    il    y    faifoit    brûler    de  l'elprit  de  vin    par   cinq  ou 
fix   fois.  Dom    Hyacinthe    ylUiot   convient   que    c'étoit-là  le  fecret  de  fon    grand- 

pere. 

On  a  quelques  Diflertations  de  la  façon  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet 
Article  ;  elles  parurent  à  Pont-à-Mouflbn  ,  en  1663  ,  fous  ce  titre  :  Thcfes  Mc- 
dide  de  -motu.  Jan^uinis  circulato  ,  &  de  niorbij  ex  aire  ,  prxjertim  de  ^nhridde. 
On    a    encore  : 

Epljlolii    de    cancro    apparente.    Barri  ,   1664. 

Nunùtis  profiigati  fine  ferro  &  igné  carcinomatis  mijfus  ,  ducibus  itineris  Hippo- 
crate  &  Galenô  ,  ad    Chi-urgite  Jludiofus.   1664 ,    in-i2. 

ALLI  )T  ,  (  Jean-Baptifte )  fîls  de  Pierre  ,  naquit  auflI  à  Bar-le-Duc.  Ses  talens 
lui  valurent  le  titre  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIV,  &  la  charge  de  Médecin 
de  la  Baltille.  II  fut  nommé  pour  accompagner  en  Lorraine  la  Princeffe  Char- 
lotte-Eliiabeth  d'Orléans  ,  future  époufe  du  Duc  Léopold  I.  Ce  grand  Prince  , 
attentif  à  relever  le  mérite  par-tout  où  U  le  trouvoit ,  accorda  à  ce  Médecin  des 
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de  réhabilitation  dans  la  nobleiïe  de  Bonne  de  Muffcy  ,  fa  mère.  Elles  font  da- 
tées du  vingt-trois  Décembre  1598.  Parmi  les  raiibns  qui  lui  ont  procuré  cette 
grâce,  on  dit  que  c'eft  à  lui  que  Bar-le-Duc  a  dû  la  conlcrvation  de  les  murs, 
dans  le  tems  qu'on  rcnverloit  ceux  des  autres  villes  du  pays.  On  dit  encore  que 
la  Lorraine  lui  cft  redevable  de  la  réputation  des  Eaux  de  Plombières  ,  fur-tout 
des  Eaux  favonncufes  dont  on  failbit  très-peu  d'ufage  auparavant.  Ces  Lettres 
font  un  monument  bien  glorieux  pour  le  nom  des  yilllct  ,  aulîi  les  dcfcendans 
de  Jcan-Baptlfte  l'ont  lenti,  puifqu'ils  ont  pris  rarement  celui  de  Mujfcy  ^  que 
ces  Patentes  leur  permettent  de  joindre  au  leur.  La  notice  de  M.  Baron,  fait  men- 
tion de  Jean-Bapdfie-Faujh  yllliot  natif  de  Paris,  qui  prit  le  bonnet  de  Doreur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  ,  le  26  Odobre  1717.  Celui-ci  a 
joint  le  nom  de  Majjcy  au  fien.  Il  ell:  mort  à  la  Martinique  ,  où  l'appas  des 
richcfîes  l'avoit  fait  palfer. 

On  a  publié  un  Traité  du  Cancer ,  dont  Jcan-Baptifle  ^lUnt  a  pafic  pour  Au- 
teur; mais  il  eil  de  la  façon  de  Dom  Hyacinthe  ,  qui  fait  le  fujet  de  l'Article 
fuivant.    Ce    Traité  fut  imprimé  à   Paris ,   en    1698 ,   ui-8. 

ALLIOT,  (  Dom  Hyacinthe  )  Bénédiain  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne, 
naquit  à  Bar-le-Duc ,  de  Jean-Baptifie  yllliot.  Il  fit  fa  profeffion  à  Moyenmoutier 
le  25  Juillet  1681  ,  &  mourut  Prieur  de  Saint-Manfuy-lès-Toul ,  le  5  Février 
ifoi.  La  connoiflhnce  qu'il  avoir  des  Langues  &  les  grands  progrès  qu'il  y  fit  , 
lui  procurèrent  allez  de  réputation  ;  mais  il  ert  .moins  connu  dans  le  monde 
par  fon  érudition  en  ce  genre,  que  par  la  publication  du  fecrct  que  fon  grand- 
pere  prétendoit  avoir  découvert  pour  la  guériibn  du  cancer.  Nous  venons  d'en 
donner  la    manipulation    d'après  le  célèbre   Halkr. 

Dans  le  tcms  que  ce  remède  failbit  encore  du  bruit,  Helvétius  publia  une 
petite  Dillertation  fur  la  nature  &  la  cure  du  cancer*  dans  laquelle  il  préten- 
doit que  Famputation  étoit  le  feul  remède ,  &  il  accuibit  de  charlaîannerie  tous 
ceux  qui  recommandoient  l'ufage  des  topiques.  Jcan-Baptijh  yllliot  qui  crut 
que  cette  brochure  le  regardoit ,  engagea  Dom  Hyacinthe  à  travailler  pour  re- 
pouffer  cette  attaque.  En  coniequence,  il  publia  un  Traité  du  cancer ,  où  l'on, 
explique  fa  nature  ,  ci?  où  l'on  propofc  le  moyen  de  le  guérir,  avec  un  examen  du 
fyjtùne  &  de  la  pratique  d' Helvétius.  Paris,  1^98,  in-ociavo ,  fous  le  nom  de  fon 
père.  L'Auteur  regarde  le  cancer  comme  prenant  fon  origine  d'une  glande, 
dans  laquelle  la  circulation  étant  dérangée  par  froiffement  ,  contufion  ou  trop 
grande  {quantité  d'humeurs  ,  le  fang  y  fermente  ,  s'y  corrompt ,  infecte  la 
glande  &  les  parties  voifmes.  Il  veut  que  ,  dès  le  commencement  ,^  on  arrache 
laîglande  par  le  fcr~ou  par  le  feu;  ou  encore  mieux,  qu'on  la  falTe  tomber , 
julqu'à  la  racine,  par  le  moyen  d'une  poudre  cauftique.  H  finit  par  donner 
la    préparation   de  Ion    confomptif. 

ALLMACHER    ( 'jcan-Fréderic  )    vint   au   monde,   le    5  Décembre    1648,  à 
Mtifenheim  ,   petite    vi'lc    du  Palatinat    du   Rhin.    Stn   père,   qui    pratiquoit  la 
Chirurgie  dans  cette    ville  ,  ne  négligea'rien  pour  fon  éducation  ;  &  lui  ayant  re- 
connu  autant  de  difpofmon  que  de   goût  pour  la  Médecine,  il  conlentit  volon- 
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tiers  à  lui  en  laifler  faire  le  cours.  Comme  ce  Chirurgien  fe  trouvoit  alors  à 
Darmftadt,  où  il  venoit  de  fixer  Ion  domicile,  il  profita  des  bontés  de  Tuck ^  pre- 
mier Médecin  des  Princes  de  Hefie-Uarmfladt  &  ProfelTeur  de  la  Faculté  de  Gieflcn  , 
qui  lui  propoih  d'inllruire  l'on  fils  des  principes  fondamentaux  de  l'Art  de  guérir. 
Jcan-Frédcrlc  fit  de  grands  progrés  fous  un  tel  Maître ,  &  après  avoir  palTé 
un  an  dans  les  exercices  d'une  inflru61;ion  privée  ,  il  fe  crut  en  état  de  paroî- 
tre  fur  les  bancs  des  Ecoles  publiques.  Il  quitta  donc  la  maifon  de  Tuclc  &  fe 
rendit  fucceflivement  à  Gieflen,  à  Jene ,  à  Leyde,  &  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur, le    21    Juin  1672,  dans   la  Faculté    de  cette   dernière  Ville. 

Les  rares  connoiflances  ,  qu'il  avoit  acquifes  dans  ces  Académies  ,  le  répandi- 
rent bientôt  dans  le  monde.  Il  commença  par  exercer  fa  profellion  à  Franc- 
iort  fur  le  Mein ,  d'où  il  paffa  à  Afchaffenbourg  en  qualité  de  Médecin  or- 
dinaire ;  mais  il  abandonna  cet  emploi  pour  s'attacher  aux  Comtes  de  Wer~ 
rheim,  qu'il  quitta  à  leur  tour  pour  revenir  à  Francfort,  où  il  remplaça  le  cé- 
lèbre Schoeffer.  Dès  l'an  1679,  yillmacher  avoit  été  reçu  dans  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ;  &  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  fut  député  par  cette 
Compagnie  de  Savans  ,  pour  aller  complimenter,  en  fbn  nom,  François-Anfelme 
d'Ingelheim ,  Elefleur  de  Maycnce.  Il  n'étoit  pas  bien  âgé  ,  quand  il  fut  ho- 
noré de  cette  commilîion;  car  il  n'avoit  que  41  ans,  lorfqu'il  mourut  le  12 
Août  1689,  ^^  moment  qu'il  alloit  abandonner  Francfort  pour  fe  fixer  à  Nu- 
remberg auprès  de  filluftre  F'olckamzr  ^  dont  il  avoit  mérité  l'eflime.  On  trouve 
plulieurs  Obfervations  de  fa  façon  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. 

ALMELOVEEN  (  Théodore  Janfibn  d'  )  naquit,  le  24  Juillet  1657,  à  My- 
drecht ,  village  de  la  Province  d'Utrecht.  Son  père  étoit  Miniftre  de  ce  lieu , 
&  fa  mère,  Marie  Janjfun\  étoit  fille  du  célèbre  Imprimeur  à  qui  nous  fbmmes 
redevables  de  la  magnifique  Edition  des  yltlas.  Comme  celui-ci  n'avoit  pas 
d'enfant  mâle,  il  communiqua  fon  nom  à  Théodore,  foa  petit -fils.  La  diflinc- 
tion,  avec  laquelle  il  avoit  fait  fon  Cours  d'Humanités,  engagea  ffs  parens  à 
ne  rien  négliger  pour  le  pouffer  dans  les  Sciences.  Il  fe  rendit  à  Utrecht  en 
1676,  &  pendant  qu'il  s'y  pcrfeflionnoit  dans  les  Belles-Lettres  fous  Jean- 
George  Grcevlus ,  il  apprit  l'Hébreu  fous  Jean  Leufden  ,  &  les  principes  de  la 
Philofophie  fous  Gcrard  de  P'ries.  C'efi:  ainfi  qu'il  fe  préparoit  à  l'étude  de  la 
Théologie;  mais  les  difputes  &  les  querelles  qu'il  remarqua  parmi  ceux  qui 
profefToient  cette  Science  à  L^trecht ,  l'en  dégoûtèrent  tellement,  qu'il  fe  jetta 
du  côté  de  la  Médecine  &  prit  les  leçons  de  Jacqves  f^allan  &  de  Jean  Mun- 
niks.  Il  en  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  le  S'^  Juin  t68i.  Peu  de  tems  après 
fa  promotion,  il  fe  rendit  ii  Amflerdam  dans  le  deffein  de  s'y  fixer;  mais 
ayant  époufc,  en  1687,  la  fille  de  Jean.  Jwmerf^cl ,  Bourguemaître  de  la  ville 
de  Goude  ,  il  fe  conforma  au  goûi  de  fa  femme  qui  n'aimoit  pas  s'éloigner 
de   la    maifon    paternelle. 

uélmcloveen  s'acquit  à  Goude  la  plus  grande  réputation:  &  comme  il  em- 
ployoit  au  travail  du  Cabinet  une  bonne  partie  du  tems  qu'il  pruvoit  déro- 
ber à   la    pratique  ,  il    fe  fit    bientôt  un  nom  dans    la    République  des   Lettres» 
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Ses  Ouvrages  le  firent  avantagcurement  connoître  des  S'avans ,  &  lui  procure-- 
rent  une  place  dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  où  il  en- 
tra ious  le  nom  de  Cdfus  fecwidus.  En  1697 ,  on  l'engagea  à  fe  rendre  à  Har- 
derwyk  pour  y  profelier  l'Hiftoire  &  la  langue  Grecque.  Il  accepta  cette 
commiflîon ,  dont  la  variété  de  l'es  connoiffances  le  rendait  bien  capable  ;  &  il 
s'en  acquitta  avec  tant  de  gloire,  qu'en  1702,  il  fut  encore  nommé  à  la  Chaire 
ordinaire  de  Médecine.  Il  exerça  tous  ces  emplois  jufqu'à  la  mort  qui  arriva 
en  If  12  à  Amfterdam.  Comme  il  ne  laifla  point  d'enfans,  il  légua  à  l'iJniver- 
lîté  d'Utrecht  toutes  les  Editions  de  Ouintllicn  qu'il  avoit  pu  ramafler,  &  tous 
les  Livres  manufcrits  à  un  de  fes  amis.  Sa  Bibliothèque  étoit  riche;  on  en  fit 
la  vente  en  1713.  Cet  Auteur  a  compoi'é  un  grand  nombre  d'Ouvrages  qui 
ne  regardent  point  la  Médecine  :  De  vitis  Stephanorum.  Notce  ad  Javenahm.  Jln- 
dquitatum  è  Sacns  prophanarum  fpccimen.  Conjec/anea.  F'cteruin  Poïtarum  Frag,nienta. 
Plagiarlorum  fyllabas.  L^inœ/iitatcs  Tlieol)gico-Pliilologlc£.  Fajlorum  Rnmanorum  Confu- 
larium  Libri  duo.  Strabo  cum  nous  vûiriorum  &c.  Il  ne  s'eft  cependant  point  borné 
à  ceux  là ,  il  en  a  lailTé  plufieurs  autres  qui  touchent  de  trop  près  à  notre 
Art  pour    n'en  pas    donner    la  notice. 

Inventa  Nov-Antlqua  ,  id  eji  ,  brevls  cnarratio  ortus  &  progrejfùs  Artls  Medicee , 
ac  prxcipuè  de  inventis  vulgo  novis  ,  aut  nuperrimé  in  ea  repenls.  Subjichur  ejuf- 
dem  rerum  inventarum  Onomafticon.  wlmftzlodami  ,  1684  1  if^-oclavo.  La  féconde 
partie  de  cet  Ouvrage  s'étend  fur  les  découvertes  ;  mais  comme  l'Auteur  étoit 
grand  partifan  des  Anciens,  il  a  fait  tous  fes  efforts  pour  leur  attribuer  le 
mérite   des  inventions  iqu'il    enlevé    aux    Modernes. 

ut/natoniie    de   la   Moule  ,     avec   des    Obfervations  ^natomiques ,  Médicinales   <Sf  Chi- 

rurgiques.    Traduit  du    Latin    d'Antoine    de   Helde avec   la    nouvelle    Lu-i 

miere    des    Apothicaires  ,    du    même   Auteur.    En   Flamand.   Amfterdam  ,  1684  * 
in-cc/avo. 

Hippocratis    ylphorifini    Gr^cè   &  Latine.    Amftelodami  ,    1685  »    '«-24. 

^urelil    Cornelll    Celjî    de    Mediclna    Librl     ocio  ,    brcvlorlbus    Robcrti    Conftantlnl 
Jfaacl  Cafaubonl ,  aliorumque  fchoUls  ac  locis  parallelli  lllujlraiî.    Jbldan  ,  1687  '   ''^-12  , 
1713  ,  "Ui-oclavo.    Patdvli  ,    1722  ,   lao^avo  ,    avec    Sereni     Sanimonlcl    de    Mediclna 
pracepta  faluberrlma. 

Blbllotheca  promijja  &  latens  ;  hulc  fubjunguntur  Georgli  Hleronymi  F'elfchli  de 
Scriptls  fuis  Medlcis  inzditis  Epljîol^.  Goudts  ,  1688  ,  in-ociavo ,  1692  ,  in-11.  No<- 
rimbergte  ,    1699  ,    in-8  ,  cum    accejjionibus   Rodolphi    Martini   Meelfulirerl. 

uipicii  Calli  de  obfonlis  &  condimentis  ,  five  ,  de  Ane  Coqulnarla  Libri  X  ,  cum  adno- 
tationibus  Martini  Lijîeri  ,  &  notis  fdecilorlbus  ,  varlifque  lectlonlbus  Integrls.  Hamel- 
bergii  ,    Barthii  ,    Reinejîi  ,    F'ander   Linden    &   a'ioruni,    Amjlelodaml  ,  1709  ,    /n-8. 

Cela  Aurelianl  de  niorbis  acutis  &  chronicls  Libri  o&o  ,  ex  recenfione  Joannis 
Conradi  Amman  ;  acccjjcre  hujufce  Notte  (S?  Tlieodori  Janjjonii  ab  Almeloveen  Anim-^ 
adverfiones  &   Lexicon     deliaiium.    Amjiclodami  ,   1709  ,   J1-4  ,   avec    figures. 

Il  a  auffi  travaillé  ,  avec  /"an  Rheedc ,  à  la  fixieme  partie  de  VHonus  In>- 
dlcus  Malabaricus  ,   imprimé    à   Amfterdam  ,    en  1686  ,   In-folio. 
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ALMENAR,  (Jean)  Dodeur  es  Arts  &  en  Médecine  dans  le  XV  fie  de , 
étoit  Efpagnol.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  Morbo  Gallico  ,  dans  lequel 
il  approuve  Tufage  des  friclions  mercuriclles  ,  mais  il  eft  contraire  à  la  iiili- 
vation  qu'il  conieille  de  détourner  par  les  purgatifs.  Il  cft  le  premier  Médecin 
de  ia  nation  qui  ait  écrit  lur  la  vérole  ;  &  comme  Ion  Ouvrage  fut  bien 
reçu  ,  lorfqu'il  parut  à  Veniie  ,  en  1502  ,  In-quarto,  on  le  réimprima  à  Pavie  , 
en  1516 ,  in-folio  ,  avec  d'autres  Ecrits  iur  cette  matière;  à  Lyon,  1528; 
&  1539  r  In-octavo  \  à  Bàle  ,  1536  ,  in-quarto.  L'Auteur  y  donne  une  preuve 
de  la  vénération  pour  les  perlbnnes  attachées  à  rEgliie.  Il  établit  deux  caufes 
de  la  vérole  ;  la  première  dépend  du  contaél:  immédiat  avec  des  perfonnes 
infectées  ;  mais  il  n'ofe  ^attribuer  à  cette  cauie  les  lymptômes  vénériens  ,  dont 
les  Prêtres  &  les  Religieux  font  atteints  :  il  déligne  ,  pour  eux  feulement  , 
une  féconde  caufe  qu'il  déduit  de  l'influence  ou  de  la  corruption  de  l'air.  Fer 
quam   caufam  ,    dit-il  ,  plè   credenduin   eft   evenljje    in    Presbiteris   &   Rellgiojïs. 

ALPINI  (Profper)  étoit  de  Maroftica  ,  petite  ville  de  l'Etat  de  Venife , 
où  il  naquit  le  23  Novembre  1553.  François  uilpinî  ,  fon  père  ,  qui  faiibit  la 
Médecine  avec  honneur  ,  voulut  le  pouffer  dans  les  études  ;,  mais  fon  goût 
ne  s'accorda  pas  avec  celui  de  fon  fils  ,  qui  avoit  plus  d'inclination  pour  les 
armes.  L'exemple  d'un  frère  qui  les  portoit  avec  diftin>itiun  dans  l'Etat  de 
Milan  ,  engagea  Profper  à  foUiciter  la  permiffion  de  prendre  le  même  parti. 
Il  fit  les  plus  vives  inftances  pour  obtenir  le  confentement  de  fon  père  ,  qui 
perfifta  toujours  dans  le  deffein  qu'il  avoit  pris  de  lui  faire  étudier  la  Méde- 
cine. Voyant  enfin  que  toutes  fes  pourfuites  étoient  inutiles ,  il  réfolut  d'obéir  ; 
&  comme  fa  fortune  étoit  attachée  aux  fuccès  de  fes  études  ,  il  fe  fit  une 
affaire  d'honneur  de  réuffir  dans  la  profeffion  qu'on  lui  confeilloit  d'embraffer. 
Il  fe  rendit  donc  à  Padoue  ,  où  il  s'appliqua  avec  tant  de  confiance  &  de 
fruit  ,  qu'ayant  été  reçu  Doileur  en  1578,  avec  un  applaudiffement  général, 
il  chercha  à  fe  tirer  de  la  foule  par  fon  mérite  &  psr  fes  Ouvrages.  Ses 
premiers  pas  fe  dirigèrent  vers  la  Botanique.  Jaloux  de  l'enrichir  par  les  tra- 
vaux ,  il  fe  propola  de  compofer  l'Hiftoire  du  Baume  ,  plante  de  l'Arabie 
heureufe  ,  autrefois  affcz  commune  dans  les  environs  de  Memphis  ,  &  qui 
fournit  une  réfine  liquide  fous  le  nom  de  Baume  d'Egypte  ,  du  grand  Caire 
de  Baume  blanc  ,  &c.  Pour  réuffir  dans  ce  deffein  ,  il  prit  Galicn  pour  modèle  ; 
il  fentit  tout  le  beibin  qu'il  avoit  de  voyager ,  pour  examiner  la  nature  des 
plantes  par  la  qualité  des  terres  qui  les  produifent.  Le  Ciel  fut  favorable  à 
fes  projets  ;  car  la  République  de  Veniie  ayant  nommé  George  Hemi  à  la 
charge  de  Bayle  ou  de  Conful  en  Egypte,  celui-ci  le  prit  avec  lui  en  1580, 
çn  qualité  de  fon  Médecin.  ^Iplni  demeura  trois  ans  dans  ce  pays  ,  dont  il 
examina  toutes  les  particularités  qui  avoient  rapport  à  la  Médecine  &  à  l'Hif- 
toire narurelle.  A  fon  retour  en  Italie ,  en  1584  ,  André  Doria  ,  Prince  de 
Melphe  ,  l'engagea  il  s'attacher  au  fervice  de  fa  Maifon.^Il  accepta  cette  char- 
ge ,  &  il  rcmpliffoit  encore  les  fonctions  de  Médecin  de  ce  Seigneur ,  lorfque 
la  République  de  Veniie  le  nomma  Profcffeur  en  Botanique  &  Diredeur  du 
Jardin   de    Padoue.  ^llpinl   parut  dans  l'Univeifité  de   cette    ville    avec    l'éclat 


A    L    P 


lO-ï. 


qui  accompagne  toujours,  le  vrai  mérite  ,  &  après  avoir  conftamment  foutenu 
la  réputation  qu'il  y  avoit  portée  ,  il  mourut  dans  la  même  Ville  ,  en  1616  , 
à  pareil  jour  du  mois  de  Novembre  auquel  il  étoit  né  ,  Ibixante-trois  ans  au! 
paravant.  Il  laifia  quatre  fils,  élimine  ,  lavant  Jurifconfulte  ,  mourut  de  là 
pefte  en  1G31.  yllpinus  ^  Médecin  &  Profefleur  de  Botanique  depuis  1633,  mou- 
rut en  1637.  Maurice  ,  Moine  du  Mont  Caliin  ,  paya  le  tribut  à  ia*  'nature 
en  1644.  Le  dernier  embralla  la  profellion  des  armes.  Mais  fi  fa  famille  efi: 
périe  en  fi  peu  de  tems  ,  les  enfans  de  fon  cforit  ne  mourront  jamais  :  c'eft 
aux  recherches  qu'il  a  faites  pendant  fon  Icjour  en  Egypte  ,  que  nous  en 
devons  la  plus  grande  partie.  On  n'a  point  imprime  tous  les  Ouvrages  û'^lplni. 
En  attendant  que  nous  parlions  de  ceux  qui  font  demeurés  en  manufcrit 
nous  donnerons  la  notice  des  plus  importans  ,  qui  hcureuiement  ont  vu  le 
jour. 

D&  MciUclna  .JEgyptioriim  Librl  JT^.  Vttizùh  ,  1591  ,  in-quarto.  C'efl:  un  excellent 
Traité  ,  dont  les  trois  derniers  Livres  expofent  fort  au-long  la  méthode  cura- 
tive  des  Egyptiens  de  fon  tems.  Il  y  eli  auili  parlé  de  fancienne  Médecine 
de  cette  nation.  Parifiis  ,  1646 ,  in-quarto  ,  avec  l'Ouvrage  intitulé  ;  Je  Mcdicina 
Jndorum  ,  par  Jacques  Bontius.  Lugduni  Batavorum  ,  1^19 ,  1745  ,  in-quarto  ,  avec 
figures;  on  y  a  joint  le  Dialogue  à'^lpini  fur  le  Baume,  &  le  Livre  de  Medicina 
Jndorum  de  Bontius.  Manget  ne  croit  pas  que  le  Traité  de  la  Médecine  desEc'vp- 
tiens  foit  complet  ;  il  parle  d'un  cinquième  Livre  qui  ell  demeuré  manuiciit 
entre  les   mains   des  héritiers    de    l'Auteur. 

De  Balfiimo  Dialogus.  P^enetiis  ,  1591  ,  in-quarto.  Patavii  ,  1639  >  ^n-quarto.  En 
François ,  Lyon  ,  1619 ,  in-otïavo  ,  par  Colin  ,  Apothicaire  de  cette  ville.  ^Jlpini  au- 
roit  pu  donner  quelque  choie  de  mieux  ,  puifqu'il  avoit  fon  fujct  fous  les  yeux  • 
mais  il  n'étoit  point  alors  afiez  au  fait  de  la  Botanique  ,  &  pour  cette  rai- 
fon  ,  la  figure  &  la  defcription  du  Baume  font  rendues  bien  obfcurément  dans 
cet   Ouvrage. 

De  plantis  Mgyptn  Liber.  F'enetiis  ,  1592  ,  1633  ,  in-quarto.  Son  mérite  confifte 
dans  la  defcription  &  les  figures  des  plantes  officinales  qui  croiffent  en  Egypte. 
Les  planches  font  aflcz  bonnes  pour  le  tems  auquel  elles  ont  été  gravées  ;  elles 
l'ont  cependant  quelquefois  trop  petites  ,  &  ce  défaut  efl:  la  caufe  qu'elles  n'expri- 
ment qu'imparfaitement  la  plante  ,  dont  l'Auteur  parle.  Le  Caflc  ,  par  exem- 
ple ,  Jn'eit  pas  reconnoiffable  à  la  figure  qu'il  en  donne.  Patavii.,  1640, //2-4 ,  avec 
les  notes  &  les  corredions  que  F'eflingius  avoit  publiées  en  1638.  Cette  édition 
comprend  encore  le  Dialogue  De   Balfamo. 

De  pricfagienda  vita  &  morte  agrotantiam  Libri  T'^IT.  Patavii  ,  1601  ,  in-quarto, 
p^enetiis ,  1601  ,  1705  ,  in-quarto.  Francofurii ,  160 1  ,  1621  ,  in-ociavo.  Leida  ^  ifio  » 
In-quarto  ,  avec  une  préface  de  la  façon  d'Herman  Boerhaave.  Ibidem  ,  i''33  ^  /n_ 
quarto  ,  avec  la  prélace  de  Boerhaave  &  les  corredions  de  Gaubius.  Haniburgi  , 
1734  ">  ii^-i^orto.  Comme  l'Auteur  avoit  lu  Hippocrate  avec  fruit ,  il  a  rangé  par 
clàfles  les  pronofiics  &  les  obfervations  de  ce  père  de  la  Médecine.  Il  v  a 
joint  ,  dans  le  même  ordre  ,  toit  ce  que  Galicn  a  dit  fur  la  matière  intérel- 
lante  ,  dont  il   traite  dans  cet  Ouvrage  :  tellement    que   la   leclure  de  ce  Livre 
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peut  en  quelque  forte  remplacer  celle  des  Ecrits  que  les  Anciens  ont  donnés 
îlir  le  iiijet   qui   a  occupé   ^llpinl. 

De  Mcdicitia  mahodica  Llhri  XII f.  Patavii ,  i6il  ^  in-folio.  Lus,duni  Batavorum 
1719  ,  1729  ,  in-quarto.  C'eft  fur  les  fondemens  de  la  lede  méthodique  &  la 
théorie  qui  en  fait  la  bâte  ,  (\\x'Alfini  a  donné  l'Hiftoire  &  la  cure  de  cha- 
que   maladie. 

De  Rhaponûco  Dtfputatio.  Patavii  ,  1612  ,  in-quarto.  Ibidem  ,  1622  ,  in-quarto, 
fuivant    Manget.    Lugduni  Batavoram  ,   1718,    in-quarto. 

De  Plantis  exoticis  Libri  duo.  f^enctiis  ,  1627  ,  in-quarto  ,  par  les  foins  du  fils 
de  l'Auteur  ,  qui  a  enrichi  cet  Ouvrage  de  plufieurs  augmentations  &  de  quel- 
ques figures  de  plantes  deffinées  de  fa  main,  f^enetiii  ,  1656  ,  in-quarto.  Cette 
édition  eft  fuppoiée  ,  car  l'Imprimeur  n'a  rien  fait  que  de  la  rajeunir  par  un 
nouveau  titre. 

HiftoriiS  naturalis  JEgypti  Libri  IV.  Lugduni  Batavorum  ,  17^5  ,  in-quarto  ,  avec 
le  Livre  De  Plantis  JEgypti  ,  deux  volumes  remplis  de  figures  ,  dont  plufieurs 
ont  été  ajoutées  par  l'Imprimeur.  Cet  Ouvrage  ne  correfpond  point  à  ceux 
que  l'Auteur  ou  ion  fils  ont  publiés.  Tel  qu'il  foit  ,  il  n'ert  point  entier. 
Comme  on  a  trouvé  le  cinquième  Livre  de  l'Hiftoire  naturelle  de  l'Egypte 
parmi  les  manufcrits  d'AIpini  ,  il  eft  étonnant  que  l'Editeur  Hollandois  n'ait  pas 
tâché    de   fe  le  procurer  ,  pour   le  joindre    aux  quatre   premiers. 

On  a  encore  trouvé  parmi  les  manufcrits  de  ce  Médecin  :  Prahctiones  in. 
Gymnafio  Patavino  habitue.  De  furditate  'Iractatus.  La  furdité  ,  dont  il  fut  incom- 
modé pendant  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  l'avoit  engagé  à  faire  beaucoup 
de  recherches  fur  les  caufes  &  !a  guérilbri  da  cette  maladie  ;  mais  il  laifla  ce 
Traité  imparfait.  Bocrhaave  afllire  qu'Alpini  avoit  aufii  écrit  un  Ouvrage  De 
prajagiendis  murbis  in  fanitate  ,  qui  eft  demeuré  caché  quelque  part  dans  le  Ca- 
binet d'un    Curieux. 

ALSAHARAVIUS.    Voyez    ALBUCASIS. 

ALSTON  ,  (  Charles  )  Médecin '  EcofTois ,  mort  depuis  quelques  années,  étoit 
ProfefTeur  de  Médecine  &  de  Botanique  à  t^dimbourg.  Il  a  publié  ,  en  1752  ,  un 
Ouvrage  Anglois  ,  écrit  en  faveur  des  Mariniers  ,  dans  lequel  il  préfente  l'eau 
de  chaux  comme  utile  dans  le  fcorbut  putride  ,  moins  par  fa  vertu  anti  l'epti- 
que  ,  que  par  fa  qualité  pénétrante  ,  déterfive  &  diurétique.  11  y  donne  encore 
la  manière  d'employer  la  chaux  pour  prélèrver  l'eau  de  la  corruption.  Cet 
Ecrit  eft  intitulé  :  A  diff:nation  on  quick-lime  and  lime-water.  Mais  Aljlon  ne  s'eft 
point  borné    à  la  compofition  de  cet  Ouvrage  ;  on    lui  doit  les   fuivans   : 

Tyrocinium  Edimburgenfe.  Edimburgi  ,  1753  ,  i/i-8.  Il  y  eft  parlé  de  fix  cens  plan- 
tes rangées  fuivant  la  méthode  de  Tonrnefort.  Ce  Livre  eft  précédé  d'une  Dif- 
fertation  fur  les  principes  de  la  Botanique  ,  dans  laquelle  l'Auteur  donne  des 
règles  pour  l'étude  de  cette  Science  &  condamne  beaucoup  de  principes  de 
Linné. 

Le'clares  »<i  the  Materîa  Medica  ,  containing  the  natural  Hijlory  ofdrngs  ,  their 
virtaes  and  dofcs  &c.  Londres ,  1770 ,  1772  ,   deux    volumes   1/1-4.  Cet  Ouvrage , 
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qui  a  été  rédigé  fur  les  manufcrits  de  l'Auteur  &  publié  par  /.  Hope  ,  Pro- 
fefTeur  de  l'Univerfité  d'Edimbourg  ,  contient  quatre-vingt-deux  Leçons ,  dont  les 
onze  premières  fervent  d'introdufkion.  ^Ifton  y  parle  de  l'invention  des  remè- 
des ,  de  la  manière  dont  ils  produifent  leurs  effets  ,  des  révolutions  que  la 
Médecine  a  éprouvées  &c.  Il  donne  des  notions  fuccinftes  ,  mais  exadtes ,  fur 
PHiftoire  naturelle  des  Drogues  ,  fur  leurs  vertus  ,  fur  leurs  dofes  ;  il  y  a 
joint  des  inftruftions  pour  l'étude  de  la  Matière  médicale  ,  &  un  Appendix 
fur  la  manière  de  drefler  les  formules.  On  trouve,  dans  ces  Leçons,  des  réflexions 
fages  ,    des   recherches  profondes  &  des  obfcrvations    utiles. 

ALTOMARI  ,  (  Donat  ab  )  Médecin  &  Philofophe  natif  de  Naples  , 
s' acquit  beaucoup  de  réputation  dans  cette  ville  vers  l'an  1550.  Le  Recueil 
de  lés  Ouvrages  ,  qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  ,  fait  preuve  de  l'efiime  qu'on 
en  a  fait  ;  il  cft  in-folio  ,  &  il  a  paru  il  Lyon  en  1565  &  1597  ,  Jl  Naples  en 
1573  ,  à  Venife  en  1574  &  i6oo.  Plufieurs  Traités  de  cette  colled^ion  ont  paru 
icparément    fous    ces    titres  : 

De  alteradone  ,  concocfiom  ,  digeftione  ,  pneparatione  &  purgatiom  ,  e.r  Hippocrans 
&  Galeni  fentcndâ.  f^encdis  ,  i^^j  ,  in-quarto.  Lugduni ,  1548  ,  in-12.  Fenctiis  ,  1558  , 
in-quarto ,  avec    des  augmentations. 

Triiim  Qji£ftionum  nondàm  in  Galeni  docirina  elucidatarum  Compendium.  F'enetiis , 
1550  ,  in~ocfai'o. 

De  medendis  humant  corporls  Malis.  Keapoli ,  1553  ,  1661  ,  in-quarto.  F^enetiis ,  1558 , 
in-OLÎavo.   Ibidem  ,  1568  ,   1570  ,    1597  ,  1660  ,   in-quarto.    Harderovici  ,    1656  ,    /n-8. 

De   medendis   Febribus.  Neapoli  ,   1554  ,  in-quarto.    T'^enetiis  ,   1562  ,    in-quarto. 

De  Mann<E  differentiis  ac  viribus  ,  deque  eas  cognofcendi  via  ac  ratione.  F'enetiis  , 
1562  ,    in-quarto. 

De    Finaceorum  facultate  &  ufu.   Ibidem  ,   Î563  ,    in-quarto. 

ALVAREZ,  (  Antoine )  Dofleur  en  Médecine  &  Profefleur  des  Univerfités 
d'Acala  &  de  Valladolid ,  fe  difiingua  dans  le  XVI  fiecle.  Son  habileté  lui  mé- 
rita toute  la  confiance  du  Duc  d'Offone,  &  il  fuivit  ce  Seigneur,  lorfqu'il 
fut  nommé  en  1581  à  la  Vice-Royauté  de  Naples.  Il  employa  utilement  le 
loifir  ,  dont  il  jouiffoit  dans  la  Mailbn  du  Vice-Roi ,  à  raflembler  les  Coniul- 
tations  auxquelles  il  avoit  répondu  pendant  le  cours  de  fa  pratique  ;  mais  il 
n'en    publia   que  la  première  partie  qui  parut    fous    ce   titre  .• 

JJpiJloluruni    c?    Conjilioruni    ]\[edicinaliuni  pars  prima.   Keapoli,    1585,  in-^. 

Manget  cite  deux  autres  Médecins  du  même  nom.  Didiaque  ylhare:^  Chacon  , 
Efpagnol ,  a  écrit  en  fa  langue  maternelle  un  Traité  intitulé  .•  Para  curar  el 
Mal  de  cojîado.  Se  ville,  1506,  in-quarto.  Blaifc  u^lvare^  de  Miraval ,  qui  fe  fit 
recevoir  Dofteur  en  Théologie  &  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Salaman- 
que,  a  donné  des  cunfeils ,  pour  le  falut  de  l'ame  &  la  fanté  du  corps,  dans 
un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre  ;  La  confervation  de  la  falud  dcl  cncrpo  ,  v  aima 
pava  el  buen.  regimiento  de  la  falud.,  y  mas  larga  vida  dcl  fereniffimo  Principe  Z?. 
ic/i^e.  McdinU  ,  1597  ,   1/1-4.  Salamanque  ,    i6oi  ,    in-^.. 
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AMALTHÉE ,(  Jérôme  )  natif  d'Oderzo  dans  la  Marche  Trcvitane,fe 
diRingua,  vers  l'an  i5J'o ,  par  fon  favoir  en  Philolbpbie  &  en  Médecine.  Les 
qualités  du  cœur  ne  le  firent  pas  moins  eftimer  que  celles  de  l'eiprit  ;  il  avoir  , 
en  particulier  ,  une  douceur  fi  engageante ,  qu'on  ne  pouvoir  le  voir  fans  l'ai- 
mer. Il  réuifillbit  encore  fi  bien  à  faire  des  vers ,  que  Marc-^lntnlne  Muret , 
ce  juge  pénétrant  des  beautés  de  la  Poéfie,  lui.donnoit  le  pas  lur  tous  les 
Italiens  qui  ie  mcloient  alors  de  la  verfification,  ^maltkée  mourut  dans  fon  pays 
à  l'âge  de  67  ans ,  &  fut  enterré  dan»  l'Eglife  de  Saint  Martin.  Jean-Baptijic 
Ssi  Cormilk ,  les  frcres ,  excclleicnt  aufli  dans  la  Poéfie.  Le  Recueil  de  leurs 
Ouvrages  a  paru  à  Amfterdam  en  1685.  ^"  "^  connoît  de  Jérôme,  ^malthic 
qu'un  petit  Poëme  ,  fous  le  titre  de  Mcdicina  metrica^  imprimé  à  Rome  ,  en  156 1 , 
in-quarto.  L'Auteur  y  veut  prouver  qu'on  ne  peut  être  bon  Médecin  fi  l'oa 
n'cft    pas  Poëte, 

AMAND  ,  (  Jean  de  SAINT  )  Chanoine  de  Tournai  ,  qui  vécut  vers  Pan 
1200,  étoit  de  la  Province  de  Hainaut  dans  les  Pays-Bas;  c'eft  au  moins  le 
fentiment  de  Foppcns  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  Belgique.  Il  paroît  par  les 
Ecrits  qui  nous  font  reftés  de  lui ,  loit  imprimés  ,  foit  manufcrits  ,  qu'il  fut  un 
des  plus  favans  Médecins  de  fon  fiecle.  Comme  il  aimoit  le  travail,  il  s'occu- 
pa à  traduire  ,  .à  extraire  &  à  commenter  les  Œuvres  d'Hippocrate  ,  fur-tout 
les  Aphoriimes  ,  fes  Pronoftics  ,  le  Livre  de  l'Art  ,  &  il  en  Ht  de  même  du 
Traité  de  Galim  fur  les  maladies  aiguës.  L'Analyfe,  qu'il  donna  des  Pronoftics  du 
premier  &  des  Commentaires  du  iecond ,  eft  fort  exade.  A  la  tête  de  ce  ma- 
nufcrit  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  Saint  Vi(flor  à 
Paris  ,  Jean  de  Saint  ^dmand  s'exprime  ainfi  :  «  afin  de  rappeller  ce  que  j'ai 
55  appris  dans  ma  jeunefle  ,  &  qui  pourroit  s'échapper  de  ma  mémoire  par  la 
»  fragilité  de  l'âge  ou  par  différentes  occupations  ,  moi  Jean  de  Saint  Amand  , 
»  Prévôt  des  Chanoines  de  Mons  en  Puelle  ,  j'ai  compilé  ce  petit  Ouvrage 
»  pour  foulager  ^  les  Ecoliers  qui  paffent  des  nuits  entières  à  chercher  dans 
»  Galion  ce  qu'ils  défirent  ardemment  de  trouver.  Ainfi  je  rne  fuis  d'abord 
»  rappelle  les  connoiflances  générales  ,  pour  paffer  enfuite  aux  connoilfances 
»  particulières  &c.  «  Telle  eft  la  Traduction  que  feu  M.  Chomel  a  donnée  de 
ce  paflage  dans  fon  Efiai  hiftorique  ilir  la  Médecine  en  France.  Par  le  ma- 
Bufcrit  de  Jeaa  de  Saint  .Amand  ,  qui  eft  en  Latin  &  qui  n'a  point  été  imprt- 
mé  ,  il  eft  démontré  que  ce  Médecin ,  ainfi  que  ceux  de  Paris  ,  fes  confrères , 
étoient  beaucoup  plus  attachés  à  la  doc'^rine  des  Grecs  qu'à  celle  des  Arabes , 
des  l'origine  même  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Mais  cet  Ouvrage  n'cft  pas 
le  feul  qui  foit  lorti  de  la  plume  de  l'Ecrivain  dont  nous  parions  ,•  on  a  en- 
core de  lui  un  Commentaire  fort  ample  fur  l'Antidotairc  de  Nicolas  ,  qui  le 
trouve  fous    ce  titre  à   la  fuite  des  Œuvres    de  Mifué  : 

Expofiùo  five   Additio  fuper  udntidotarium  Nlcolal,   f^enetiis ,  152^ ,   1589 ,  in  folio. 

Nous  avons  auffi  un  Traité  fur  l'ufage  convenable  des  remèdes ,  &  un  au- 
tre fur  les  vertus  des  plantes,  qui  font  également  de  i"a  façon,  le  premier 
o^wx  eft  intitulé  :  Z>(;  «/(i  idomo    auxiUorum,    fut  imprimé  ù  ÎNlayence   avec  d'autre» 

Ouvrages  , 
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Ouvrages,   en  I5,'^4 ,  in-quarto;    le   fécond   fc    trouve  dans  la    Bibliothèque  Mé- 
dicinale   de   Schenc/àiis. 

Il  eft  très-vraiieniblable  que  Jean  de  Saint  ^niand  a  long-tems  profefTé  la 
Médecine  à  Paris.  Le  bénéfice  qu'il  pofledoit  à  Tournai  ,  ne  fait  point  une 
preuve  contraire  à  cette  opinion  ;  car  tout  !e  monde  fait  que  la  Médecine  a 
été  long-tems  en  France  entre  les  mains  des  Clercs ,  même  après  la  réforme 
de  rUniverlité  de  Paris  ,  en  1452,  par  le  Cardinal  d'Eftouteville  ,  qui  permit 
aux  gens  mariés  de  jouir  des  droits  de  la  régence  ,  dont  ils  avoient  été  ex- 
clus juiqu'alors.  Peut-être  aulli  qu'à  l'exemple  de  tant  d'autres  ,  ce  Médecin 
le  procura  une  retraite  honorable  à  Tournai  ,  après  avoir  enfeigné  dans,  les 
Ecoles  de  Paris.  C'eft  ainlî  que  Ht  Jacques  Dcfpars ^  Doiilieur-Régent  de  la  Fa» 
culte  de  cette  ville  depuis  1410,  &  enfuite'  Chanoine  &  Tréforicr  de  PEgiife 
de  Tournai.  Defpars  cite  Jean  de  Saint  ^mand  avec  éloge,  il  a  même  fait  im- 
primer un  Traité  de  Matière  médicale  qu'il  avoit  extrait  de  fes  Ouvrages.  On 
ignore  le  tcms  de  la  mort  du  Médecin  dont  nous  parlons ,  &  l'on  ne  fait  rien 
de  plus  fur  fon  compte,  frnon  qu'en  1395,  on  confervoit  encore  foignoufement  , 
dans  les  Archives  de  la  Faculté  de  Paris  ,  un  de  fes  Ouvrages  intitulé  : 
Concordantix  J'icmnis  de  Sancîo  yiniando  ;  &  que  ce  Livre  fe  donnoit  en  garde  au 
Doyen    qui  devoit  le   rendre  à  fon    Succedeur. 

AMAND  ,(  Pierre  )  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint-Côme  ,  étoit 
de  Riez  en  Provence.  La  pratique  des  accouchcmens  eft  la  partie  dans  la- 
quelle il  excella  ;  &  comme  il  avoit  fait  plufieurs  obfervations  à  cet  égard  , 
il  en  donna  le  Recueil  au  public  quelques  années  avant  fa  mort  arrivée  le 
22  Juin  1720.  La  première  édition  eft  de  Paris,  1713  ,  Jn-8 ,  la  féconde  de  la 
même  ville,  ij'iâ ,  '1-8  ,  toutes  deux  fous  le  titre  de  Nouvelles  Ohfcrvatinns  fur 
la  pratique  des  uiccouchemcns.  On  y  trouve  l'hiftoire  de  plufieurs  grofTcfies  ventra- 
les. Il  admet  le  fyflême  des  (i)variftes  ,  mais  il  n'étoit  pas  partifan  de  l'opé- 
ration Céfarienne.  Il  inventa  une  forte  de  tire -tête  ,  qui  étoit  fait  avec  de 
petites  cordes  diveriément  entortillées  ,  à  la  façon  des  frondes  dont  les  enfans 
fe  fervent  pour  lancer  des  pierres.  Cet  inftrumcnt  ,  que  l'Auteur  a  fait  repré- 
fenter  dans  trois  planches  différentes  ,  eft  heureufcment  remplacé  par  le  Forceps 
à  deux  branches  ,  qui   a    aulli   fait   oublier  l'ancien   tire-tctc. 

AMANRICH  (  Cyr  )  naquit  à  Pia,  village  du  Rouflillon  à  une  Heue  de 
Perpignan.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine, 
&  -qu'il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en .  cette  dernière  Science,  le  i",  Février 
1676  ;     il   S'y    fixa  même    &   continua   d'y  faire   l'a   profetlion  jufqu'A    la   mort. 

On  ne  p. -ut  s'empêcher  de  rappcller  ici  une  anecdote  qui  fait  l'éloge  de  ce 
Médecin ,  mais  qui  fait  encore  plus  d'honneur  à  celui  qui  a  reconnu  publique- 
ment le  mérite  d'un  de  fes  confrères.  Je  la  tire  de  la  lîibliotheque  Littéraire  , 
Hiilorique  &  Critique  de  M.  Carrcre  dont  le  Parent  ,  Jojcph  Carrere ,  a  épou- 
fé,  en  1707,  la  fille  d\4maiirich.  "  Chicoincau,  Chancelier  de  l'Univcrfité  de 
„  Montpellier,  appelle  -A  Perpignan,  en  1695,  auprès  de  M.  de  INlontmort, 
„  Evoque  de  cette  Ville,  fut  icandalifc  de  la  manière  fimple  &  fingulierc,  ou 
T  0  M  L      L  O 
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„  peut  même  dire  ridicule,  dont  yimanrich  étoit  habillé;  on  eut  beaucoup  de 
„  peine  à  l'engager  à  coniuiter  avec  lui  ;  mais  après  l'avoir  entendu ,  il  ie  ren- 
„  dit  auprès  du  malade  pour  lui  annoncer  ion  départ,  en  ajoutant  :  /^ous  n'a- 
„  vei  plus  befoin.  de  moi ,  j'ai  trouvé  mon  Maître.  "■  De  pareils  aveux  font  au- 
jourd'hui fort   rares. 

L'exercice  de  la  Médecine  n'empêcha  pas  Amanrich  de  fe  livrer  aux  fonc- 
tions de  la  régence.  Il  fe  rendit  ,  en  1700  ,  aux  follicitations  des  Conibls  de 
Perpignan  ,  &  fe  chargea  de  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dans  l'Univer- 
fité  de  cette  ville  ;  mais  il  la  quitta  en  1708 ,  pour  la  faire  paiïer  à  Jacques 
Amanrich  ,  ion  fils  aîné.  Il  le  retira,  vers  1720,  à  la  campagne  ;  il  cherchoit^un 
repos  dont  il  ne  jouit  pas  long-tems.  Comme  il  ne  put  fe  refufer  aux  follici- 
tations de  les  Concitoyens  ,  il  revint  à  Perpignan  ,  où  il  termina  fa  carrière 
en  1728  ,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  mourir  ion  fils  Jacques  ,  en  1722. 
Cyr  lAmanrich  ,  le  fécond  de  fes  fils  ,  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  en  Méde- 
cine à  Touloule  ,  le  8  Juillet  170g  ,  fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  Perpignan  en 
1710  ,  &  mourut  dans  cette  ville  ,  le  17  Ofiobre  1768.  Il  ie  rendit  fameux  , 
dans  le  Rouflillon  ,  par  fon  opiniâtreté  à  nier  la  circulation  du  iang.  On  a  quel- 
ques Opufcules  de  la  façon  d^inuinrick  le  père  : 

Mcdicus  in  confpe&u  magnatum  extollendus.  Perpiniani  ,  1702  ,  J/i-4.  C'eil  un  dis- 
cours  prononcé  .  en  1701  ,  à   l'ouverture  des  Ecoles. 

Programma  de  infania  circulationis   &   circulatorum.   Ibidem  ,  1705  ,  /n-S. 

Difquifitiones  de  univerfa  Mcdicina.  Ibidem  ,  1706 ,  'm-4.  C'eft  une  DifTertation 
Académique  ,  ibutenue  en  1706 ,  dans  les  Ecoles  de  Perpignan  ,  fous  ia  préfi- 
dence  ,  par  Jacques  ^manrich  ,  fon  fils  ,  &  Jofeph  Carrare  qui  devint  fon  gendre 
Tannée  fuivante. 

AMATUS  ,  (  Léonard  )  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  ctoit 
natif  de  Sacca  ou  Xacca  ,  Ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Mazare.  Il  fit 
les  études  à  Palermc  ,  &  les  continua  ailleurs  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  mais 
il  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  ,  qu'il  revint  dans  fa  patrie  , 
où  il  exerça  fa  profeflion  avec  tant  de  prudence  &  de  bonheur  ,  qu'il  fut  ex- 
trêmement regretté  de  ies  Concitoyens  qui  le  perdirent  vers  l'an  1674.  On  a 
de  lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  le  premier  imprimé  ,  &  les  deux  autres  en  ma- 
nufcrit. 

^dverfariorum   catcna  de  jure  galli  vctercs  pro  afthmate.  Panormi  ,   1667  >  '"'■4- 
De  Balneis.  De  ufu  ylqu<£   Tliermalis ,  feu   ^IquiS  fanStx  ,  quâ  horâ  &  quâ  quantitatc 
potanda.    Il  n'a  point  été   rendu    public. 

Difcorfi  deW  origine  è  antichita  di  fciacca ,  délia  fua  noblha ,  è  farniolie  ,  d'ogn'una 
di  effe  in  particolare.  Ce  Difcours  fur  rorio;ine  &  l'ancienneté  de  la  ville  de  Sacca, 
traite  auHi  de  fa  nobleffe  ,  de  fes  familles  ,  &  même  de  quelques-unes  d'elles 
en  particulier.  C'ed  un  manulcrit  in-quarto  ,  qui  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des   Capucins  de  Sacca. 

AMATUS    LUSITANUS  de    Caitel-Branco  ,    petite   ville    de    la    Province 
du  Beira    en   Portugal  ,  fut  en    réputation   vers    l'un    1540.   Il    s'appelloit  Jcwi 
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Rodrigue^  de  Cajîello  Blanco  ,  &  il  confcrva  ce  nom  ,  tandis  qu'il  ne  fit  pas  pu- 
bliquement profefïion  du  Judaïi'me  ;  mais  lorfqu'il  eut  levé  le  voile  qui  cachoit 
l'a  religion  ,  il  fe  contenta  de  celui  à'ylmatus  Lufîtanus.  Il  étudia,  la  Médecine  à 
Sflamanquc  ,  &  pendant  qu'il  étoit  encore  fur  les  bancs  ,  il  exerça  la  Chirur- 
gie dans  les  Hôpitaux  de  cette  ville.  Il  voyagea  enfuite  en  France  ,  dans  les 
Pays-Bas  &  en  Italie.  On  le  retint  à  Ferrare  pour  y  cnfeigner  la  Médecine  • 
il  Te  rendit  delà  à  Ancone  qu^il  quitta  brufquement  à  l'approche  de  l'Armée 
du  Duc  d'Albe  ,  par  la  crainte  d'être  pouri'uivi  comme  Juif  ,  &  fe  réfugia  à 
Pefaro  chez  Gui  Ubalde  ,  Duc  d'Urbin.  Le  Roi  de  Pologne  &  la  République 
de  Ragule  voulurent  alors  l'attirer  dans  leurs  Etats;  mais  il  refufa  les  offres  avan- 
tageufes  qu'on  lui  fit ,  pour  aller  à  Thefialonique  Ou  Salonicki,  ville  de  la  Turquie 
Européenne  ,  où  il  profefla  ouvertement  le  Judaïfme  ,  auquel  il  étoit  attache 
dès  l'enfance.    On  a   de  ce   Médecin  : 

Exegcmata  in  priores    duos  Diofcoridis  de  Mater'ia  Mcdica  Libros.  ^ntuerpi^  ^  ir-g 
/.>-4. 

Curatîonum  Mtdiciaallum  Ccnturla  feptem  ,  quibus  pnsmïttltur  commentatio  de  îatro-tu 
Medici  ad  tsgrotantem  ,  deque  crijl  &  diebus  criticis.  f^enetiis  ,  ii^j-^  ,•  i:;66  /n-8. 
Lngduiii  ,  1560,  1580  ,  in~ll.-  Parijns  ,  1613  ,  1C20,  m-4.  BurdîgaliE  ,  1620  ,  in-x. 
Barcinone  ,  1628 ,  in-folio.  Francofurti  ,  1646  ,  in-folio.  La  première  Centurie  a  paru 
feule  i\  Florence  ,  en  1551 ,  /n-8  ;  la  leconde  à  Venile  en  1553  »  in-12.  Il  écrivit 
les  autres  en  différens  endroits  ,  &  en  particulier  à  Rome  ,  à  Ragufe  &  -X  Thcf. 
falonique.  Elles  font  voir  qu'il  étoit  verfé  dans  la  leé1:ure  des  Ecrits  â'Hippacrate 
-de  Galien  &  des  Arabes  ;  &  comme  elles  contiennent  de  bonnes  obfervations 
i'ur  les  maladies  les  plus  rares,  &  pluiieurs  remarques  chirurgicales" &  phyfiolof^i- 
ques  ,   elles    méritent   qu'on  en   fafie    cas. 

Jn   Diofcoiidan   yJna:^arb<£um   Commentaria,    P^enedis ^  1553  >    in~o&avo  ,    izzr      in-4. 
^rgemina  ,    1554  ,    1565  ,   in-^.    Lugduni ,  1558 ,  /n-8  ,   avec   les    notes    de    Rober't 
Conftantin    &    des    figures    tirées   de   Fufch   &  de   Dalecawp. 

Ainatus  avoir  encore  écrit  un  Ouvrage  fous  le  titre'  de  Commentaria  in  quar^ 
tam  Fen  Libri  prlmi  ylvicenna  ,  d'après  la  Verfion  Latine  de  Jacques  Mantînus  ; 
mais  il  perdit  ce  manufcrit  au  fiege  d^-^ncone  ,  où  il  avoit  laiffé  fes  eflets  , 
lorfqu'il  s'étoit  enfui  de    cette    ville    à   l'approche    de    l'Armée    du    Duc    d'Albe! 

AMBOISE ,  (  Jean  d'  )  perfonnage  ifTu  de  l'illuftre  famille  de  ce  nom  ,  vécut 
en  France  dans  le  XVI  fieclc.  Il  fe  fit  un  objet  d'ambition  d'exceller  dans 
la  Chirurgie  ,  profcffion  à  laquelle  la  médiocrité  de  fa  fortune  l'obligea  d'avoir 
recours  pour  fubfiftcr  avec  honneur.  Les  progrès  ,  qu'il  fit  dans  cet  Art  ,  cor- 
refpondirent  à  l'ardeur  qui  l'anima  &  le  fbutint  dans  le  travail  ;  ils  furent  même 
fi  grands  ,  qu'ils  lui  méritèrent  bientôt  la  confiance  du  public  &  les  faveurs 
de  Ion  Prince,  qui  le  nomma  fon  Chirurgien  au  Châtelet  de  Paris.  Jean  d'Am- 
holfe  eut  trois  fils  auxquels  il  infpira  fon  goût  pour  l'étude.  Ce  ne  furent 
point  les  dignités  ou  les  biens  qu'il  leur  traniinit  ,  qui  les  conduifircnt  à  la 
fortune  dont  "ils  ont  joui  ;  il  ne  leur  laifia  que  des  exemples  &  une  charge 
peu  lucrative.  Peut-être  leroicnt-ils  demeurés  dans  l'obfcurité  ,  fi  la  naiffance 
ne    leur  avoit  donné  dilîufires    proteftcurs  qui  animèrent  leurs  talens.   Les  dcus 
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aînés  ,  François  &  yiJrlen  prirent ,  l'un  le  parti  du  Rarrcau  ,  &  rmitrc  celui  de  TE', 
glii'c.  Le  premier  tut  Conleiller  au  Parlement  de  Bretagne  &  cniin  Confeiller  d'E- 
tat ;  le  fccond  '  mourut  Evc^que  de  Treguicrs.  Jacques  ,  dont  nous  all.-ïns  parler  , 
S'attacha   d'abord  à  la  Chirurgie  &:  devint   cnluite  Médecin  de  la  Faculté  de  Pari?.. 

'j:    ?h     >_  : 

AMLÎOISE  ,  (Jacques  d' )  troificme  fils  de  Jeaa  ,  naquit  à  Paris  &  fuccéda 
îl  l'on  perc'  dans  la  charge  de  Chirurgien  du  Roi  au  Chùtelet,  Il  s'en  et  >it 
acquitté  avec  honneur  depuis  plulieurs  années  ,  h)rfqu'il  le  mit  fur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  lui  accorda  le  bonnet  de  Docteur 
entre  les  années  1594  &  I597'  t)n  ne  peut  palTer  fous  filcnce  i'a  nomination 
au  Redorât  de  l'Univerfité ,  le  f,i  Mars  1594  ,  pendant  qu'il  ctoit  encore  en  Li- 
cence '.  mais  cette  diftind^ion  n'ell  point  unique.  Thomas  Scourion.  &  Etienne  Dufour 
ayoicnt  reçu  le  même  honneur  ,  le  premier  en  1578  ,  &  le  fécond  en  1582. 
Après  Jacques  d'^Jmhoijc  ,  on  trouve  Jean  le  Mercier  en  i6do  ,  Romain  du  Feu 
en  1601  ,  Jacques  Letus  en  1604  ,  François  Placet  en  1608  ,  Jean  DoJJier  en 
1618  ,  qui  furent  tous  élevés  à  la  charge  de  Reéleur  pendant  leur  Cours 
de  Médecine.  L'Univerfité  n'y  a  cependant  jamais  nommé  de  pareils  fi.ijets  , 
fans  prendre  quelques  précautions.  A  l'cledion  de  -Jacques  â'^mhoifc  ,  les  Na- 
tions afiembiées  ,  pour  conferver  leur  droit  exclufif  à  cette  première  MagiRra' 
ture  Académique  ,  lui  firent  jurer  qu'il  ne  prendroit  point  le  degré  de  Doc- 
teur ,    qu'auparavant    il    ne    fût    l'orti   de   charge. 

Le  Reftorat  de  Jacques  à^Amboife  fait  époque  à  plufieurs  égards  dans  M!i(- 
toire  de  l'Univeriité  de  Paris.  Le  2  Avril  1594  ,  le  nouveau  Rc6teur  ,  ac- 
compagné des  Doyens  &  des  Procureurs  ,  alla  le  jetter  aux  pieds  du  Roi. 
Henri  IV  ,  &  lui  demanda  pour  l'Univerfité  la  même  indulgence  &  le  même 
pardon,  qu'avoient  déjà  obtenu  de  fa  bonté  tous  les  autres  Oidres  de  la  Ville. 
Ce  Prince  reçut  favorablement  lés  prières  ,  il  lui  promit  fa  protci'tion  pater- 
nelle ,  &  les  Députés  de  l'Univerfité  fortirent  de  l'Audience  pleins  de  con- 
fiance &  de  joie.  Le  procès  contre  les  Jéfuites  ,  dans  lequel  il  montra  beau- 
coup de  fermeté  &  de  courage  ,  eft  un  autre  événement  de  fon  Rc<fiorar. 
Il  eut  encore  la  fatisfaction  de  voir  refleurir  l'Univerfité  qu'il  avoir  reçue  dans 
un  état  de  délabrement  univerfel.  Du  Boullai  rapporte  que  à'yJmhoifc  ,  pendant 
les  fix  mois  qu'il  fut  en  place  ,  reçut  au  ferment  deux  cens  feize  Ecoliers 
cinq  Libraires,  treize  grands  Mcffagers  &  quarante  -  cinq  petits.  II  finit  fon 
Redorât  le  10  Odobre  de  la  même  année  1594  ,  &  il  eut  pour  focceflcur 
Jean  Galland  ,  Principal  du  Collège  de  Boncour.  Nous  ne  l'avons  rien  de  plus 
touchant  le  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  finon  qu'on  met  fa  mort 
au  30  Août  de  l'an  1606  ,  &  qu'il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Saint 
Nicolas    des    Champs.    Voici   fon   Ep>taphe   : 

ji  la   Mémoire   de  Jacques    d'Amboife  ,    Ecuyer  ,    Seigneur    de    la  Bruchere  , 

Docieur  en   Médecine  ,    Confeiller -Médecin   ordinaire   du   Roi  , 

Vemuifclle   Louife   De/portes  ,   fon  époufe  ,    mère   de   trois   enfans  , 

yl   confacré    à    regret   ce    Monument    le  30  jour  d'^loùt    1606 , 

Et  fes  fracs ,  Van.  Eyêque  &  Vautre  Maître  des  Requêtes. 
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AMBROSINI  (  Earthelcmi  )  de  Bologne  ,  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en 
Médecine  dans  l'Univeriité  de  cette  ville.  J/étudc  p.irticiiliere  qu'il  avoit  faite 
de  la  Botani:iuc  ,  lui  en  mérita  la  Chaire  &  la  direé^ion  du  Jardin  ,  dont 
il  s'acquitta  avec  beaucoup  d'honneur.  Mais  comme  il  n'avoir  pas  moins  de 
tiilcns,  pour  la  pratique  ,  il  fut  recherche  par  les  malades  de  toute  condition , 
&  montra  toujours  le  plus  grand  emprelfement  à  leur  être  utile.  Il  en  fit  la 
preuve  ,  lori'que  la  peflc  délbla  la  patrie  en  16-^0.  Les  ravages  qu'elle  caufa 
à  Ijologue  ,  fournirent  à  ce  Médecin  une  occaiion  bien  trifte  de  montrer  à 
les  concitoyens  combien  il  avoit  leur  falut  ù  cœur.  Il  le  dévoua  entièrement 
à  leur  1er  vice  ,  &  non  content  d'en  avoir  ravi  un  nombre  confidérable  aux 
traits,  meurtriers  de  cette  cruelle  maladie  ,  il  compola  un  Ouvrage  qui  traite 
de  la  méthode  de  s'en  prélerver  ,  &  le  publia  en  1631  ,  fous  ce  titre  :  Modo 
e  facile  prû:fir^-a  e  cura  di  pejie  à  bcneficio  dcl  popolo  di  Bobina.  Nous  avons 
encore    de    la   façon    d'^Jmbrofini  : 

De  Capjlcorum  varietate  ,  cum  fuis  iconilms.  ^cccjjit  Panacca  ex  herbh  qu£  à 
fanâds    dcnoininantur.    Bnnonia  ,    1630  ,    /n-12. 

Theorica  Mcdicina  in.  Tabulas  vduti  digejla ,  cum  allquot  Confultatlonibus.  Ibidem , 
1632  ,    in-quarto. 

De    Puljlbus.    Ibidem  ,    1645  ,    in-quarto. 

De    exurnis    malis    Opufculum.    Ibidem  ,    1656. 

On  met  la  mort  de  ce  Médecin  en  1657  ;  &  parmi  les  éloges  en  Vers 
qu'on  ^a  confacrés  à.  la  mémoire  ,    il  y  en   a   un   qui  finit   ainfi    : 

Ingénia  ,    eloquià  ,    Medicâ    eft  mirabilis    Arte  : 
Hiiec    ego  ,    tu  quod    diejl   laudibus   aide.    F'ale. 

Hyacinthe  ylmbrofîni  ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Bologne  ,  fuc- 
céda  à  Barthelemi ,  fon  frère  ,  dans  la  charge  de  Directeur  du  jardin  botanique 
&  de  Profeflcur  des  limplcs.  En  1657,  il  publia  le  catalogue  de  ceux  qu'on 
cultivoit  dans  ce  jardin  \  il  eft  en  un  volume  in-quarto.  Peu  de  tems  avant 
fa    mort  ,  il  publia   encore  l'Ouvrage  fuivant  : 

PhytologiiC  ,  hoc  eft  ,  de  Plantis  partis  prinne  Tomus  primus  ,  in  quo  herbarum 
aoftrô  fieculo  defcriptarum  nomina  eequivica  ,  fynO'iima  ac  etymologica  invcftigantur  , 
additis  allquot  plantarum  vivis  iconibus  ,  Lexicàque  Botanicù  ,  cum  Indice  trilingui. 
liononia  ,  1666  ,  in-folio.  Le  fécond  tome  devoit  traiter  des  arbres  ,  mais  il 
n'a  jamais   paru» 

AMIN  AL-DOULAT,  ou  AMIN  EDDOULAT  ;  c'^eft  le  furnom  d'un 
Médecin  Chrétien ,  qui  s'appclloit  Hcbat  Allah.  Les  Califes  Abballidcs  ,  à  qui 
il  rendit  de  grands  lervices  ,  lui  donnèrent  ce  titre  ,  qui  figniiie  le  l'idele  des 
Princes  &  de  l'Ltat  ,  comme  une  marque  publique  de  l'eftimc  dont  ils  rh<  no- 
roient.  Cet  éloge  eft  bien  court  ,  mais  il  cil  énergique  dans  la  bouche  du  Maî- 
tre ,   lorfque   le    Sujet   ne  le    doit   qu'au  feul  mérite. 

AMMAN,  (  Jean  -  Conrad  )  Médecin  natif  de  SchafFhoufc  ,  exerça  fa  pro- 
fefllon  'à  Amftcrdam  ,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  Il   s'y  fit  beaucoup  de  repu- 
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tation  par  l'iirt  de  Hilre  parler  les  fourds  &  muets  de  naifTance.  I\Iais  comme 
il  ne  voulut  pas  priver  le  public  des  lecours  qu'il  pouvoit  tirer  de  fa  métho- 
de     il   la   «lit   il  ^'^   portée    de    tout  le   monde    dans  un   Ouvrage   intitulé  : 

Surdus  loquais.  ylmjîdodami  ,  1692  ,  in-ocfavo.  Ibidem  ,  1700  ,  in-ociavo  ,  Ibus  le  ti- 
tre de  DiJJirtatio  de  loquela.  Ibidem ,  i^oz  ^  avec  des  augmentations.  Leydts ,  172^» 
1740 ,  in-ocfavo.  En    Allemand  ,   à   Prentzlow  ,  1747  ,  in-o&avo. 

Nous  avons  une  bonne  édition  des  Œuvres  de  Cielius  ^larelianus  ,  qui  parut  à 
Amftcrdam  ,  en  1709  ,  in-quarto  ,  par  les  foins  d'^Jinman  ,  avec  les  notes  &  les 
.remarques   à'Almcloveen. 

Jean  ylmman  ,  tils  de  Jean-Conrad  &  Dodeur  en  Médecine  comme  lui  ,  alla 
s'établir  à  Petersbourg  ,  où  il  enfeigna  la  Botanique.  Les  plantes  lèches  ,  que 
Hein-'elmann^  MeJJhfchmld  &  Gnielin  avo'ent  envoyées  de  Finlande  à  l'Académie 
Impériale  de  Petersbourg  ,  lui  parurent  fi  belles  &  fi  rares  ,  qu'il  en  publia  la 
delcription   &  les   figures    dans  un   Recueil    qui    porte  ce   titre  : 

Icônes  &  defcrlptiones  ftirpiam  rarlorum  Ruthcnlcaruin.  Petropoll  ,  1739  ,  in  quarto, 
L'Auteur  ,  qui  étoit  Membre  des  Académies  de  Londres  &  de  Petersbourg  , 
a  enrichi  les  Mémoires  de  la  féconde  par  differens  Ecrits  de  fa  façon  fur 
la   Botanique. 

AMMANN  (  Paul  )  naquit  à  Breflau  le  51  Août  1634.  Parvenu  à  l'fige  de 
prendre  fon  parti  dans  les  Etudes  ,  il  ie  décida  pour  la  Médecine  ,  à  laquelle 
il  s'appliqua  dans  différentes  Univerfités  d'Allemagne.  Il  voyagea  enfuite  en 
Hollande  &  en  Angleterre  ,  &à  l'on  retour,  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Leipfic 
le  11  Oé^obre  1663.  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ne  tarda  pas  à  le 
mettre  au  nombre  de  les  Membres  ;  elle  fe  l'affocia  ,  en  1664  ,_  fous  le  nom  de 
Dryander.  Peu  de  tems  après  ,  il  obtint  une  Chaire  extraordinaire  dans  la  Fa- 
«culté  de  Médecine  de  Leipfic  ;  mais  ,  en  1674  •>  o"  '^  ^"^  monter  à  celle  de 
Botanique  ,  qu'il  abandonna  ,  en  16B2  ,  pour  remplir  la  place  de  Profeffeur  de 
Phyiiologie.  Ce  Médecin  mourut  le  4  Février  1691 ,  après  avoir  paffé  les  vingt 
dernières   années    de  fa   vie    à  compoler  les    Ouvrages,  dont    voici  les    titres  : 

Medicina  critlca,  five  dsciforia,,  id  ejl ,  Centurla  cajauin  in  Facultate  Lipfienfi  re- 
folutoruin  varils  di/curfibus  aucta.  Erfuni  ,  feu  potlùs ,  Rudolftadii  ,  1670  ,  in-quarto. 
Stadts  ,  1677  ,  in-quarto  ,  avec  des  corredions.  Llpfiis  ,  1693  ,  in-quarto.  yJmmann  , 
qui  étoit  d'un  efprit  vif  &  remuant  ,  preîTa  tellement  Jean  Michaëli  ,  qu'il  en 
obtint  la  permiQion  d'extraire  des  regiftres  de  la  Faculté  de  Leipfic  ,  les  dé- 
cifiuns  qui  fc  trouvent  dans  ce  Rccuci].  Mais  comme  il  y  fit  entrer  plufieurs 
Hiftoires  qui  font  de  vrais  paradoxes  ,  &  que  d'ailleurs  cette  édition  avoir  été 
publiée  fans  la  participation  de  la  Faculté  ,  elle  la  condamna  hautement  par 
un  Ecrit  intitulé  :  PndUninaris  excufutio  quâ  cafuuni  S  refponforum  fuorum  importu- 
nam  edltlonem  deprecatur.    Llpfue  ,    1670  ,  in-quarto. 

Par^nejîs  ad  difcentes  circa  Jnftitutinnum  Medicarum  emendationem  occupata.  Rii- 
doljhuill  ,  1673  ,  in-douie.  Lipfi<e  ,  1677  ,  in-dmt^e.  Il  s'emporte  avec  une  forte 
de  fureur  contre  les  fyftemes  ,  &  fur-tout  contre  ceux  de  la  Médecine  Galé- 
nique  ;  il  n'y  met  cependant  rien  de  fa  façon  qui  vaille  mieux  que  ce  qu'il 
critique. 
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^rth^us  fyncopncus  ,  Eccardl  Ldchnerl  ^rch^o  fyncoptko  contra  Paranefîm  ad 
difcentes ,  oppojîtus.  1674  ,    la- 12. 

Suppdhx  Botanica  ,  hoc  eji  ,  Enumcratio  Plantaruin  qiia  non  folàm  in  Mono  Mt- 
duo  Acadcml^  Lipfimfis  ,  fed  edaiii  in  allis  drca  urbzni  viridarlis  ,  prads  ac  CyL 
vis  &c  proi^erminare  filent,  ^cccfflt  brevis  ad  Matenam  Mcdicam  Maaudumo.  LIp-^ 
ji<s  ,   1675  >   in.-')^lcivo.  ' 

Characler  Plantarum  naturalis  ab  ultimo  fine,  videlicet ,  Frudlficatione ,  defumptuu 
Lipji^,  1676,  in-i2.  .Francofani  ,  1685  ,  '«-12.  TJpfi^  ,  1686  ,  in-i-.  avec  des 
augmentations.  Frana.furd  ,  1701  ,  in-12,  avec  d'autres  augmentations  par  Danld 
Acbel  tJlcs  coniiftcnt  principalement  dans  ce  qu'il  a  dit  fur  les  carafteres 
de  Tournefon  &  A'Herman.  L'Auteur  loue  beaucoup  la  méthode  de  Morlfoa 
dans  la  Préface  de  Ion  Ouvrage  ;  il  rejette  cependant  Ion  lyfiôme  qui  carac- 
terue  les  plantes  par  les  feuilles  ,  &  lui  préfère  le  ficn  qui  établit  -20  genres  fur 
les  graines.    Selon  lui  ,  toutes   les   ylantes    viennent   ie   ranger  ibus   ces  genres. 

Honus  Befianus  quù  ad  Exotica  folûni  dcjcrlptus.  Lipjle ,  1686  ,  in-quarto.  On  y 
trouve  la  delcnption  de  plufieurs  plantes  rares  ,  qui  font  diilribuées  luivant  la 
méthode  de   Morifon.    Ce   jardin    iubfi(te    encore     aujourd'hui. 

Irenicum  Num£  Pompilii  ciim  Hippocrate  ,  quô  vetcrum  Medicorum  &  Pliilofophorum 
Hypotlic/cs  in  Corpus  Juris  Civilis  parker  ac  Canonid  hacicnus  tranfunwt.s ,  à  pr^con- 
ceptis  opinionibus  vindicantur.  Francofarn  &  Lipfice  ,  ,689  ,  in-oâavo.  Son  deflëin 
eltd  examiner  les  Loix  qui  font  fondées  fur  les  fentimcns  d'Hippocrate  &  les 
lyRemes  reçus  en  Médecine.  De  l'examen ,  il  pafTe  ù  la  réfutation  de  la  nlu 
part  ;  mais  toute  jufte  que  foit  fa  critique  à  certains  égards  ,  il  v  niéle  de^ 
traits  fi  mordans  &  des  plaifanteries  fi  peu  convenables  '  à  la  gravité  du  fu- 
jet  qu  ,1  traite  ,  que  c'elt  avec  raifon  qu'on  lui  a  foit  de  vifs  reproches  lur 
les   défauts  de   cet   Ouvrage. 

Praxis  vulnerum  hthalium  fcx  decadibus  hiftoriarum  rariorum  ,  ut  phirimùm  trau- 
maticarum  ,  cam  cribadonibus  adornata.  Francofurd ,  i6go  ,  in^ooiavo.  LipRce  iror 
//z-8.  L  Auteur  a  écrit  ce  Recueil  avec  tout  aifii  jeu  de  ménagement"  qu^ 
1  ouvrage  précèdent.  Il  eft  rigide  dans  fes  décifions  ;  il  eft  violent  dans  fes 
reproches  ;  il  eft  mordant  dan*  fa  critique.  Il  a  cependant  quelquefois  raifon 
de  s'echautter  ;  ipecialement  lorfqu'il  déclame  contre  les  couleurs  que  donnent  au 
crime  ,   ceux  qui    veulent  excufer    les   coupables. 

I  ^^-^'Sîîî^i^  \  ""îf't"  Chirurgien  qui  étoit  natif  d'Alexandrie  ,  vécut  dans 
le  AAAMII  liecle  II  fut  furnommé  Lithotome,  c'cft.;\-dire  ,  Coupeur  de  pierres , 
parce  qu  il  s  avila  le  premier  de  couper  ou  de  rompre  dans  la  vefîie  les  pier- 
res  qu.  etoicnt  trop  grolTes  pour  pouvoir  fortir  ,  fans  danger ,  par  l'ouverture 
qui  le  tait  pour  cela.  Sa  méthode  éto;t  de  faifir  la  pierre  avec  un  crochet  pour 
1  empocher  de  rentrer  ,  &  de  la  couper  enfuiie  avec  un  initrument  convena- 
ble ,  mince  &  émoufl'é  par  fa  pointe  ,  qu'il  poibit  ù  plomb  ,  en  prenant  eardc 
de  ne  point  ofienfer  la  vcffic  avec  l'inftrument  ou  avec  les  éclats  de  la  pierre 
Sur  quoi  Damd  Leclerc  remarque  que  le  mot  Lithotomie  ,  dont  on  fe  fcrt  pour 
marquer  l'opération  par  laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  vcflic  ,  n'clt  pas  pro- 
pre ^  &  que   Ion  parleioit  plus  juflc  ,   en   appcllant    cette   opération  Cxfiotomic  , 
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puilque  cefr  la  vedle  &  non  pas  la  pierre  que  l'on  coupe.  Mais  rufage 
a  pJévalu,  &  le  mot  LUhotonùc  s'applique  aujourd'hui  -A  toutes  le,  méthodes 
de  tailler. 

AMOREUX,  (  Guillaume  )  Médecin  à  Beaucaire  ,  la  f  f  ■''^,?  ,,?";:'^  "'^^. 
Tille  en  1761  ,  pour  ib  fixer  à  Montpellier  ,  où  .1  ie  rendit  à  la  loll  cit.tion  de 
Henri  Halucm]  Doyen  des  Profefieurs  de  la  faculté  L'année  même  de  Ion 
frrivée  -à^ Montpellier  ,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  ^es  Science,  en  qua- 
lité d'Adjoint  ,  &  comme  Afibcié  en  1766  ;  mais  il  fut  "«'^"^f,  ^^^-^^^^  .HÔoTtal 
Compagnie  en  1769-  H  a  paffé  depuis  à  la  charge  de  Medecm  de  1  Hôpital 
Saint-Eloy    &    de    Bibliothécaire  de  la    Faculté    de  Medecme. 

Pien-c^mph  ^i,nore«x  ,  Ton  fils  ,  né  à  Beaucaire  le  26  Février  ^74^ ,  t^^J^?^ 
tiu  Doaorat  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Montpellier  1  an  1762 ,  &  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  la  môme  ville  en  1764.   On  a  de  lui  : 

De  noxa  anunalium.  Avtnlom,  i^^z  ,  in-quarto.  C'eft  une  Differtation  Académique 
qu'il  iouiint  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  le  ao  Avril  de  la  même  année  , 
pour  fa  réception  au  Baccalauréat.  Il  y  décrit  les  di^lérentes  mamercs  dont  le. 
animaux  peuvent  nuire  à  l'homme  ,  &  après  avoir  fait  l'énumeration  des  maux 
qui  nous  menacent  de  leur  part  ,  il  paffe  à  la  curation  ,  qui  eft  accompagnée 
de  réflexions  judicieufes  &  de  plufieurs  avis  ialutaires.  ^.,       ,      , 

Lettre  d'un  Médecin  de  Montpellier  à  un  Mai^ijlrat  de  la  Cour  des  Aides  de  la 
viême  ville  ,  &  Agriculteur  ,  fans  indication  d'année  ,  de  ville  ,  m  d'Imprimeur. 
Cette  Lettre    eft  relative  à  la  Médecine   vétérinaire.  .        ,      , 

Seconde  Lmre  d'un  Médecin  de  Montpellier  &c.  C'ett  une  fuite  de  la  précé- 
dente, 

AMPSING  (  Jean-AfTuerus  )  naquit  dans  la  Province  d'Over-Iflel  II  étoit  Mi- 
niftre  de  la  ville  de  Harlem,  lorlqu'il  lui  prit  envie  d'étudier  la  Medecme  & 
qu^il  fe  fit  recevoir  Dodteur  en  cette  Science.  Il  commença  par  1  exercer  en 
Suéde;  mais  il  quitta  ce  Royaume  au  bout  de  quelque  tems  ,  pour  venir  occu- 
per la  place  dé  Médecin  de  la  ville  de  Wilmar  dans  le  Cercle  de  la  BafFe-Saxe, 
Delà  il  fe  rendit  à  Roftock  ,  où  il  obtint  une  des  Chaires  de  la  Faculté.  Il 
iinit  par  être  Médecin  du  Duc  de  Meckelbourg  ,  &  il  mourut  dans  cet  em- 
ploi ,  le   19   Avril   1642  ,  à   l'{\ge   de   83  ans.    On   a   quelques    Ouvrages  de    la 

^^ItTcrtatio    Tatro-Mathematica  ,  In   qua    de   Medicin<s  &  Aftronomix  pr^ftantia  ,   de- 
nue    utrinfque   indiJjUablli    conjwriù  differitur.  Rojtociiii      1602  ,  1618 ,  in-4  ,  1629,  u:-^. 
De  Theriaca   Oratio.    Ibidem  ,   1618   ,  in-quarto  ,  1619 ,  in-oSlavo.        _      ^ 
De  Morborum  diferentiis   Liber.  Rojiochii  ,  1619  ,  in-quarto  ,  1623  ,  in-oaavo  ,  avec 

le    Dilcours  De  Theriaca.  ^  ,      .         yrr.     ,  fi 

Hecfas    affcâlonum  capiUos  &  pilos   humant    corporis  infejîantmm.   U  utebcrga  ,   1623  , 

in-ociavo.   Rojiochii ,  1623  ,   in-octavo. 

AMULETTES  (  Les  )  font  des  mots  écrits  fur  de  certaines  chofes ,  que  l'on 
attache  au  corps  du  malade,,  ou    qu'on  lui|  fait    porter.  Les  Latms  les  uut^^jjp-^ 
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pelles  ^iinuUta  ,  du  verbe  aimvcve. ,  ôtcr  ,  éloigner  ;  Prcchra  ou  Prnchla  ,  de  pro- 
hibcre  ,  garantir  ,  défendre.  Les  Grecs  les  ont  nommés  dans  le  même  l'ens; 
yipotropxa  ,  Phylacieria  ,  yliiiyntcrla  ,  Akxitiria  ,  ^Uxipharmaca  ,  parce  qu'Us 
croyoient  que  ces  remèdes  défendoient  ou  garantiflbient  ,  non -feulement  contre 
les  maladies  provenant  de  caufes  naturelles ,  mais  contre  les  charmes  &  les  cn- 
chantemens  qui  pouvoient  avoir  été    faits  par   d'autres  ,    en  vue    de    nuire. 

Les  Anciens  fe  fervoicnt  beaucoup  d'Amulettes  ,  &  ils  en  tiroient  la  matière 
des  pierres  ,  des  métaux  ,  des  fimples  ,  des  animaux  &  généralement  de  pref- 
que  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  terre.  On  gravoit  fur  les  pierres  ,  fur  les  métaux 
&  fur  le  bois ,  des  caradl;eres  ou  des  figures ,  ou  des  mots  qui  dévoient  être 
difpofés  en  un  certain  ordre  ,  aulfi  bien  que  ceux  que  l'on  écrivoit  fur  du  pa- 
pier. Tel  eft  le  mot  ^bracadabra  de  l'invention  de  Screnus  Sammonlcus  ,  qu'on 
arrangeoit  en  cône  fur  le  papier  ,  pour  guérir  une  el'pece  de  fièvre  que  les 
Médecins  appellent  Hémltritéc.  Tel  efi;  encore  le  mot  ylbracalan.  ,  autrefois  en 
uiage    chez   les    Juifs. 

On  trouve  dans  Marcel  l'Empirique  ,  dans  Alexandre  de  Tralles  &  ailleurs , 
divers  exemples  d'Amulettes  faits  par  des  caraderes  rangés  en  certain  ordre  , 
&  gravés  fur  des  métaux  ,  fur  des  pierres  ,  &c.  Quelquefois  on  n'écrivoit  ,  ni 
on  ne  marqupit  rien  fur  les  matières  propres  à  faire  les  Amulettes  ,  mais  on 
employoit  ,  je  ne  fais  combien  de  cérémonies  fuperftitieufes  dans  leur  prépara- 
tion &  dans  leur  application  ,  fans  compter  la  peine  qu'on  fe  donnoit  pour  ob- 
lerver  que  les  aftres  fufient  difpofés  fixvorablement.  Les  Arabes  ont  nommé 
'l'alifinans  ,  c'eft-à-dire  ,  Images,  cette  dernière  forte  d'Amulettes  ,  dont  ils 
croyoient  que   la   vertu  dépendoit  principalement  de  l'inHuence  des    aftres. 

Les  Amulettes  ctoient  de  diflerentes  formes  ,  &  comme  on  les  attachoit  à 
toutes  les  parties  du  corps  ,  on  les  appelloit  encore  Periapta  &  Pcriamniata 
d'un  verbe  Grec  qui  lignifie  attacher  autour  de  quelque  chofe.  Quelques-uns 
reflëmbloient  à  une  pièce  de  monnuie  ,  qu'on  perçoit  pour  les  pendre  au  cou 
avec  un  fil.  D'autres  étoient  faits  en  anneaux  ,  pour  être  mis  au  doigt  ou 
ailleurs  ;  d'autres  comme  des  braflclets  ou  des  colliers  ,  qu'on  portoit  au  bras 
ou    autour    du    cou ,   ou  comme  des    couronnes    dont    on   entouroit    la   tête. 

On  pourroit  joindre  aux  Amulettes  tous  les  autres  remèdes  luperftitieux:  per- 
fonne  n'ignore  que  l'antiquité  y  ajoutoit  beaucoup  de  foi  &  qu'elle  en  employoit 
un  grand  nombre.  11  y  avoit ,  par  exemple  ,  quelques  (impies  que  l'o'i  ne 
cueilloit ,  que  l'on  ne  préparoit ,  que  l'on  n'appliquoit  pas  même ,  fans  pratiquer 
de  certaines  choies  qui  ne  pouvoient  point  faciliter  l'effet  du  remède,  ni  aug- 
menter fa  vertu  ;  en  un  mot  ,  qui  fcmbloient  tout-à-fait  indiHércntes,  mais 
fans  lefquelles  on  prétendoit  néanmoins  que  les  remèdes  étoient  inutiles.  Les 
Livres  des  anciens  Médecins  contiennent  plufieurs  defcriptions  de  fcmblables 
remèdes,  qui  font  encore  pratiqués  aujourd'hui  par  des  Empiriques,  de  bonnes 
femmes  ou  d'autres  perlonnes  crédules  &  fuperftitieufes,  Gerjbn  ,  qui  vécut 
dans  le  quinzième  liecle ,  parle  de  cet  abus  &  fe  plaint  de  ce  que  les  ]\Ié- 
decins  de  fon  tems  y  étoient  encore  attachés.  Il  écrivit  contre  deux  Docieurs 
de  Montpellier  ,  dont  l'un  fe  iervoit  d'une  médaille  for  laquelle  étoit  gra- 
T  0  M  E      I.  P 


JI4  A    M    U         A    N     A 

vée  la  figure  d'un  lion ,  &  qu'il  vantoit  pour  la  guérifon  de  plufieurs  mala- 
dies •  l'aul^re  ne  vouloit  point  employer  les  remtdes  qu'en  certains  jours.  Le  Ta- 
vant  Gerfon  combat  avec  bcau:oup  de  force  les  idées  iupcrrntiGufes  de  ces  deux 
Médecins.  Il  faut  être  ignorant ,  pour  pratiquer  aujourd'hui  de  bonne  foi  pa- 
reils remèdes;  mais  la  crédulité  &  l'ignorance  marchent  prefque  toujours  de 
compagnie.  Quant  au  débit  des  Amulettes  ,  il  cft  renvoyé  à  ces  impofleurs 
qui,  efl'rontément  montés  fur  un  théâtre,  font  métier  de  tromper  le  peuple  qui 
les  écoute.  Il  eft  une  autre  forte  de  débiteurs  d'Amulettes;  ce  font  ces  gens  qui, 
ayant  obtenu  le  privilège  de  s'enrichir  aux  dépens  du  public  ,  lui  vendent  ù 
cher  prix  des  colliers  ,  des  fachcts  ,  dont  l'eflét  principal  eft  d'agir  fur  l'imagination. 
11  y  a  cependant  certains  Amulettes,  que  plufieurs  Médecins  ne  rejettent  pas  abib- 
lument,  parce  que  les  charmes,  ni  la  fupcrfUtion  n'y  ont  aucune  part.  C'eft  peut- 
être  à  l'eiprit  du  malade  que  le  borne  toute  leur  adlion  ;  au  moins  perfonne  ne 
peut  rendre  une  raifon  folide  des  effets  qu'on  leur  attribue,  ni  de  la  manière 
dont  ils  agiflent.  Tel  eft  le  corail  porté  fur  foi  pour  le  flux  de  fang  ;  l'ongle 
d'Elan  contre  le  mal  caduc;  la  bague  d'acier  contre  le  vertige;  la  croix  ou 
l'os  du  cœur  de  cerf  contre  la  palpitation  ;  &c.  Les  pavtifans  de  ces  remèdes 
en  appellent  tous  à  l'expérience  ;  mais  c'eft  cette  expérience  même  qui  devroit 
être  confirmée  par  une  fuite  d'obfervations  propres  à  confiatcr  leurs  vertus.  Cette 
preuve  manque  à  leur  eft^icacité  ,  &  tout  fe  réduit  à  quelques  ibulagemens  qu'on 
peut  rapporter  au  hafard  des  circonftances  ,  ou  à  des  guérifcns  réelles  qui  ont 
été  opérées  par  des  remèdes  indiqués  dans  pareils  maux  ;  car  le  malade  ai- 
me trop  la  vie  Sx.  la  ianté,  pour  confier  l'une  &  fautre  à  l'opération  des  feuls 
Amulettes.  Ce  n'eft  donc  point  l'ans  fondement  qu'on  refufe  d'ajouter  foi  à  de 
femblables  pratiques  ,  &  que  l'on  met  dans  la  môme  catégorie  ces  fachets  &  ces 
colliers  de  mode,  que  Penvie  de  gagner  de  l'argent  à  fait  inventer.  Des  per- 
fonnes  d'une  qualité  diftinguée  leur  ont  donné  un  ton  que  la  crédule  imagina- 
tion du  public  a   foutenu  jufqu'aujourd'hui. 

ANATOMIE.  Ce  terme,  félon  fbn  étyniologie  Grecque,  ne  fignifie  autre 
chofe  qu'une  diflèé^ion,  divifion  ou  féparation  ;  ainli  on  peut  définir  l'Anatomie: 
une  divifiun.  artificielle  du  corps  humain  mort  en  fcs  parties  tant  internes  qu'externes  , 
faite  avec  ordre  &  dextérité ,  pour  acquérir  une  connoiJTance  diftin&e  des  di^'érens  ored- 
nés  qui  entrent  dans  fa  compojîtion.  C'eft  ainfi  que  l'Anatomie  met  fous  les  yeux 
la  ftru<5^ure  du  corps  humain,  développe  toutes  fes  parties,  cnfeigne  leurs 
différens  ufages  ;  -^ ,  ce  qui  eft  plus  important  encore  ,  elle  conduit  les  efprits 
attentifs  à'  la  connoilTance  des  merveilles  du  fouverain  Maître.  Elle  montre  le 
doigt  de  Dieu    dans    la  délicate     conftrudion    des    vifceres. 

L'Anatomie  doit  être  fort  ancienne  ;  car  il  cft  prefque  impoflible  que  les  hom- 
mes n'aient  point  eu ,  même  dans  les  premiers  Tiges  du  monde  ,  une  connoii- 
fance  générale  de  la  firudure  des  parties  de  leur  corps.  Les  haiards,  les  meur- 
tres ,  les  accidens  de  la  guerre  ,  l'ouverture  des  animaux  deftinés  à  leur  nour- 
riture ,  fuffifoient  pour  les  en  inftruire.  Mais  en  quel  tems  commença-t-on  de 
la  cultiver  comme  une  Science  ?  C'eft  un  point  qui  n'eft  pas  fans  obfcurité- 
îji   nous  en   croyons    Manethoa  ,   l'étude  de  l'Anatomie   fe    fit  de  bonne    heure. 
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Evfcbe  rapporte  qu'on  lifoit  dans  cet  Ecrivain  Egyptien  qu'Athotts  ,  Roi  d'E- 
gypte, avoit  compolc  plulieurs  Traités  d'Anatomie;  &  comme  il  cil  apparent 
q'.:e  c'elt  d'Athotis  ,  ou  Phulanus  qui  vécut  iur  la  Hn  du  vinc^t-luiitieme  fiecle 
du  mon  :^e ,  que  JMaïuthon  veut  parler ,  on  eft  en  droit  de  conclure  que  l'étude 
de  l'Anatomie  eft  fort  ancienne.  On  ne  doit  cependant  point  croire  que  les 
Egyptiens  euflent  fait  de  grands  progrès  dans  cette  partie  de  la  Médecine; 
quoique  leur  pays  ait  été  le  berceau  de  l'Art  de  traiter  les  maladies ,  ce  ne 
fut  point  par  l'Anatomie  qu'ils  lui  donnèrent  plus  de  confiftence.  Leurs  connoif- 
iances  Iur  la  fti-uciure  du  corps  humain  ont  été  bien  minces,  en  comparaiibn 
de   celles   que  les  Grecs    y  ont    acquifes. 

Galien   eft   dans    l'opinion    que    l'Anatomie    faifoit   partie  de    la  fcience  des    ^f- 
cU'plades  ;  il   en    parle    plus    d'une    fois.  Voici   ce  qu'il    dit  de    plus   remarquable   à 
ce  lujet  :    "  Dans    le  tenis  que  la    Médecine    étoit  toute  renfermée    dans    la    fa- 
„  mille  des    ^Jfiléplades ,    les  pères    enfeignoicnt  l'Anatomie  à  leurs    enfans  &  les. 
„  accoutumoient ,  aès    le   bas    âge ,  ù    dilléquer   des   animaux;    en    forte    que  cela 
„  puifant  de    père    en    fils ,    comme  par   une  tradition    manuelle ,    il    étoit    inutile 
„  d'écrire    comment   cela  fe    faiibit,    puifqu'il    étoit   autant   impoOible    qu'ils    l'ou- 
„  bliaflcnt,    que   les    lettres    de    falphabet  qu'ils   avoient    appriies    prefqu'en    mê- 
„  me    teras.  "  Mais   on    peut  oppolér  à  l'autorité   de   GalUn. ,  celle   de  ChalcuUus  ^ 
ancien  commentateur  de  Platon  ,  qui  attribue  au   Philoibphe  yîlcinieon  d'avoir    été 
le    premier    qui   ait  difléqué  quelque  animal.   Or  cet  ^Icmoeon  ,  difciple  de  Pythr^ 
goid  ,  n'a  vécu  que  dans  le   XXXV  fiecle  du   monde  ;  ainfi  les  connoiflances  Ana- 
tomiques  des  yJIllqnadct  ,  dès  qu'on  les    fuppole    tirées    de  la    dilfeéHon   des   ani- 
maux ,  ne    prouvent   rien ,  fmon    en  faveur    de    ceux    qui  font    venus    après    ce 
Philolophe.    D'ailleurs    le    peu    de    progrès  qu'on    avoit    faits    dans  l'Anatomie  du 
tems  même  d' Hippocrate  ,  fait   connoître    afiez  clairement  qu'avant  lui,  on  n'avoit 
examiné   les    corps    des    animaux   qu'allez  fuperficiellement.  Galien  ne  le  rend  ce- 
pendant  point  à   ces    raiibns  ;   il  trouve    un   expédie-nt  pour  foutenir  fa    thefe,  & 
il  prétend    qu'il  y  a  eu  un    intervalle   entre  les    plus    anciens    ylfdqnadcs  &    Hip' 
pocrate.,  pendant    lequel  l'Anatomie  a  été  fort  négligée.   Cet  Auteur  fixe  la  déca- 
dence de    cette  Science    au    tems    que    la    Médecine    a   fait  le   premier    pas  pour 
fortir    de    la  famille    des    ^Jjclepiadcs    qui ,   moins     avares    de    leurs    connoifTances 
que  n'avoient  été  leurs  pères,   le   mirent  alors  à  enléigner  leur  Art  à  des   étran*- 
gers.   Mais  il  y  a   bien   de   l'apparence    que    ce  fentiment    de   Galien  n'a    d  autre 
fondement,  que    l'aveugle,  prévention  de    ce    Médecin     pour    cette   ancienne  fa- 
mille.   Ce    n'eft  pas    qu'on   veuille    dire  que  les   ^Ifclcpiades   n'ont    rien  connu    de 
la  ilrudlure  du    corps   humain  :    cette  peniëc   feroit  ablurde  ;  car    fans  cette  con- 
noifiance  ,    ils   n'auroient  pu  exercer  ,    ni  la    Médecine   en   général  ,  ni    la  Chirur^ 
gie   en    particulier,   qui   eft   de    tout  leur  Art  ce  qu'ils  entendoient    le   mieux.  Il 
femble    cependant   qu'ils  ne    pouvoient   pas  connoître    la    lituation  &  la  figure  des 
parties  du  corps,  fans  être    Anatomiftes ,    ou,  ce   qui   paroît  revenir  au    môme, 
ians    avoir   difiliqué    d'animal.  Mais  il  eft  aile  de  faire  voir  iqu'ils  avoient  pu  fans 
cela  acquérir    quelques    connoiflances.    La    première  &  la    plus    familière    inftruc- 
tion  étoit    celle   que    leur    donnoit    ce     qu'ils   voyoicnt    faire  à  la   boucherie  & 
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dans  les  facrifices  ;  &  pour  ce  qui  regarde  le  corps  humain  en  particulier ,  irs 
profitoient  avec  empreflemcnt  de  l'occafion  d'en  examiner  les  parties  ,  lorl- 
qu'ils  trouvoient  dans  les  champs  des  os  décharnés  par  les  bêtes  ,  ou  par  la 
longueur  du  tems  qu'ils  avoient  été  expofés  à  Pair.  Une  meilleure  école  en- 
core, c^étoit  lorliqu'ils  rencontroient ,  en  quelque  lieu  écarté,  le  cadavre  de  quel- 
que pauvre  voyageur  qui  avoir  été  égorgé  par  les  voleurs,  ou  ceux  des  foldafs 
qui  étoient  morts  de  quelque  grande  blcflure  dans  les  combats.  Ils  confidéroier  t 
alors  ce  que  le  haiard  leur  découvroit,  lans  être  obligés  de  faire  d'autres  ou- 
vertures que  celles  qu'ils  trouvoient  faites  ,  &  fans  être  contraints  de  paficr 
par  defius  le   Icrupule  religieux    qui    les    empêchoit   de    mutiler    ces  corps. 

Quoique  l'ancienne  méthode  des  Egypnens  ,  pour  les  cmbaumcmens  ,  fe 
foit  principalement  bornée  à  enduire  ^extérieur  du  corps  de  bitume  ,  ils  en 
ouvroicnt  néanmoins  les  capacités  qu'ils  rempHlToient  encore  du  même  ingré- 
dient; &  cette  manœuvre  a  donné  à  leurs  Médecins  le  moyen  d'apprendre  la 
fituation  des  principales  parties  du  corps  humain.  Les  ^fclépiades  ont  pu  pro- 
fiter de  ces  découvertes  ;  mais  la  meilleure  école  pour  eux ,  &  qui  leur  fer- 
voit  plus  que  toute  autre  ,  c'étoit  la  pratique  de  leur  Art.  Elle  leur  fournif- 
Ibit  tous  les  jours  des  occalions  de  voir  Ibr  des  corps  vivans  ce  qu'Us  n'a- 
voient  pu  découvrir  fur  les  morts  ;  le  traitement  des  plaies  ,  des  ulcères  ,  des 
tumeurs  ,  des  fraétures  ,  des  dillocations  &  des  autres  maladies  dépendantes 
de  la  Chirurgie  ,  leur  mettoit  fous  les  yeux  la  ftrudure  des  parties  qui  en 
étoient  le  fiege.  11  eft  vrai  que  par  ce  moyen  ils  ne  firent  point  des  progrès 
bien  rapides  ;  mais  comme  la  Médecine  fe  conferva  pendant  plufieurs  fiecles 
dans  la  famille  des  ^fclipiadcs  &  qu'elle  y  palTa  de  père  en  fils  ,  la  tradi- 
tion &  les  obfervations  des  pères  &  des  ancêtres  fuppléercnt  au  défaut  de 
l'expérience  de  chaque  particulier.  Plufieurs  Médecins  ont  appelle  la  réunion 
de  ces  différens  moyens  ,  une  voie  douce  &  naturelle  ,  quoique  longue  ,  pour  ap- 
prendre à  connoître  le  corps  humain.  C'ell  auflî  ,  par  cette  voie  ,  que  les  ^Jf- 
dépiadcs  ont  pu  acquérir  quelques  connoiflTances  anatomiques  ,  fans  avoir  jamais 
employé    la    diiïedlion. 

Hippocrate ,  l'un  des  plus  illuftres  defccndans  à'Efculape ,  chez  qui  l'Anatomie 
eft  traitée  comme  une  Science  ,  s'eft  principalement  lervi  de  cette  voie  douce 
&  naturelle  pour  s'inftruire  de  la  Prufture  du  corps  humain.  Mais  par  une 
fupériorité  de  génie  qui  lui  eft  propre  ,  il  en  a  fu  tirer  meilleur  pard  qu'aucun 
de  l'es  ancêtres.  Cet  Auteur  a  j'emé  dans  les  Ouvrages  une  grande  quantité 
d'obfer varions  anatomiques  ;  &  fi  l'on  parcourt  les  Traités  admirables  qu'il  nous 
a  laifles  fur  les  luxations  ,  les  fradures  &z  les  articulations  ,  on  ne  doutera 
point  qu'il  n'eut  beaucoup  de  ccnnoiflances  de  la  Myologie  &  de  l'Oftéologic- 
C'eft  auHi  là  que  le  réduifent  Tes  meilleure^  notions  anatomiques.  Convaincu 
qu'il  étoit  des  progiès  qu'il  avoir  faits  r'an<  l'Oltéologie  ,  &  jaloux  de  tranimct- 
tre  à  la  poftérité  des  preuves  de  fa  fcicnce  &  de  Ion  induftrie  à  cet  égard  , 
il  fit  fondre  un  fquelette  d'airain  qu-'J  confacra  à  ApoUon  de  Delphes  ,  fuivant 
la    remarque    de    Pwfanias. 

Le   fcrupule    religieux   qui   empêchoit  les    Anciens  de   toucher    les   corps  morts 
pour   les    anatomifor  ,    avoit    tant   d'empire  fur    eux ,  qu'il    eft    prouvé ,  par  un 
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paflage  d'^iijlote  ,  que  de  fon  tems  ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  trcnte-fep- 
tieme  ficclc  du  monde  ,  on  n'avoit  point  encore  ofé  diflequer  de  corps  hu- 
mains. Ce  ne  fut  que  dans  le  trente-huitième  ,  du  tems  d'Erafiftrau  &  d'Hé- 
rophile  ,  qu'on  pafRt  par  defTus  ce  icrupule.  Antiochus ,  Roi  de  Syrie  ,  Ptolomée 
Lagus  &  Ptolomée  Philadelphe  ,  Rois  d^Egypte  ,  permirent  à  ces  deux  Méde- 
cins de  travailler  fur  les  cadavres  humains.  On  leur  accorda  ceux  des  cri- 
minels qu'on  avoit  iuppliciés  ;  fi  l'on  veut  même  en  croire  Cdfe  ,  ces  Princes 
leur  firent  remettre  des  prilbnniers  condamnés  à  la  mort  ,  pour  ôtre  difiequés 
tout  vivans.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  dans  la  préface  du  premier  Livre  • 
Longêque  optlmè  ficijfc  Hcrophilum  &  Erajîjlratum  ,  qui  nocentes  homines ,  à  Reelbus 
ex  carcere  acceptas  ,  vins  incidcrint  ,  confidcrarintque  etiam  fpiiitu  rémanente  ea 
qute  natura  ante  claujîjjl't.  Et  plus  bas  :  Neque  cjje  criidele  ,  Jîcuti  pkrique  propo- 
nunt  ,  liominum  nocentium  &  horuin  qiioque  paucorum  fuppliciis  ,  remédia  populis  in- 
nocentibus  feculorum  omnium  quari.  Mais  il  ne  manque  point  d'Auteurs  qui  ont 
combattu    ce  témoignage    de  Celfe  ,    &  leurs  raiibns    font    allez    plaufihlcs. 

Pendant   qu'Hérophile    &  Erafijlrate    rencontroient    fi  peu    d'obfiacles    pour   s'inf- 
truire     de     l'Anatomie  ,    il    fe     trouvoit     ailleurs     des     Médecins    qui    n'avoient 
pas    la    même    aiiance ,    &,  parmi   ceux-ci  ,    les  Romains  méritent  qu'on   s'arrête 
particulièrement   à    ce    qui    les    regarde.   On    brûloir  la    plupart  des  cadavres  hu- 
mains ,    Se    l'on   avoit   une    telle    horreur  de   tous  en    général  ,    que    non  -  leule- 
ment   on    craignoir    de    les    toucher    ou  même  d'en    approcher,    mais    que    ceux 
qui    entcrroient   les   morts  ,    ainfi   que    ceux    qui    préparoient    les    cuirs   des     bê- 
tes ,    étoicnt    en    fi    grand    mépris   ,    qu'ils     dévoient    demeurer   hors   de   la  ■  ville 
de    Rome.    Les  défordres  qui    accompagnèrent  la  guerre    civile  du  tems  de  Ma- 
rius   &   de    Sylla    dans    le  quarantième    fiecle  ,    firent    porter    une   loi    qui    dé- 
fcndoit    de   faire    aucun    outrage    aux   corps    des    morts  ;    &     fuivant     Pline       il 
ne  fut    pas   même    anciennement    permis    de  regarder   les    entrailles  des  hommes 
Mais    la   difficulté    de    trouver  des   cadavres  humains  pour  la  difledion     diminua* 
tellement    dans    la    fuite  ,   que     fuivant    le    rapport   de    Seneque  ,    qui    vécut  fous 
les  Empereurs    Augufte  ,   Tibère    &    Néron  ,   on  difléquoit  les  membres  des  ca* 
davres    pour    examiner    la   fituation   des    nerfs  &   des  jointures.    Il  fut    aufll  per- 
mis aux    Médecins   Remains  d'anatomifer    les   corps  des   ennemis  ;  c'eft  ce    qu'ils 
firent    fous    Marc  Aurele    à   l'égard  des  Germains  ,  comme  on    l'apprend    de  Ga- 
Uen.    Ce    Médecin    lui-même  ,    qui    a    tïint  travaillé    fur   les    animaux    vivans        a 
pu    difl'équer    des   cadavres    humains  ;    mais  il    paroît   qu'il   ne   l'a    fait    que    fort 
rarement   &    peut-être    affez   imparfaitement.    La   peine    qu'il  fe  donne   de  vanter 
divers   autres    moyens    par   lelqucls    il    juge     qu'on   peut  apprendre   l'Anatomie 
fait   une    preuve    bien    décifive    du    peu    de    dilTecMons    qu'il    a    pratiquées    fur 
l'homme.    Ce    qu'il   a    dit   de    mieux   fur   la    ftru(fi:ure   des   parties  ,    eft   tiré    des 
Anatomitles   qui   l'ont    précédé  ;    c'eft    de    lui    que  nous   tenons  bien   des  chofes 
connues   aux  Anciens.   Ce  ne    fut    donc   que  poftérieurement  à  Galicn   qu'on   s'ap- 
pliqua  en    toute   liberté    aux    recherches    anatomiques    fur  les    cadavres  humains  • 
mais   il   faut  qu'on    n'ait  rien    écrit   de    confidérable  fur    cette    matière  ,    puifque 
vers   la    fiti  du   quatrième  fiecle,  il   n'y  avoit  encore  d'Anatomiitc  un  peu  dif- 
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tingué  q'ie  le  feul  Oribafi.  , Ses, Oa\n^es  n'ont  cependant  point  un  air  original , 
car  ils  ne  contiennent  que  des  compilations  &  des  extraits  de  ce  qu'avoient  pu- 
blié ,   lur   l'Anatoraie  ,  ies    Médecins    qui    Tavoient   précédé. 

Maigre  la  lenteur  avec  laquelle  l'Antiquité  a  travaillé  aux  progrès  de  cette 
Science  ,  on  ne  manqua  pas  de  ^'appercevoir  combien  les  connoiîîanccs  en 
cette  partie  étoient  nécellaires  à  la  perfecuon  de  la  Médecine  en  général  & 
n  celle  de  la  Chirurgie  en  particulier.  Les  Arabes  furent  perfuadcs  de  cette 
importante  vérité  ;  mais  comme  la  plupart  étoient  Mahométans  ,  la  Relij^ion 
leur  détcndoit  de  toucher  à  aucun  cadavre  humain.  Ceux  d'entre  eux  qui  étoient 
Chrétiens  ,  &  lur  leiquels  cette  défenlé  ne  s'étendoit  pas  ,  n'avoient  pas  moins 
d'horreur  des  diUections  ;  &  conmic  par  ditFérens  principes  ,  les  uns  &  les  autres 
ne  le  hvrerent  à  aucun  de  ces  travaux  qui  leuis  peuvent  perfectionner  l'Ana- 
tomic  ,  ils  ie  contentèrent  de  ce  qu'ils  trouvèrent  là  delFus  dans  les  Ecrits 
des  Grecs  &  de  Galicn  ,  &  tirent  palTcr  dans  leurs  Ouvrages  les  dei'crip- 
tions    qu'ils    en    avoient   tirées, 

C'eft  à  l'Italie  qu'on  doit  cette  première  vigueur  qui  a  donné  à  l'Europe 
le  goût  des  Arts  &  des  Sciences,  &  en  particulier  celui  de  l'Anatomie.  Fré- 
déric II  ,  qui  conquit  lu  plus  grande  partie  de  ce  pays  avant  le  milieu  du  XIII 
liecle  fit  une  Ici  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  fe  mêler  de  la  Chirurgie 
par  toute  la  Sic-ile  ,  fans  avoir  été  examiné  fur  l'Anatomie.  Un  certain  Mar- 
liunas  ,  Proto-Médecin  de  cette  ille  ,  obtint  du  même  Prince  la  permiffion  de 
faire  un  cours  ,  tous  les  cinq  ans  ,  fur  un  cadavre  humain  ,  avec  ordre  aux 
Médecins  &  Chirurgiens  de  ie  trouver  aux  démonrtrations.  Dans  le  même 
tenis  Ottus  yJ^irius  Lujîrulanus  &  .Arinundus  Guafco  enfeignerent  l'Anatomie  à 
Bolosne  ;  le  fécond  s'etî  néanmoins  diltingué  dans  cette  partie  avant  le  pre- 
mier ,    puifque    iuivant    Guii^iid-niiil  ,    il   en  ouvrit    un    cours    en    1151. 

Ces  foibles  eflais  remuèrent  les  elprits  &  les  animèrent  à  faire  quelque  chofe 
de  mieux.  Déjà  ,  Guillr^amc  de  Sulicct  s'étoit  rendu  célèbre  vers  la  fin  du 
Xliï  fiecle  ,  par  la  dillindliion  des  nerfs  qui  fervent  aux  mouvemens  volontfiires 
&  aux  mouvemens  nécelliiires.  A-peu-près  dans  le  même  tems  ,  Henri  de  Her- 
imndaville  démontroit  à  Paris  les  parties  principales  du  corps  humain  fur  treize 
planches  dtfljnécs  d'après  nature.  C'eft  à  la  difficulté  de  lé  procurer  des  cada- 
vres ,  qu'on  doit  attribuer  ce  foible  expédient,  auquel  les  anciens  Anatomiftes 
ont  été  fi  ibuvent  obligés  d'avoir  recours.  Trop  de  raifons  les  portoient  À  rec- 
tifier les  connoiflances  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  ,  &  à  multiplier  les 
Uurs  ,  pour  ne  point  chercher  des  corps  fur  leiquels  ils  pufiènt  travailler  :  mais 
la  Religion  y  mit  des  obihiclcs  qu'il  ne  fut  guère  poiïible  de  furmonter,  L'Hif- 
toirc  de  ces  ficelés  ,  où  les  Sciences  commcncoient  à  être  en  honneur  ,  nous  four- 
nit des  preuves  bien  frappantes  des  entraves  que  l'on  mit  aux  progrès  de 
l'Anatomie.  Au  commencement  du  XIV  fiecle  ,  on  fit  à  Rome  une  Conftitution 
pour  abolir  l'uiage  de  mettre  en  pièces  les  corps  morts.  Le  Pape  traite  cette 
coutume  de  barbarie  déteftabh  ;  il  la  défend  ablblumcnt  ,  ibus  peine  d'excom- 
munication contre  ceux  qui  la  pratiqueront ,  &  de  privation  de  fépulture  eccé- 
fiai^ique  à  l'égard  des  corps  ainlî  dépecés.  Ce  règlement  convenoit  à  l'état  de 
Clerc  ,   qui  étoit  alors  celui  de  la  plupart  des  Médecins  ;  mais  il  étoit  contraire 
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aux  progrès  de  l'Anatomic.  Il  fut  cependant  fi  long-tems  en  vigueur  ,  qu'en 
1571  ,  on  fit  encore  valoir  contre  Nicolas  BucccUa  la  Confiitution  que  Boniface 
VIII  avoit  fait  publier  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  auparavant.  IVlais 
lorlqu'on  toucha  au  fiecle  de  la  renailfance  des  Lettres  en  Italie  ,  les  Savans- 
le  mirent  infcnfiblement  au  defii'us  d'un  préjugé  ii  fatal  aux  Sciences.  Mundlnus 
écrivit  à  Bologne ,  en  1315  ,  un  Livre  d'Anatomie ,  que  fes  fréquentes  difleftionâ 
avoient  rendu  fi  parfait  pour  le  tems  ,  qu'il  fut  ordonné  aux  Dodeurs  de  n'en 
point  expliquer  d'autre  dans  les  Chaires,  Cet  Ouvrage  étoit  ce  qu'il  y  avoit 
de  mieux  alors.  J^aii  de  GaddesJcn  vers  1320  ,  Gui  de  Chauliac  vers  i'548  ,  firent 
quelques  efforts  pour  étendre  leurs  connoilTances  anatomiques.  Charles  Etienne  , 
Dôifteur  de  la  Faculté  de  Paris,  en  Ht  de  plus  grands  au  commencement  du 
XVI  fiecle  ;  c'cft  fl  cette  époque  qu'il  faut  renvoyer  l'origine  de  ces  brillans 
fuccès  que  l'Anatomie  a  eus  en  France.  l)i:ns  ce  Royaume  ,  où  l'on  a  pouffé 
fi  loin  l'art  admirable  de  la  difieflion  ,  on  n'a  commencé  ,  que  fous  le  rep-ne  de 
François  I  ,  ri  travailler  publiquement  fur  les  cadavres  humains.  Avant  que  ce 
Prince  montât  fur  le  trône  ,  pour  y  être  également  le  père  des  Lettres  &  ce- 
lui de  fbn  peuple,  c'eft-à-dire  ,  avant  fan  1515  ,  la  diffeé'tion  du  corps  humain 
pafToit  encore  pour  un  facrilege.  L'Efpagne  a  cependant  été  plus  long-tems  la 
vid\ime  du  trifte  refpedt  ,  dont  elle  honoroit  les  morts.  On  voit  une  confulta- 
tion  que  l'Empereur  Charles  V  fit  faire  par  les  Théologiens  de  Salamanque 
pour  favoir  fi  ,  en  confcience  ,  on  pouvoit  difféquer  un  corps  dans  le  deflein 
d'en  connoître  la  (irufhure.  Mais  dans  tous  les  Etats  policés  les  yeux  s'ouvrirent 
enfin  fur  une  matière  aufîi  importante  ,  &  bientôt  on  fecoua  le  cruel  préjugé  qui 
mettant  un  obftacle  dcftrudeur  aux  progrés  de  l'Anatomie  ,  jettoit  la  Méde- 
cine dans  l'incertitude  des  caufes  &  du  fiege  des  maladies  ,  &  condamnoit  la 
Chirurgie  ^t  une  ignorance  éternelle.  En  effet  ,  fans  les  lumières  que  les  diflec- 
tions  ont  répandues  fur  l'Art  de  guérir  ,  la  partie  diagnofiiquc  ,  la  Phyfiologic 
même  ,  feroient  encore  fort  éloignées  de  ce  point  de  pcrfcdlion  qu'elles  ont 
heureufcment  atteint  l'une  &  l'autre  ;  fans  l'Anatomie  ,  on  n'auroit  pas  vu 
tant  d'habiles  Chirurgiens ,  &  leurs  mains  n'apportcroient  pas  h.  nos  maux  les 
fecours  ,  dont   nous    leur  fommes   redevables. 

Ce  fut  au  commencement  du  XVI  fiecle  que  l'Italie  cefTa  d'éfre  feule  la  dé- 
pofitaire  des  Sciences.  Les  Savans  qui  les  cultivoient ,  ne  furent  plus  concentrés 
dans  cette  partie  de  l'Europe  ;  car  après  y  avoir  été  puifer  les  connoiffances 
qui  leur  manquoient,  ils  vinrent  en  faire  part  à  leurs  concitoyens.  En  France, 
l'Anatomie  prit  alors  une  nouvelle  forme.  On  vit  les  Fernel  &  les  .-Jndernach  fe 
perfedionncr  par  les  fréquentes  converfations  qu'ils  eurent  avec  f^idus  F'idius , 
Médecin  de  Florence  ,  que  François  I  avoit  attiré  dans  fa  capitale.  Cepen- 
dant les  Ecoles  d'Anatomie  de  France  ne  prirent  point  fur  la  célébrité  de  cel- 
les d'Italie  ;  elles  tardèrent  même  long-tems  à  donner  des  Maîtres  qui  fuffif- 
fcnt  à  l'enlcignement  de  cette  Science.  On  vit  ;\  Paris  peu  d'Anatomiles  de 
nom,  depuis  Sylvlits  jufqu'à  Riolun  :  Rondelet  avoit  fait  bAtir  un  Am;  hithcatre  à 
Montpellier  ,  mais  la  Faculté  de  cette  ville  n'avoit  prefque  point  de  Profeffeurs 
en  état  d'y  figurer.  Ce  n'efl:  qu'aux  travaux  (ie  f^éfJe  que  nous  devons  cette 
émulation  qui  ,  depuis  lui,  n'a  point  cefTc   parmi  les  Anatomifies  Je  tout  pays. 
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Ce  fut  ene  qui  porta  Jacques  Sylvius ,  fon  adverfaire  ,  Jl  ratiimer  dans  Pans 
iLde  d  tout  ce  qui  -peut  éclairer  i'efpnt  fur  la  ftruaure  du  corps  ImmaiH, 
Les  cona:ils ,  les  railbns  de  ce  Médecin  tirent  même  tellement  lent.r  la  né- 
ceSté  de  multiplier  les  établilTemens  propres  à  encourager  cette  étude  ,  qu  en 
Tctr  c'eft  à-dire,  quelques  années  après  la  mort,  le  Ro.  Charles  IX  accorda 
uS^penUonaux  Docteurs  de  la  Faculté  de  fa  Capitale,  pour  y  taire  annuel  e- 
ment  Sux  cours  publics  d'Anatomie.  Ces  heureux  -^^.^^.^-'l"/,/^^;"^.*";: 
^s  d'établiflemens  plus  utiles  encore  ;  &  dans  toutes  les  Umverfues  on  bat. 
bientôt  des  Amphithéâtres  pour  y  former  l'elprit  &  la  mam  des  ecohers  ,  tant 
par  les  inltruaions  données  de  vive  voix,  que  par  la  démonftrat.on  des  par- 
îies  dHïéquées.  Sur  la  Hn  du  XVI  hecle,  l'émulation  gagna;  il  s'etabht  entre 
IPS  vil  es  ,  où  il  y  a  Univerfité  ,  une  rivalité  qui  aiguillonna  &  porta  les  efpnts 
S  plus  paretieux  au  travail.  On  en  rccueiUit  des  fruits  proportionnes  à  1  ardeur 
qui  anima  les  Anatomittes  ;  &  pour  les  en  récompenier  on  accorda  aux  plus 
Sivans      ou   des    places  brillantes ,    ou    des  penfions   qm  les  mirent  à   1  aile. 

Depuis  le  commencement  julqu'au  milieu  du  XVII  fiecle ,  on  travai  la  plus 
.l^V 'cernent  que  jamais  pour  hâter  les  progrès  de  l'Anatomie.  On  ne  le  con- 
t  na  pTs  de  Ve  les  Ouvrages  que  de  iavans  Maîtres  avoient  publiés  on  con- 
Sk-i  la  Nature,  •&  l^on  porta  ,  dans  l'examen  des  parties,  le  goût  de  lobleiva- 
t^nn  Pccquct,  par  la  découverte  du  lélervoir  du  chyle  ,  fit  une  révolution  dans 
VArt  L^Itallè  nous  fournit  un  digne  fuccefleur  des  Féfah  ,  des  Euftadu ,  des  Fal- 
lut '  Malpîghi  développa  la  flrudure  des  parties  dans  des  Ouvrages  qui  le  cou- 
vS'en  de  gloire ,  &  lUuftrerent  Ruyfch  qui  les  contredit.  Ces  deux  hommes 
Te  dlainguerent  tellement  vers  la  fin  du  XVII  fiecle ,  que  d'un  côte  on  admi  a 
e  génie  de  i'AnatomUle  Itafien,  &  que  de  l'autre,  on  fut  étonne  des  travaux 
I.  l'intatigaijle  Hollandois.  Dans  le  môme  teins,  Willh  ,  aidé  des  conleils  &  de 
U  main  de  Luwzr,  entreprit  de  nous  éctairer  fur  l'origine,  lur  la  marche  & 
fur  la  ftruaure  des  nerfs  ;  matière  importante  qui  avoit  été  à  peine  ébauchée 
Z,  les  prédéceUeurs,  mais  que  Ficuff.ns  perfeaionna  après  JmP"ver«ej'  rap- 
Sella  dan^s  Paris  le  goût  de  l'Anatomie  ;  &  comme  il  fut  grand  Obfervateur 
Jr  le  meilleur  Profelfeur  de  Ibn  tems  ,  il  forma  des  Elevés  qui  allèrent  de  pair 
fvec  ceux  de  Mdpl.hl  ,  de  Ruyfch .  de  ricujlens  &^  f  ^^/^^  .f  ^i^J^tll' 
nui  firent  tant  d'honneur  à  l'Europe  depuis  le  milieu  du  hecle  palfé  Les  Ele- 
?e  de  ?un  &  fautre  de  ces  Maîtres  en  ont  formé  d'autres  ;  c'eft  a  l'Ecole  des 
l^alfalva,  des  Mar^agnl ,  des  Douglas,  des  Blanclù  ,  des  mnflou^,  des  ^Ib.nus , 
T^Monroo,  des  Hunauld ,  des  Ha/Zer  ,  des  Fcndn  ,  &c.  que  es  meilleurs  Ana- 
tomiftes  de  notre  fiecle  ont  puifé  les  lumières  ,  dont  ils  éclairent  eux-mêmes 
kPhylique,   la    Médecine    &    la  Chirurgie.  „u-n^:,^    An    l'Ann 

Il  y  auroit  bien  d'autres  choies  à  dire  pour  compléter  l'Hiftoire  de  lAna- 
tomie,  dont  je  n'ai  donné  que  l'eiquille  :  on  en  trouvera  ""  Pl^'^^f""^  „°^: 
tail  aux  Articles  des  perionnes  qui  le  font  appliquées  à  cette  Science.  Il  nous 
refte  feulement  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  ,  que 
Lur  faciliter  l'étude  de  l'Anatomie ,  on  a  joint,  aux  dilfeaions  des  cadavres, 
ks   reprélentations   de    toutes    les    parties    du  corps  ,  ou    gravées ,   ou   raoulc^es 
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en  cire.  L'ufage  des  planches  efl:  fort  ancien  ;  celui  des  Anatomies  en  cire  colo- 
rée ne  l'eft  guère  autant.  Gaëtano  Giulio  Zumbo ,  Sicilien ,  paflc  pour  les  avoir 
inventées  ;  mais  Depioues  l'accufe  de  plagiat  dans  fes  lettres  à  Gu^lldinlnl ,  qui 
furent  imprimées  à  l'tome  en  1706,  in-\i.  Il  y  revendique  cette  invention,  &  pré- 
tend que  ce  fui  lui  qui  en  donna  la  méthode  à  l'Abbé  Zumhu.  La  Demoi- 
felle  Bihcroii  a  infiniment  furpaflë,  par  la  délicateffe  de  fes  ouvrages  ,  tout  ce 
que  Ddfnoues  a  fait  de  mieux  en  ce  genre.  Elle  a  exécuté  une  Anatomie  en 
cire  ,  que  M.  Morand  s'efl:  fait  un  plaiiir  de  montrer  ,  en  175g  ,  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  avant  de  l'envoyer  à  fa  Majefté  l'Impératrice 
de     Rullie. 

On  a  encore  trouvé  le  fecret  de  colorer  les  planches  Anatomiques.  Gautier 
a  donné  à  Paris  ,  en  1745  ^  années  luivantes ,  de  grandes  feuilles  fous  le  titre 
^Ejjah  en  Tableaux  imprimés.  Elles  ont  été  bien  accueillies  du  public  ,  &  l'Au- 
teur recDnnoit  que  Le  Blond  en  efi  l'inventeur  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'elles  aient  toute  la  pcrfeflion  ,  dont  elles  font  fufceptibles.  Celles  que 
Jemy  ,  Démonftrateur  en  Anatomie  à  Londres  ,  a  publiées  ,  l'emportent  fur  les 
planches  de  Gautier  par  la  vérité  du  dellîn  ,  par  l'exaftitude  des  détails  ,  & 
par  une  exprellion  plus  vive  &  plus  léduilante.  Admirai  s'eft  aufïi  diftingué 
dans  l'Art  d'imprimer  en  couleurs  ;  le  iecret  confifle  à  les  produire  toutes  , 
par    le  jufte    mélange    du  jaune  ,    du    rouge  ,   du   noir   &    du   bleu. 

Une  autre  invention  ,  qui  a  infiniment  contribué  aux  progrès  de  l'Anatomîe , 
c'eft  l'Art  admirable  des  injections.  Carpi  ,  Jacques  Dubois  ,  yjmatus  Lufitanus ,  en 
ont  parlé  ;  mais  ce  fut  Sivammerdani  qui  leur  donna  la  perfection  de  faire  fubfifter 
la  matière  injeftée  ,  qui  ,  en  le  refroidiifant  rend  les  vailfeaux  plus  Ibnfibles 
à  la  vue  &  plus  propres  à  la  diflbclion.  Jofcph  Blanchi  s'eft  enfuite  fignalé  dans 
ce  travail  ,  &  il  a  réuffi  ,  mais  pas  autant  que  le  célèbre  Ruyfch  ,  à  faire 
appercevoir  les  parties  les  plus  délicates  du  corps.  Les  injedions  de  celui-ci 
ne  le  cèdent  à  aucunes  ,  foit  pour  la  vivacité  du  coloris  ,  ibit  pour  l'exprcf- 
fion  qu^elles  donnent  aux  vailleaux  les  plus  déliés ,  foit  pour  la  durée  des  pièces 
injeftées. 

ANAXILAUS  ,  Philofophe  Pythagoricien  ,  natif  de  Larifla  ^cn  Thefllilie  , 
pafla  pour  un  Magicien  ,  &  comme  tel  ,  fut  chafTé  d'Italie  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Augufte.  Ce  Philofophe  étoit  Médecin  ,  mais  on  ne  l'ait  point  par  quel 
endroit  il  s'eft  diftingué  dans  cette  profcflion.  On  apprend  feulement  qu'il  s'a- 
mufoit  à  faire  de  ces  petits  tours  qui  ne  furprendroicnt  perfonne  aujourd'hui  1 
qui  cependant  le  firent  accufer  de  Magie.  Il  fut  condamné  comme  pratiquant 
cet  Art  illicite  ,  parce  qu'on  lui  voyoit  faire  certaines  choies  qu'on  croyoit 
alors  ne  pouvoir  s'opérer  naturellement.  Il  faiibit  ,  par  exemple ,  que  tous  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  une  aflemblée  ,  paroifïbient  avoir  des  viliiges  de  morts  • 
ce  qui  étoit  ,  à  ce  que  dit  Pline  ,  TeHet  de  la  vapeur  d'un  peu  de  foulfrc 
qu'il    faifoit   brûler    dans    la   chambre    où    ces   pcribnnes    fe    trouvoient. 

Les    ioupçons    de   Magie  ,  qui  ont  fi  fouvent   défolé  les  amateurs   de    la    Phy- 
fique  &  de  la   Chymie ,  ont  été  fort  à    la   mode    pendant   plufieurs  fiecles.  Naudc 
a  fait    l'apoiogie   de  la  plupart  des  Savans  qui  ont  été  accufés  de  ce  crime. 
T  0  M  El.  Q 
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ANDALORI  (  André  )  naquit  à  Meffine  le  lo  Novembre  1672,  11  fit  beau- 
coup de  progrès  dans  les  Sciences  ,  fpécia'ement  dans  la  Médecine  ;  il  eut 
même  toute  la  vie  un  goût  ïi  décidé  pour  l'étude,  qu'il  Paima  avec  une  forte  . 
de  paffion  ,  &  qu'il  ne  trouvoit  pas  de  niomens  plus  délicieux  que  ceux  qu'il 
paflbit  dans  fon  Cabinet.  Ce  Médecin  mourut  après  l'an  1714  ,  &  laiflh  plu- 
làeurs  Ouvrages  en  Italien.  La  Bilancia  fijlca. ,  0  fia  idm  Jd  vcro  Medico.  La 
minier  a  dell"  ^rgento  vivo  ,  0  fia  rifiretto  di  tatu  li  qu  alita  ,  prepara^Joni  ,  virtu  , 
ufi   uilchimiftid    e    Mccanici   del  Mercurio.    Il  Medico    Morale.  La  Mcdlcina  fagra. 

Il  Café  defcriuo  ed  efaminato  ,  nd  qaak  fi  prouva  con.  raglonl  ,  che  la  virtu 
délia  bevanda  del  Café  dipende  piu  totto  d'all'acqua  calda  ,  che  dal  feme  del  Café 
abrufiûlito.  Meffine  ,  1703  ,  m-12.  Cet  Auteur  penfoit  fingulierement  ,  &  à  juger 
de  fon  Ouvrage  par  le  titre  ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  connoifïîiit  l'action  du  caflé 
iur  le  fang  &  i'ur  les  nerfs.  S'il  l'eût  connue ,  il  n'eût  point  avancé  que  les 
propriétés  de  cette  bolflon  Afiatique  dépendent  davantage  de  l'eau  chaude  ,  que 
du   cafl'é  brûlé. 

^ndalori  a  encore  écrit  un  Didtionnaire  Etymologique  de  Médecine  ,  en  Latin  ; 
mais  Manget  ,  de  qui  j'ai  tiré  cette  notice  ,  ne  cite  aucune  édition  de  ces 
Ouvrages  ,    finon    de    celui    qui    traite   du  Cafté. 

ANDERLINI  ,  (  Luce-François  )  Chirurgien  de  ce  fiecle  ,  étoit  de  Bologne. 
Il  fit  fa  profeirioh  à  Sainte Angclo  dans  le  Duché  d'Urbin  ;  &  comme  il  avoit 
du  goût  pour  la  Poéfie  ,  il  compofa  un  Ouvrage  en  Vers  Italiens  ,  qui  fut 
imprimé  à  Pefaro ,  en  1709 ,  m-8 ,  &  en  1739  ,  i/1-4  ,  fous  ce  titre  :  L'^natomlco 
in  Parnafib  ^  0  fia    compendio    délie    parti  del   corpo   umano  ,    ejpofio  in   verfi.. 

ANDRAPODOCAPELOI  ,   efpece  de  trafiquans  ,'  dont  Galien    fait   mention 
en   plufieurs    endroits    de    fes     Ouvrages.    On    donnoit   ce    nom    à    des    gens   qui 
logcoient    de    jeunes   filles  ,    des     eunuques  ,    de  jeunes  garçons  &  d'autres  per- 
fonnes  d'un  âge  peu  avancé.  Il  n'étoit  point  queftion  de  débauche  dans  leur  com- 
merce. Ils  le  faiioient  valoir  le  plus  qu'ils  pouvoient ,  en  fe  chargeant  de    foigner 
&   d'embellir  le    corps  de  ceux  qu'on   mettoit    entre   leurs   mains.    Nous    lifons  , 
dans    Galien  ,.,  qu'ils  avoient  coutume    de    laver   le   vifage    de   leurs    penfionnaires 
kvec    la    décoflion    d'orge    paflee  ,   la    farine    de    fèves    &    quelquefois    avec    le 
nitre  ,   afin   de  leur  rendre  le  teint  plus   brillant  ;  qu'ils  battoient  les  hanches  de 
ceux   qui  étoient  m.aigres  ,  avec  des  cordes  &  qu'ils  les  frottoienr  enfuite  d'huile  , 
pour  que  leur  corps   parût    plus   plein  &   mieux    taillé  ;   qu'ils  ferroienr  les  côtes 
aux  jeunes    filles  ,  avec  de  fortes  bandes  ,    afin  que  leur  gorge  parût  plus    rele- 
vée  &  leurs  hanches  plus  remplies,  deux  choies   qui  pafToient  pour  orner    beau- 
coup le  corps    d'une    femme  ;    enfin    qu'ils     avoient    diftérens    moyens    de   faire 
tomber   le  poil  qui    croît    fur  les  joues  &  fur  les   autres   parties  du  corps ,  pour 
les    rendre    plus   belles    &    leur   donner  l'air    de  jeunefîb.    Les    Ediles  de  Rome 
ordonnèrent ,  par   une  loi  ,  de  marquer  les  maladies  ou   les  défauts  des  efclaves 
que  l'on  expofoit  en   vente  ,    afin  qu'on  ne  s'en   prît    point  aux    ylndrapodocapeloï 
auxquels  oïl  les  confioit ,  lorfqu'on  viendroit  à  leur    découvrir   des    maladies   ou 
des  défauts  au  fortir  de  leurs   mains.. 
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ANDRE ,  ou  ANDR.E  ,  (  Tobie  )  fils  de  GulUauim  Andréa ,  Apothicaire  de 
Brc-me  ,  vint  au  monde  dans  cette  ville  le  u  Août  1633.  Il  fit  le  cours  de 
lès  Humanités ,  partie  à  Brème ,  partie  à  Harborn  ,  &  vint  continuer  fes  études 
à  Duisbourg  ,  à  Leyde  &  à  Groningue.  Le  premier  de  Septembre  1659  ,  il 
fut  reçu  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  à  Duisbourg.  Comme  on  lui 
reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  ,  on  ne  tarda  pas  à  le  faire  paffer  au  rang 
des  Profelfeurs  de  cette  Académie.  On  lui  donna  une  Leçon  de  Médecine 
le  6  Juin  1662  ;  mais  ayant  été  appelle  pour  occuper  un  pareil  emploi  dans 
l'Ecole  de  Boisleduc  ,  il  s'y  rendit  en  1669.  Louis  de  Bils  étoit  alors  dans  cette 
ville.  Il  s'y  diftinguoit  par  fes  diileftions  &  palîbit  pour  avoir  le  fecret  de  ga- 
rantir les  cadavres  de  la  pourriture.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  ^ndré ,  pour 
le  déterminer  à  le  rendre  à  Boisleduc  ;  mais  A  peine  y  étoic-il  arrivé  ,  que 
les  Etats  de  Frife  le  choifirent  pour  remplacer  Joaclùm  Frcaccllus  ,  Profefieur 
en  Médecine  à  Franequer  ,  mort  le  i"^  Mars  1669.  L'Univerfité  s'oppofa  à 
cette  nomination  ;  &  quoiqu'^/i^/re  fe  foit  mis  en  devoir  de  le  juftificr  de  cer- 
tains foupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  lui ,  l'ordre  des  Etats  fut  révoqué , 
<St  il  n'obtint  point  la  Chaire  à  laquelle  il  avoit  été  appelle.  En  1674  il  pafia 
à  Francfort  fur  l'Oder  pour  y  enfeigner  la  Médecine  ;  mais  comme  les  Cura- 
teurs de  l'Académie  de  Franequer  n'avoient  point  ceflë  d'avoir  l'œil  ouvert  fur 
lui  depuis  fa  première  nomination  ,  ils  le  rappellerent  dans  cette  viile  le  17 
Juillet  1680,  &  le  II  Janvier  de  l'année  fuivante ,  il  vint  y  remplir  la  Chaire  de 
Philofophie  à  laquelle  on  l'avoit  nommé.  Pendant  les  quatre  années  qu'il  fut  dans 
cet  emploi  ,  il  foutint  de  toutes  fes  forces  la  Phylique  de  Dcfcane^  ,  comme 
avoit  déjà  fait  Abraham  von  Gulich  ,  fon  prédécefîcur.  11  mourut  à  Franequer 
le  5  de  Janvier  1685.  Ce  Médecin  fut  un  des  grands  admirateurs  de  la  mé- 
thode de  Louis  de  Bils  i  il  fe  chargea  de  la  défendre  contre  les  attaques  des 
adverfaires  que  le  ton  ,  que  cet  Anatomifte  avoit  pris  ,  lui  avoit  fufcités. 
C'eft    à  ce  fujet  qu'il    publia   les    Ouvrages    fuivans  : 

Brève  extraéum  ylchrum  in  cadaveribus  Bilfianâ  mithodo  pneparatls.  Duisburgi  , 
1659  '   '""4-    Marpur^i  ,    1678  ,  in~i\. 

Bilanx  exacta  Biljîants  &  Clauderlan<e  Balfamationis.  ^mftelodami  ,  1682  ,  tn-ia. 
Gabriel  Clauder ,  Médecin  du  Duc  d'Altenbourg ,  avoit  fait  imprimer  ,  en  1679, 
un  Ecrit  ,  par  lequel  il  prétendoit  prouver  que  fa  manière  d'embaumer  ne 
ccdoit  en  rien  à  celle  de  Louis  de  Bils  ;  &  c'efl:  cette  prétention  qa\Jndré  a 
voulu   rabattre. 

Fond  donne  à  ce  Médecin  un  Ouvrage  intitulé  :  De  concocîione  cibnrum  en 
ventriculo.  Francofurti  ,  1675  ,  in-quarto.  Mais  ce  n'efl  qu'une  Thelé  foutenue 
fous  la  préfidence  de  l'Auteur  à  Francfort  fur  l'Oder.  M.  Paguot  lui  donne 
encore  un  Ouvrage  :  Exercitamnes  F liilofophicts  de  yïngciorum  malornm  potcnnâ  in. 
corpora.  Amftdodami  ,  1691 ,  //i-i2.  Ce  fut  le  Monde  enchanté  de  Bekker ,  qui  ré- 
veilla cette  queftion. 

ANDRÉ,  (N.  )  né  à  Dijon  le  15  Octobre  1704  ,  s'appliqua  à  la  Chirurgie 
dès  l'âge  de  leize  ans  ,  &  fuivit  les  meilleurs  Maîtres  de  Montpellier  ôi  de 
quelques  autres    villes    du  Royaume.  Au  mois  d'Août    1729  ,  il  fut   reçu    dans 
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la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Verraille?.  Il  obtint  cnfuite  la  place  de 
Chirurgien  de  la  Mailbn  Royale  de  Saint  Cyr  ,  qu'il  remplit  pendant  près  de 
dix  ans  ,  &  après  l'avoir  quitte  ,  il  paflk  à  celle  de  Chirurgien  de  la  Cha- 
rité de  la  Paroiflè  de  Saint  Louis  à  Verl'ailles.  Nous  avons  de  lui  les  Ou- 
vrages fuivans  : 

Dijfenadons  far  les   maladies   de  l'urètre  qui   ont  befoin   de   bougies.    Paris  ,    1751   , 
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Obfervadons  pratiques  fur  les  maladies  de  l'urètre  &  fur  plujîeurs  faits  convulfîfs- 
Paris  ,  1756  ,  i/j-ia.  L'Auteur  cherche  à  s'appuyer  de  ces  obfervations ,  pour 
faire  valoir  les  bougies  &  piouver  que  ,  lans  leur  ufage  ,  les  remèdes  ulités 
pour    ces    maladies    font    infuftiians. 

Manière    de  faire    ufage   des   bougies   anti-vénériennes.    Paris  ,    1758  ,    in-8. 

Nouvelles  obfervations  fur  les  maladies  de  l'urètre  S  de  la  vejjie.  Paris  ,  fous  le 
nom    d'Amllerdam  ,    1766  ,    in-8. 

ANDREAS,  ou  ANDRON,  Médecin  qu'on  croit  avoir  vécu  fous  Ptolômée 
Philopator  ,  vers  la  fin  du  trente-huitième  fiecle  du  monde  ,  a  été  dilbiple 
d'Héraphile.  C'eft  l'Hiftorien  Polybe  qui  a  donné  fujet  à  fixer  ainfi  le  tems  au- 
quel Andréas  a  .vécu.  Il  dit  que  Théodore  ayant  formé  le  deîTcin  de  faire 
mourir  Ptolômée,  &  ne  l'ayant  pas  trouvé  dans  fa  tente  ,  aflaffina  Andréas.,  Mé- 
decin  de    ce   Prince.    Il    n'y  a    du  moins   rien  qui  répugne  à  l'égard  du  tems. 

Plulieurs  Auteurs  ont  parlé  à'Andreas.  Diofcoride  le  met  au  rang  de  ceux 
qui  fe  font  diftingués  par  la  connoilTance  des  plantes.  Celfe  dit  qu'il  a  beau- 
coup écrit  fur  les  vertus  des  mcdicamens.  Pline  en  fait  mention  ,  ainfi  que 
Galien  ,  qui  le  cite  fous  le  nom  d'Andréas  fils  de  Chryfaris ,  &  lui  attribue  plu- 
fieurs  Livres  fur  la  matière  médicale  ,  mais  qui  étoient  remplis  de  faulTetés  ,  & 
de  chofes  vaines  &  luperliitieufes.  Seguier  ,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique  ,  lui 
donne  les  noms  A^ Andréas  ,  d'^ndras  ,  d'^ndrlas  ,  d  Aniron  ou  à^ Andros.  Manget  , 
d'après  la  Bibliothèque  d'Antoine  Mongitor  ,  s'étend  fort  au  long  fur  le  compte 
de  ce  Médecin  ,  tV  entaffe  citations  fur  citations  pour  prouver  qu'il  étoit  né  à 
Palerme ,  &  que  ,  malgré  la  difi'cterce  des  noms  fous  lefquels  les  Auteurs  en  ont 
parlé  ,  il  efi:  une  feule  &  même  perfonne.  Manget  finit  l'Article  d'Andréas  par 
la    notice    de    les  Ouvrages  ,   &    ne    manque    pas  d'en    citer  les    garands  : 

De    rébus   in   quibusque   oppidis  Slcilite  memorabilibus.    D'après   Aihenée  &  Fa^ell;. 

De  Medica  origine.   D'après    Tiraqueau. 

De  ils  ,  qute  falsù  creduntur.  D'après  Athénée  ,  Fa^elli  ,  Tiraqueau  ,  Gefner  & 
Pafcal    Lecoq. 

De  lis  ,  quce  morfu  vcnenata  funt  ,  Jïve  de  ferpentibus.  D'après  Athénée  ,  Tira- 
queau ,  Gefaer  &  Lecoq. 

De  Herbis  five  de  Plantis.  T}' sprhs  Fpiphane  de  Chypre,  Apuleiui  Celfus ,  Pline  ^ 
Diofcoride  ,  Galien. 

Glojfcmata  ad  Nicandrum.    D'après  Pierius    F'alerianus. 

On  vient  de  voir  que  Galien  ne  faifoit  pas  grand  cas  des  Ouvrages  d'^n- 
dnas  ;  mais  le  témoignage  de  ce  Médecin  n'eft  point   toujours  irréprochable.  Soa 
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attachement  à  Hlppocrate  lui  a  fouvent  fait  dire  beaucoup  de  mal  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  penië  comme  lui  l'ur  le  compte  de  ce  pore  de  la  Médecine.  C'eft 
pourquoi  on  eft  en  droit  de  croire  qu'il  n'a  dit  tant-  de  mal  des  Ecrits  d'^/i- 
di-eas  ,  que  pour  le  venger  de  la  façon  ,  dont  cet  Auteur  avoir  traité  Hlppocrate 
dans  ion  Livre  de  l'origine  de  la  Médecine  ,  en  lui  reprochant  qu'(7  avoit  quit- 
té fa  patrie.  &  s'étoU  enfui  en.  Thejfalle  ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  Bibliothèque  de 
Cnide. 

Il  ne  faut  point  être  furpris  de  voir  ./Andréas  maltraiter  ainfi  Hlppocrate  ;  on 
fait  qu'il  ne  le  regardoit  pas  de  bon  œil.  Sciftateur  des  fentimens  d' Hérophile , 
qui  ne  s'accordoient  pas  toujours  avec  ceux  du  Médecin  de  Ces  ,  il  fe  crut 
autorifé  à  décrier  celui-ci  ,  pour  relever  le  mérite  de  celui-là.  C'eft  ainfi  que  les 
Dilciples  époufent  quelquefois  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  avec  tant  d'achar- 
nement ,  qu'ils  fortent  des  bornes  de  la  droite  raiibn  ,  &  s'égarent  en  des  repro- 
ches qui  ne  font  rien  au  Ibutien  de  la  caufe  qu'ils  défendent .  Rien  n'empêche 
de  croire  que  les  propos  A'yindreas  ont  été  enfantés  par  l'efprit  de  parti  ,  & 
qu'ayant  été  conçus  dans  la  fureur,  leur  auteur- eft  d'autant  plus  répréhenfible  de 
les  avoir  avancés ,  qu'ils  n'ont  d'autre  fondement  que  fa  pallion  ,  &  font  ab- 
Iblument  calomnieux.  Il  s'enfuit  delà  qu'on  ne  peut  examiner  avec  trop  de  cir- 
confped\ion  les  difcours  que  tiennent  encore  certains  Ecrivains  de  nos  jours. 
Semblables  à  Galkn  &  à  .Andréas  ,  &  auffî  iérvilement  attachés  aux  fenti- 
mens de  leurs  Maîtres  ,  que  l'étoient  ces  deux  Médecins  à  ceux  d'Hippocrate 
&  d'Hérophile  ,  ils  fe  croient  tout  permis  pour  faire  valoir  le  parti  qu'ils  ont 
cmbraflé. 

Parmi  les  Livres  qu'on  attribue  à  notre  Auteur,  il  s'en  trouvoit  un  intitulé: 
Narthex.  Mais  ce  mot  Grec  a  différentes  fignifications  ,  entre  lefquelles  il  v  en  a 
qu'on  peut  rapporter  aux  mots  François  Holte  ou  Bouler  ;  &  delà  on  a  conclu , 
avec  allez  de  vraifemblance  ,  que  c'eft  ce  dernier  fens  qu.'u4ndreas  avoit  eu  en 
vue.  Il  vouloit  dire  ,  fans  doute  ,  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  dévoient 
porter  ce  Livre  avec  eux  ,  comme  une  efpece  de  Bouler  où  ils  trouveroient 
des  médicumens  pour  toutes  les  maladies.  Mangct  croit  que  le  Traité  de  Her- 
bis  five  Plantis  ,  n'eft  point  différent  de  celui  qui  portoit  le  titre  de  Narthex.  Plu- 
fieurs  Auteurs  ,  après  uindrcas  ,  ont  donné  le  même  nom  à  des  Ouvrages  qui 
traitent  de  la  compofition  des  médicamens.  On  apprend  d'ailleurs  que  ce  Mé- 
decin avoit  auin  écrit  fur  la  Chirurgie  ;  Cdfe  ,  qui  l'appelle  ,  tantôt  uindron  , 
tantôt   yladreas ,  le    cite   entre  les    principaux   Auteurs  qui  ont  traité  de  cet  Art. 

Caffius  fait  mention  d'un  Andréas  qui  étoit  de  Caryfte  ,  &  par  conféquent  dif- 
férent  de    celui  ,   dont  nous  venons  de   parler  ,  s'il   eft  vrai    qu'il'  étoit    Sicilien.' 

ANDREU  (  Hiacinthe  )  d'Oftalric  ,  petite  ville  de  !a  C^ntalogne  ,  où  il  na- 
quit au  commencement  du  XVII  ficelé  ,  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  &  pra- 
tiqua cette  Science  à  Barcelonne.  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu'il  Tenfeiona  aul'fi 
dans  l'Univerfité  de  cette  ville,  &  qu'après  vingt -quatre  ans  de  réoence 
il  quitta  ia  chaire  &  obtint  la  qualité  de  Profellcur  émérite  vers  l'an  1675! 
On    a    de  lui  :  . 

JPral/icie  Cotholmorum  ,  pro  turandU  corporis  himani  morbis ,  defcripta  juxta  K» 
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dicime  rationàlh  leges  ,  quas  pojieris  comnicndatas  reUquerunt  luc'idlora  antiqukatîs  ïn~ 
minaria  ,  Bippocratcs  &  Gaknus  ^  Tomas  primas.  Barclnonc  ,  1678  ,  in-folio.  Il  y  a 
d'aflez  bonnes  chofes  dans  cet  Ouvrage  ;  les  principes ,  qu'on  y  établit ,  font 
prefque  toujours  les  mêmes  que  ceux  d' Hippocrate  &  de  Galien,  L'Auteur  eft 
d'autant  plus  digne  d'éioge  ,  qu'il  a"  lu  éviter  le  verbiage  inutile  6i  fafticlicux, 
qui    eit  (i  commun   parmi  les  Ecrivains   de   la  nation. 

ANDRIOLO  (  Michel -Ange  )  de  Vérone  ,  prit  le  bonnet  de  Docteur  en 
Médecine  &  fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins  de  Venife  ,  où  il  exerça 
fa  profeffion  dès  la  fin  du  XVII  fiecle.  L'Académie  des  Curieux  de  îa  Nature 
ce  manqua  pas  de  s'aflbcier  un  homme  de  ce  mérite  ;  il  en  avoit  fait  preuve 
par    fes   Ouvrages   qui  font    intitulés  : 

Conjiliuin  P'^eterum  &  Neotericorum  de  confervanda  valetudine  ,  Jîve  ,  de  morborani 
caufis  procathardcis  ,  la  quo  radones  expcrimcntnrum  faffragiis  difcujfa  exarantur.  Lug- 
duni ,  1693  ,  //z~4.  Il  y  paffe  en  revue  les  fix  chofes  non  naturelles  ,  &  il  en 
déduit  toutes    les  caufes    des    maladies. 

Novuiii   &  integrum  fyjtcma  Phyfico-Mcdicum.   Safllea  ^   1694  ,   H- 8.  Clagenfurd  , 
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Phihfophia  expzrimentalis  ,  pnsjîda  Platom  ,  in  conflllo  Petzrum  &  Neotericorum 
convocatô  ,  feu ,  Phyfica  reformata  Platonis  ,  conftruEla  fapcr  diruta  tria  principia  faw 
damentalia  ^rljîot'clis.  f^enetiis ,  ifiS^ 

ANDROCYDE  ,  Médecin  du  XXXVII  fiecle  ,  a  eu  beaucoup  de  part  à 
la  confiance  d'Alexandre  le  Grand.  Tout  le  monde  fait  que  ce  Prince  aimoit  le 
vin  ,  &  qu'il  mourut  pour  en  avoir  bu  avec  excès  ;  cela  étant ,  ^ndrocyde  a 
pu  quelquefois  lui  être  utile  ,  puifqu'au  rapport,  de  Plitie  ,  il  avoit  un  remède 
contre  les  vapeurs  de  cette  liqueur.  Il  fe  lérvit  de  la  confiance  qu'Alexandre 
lui  témoignoit  ,.  pour  lui  faire  des  repréfentations  fur  les  dangers  auxquels  l'ex- 
pofoit  l'abus  du  vin  ;  en  lui  écrivant  ,  il  ofa  lui  parler  en  des  termes  qui  re- 
viennent à  ceux-ci  :  Sire  ,  fuuvene^-vous  en  buvant,  que  le  vin  efl  le  fang  de  la 
terre  ,  &  qu^il  cji  le  polfun  de  l'homme  ,  de  même  que  la  ciguë.  La  fuite  a  fait  voir 
que  li  fes    confeils   ont   été   bien    reçus  »  ils  ont  été  mal  fuivis. 

ANDROMAQUE  ,  le  père ,  naquit  en  Crète ,  &  vécut  dans  le  premier  fic- 
elé de  falut,  ibus  le  règne  de  Néron.  Nous  ne  favons  rien  touchant  les  fcn- 
tiraens  &  la  méthode  de  ce  Médecin  ;  la  feule  chofe  qui  nous  refte  de  lui , 
eft  un  Recueil  qui  contient  grand  nombre  de  defcriptions  de  médicamens  com- 
pufés  ,  la  plupart  de  fon  invention.  On  s'occupoit  beaucoup  alors  de  la  Ma- 
tière Médicale  ;  mais  on  s'y  appliqua  encore  davantage  du  tems  de  Galien  , 
qui  a  pris  foin  de  rapporter  les  médicamens  ,  dont  ulndromaque  a  parlé  ,  ftr  qui 
met  ce  Médecin  au  rang  des  Auteurs  qui  en  ont  le  mieux  écrit.  II  le  blâme 
cependant  de  ce  qu'il  s'étoit  contenté  d'en  donner  la  deicription  ,  fans  ajouter 
leurs   propriétés  ,  ou   fans  indiquer  les  maladies    auxquelles  ils  ibnt    propres. 

La  plus  huneui'e  des  compofiîions  qu'^l'utromaque  ait  donnée  ,  c'cft  i'Antidote 
qu'il    ap^jçlle   Galène,  c'ell-à-dire  ,  Tranquille  ,    &  qu'un  a  nommé    Thcriaqui. 
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sîans  la  fuite  des  tems.  C'eft  dans  un  Poëme  Grec  en  vers  élégiaques  ,  qu'il 
déuia  à  Néron  &  qui  nous  relie  encore  aujoird'hui ,  qu'il  a  enSeigné  la  manière 
de  préparer  cet  Antidote  ,  &  qu'il  a  déligné  les  maUidies  auxquelles  il  elt  pro- 
pre. Il  fit  cette  deicription  en  vers  plutôt  qu'en  proie  ,  afin  qu'on  ne  pût  pas 
y  faire  ii  facilement  quelque  altération  :  c'eft  du  moins  ce  qu'en  a  penfé  Galim , 
qui  approuve   en    cela   la   prudence    A'Andromaquc. 

Julqu'alors   l'Antidote   de  Mlthridate  avoit   été  le    feul   qui  fût   entre   les  mains 
de    tout  le   monde;  mais   aufli-tôt  que  celui  d'Anîroinaqne  eut  paru,  le  premier 
devint    prefque  hors  d'ufage,  quoiqu'à   dire    le  vrai  ,  ce   dernier  puiffe    être    re- 
gardé comme  une  imitation   de  l'autre.  La  différence  qui  fe   rencontre  entre  eux, 
ne  confifle   prefque   que  dans   l'addition    des    Vipères ,    qi;i  entrent  de    plus   dans 
la   'Ihériaque  ,,&  dont   on   formoit    des   Trochifques ,  aprè«  les   avoir   fait    cuire 
dans  l'eau   avec   de   l'aneth  &  du  fel.    La    dcrcription  de  la  Thériaque  renferme 
plus  de  ibixante  drogues  ,  dont  une    bonne  parde  font  des  aromates.    Il  y  a  aulTi 
queli^ues     fimples    communs  ,    &    des    gommes    ou   des  fucs    épailfis  ,  entre    lef- 
quels  le  plus   confidérable   cft  VOpium.  Si  cet   Antidote  avoit  les  qualités  que  fon 
Auteur   lui    attribue  ,  il  ne  faudroit  preique  point    d^autre   remède.   Quoiqu'il    en 
ibit ,  la  Thériaque  fut    iî    fort    eftimée  à    Rome  ,    que    plulieurs   Empereurs    la 
firent   compoier    dans  leur   Palais  ,    &    qu'ils   prirent    un    icin  particulier  de  faire 
venir  toutes  les  drogues    nécefliiires  &   de  les    avoir   bien  conditionnées.    L'Em- 
pereur Antonin   en  prenoit  même  tous  les  jours  à  jeun,  gros  comme  une  fève; 
&  telle  fut  dans  la  fuite  des  tems  la  réputation  de  ce  remède  ,  que  divers  Méde- 
cins entreprirent   en    vain  d'y  faire   des   chapgemcns  &  de   produire  des  Théria- 
ques    de  leur  façon.    Celle  d^^'ndroniaque  fe   Ibutint  nonobftant   cela  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus    particulier ,  c'eft  qu'encore  qu'on  y  ait   remarqué   depuis   long-tems 
bien  des   défauts   &   des  fuperfluités  ,  on   ne  laiîfe   pas  de    fuivre   la    defcription 
donnée   par  le    Médecin  de  Néron.    Dans  les    principales  villes  de  l'Europe  ,  la- 
Thériaque   fe    prépare  même  avec    beaucoup  de  folemnité  ,  &  prefque  tous  les 
Statuts  de  Pharmacie  ordonnent   d'en  faire  la  difpenfation  publiquement. 

ylndromaquc  eut  un  fils  du  même  nom  que  lui.  Il  mit  en  proie  la  defcriprioQ 
de  la  Thériaque  que  fon  père    avoit  donnée  en   vers. 

ANDRON.    Voyez    ANDREAS. 

ANDRY  (  Nicolas  )  étoit  de  Lyon  ,  où  il  naquit  en  1658.  Après  avoir  ache- 
vé fon  cours  d'Humanités  dans  fa  patrie  ,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  il  com- 
mença celui  de  Philoibphie  au  Collège  de  Gradins.  L'envie  lui  prit  enfuite  d'é- 
tudier la  Théologie  ,  à  laquelle  il  s'appliqua  pendant  deux  ans  ;  mais  le  goût 
qu'il  avoit  eu  pour  l'état  cccléfiaflique  s'étant  ralenti  au  bout  de  ce  terme  , 
il  fe  jetta  du  côté  de  la  Médecine  en  1630 ,  &  trois  ans  après  il  alla  à  Rheims , 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dodteur  dans  la  Faculté  de  cette  ville.  A  fon  retour 
à  Paris ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  aggréger  à  la  Chambre  Royale  de  Méde- 
cine ;  &  après  la  fuppreffion  de  cette  Chambre  en  1694  ,  il  reprit  le  cours  de 
fcs  études  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  la  Capitale  ,  où  il  fut  reçu  Doc- 
teur  le  8  Novembre  1697.  Bientôt  après ,  fon  mérite  perça.  Il  obtint ,  en  1701 , 
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une  Chaire  de  Médecine  au  Collège  Royal  de  France  ,  &  en  1702  ,  il  fut 
nommé   Cenfeur    des  Livres. 

Il  eut  pluileurs  démêlés  littéraires  avec  Philippe  Hecquet  ,  Ion  Collègue  ,  au 
fuiet  de  la  faignée  &  du  l'raité  des  difpenfes  du  Carême.  Les  choies  avoient 
été  poulFées  avec  affez  de  vivacité  de  part  &  d'autre  ,  &  le  public  les  regardoit 
comme  ennemis  ;  mais  ces  deux  Médecins  ,  qui  dans  le  fonds  ne  s'étoient  pro- 
pol'é  d^-iUtre  but ,  dans  leurs  Ecrits  ,  que  la  perfection  de  leur  Art  ,  pouvoient- 
ils  être  piqués  d'inimitié  l'un  contre  l'autre  ,  pour  avoir  embrafié  des  opinions 
différentes  ?  La  promotion  d'^niry,  au  Uécanat  de  la  Faculté,  en  1724  ,  fit 
voir  que  non.  A  peine  fut -il  élu  Doyen  ,  que  Philippe  Hecquet  lui  fit  deman- 
der ion  heure  ,  par  un  ami  commun  ,  pour  aller  le  réjouir  îivec  lui  de  la  juf_ 
tice  que  la  Faculté  venoit  de  rendre  au  mérite  d'un  hi  mme  qu  elle  fembloit 
avoir  oublié  trop  long-tems.  yindiy  ,  touché  de  ces  avanc.»  ,  voulut  prévenir 
fon  Collègue  &  lui  rendit  la  première  vifite.  Depuis  ce  tems  ,  ils  n'ont  point 
ceflë  de  le  donner  réciproquement  toutes  fortes  de  témoignages  de  l'amitié  la 
pius   fincere. 

uiiidry  étoit  Doyen  des  Profefleurs  Royaux  ^  fa  mort  arrivée  h  Paris  le  14 
Mai  1742.  L'Auteur  de  la  vie  de  l'Abbé  Desfontaines  attribue  à  ce  Médecin 
un  caractère  aigre  &  porté  à  la  ihtyre.  Naturellement  enclin  à  la  difpute  ,  il 
aimoit  mieux  faire  une  critique  qu'un  éloge  ;  &  la  plume  n'étoit  point  ftérile 
en  expretlions  déiobligeantes.  Une  telle  conduite  l'expofa  lui-même  à  la  cen- 
fure  ,  &  les  adveriaires  ne  manquèrent  pas  de  lui  renvoyer  les  traits  qu'il 
avoit  lancés  contre  eux.  M.  Mairan  ,  en  parlant  des  conteftations  de  Lemery 
avec  ^Jndry^  dans  l'Eloge  qu'il  fit  du  premier  à  l'Académie  des  Sciences,  fait 
ainii  le  portrait  du  fécond  ;  "  Il  jouiflbit  en  paix  de  fa  réputation  naifTante , 
„  &  il  travaiiloit  iérieuiément  à  l'augmenter  par  fon  application  à  l'étude  &  à 
„  la  pratique  ,  lorfqu'un  Médecin  Journaliftc ,  trop  connu  par  fon  elprit  criti- 
„  que,  le  déclara  contre  lui.  M.  Andry ,  car  il  feroic  inutile  d'en  taire  le  nom, 
„  attaqua  le  Traité  des  alimens  par  un  de  ces  extraits,  où  l'ironie  regnoit 
„  d'un  bout  à  l'autre  ;  &  qui  n'étant  faits  que  pour  divertir  le  leéteur  oifif  & 
„  mîilin ,  font  aufti  peu  propres  à  l'inliruire  qu'à  corriger  l'Auteur.  Le  nom- 
„  bre  d'attentions  triviales  &  de  détails  abjcfts  en  apparence ,  fur  leiquels  il 
„  avoit  fallu  infifter  dans  un  fembiable  Traité  ,  donnoit  beau  jeu  à  la  plaifan- 
„  terie.  Mais  que  répondre  à  des  ceniures  de  cette  efpece,  quand  on  n'a  pas 
„  de  tems  à  perdre  en  paroles;  comment  foutenir  ce  genre  d'efcrime  avec 
„  un  homme  qui  tient  en  quelque  forte  la  plume  du  public,  &  qui,  par  l'a- 
„  bus  qu'il  en  fait ,  peut  tous  les  jours  lancer  impunément  fes  traits  contre 
„  nous  directement  ou  indirectement,  dans  une  page,  dans  une  ligne,  dans 
„  un  feul  mot  ?  Je  ne  difpute  point ,  diloit  le  Père  Mahbranche  ,  avec  des  gens 
„  qui  font  un   livre    toutes    les   Icmaincs ,  ou   tous   les  mois,  " 

Lorfqu' ^//la'/j  fut  aliocié  ,  en  1702  ,  à  la  Compagnie  du  Journal  des  Savans, 
compoiée  depuis  de  deux  autres  Médecins  ,  il  gâta  cet  Ouvrage  péricdique  de 
concert  avec  fes  Confrères  ,  &  n'en  fit  qu'un  répertoire  de  maladies.  Le 
Journal  en  fut  décrcdité ,  &  les  plailans  dirent  à  cette  occafion ,  qu'étant  en 
proie  aux   Médecins  ,  il  ne  pouvoit  pas  vivre  long-tems  :  mais  il  fubfifte  encore , 

quoique 
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-quoique    d'autres  Médecins  s'en   foicnt    mêlés  jufqu'ici.    Je   pafle    maintenant  aux 
Ouvrages  qui  l'ont  de  la  façon  d\Jndry. 

De  la  génération,  des  vers  dans  U  corps  humain.  Paris,  1-00,  1714,  in-ii.  Amfier- 
dam,  1714,  in-11.  Leiplic,  17.16,  i/2-8,  en  Allemand.  Paris,  1741,  //i-ia,  deux 
volumes.  Il  établit  aufv.it  .i'erpeces  de  vers,  qu'il  'iéfi^ae  de  parties  dans  l'hom- 
me, &  il  attribue  leur  produ£l;ion  au  développement  des  œufs  qui  ont  été  in- 
troduits dans  le  corps,  ou  par  la  relpiration,  ou  par  les  alimens ,  ou  par  le 
tact  yJntoim  P'allifnicri  a  prétendu  que  l'édition  de  1714  avoit  été  corrigée  fur 
fes  obfervations.  Comme  ^-indry  voyo't  par-tout  des  vers  ,  H.inauld.  i'appella 
Homo    vermiculofus  ^  dans   une    violente    fatyre   qu'il  lâcha  contre    lui. 

EcluirciJJcmens  far  h  livre  de  la  gcnéradon  des  vers  dans  le  corps  de  Thrimme ,  con- 
tenant des  remarques  nouvelles  fur  les  vers  &  les  maladies  verminzufcs.  Paris,  1704, 
in- 12.  Amfterdam,  1705,  in-i%.  Ces  é clair cilfe mens  furent  publiés  à  l'oocafion  de 
la  lettre  que  Louis  Lemery  avoit  fait  inférer ,  en  1703  ,  dans  le  journal  de  Tré- 
voux. Elle  cenlure  l'Ouvrage  A'^indry  dans  plufieurs  endroits  ,  &  reproche  à  ce 
Médecin  de  ne  voir  par-tout  que  des  vers  ,  à  qui  il  attribue  la  caule  de  la  plu- 
part des  maladies.  La  critique  c^vi  Andry  avoit  faite  du  Traité  des  alimens  ,  mé- 
ritiàt  bien  que  Lemery  s'en  vengeât  fur  le  livre  de  la  génération  des  vers.  Mais 
f^ùllifnieri  a  attaqué  ylndry  avec  bien  moins  de  ménagement.  II  a  fait  voir  que 
plufieurs  de  fes  hiftoires  portent  à  faux,  &  il  lui  a  démontré,  avec  la  gaieté 
ordinaire,  qu'il  s'étoit  laifié  tromper  fur  la  tête  du  Tcenia.  La  critique  de  F'al- 
lifnieri  a  été  mife  en  François,  fous  le  titre  de  Lettre  à  l'Auteur  da  livre  delà 
génération   des  vers.    Paris,    1727,  in-ïi. 

Remarques  de  Médecine  fur  dijférens  fujets ,  principalement  fur  ce  qui  regarde  la 
faignée  &  la  purgation.  Paris,  1710,  in-i2.  Il  a  eu  en  vue  un  Ouvrage  anonyme, 
dont  Hecquet  ell  Auteur.  Il  combat  le  lyflême  de  ce  Médecin  fur  la  fréquence 
des  faignées  &  la  rareté  des  purgations  ,  &  n'oublie  rien  pour  établir  la  né- 
ceflité  des    dernières    dans    la    cure   des   fièvres. 

Le  Régime  du  Carême  confîJéré  par  rapport  d  la  nature  da  corps  c?  des  alimens. 
Paris,  1710  ,  Jn-12.  Il  s'élève  contre  le  rigorifme  d'' Hecquet  dans  fon  Traité  des 
difpenfes  ,  &  ne  manque  aucune  occafion  de  relever  les  maximes  outrées  de 
cet    Auteur. 

Le  Ihé  de  VEurope.,  ou   les  propriétés  de  la  f^éronique.  Pari*;,  T712  ,  /n-12. 

Traité  des  alimens  de  Carême.  Paris,  1713  ,  in-i2,  deux  volumes.  Paris,  1734, 
in-i2  ,  deux  volumes.  En  1762,  on  en  donna  â  Paris  une  nouvelle  édition, 
à  laquelle  on  joignit  le  Régime  du  Carême;  elle  eft  en  trois  volumes  in-12.  C'eft 
toujours   Hecquet  qu'il  a  en  vue  dans  ce  nouvel  Ouvrage. 

Examen  de  dijférens  p;'ints  d'Anatomle  ,  de  Chirurgie ,  de  Phyfique  &  de  Méde» 
clne.  Paris,  1725,  in-S.  H  y  critique  quelques  endroits  du  Traité  de  Petit  fur 
les  maladies  des  os ,  ?>r  en  particulier,  il  nie  la  poflibilité  de  la  rupture  du  ten- 
don   d'Achille. 

Remarques    de    Chymie    touchant    la  préparation   de  dîffirens  remèdes.    Paris  ,  1735  , 

Lettres    de    Cléon   à  Eudoxe    touchant  la   prééminence  de  la  Médecine  fur   la  Clurur- 
T  0  M  E      L  R 
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gie.  Paris,  1738,  I7%g  ^  deux  volumes  in-ji.  Il  y  fait  voir  que  du  tems  mê- 
me à''yirifloti ,  il  y  avoit  des  Médecins  Architettes  &  des  Médecins  Manœu- 
vres ;  que  ceux-ci  étoient  des  Chirurgiens  qui  recevoient  les  ordres  des  pre- 
miers ,  dont  les  Médecins  d'aujourd^hui  Ibnt  les  vrais  luccefTeurs.  Il  y  fait  voir 
encore  que  les  Chirurgiens  de  robe  longue  de  Paris  étoient  fournis  aux  Médecins 
de  la  Faculté,  qui  ne  leur  ont  fubftitué  les  Barbiers,  que  parce  qu'ils  leur  avoient 
manqué  &  s'acquittoient  mal  des  fondions  de  leur  Art.  Il  parut  ,  en  1738 , 
une  Réponfe  à  l'Ecrit  intitulé  :  Cléon  d  £udoxe ,  fous  le  faux  nom  de  ]\'icolas 
des  Rojîers. 

Orthopédie ,  ou  l'ydrt  de  prévenir  &  de  corriger  dans  les  enfans  les  dijjormitci  du 
eorps.  Paris,  1741  ,  deux  volumes  in-11  ,  avec  figures,  Berlin  ,  1744,  m-8,  en 
Allemand.  Suite  de  VOrthopédie,  Paris,  1742,  in  11,  Les  nations  lavantes  ont  fait 
beaucoup  d'accueil  à  cet  Ouvrage.  L'Auteur  entre  dans  un  graniî  détail  fur  les 
difibrmités  du  corps  ,  &  il  en  propofe  la  cure ,  tant  par  les  règles  du  régime , 
que  par  les  bandages,  les  machines  &  quantité  d'autres  moyens  propres  à  les 
guérir,  ou  à  les  rendre  plus  liipportables.  Pour  les  bonnes  chofes  qu'on  y 
trouve,  on  palfe  volontiers  fur  les  marques  que  ce  Médecin  y  a  laifiees  ac  fa 
crédulité. 

On  a  trouvé  dans  le  Cabinet  A'^4ndry  un  Traité  manufcrit  concernant  la 
pefte  ,  qu'il  avoit  difté  en  François  au  Collège  Royal ,  par  ordre  de  feu  M. 
le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  du  Royaume.  Cet  ouvrage  a  été  rendu  public 
par  les  foins  de  M.  Dionis,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
gendre  de  l'Auteur. 

^ndry  étoit  inftruit;  il  avoit  acquis  des  connoifTances  profondes  dans  la  par- 
tie qu'il  avoit  embraflee  ;  mais  il  étoit  trop  prévenu  en  faveur  de  fes  propres 
lumières ,  &  il  en  abufa.  Il  eût  pu  faire  un  meilleur  ufage  de  fes  talens ,  s'il 
les  eût  uniquement  confacrés  à  l'avancement  de  fon  Art  ,  à  des  recherches  uti- 
les à    l-'humanité,  &    à    la  faine  critique    des    Ouvrages   d'autrui. 

ANEL  ,  (  Dominique  )  Chirurgien  ordinaire  de  Madame  Royale  ,  mère  du 
Duc  de  Savoie,  alors  Roi  de  Sicile  &  depuis  Roi  de  Sardaigne  ,  s'eft  diftin- 
gué  à  Turin  vers  le  commencement  de  ce  fiecle.  Cet  Auteur  a  débuté  par  un 
Traité    intitulé  : 

L'Art  de  fiicer  les  plaies  fans  fe  fervir  de  la  bouche  d''un  homme;  avec  un  Dif- 
cours  fur  un  fpécifique  propre  à  prévcuir  les  maladies  vénériennes.  Amflerdam ,  1707 , 
1716,  I73'2  >  in-12.  Il  y  donne  la  defcription  d'un  nouvel  inftrumcnt  de  fon  in- 
vention, qui  eft  une  cfpece  de  i'éringue  pour  pomper  les  liqueurs,  le  i'ang  & 
le  pus  extravafé  dans  quelques  parties  du  corps.  Cette  méthode  réuflit ,  félon 
lui,  lorfque  les  plaies  ibnt  récentes,  &  que  le  pus  n'eft  pas  d'une  nature 
extrêmement    maligne.  Sancajfani   a  combattu    la   pratique    de  ce  Chirurgien.  ' 

Obfervation  finguliere  fur  la  fiftule  lacrymale  ,  dans  laquelle  on  apprendra  la  mé- 
thode de  la  î-uérir  radicalement.  Turin,  1713,  m-4.  Anel  rapporte  ici  le  réfultat 
du  traitement  qu'il  a  fuivi  pour  guérir  l'.'Vbbé  Fiefchi,  neveu  de  l'Archevêque 
de  Gènes,  attaqué  de   deux  fiftules  lacrymales.   Il  palfa  une  fonde  par  le  point 
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lacrymal ,  dans  le  deffcin  de  rétablir  la  communication  entre  lui  5r  le  conduit 
nnzal;  &  à  la  faveur  d'une  féringue  de  ion  invention  /•  il  injec\a  diverfes  li- 
queurs propres  à  guérir  Tulcération  du  lac  &  des  voies  lacrymales.  Cette  mé- 
thode n'étoit  point  connue,  lorlque  ce  Chirurgien  l'a  exécutée.  Cependant  elle 
ne  paroît  pas  entièrement  nouvelle;  &  Morgagni  a  remarqué  que  Pline  fait 
mention  d'un  certain  Catus  Julius ,  Médecin  ,  qui  traitoit  quelques  maladies  des 
yeux ,  avec  des  flilets  qu'il  introduilbit  dans  l'œil.  Morgagni  remarque  encore 
que  PLitcr  parle  d'une  fille  attaquée  de  la  filiale  ,  dont  on  injeélia  les  voies  la- 
crymales. Mais  il  faut  avouer  que  les  Ecrivains  avoient  indiqué  l'une  &  l'autre 
de  ces  pratiques  en  des  termes  fi  oblcurs,  que  les  Médecins  ni  les  Chirurgiens, 
n'eulfent  pu  parvenir  à  les  exécuter ,  en  l'uivant  littéralement  ce  qu'ils  en  avoient 
dit.  ^nd  peut  donc  paficr  pour  le  véritable  Auteur;  c'cfl:  d'après  les  travaux 
qu'on  a  connu  ceux  des  autres ,  &  non  pas  d'après  autrui  qu'il  cft  parvenu 
à  fonder  &  à  injecter  les  points  lacrymaux.  Ce  Chirurgien  a  trouvé  plus 
de  critiques  que  d'approbateurs;  mais  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  lit  hon- 
neur à  l'a  méthode  &  déclara  fes  obfervations  également  nouvelles  &  ingénieu- 
fes.  Elles  ont  au  moins  ouvert  le  chemin  à  la  pratique  des  favans  Maîtres 
de  nos  jours,  qui  viennent  à  bout  de  guérir  la  fiftule  lacrymale,  en  intro- 
duilant  dans  le  conduit  "nazal  une  fonde  ,  au  moyen  de  laquelle  ils  font  leurs 
injeî^ions. 

M.  Portai,  que  j'ai  prefque  toujours  fuivi  dans  cet  article  ,  continue  ainfi 
celui  qu'il  a  mis  dans  Ion  Hilloire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie ,  au  fujet 
d'^ncl.  François  Signorotti  publia  quc'ques  Ouvrages  en  Italien  contre  l;i  nouvelle 
méthode  de  ce  Chirurgien  ;  mais  Fantoni  ,  Mangct  ,  JVoolhoufc  ,  l\îoUnetti  ,  Lan^ 
ciji  ^  f^allifnieri  ^  Morgagni^  &c.  écrivirent  en  faveur  d'^ncl  ,  qui  a  joint  toutes 
leurs  lettres  aux  Ouvrages  fuivans  : 

Nouvelle   méthode    de  guérir    les  fijlules  lacrymales.    Turin  ,   if  13  ,  în~^. 

Suite  de  la  nouvelle  méthode  de  guérir  la  fijlule  lacrymale.  Turin  ,  1714  ,  in-4.  On 
a  encore   du    même    Auteur  : 

DiJJertation.  fur  la  nouvelle  découverte  de  ihydrnpîjîe  du  conduit  lacrymal.  Paris  , 
Ijri6  ,  in  12.  Il  y  recommande  l'ufage  des  fondes  pour  défobfiruer  le  fac  la- 
crymal. 

Relation  d'une  énorme  tumeur  occupant  toute  l'étendue  du  ventre  d'un  homme  cru 
hydropique  ,  &  remplie  de  plus   de  7000  corps   étrangers.   Paris  ,  1722  ,  in-S. 

ANGE  (  Le  Pcre  ^  de  Saulieu  ,  Religieux  Capucin  ,  mort  à  Dijon  ,  en  1678, 
à  l'âge  de  75  ans  ,  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  Hydrologie  ,  ou  Traité  des 
Eaux  Minérales  ,  trouvées  auprès  de  la  ville  de  A\vs ,  entre  Prixey  &  Premeaur. 
Ce  Traité  a  paru  à  Dijon  ,  en  i66t  ,  i/i-12.  Le  Perc  u^nge  ,  qui  avoit  travaillé 
à  cet  Ouvrage  pendant  qu'il  étoit  Gardien  à  Nuys  ,  ne  s'eli  pas  fait  con- 
noître  autrement  que  par  fa  qualité  ,  R.  C.  (  Religieux  Capucin  )  ;  mais  Claude 
Pituis  ,  Médecin  de  Bcaune  l'a  attaqué  fous  cet  anonyme  ,  &  a  fait  une 
réfutation  de  fon  Livre.  M.  Julbin  ^  Médecin  de  Nuys,  parle  de  ce  Religieux 
dans  l'Ouvrage  qu'il  a   publié  fur  la   môme   matière. 
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ANGE  de  Saint  Jofcplr,  (  Le  Pore  )  dont  le  vrai  nom  étoit  la  Brojje  ^  na- 
quit à  Toulouic.  Il  entra  dans  l'Drdre  des  Carmes  déchaufTés  ,  dont  il  remplit 
plulieurs  charges  ,  &  fut  envoyé  à  Ifpahan  en  qualité  de  Millionnaire  ApoiloH- 
que.  Après  un  long  léjour  en  Perle  ,  il  revint  en  Europe  ,  fut  élu  Provincial 
de  fon  Ordre  pour  la  Province  du  L  anguedoc ,  &  fe  retira  à  Perpignan  ,  où 
il  mourut  en  1697-  Comme  il  étoit  au  fait  de  la  Langue  Perfane  ,  il  profita 
de  cette  connoiffance  pour  écrire  fon  Ga'^opliylacium  lingine  Perfarum  ,  imprimé  à 
Amfterdam  ,  en  168^ ,  in-folio  ^  &  pour  traduire  en  Latin  la  Pharmacopée  Per- 
fane  de    Alou'^itffir  F.  ben  Mouhammed  al  Bajjein.  Elle  a   paru  fous   ce  titre  : 

Phannacopisa  Perfica  ,  ex  idlnmatc  Pajîcù  la  Latinum  tranflata.  Parijus  ,  1681  , 
inS. 

ANGELI  ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  dans  le  XV 
fiecle  ,  fut  nommé  il  la  charge  de  Chancelier  en  143;,.  Gcrfon  en  parle  dans 
une  de  les  lettres  ,  Jacobus  ^Jngdl  ^  dit -il,  Mcdlcus  jludll  Injti^ius  vilU  Montlf- 
pejjulani  ;  &  il  le  blâme  d'être  fuperftitieufement  attaché  à  l'oblervation  de  cer- 
tains jours  ,  de  obfcrvatione  dleriim  quantum  ad  opcra.  Cette  lettre  de  Gerfon  n'a 
point  de  date  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  écrite  de  Lyon  ,  en  1428  ,  par  la- 
quelle ce  célèbre  Dofteur  de  Sorbonne  reprend  un  Médecin  de  Montpellier  , 
qui  donnoit  pour  le  mal  des  .reins  un  Talifman  ,  où  croient  gravés  un  lion  & 
certains  caractères.  Comme  cette  pratique  n'eft  pas  moins  fuperftitieule  que  l'ob- 
fervation  des  jours  ,  &  que  ces  fortes  d'entêtemens  viennent  l'un  &  l'autre  du 
môme  principe  ,  il  fe  peut  bien  faire  qiie  ces  deux  lettres  regardent  Jacques 
ylnedi.  La  prévention  pour  l'Aftrologie  judiciaire  &  les  Talifmans  étoit  encore 
grande  à  Montpellier  du  tems  de  ce  Médecin  ;  elle  y  regnoit  depuis  plulieurs 
liecles.  C'étoit  une  fuite  du  commerce  qu'on  avoit  eu  avec  les  Juifs  ,  à  qui 
la  Faculté  de  cette  ville  doit  une  bonne  partie  de  la  réputation  ,  dont  elle  a 
joui  dès  le  moment  de  ion  origine.  Les  Juifs  étoient  ,  au  dixième  ,  onzième  & 
douzième  iiecles  ,  prefque  les  feuls  dépolitaires  des  Sciences  naturelles  en  Europe. 
C'eft  par  eux  que  ces  Sciences  ont  paifé  des  Arabes  aux  Chrétiens  ;  &  tout  le 
monde  lait  qu^^ils  tiguroient  encore  en  France  au  commencement  du  quatorzième 
fiecle  ,  puifqu'ils  n'en  furent  challés  qu'en  1319.  Mais  ians  remonter  li  haut  pour 
trouver  la ,  railon  de  cette  prévention  ,  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'elle  étoit 
une  fuite  de  l'ignorance  qui  tenoit  alors  les  yeux  fermés  à  la  lumière  ,  parce 
qu'on  ne   connoillbit  pomt    les   vrais    principes   de    la   Philolbphie. 

ANGITIA  7  fille  d'yÊera  ,  Roi  de  Golchide  ,  apprit  aux  Marfes  ,  peuples 
d'Itiilie  ,  la  manière  de  charmer  les  ferpens.  On  lui  attribue  aufii  la  découverte 
des  plantes  vénimeufes  ou  des  poifons  tires  des  végétaux.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  qu'elle  s'appelloit  encore  u4n-,erona  ,  parce  que  les  Romains  étant  alHigts 
de  la  maladie  qu'on  appelle  uiau,ina  ^  Elquinancic  ,  en  furent  guéris,  après  ^lui 
avoir  fait  des  vœux  &  des  facrifices.  '  On  dit  encore  qu'^Jn^uia  eft  fille  du 
Soleil  ;  on  prétend  même  qu'elle  ne  diffère  point  de  Médée  ,  qui  cependant 
paffe  chez  d'autres  pour   fa   fœur  ,  ainfi  que  Clrcc. 
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ANGUILLAllA,  (Louis)  Botanifte  Italien  du  XVI  fiecle  ,  fe  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  plantes.  Le  dcfir  de  perfeclionncr  les  connoifTances  qu'il 
avoir  acquii'es  dans  cette  partie  ,  lui  Ht  entreprendre  plufieurs  voyages  ;  il  par- 
courut Mile  de  Chypre  ,  celle  de  Candie  ,  l'Illyrie  ,  la  Grèce  ,  l'Italie  ,  la 
Suifie  ,  la  Provence.  De  retour  en  Italie  ,  il  fut  fait  Dircfleur  du  Jardin  Bo- 
tanique de  Padoue  ,  &  il  en  Ht  les  fonaions  jufqu'il  fa  mort  arrivée  dans  la  même 
ville  en  1550.  Halkr  le  prélente  comme  le  premier  de  fa  nation  qui  ait  en? 
trepris  de  voyager  pour  s'occuper  de  la  recherche  des  plantes  ,  &  comme  le 
plus   ancien    des    Botaniftcs  Italiens.    Nous    avons   de   lui  : 

SiinpUci  di  Luigi  ^nguillara  ,  li  quali  in  piu  parcri  a  diverjï  nobili  uomini  fcritd 
appaii.no.  Venife ,  1561  ,  in-^  ,  jiar  les  Ibins  de  Jean.  Marindli.  Segulcr  annonce 
encore  une  édition  de  Venife,  1561,  in-11  ,  avec  deux  nouvelles  figures.  Ga/pur 
Bauhin  a   mis    cet    Ouvrage    en    Latin  avec  des    notes.  Bâle  ,    1593  ,    dn-8. 

ANRIQUEZ  ,  (  Henri-George  )  natif  de  Guardia  ,  ville  du  Portugal  dans  la 
province  de  Beira  ,  fut  d'abord  ProfelTcur  de  Philoiophie  à  Salamanquc ,  d'où 
il  pailà  dans  les  Ecoles  de  Coimbre  pour  y  enfeigncr  la  Médecine.  Il  s'at- 
tacha enluite  à  Antoine  Alvarez  de  Tolède  ,  Duc  d'Albe  ,  en  qualité  de  Mé- 
decin ,  &  quelques  années  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  le  12  Jan- 
vier 1582  ,  il  mit  au  jour  un  Ouvrage  qu'il  avoir  compofé  pendant  qu'il  étoit 
il  ion  l'ervice.  C'eit  un  Traité  Latin  imprimé  à  Salamanque,  en  1594  ,  m-8  , 
fous    ce   titre  : 

De  re^imine  cibl  atque  potûs  ^  &  de  cteterarum  rerum  non  ncuuralium  ufa  ,  nova 
Enarratio.  Il'  parut  dans  la  même  ville,  en  1595  ,  ia-4  ,  fous  cet  autre  titre  : 
Tratado  ddl  perfctto   Medico. 

ANSELMUS  DE  JANUA  ,  ^infcln^e  de  Porte  ,  perfonnage  du  XIII  (îe- 
cle ,  dont  il  cil   parlé   dans  l'Hilloire   de  la  Faculté    de    Montpellier  par   uijïruc. 

Lanfranc  de  Milan  cite  ^^nfelme ,  &  il  en  appelle  à  fa  pratique  pour  prouver 
les  mauvais  effets  de  l'opération  du  trépan.  Ainfi  comme  Lanfranc  a  compoié 
fa  Chirurgie  vers  l'an  1296  ,  il  faut  conclure  qn'ylnjclme  vivoit  auparavant  , 
ou  ,  au  moins  dans  ce  tcms-là.  Ranchin  ,  qui  l'a  mis  dans  le  catalogue  des 
anciens  Médecins  de  Montpellier  ,  ne  marque  point  le  tems  précis  auquel  il 
a  vécu.  11  fe  borne  à  le  placer  après  •  Guillaume  Mcrucn  ,  Chancelier  de  cette 
Faculté  ;  mais  c'eft  une  faute  dont  on  ne  peut  l'excufer  ,  puifquc  Mcrucn 
n'a    vécu   qu'en    1455. 

u-JnfcIme  pourroit  être  originaire  de  Gcnes  ,  qu'on  a  appcllée  Janua  dans  la 
balle  Latinité  ;  cependant  ,  comme  ^.anchin  allure  qu'il  étoit  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  cette  circonftance  porte  à  croire  qu'il  naquit  à  Porte  ,  village 
du  Languedoc. 

Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Médecin  eft  V^lnferinus  de  Janua ,  cité  par 
Gui  de  Chauliac  dans  la  Chirurgie  ,  dont  on  a  altéré  le  nom  en  lifant  un  R 
pour  un  L  ,  &  un  IN  pour  un  M.  C'eft  ainfi  qlie  l'a  conjccluré  ^-Iflruc  , 
foute  d'Auteurs  qui  aient  pu  l'éclairer  fur  le  compte  de  cet  ancien  perfonnage. 
Frcind  en  dit  beaucoup  moins  ;  il  le  borne  à  le  citer  au  lujet  de  Lanfranc 
qui   en   a  appelle    à  Îîj  prati<juç. 
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ANTHRACINI  ,  (  Jean  )  JMcdecin  Italien,  fut  en  réputation  à  la  fin  du 
XV  ,  &  au  comi-ncncemcnt  du  XVI  liecle.  Il  s'ctoit  déjà  diliingué  dans  la 
Chaire  qu'il  avoit  remplie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  lorlqu'il 
le  rendit  à  Rome  où  il  continua  d'enieigner  ,  &  devint  premier  Médecin  du 
Pape  Adrien  VI  ,  qui  mourut  le  24  Septembre  1523  ,  après  avoir  gouverné 
un   an  ,   huit  mois  &    ieize  jours. 

On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  la  façon  de  ce  Médecin  ;  on  lait  feule- 
ment qu'il  retouchoit  &  corrigeoit  ceux  de  Jean  de  f^igo  ,  comme  celui-ci  nous 
l'apprend  dans  une  lettre  qui  nous  refte  ,  &  dans  laquelle  il  avoue  qu'il  doit 
à   ^liuhracini  ce   qu'il    y   a   de   mieux   dans   les  Ecrits. 

ANTILLUS  ou  ANTYLUS  ,  Médecin  qui  eft  fouvent  cité  par  Oribafi  , 
par  yJctius  ,  par  Paul  d'Egine  ,  par  Stobhée  ,  par  ^vicenm  &  par  Rliajis.  II  eft 
le  môme  qu'^JntUis  ou  ^Intihs  ;  &  la  variété  des  noms  propres  fous  Icfquels  on 
le  défigne  ,  ainfi  que  tant  d'autres  Médecins  ,  ne  vient  que  de  la  négligence 
des  Tradudeurs  ou  des  Copiltes.  On  trouve  dans  ^Jcdus  divers  fragmens  tirés 
des  Ouvrages  d'Antylus  ,  favoir  :  Bt  infulationc  &  arejiiC  aggejlione  ,  ac  aliis 
vaporatoriis  fummm.  Ouomodo  vena  fecanda  ejl  ,  de  magnhudine  &  figura  fe&ionis. 
r>e  Cucurbituhnum  ufu.  De  purgadom.  Ouibus  dandam  fît  P^eratrum  ,  quibus  non- 
Cliirurgia  everflonis  palpcbrarum.  Oribafe  dit  qu'il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  , 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup  de  chofes'  fur  la  Gymnaftique.  Paul  lui 
donne    le   titre   de    très-favant    en    Chirurgie. 

ANTIOCHUS  ,  Médecin  contemporain  de  Galizn  ,  alloit  à  pieds  alTez  loin 
voir  l'es  malades  ,  quoiqu'il  fût  âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  ufa  d'un  régime  de 
vivre  fi  convenable  ,  qu'il  atteignit  prcfque  l'flge  de  cent  ans  ,  ayant  tou' 
jours  joui  d'une  fanté  parfaite.  Ce  Médecin  mangeoit  trois  fois  le  jour  dans  fa 
vicillelfe  ,  mais  peu  à  chaqie  fois.  Le  matin  il  le  faii'oit  frotter  ,  après  avoir  été 
à  la  felle  ;  fur  les  neuf  à  dix  heures  il  mangeoit  du  pain  &  du  miel  Attique  ; 
depuis  ce  tems  jufqu'à  midi,  il  étudioit.  Il  le  baignoit  enfuite  ,  fe  faifoit  frotter; 
ôi  après  avoir  pris  quelque  petit  exercice  ,  il  commençoit  fon  dîner  par  des 
viandes  propres  à  lâcher  le  ventre  ,  &  le  finiffoit  par  un  peu  de  bon  poiflTon- 
Enlin  à  fouper  ,  il  prenoit  un  bouillon  fimple  ,  ou  dans  lequel  on  avoit  dé- 
layé de  la  farine  &  du  Mulfum.  Il  étoit  d'ailleurs  logé  dans  une  petite  mai- 
fon  ,   mais    fort  commode   &   bien    lituée. 

ANTIOCHUS  ,  (Saint)  Médecin  du  fécond  fiecle  de  falut  ,  fouffrit  géné- 
reulement   le   martyre    fous  l'Empereur   Adrien. 

Il  y  a  eu  deux  Médecins  de  ce  nom  ,  tous  deux  mis  à  mort,  dans  le  deu- 
xième fiecle  ,  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift.  L'un  étoit  de  Sebafte  en  Arménie  , 
&    l'autre    de    la    Mauritanie, 

ANTIPVrER  ,  Médecin  de  la  Sefte  méthodique,  qui,  fuivant  le  rapport 
de  Gullia  ,  mourut  d'un  tubercule  crud  formé  dans  le  poumon.  Cette  tumeur 
lui  avoit  rendu  le  pouls  intermittent  quelques  mois  avant  la  nïort  ;  &  fur 
cet   indice  ,    Galkn  prédit   qu'il   périroit   lubitcmcnt. 
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ANTISTIUS   eft  le   feul   Médecin,   dont  l'Hiftoire  de   Tnl.=   rir     r  rr 
tion.    Ce    n'eftpas    qu'il    n'y  en  eût   beaucoup  Tau  r^,  A  P  CéfarfafTe  men- 

puifqu'il    donna  le    dro.t   de\ourgeoific  T  cette   v  le  \1°"'  ^«"  -gne , 

profefHon  de  la  Médecine;  mais  l'hilloire  L  c^Pr  nce  s'  /.  r'"'' ?"'  ^"''^^'"^ 
à  parler    d^^IndJUus,  parce   que  ce  fut  lin,,    "  ™e  ^  «Ya^^e  particulièrement 

aflalliné  en  pleii  Sé'nL  de'vingt-troi  co.us  2  •  5^'"r  ^^  "^  Ï^^^P"-^ 
43    avant    Jeius-Chrift.  ^'"S^^'-oi,    coups   de  poignard,    l'an  709    de  Rome, 

Jules    Célar    avoit    eu    un    autre    Médecin  à   fon  fervicP     Ti  r  .       • 
près   de    une    Pharmacuia;    mais    on    peut   croire    n, 'M  ^''    P"'  ^''^^  l"i 

Ma^^^f.   Empereur,    pa;ce  que   Cé^CIt^L^-l^rX^,--    ^  1^ 

Roi^E^p^Jl^e'^^R^Jr  à  CSS  dt%^Sf  ^„:;^r  '^^r-'  ^^-^  ^" 
Capitale  de  PAndaloufie  ,  &  molt  en  ifit  '  SaTn- T  ^6^^'  ^ans  cette 
Kipagnols  l'a  rendu  célèbre;  elle  parm  fi/;nf.  ^"^^''";'-^^«^"«  des  Auteurs 
in-fol.    &    futluivie   en     1C96    d'un    troSe       au  ?    '^^'  '  '^'^"^   ^«'""^'^^> 

connu  à  l'âge  de  pl„s  de  ccn  a„  :l  .  T  ■"  ,  "'  "  "1°""=  l»'"  '"avoi. 
ce   qu'il  avoi,  vu/&  „ifon„an'   ^ri-juie.'     ""'    '""  '    '=    ''"'""'•"  >'''    """ 

ANTONIUS    GAI  ATPTT«      e        ■  r 
tina,    village  d'Italie    dansb    T^rre^'OtnnT"''  T''    ^"'"   '^"'*   ^^    Mala- 
de    Ses  parens    relevèrent    avec    be.ucoun   H.'r°"  x    °'*^"''    '^^"^    '^    ^^  ««- 
le    former    dans    la    connoiffîince    dcfr  .n^        ,    '°.  ^  "J   négligèrent  rien  pour 
premièrement    à  Nardo,  vit    du    Rovaur^j^  Belles-Lettres.    Il    étudia 

les   meilleures    Ecoles,    où    1  Ht    de   fi  ™1  ^^P''' '     ^  ^^^^  ^^   P^»'^   dans 

"'-ranoa  à  fes  conter^porain.  ComJé  TetirT^^''^''  "^'"'l  ^^'^  ""  ^ujet  d'ad- 
feane,    en    Poéfie    &    en   G^oerTrhie       il  T'    ?"    Philofophie  ,    en    Mé. 

•^'quels  il  Ht  preuve  de  la  v.Sté'^de  lot-ZT-^  ^^'"'"""  '''''''"^''  '  ^""' 
le  geme  déhcat.  Hernrolaus  BTaruT lui  /nm^ '/  ^  "lontra  même  qu'il  avoir 
eft.me,  en  lui  dédiant ,  en  14C0  h  Tr.H  \  f  ,"'"■?""  P^Wiques  de  fon 
^'"^,qui  eft  en  huit  livres  ;  1  ks  S«v.n.  H  r  "^^  ''  Paraphralb  de  Thenùf- 
lolidite    dans  le  jugement      au'il     r^n  ■        /°"  '""^^  ^"'  reconnurent  tant  de 

rencontroient   danseurs  VtudeV      "^^"^"^"'^'"^  à    ia  décifion  les    difficultés  qu'il! 

^P^Heures   dans   cette    ^cn.  ;:r„.i^^:  ^X,;^  ^  ^^-   ^S^Î: 
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cl,.  é,o,o  ,ue  -on  .ien.de  faire.  Ses  0„v,.,es  conr,«en,^e„   ae-- 'f  -  ^ 
&  Ituhen.-:  ,   en  la    delcri^ 
avant  Ta  mort,  qui   arrivj 


-■-^^'■'s^?:i»Kl;^??êK£!Ë 


à  ce   rujet  que   Latomas  lui    a    fait   le    Quatrain  luivant  ; 

Quam  laudas  ,  podagramqac  vocas ,  Gdathee  ,  Fudlani 

Quamvis  prujtuuas,  intereâ  ipfe  premis. 
^velli  fcd  pojfc  negui,  ergo  potis  idem, 
I     Publicus  &   Mango,  M^sclms  &   ejfe   doml. 

ANTONIUS    MUSA,    Médecin    du    quarantième    ^'^^^ 'J^""'^ ^'^d  ^dcrc 
tion  &    frère  à^Eupkorbas  ,   Médecin  d.  Juba,    Roi    de    Numidie     /^«'u d    L^^c 
dTt   qu'Urut   de    condition    lervUe  ou    iimple    -ff^^-«'^':\Q-^,^^X    fon  ^0^^  t  ^ 
t-il,    ont    cru  que  le   lurnom  de    Muf.  lui  fut   donné  a  ^^-'-J^^^    avoi'    em 
mais  iiy  a  plus  d'apparence,   comme    d'autres  l'ont    remarqué ,  qu il    avoit    em 

prunté   ce    nom   de  la    Famille   Pomponia,   à    1^^"^"%^^  ^'°'\  PI^P  n'de    Bi^-cave; 
^  Saétom  rapporte   qu'Augufte,    étant  de  retour   de   f°"  ^^^f '°"  "[  jé^^^^^^ 
eut    le    foie   en   11   mauvais   état,  enfuite  d'une    l^"?"^   fl^^'°"  '   .^^^  \ ''.eTqui 
de    fon  mal.    .:l,nonlas   Mufa    lui  propola    alors    un   remède    '^«"t''^' .\'\ J^'^^^,^' 
'voient   été   pratiqués;    il   parut   en    effet   fi   extraordma.re      ^^  ^^'^^^^^^^  l^- 
occafion  de  dire  que   ce  Médecin    avoit   formé    une   nouvelle  iede     Ma^  ce  r 
mede  n'étoit    autre    choie    que   le   bain   froid  ;    &   comme    \f2lJ^^'lr\^a. 
l'ait    mis    en  uiage ,    il    pafla    aifément   pour    avoir   adopté    de   "^^ve^"^  ^^^  ^^ 
pes.  Auguae    avoit    le    corps    foible    &  délicat ,    &  tout    dangereulerne^t   rnalade 
qu'il  étoit,  il  ne  pouvoir  le  rélbudre  à   prendre  aucun  remcde.  C  eft  dans  ces  c 
conftances    qu'^nmms    Mufa  \n\    confcilla    d«     le    baigner    dans    l^^^J'^^^^f^ 
même  d'en  boire.  Cela  réudit  fort  bien  &  valut  à  ", Médecin  ,  outre  de  grand 
largelfcs  qui  lui  furent  faites  par  l'Empereur  &    le  Sénat  ,  le  privilège  de  porter 
un  anneai  d'or  ;  ce  qui  julques  là    n'avoit    été   permis    qu'aux  P^rlonnes    de  la 
première   condition.   Au   rapport   de    5aero«e  ,  le   Sénat   l"^'    ^t    même   eevei   une 
Ltue    d'airain   qu'on   plaça   à   côté   de   celle    A-Eradapc.    Mais   les   faveurs      dont 
on  combla  Mufa,  ne   le  bornèrent    point    à    lui    leul  ;    on   honora    «u'.    de    la 
profelFion  à  caute    de    lui.     Le   privilège   de    porter     l'anneau   d'"'"  ,  ^^''^^f'»  PJ' 
?eiliement^  accordé  ,    &    on    les    déclara     exempts    des    charges    publiques   &  ue 

^^On^^pporte  que  Mufa  ,  ayant  voulu  traiter  Marcellus  ,  neveu  d'Augufïe 
&  mari  cie  Julie  ,  fa  fille  ,  de  la  même  manière  qu'il  avoit  traite  1  Empereur , 
les  bains  froids  réuflirent  fi  mal  ,  qu'il  en  coûta  la  vie  à  ce ^leune  Prince. 
On  ajoute  même  que  Livie,  voyant  avec  chagrin  Marcellus  préfère  a  les  fils, 
avoit  gagné  ce  Médecin  pour  faire  périr  le  neveu  d'Augufte ,  en  le  baignant 
à  contre -tems.  Mais  voyons  ce  que  dit  là  dclTus  Damd  Lcdarc  :  «Ce  qm 
»  pourroit  rendre    ce  fait   douteux  ,  du  moins  à  l'égard  du   remeoe  ,  c  cft  que 
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»  Ton  apprend  d'ailleurs  que  Marcellus  mourut  aux  bains  de  Baies  ,  qui  font 
î>  chauds.  Mais  Scaligcr  veut  que  Froperce  ,  de  qui  ce  derii'er  fait  efl;  tiré  ? 
n  l'ait  luppoië  pour  faire  la  cour  à  Livie  ,  qui  étoit  bien  aile  de  cacher  au 
>.  mon  le  la  véritable  caulè  de  cette  mort  ;  &  il  ajoute,  pour  appuyer  le  témoignag:e 
»  de  Dion  ,  qui  charge  Mafa  du  mauvais  traitement  de  Marcellus  ,  celui  de 
»  Servius  ,  Commentateur  de  f^ir^ih ,  qui  dit  que  ce  jeune  Prince  mourut  in 
»  Stabiano  ,  aux  bains  de  StabLs  ,  qui  font  cxt  êmement  froids  ,  comme  le  remar- 
»  que  Plim.  Saumaife  n'eft  pas  de  cet  a\  is  ,  &  il  répond  qu'il  n'eft  pas  impof- 
»  fible  que  Servius  le  foit  trompé  ,  ou  que  les  copiftes  aient  fait  une  faute 
»  en  écrivant   in   Stabiano  ,  au   lieu    de    in   Baiano.  » 

»  On  ne  peut  pas  autrement  concilier  ^"  nius  avec  Properce  ;  mais  il  feroit 
»  plus  facile  d'accorder  JDion  avec  ce  dernier  Auteur  ,  par  l'entremiie  de  Pline 
y>  dans  lequel  il  y  a  un  paflage  ,  où  il  dit  que  Mufa  avoit  inventé  une  manière 
»  de  baigner  ,  qui  contifloit  à  verler  beaucoup  d'eau  froide  ,  au  ibrtir  du  bi.in  , 
»  à  balneis ,  fur  le  corps  de  ceux  qui  s'étoicnt  baignés.  Lionardo  di  Capoa  croit 
))  que  les  bains  ,  dont  parle  Pline  ,  étoicnt  des  bains  chauds.  Sur  ce  pied  là 
»  on  diroit  que  Marcellus  pouvoit  s'être  premièrement  baigné  aux  bains  chauds 
n  de  Baies  ,  comme  le  dit  Propzrce  ,  &  avoit  été  enfuite  couvert  d'eau  froi:le  , 
»  qui  feroit  la  même  choie  que  le  bain  froid  de  Lion.  Mais  ne  peut -on  pas 
n  entendre  ,  par  balimcs ,  des  bains  froids ,  auifi  bien  que  des  chauds  ?  u^s:atlïinus  , 
»  qui  étoit  pour  les  premiers  de  ces  bains ,  confcille  qu'après  en  être  fort! ,  on 
»  ie  fafle  encore  verler  plufieurs  cruches  d'eau  froide  fur  le  corps  ,  ou  que  l'on 
>*  reçoive  la  chute  de  l'eau  d'une  fontaine  fraîche  fur  la  tète  &  fur  la  poitrine. 
n  Horace  ,  qui  le  baîgnoit  par  le  confeil  de  Mufa  ,  comme  il  nous  l'apprend 
n  lui-même  ,  ne  fait  pinnt  mention  de  ce  prétendu  mélange  de  bains  chauds  & 
»  de  bains  froids  ,  qui  auroit  été  propre  à  tuer  le- plus  robufles  Au  c-'Utraire  ,  il 
»  dit  expreilëment  qi.e  ce  Médecin  lui  avoit  défendu  les  eaux  de  Baies,  qu'il 
»  le  faiioit  baigner  dans  l'eau  froide  ,  même  en  hyver  ,  &  que  les  habitans  de 
5>  Baies  le  plaignoient  de  ce  qu'on  méprilbit  leurs  eaux  foitfrées  ,  ou  qu'on  leur 
»  préféroit  les  fontaines  froides  de  Clujiuni  &  de  Gabips  ,  dont  on  rccevoit  l'eau 
»  lut  la  tête  &  lur  la  poitrine  ,  qui  font  les  mêmes  parties  qu'indique  ^/gathi- 
»  nus  ,  duquel  rous  avons  parlé  ci-defius  ,  &  qui  avoit  ians  doute  appris  cette 
n  méthode  de  Mufa.  Avant  Mufa.,  félon  la  remarque  de  Pline,  on~ne  le  lér- 
»  voit  que  de  bains  chauds  ,  au -lieu  qu'il  mit  en  crédit  les  bains  froids,  (^n 
»  peut  voir  ce  que  dit  yjgathinus  dans  le  dixième  Livre  des  Collecl^ions  d'Orj' 
«  bafi  ,  touchant  l'abus  qu'on  failbit  autrefois  des  bains  chauds  ,  &  touchant  l'u- 
»  tilité    des   bains   froids  ,   pris   en   toutes  fortes  de  failims.   « 

A  travers  cette  variété  d'opinions  ,  on  voit  bien  que  les  circonllances  de  la 
mort  de  Marcellus  ,  dont  on  a  voulu  charger  Mufa  ,  ne  font  pas  tirées  au  clair. 
Il  efl  même  fi  peu  certain  que  ce  Médecin  fut  coupable  de  cette  mort,  que 
plufieurs  Auteurs  l'attribuent  à  Livie  toute  feule  ,  qui  fit  périr  le  jeune  Prince 
par  le  poiibn.  En  cHet  ,  il  n'étoit  rien  dont  l'ambition  de  cette  femme  ne  fut 
capable.  Peu  contente  d'être  l'cpoufe  d'un  Empereur  ,  elle  voulut  encore  être 
la  raere  d'un  Empereur  ,  &  mit  tout  en  ufage  pour  y  réuflir.  Elle  pouvoit 
T  0  M  E      J.  S 
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tout   faire  ;  elle    fit  tout  ;  le   crime   ne  l'arrêta  point  :  elle   5t  périr  toute  la  fa- 
mille  d'Augulic ,   elle   Ht  périr   Augufle  marne  ,  ik   couronna    fon    Hl.<. 

Il  ne  lutiilbit  pas  d'avoir  chargé  Mufa  de  la  mort  de  Marceîlus  à  l'infrigation 
de  Livie  ,  on  l'a  encore  acculé  d'une  autre  manière.  Comme  fi  la  noirceur  de 
ce  crime  n'eût  pas  été  capable  de  rendre  i'a  mémoire  odieule  h  tous  les  fiecles  , 
on  a  achevé  de  le  peirdre  par  une  imputation  aufli  faufle  que  la  première. 
On  a  dit  de  lui  ,  qu'étant  palfé  de  la  Médecine  à  la  pratique  de  la  Chirurgie 
qu'il  n'entendoit  pas  ,  il  avoit  traité  les  malades  de  la  manière  la  plus  cruelle 
avec  le  fer  &  le  feu  ,  &  que  cette  façon  d'agir  avoit  tellement  indigné  le  peu- 
ple Romain  contre  lui  ,  qu'il  fut  lapidé  &  que  ion  cadavre  fut  enfuite  traîné 
par  toute  la  ville.  ÏI  y  a  cependant  de  bonnes  raiibns  pour  révoquer  ce  fait 
en  doute  :  on  confond  ici  Mafa  avec  ylrchagatus.  Mais  ce  qui  décide  pleine- 
ment en  faveur  du  premier  ,  &  prouve  la  faudeté  du  trait  qu'on  a  mis  fur 
fon  compte  ,  c'eft  que  Pline. ,  de  qui  on  apprend  que  Mufa  guériflbit  des  ul- 
cères très -fâcheux  ,  nous  dit  qu'il  ne  faifoit  prefque  autre  choie  ,  pour  opérer 
ces  guérifons  ,    que  de   prefcrire    la  chair   des    vipères    à    les  malades. 

Horace  n'a  parlé  de  ce  Médecin  ,  que  parce  qu'il  lui  avoit  donné  toute 
fa  confiance.  C'eft  par  fes  confeils  qu'il  prit  des  bains  d'eau  froide  dans  le  plus 
fort  de  l'hyver  ;  mais  fe  feroit-il  expofé  à  cette  épreuve,  fi  ia  mort  de  Mar- 
ceîlus eût  été  attribuée  de  fon  tems  à  un  pareil  reaiede  ?  V^oici  les  vers  où 
le  Poëte  fait  mention  de    Mufa  : 

nam    vnh'i  Baias 

Mula  fupervacuas  Antonius ,  &  ramen  ///i.î 
Me  facit  învifum  ,    u,elUâ    cum  perluor   uiulà. 
Per  médium  fri^us, 

Mufa  étoit  auffi  dans  l'eftime  de  F'irgile  ^  &  l'on  croit  que  c^eft  dé  lui  qu'OvWe 
a  parlé  fous  le  nom  de  Japis.  C'eft  au  moins  ce  que  M.  ^4tterbury  ,  Evêque 
de    Rocheftcr  ,    a   entrepris    de    prouver     dans     une    difTertation    publiée    fur   ce 

iiijet. 

On  a  imprimé,  ?i  Rftle  ,  en  1528  &  1549,  parmi  d'autres  Traités  fur  la  ma- 
tière médicale  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Libellas  de  Bataaica  ,  qui  eft  attribué  à 
antonius  Mufa.  Mais  plufieurs  ne  le  croient  pas  de  ce  Médecin  ,  &  comme 
le  ftyle  eft  fort  rcffemblant  à  celui  de  L.  yJpuléc  ,  ils  ne  font  point  de  ditH- 
culté    de    le   donner  à    cet    Auteur. 

ANTONIUS   MUSA    BRASSA VOLUS.    Voyez    BRASSA VOLUS. 

ANTYLUS.   Voyez    ANTILLUS. 

ANVERS  ,  (  Henri  d'  )  Comte  de  Danby  ,  mérite  par  fa  bienfaifance 
une  place  dillinguée  dans  l'Hiftoire  de  la  Botanique.  Il  entreprit  ,  en  lô^î  , 
de  faire  aux  portes  d'Oxford  un  jarain  ,  auquel  il  employa  cinq  arpens  qu'il 
remplit  de  fimplcs  de  toute  elpece  ;  &  il  acheva  ce  bel  ouvrage  avec  fes 
dépendances  dans   le   terme   d'environ  dix  ans.  Il  en  fit  enfuite  prcfent  Ti  l'Uni- 
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verfité  ,  avec  une  rente  r u'il  fonda  pour  Pcntretien  du  jardin  ,  du  jardi- 
nier &  d'un  Profefféur  de  Botani]uc.  Sur  la  porte,  par  laquelle  on  entre  dans 
ce  jardin  vis-il-vis  de  la  Magdeleine  &  qui  efl:  la  principale  des  trois  ,  on  lit 
une  inlcription  que  la  reconnoifTance  y  a  gravée  de  la  main  ,  pour  perpé- 
tuer  la    mémoire   de   cet  illuftre    bienfaiteur. 

Glorijï;    Dei  Opt.  INIax. 

Honori.Caroli  Régis, 

In    usum   Acad.    et    Reip. 

HENRICUS   COMES    DANBY  D.  D. 

M.    D.    C.    XXXI. 

Bobart  l'aîné  a  fait  le  Catalogue  des  plantes  de  ce  jardin  qu'il  a  publié 
H  Oxford ,  en  1648  ,  i/i  -  8  ,  ibus  le  titre  de  Catalogus  Plantarum  H:rd  Mcdici 
Oxonknfis.  Il  contient  feize  cens  noms  ;  mais  il  fut  augmenté  du  double  dans 
l'édition  qui  parut  ,  en  1658 ,  inS  ,  par  les  foins  de  Philippe  Etknnc  &  de  Guil- 
laume   Broun. 

APIAN  ,  (  Philippe  )  Mathématicien  &  Médecin  ,  fils  de  Pierre  ,  favant 
Mathématicien  lui-même  ,  naquit  à  Ingolftadt  le  14  Septembre  1531.  Son  pcre  , 
qui  le  lit  élever  avec  beaucoup  de  loin,  eut  la  iatisfacllon  de  le  voir  corref- 
pondre  aux  peines  qu'on  prit  pour  ion  avancement  ;  comme  Philippe  avoir  le 
génie  propre  pour  les  Sciences  ,  il  ne  put  manquer  d'y  faire  de  grands  pro- 
grès   par    ion    afliduité    à    l'étude. 

ylpian  fut  en  faveur  à  la  Cour  de  l'Empereur  Charles  V  ,  mais  ce  ne 
fut  ,  ni  par  l'intrigue  ,  ni  par  d'adroites  fbuplelfcs ,  qu'il  s'en  procura  l'entrée  ; 
le  mérite  îk  le  lavoir  lui  en  avoient  feuls  ouvert  la  porte.  Il  s'y  foutint  par 
ces  deux  endroits;  il  eut  même  plulieurs  fois  l'honuear  d'entretenir  l'Empereur 
qui  l'écoutoit  toujours  avec  plaifir.  Ees  voyages  ont  beaucoup  contribué  aux 
fuccès  des  études  de  Philippe  ylpian.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Strasbourg  ,  qu'il 
quitta  pour  aller  à  Dôle  ;  mais  étant  enfuite  pafi'é  en  France  ,  il  fit  un  plus 
long  léjour  ,  tant  à  Paiis ,  qu'à  Bourges  &  à  Orléans  ,  &  il  ne  manqua  pas 
d'y  iuivre  les  grands  Hommes  qui  s'y  diftingjoient  dans  les  Sciences.  En 
1552 ,  il  retourna  à  Ingolftadt  ,  &  comme  il  y  iivoit  déjà  été  reçu  ProfelTeur 
aux  Mathéaiatiques  ,  il  le  fit  admirer  en  les  cnieignant  pabhquement  après  la 
mort    de    Ion    père. 

yi'ian  étoit  extrêmement  valétudinaire,  &  pour  cette  railbn  ,  il  le  détermina 
à  étudier  la  Médecine.  Il  alla  s'y  appliquer  en  Italie.  Tout  favant  qu'il  étoit 
d'ailleurs  ,  il  fe  fit  gloire  d'être  le  Ditciple  des  grands  Maîtres'  qui  profef- 
fuient  cette  Science  ù  Bologne  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur.  A  fon  retour 
en  Allemagne  ,  il  travailla  à  la  defcription  de  la  Bavière  ,  &  la  dédia  au 
Duc  Albert  qui  lui  fit  un  préfent  de  25CO  ccus  d'or.  II  publia  aufïi  un  Traité 
De  Umhris  ,  qui  efl:  un  (3u\  rrge  fur  les  cadrans  folaires  ,  &  il  compofa  plu- 
fieurs  autres    pièces    qui   ne    furent    imprimées   qu'après   fa    mort. 
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Comme  ce  Médecin  faifolt  profeffion  de  la  Religion  nouvelle  qui  n'étoit  point 
fouflerte  à  Ingolftadt ,  il  fut  obligé  d'en  Ibrtir.  Il  ie  retira  à  Vienne  en  Aur 
triche  ,  où  les  boutés  de  l'Empereur  Maximilien  ÏI  le  retinrent  pendant  quel- 
que tems.  11  eut  néanmoins  quelques  railbns  de  quitter  cette  Capitale  ,  mais 
y  étant  revenu  en  1569  ,  on  lui  donna  la  Chaire  des  Mathématiques  ,  qu'il 
remplit    avec    honneur  jufqu'à    fa   mort   arrivée    le    12    Novembre    1589. 

APINUS  (Jean -Louis)  naquit  le  20  Novembre  1668  dans  le  Comté  de 
Hohen-loe  en  Iranconie.  Il  prit  le  parti  des  Lettres  ,  malgré  le  peu  de  for- 
tune qu'il  avoit  pour  le  Ibuteur  dans  le  cours  de  les  études,  &  il  fe  rendit  à 
Altorf  où  il  étudia  la  Médecine.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  s'appercevoir 
de  la  difficulté  qu^il  auroit  i\  continuer  cette  cntreprife  ;  mais  comme  les  pal- 
fions  ne  manquent  jamais  d'expédiens  ,  &  que  l'amour  de  la  Science  en  étoit  une 
pour  lui ,  il  s'avifa  de  taire  des  répétitions  aux  Ecoliers  &  de  lé  charger  de  la 
place  de  Correfte.ur  de  l'Imprimerie  de  Mcycr.  Ces  deux  rellburces  lui  procu- 
rèrent non-ieulement  de  quoi  vivre ,  mais  encore  l'argent  néceflaire  aux  fraix 
de  fon  Dodorat  ,  qu'il  fit  en  1691.  D'abord  après  fa  promotion  ,  il  fut  nommé 
Médecin  de  la  ville  d'Herfpruck  dans  le  territoire  de  Nuremberg  ,  ce  qui 
l'engagea ,  en  1694 ,  à  fe  faire  aggréger  au  Collège  de  cette  dernière  ville.  En 
1702,  on  lui  donna  la  Chaire  de  Phyfiologie  &  de  Chirurgie  dans  l'Univerfité 
d' Altorf.  Il  étoit  fait  pour  cet  emploi  ,  car  il  polTédoit  éminemment  les  qua- 
lités néceflaires  à  un  bon  Profeffeur  ;  mais  il  n'y  brilla  pas  long-tems  ;  puif- 
qu'ii  mourut  d'une    fièvre    catarrhale,  le  28  Oftobre  1703. 

Ce  Médecin  s'ell  fait  beaucoup  de  réputation  par  l'écorce  de  Chaccarille 
&  fon  extrait  ,  qu'il  employa  avec  fuccès  dans  la  cure  des  fièvres  malignes 
épidémiques.  Il  s'en  fit  encore  par  les  oblérvations  ,  dont  il  a  enrichi  les 
Ephémérides  de  l'Académie  Léopoldine  ,  où  il  étoit  entré  fous  le  nom  de  Nonm. 
Nous  avons    de   lui   des  Ouvrages    d'une  plus  grande    étendue  ,  comme  : 

Febris  Epidanicte  annô  1694  &  1695  "^  Noricte  ditionis  Oppido  Herfpruccenfi  graf- 
fari    deprehenfie    hlftorica    Relatio.    Norimherg£  ,    1697  ,    in-S. 

Fafclculus  Dijfenatîonum  ^cadcmicarum.  ylltorfii  ,  1718 ,  /n-3.  On  y  remarque 
en  plufieurs  endroits  l'attachement  de  l'Auteur  aux  fentimens  de  Stahl.  Halhr 
attribue  cette  colleftion  à  Sigifmond  -  Jacques  yîpinus  ,  fils  de  Jean  -  I ouis  ^  qui 
mourut  à  Brunfwick  ,  en  1732  ,  où  il  étoit  Redleur  de  l'Ecole  de  Saint  Gilles. 
Jean -Jacques  Bayer,  Profeffeur  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Altorf,  en  eff 
l'Editeur. 

APIS.   Voyez  OSIR.IS. 

APOLLODORE,  Médecin  natif  de  Lemnos ,  Ifle  de  l'Archipel,  vécut  dans 
le  trente  -  neuvième  fiecle  du  monde.  Il  dédia  quelques  livres  à  Ptolomée  Soter  ; 
&  peut-être  n'eft-il  pas  différent  de  celui  que  Pline  dit  avoir  écrit  au  Roi 
Ptolomée    touchant    les  vins  ,    que   ce    Prince    devoir    boire. 

Le  même  Pline  parle  de  deux  autres  ^pollodore  ^  dont  l'un  étoit  de  Tarente 
&  l'autre  de  Citium  ;  ils   ont  écrit   touchant  les  contrepoilbns.  C'eft  apparemment 
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de  l'un  des  dcuK  ,  que  Galhn  a  tiré  la  defcription  d'un  antidote  contre  la 
Vlperc  ;  &  c'eft  encore  un  des  mômes  qui  cfl:  cité  par  le  Scholiafte  de  Nl~ 
cancire  ,  comme  ayant  écrit  touchant  les  plantes  vénimeuies.  Flim  cite  aufli 
un  y/pullodon    de    Pergame. 

APOLLON,  HOR.US  ,  ou  P^EON  ,  à  qui  la  Fable  attribue  l'invention 
de  la  Médecine  ,  étoit  fils  A'Ifis.  Cette  Déefle  ,  dit  Dîodorc  ,  ayant  trouvé 
dans  l'eau  fon  fils  Horus  qui  avoit  été  tué  par  les  Titans  ,  lui  redonna  la 
vie  &  le  rendit  immortel.  Cet  Auteur  ajoute  que  l'on  a  rendu  le  nom  d'Horus 
par  celui  d'^yullon  ;  que  l'on  a  cru  que  ce  fils  d'Ijïs  avoit  appris  de  la  mère 
l'art  de  la  Médecine  ,  ainfi  que  celui  de  deviner  ;  &  qu'il  avoit  été  d'une 
grande   utilité    aux   îiommes  par  les    oracles    &   par  fes    remèdes. 

Il  lemble  ,  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  qu' Horus  ne  doit  pas  pafier  pour 
avoir  inventé  la  Médecine  ,  puifque  la  mère  la  lui  avoit  enfeignée  ;  mais  s'il 
eft  le  même  qu'Apollon ,  comme  femble  le  prouver  l'étymologie  de  fon  nom , 
qu'on  tire  du  mot  Hébreu  qui  fignifie  hrùhr  ou  éclairer  ,  on  fait  que  ce  dernier 
a  eu  la  réputation  d'avoir  lui-même  été  l'inventeur  de  la  Médecine.  Soit  qu'il 
eût  réellement  inventé  l'Art  de  guérir  ,  Ibit  qu'il  eût  été  le  premier  qui  l'a 
enleigné  aux  hommes  après  l'avoir  appris  de  la  mcre  ,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  les  Mythologues  ont  eu  railon  de  le  placer  au  rang  des  inventeurs.  Pline 
parle  d'un  Horus  ,  Roi  d'Aflyrie  ,  à  qui  il  attribue  la  découverte  de  quelques 
remèdes  ;  mais  on  ne  fait  fi  c'eft  le  même  que  le  fils  dVfîs.  Galien-  cite  un 
Horus  Mendefius  le  jeune.  Ovide  eft  plus  tranchant  ;  il  ne  laifTe  aucun  doute 
fur  Apollon  ,  lorfqu'il  le  fait  parler  en  ces  termes  :  la  Médecine  eft  de  mon 
invention    &    la    vertu   des    plantes   m'eft    afiujettie   : 

Jnventum   Mcdicina  meum    eft  ,    oplferque  per  orbein 

Dicor  ,   &   herbarum  fubjecSa  potentla   nobls. 

Metamorph,  Lîb.  I. 
Mais  on  s'apperçoit  ailément  que  cet  Apollon  ,  ainli  que  celui  des  autres 
Poètes  ,  eft  un  perfonnage  feint  ,  par  lequel  on  a  voulu  défigner  le  Soleil. 
On  a  fait  cet  aftre  Auteur  de  la  Médecine  ,  ou  plutôt  on  lui  a  attribué  le  pou- 
voir de  faire  vivre  &  mourir  les  hommes  ,  de  donner  la  pefte  &  de  la  guérir , 
parce  que  le  Soleil  ou  fa  chaleur  font  regardés  comme  le  principe  de  la  géné- 
ration &  de  la  corruption  de  toutes  chofcs ,  &  que  la  fanté  &  les  maladies  dé- 
pendent beaucoup  de  la  manière  dont  le  Soleil  agit  fur  les  corps  des  animaux 
&  fur  ceux  qui  les  environnent.  Hyginus  y  entend  bien  plus  de  fincfle  ,  lors- 
qu'il dit  qu'Apollon  a  été  le  premier  Médecin  Ocuiifte  ;  faiiant  allufion  à  la  clarté 
du    Soleil    &   à    ce   que   les   Poètes    l'appellent  l'œil    du    monde. 

Le  nom  de  Paon  ,  que  l'on  donne  encore  à  Apollon  ,  vient  d'un  Verbe  qui 
fignifie  guérir  félon  quelques-uns  ,  mais  qui  fe  prend  plus  ordinairement  pour 
frapper.  Euftathe  remarque  du  moins  que  le  Pxon  qu'//omere  introduit  comme  le 
Médecin  des  Dieux  ,  étoit  Apollon  lui-même.  C'eft  d'ailleurs  une  chofe  connue 
qu'on  donnoit  à  Apollon  ,  le  furnom  de  Ptean  ,  &  que  ceux  qui  chan* 
toient  des  Hymnes  à  fa  louange ,  y  mettoient  ce  refrein  :  Jo  Ptean.  Savius ,  fur- 
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le  douzième  livre  de  l'Enéide  ,  remarque  que  P.cim  étoit  un  mot  Dorique  ,  dans 
lequel,  ieioQ  l'uiage  de  cette  dialecte,  l'O  étoit  changé  en  A ,  Ptsan.  pour  Pteon. 
Mais  le  .Scholiaile  de  Nicandrc  n'eft  pas  d?  ce  ientiment.  Picon  ,  dit  cet  Au- 
teur,  eit  le  même  quU-^fculapc.  Il  y  a  aulli  un  paflhge  dans  le  Plutus  à' Arif- 
tophane  ,  où  l'on  donne  k  Éjculape  le  furnom  de  Pceon.  Mais  il  ie  peut  que 
cette  épithete  ait  appartenu  premièrement  &  proprement  à  Apollon  ,  &  qu'on 
l'ait  enluite  donnée  à  Ejculape  ,  &  conféquemment  à  tous  les  Médecins  que  l'on 
a  cru  habiles  :  c'eft  dans  ce  iens  qu'Homac  dit  que  les  Médecins  fjnt  de.  la  race 
de  PiCiin. 

APOLLONIDES  ,  Médecin  de  Cos  ,  vécut  un  peu  avant  Empédoch  ,  c'efl- 
à-dire,  dans  le  trente- cinquième  fiecle  du  monde.  Il  ed  connu  par  une  avan- 
ture  qui  le  lit  périr  malheureufement  ,  &  qui  déshonore  fa  mémoire  ,  pour  avoir 
abuié  de  la  profenion.  Mégabife  étant  mort  ,  i'a  veuve  ylmytis  ,  fille  de  Xei- 
xés  ,  eut  une  maladie  qui  parut  d'abord  de  peu  de  conféquence  ,  pour  laquelle 
elle  cuniulta  le  Médecin  JlpoUonides  qui  étoit  à  la  Cour.  Celui-ci  voulant  le 
prévaloir  du  fbible  de  la  Princefle  ,  qui  avoit  eu  auparavant  diverfes  galanteries, 
lui  lit  accroire  que  ion  mal  étoit  un  mal  de  mère  ,  dont  elle  ne  pouvoit  guérir 
que  par  le  commerce  honteux  qu'il  lui  propofa.  yîmytis  le  laifla  perfuader  ;  mais 
ce  remède  n'ayant  produit  aucun  efFet  ,  &  tout  au  contraire  ,  la  PrincelTe  ve- 
nant de  jour  en  jour  plus  défaite  &  plus  maigre  ,  elle  fit  confidence  de  fa  con- 
duite à  la  Reine  l'a  mcre.  Sur  les  plaintes  de  celle-ci,  le  Roi  condamna  Apol- 
lonides  à  des  tourmens  cruels ,  &  au  bout  de  deux  mois  ,  il  le  fit  enterrer  vifi 
le  jour  qW Amytis  mourut.  C'eft  de  Ctefuis  ,  dans  fon  Ouvrage  de  rébus  Perfich, 
que  l'on  apprend  cette   Hifioire. 

Un  trouve  ,  parmi  les  Médecins  Méthodiques  ,  un  yJpollonides  de  Chypre  ,  qui 
fut  d  fciple  à'Olympkus  de  Milet  ,  &  Maître  d'un  Julien  qui  vécut  en  même 
tems  que    Galiciu    Cet   Apolloaides  naquit    vers    l'an    93  de   falut. 

APOLLONIUS,  Médecin  du  XXXVI  fiecle,  a  été  difciple  d' Hippocrate.  On 
l'a  fort  b-lànié  ,  &  il  méritoit  de  l'être  ,  s'il  efî:  vrai  qu'il  donnoit  beaucoup  à  man- 
ger à  lés  malades  ,  pendant  qu'il  les  failbit  mourir  de  foif  Erajijtrate  diloit  de  lui, 
ainfi  que  de  Dexlppus  ,  autre  difciple  d' Hippocrate  ,  qu'i/s  faipnent  dou^e  portions 
de  la  fixieme  partie  d'une  Cotyle  d'eau  ,  qu'ils  mettaient  chacune  dans  autant  de  pe. 
tites  coupes  de  cire ,  pour  en  donner  une  ou  deux  tout  au  plus  à  leurs  malades  dans 
l'ardeur  de  la  fièvre.  Or  la  Cotyle  étoit  une  mefure  qui  ne  contenoit  que 
neuf  onces  de  liqueur  ;  &  à  ce  compte  ,  ces  coupes  de  cire  ne  contenoient 
que  la  huitième  partie  d'une  once:  ce  qui  étoit  plutôt  taire  goûter  l'eau  au 
malade,  que  de  lui  en  donner  à  boire.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qwEra- 
Jîjlrate  n'a  parlé  ainfi  ,  que  pour  tourner  ^ollonius  &  Dexlppus  en  ridicule  :  aufli 
GaVun  ,  de  qui  nous  apprenons  cette  particularité  ,  prétcn  1  que  ce  foit-là  un  effet 
de  la  malignité  d'Erujijirate,  qui  avoit  en  vue  de  faire  tomber  fur  le  maître 
CQ  qu'il  diloit  des  difciples. 
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APOLLONIUS  ,  perc  &  fils ,  Médecins  du  XXXVIII  fiecle  du  monde  ,  étoient      ' 
tous   deux    d'Antioche  ,   &  avoient    ibcccdé    à    Phillnus  tk  à   Scrapion  ,   fi  l'en  en 
croit   l'Auteur  du    Livre  intitulé   :   VJnirodu&lon  ,  qui   eft   parmi   les   Ouvrages  de 
Galien.   11  le   peut  que  l'un  de  ces   Apollonius  ait  été    plus  renommé    que  l'autre 
puiique   Celjl  n'en    reconnoît    qu'un  leul.    Galien    ne   parie    aufli  aue  d'un   Apollo- 
nius Empirique  ,  qui  ,   luivant   lui  ,  avoit    demeuré    long -teins    à   Alexandrie     & 
avoit    compolé   des    Livres    intitulés  ;  Des   médicamms  ai/es  à  préparer  ou   a  trouver. 
Il  rapporte  même  la  defcription  de  pluficurs  de    ces    médicamens  ,  &  il  marque 
de    l'eltime    pour  leur   Auteur  ,   quoiqu'il    le  cenllire    en    quelques  endroits  ,  pour 
avoir  traité  cette  matière  fans  diilinguer  allez  exactement  les  cas ,  où  les  remèdes 
dont  il  parle  ,  peuvent  être  propres^ 

APOLLONIUS  ,  furnommé    MUS,  ou  LE  RAT  ,   fut   concitoyen   &  con- 
dilciple  d'HéracliJe    Erythréen.    Sa-abon   rapporte   que  ce»  deux    Médecins  avoient 
vécu    de    l'on  tcms  ;  or   cet    Auteur    a   vécu    depuis   le  tems   de   Jules   Céiar 
julqu'à   celui   de  Tibère  qui  parvint  à  l'Empire  l'an   14  de  falut.  Apollonius  a  écrit 
auffi   bien    que    Bacchius    &  quelques    autres    Hérophiliens  ,   plulieurs  Livres   tou- 
chant la  Sctte   de    leur    Maître    &   la    compofition  des   médicamens. 

Les  Médecins,  dont  on  vient  de  parler,  ne  font  pas  les  leuls  du  nom  A'A^ 
pollonius.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  autres  ,  comme  Apollonius  de  Pergnrae  qui  efl  ibu- 
vent  cité  par  les  anciens  Auteurs.  Il  a  écrit  un  Traité  des  chofes  rulHques  ; 
mais  on  ne  fait  point  en  quel  tems  il  a  vécu  ,  non  plus  qu'Apollonius  de  Pi- 
tanée ,  dont  il  eft  parlé  dans  Pline.  On  trouve  encore  un  Apollonius  de  Mem- 
phis ,  fedïateur  û'ErafiJlrate  ;  un  Apollonius  d'Apulée;  Apollonius  Archiftator  ; 
Apollonius  de  Tarie  ,  contemporain  de  Galien ,  &i  une  douzaine  d'autres  cités 
par   difierens    Auteurs. 

APOLLOPHANES  ,  Médecin  d'Antiochus  III  ,  Roi  de  Syrie  furnommé 
le  grand,  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde,  6i  fe  diflingua  par  fon 
habileté  dans  fa  profeffion.  Déjà  célèbre  par  fcs  talcns ,  il  jouifluit  de  l'eftime 
de  fon  Maître  ,  lorfqu'il  lui  rendit  le  fervice  important ,  dont  l'amour  des  peu- 
ples fut  la  récompenle.  Hermias ,  premier  Miniftre  du  Prince  ,  cxercoit  des 
conculfions  &  des  violences  qui  répandoient  la  défolation  dans  le  Royaume, 
fans  que  perfonne  osât  en  porter  plamte.  Le  pouvoir  que  ce  Minifirc  avoit 
ufurpé  ,  le  faifoit  craindre  de  tOJt  le  monde  ;  mais  Apolhiphanes  aima  alfez  le  bien 
public,  pour  le  préférer  à  la  f(>rtune  &  à  la  vie  que  le  Alinifire  irrité  pou- 
voit  lui  faire  perdre.  11  hafarda  tout ,  &  fut  le  fcul  qui  entreprit  de  découvrir 
au  Roi  le  mécontentement  général  de  fcs  fuict>.  Antiochus  profita  de  cet 
avis,  fit  éclairer  de  près  la  conduite  dHermias,  &  Payant  trouvé  coupable,  le 
condamna  à  la  mort  en  ■^^■^i\jf.  Cette  action  d'Apollcphanes  apprend  aux  Mé- 
decins qu'il  y  a  des  occalions ,  où  ils  peuvent  faire  un  bon  ulagc  du  libre 
accès  qu'ils  ont    auprès   des   Princes. 

APONO  ou  ABANO,   (  Pierre  DE  )  autrement  APON ,  célèbre    Profeficur 
de  Médecine  à    Padoue ,    fut    furnommé    Concdiator,   Il   étoit    fils    d'un     Notaire 
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•Bommé  Conjîans ,  mais  il  prit  le  nom  d'^hano^  du  lieu  de  fa  oaifTancc  qui  eft 
(une  ville  du  Territoire  de  Padoue,  où  l'on  trouve  des  bains  chauds  fi  célèbres 
dans  l'Antiquité,  &  dont  Théodoric ,  Roi  des  Goths  ,  fait  la  defcription  dans 
xine   de  les  i_/ettres.    Ce     fut-là  que    Pierre    vint   au    monde    vers   l'un     1250. 

Comme  les  Sciences  étoient  alors  peu  cultivées  en  Italie,  il  fut  contraint  d'en 
Tortir  pour  aller  chercher  ailleurs  des  moyens  capables  de  féconder  l'ardeur 
qu'il  avoit  de  s'en  inltruire.  Il  pafla  à  Conftantinople  où  il  apprit  la  Langue 
Grecque  ;  dans  la  fuite ,  il  fe  rendit  à  Pa'is  où  il  s^^apn'iqua  à  l'étude  de  la 
Médecine  &  des  Mathématiques.  On  prétend  môme  qu'il  y  prit  des  deg;rés; 
il  efi:  au  moins  certain  qu'il  y  écrivit  &  publia  ion  Concil  nor  ^  <)uvra?e  dans 
lequel  il  travailla  à  concilier  les  diftërcns  lentimens  des  Pi  ilofophes  &  des  Mé- 
decins. Comme  il  étoit  un  des  plus  beaux  génies  de  ion  tem>,  il  parut  dans 
•cette  ville  comme  un  prodige,"  on  lui  remarqua  cependant  bjaucoup  de  havdieife 
dans  la  façon  de  penier ,  &  iuivant  l'expreilîon  d'un  Auteur  qui  cherche  à  le 
peindre  ,  ion  lavoir  étoit  grand  ,  mais  il  étoit  hardi  &  téméraire  :  f-^ir  mas,n(S 
fed  audacis  &  umaarie  docirime.  Quoiqu'il  en  ibit  Pierre  de  Abano  fut  rappelle 
de  Paris  iur  la  fin  de  1303  ou  au  commencement  de  1304.,  pour  venir  en- 
ieigner  à  Padoue  &  y  remplacer  Matthieu  Roncalitrio  y  Profeifeur  en  Médecine, 
mort  en  1303.  On  lui  accorda,  à  cet  effet,  des  appointerens  affez  coniidé- 
rables  pour  le  tcms  ;  mais  il  eft  bien  apparent  qu'il  ne  ie  rendit  à  Padoue  ,  pour 
jen  jouir ,   qu'après  avoir    pi'.rcouru  l'Angleterre    &  l'Ecoffe. 

Divers  Auteurs  alTirment  qu' ^^ono  enfeigna  encore  la  Médecine  à  Bologne , 
mais  d'autres  ie  bornent  à  dire  qu'il  y  pratiqua  lîmolement  ia  profeffion.  Pour 
fe  former  une  idée  jufte  de  la  répi  tation  qu'il  s'étoit  faite  dans  la  pratique ,  il 
fuftit  d'obl'erver  qu'ilne  iortoit  point  de  la  vile  p.)ur  vifiter  des  malades,  qu'on 
ne  lui  donnât  cinquante  florins  ;  on  raconte  n  cme  qu'ayant  été  appel'é  à  '•iome 
pour  traiter  le  Pape  Honoré  IV,  alors  miladc,  il  ne  voul  it  poiat  partir  qu'on 
ne  fe  fût  engagé  à  lui  donner  quatre  cens  écus  par  lour.  Mais  Ma^'^uchélli ,  qui 
a  donné  une  Notice  "fort  étendue  iur  la  vie  de  ce  Médecin,  révoque  ce  der- 
nier fait  en  doute,  &  avec  d'autant  jilus  de  rai  Ton  .  qu'on  raconte  la  môme 
choie  de  Taddeo  d'uJiderotto  de  Florence,  ProfeOeur  de  Médecine  à  Bologne  qui 
vivoit  à-peu-près   dans   le    même    tems. 

On  a  fait  pUifieurs  autres  contes  au  fujet  de  Pl.rre  d'Apnno.  Mercklein  rap- 
porte qu'il  prit  à  Paris  une  horreur  pour  le  'ait  qu'il  conferva  toute  la  vie, 
il  ajoute  même  qu'il  ne  pouvoit  en  voir  manger  fans  dég -ùr.  ')n  dit  que  cette 
îiverfion  étoit  venue  pour  avoir  rencontré  un  pauvre  qui  trempoit  ion  pain  dans 
le  pot  d'une  laitière.  Mais  un  Auteur  moderne  a  m.is  plus  de  finelTe  dans  l'a- 
verlion  que  ce  Médecin  avoit  pour  le  '.ait;  il  ne  le  condamnoit  ,  dit-il,  que  par 
la  railon  qu'il  le  croyoit  capa -"le  de  produire  des  obRnK^lions  dans  les  glandes. 
Le  fait  eit,  qu'il  rapporte,  dans  ion  C  :iciHntor  ^  les  fcntimens  qui  partageoicnt 
les  Médecins  ïut  l'ulage  du  lait  dans  la  phthilie  ,  les  uns  le  regardant  comme 
nuifible  ,  les  autres  comme  avantageux.  Quant  à  lui ,  il  eft  vrai  qu'il  le  dé- 
iendoit  dans  certains  cas  où  on  fint-rrdit  encore  aujourd'hui  ;  il  n'empêcha  ce- 
pendant point  la  généralité  de  fcs  malades  de  recourir  à  cet  aliment  médica- 
menteux, t/g 
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La  confidération ,  dont  Pierre  a  joui,  lui  auroit  fait  un  fort  plus  heureux, 
fi  à  toutes  les  preuves  qu'il  a  données  de  l'étendue  de  fon  lavoir  ,  il  n'eut 
pas  joint  l'Aftrologie  &  la  Magie  ,  ou  plutôt  la  partie  fuperftitieuie  de 
l'Hiftoire  Naturelle.  Il  ne  traitoit  aucune  maladie- fans  confulter  l'état  du  ciel, 
l'âge  du  malade ,  l'heure  de  fa  nailTance ,  &c.  ;  il  ne  donnoit  aucun  remède 
fims  toutes  les  petites  charlatanneries  d'ufage  parmi  ceux  qui  s'attachoient  a'ors 
à  la  magie  naturelle,  &  qui  prétenJoicnt  augmenter  les  vertus  des  medicamens 
en  cueillant  les  plantes  qui  entrent  dans  leur  compofition ,  fous  tel  ou  tel  ai'pedl 
de  la  lune,  du  foleil  &  des  autres  planètes.  Ce  fut  fans  doute  le  goût  qu'il  eut 
pour  toutes  ces  pratiques,  qui  fit  naître  les  foupçons  de  magie  dont  on  l'a 
noirci.  ^i/pono  vivoit  dans  un  fiecle  où  les  Lettres  gémilîbient  encore  fous  l'em- 
pire de  la  barbarie  &  de  l'ignorance;  il  fuftiloit  d'être  lavant,  pour  être  ac- 
culé de  magie.  Mais  comme  ce  Médecin  donna  lieu  à  l'en  foupçonncr  par 
toutes  le^  pratiques  myftéricufes ,  dont  on  vient  de  parler ,  on  lui  imputa  des 
noirceurs  qui  achevèrent  de  le  faire  déclarer  coupable.  On  le  regarda  non- 
feulement  comme  le  plus  grand  Magicien  de  fon  fiecle ,  mais  il  fut  encore 
acculé  d'hérclie  ,  peut-ôtre  même  d'athéiime.  Il  eft  probable  que  les  envieux  de 
Pierre  d'^lbano  employèrent  toutes  fortes  de  calomnie  pour  le  perdre  ;  &  fi  l'on 
en  croit  Manuclielli,  des  Médecins  jaloux  de  le  voir  écliples  par  le  favoir  & 
la  réputation  de  celui  dont  nous  parlons  ,  furent  fes  accufateurs.  On  compte  , 
parmi  eux,  Pierre  de  Re^gio  qui  appuya  de  fon  autorité  toutes  les  ibttlfes  que 
la  populace  crédule  fe  plaiioit  à  débiter.  Telles  qu'elles  furent  ,  elles  firent 
impreliion  fur  l'cfprit  des  Inquiliteurs ,  &  d'^bano  fut  traduit,  en  1-506  ,  devant 
leur  tribunal.  Mais  ayant  trouvé  des  protecleurs  ,  il  obtint  la  facilité  de  fe  dé- 
fendre ;  il  prouva  môme  fi  bien  fon  innocence ,  qu'il  fut  déchargé  de  l'accu- 
fation  qu'on  lui  avoit  intentée ,  &  qu'il  demeura  par-là  dans  la  pofition  d'aug- 
menter le  dépit  de  fes  ennemis ,  en  continuant  l'exercice  de  fa  profeiîion  & 
en  acquérant  beaucoup  plus  de  célébrité.  En  cfiet ,  les  habitans  de  Trevico 
l'engagèrent,  en  1314 ,  à  les  fervir  comme  Médecin,  &  il  en  prit  la  charge 
pour    un    an. 

Cependant  les  envieux  de  fon  mérite  n'abandonnèrent  point  le  projet  de  le 
perdre.  Ils  l'acculèrent  une  féconde  fois  devant  le  même  tribunal,  quoiqu'il  Fcût 
d'abord  déclaré  innocent.  Ce  fut  l'an  1315.  On  reprit  donc  cette  affaire,-  mais 
avant  qu'elle  fût  terminée,  Pierre  mourut  âgé  de  66  ans,  cette  même  année 
'i«i5,  ou  la  fuivante  1316,  &  fut  enterré  avec  pompe  dans  l'Eglife  de  Saint 
Antoine.   Il  laiila   un  fils  nommé   Beavenuto. 

Les  Inquifitcurs  n'en  continuèrent  pas  moins  l'inflrui^ion  de  fon  procès;  & 
comme  il  n'a  pu  fe  défendre  ,  puifqu'il  étoit  mort  <?<  enterré ,  il  fut  déclaré 
coupable  &  condamné  au  feu.  On  ordonna  aux  MagiP.rats  de  Padoue  a'cxhumer 
fon  corps  &  de  le  faire  brûler  dans  la  place  publique.  Cette  fentence  n'eut 
cependant  pas  fon  etiét,  ou  ne  l'eut  au  moins  qu'en  apparence,-  car  Mariena  , 
la  domcRique  ,  qui  avoit  long-tems  demeuré  avec  lui ,  ayant  été  avertie  de  ce 
jugement ,  le  lit  lecrctcmcnt  déterrer  pendant  la  nuit ,  &  tranfporter  dans  l'E- 
gUfe  de  faint  Pierre,  où  il  fut  mis  dan»  un  tombeau  trouvé  ouvert  auprès  de 
T  0  M  E      I.  T  , 
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la  porte  de  cette  Eglife.  Comme  on  chercha  inutilement  fon  corps,  les  Inqui- 
fitcurs  firent  brûler  publiquement  dans  la  place  une  effigie  ou  une  ftatue  qui- 
le  reprélentoit.  Cette  exécution  a  donné  fi  peu  d'atteinte  à  la  réputation  de 
Pierre  d'yibano ,  que  fon  corps  fut  dans  la  fuite  tranfporté  du  Sépulcre  de 
Saint  Pierre,  où  il  étoit  caché,  dans  l'Eglife  de  Saint  Auguflin,  &  dépofé  fans 
aucune  pompe  auprès  de  la  principale  porte.  On  y  lit  l'infcription  fuivante  , 
taillée    fur    une    pierre  ;     mais    elle     ne    fut    placée     qu'entre    les    années  1701 

&     I708. 

^  PETRI   APONI 

ClNERES. 

Ob.    An.  1315^ 
^T.    66, 

Ma^:^uchelll ,  Auteur  de  la  notice  hiftorique  h  critique  fur  la  vie  de  Pierre 
d^udbano^  ne  penie  point  auffi  favorablement  furie  compte  de  ce  Médecin, 
que  M.  Goulln.  l'on  traduifleur.  On  trouve  cette  notice  dans  l'Ouvrage  intitulé: 
Racolta  d'opufcoU  fciendfici  e  filologlci  ,  tome  XXIII,  Venife  ,  1741  ,  m-12,  &  M.- 
Gouliit  Pa  donnée  en  François ,  avec  des  notes  ,  dans  fes  Mémoires  littéraires  , 
critiques^  philologiques,  biographiques  &  bibliographiques  ,  pour  fcrvir  à  VHiftoire  aw- 
clenne  &  moderne  -de  la  ^ Médecine ,  qui  ont  paru  par  feuilles  dès  le  commence- 
ment de  l'an  1775,  Paris  ,  m-4.  ManucheUi  croit  que  plus  Naudé  a 'eu  de  railbn 
de  vouloir  difculper  Pierre  de  magie ,  moins  il  en  a  eu  de  chercher  à  le  dé- 
fendre d'héréfie  ou  d'athéifme  ;  car  il  lui  paroît  qu'on  ne  fauroit  faire  fervir 
de  preuve,  à  l'innocence  de  ce  Médecin,  les  inductions  qu'on  a  tirées  des  mo- 
numens  qu'on  a  élevés  à  fa  mémoire.  Frédéric,  Duc  d'Urbin,  fit  mettre 
Hnlcription  fuivante  au   pied  de  fa   ftatue  : 

PETRO   APONO    Medicorum   arbitra    aquijjlnio 

Ob    remotiorum    difciplinarum   ftudium   infigne 

FED.    P.   CUR. 

Mais  cette  infcription  célèbre  le  favoir  de  notre  Médecin  ,  &  non  pas  fa  foi 
ni  fa  religion.  Quant  à  celle  qui  fut  polée  fur  une  des  portes  du  Palais  de 
Padoue  ,  en  1420,  c'efl- à-dire  ,  plus  d'un  fiecle  après  la  mort  A^ylpono,  elle  dit 
bien  qu'il  fut  accufé  devant  l'Inquifition  &  abfous ,  ce  qui  eft  vrai  pour  la 
première  fois  qu'il  fut  traduit  devant  ce  tribunal;  mais  elle  ne  contredit  pas 
qu'il  fut  enfin  condamné  au  feu.  Voici  les  termes  dans  lefquels  cette  infcription 
eft  conçue  ,• 

PETRUS    APONUS    PATAVINUS 

Plniofophiie  ,    Medicinaque  fcientijjlmus  , 

Ob    idque     Conciliatoris    cognomen     adeptus  : 

^ftrologiie    verà   adzù   peritus  , 

Ut    in   Magits  fufpicionem    inciderit  , 

Fahàçiue   de   Harre/î  pnftulatus  ,    ahfohitus  fuU.. 
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.Nous  nous  bornerons  à  ce  qui  vient  d'être  dit  Tur  le  procès  que  l'Inqui- 
fition  intenta  à  Pierre  d''^pono  ,  pour  paffer  au  Catalogue  des  Ouvrages  que 
Maiiuchdli   lui    attribue    dans    fa    notice  : 

Concihator  dijjercniiarum  Plillofophorum .  &  pr^c'ipnc  Mcdlcorum.  Mantuts  ,  14^1  , 
in-fol.  F'enetlis  ^  1476,  1483  ,  in-ful.  Fatarli  ^  1490  ,  in-fnl,  Paplce  ,  1490  ,  în-fol.  f^c- 
nctiis  ,  1496,  In-fol.  avec  le  Traité  de  f^enenis.  F'enetiis  ^  15C4  >  in-fol.  f^eneriis  , 
1520  ,  in~fol.  Dans  le  Catalogue  des  Livres  de  M.  Falconet ,  il  y  a  une  édi- 
tion de  Venife  de  152a ,  in-fol.  mais  luivant  ce  Médecin  elle  ne  diffère  point 
de  celle  de  1520.  Bafikie  ,  1535,  in-fol,  Fenetlis  ,  1548,  in'- fol.  avec  les  re- 
marques de  Symphorien  Cliampier.  Vcnetiis  ,  1555  ,  in-fol.  f^cnctiis  ,  1565 ,  in-fol. 
f^amiis  ,  1590 ,  in-foL  rcnetils ,  1595  ,  in-fol.  Giejfa  ,  1615  ,  «1-4.  C'eft  l'abrégé 
de  l'Ouvrage  que  Grégoire  Borjlius  a  donné  fous  le  titre  de  Conclliator  enu~ 
cleatus.  11  y  avoit ,  dans  la  Bibliothèque  de  Falconet ,  une  édition  de  la  môme 
ville  ,  1621  ,  in-8.  Ma~iuchelU  cite  encore  une  édition  de  1643  »  ''^-/o/.  Cet 
Ouvrage  contient  210  13iflertations  ,  dans  lelquelles  ^poa  difcute  autant  d'opi- 
nions de  Médecins  Grecs  &  Arabes  ,  avec  les  raifons  pour  &  contre , 
&  fon  propre  jugement.  M.  Goulln  eft  tenté  de  croire  que  la  médaille  frappée 
pour  Pierre  d'ulbano  ,  &  gravée  dans  les  Eloges  de  Tommajiai  ,  eft  relative 
au  Conciliator  ;  on  y  voit  la  Médecine  &  la  Philofophie  qui  fe  donnent  la 
main  ,    &    autour  on  lit     ces    deux   mots  :  concordi  fœdere. 

De  f^entnis  ,  eorumque  reniediis  Liber.  Mantuce  ,  1472  ,  in~fol.  Mantux  ,  142^3  ' 
m-4.  Il  y  a  une  édition  de  Rome  de  1475  •■  "^"'^  '  *^^"^  '^  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  M.  de  Bo^e.  fenetlis  ,  1487  ,  m-4.  Lipfice  ,  1498  &  1500 , 
i/1-4.  Bafilea^  1531  ,  m-8  ,  avec  le  Commentarius  de  pzfte  Britannica  de  Joachim  Schil. 
1er.  Marpurgi  ,  1537  ,  in-8.  T^enetiis  ,  1537  ,  1550,  in-8.  Une  édition  ,  in-Q  ,  fans 
nom  de  lieu  ,  ni  d'Imprimeur  ,  &  i'ans  date  ,  porte  ce  titre  :  De  venenis  , 
eorumque  remediis  Liber.  .Accejfere  Conjilium  de  pnefervatione  à  venenis  Guil.  Grata- 
Toli  i  Hermanni  à  Nuenare  coniitis  ,  de  fudatoria  febre  ;  item  curatio  fudoris  yinglicL 
in  Germaniâ  experta  ;  Joachimi  Scbilhri  de  Pefte  Britannica  Commentariolus.  Omnia 
operâ  Guil.  Grataroli  ex  mf.  exemplaribus  collata  ,  aucia  atque  illuflraxa.  On  trouve 
encore  les  éditions  fui  vantes.  ^Jrgcntorati  ,  1566.  Franœfurti  ad  Manuni  ,  1679, 
in-fol.    En   François  ,    avec   un    Traité    de    Paracelfe.    Lyon  ,    1593  ,  in-\6. 

Expofuio  problematum  yîriftotclis.  Mantux  ,  1475  ,  in-fol.  F'enetiis  ,  1482  ,  in-fol, 
cum  tranjldùone  duplici  ,  antiquâ  fcilicet  ,  &  eâ  quani  Thcodorm  Ga^a  edidit.  Pata- 
vii  ,  1482  ,  in-fol.  P^eaetiis  ,  1505  ,  iw-fol.  F'enetiis  ,  1519  ,  in~fol.  addita  tabula  à 
Petro  Tufjïgnano  confecfa  ,  quâ  canda  notahilia  ,  qu<e  in  Pétri  yiponi  Expojitionibus 
continentur .,  facilia  inventa  funt  :  adjunctis  his  prxtereà  yllexaniri  yJphrodifei  &  Plu- 
tarchi   Chteronei    Problematis.    Parijiis  ,    1520  ,    in-fol. 

La  Fifionomie  du  conclliator  Pierre  de  ^pono.  Padoue  ,  1474  »  '«-8.  En  Latin 
fous    ce    titre   ^    Decijiones   Phifionomiac  ,   1548  ,    in-8. 

HippocToiis  de  Medlcorum  aftrologiâ  Libellas  ex  Grxco  in  Latinum.  F'enetiis ,  1485  , 
/a-4. 

QuejViones  de  Febribus.  On  trouve  ce  Traité  dans  le  Recueil  intitulé  :  De 
Febribus  opus.    F'enetiis  ,    1576  ,  in-fol. 
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Tcxtus  Mefue  emendatus  ,  îd  ejl  ,  de  egritudinlbus  cor  dis  &  de  egritudlnlbus  mem^ 
brorum  nutritionis.  J^maiis  ,  1505  ,  in-8,  Lugduni  ,  1551  ,  fn-8.  T^mctiis  ,  1586  , 
1623  ,  in-fol.  A  la  fuite  des  Œuvres  de  Mefué  ,  tous  le  titre  de  Pari  Jlponi 
MeJicî   clarijfinii  fupplementum  in  fccundum    Librum    compendii   fecretorum  Mefue. 

^jîrolabium  planuni  in  tabulis  afcendms  ,  condnens  quâliba  horâ  atquc  minuta 
cquadones  domorum  asli  ,  Jîgnificadones  imaginum  ,  moram  nad  in  utero  matris  , 
cum  quodam  traciatu  nativitatuni ,  ncc  non  haras  imsquales  pro  quolibet  climate  mundi. 
Venetiis  ,   1502  ,    /n-4. 

Geomantia.    f^enetlis  ,    154g  ,    m-8.   En    Italien,   Venife ,   1541  ,   Jn-8  ,    1550 1   - 
tomes  7/Z-8  ,    1552  ,  m-8  ,   1556  ,  in-2 ,  &  1558.  En  Latin ,   Veniie  ,   1586  ,   m-8- 
On  fait    que   Pierre    d'^bano    a    traduit  en  L,atin  les  Traités  luivans,   compoies 
en    Hébreu    par   le    célèbre    Rabbin    de   Tolède  ,  ^Ibraham  ^ben'Efra  : 
Jnltium  faplcntice. 
Liber   ratlonum. 

Liber  interrogatlonum  ,    lumlnariam  ,  &  cognltionis   dlei  crltlcl. 
De    mundo    &  feculo. 
Liber   nativitatuni. 
Liber    electlonls. 

De  Jîgnlficatlonlbus  planetarum  In  duodeclni  domibus.  Ces  Traductions  fe  trou- 
vent jointes  au  Traité  de  dlebus  crltlcis  du  même  ^ben-Efra.  On  a  encore  de 
la  façon  de  Pierre  d'^bano ,  qui  eft  défigné  fous  le  nom  de  Petrus  Paduanus  : 
Pétri  Paduanl  tranjlatlo  Tractatàs  ylben-Efra  de  cogltatione  homlnis, 
Dlofcorldes  dlgcftus  alpbabeticô  ordlne  ,  addltls  annotatlunculls  brevlbus ,  &  Tra&ata 
de  aquaruni  naturâ.  Lugdunl  ,  1512  ,  i/1-4.  Si  l'on  en  croit  Seguier ,  dans  fa  £i- 
bllotheca  Botanica  ,  il  eft  apparent  aue  cet  Ouvrage  n'exifte  pas  ,  mais  qu'il 
y  a  une  édition  Latine  de  Diofcorlde  publiée  à  Lyon  ,  en  1512  ,  In-fol.  à  la- 
quelle on  a  joint  en  marge  les  notes  de  Pierre  d'^lpono.  Le  même  Biblio- 
graphe indique  une  très  -  ancienne  Verfion  Latine  de  Dlofcurlde  par  ^pon  ^  fous 
le  nom  de  Petrus  Paduanenfis  ;  elle  eft  intitulée  :  Dlofcoridls  Opéra  ,  Latine  , 
interprète    &    expofitore    Petrô   Paduanenjî.   Colle  ,  Johan.   ^lemanus  ,    1478 ,  In-fol. 

Galenl  Tractatus  varll  à  M.  Petro  Paduano  Latlnltate  donati.  Manufcrit  fur  vé- 
lin ,  In-fol.  de  la  Bibliothèque  publique  de  Saint  Marc  à  Venife.  On  lit  à  la  fin 
du  cahier  :  Scrlptus  fuit  Liber  hic  Bononle  fub  annls  Domlnl  MCCCF'.,  Indlclione  tertlâ. 
Fabrlclus  (  Bibl.  Lat.  mcd.  &  infim.  œtat.  Tome  V  )  lui  attribue  encore  une 
Traduflion  de  deux  Traités  de  Galien  ,  l'un  De  choiera  nigra  ,  &  l'autre  De  re- 
glmine  fanitatls  ,  &  le  dit  Auteur  de  ces  deux  autres  Livres,  Opéra  artls.  Pollex 
five  index. 

On  regarde  les  trois   Ouvrages   fuivans  comme   de   Pierre  d'yibano  : 
Heptameron  ,  feu  ,    Ekmenta    Maglca.    Parijîls  ,    1567  ,   InS ,  à  la   fin  du   Tome  I 
des  Œuvres  de   Corneille   agrippa.   Cette   production  ne  icnferme-  que  de  détcfta- 
bles   inftruftions   de  '  magie. 

Elucldarium  Kecroniantlcum.    Il    eft   manufcrit    dans  la  Bibliothèque   du   Vatican» 
parmi  ceux  de  la  Reine   de    Suéde. 

Liber  experlmentorum  mirablUum    de  annulls  fecundùm  28  manjïoncs  luna. 
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Dans  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ^  qui  contient  divers  Opuf- 
cules  ,  on  trouve  celui  -  ci , /o/.  28  :  ran<s  prnpJmits  Magijbi  Pétri  Patavinl  de 
Abano.  Doni  ,  dans  la  fccunda  Ubreria  qui  renferme  les  Manufcrits  ,  indique  deux 
autres  Ouvrages  de  Pierre  d'Abano^  favoir  ,  Dcgli  fpiriti ,  die  pi^Uano  corpo.  Dia-^ 
logo ,    detto    ylfmodeo. 

A  tout  ceci  M.  GouUn  ,  Traduifleur  de  ManuchcUi ,  ajoute  que  Pierre  JApoit 
a  traduit  du  Grec  un  Traité  de  Galien  ,  qui  efl  en  17  Livres  ;  c'efl:  celui  D& 
ufu  partium  corporis  humani  :  un  autre  du  même  Auteur  ,  qui  eft  intitulé  :  De 
optiina  complexione  :  enfin  un  troiiieme  Ouvrage  de  Galien  en  trois  Livres  ,  Tous 
ce   titre  :  De   diebus  dccretoriis. 

APOTHICAIRES  de  la  Famille  Royale  en  France.  C'eft  pour  fatisfaire  la 
curiolité  de  ceux  qui  s'amuferont  de  cet  Ouvrage  ,  qu'on  s'eft  porté  à  leur 
donner  une  idée  de  Pétat  ,  dont  jouit  un  Corps  appartenant  à  la  Médecine  , 
dans  une  des  plus  brillantes  Cours  de  PEurope.  C'efl:  aulïî  dans  cette  vue  qu'on 
a  -parlé  ailleurs  des  Chirurgiens  &  Médecins  de  la  même  Cour,  &  qu'un  a  fait 
un   Article    des   uns  &  des  autres. 

Il  n'y  a  point  de  premier  Apothicaire  dans  les  différentes  Maifons  Royales  • 
k  fervice  de  la  Pharmacie  fe  fait  par  quartier  ,  dans  celle  du  Roi  ,  par  huit 
Apothicaires  ,  dont  quatre  font  appelles  Chefs  ,  &  les  quatre  autres  ,  Aides, 
Les  quatre  premiers  font  payés  chacun  de  mille  livres  de  gages  par  le  Tré- 
forier  de  la  Maifon  ;  de  fix  cens  livres  pour  l'entretenement  de  leur  fommier  , 
par  les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers  ,  &  de  mille  livres  couchés  fujr 
l'Etat  de  la  Maifon ,  pour  l'entretenement  de  leur  mulet.  Déplus  ,  le  Chef  qui 
fert  au  quartier  de  Janvier  a  1070  livres  en  argent,  au -lieu  de  fon  ordinaire 
&  des  autres  chofes  qu'il  recevoir  ;  &  24  livres  pour  24  jours  maigres  qu'il 
fournit  de  fucre  à  la  cuifine  -  bouche  ,  à  railbn  de  20  fols  par  jour.  Celui  d'A- 
vril a  990  livres,  au -lieu  de  fon  ordinaire  ,  &  43  livres  pour  43  jours  maigres 
qu'il  fournit  pareillement  de  fucre.  Celui  de  Juillet  a  940  livres,  au -lieu  de  Ion 
ordinaire  ,  &  29  livres  pour  29  jours  maigres.  Enfin  celui  d'Oclobrc  a  1000 
livres  ,  pour  ion  ordinaire  ,  &  29  livres  pour  29  jours  maigres.  Ce  fut  en 
1682  que   cet  ordinaire  fut    changé   en   argent. 

Les  quatre  Aides  Ibnt  payés  de  200  livres  de  gages  par  le  Tréibrier  de  la 
Maifon  ,  &  de  266  livres  ,  treize  fols ,  quatre  deniers  d'anciennes  livrées  ,  par 
les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers  ;  de  100  livres  chacun  ;  d'une  ordon- 
nance  de   400  livres    qui   leur   eft   payée   au  Tréfor   Royal   à     la   fin  de    l'année. 

De  plus  ,  celui  de  Janvier  a  encore  180  livres  ,  celui  d'Avril  182  ,  celui  de 
Juillet  184 ,  &  celui  d'Oétobre  184  à  la  Chambre  aux  deniers ,  pour  droit  de 
table  ,  qui  fut  pareillement   converti  en    argent  en  1682. 

Le  Roi  a  encore  pour  Ion  fervice  deux  Apothicaires  Diliillatcurs  qui  ont 
600  livres  de  gages  ,  &  un  Opérateur  Chymilïe  -  Diftillatcur  qui  a  100  livres 
de  gages  ;  un  Apothicaire  pour  les  Gendarmes  ;  deux  pour  les  Compagnies  des 
Moulquetaires  ,   &c. 

La   Reine   a   un   Apothicaire   du  Corps  ,  qui  a   300   livres   de  gages  &  80 
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livres  pour  un  Garçon  ;  elle  a  encore  un  Apothicaire  du  Commun.  Madame 
la  Dauphine  a  un  Apothicaire  du  Corps  &  de  la  IMaiibn  ,  qui  a  380  livres 
de  gages  ,  1200  livres  d'augmentation  ,  4000  livres  pour  fourniture  de  médica- 
mens  ,  &z  quinze  fols  par  jour  pour  un  garçon.  Mcfdames  ont  aufîi  un  Apothi- 
caire particulier.  M.  le  Duc  d'Orléans  a  pour  la  Chambre  quatre  Apothicaires  , 
qui  ont    chacun   60   livres.    Le    Prince  de    Condé  en  avoit  un   nombre   égal 

Les  fondions  des  Apothicaires  du  Roi,  de  leurs  Aides  &  Garçons  d'otiice , 
font  portées  dans  un  règlement  du  Conleil  du  14  Août  1671.  En  général,  ils 
doivent  fournir  les  médicaniens  nécelTaires  pour  exécuter  les  ordonnances  des 
Médecins  ,  ians  leiquclles  ils  Ti'en  doivent  point  fournir  aux  Princes  mêmes  qu'ils 
fervent  ,  fous  peine  de  démiiïion  de  leurs  Offices.  Les  Apothicaires  du  Roi 
fournilllnt  encore  ,  outre  les  remèdes  ,  quelques  confitures  dans  les  cofiVes  de 
la  Chambre  ,  &  autres  compolitions  de  Coriandre  ,  d'Anis  &  de.  Fenouil  ;  de 
l'écorce  de  Citron ,  de  l'eiprit  de  Vin  &  quelques  Liqueurs.  De  toutes  ces 
choies  ils  font  exempts  de  taire  l'efTai  ,  &  ils  ont  l'honneur  de  donner  eux- 
mêmes  les  choies  qu'ils  fourniflent.  Ils  font  encore  des  lachets  de  lenteur  pour 
les   habits ,   les  linges   &  les   perruques    du   Roi. 

Il  y  a  toujours  à  la  lliite  de  la  Cour  le  chariot  de  l'Apothicairerie,  &  par  Bre- 
vet du  Roi  du  12  Novembre  1642,  il  fut  ordonné  que  les  Syndics  des  Apothi- 
caires de  Paris  avertiroicnt  les  Apothicaires  du  corps  du  Roi  de  l'arrivée  des  dro- 
gues en  leur  Chambre  commune,  pour  être  pris  par  préférence  à  tous  les  au- 
tres ,    la    quantité-  néceflaire  pour  le  lervice  du  Ro'. 

APULEIUS  CELSUS,  Médecin  natif  de  Centuripa  en  Sicile,  aujourd'hui 
Centorbi ,  fut  en  grande  eftime  fous  l'Empire  de  Tibère  ,  vers  l'an  30  ou  3g 
de  ialut.  Scribonlus  Largus  dit  qu' ^Jpulcius  avoit  été  l'on  Maître  &  celui  de 
J^ahns  ,  qui  étoit  un  célèbre  Médecin.  Marcel  l'empirique  ,  qui  a  vécu  fous 
Théodoie  &  Gratien ,  le  nomme  entre  ceux  qui  avoient  le  mieux  écrit  lut 
la  Médecine.  On  lui  attribue  un  Traité  des  choies  ruftiques  ,  que  nous 
avons  dans  les  éditions  de  Bâle  des  années  1539  &  1540  ,  fous  ce  titre  : 
De  re  rujiîca  fdcUorum  llbrl  XX.  On  lui  attribue  encore  un  livre  De  Herba- 
rum  virtutibus ,  imprimé  à  Paris  ,  en  1528 ,  in-folio  ,  &  la  même  année  à  Bâle  , 
auffi  in-ful.  par  les  foins  à'ullbanus  Torinus ,  fous  le  nom  d^^lpidée  de  Madaure , 
avec  les  Ouvrages  De  Plinius  f'alcrianui ,  &c  de  quelques  autres.  Gabriel  Humelbcrg 
en  a  donné  une  édition  plus  ample  ,  avec  des  notes ,  à  Zurich ,  1537 ,  //2-4 , 
fous  le  nom  de  Lucius  ^ipahius  Platonicus  ;  mais  Daniel  Leclerc  la  croit  peu 
lidelle,  &  lui  préfère  l'édition  de  Torinus  qui  efl  plus  conforme  aux  anciens 
Manui'crits.  Ce  livre  a  auffi  paru  à  Nuremberg,  en  1538,  in-ful.  à  Venife,en  1547, 
în-fol.  avec  le  Medici  antiqui;  à  Bàle  ,  en  1549,  in-fol.  &i  en  1560,  in-8  y  à  Lyon 
en  1587  &  en  1614  ,  avec  les  Œuvres  d'^Jpulée  de  Madaure.  Mais  il  eft  bien 
apparent  qu'^Jpulcius  Cdfus  n'en  efl  point  l'Auteur ,  &  que  celui  qui  l'a  écrit , 
lui  eft  affarémcnt  antérieur.  Le  ftyle  fc  lent  bien  peu  du  liecle  d'Augufte  & 
de  Tibère,  &  d'ailleurs  il  n'cft  pas  conforme  à  celui  d'un  Philolbphe  Plato- 
nicien. 
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Il  eft   parlé  d'un   ^puldus^    Médecin,  dans  l'Infcription  fuivante  i 

L,    Apuleius    L,  L.  Eros 
Medicus. 

On  croit  qu'il  pourroit  bien  avoir  été  un  affranchi  de  Luu  Apulée  le  Philo- 
fophe.  Ce  ne  leroit  pas  le  leul  Médecin  qu'il  auroit  eu  à  Ion  fervice;  il  parle 
lui-même  d'un    Thémifon  qu'il    appelle   Médecin. 

APULEIUS.    (  Lucius  )  /^oje^  LUCIUS   APULEIUS. 

AQUAPENDENTE.    royei    FADRÏCIO. 

AQUILA,  (Jean  DELL')  Profeiïeur  de  Médecine  en  l'Uni  ver  fité  de  Padous 
vers  la  fin  du  XV  fiecle ,  fut  regardé  comme  un  autre  Efculapc  dans  toute  l'I- 
talie. L'eftime  qu'on  fit  de  lui  ,  alla  jufqu'A  la  vénération  ;  il  l'avoit  méritée 
par  fa  douceur,  la  prudence,  la  Icience ,  &  les  heureux  luccès  de  i"a  pratique. 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  :  De  fan^uinis  m'ijjhne  in  Phurîtide  ,  dont  Toppi 
fait   mention  dans    fa  Bibliothèque   Napolitaine. 

AQUILANUS ,  (  Sébaffien  )  Médecin  ,  dont  on  ne  fait  pas  le  nom  ,•  car  il  eft 
probable  que  celui  à'yJquilanus  ne  lui  fut  donné  ,  que  parce  qu'il  avoit  pris 
naiflance  dans  la  ville  épifcopale  d'Aquilée  dans  le  Frioul.  Il  fut  en  réputa- 
tion du  tems  de  Louis  de  Gonzague,  Evêque  de  Mantoue,  qui  fiégea  depuis 
148'^  jufqu'cn  1511  ,  &  il  fe  montra,  tant  dans  fa  pratique  que  dans  fes  Ecrits, 
pour  un  des  plus  ardcns  défenfeurs  de  la  dofkrine  de  Galicn.^  On  a  de  lui  une 
lettre  De  Morbo  GalUco  ,  qui  fut  imprimée  à  Lyon,  en  1506  ,  In-^  &  Jl  Bologne  ,  en 
15 17  ,i/i-8,  avec  l'Ouvrage  de  Marc  Gatinaria,  intitulé  :  Fra&ica  ,  &  avec  quelques 
autres  de  Gendlls  de  Foligni ,  de  JBIaife  ^ftariits  &-c.  Il  a  aufll  compofé  un 
Traité  De  febre  fanguinca  ad  mentem  Galeni,  qui  fc  trouve  avec  !a  lettre,  dont 
on  vient  de  parler,  dans  les  éditions  de  Gatinaria  publiées  à  BMe  ,  en  ij'^r, 
in-S,  à  Lyon,  1538,  in-8,  &  à  Francfort,  1604,  /n-8.  .^-Iquilanin  doit  âtre  mis 
au  rang  de  ceux  qui  ont  accrédité  l'ufage  du  Mercure  dans  le  traitement  de 
la  Vérole.  Il  ne  l'emploie  cependant  qu'avec  beaucoup  de  ménagement  ;  car  il 
ne  fait  entrer  qu\ine  quinzième  partie  de  Mercure  dans  l'onguent  qu'il  propofe 
pour  frotter    les  ulcères    &    les    puftules, 

ARABES.  (  Etat  de  la  IMédccine  chez  les  )  Ce  fut  au  tems  de  la  décadence 
des  Sciences  dans  le  l'eptieme  ficelé  ,  que  les  Arabes  commencèrent  -A  connoîr-e 
les  Auteurs  Grecs  ,  &  j^  faire  quelque  figure  dans  la  Mé  ^ecinc.  Ils  ne  firent 
point  d'abord  grande  eftime  de  ces  Ouvrages.  Plus  empreffcs  d'étendre  leur  do- 
mination que  de  protéger  les  Lettre?  ,  ils  ne  fe  diftins'ucrenf-  que  par  les  trai^rs 
les  plus  barbares  ,  en  difperfant  les  Savans  ,  en  détruifanr  les  Ecoles  ,  en  brû- 
lant les  Bibliothèques  publiques,  La  ville  d'Alexandrie  ,  rù  l'étude  de  la  Mé- 
decine étoit  plus  en  honneur  qu'ailleurs  ,  fut  faccaeée  par  les  Sarrafins  vers  l'an 
640.   Comme   ils   l'entircnt  que   rien    n'étoit   plus    propre  à    étendre    la    Religioa 


152 


ARA 


de  lci;r  prophète  Mahomet  ,  que  l'ignorance  des  peuples  qu'ils  foumettoient  à 
leur  empire  ,  ils  prirent  le  parti  de  brûler  la  fameule  Bibliothèque  de  cette 
ville,  pour  anéantir  avec  elle  les  Sciences  ,  dont  elle  étoit  la  Iburce  la  plus 
précicule.  Cet  Arrôt  ,  li  funefte  aux  Lettres  ,  ne  tut  point  aufli  préjudiciable 
à  la  Médecine  ou'aux  autres  connoifiances  humaines.  Le  peu  de  Livres  qui 
traitoient  de  cet  Art  l'alutaire  &  qui  échappèrent  à  la  fL.reur  des  flammes,  fu- 
rent conlervés  par  ces  Barbares  ,  dans  l'elpoir  d'y  trouver  des  refiburces  à  la 
guérilbn   des  maladies  ,   dont  ils  voyoient  le  nombre  le    multiplier  ibus  leurs   pas. 

Les  Ouvrages  des  Médecins  Grecs  ,  qu'on  avoit  amalles  avec  tant  de  loin 
dans  cette  magnifique  Bibliothèque  ,  étant  ainlî  paffés  en  la  poffelîion  des  Ara- 
bes ,  CCS  hommes  ,  pour  la  plupart  vains  &  orgueilleux  ,  ne  tardèrent  point  à 
fe  parer  des  travaux  d'autrui  ;  &  de  la  Langue  Syriaque  ,  en  laquelle  les  Li- 
vres Grecs  avoient  d'abord  été  traduits  ,  ils  en  firent  des  Verfions  en  la  leur- 
Mais  comme  ces  Verfions  ne  fe  trouvèrent  pas  toujours  conformes  aux  origi- 
naux,, le  Calife  Almamon  Abdalla  ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  813  de  falut , 
fentit  toute  la  néceflité  de  s'en  procurer  de  plus  exactes.  11  amalTa  de  toute  part 
les  Ouvrages  Grecs  &  il  chargea  plufieurs  perfonnes  de  travailler  à  ces  Tra- 
ductions qui  rappcUcrent  le  goût  des  Sciences  dans  fes  Etats,  En  proportion 
que  ce  goût  fe  fortifioit  chez  les  Arabes  ,  il  diminuoit  chez  les  Grecs  avec 
leur  Empire  qui  s'éteignoit.  Tout  le  favoir  de  cette  dernière  Nation  ,  autrefois 
fi  ftudieule  ,  fut  ainfi  tranfporté  chez  les  Sarrafins  ,  &  ce  ne  fut  plus  que  dans 
leur  pays  qu'on  vit  des_  Géomètres  ,  des  Aflronomes  ,  des  Méchaniciens  ,  des 
Médecins,  tandis  que  toutes   les   autres  Nations  étoient  plongées  dans  l'ignorance. 

La  Médecine  ne  gagna  rien  à  cette  révolution  ;  elle  perdit  même  beaucoup 
par  les  fyftêmes  qui  aftbiblirent  la  folidité  des  maximes  pratiques  ,  que  l'Ecole 
Grecque  avoit  établies  fur  l'obfervation.  Le  génie  des  Arabes  n'étoit  pas  fait 
pour  s'afiujettir  à  examiner  ,  à  pefer  ,  à  combiner  toutes  les  circonftances  des 
maladies  &  des  mouvemens  de  la  Nature  ;  leur  pétulante  imagination  les  por- 
toit  aux  fixions  &  aux  théories.  Ils  avoient  les  Auteurs  Grecs  fous  les  yeux, 
il  ne  leur  reftoit  qu'à  fuivre  le  chemin  qu'ils  leur  avoient  tracé  5  mais  ils  s'en 
éloignèrent  dans  les  Ecrits  qu'ils  voulurent  compofer  à  l'imitation  de  ces  pre- 
miers Maîtres.  Comme  ils  fondoient  principalement  leur  fcience  fur  les  raifon- 
nemens  généraux  ,  ainfi  que  fur  les  traditions  des  remèdes  qu'ils  n'examinoicnt 
point  avec  alTez  d'attention  ,  ils  réduilirent  tout  l'Art  de  guérir  à  un  vain  étalage 
d'érudition  ,  &  n'en  firent  qu'un  tilfu  de  conjedlurcs  &  d'incertitudes.  Telle  fut 
la  conduite  de  la  plupart  des  Médecins  Arabes.  Il  s'en  trouve  cependant  qui 
agire  it  autrement  ;  6e  de  ce  nombre  ,  furent  ces  hommes  alfjz  réfléchi*  ,  pour 
fentir  qu'on  ne  pouvoit  s'éloigner  de  la  méthode  des  Grecs ,  qu'au  rifque  de 
s'égarer.  Mais  toute  eflimable  que  foit  leur  façon  de  penfer  ,  on  remarque 
de  tems  en  tems ,  dans  leurs  Ecrits ,  l'empreinte  de  ce  goût  national  qui  ne 
les    a    que   trop  fouvent   féduits. 

Tandis  que  la  Médecine  fut  entre  les  mains  des  Arabes  &  de  leurs  fecta- 
teurs  ,  c'eft  à-dirc  ,  depuis  l'an  800  jui'qu'en  1500,  on  continua  de  iuivre  le 
fonds  du  lynême  de  (■allcn.  ,  mais  on  en  fit  très -peu  d'ufage.  Dans  les  Ou- 
vrages  de    ce    tems -là  ,  on  traite   légèrement   de  la  nature  ,  du  caiai5tcre,  des 

différences 


ARA  153 

différences  des  maladies  ;  on  ne  fait  que  les  indiquer.  Mais  on  marque  en  détail 
les  indications,  ou  ,  comme  on  parloit  alors  ,  les  intentions , //ue/i:mio ,  c?  ingénia^ 
qu'il  talloit  luivre  pour  les  guérir ,  &  on  s'étendoit  beaucoup  fur  les  moyens 
de  les  remplir.  C^eît  pourquoi  les  Arabes  ne  le  contentèrent  point  des  remèdes 
fimples  connus  des  Grecs  ;  à  leur  Pharmacie  qu'ils  avoient  adoptée  ,  ils  ajou- 
tèrent un  grand  nombre  de  nouveaux  médicamens  qui  leur  étoient  propres  , 
parce  qu'ils  croiflbicnt  dans  leur  pays  ,  ou  qu'ils  les  tiroicnt  des  Indes  dont  ils 
étoient   voifins.   Pluficurs    de   ces   remèdes   font   encore  en    ufage    parmi  nous. 

Les  médicamens  fimples  dont  les  Grecs  &  les  Romains  n'ont  point  parlé  , 
mais  dont  nous  devons  la  connoiifance  aux  Arabes  ,  lont  principalement  les 
purgatifs  tirés  des  plantes  ,  comme  la  Manne  ,  le  Séné  ,  la  Rhubarbe  ,  les 
Tamarins  ,  la  Cafle  ,  les  Mirobolans  ,  qui  font  beaucoup  plus  doux  que  ceux 
dont  les  Médecins  Grecs  fe  iervoient.  Ils  ont  encore  rendu  fufage  du  fucre 
plus  commun  dans  la  Médecine  ;  &  delà  ce  grand  nombre  de  compofitions 
dans  lefquelles  il  entre  &  qui  étoient  mconnues  avant  eux  ,  comme  les  Syrops , 
les  Juleps  ,  les  Conlerves  ,  les  Conférions.  Si  les  Médecins  Arabes  ie  fuffent 
bornés  à  l'ufage  des  fimples  ,  donc  ils  avoient  fait  la  découverte  ou  qu'ils  avoient 
adoptés  dans  leur  pratique  ,  quelque  grand  que  fût  le  nombre  de  leurs  remè- 
des ,  la  Médecine  n'en  auroit  pas  été  lurchargée.  Mais  ces  Médecins  s'étant 
avifés  de  les  combiner  enfemble  de  mille  manières  &  d'en  faire  un  nombre 
prodigieux  de  compofitions  différentes  ,  jamais  on  ne  vit  tant  d'EkcIuair^s  ,  de 
Lohocs  j  de  Pilules  ^  de  Sief  ou  Collyres  fecs  ,  de  Syrops^  dz  Trochifques  ^ 
d'Huiles,  de  Tryphera  ,  de  Philonlum  ,  d'Hicra,  de  Rob ,  &c.  En  un  mot,  jamais 
la  Polypharmacie  ne  fut  portée  à  un  pareil  excès  ;  ou  plutôt ,  inconnue  jul'qu'alors, 
ce  fut  entre  leurs  mains  qu'elle  prit  naiflance.  On  doit  cependant  tenir  compte 
aux  Arabes  de  quelques-unes  de  leurs  compofitions.  Ils  font  aufiî  les  premiers 
qui  nous  ont  indiqué  plufieurs  fortes  d'Aromates  ;  mais  pour  les  Pierres  précieu- 
fes  &  les  feuilles  d'or  &  d'argent  ,  dont  ils  ont  furchargé  leurs  remèdes  ,  ils 
n'ont  rendu  aucun  lervice  à  la  Médecine.  Comme  ils  aimoient  la  parade  ,  ils 
ont  laifi  cette  occaiion  de  fatisfaire  le  goût  qu'ils  avoient  pour  tout  ce  qui 
refpire   le   fafte  &  la    vanité. 

Tandis  que  les  Arabes  outroient  l'étude  de  la  Pharmacie  ,  ils  négligeoient 
celle  de  deux  autres  parties  eficnticlles  ,  la  Botanique  &  iur-tout  l'Anaromie.  On 
a  d'abord  peine  à  comprendre  ce  qui  a  pu  les  éloigner  de  fétude  de  la  pre- 
mière ,  que  les  Grecs  avoient  cultivée  ;  au  moins  ,  fi  l'on  conlidere  tous  les 
avantages  qu'ils  avoient  pour  perfectionner  cette  Science  fi  utile  &  fi  nécef- 
faire  ,  &  le  tems  qu'ils  ont  eu  pour  le  faire  ,  on  verra  que  leurs  progrès  ont 
été  bien  foibles  à  cet  égard.  L'Auteur  auquel  ils  fe  font  ie  plus  attachés  , 
c'eft  Diofioridc.  Les  verfions  qu'ils  en  ont  faites  en  leur  langue  ,  font  préfé- 
rables à  celles  des  autres  Botaniftes  ,  qu'ils  ont  traduits  avec  moins  de  fidé- 
lité. Mais  en  voulant  interpréter  Diofcoride  ,  chacun  à  l'a  façon  ,  ils  ont  jette 
tant  de  confulion  iur  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  qu'à  peine  peut-on  les  rccon- 
noîtrc  dans  leurs  verfions.  Ils  ont  encore  jette  la  plus  grande  confufion  dans 
la  nomenclature  des  plantes  ;  les  noms  qu'ils  leur  ont  donnés  ,  font  même  in-  . 
intelligibles   à  ceux  qui  connoifient  aujourd'hui  leur   Langue. 
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Quant  à  TAnatomie  ,  on  croit  que  la  Loi  de  Mahomet  ,  qui  défend  de  tou« 
cher  aux  corps  morts  ,  a  pu  les  en  détourner.  Mais  cette  partie  de  la  Mé- 
decine ,  que  les  Arabes  ont  fi  fort  négligée  ,  a  été  ,  en  quelque  façon  ,  rem- 
placée che3  eux  par  une  nouvelle  Jscience  inconnue  aux  Grecs  ;  je  veux 
dire  la  Chymie  ,  dont  on  doit  leur  faire  honneur.  C'eft  au  tems  A'uivlcmm , 
que  la  Chymie  s'eft  introduite  dans  la  Médecine  ;  &  l'Ecole  où  les  Arabes 
ont  appris  ce  qu'ils  lavoicnt  là  delTus  ,  c'ell  l'Egypte  ,  où  cet  Art  a  été  in- 
venté. Cunrin£ius  a  cru  qu'il  avoit  pallé  des  Egyptiens  aux  Grecs  &  de  ceux-ci 
aux  Arabes  ;  mais  en  fuppoiant  que  ces  derniers  euflent  tiré  les  connoilTances  , 
qu'ils  ont  eues  de  la  Chymie  ,  des  Auteurs  qui  avoient  écrit  en  Grec  ,  il  ne 
s'eniîjit  point  que  ces  Auteurs  duffent  être  renvoyés  à  des  tems  antérieurs  à 
l'introduction  des  Sciences  en  Egypte  ;  il  eft  môme  plus  apparent  que  ces  Ecri- 
vains étoicnt  nés  dans  ce  pays  &  qu'ils  y  faifoient  leur  demeure.  On  fait 
que  depuis  l'établiflement  de  la  Monarchie  des  Grecs  par  Alexandre  le  Grand  , 
la  Langue  Grecque  s'étoit  introduite  peu-à-peu  dans  tout  l'Orient  ,  &  que  du 
tems  de  nos  Arabes ,  &  même  plufieurs  fiecles  avant  eux  ,  elle  étoit  autant  & 
plus   en  ufage    en  Egypte,  que  l'ancienne  Langue  du  Pays. 

C'étoit    peu    pour   les    Arabes    d'avoir  ajouté    les  remèdes    Chymiques   à    ceux 
que   leur    fourniffoit  déjà   la    Pharmacie  ,  ils    établirent    encore     des    règles    pour 
l'adminillration    des    uns    &    des    autres.    Ils   fixèrent    le    cérémonial    qui    devoit 
accompagner    leur    préparation  &    leur  ufage  ,    &    ce    fut    ilir  lui    qu'ils    décidè- 
rent   des  bons  ou  mauvais  effets  qu'ils  produii'ent.  Comme  ils  étoient  fort  entêtés 
de  l'Allrologie   ,    ils   recoururent   à  toutes   les  vaines  pratiques  de  cette   Science  y 
pour   régler  la   conduite    qu'ils    dévoient    tenir  dans  le    traitement    des   Maladies. 
11   fallut   à  chaque  pas  coniulter  les  afped^s   ou  les   conjonctions  des  planètes  ,  en 
étudier  les    influences,  en  tirer  des    coniequences  fur  ce" qu'il  convenoit  de  faire, 
&   fe  conformer   alors  à  tout  ce  que  didoient  ces  myftérieufes  obfervations.  C'eft 
delà    qu'eft    venue  la    diflindion  des  jours   heureux   &  des  jours  malheureux,   & 
fur-tout    la  lifte  des  jours    Egypdacs.    Lia.    même    prévention    a    fubfifté    long-tcms 
parmi    nous  ;    elle  eft   d'ancienne  date   dans  le    monde  ,  &  Javcnal  la    reprochoit 
déjà    ai.x    Romains    de    Ion   fiecle.    On    avoit    fohi    de    marquer    les   jours    qu'il 
falloit  choifir    pour    fe   purger  ou   pour   fe    faigner  ;    les    Médecins   eux-mêmes   y 
tnettoicnt  leur  confiance  ,    ou    du    moins    ils    n'auroient  ofé   y  contrevenir,  dans 
la  crainte  de    révolter    les    efprits.    Le    public    ignorant    confulte   encore    aujour- 
d'hui ces  Almanachs  ,  dans  lelquels   font    marqués  les  jours    propres   à   différens 
remèdes. 

Mais  la  prévention  des  Arabes  alla  encore  plus  loin.  Ils  furent  tellement 
infatués  de  la  vertu  des  Talilmans  faits  de  différentes  manières  ,  fous  telles  ou 
telles  conilellations  ,  avec  telles  ou  telles  adjurations,  marqués  de  tels  caradf:eres 
ou  figures  ,  qu'ils  crurent  avoir  par-là  des  moyens  de  fe  conlerver  en  Innié  , 
de  guérir  leurs  maux  ,  de  fe  procurer  même  une  fortune  riante.  Par  une  fbite 
de  cette  prévention  ,  ils  regardèrent  l'union  de  l'Aftrologie  à  la  Médecine  , 
comme  une  chofe  de  la  plus  grande  importance  ;  &  tels  que  furent  les  luccès 
des  cures  qu'ils  avoient  ftmdées  fur  elle  ,  ils    ne  celTerent  pas  de  s'aveugler   fur 


ARA  K 


53 


une  pratique  qui  n'étoit  relevée  que  par  les  précautions  les  plus  inutiles. 
Deux  nouvelles  maladies ,  inconnues  aux  Grecs  &  aux  Romains  ,  bien  loin  de 
les  détromper  l'ur  leur  recours  à  l^Aftrologie  ,  les  portèrent  à  y  chercher  des 
combinaiions  qui  les  dirigeaflent  dans  la  cure  des  maux  qu'ils  voyoient  pour  la 
première  fois.  Maii<  quoiqu'ils  n'en  eufient  tiré  aucun  parti  ,  ces  deux  maladies 
leur  donnèrent  d'ailleurs  tant  d'occupation  ,  qu'elles  firent  ,  pour  ainli  dire  > 
comme    deux  nouvelles    branches   dans   la  pratique  de  la  Médecine. 

La  première  eft  la  petite  Vérole.  On  a  tâché  de  prouver  que  les  Médecins 
Grecs  l'avoient  connue ,  Sx  pour  cela  ,  on  a  abufé  de  quelques  paflages  pris  dans 
leurs  Ouvrages.  Jcan-Godefroid  Hahn  ,  Médecin  de  Breflau  ,  n'a  rien  négligé  dans 
les  diflérens  Traités  qu'il  a  mi?  au  jour  ,  pour  établir  ion  opinion  lur  la  connoii- 
lance  que  l'Ecole  Grecque  avoit  eue  de  cette  maladie.  Mais  riaufion  r"a  pas  duré 
long-tems  &  n'a  jamais  été  commune.  Paul  Gotdlib  JFcrlhof  ^  Médecin  de  la  Cour 
de  Hannovre  ,  a  travaillé'  plus  que  perl'onne  à  la  détruire.  Aujourd'hui  tout  le 
monde  convient  que  cette  maladie  ,  propre  &  particulière  aux  Arabes  ,  a  de- 
meuré cachée  chez  eux,  tant  qu'ils  ont  demeuré  eux-mêmes  dans  l'enceinte  de 
leur  propre  pays  ;  mais  qu'ils  l'ont  répandue  ,  dans  le  ieptieme  fiecle  ,  par 
les  conquêtes  qu'ils  firent  dans  la  Syrie  ,  la  Perle  &  une  partie  de  l'^Vfie  Mi- 
neure. Ils  la  tranfporterent  aufli  en  Europe  ,  lorique  dans  le  huitième  fiecle  , 
ils  le  rendirent  maîtres  de  la  Sicile  &  d'une  partie  du  Royaume  de  Naples,  de 
même  que  de  l'Etpagne  &  d'une   partie  de  la    province  Narbonnoife    première. 

C'eit  donc  des  Arabes  ou  Sarrafins  que  nous  avons  reçu  la  petite  vérole  « 
&  nous  ,  à  notre  tour  ,  nous  l'avons  portée  chez  des  Nations  où  elle  étoit 
ignorée  ;  les  Eipagnols  dans  le  Mexique ,  les  Anglois  dans  le  Mariland  ,  les 
Hollandois  dans  les  Ules  qu'ils  occupent  aux  Indes  Orientales  ,  où  l'on  afTure 
qu'elle  fait  de  grands  ravages.  Elle  n'en  fait  pas  moins  chez  nous  ,  &  depuis 
près  de  mille  ans  qu'elle  y  règne  ,  elle  conlerve  la  même  violence  ;  ce  qui 
femble  ôter  toute  elpérance  d'en  être  jamais  délivré.  En  vain  ,  les  Anglois 
ont  tenté  d'en  réprimer  les  fureurs  par  la  pratique  de  l'Inoculation  ;  en  vain , 
les  François  ,  dans  ces  derniers  tems  ,  ont  voulu  copier  une  Nation  qui  mérite 
d'être  imitée  en  tant  d'autres  chofes  :  il  refte  encore  à  démontrer  que  la  petite 
vérole  ,  pril'e  par  l'Inoculation  ,  puifle  certainement  mettre  quelqu'un  à  l'abri 
de  la  petite  vérole  naturelle  ,  &  conféquemment  cette  pratique  devient  inutile , 
pour  ne   rien  dire   de    plus. 

L'autre  maladie  eft  la  Lèpre  ou  Ladrerie  ,  Eléphant! afîs  ^rahani  ;  maladie  de 
tout  tems  connue  dans  l'Egypte  ,  la  Syrie  &  les  pays  voifins.  C'cft-là  que 
Pompée  l'avoir  été  prendre  pour  la  porter  en  Italie  ,  où  ello  cclTli  bientôt. 
C'cltlà  que.  les  François  la  prirent  dans  leurs  croifades  de  l'onzième  &  du  dou- 
zième fiecle  ,  d'où  ils  l'apportèrent  en  France  &  dans  le  reîle  de  l'Europe , 
cù  elle  a  duré  près  de  500  ans  ;  mais  elle  s'eft  éteinte  peu-;Vpeu  repuis  affez 
long-tcms.  C'eft  encore  aux  Arabes  que  nous  devons  la  dcfcription  aiïbz  cxa'le 
de  deux  autres  maladies  que  les  Anciens  n'ont  pas  connues  ,  la  Rougeole  &  le 
Splna   ycnvifa.  > 

L'opinion  qu'on  a  eue  de  la  doctrine  de?  Arabes  a  extrêmement  varié.  Ils 
ont  été   pendant    pluiicurs    ficelés    les   feuls    Maîtres   de    l'Ecole  ,  «Si    l'on    s'eft 
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uniquement  réglé  fur  leurs  décifions,  non-feulement  en  Afie  ,  mais  encore  cîans 
les  principales  Univerfités  de  l'Europe.  Leur  rcgne  a  fini  à  la  prile  de  ConC- 
tântinople  ,  au  moins  ,  on  commença  à  lecouer  le  joug  fous  lequel  ils  avoicnt 
tenu  la  Médecine  depuis  tant  de  ficelés.  Les  Livres  Grecs  ,  que  la  plupart 
des  Arabes  avoient  miférablcment  défigurés  dans  leurs  Traduflîons  ,  firent  ou- 
blier les  longs  &  ennuyeux  Commentaires  qu'on  avoit  étudiés  jufqu'alors.  Dès 
qu'on  fe  mit  <\  lire  les  Médecins  de  l'Ecole  Grecque  dans  leur  Langue,  à 
peine  refta-t-il  un  habile  homme  qui  voulût  confulter  Hippocrate  &  Diofcoridî 
dans  de  mauvaifes  Traduélions  faites  fur  celles  des  Arabes  :  en  tout  genre  » 
on  recourut  aux  originaux.  On  poufla  cependant  trop  loin  le  difcrédit  dans  lequel 
on  jetta  les  Médecins  Arabes  ;  on  condamna  tous  leurs  Ouvrages.  Gui  Patin  , 
dans  le  fiecle  pafle  ,  s'anima  trop  vivement  contre  eux.  I/°s  critiques  inful- 
tantes  ,  dont  il  les  accabla  ,  plurent  à  bien  des  geps  ;  auffi  ne  manqua-t-il 
pas  de  feé^atetrs  de  fes  opinions  ,  tout  outrées  qu'elles  parufTent  à  la  plus  faine 
partie. 

M.  Lorry  ,  Dofteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médec'ne  de  Pari::  ,  qui  a 
publié  les  Mémoires  -pour  fervir  à  l'Hifloire  de  la  Faculté  de  Montpellier  par 
Feu  M.  u4jhuc  ,  a  penfé  plus  favorablement  fur  le  compte  des  Arabes  ,  dans 
la  favantc  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  cet  Ouvrage.  A  la  vérité  ,  dit-il , 
il  paroît  que  pour  ce  qui  regarde  la  Médecine  ,  les  premières  Verfions  ont 
été  faites  de  Grec  en  Syriaque  ,  avant  que  d'être  traduites  en  Arabe  :  mais 
quoique  Freind  ,  d'après  l'Abbé  Rcnaudot  ,  penfe  que  toutes  les  Verfions  des 
Livres  Grecs  en  Arabe  aient  été  faites  fur  le  Syriaque  ,  que  cette  opinion  ait 
même  été  adoptée  par  Fabricius  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ;  cependant  nous 
ne  pouvons  pas  être  de  cet  avis  ,  d'après  l'autorité  du  Savant  qui  a  com- 
mencé à  nous  donner  la  notice  des  Manufcrits  Arabes  de  l'Efcurial.  En  com- 
parant le  Texte  Grec  &  les  Verfions  Latines  que  nous  poffédons  de  ce  Texte  ' 
avec  le  Texte  Arabe  de  la  Verfion  Arabe  d'Hippocrate  faite  par  Honain  Bcn- 
Jfac-cojîha  Ben-Luca  Jfa-ben-Jahla  ,  on  verra  qu'il  a  fouvent  mieux  entendu  le 
Texte   Grec  que    les   Auteurs   des    Traductions   Latines. 

Si  l'on  joint  à  cette  Verfion  précieufe  d'Hippocrdte  ,  celle  qu'a  fait  ^laehiin- 
Ali-ben-ylbilbaram  ,  Alcarfchita  ;  celles  qui  font  Ibrties  de  la  plum.e  dH^bu-bakcr 
Rhafls  ,  &  celles  dont  efl:  Auteur  ^li-heti-Red'huani  ;-le  favant  Auteur,  que  nous 
avons  cité  ,  ne  doute  pas  ,  d'après  les  demandes  de  Charticr  &  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  qu'on  ne  puifle  compléter  enfin  ,  non  pas  en  Grec  ,  mais  d'après 
l'Arabe  ,  toutes  les  Œuvres  d' Hippocrate  &  de  Galicii.  Ce  travail  digne  de  la 
protection  d'un  grand  Prince  efi:  trop  confidérable  ,  trop  ingrat  ,  trop  oppofé 
aux  mœurs    de   notre    fiecle  ,    pour    efpérer   de   le  voir   réuHir. 

Indépendamment  de  ces  Tradutlions ,  les  Médecins  Arabes  produifoient  des  Ou- 
vrages qui  étoient  à  eux.  On  en  trouve  même  fur  des  fnjets  de  pure  érudition  mé- 
dicinale ,  telle  qu'une  Hifloire  des  Médecins  &  de  la  Médecine  par  Scri^iah-al-MuIa. 
thi.  Nous  avons  regardé  long-tcms  les  Arabes  comme  de  fiinples  Répétiteurs  de 
Médecine  ,  occupés  il  une  fauffe  Dialcdlique  ,  enfoncés  dans  des  dlvifions  frr- 
voles.  Nous  avions  fuivi  l'enthoufiaiine  de  nos  pères  qui  mépriferent  les 
Arabes    au  premier   moment  ,   où  dépouillés   du   jargon     des     Interprètes  ,   les 
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Grecs  reparurent  fur  la  fccne.  A  la  première  lefture  de  ces  Auteurs  dans  leur 
Langue  maternelle,  on  ne  regarda  plus  les  Arabes  que  comme  des  ignorans, 
qui  avoicnt  déshonoré  leurs  Maîtres  ,  &  qui  dans  l'impolfibilité  de  s'élever  juf- 
qu'à  eux  ,  les  avoicnt  rabaifiës  à  leur  portée,  &  les  avoient  embarralTés  de  chaînes 
honteufes    &    de  termes   barbares. 

Pour  favoir  quels  étoient  au  jufte  ces  Hommes  jadis  fi  fameux  ,  aujourd'hui  fî 
décriés  ,  il  faut  confulter  la  belle  notice  que  nous  a  donné  d'eux  le  Savant , 
qui  fait  le  Catalogue  raiibnné  des  Manui'crits  Arabes  de  l'Efcurial.  Il  faut  con- 
fidérer  combien  même  ont  profité  de  leurs  lumières  ,  ceux  des  Grecs  qui  ont 
écrit  depuis  l'établinement  des  Univerfités  Arabes.  Ainfi  parle  M.  Lorry  ea 
diflérens  endroits  de  fa  Préface  ;  &  c'efl:  par  cet  Extrait,  que  je  finis  l'Article 
de  l'état  de  la  Médecine  chez    les  Arabes. 

ARANTIUS ,  (  Jules    Céfar  )    célèbre    Anatomifte  de    Bologne  ,  naquit    dans 
cette  ville  vers  l'an   i5f,o.    Après  avoir    étudié  la  Médecine  Ibus  plufieurs  lavans 
Profèffeurs  &  en  particulier,  ious  BarthiUmi  Mag^ius,  fon  oncle  ,  &  fous    F^éfale, 
il  reçut  les    honneurs    du  Doctorat    dans    l'Univcrfité    de   fa    ville  natale,    où    il 
fut  enfuite    nommé    Profcffcur  de  Chirurgie    &  d'Anatomie.    Il  en  remplit  les  de- 
voirs   pendant   trente-deux   ans,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  fa    mort   arrivée    le   7  Avril 
1589.  Ce    Médecin    a  fait    plulieurs  découvertes  fur  la  ftrufture  du  corps  humain. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  oWervé   l'ouverture    interne  du   Larynx  ,   &  la   comparai- 
fon  qu'il  en  fait   aux  ouvertures  des  inftrumens  de  mufique  à  vent  ,   eft  fort  juftc. 
C'eft  aufli   lui   qui  a  découvert   le    mulcle     externe   propre  de  r/ndcx  &   l'obtura- 
teur   externe.    Il    a  donné  une  vraie  defcription  du  Coraco-brachial  ,  du    conftric- 
teur   du   vagin,   du    mufcle    du    Fafcia  lata,  &  de    la    membrane    qui    forme   des 
gaines   aux    mufcles  de   fextrêmité    inférieure.    Il  traite    audi  fort  exafhement    du 
trou  ovale  dans  le  cœur   du  fœtus.  Les  idées   qu'il  a   eues  fur    la  circulation    du 
lang  ,    font    les  mêmes  que  celles  de  Columbus.  Enhardi  par  les  recherches  de  cet 
Auteur,    il  a    affurc  d'un  ton   plus  ferme    que  lui,  qu'il  n'y  avoir  point  de  voie 
de    communication    entre    le  ventricule    droit    &  le  ventricule  gauche,   &   que  la 
cloiibn    n'étoit    nullement    percée  ;   que    par  conféquent    le  fang  porté    au    cœur 
par   la   veine    cave,    étoit    obligé    de   fortir    par   une    autre   voie,   que     par    celle 
que    les  anciens    Anatomiftes  lui  aflignoient.   Cette   voie  ,    félon  lui  ,  ne  peut  être 
que    l'artère   pulmonaire.    Mais   à   peine    yirantius  a-t-il   fait   ce  premier  pas    dans 
le  méchanifme    de  la   circulation  ,   qu'il    s'arrête  ,    &   ne    peut    franchir    l'obftacle 
qu'il   trouve    à   la   marche    ultérieure    du    fang.    La   circulation    dans   le    refte  du 
corps   lui  a  été    totalement  inconnue  ;  il  n'a  pas    avancé    plus   loin  que  Cilumbus. 
Ce  qu'il  a    fait   mieux  que  lui,  c'cft   qu'il    a    développé   les   idées    avec  plus  de 
netteté  ,    &    qu'il  a    mieux   faili    les   difficultés    qui    rcnverfent   l'opinion    des  An- 
ciens.   On  peut    confulter  lîl    deffus    les  Ouvrages   de   ce    Médecin  ;   voici    leur 
titres  &    leurs   éditions  : 

De  humano  fœm  liber,  renedh .,  1571  ,  in-8.  Safilea,  1579,  in-S.  Lugdiini  Batavo- 
ruvi  ,  1664,  in-î2.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail  fur  la  firuflurc  de  la  Ma- 
trice, du  Placenta  &  des  membranes  du  fœtus.  Il  y  a  encore  deux  ériitions  de 
ce  Traité,  Veoife  ,  1587  &  1595  ,  'V4  ,  auxquelles  on  a  joint  d'autres   Ouvrages 
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du  même  Auteur  :  ^natomlcarum  Obfcrvatioaum  Liber.  Il  y  dit  de  bonnes  chofej 
qui  n'ont  pas  été  allez  remarquées  par  les  Anatomiftes  qui  l'ont  fuivi ,  &  en 
particulier,  il  s'étend  beaucoup  fur  la  Myologie.  De  '2umoribus  fccundum  locos 
a^[:c/os.   11  y    fuit  la  méthode   curative   de  Mw^giui ,    fon  oncle  &   l'on   maître. 

Jn.  Hip^ocratis  librum.  de  vulneribus  capids  cominetitarius  brevis ,  ex  ejas  lectionibus 
tollems.  Lugdani ,  1580,  iii-8.  Lugduni  Batavoram^  1639  ,  1641 ,  ia-ii.  Lus  Ouvrages 
<le  Celfe  &  de  Fallope  lui  ont  été  d'un  grand  fecours  dans  la  compofition  de 
ce   Commentaire. 

ARBILLEM  ,  (  Laurent  )  Médecin ,  que  le  Magiftrat  de  Bruxelles  fit  venir 
d'Angleterre  en  i658,  rendit  de  'grands  lérvices  aux  habitans  de  cette  ville 
qui  étoient  alors  affligés  de  la  pefte.  On  lui  afïlgna  un  logement  fur  le  coin 
du  vieux  marché  ,  &  on  lui  donna  une  penlîon  pour  avoir  foin  des  pauvres. 
Ce  n'elt  pas  que  Bruxelles  manquât  de  Médecins  experts  dans  leur  profelTion  ; 
mais  comme  ^Irbillem  s'étoit  déjà  rendu  célèbre  à  Londres  durant  le  règne  de 
la  pefte  de  1665 ,  la  réputation  qu'il  y  avoit  acquilé  ,  fut  le  fujet  qui  porta  le 
Magiftrat  de  Bruxelles    à   l'appeller  au  fecours   de   cette  Capitalcj 

ARBUTHNOT  ,  (  Jean  )  Doaeur  en  Médecine  ,  Membre  des  Collèges  de 
Londres  &  d'Edimbourg  ,  ainli  que  de  la  Société  Royale  de  la  première  ville  , 
a  été  honoré  du  titre  de  Médecin  de  la  Reine  Anne.  11  fe  diftingua  également 
fous  le  règne  de  George  I  &  de  George  II  ,•  &  non-feulement  il  fut  eftimé 
pour  fon  l'avoir  &  fon  expérience  en  Médecine  ,  mais  on  le  confidéra  encore 
du  côté  des  Belles-Lettres  ,  on  le  rechercha  même  pour  fon  efprit ,  fa  politefle 
&  les  agrémcns  de  la  convcrfation.  A  toutes  ces  qualités  ,  ylrbuthnot  joignoit 
celle  d'obfervateur  ,  ainfi  qu'il  paroît  des  Ouvrages  qu'il  a  publiés  en  fa 
langue  maternelle  fur  la  nature  des  alimens  &  l'aftion  de  l'air  fur  le  corps 
humain. 

Effay  concernîng  the  nature  of  aliments.  Londres  ,  1731  ,  1732  ,  1735  ,  in-8.  En 
François,  Paris,  ij'41  ,  m-12.  En  Allemand  ,  Hambourg,  1744^  'n-8.  On  retrouve 
Boerhaave  dans  tout  ce  qu'il  dit ,  car  l'Auteur  y  a  inis  peu  de  chofes  de  fon 
propre    fonds. 

Ejfay  cuncerning  the  effccls  of  air  on  human.  body.  Londres  ,  1733  ,  in-S.  En  Fran- 
çois ,  par  jBoyer  de  Prébendic  ,  Paris  ,  1742  ,  iri'ii.  En  Latin  ,  Naples,  1753  » 
fn-4.  Hippoaatc  ,  yJlpini  ,  Bocrhaave  ,  font  les  Auteurs  lur  lefquel?  il  appuie  ce 
qu'il  dit  fur  les  effets  de  l'air.  Il  traite  de  cet  élément  en  Phyficicn  éclairé  ,  & 
il  delcend  dans  tous  les  détails  qui  peuvent  jctter  quelques  lumières  fur  le  mé- 
chanifme   de   la   rcfpiration. 

ARC^US  (  François  )  exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie  en  Eipagne.  Il 
fit  plulîeurs  voyages  dans  le  cours  de  fa  vie,  qii  fit  longue  ;  il  nous  apprend 
lui-môme  qu'il  étoit  à  la  Guadaloupe  en  1516.  Ce  fut  à  la  prière  de  Benoit 
ylrlas  Montanus .,  célèbre  Théologien  Efpagnol ,  qu'il  écrivit  en  1573  ,  ù  l'tlge  de 
près  de  80  ans  ,  le  Traité  de  Chirurgie  que  nfus  avons  de  lui.  L'expérience  qu'il 
avoit  acquile  ,  ne  le  mit  point  à  l'abri  de  la  critique  ,  lorfqu'il  prrpofa  aux 
Chli-urgieus  d'abandonner  le  tamponnement  dans   la  cure   des    plaies    limples.   Il 
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Jivoit  lui-môme  fiiivi  cette  nouvelle  méthode  avec  tcnucoup  de  fuccès  ,  &  il 
s'étoit  rendu  célèbre  par  la  compontion  au  Baume ,  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui Ion  nom.  On  trouve  plufieurs  autres  conleils  importans  dans  l'on  Ouvrage. 
Plus  hardi  &  plus  circonfped  que  la  plupart  des  Chirurgiens  de  ia  nation  ,  il 
pratiqua  des  opérations  que  les  contemporains  n'oibient  entreprendre  ,  &  il  con- 
damna des  abus  autorifés  par  la  routine.  Comme  il  étoit  fort  porté  pour  le 
Trépan  ,  il  blâme  ceux  qui  ne  s'en  fervent  que  dans  les  cas  les  plus  graves. 
Quand  la  fubdance  corrompue  du  cerveau  fortoit  par  l'ouverture  du  crîine  ,  il 
ne  faiibit  point  de  difficulté  de  l'emporter.  Pour  mieux  faifir  la  mamelle  atta- 
quée de  cancer  &  dont  on  vouloit  faire  l'amputation  ,  on  pafloit  alors  une  aiguille 
armée  de  fils  à  travers  fa  lubflance  ;  il  condamne  cette  méthode  cruelle  ,  & 
prétend  que  la  main  Iculc  luffit.  11  condamne  aulli  Kibus  des  futures  dans  le 
traitement  des  p  laies.  On  verra  mieux  tuut  cela  dans  l'Ouvrage  de  cet  Auteur, 
qui  eft    intitulé  : 

Dt  r&cfa  curandoruni  vulnarum  rathme  libri  duo.  ^ccejjît  cjiifdan  de  febrlum  curan- 
darum  rations  libdlus.  ylntuapia: ,  1574,  ni-8,  avec  les  notes  de  Louis  Nonnius. 
En  Flamand,  Amfterdam ,  1658,  i/1-12.  Lewarde,  1667,  a  o.  En  Allemand, 
Nuremberg,    1674,  /n-8. 


ARCEllIUS  (  Sixte  )  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en  Médecine  ;\  Franeker 
Capitale  de  la  Province  de  Frife.  Les  talens  qu'il  avoit  pour  la  Chaire  le 
firent  ibuhaiter  dans  TUniverfité  de  cette  ville  ,  où  il  enfcigna  la  Médecine  & 
la  Langue  Grecque  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  en  célibat  l'an 
1623,  âgé  de  52,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  principale  de  la  ville  d'Alcmaer, 
où   fon    frère    &    fa  Ibcur    firent  mettre    cette   Epitaphe   fur  fon  tombeau. 

D.  G.  &   MEMORLE 
CLARISS.  VIRI   D.  SIXTI    ARCERII 

Medici   Experientijjiiiii , 

Gracarum  Linerarum  &  Hippocrat.  per  annos   XVIH  in  Acadcmia  Frifiorum  imcrpretis. 

Qui  pojlquam    cum  laudc  Juum    ^vum   in    cœlibatu    Tranfc^iJJh  ^ 

FixiJJetque   annos    52 ,    menfes   7 ,    dies   19 , 
Lentâ  fibre,   correptus  vivere   dejîit ,  Kal.  yJugufi.  MDCXXIIL 
Fratex  Paulus  &  Jacqudina  Soror 
Hoc   Monumcntum    Fratri    defideratiff.   ma'fti  pofuerunt. 

Nous    avons  quelques  Traduaions  de    la  façon  de    ce  Médecin  : 
Cl.  yEliuni   Taclica  ,  fivc  ,   de    injlruendis   acicbus.  Lugduni    Batavorum ,   1613 ,  in-^. 
En  grec  &    en   Latin. 

Gidcni    Oratio   hortatoria   ad  ^nium    Liberalium  ftudium    capcjfcndum. 

Quod   opdmus    Mcdicus,    nifi  ctiani    Philofuphus ,   non  fit.  Franckcra ,  1616,    //1-4. 

ARCET  (  Jean  D'  )  de  Saint-Scver  ,  ville  de  France  en  Gafcogne  au  Dio- 
cele  d'Aire,  étudia  la  Médecine  à  Bordeaux,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc- 
torat, Il  vint   cnfuite  à  Paris ,  lliivit  les   Profcfleurs    de"  la  Faculté  de  Médecine 
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àe  cette  ville   &  fut  reçu  Do£^eur  en  1763..  Le  Roi  l'a   nommé,  en  17^5,  à  une 
Chaire  de  Médecine  au    Collège  iioyal  de  France.  On   a   de    lui  : 

Alémoirz  fur   Vaclioii    du  feu    é^al ,    vloUnt    &   continue  pendant  plujhurs  jours  ,  fur 
un   ^raad    nombre  de  terres ,    de  pierres  &   de  chaux  métalliques,   ejfajées  ^  pour  la  plw- 
party    telles  qu'elles  fartent  du  Jein    de  la  terre.  Paris,    1766,   in-B.   Ce  Mémoire    a 
,    été    lu    à  l'Académie  Royale  des  Sciences   les   16  &  28  Mai    1766, 

Mémoire  fur  le  même  fujet ,  lu  à  l'académie  Royale  des  Sciences  ,  le  ag  ^oàt 
1770 ,  auquel  on  a  joint  un  mémoire  fur  le  diamant  &  quelques  pierres  précieufes  trai- 
tées  au  feu.   Paris  ,    1771  ,   ii-B. 

ARCIiAGATUS,  fils  de  Lyfanins,  étoit  du  Peloponnefc.  Il  fut  le  premier 
Médecin  Grec  qui  vint  s'établir  à  Rome,  où  il  fut  bien  reçu  fous  le  Con- 
fulat  de  Lucius  .fi^milius  Paulus  &  de  Marcus  Livius  Salinator  ,  l'an  5'^,4  de  la 
fondation  de  cette  ville  ,  219  avant  Notre  Seigneur.  Pline  dit  qu'on  lui  donna 
le  droit  de  citoyen  ,  &  que  le  public  lui  acheta  une  boutique  dans  le  faux- 
bourg  d'Acilius  pour  y  exercer  fa  profcflion.  Il  paroît  qu'il  s'occupa  plus  de  la 
Chirurgie  que  de  la  Médecine;  car  la  méthode  douce  &  fimple,  dont  il  i'e 
fervit  dans  les  premiers  tems  de  fa  pratique  ,  pour  traiter  les  malades  qui 
avoient  recours  à  fon  art,  lui  mérita  le  turnom  de  guérilfeur  des  plaies, 
F'ulnerarius.  Mais  s'étant  mis  enfuite  à  couper  &  à  brûler,  ce  traitement  parut 
fi  cruel ,  qu'on  changea  fon  premier  nom  en  celui  de  bourreau  ,  &  que  les  Ro- 
mains prirent  dès  lors  une  grande  averfion  pour  la  Médecine  &  les  Médecins- 
Elle  ne  dura  pourtant  pas  long-tems  ;  car  on  s'apperçut  bientôt  que  c'étoit 
moins  l'Art  que  ce  cruel  Artifie  qu'il  falloit  condamner.  C'eft  ainfi  qu'on  a 
quelquefois  chargé  la  Médecine  des  reproches,  que  la  Chirurgie  feule  avoit 
mériiés ,  &  qu'on  a  attribué  à  la  première  les  fautes  commifes  dans  la  pra- 
tique de   la  féconde. 

La  Chirurgie  ,  plus  éclairée  aujourd'hui  par  les  lumières  qu'elle  doit  à  la  Mé- 
decine ,  eft  fondée  fur  des  principes  aifez  fûrs  ,  pour  ne  plus  s'égarer.  Elle 
eft  par-tout  en  honneur  ;  mais ,  jaloufe  de  fa  gloire  ,  elle  fe  la  réferve  toute 
entieie  ,  &  ne  veut  pas  la  partager  avec  la  Médecine  qui  ,  dans  des  tems 
moins  brillans  ,  a  fait  plus  que  de  partager  les  opprobres.  Les  Chirurgiens  au- 
roient-ils  oublié  que  c'efl:  à  la  Médecine  qu'ils  doivent  leur  exiftence  ,  que 
c'eft  d'elle  qu'ils  tiennent  les  principes  les  plus  cflcnticls  de  leur  Art  1  Sans 
remonter  à  ces  fiecles  ,  où  les  Médecins  étoient  occupés  à  former  ,  par  leurs 
inftrudions  &  leurs  Ouvrages  ,  des  Chirurgiens  capables  de  fervir  le  pubMc  , 
on  ne  peut  jcttcr  l'oeil  lur  ce  qui  s'eft  pafl'é  dans  des  tems  moins  éloignés  , 
fans  s'appercevoir  de  tout  ee  que  la  Chirurgie  doit  à  la  Médecine.  C'eft  elle 
qui  a  pouffé  l'Art  de  guérir  par  l'opération  de  la  main  à  l'état  fîorillant  ,  où 
l'ont    trouvé  les  Chirurgiens  de   notre  ficelé. 

ARCHTATRE.  Il  y   a  trois    ou    quatre    fentimens    différens   fur    la    fignifica- 
.tion    du  titre  ^Irchiater.  Chajfanée  a   cru   qu' Jrchiatcr  ou   ^irchiairos  figniHe   le  por- 
tier   du  Palais  du  Prince  ,    comme  qui  diroit  Princeps  yitrii  ;  mais  cela   fe  réfute 
de  ioi-môme.  ykcwfe  a  mieux  rencontre  en  traduilant   ^irchlater   par    Prin-e  des 
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Médecins  ou  qui  efl  des  premiers  Médecins.  Ce  fentiment  fa  été  fuivi  par  les 
anciens  Traducteurs  de  Galieri  &  par  divers  auti-es  Savans  ,  qui  nrtt  rendu 
le  même  mot  par  Medicus  Primarius  ;  mais  Jérôme  Mercurlali  s'efl  décla'é  contre 
cette  explication  ,  &  a  Ibutenu  le  premier  qW ^rchiater  fignifie  le  Médecin  du 
Prince.  Il  appuie  ion  fentiment  par  cette  raifon  ,  que  le  mot  ^Jrchlater  n'a  jamais 
été  employé  par  aucun  Auteur  Grec  ou  Latin  avant  les  Empereurs  Romains  ;  il 
croit  même  que  ce  ne  fut  qu-'après  les  règnes  de  Tibère  &  de  Claude  qu'on  le 
mit  en  ufage.  Ce  titre  ,  ajoute  Mercurlali  ,  n'étoit  pas  en  ufage  avant  les  Em- 
pereurs ,  parce  que  la  choie  qu'il  déligne  n'étoit  point  encore  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  y  avoir -^des  Médecins  des  Empereurs  ,  avant  que  les  Empe- 
reurs fuflent  établis.  Voilà  ce  que  dit  cet  Auteur  ;  à  quoi  l'on  peut  répondre 
que  les  Rois  &  les  Souverains  des  autres  pays  ,  pouvoient  également  avoir 
donné  le  nom  d'Archiatre  à  leurs  Médecins,  li  ce  nom  fignifie  le  JMédecin  du 
Prince.  Mais  on  peut  dire  auflî  contre  le  fentiment  à'^Jccurfe  ,  que  fi  yirchiater 
fignifie  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  il  femble  que  les  Grecs  n'au- 
roient  pas  manqué  de  donner  ce  titre  à  Hippocrate  ,  à  Erafiftrate  ,  &  à  divers  au- 
tres Médecins    célèbres. 

Mercurlali  fe  fert  encore  de  deux  autres  preuves.  La  première  ,  c'efl:  qu'^n- 
dromaque  n'cft  pas  fimplement  appelle  Archiatre  ,  mais  nommément  l'Archiatre 
de  Néron.  La  féconde  ,  c'efl:  que  fi  Demetrius  &  Magnus  ,  qui  font  appelles 
Archiatrcs  &  qui  ont  poflédé  ce  titre  fous  les  Antonins ,  n'avoient  pas  été  les 
Médecins  de  ces  Empereurs  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auroîent  été  ainfî 
nommés  prcférablement  à  ^rchlgene ,  à  Soranus  &  à  divers  autres  Médecins  , 
qui   étoient    à   peu    près    du  même  tems  &  qui  ont  joui  d'une  grande   réputation. 

^ndré  Giclât  ,  Jurifconfulte  natif  de  Milan  ,  eft  d'un  troifieme  fentiment  ,  qui 
femble  tenir  le  milieu  entre  celui  d'^ccurfc  &  celui  de  Mercurlali.  Il  croit  que 
TArchiatre  eft  efiedivemcnt  le  Prince  des  Médecins  ,  parce  qu'il  eft  le  Médecin 
du  Prince  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  eft  au  defius  des  autres  Médecins  ou  du 
moins  doit   être  regardé  de  cette    maniera. 

Voilà  trois  fentimens  différens  far  cîtte  affaire ,  car  celui  de  Bertrand  ChaJJanée  , 
premier  Préiident  au  Parlement  de  Provence  ,  ne  doit  pas  être  compté,  giclât 
n'a  guère  été  luivi  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  Savans  le  trouve  partagé 
à  l'égard  des  explications  d'^^ccurfe  &  de  Mercurlali.  Voici  les  raifons  qu'apporte 
Melbomlus  pour  Ibutenir  le  fentiment  du  premier.  Il  dit  d'abord  que  de  tous  les  au- 
tres mots  Grecs  qui  commencent  par  ylrchl  ^  comme  ylrch.uecius  ,  ylrdv.epifcripus  , 
uirchlrridiiius  ,  ^^rclillejhs  ,  ylrchierus  ,  pas  un  ne  défigne  rien  qui  appartienne 
au  Prince  ou  qui  regarde  le  Prince  ;  mais  tous  ces  mots  marquent  égale- 
ment quelque  choie  qui  eft  la  première  ou  la  plus  excellente  en  Ion  genre. 
De  même  ,  ajoute  Melbomlus  ,  l'Archiatre  n'eft  pas  le  Médecin  du  Prince  , 
mais  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ;  autrement  ce  mot  feroit  le  feul 
excepté  de  la  règle  dont  on   vient  de    parler. 

La  féconde  raifon  que  Melbomlus  apporte  ,  pour  prouver  que  l'Archiatre  n'étoit 
pas  le  Médecin  du  Prince  ,  c'cft  qu'il  eft  parlé  dans  quelques  Auteurs  d  un 
Théun  &  d'un  Glaucus  ,  Archiatrcs  d'Alexandrie  ,  &  d'un  Cyrus  qui  ctoit  Ar- 
T  0  M  E      I.  ^ 
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chiatre  d'EdefTe  :  or  il  n'y  avoit  point  de  Roi  ou  de  Prince  dans  ces  villeî' 
du  tenis  de  ces  Archiatres.  Il  emploie  ,  en  troifieme  lieu  ,  un  paffage  d'Oribafc  , 
où  cet  Auteur  dit  que  l'Empereur  Adrien  avoit  mandé  les  Archiatres  de  tout 
le  pays  ,  &  qu'il  en  avoit  choili  ibixante-douze  qu'il  avoit  cru  les  plus  habiles  , 
du  nombre  defquels  étoit  Oribafe  lui-môme  :  d'où  il  s'enfuit  que  le  nombre  des 
Archiatres  étoit  grand  &  qu'il  y  en  avoit  par  tout  l'Empire.  Mais  on  peut 
répondre    à   Mdbomius    que    ce    pafTage  ne  le  trouve    pas  dans  l'Oribale    Grec, 

Le  quatrième  argument  de  ce  Médecin  eft  tiré  de  ce  que  Galien  ^  ou  l'Au- 
teur du  Livre  intitulé  :  De  la  Thériaque  ,  dit ,  en  parlant  <ï yJndrumaque  ,  qu'il  pol- 
iédoit  fort  bien  la  Médecine  ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  les  Empereurs  l'ayoient 
choifi  pour  préfider  iiir  les  autres  Médecins  ,  c'eil-à-dire  ,  pour  être  Archiatre  , 
comme  il  en  portoit  le  titre.  La  cinquième  preuve  eft  tirée  de  ce  que  Saint 
Auguftin  appelle  Lfculupe  Archiatre  ,  c'eft-il-dire  ,  comme  il  eft  tout  vifible  ,  chef 
des  Médecins.  Mdbomius  ajoute  que  le  mot  ^rchlatcr  le  trouve  traduit  par  celui 
de  ProtQ-Mciicm  dans  les  Auteurs  de  la  bafle  Latinité.  Il  dit  enfin  que  les  Mé- 
decins des  Empereurs  s'appelloient  limplemcnt  Médecins  de  Céiar  ou  de  l'Em- 
pereur ,  tel  ou  tel  ,  comme  cela  paroît  par  quelques  inlcriptions  ;  &  qu'ils 
ne  prcnoient  point  le  titre  d' Archiatre  ,  qu'ils  ne  fulTent  du  rang  de  ceux  qu'on 
appelloit  ainfi.  Le  célèbre  Juriiconlulte  Godefroy  eft  du  lentiment  de  Mercuriali, 
par   rapport  à  l'étymologie  du  mot  y/rchiater.    Voyons  ce  qu'il  en  dit. 

Il  remarque  qu'il  y  avoit  deux  fortes  d'Archiatres  que  Mcrcurlali  a  confondus^ 
Les  premiers  étoient  appelles  ylrchiatri  S.  Palatil  ,  &  ils  ne  fervoient  ,  fuivant  ce 
Juriiconlulte  ,  que  dans  la  Cour  des  Empereurs.  Les  autres  ,.  qu'on  appelloit 
fimplement  ylichiatri  ou  uirchiatil  populares  ,  fervoient  le  peuple  dans  les  villes 
de  Rome  &  de  Conftantinople.  On  les  appelloit  yJrchiatri  auffi  bien  que  les 
premiers  ,  par  rapport  à  la  ville  où  ils  pratiquoient  ,  comme  qui  auroit  dit: 
Prîndpls  urbis  Mcdid  ,  c'eft-à-dire  ,  Médecins  de  la  ville  principale  où  de  la  ville 
dans  laquelle  le  Prince  fait  fa  réfidence.  Ces  derniers  Archiatres  étoient  au  nom- 
bre de  quatorze  ,  autant  qu'il  y  avoit  de  quartiers  à  Rome  ,  &  comme  ils  avoient 
un  falaire  du  public  &  d'ailleurs  plufieurs  privilèges  ,  ils  étoient  obligés  de  voir 
indifiéremment  tous  les  malades  ,  fans  rien  exiger  d'eux  ;  le  but  de  l'établific- 
ment  de  ces  Archiatres  ayant  été  d'empêcher  que  les  pauvres  ne  foufirifient 
faute  de  Médecins, 

Si  Godefroy  ne  s'cft  pas  trompé  en  ce  qu'il  prétend  que  les  Archiatres  de 
Rome  &  de  Conftantinople  étoient  ainfi  appelles  ,  parce  qu'ils  étoient  Médecins 
des  villes  où  étoit  le  fiege  des  Empereurs,  ceci  fortificroit  beaucoup  le  fentimcnt 
de  Mercariali.  Mais  outre  qu'il  ne  prouve  pas  ce  qu'il  avance  ,  on  peut  lui  op- 
pofer  qu'il  y  avoit  des  Archiatres  en  d'autres  villes  que  dans  les  deux  Capi- 
tales de  l'Empire;  comme  à  Alexandrie  ,  où  il  y  avoit  un  Archiatre  nommé 
Théon ,  à  Edefie ,  ville  de  Syrie,  où  il  y  avoit  un  autre  Archiatre  nommé 
Cyius  ,  ainli  qu'on  l'a  remarqué  ci-devant.  Il  paroît  d'abord  qu'on  pourroit  ré- 
pondre à  cela  en  difant  que  Théon  &  Cyrus  pouvoient  être  tous  deux  Archiatres 
de  Rome  &  de  Conftantinople,  quoique  l'un  fût  d'Alexandrie  &  l'autre  d'E- 
defle  ;  en  forte  que  ces  dernières  villes  doivent  être  regardées  comme  leur 
patrie,    &  non   pas  comme  le   lieu   où  ils  avoient  leur  emploi.    Mais  fi   l'établif- 
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fement  des  Archiatres  de  Rome  &  de  Conftantinoplc  étoit  d'un  fi  grand  ufage 
qu'il  paroît  par  ce  qui  a  (^-té  dit,  on  ne  voir  pas  pourquoi  on  n'en  auvoit  pas  aulli 
établi  dans   toutes    les    bonnes    villes   de    l'Empire, 

De  cette  manière,  la  difficulté  touchant  î'étymologie  du  mot  ^rchiater  Tah- 
fifleroit  encore  ,  &  il  feroit  toujours  incertain  lequel  auroit  raifon  de  Mercnriali 
ou  de  Meibomlus.  Si  j'oie  dire  ce  que  je  penie  là  defTus  ,  pouriuit  Daniel  Leclcrc  » 
de  qui  on  a  tiré  cet  Article  ,  il  me  lemble  que  le  premier  argument  de  Mdbo~ 
mlus  eft  très-fort,  &  que  fi  on  a  égard  à  la  jufielle  de  I'étymologie  ou  à  l'analogie 
grammaticale,  qui  dit  yJrchiater ,  dit  un  Médecin  du  premier  rang,  ou  un  Mé- 
decin qui  elt  pardeflus  les  autres.  La  plupart  des  preuves  que  ce  lavant 
homme  apporte  d'ailleurs  pour  ibutenir  cette  fignification  ,  ne  font  pas  moins 
convaincantes.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  ,  fi  l'on  fait  réflexion  fur  l'office  des 
anciens  Archiatres  ou  des  Archiatres  proprement  dits ,  on  ne  voie  que  s'ils  n'é- 
toient  pas  les  Médecins  du  Prince  par  rapport  à  I'étymologie  de  leur  nom  ,  ils 
l'étoient  à  l'égard  de  leur  office  &  de  leur  emploi  ;  &  en  ce  i'ens  Mercuriall  pourra 
aufll  avoir  raiibn.  Il  ed  clair  premièrement ,  pour  ce  qui  regarde  les  Archiatres  du 
Palais,  qu'ils  étoient  les  Médecins  des  Empereurs  ou  de  la  Cour  ,  quoique  tous  ceux 
qui  fervoient  à  la  Cour  ne  fuflent  pas  néceffairement  Archiatres.  Secondement ,  pour 
ce  qui  efl:  des  Archiatres  populaires  ,  on  peut  dire  qu'ils  étoient  auffi  en  quelque 
façon  les  Médecins  du  Prince  ,  puil'qu'ils  étoient  à  fes  gages ,  &  même  que  le 
Prince  les  nommoit  ou  les  contirmoit  ,  après  qu'ils  avoient  été  élus  par  leurs  Col-  . 
lègues.  Cela  fuppofé  ,  il  ne  refte  plus  qu'à  favoir,  pourquoi  ces  Médecins  du 
Prince  &  du  Public  étoient  appelles  Archiatres  ou  les  premiers  des  Médecins.  Or 
il  eft  ailé  de  répondre  à  cette  queflion ,  en  difant  que  c'eft  parce  que  ces  mêmes 
Médecins  -prenoient  le  pas  fur  les  autres  ,  ce  qui  fuffifoit  pour  les  faire  ap- 
peller  ^rchiatri,  c'eft-à-dire  ,  Médecins  du  premier  rang,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas 
toujours  les  premiers  en  mérite.  Ceci  revient  à  peu  près  au  fentiment  d\'Jlciat. 
D'ailleurs ,  la  prérogative  que  le  rang  leur  donnoit ,  étoit  un  honneur  attaché  à 
kur  emploi,  &  dont  les  Médecins  des  Princes  étoient,  fans  doute,  en  pofiefllon  ■> 
avant  que  le   titre,    dont   il  s'agit,  eût    été  inventé. 

On  pourra  demander,  en  fécond  fieu,  à  quoi  étoient  donc  utiles  les  autres 
Médecins,  fi  les  Archiatres  étoient  defl:inés  à  fervir  le  Prince  &  le  Public?  On 
répond  à  cela  ,  que  l'établiflement  des  Archiatres  populaires ,  qui  étoit  fait  en 
vue  de  foulager  les  pauvres  ,  n'empêchoit  point  les  riches  d'appeller  tels  des  autres 
Médecins  que  bon  leur  iémbloit.  De  cette  manière  ,  ces  derniers  Médecins  ne 
laiflbient  pas  d'être  fort  employés  ,  &  il  s'en  pouvoit  trouver  de  fort  habiles 
parmi  eux,  les  charges  publiques  ne  fe  donnant  pas  toujours  aux  plus  capables; 
outre  qu'il  le  peut  que  plufieurs  Médecins,  qui  aimoicnt  leur  liberté,  refu- 
iafient   d'être  aggrégés    au  nombre  des   Archiatres,  pour    éviter  la   fujétion. 

Ce  que  l'on  fait  du  falaire  ,  des  privilèges  &  de  l'éleé^ion  des  Archiatres ,  efi: 
tiré  des  loix  que  les  Empereurs  ont  faites  fur  ce  fujet  ,  &  des  Ecrits  de  quelques 
Auteurs  qui  vivoicnt  en  ce  tems  là.  On  trouve  premièrement  que  les  y\rchiatrcs 
avoient  des  falaires  du  Prince  &  du  Public  ,  &  que  ,  moyennant  ces  falaires, 
ils  dévoient  voir  tous  les  malades,  autant  les  riches  que  les  pauvres,  fans  rien 
prétendre  d'eux  que  ce   qu'on  voulok   bien  leur  donner  après   la   fin   de  la  ma* 
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ladic.  Il  paroît ,  en  fécond  lieu,  que  les  mômes   loix  avoient  attaché  divers   prï- 
vileges    à    l'emploi    des  Archiatres  ;  que   ces    Médecins   étoient    exempts  de    tout 
les   impôts  de  l'Empire   Romain    pour   eux  ,   pour  leurs  femmes  &  pour  leurs  en- 
fans  ;    qu'ils  n'étoient   obligés  de  loger ,    ni  foldats  ,  ni  autres  dans  les  Provinces  ; 
qu'ils   ne    pouvoient    être  tirés   en  jugement ,  ou  être    obligés   de    fe   trouver  eux- 
mêmes    devant  les  juges,    ou    emmenés   priionniers  ;   qu'il   étoit  défendu    fous  de 
grandes   peines    de   leur  faire   inlulte,    &c.   La  loi  qui    porte    cela    femble  même 
rendre    ces  privilèges    communs   ù  tous  les     Médecins  ,  ou  du   moins  à  quelques- 
uns    de  ceux    qui  n'étoient   pas   du   nombre    des    Archiatres;  mais    il    fe    trouve» 
d'ailleurs,    qu'une    autre  loi  n'attribue    ces    mêmes   privilèges,    qu'aux   feuls  Ar- 
chiatres du  Palais,  &  à  ceux  de  la  ville  de  Rome.  Il  paroît,  en  troifieme  lieu,  que 
les  Archiatres  fcrvoicnt  les  Empereurs  &:  le  Public  &  que   ceux  qui  avoient  fervl 
affcz .   long-tems  ,    ou   à    qui    l'on    trouvoit   à   propos    de    donner    congé ,  étoient 
appelles  Exarchiatri  ou    Ex  ylrchiatris.    11  paroît  enfin ,    qu'il  y    avoit    un  Collège 
des  Archiatres  ,    compofé    d'un   certain    nombre  de  Médecins  qui   prenoient  rang 
i'uivant   l'ancienneté    de    leur  réception  ;  en  forte  que  ,  s'il    en  mouroit  quelqu'un  , 
on   en   mettoit    un   autre    ù  fa    place,    qui    étoit  le    dernier    de    tous;    que    c'étoit 
le   Collège   qui  jugeoit    de    la    capacité    des   prétendans    &    qui    les    éliibit,    mais 
que    les   Empereurs    confirmoient    leur    élection ,    ou   même  les  nommoient   aupa- 
ravant &  les  pro.pofoient   aux  Archiatres ,  qui  les  examinoient   eafuite  &  les  rece- 
voient  dans    leur   corps.   Ce    n'eft    pas   qu'il    n'y  eût    quelquefois   des  difficultés  à. 
l'égard  de  ce  dernier  article,    Symmachas   nous   apprend   qu'un  Médecin  de  famille 
patricienne  nommé  Jean  ,  ayant    obtenu  de   Théodofe  la  furvivance  de  la   charge 
d'un   Archiatre  ,    nommé    Epic/ete ,    prétendit    avoir    la    féconde    place,   qui    étoit 
celle   qu'Eplciete    avoit  tenue.    Il  le  fondoit  fur   ce  qu'il  avoit  fervi  dans  le  Palais 
&  fur  les    lettres    de  l'Empereur.    Cette  affaire  fit   beaucoup   de    peine  au  Collège 
des  Archiatres,   parce   qu'une  partie    d'entr'cux  vouloit  qu'on    s'en   tînt   fi  la  loi, 
&  que  les  autres  n'ofoient   pas  fe  déclarer   contre   la   volonté  de  l'Empereur.  On 
réfolut   enfin  d'en    écrire    au  Prince   lui-même,    de  lui  faire  des  repréfentations  & 
d'^attendre   fa   décifion.    Au    refie,   on  peut  recueillir  d'ici  que  tous  les  Médecins  » 
qui  fer  voient   dans   le  Palais,  n'étoient   pas  du  nombre  des  Archiatres;  puifque  ce 
Jean,  dont  piiv]c  Symmachus ,  y  avoit  fervi  avant  que  d'être  revêtu  de  cette  qualité- 
Voilà    ce   qui    regarde  les    Archiatres   en   général.   Il    faut    maintenant    dire   un 
mot   de   la    Comithe  ou   du    titre    de    Comte.  ,  dont    on    honoroit   en   particulier  les 
Archiatres  du  Palais.    On  diflinguoit  entre  la  Comitive  du   premier    rang  &  celle 
du  fécond  ,   &    les   Archiatres  ,    dont    on  vient  de    parler  ,  parvenoient  à  l'une 
&  à   l'autre.    Ceux    qui   obtenoient    la    Comitive    du  premier   ordre  ,    alloient    de 
pair    avec   les    Ducs   &    les    Vicaires  ;    &   il  femble   que   ces    dignités   étoient  au 
commencement   communes    à    pluiicurs    Archiatres    ,    ou    qu'il     y    avoit    plufieurs 
de   ces    Comtes    dans   un    mên-^e    tems.    Mais    enfin    l'on    en     établit     un     feul   , 
duquel    dcpendoient     tous    les    Archiatres    &    même    tous    les    autres   Médecins- 
Ce   fut    fous    les    Rois    Goths    que    ce   dernier  établiflement    commença.    Ainfi   le 
remarque    Godcfiny  ,    dans     fes    notes    fur    le   Code    Théodoficn.    On    n'en    peut 
même    douter    après     ce    que    dit  CaJJîodore  ,    Secrétaire    d'Etat    de    Théodoric  ; 
car  la    manière  ,   dont   il    parle    de   cet    établiiTeraent  ,  fait    voir   que    la   choie 
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étoit  toute  nouvelle  de  l'on  tems  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  le  milieu  du  fixieme 
fiecle.  »  N'ell-ce  pas  ,  dit  CaJJiodore ,  une  preuve  que  l'on  néglige  entièrement 
j>  le  bien  de  la  Société,  qu'il  n'y  ait  point  de  juge  établi  fur  la  Médecine?  « 
Mais  la  Formule,  que  les  Princes  empîoyoient  en  accordant  la  Comitive,  règle 
le  pouvoir  du  Comte  des  Archiatres  en  la  manière  fuivante  :  «  nous  vous 
»  honorons  dès  à  préfent  de  la  dignité  de  Comte  des  Archiatres  ,  afin  que 
»  vous  ibyez  l'eul  diltingué  entre  les  Maîtres  de  la  fanté  ,  &  que  tous  ceux 
»  qui  auront  quelque  diftércnd  par  rapport  à  la  Médecine  ,  s'en  remettent  à 
n  votre  décifion.  Vous  ferez  l'arbitre  d'un  Art  honorable ,  &  le  juge  de  toutes 
»  les  conteflations  qui  ne  le  décidoient  auparavant  que  par  la  palîion  de  chaque 
»  particulier.  Vous  guérirez  en  quelque  manière  les  malades  ,  en  tant  que  vous 
»  terminerez  des  querelles  qui  leur  îbnt  préjudiciables.  C'eft  un  grand  honneur 
»  pour  vous  ,  que  les  habiles  gens  le  Ibumettent  à  vous,  &  que  vous  foyez 
»  confidéré  par  ceux  que  tout  le  monde  conlîdere.  «  La  Formule  ajoute  que 
ce  Chef  des  Médecins  étoit  aufli  particulièrement  obligé  d'avoir  foin  de  la 
fanté    du   Prince  ,    &   qu'il    avoit   un    libre    accès    auprès    de   fa    perfonne. 

Avant  que  la  Comitive  fût  accordée  à  un  feul  Médecin  fous  les  Rois  Goths , 
ce  titre  ,  quoique  plus  commun ,  n'étoit  pas  moins  en  honneur  fous  les  Em- 
pereurs, f^imikianus  ,  qui  vivoit  fous  Valentinien  &  Valens  ,  lé  qualifie  Comte 
des  Archiatres.  On  trouve  ,  dans  u4ctius  ,  un  Andréas  qui  étoit  revêtu  de 
la  même  dignité  ,  mais  on  ne  fait  pas  quand  il  a  vécu.  On  pourroit 
croire  qwEufcbe  ,  que  Symmachc  appelle  Medic.us  podjjhiits  ,  étoit  aufli  un  Comte 
des  Archiatres  ;  mais  il  fcmblc  que  c'eft  le  raéme  Eufchd  ,  dont  cet  Auteur 
parle  ailleurs  &  qu'il  nomme  fimplement  Archiatre.  On  ne  connoît  guère  d'au- 
tres Médecins  qui  aient  pofTédé  cette  charge  ;  leurs  noms  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous.  Il  n'en  eft  pas  de  môme  des  lïmples  Archiatres  ;  on  lait  le  nom 
de  plufieurs.  ^ndromaque  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  eft  le  premier  qui  ait  été 
revêtu  de  cette  qualité.  Thcon  d'Alexandrie  ,  qui  vécut  fous  Néron  ainfi  que  le 
précédent ,  eft  pareillement  appelle  Archiatre  dans  le  titre  d'un  de  i^es  Livres 
rapporté  par  Fhotius.  On  trouve  de  plus  un  Magnus  ,  Archiatre  de  l'un  des 
Antonins  ;  un  Demetrius  ,  qui  étoit  "du  même  tems  ;  Orlhafi  ^  qui  vivoit  fous 
Julien  ,  eft  auftî  appelle  Archiatre  ;  Théodore  Prifckn  &  fon  frère  Tlmothce  ; 
Epi&cte  &  Jean  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  l'étoient  aufli.  Symmache  cite  encore  un 
Eufebe  &  un  Gclafe  qui  avoient  le  même  office  ;  Gcfar'uts  ,  frère  de  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  étoit  encore  de  ce  rang.  On  compte  d'ailleurs  ,  entre 
les  Archiatres  ,  Cyrus  de  Lampfaque  ,  Cyrus  d'EdelTe  ,  Eutychlanus  cité  par  Mar- 
cel l'Empirique  ,  Pkrre  cité  par  ^Jëtlas  ,  Olymplus  ,  collègue  de  Théodore  Prifckn  , 
Claucus  ,  ylurelias  ,  &:c.  Il  faut  ajouter  il  tous  ces  Archiatres  ,  les  deux  dont 
il    eft  fait  mention   dans  les  infcriptions   fuivantcs ,  qui    font   rapportées  par  Mer- 

curiali  &  Mdbomius. 
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A.    ACTIUS    CAIUS 

ARCHIATER    SIBI    ET 

jvlijr  pr-imie  conjugi 

Incomparabili. 

Il  y  a  lieu   d'être    furpris    que   Galkn  ,  qui    vécut  quatre-vingt  ans  après    ^h' 

dromaque  ,   n'ait    point    été    du    nombre    des    Archiatres  ,    ou    qu'on   ne    lui    ait 

point    donné    ce    titre.    Il  nous  apprend   lui-même    qu'il   avoit   liiivi    Marc  Aurclc 

&   Lucius    Vérus   dans  un  voyage  ,  &    qu'on   lui   avoit  coniié    pendant    quelque 

tems   le   loin   de   la   fanté    du    premier    &    de   les   fils  ,    d'où  il   paroît    qu'il  avoit 

été    Médecin   de    Cour.    Il    fe   peut  qu'il  n'ait   pas  recherché    ce    titre  ;    mais   il 

eft    bien   étonnant   qu'il  n'ait  prefque  rien  dit  des  Archiatres  ,    ou    qu'il  n'en  ait 

parlé   que    dans    le  premier    Livre    des    Antidotes  ,    où   il    donne  ,    en    pallant  , 

le   titre  ,    dont   il  s'agit  ,   à   ^ndromaquc    &    à   Danctrius,    Pline   ne    dit   rien  non 

plus   des   Archiatres  ,    li    ce  n'eft   qu'il   met    Damociatc  au  nombre   des   premiers 

d'entre    les    Médecins  ;    d'où    on     pourroit    croire    que   Pline  ,    parlant  de    cette 

manière,  a  voulu  traduire  en  Latin  le  Grec   Archlatros.   A    cela  près  ,  le   filencc 

de   cet    Auteur  ,    qui    cite   tant   de    Médecins  ,    témoigneroit   que   ce    titre  n'étoit 

pas   «n    ui'age    de   l'on    tems  ,    s'il    ne    paroiflbit    d'ailleurs    qu' ^ndromaque   l'avoit 

poffédé  ious    Néron,   c'ett-à-dire ,  du    vivant  de  Pline    lui-même.    Mais  ne   pour- 

Toit-on   pas    croire    que   cette    qualité    d'Archiatre  ,    que    Galien  donne   à   udndro- 

maque  ,    n'eft  fondée    que  lùr   un    mot    qui    peut    avoir    été    ajouté   par    quelque 

Copifte   au  texte  de   l'Auteur  ?    Comme    le    titre  d'Archiatre   ibnnoit  mieux   que 

celui  de   Médecin,  qui  paroilToit  trop  fimple  ,  il  y  a   apparence  que  les   Copiftes 

préfcroient   fouvent    le   premier  ,   pour    mieux  vendre  leurs  Livres   ou   pour  faire 

plus    d'honneur    aux   Auteurs  ;   à    peu    près     comme    le    Scholiafte     de    Juvenal 

en   a    uié    à    l'égard  de    Thémifon    qu'il  appelle    ^Irchiater  ,  quoique   celui-ci  ,   qui 

vivoit   tous    Augulie ,  n'eût   jamais    porté    ce   titre,  puifqu'il  étoit    alors    inconnu. 

Mais   les    Médecins   des    Empereurs   &    des    Rois  Goths  ne  font  pas   les   ieuls 

à   qui  on    ait  donné  le  nom   d'Archiatre.   Dans  la  fuite   des  tems ,  on  a  décoré 

de    ce    titre    les    Médecins    des   autres    Souverains  ,    &    il    eft   encore  maintenant 

en   ufage    dans  les    principales    Cours  de   l'Europe.    Les  Médecins  ,  qui    y    Ibnt 

attachés  ,   prennent    la   qualité    d'yirchiater  ,  &   les   premiers  Médecins   du  Prince 

fe   donnent   celle   à'yirchiatroriim     Cornes.    Cette   dénomination    eft  d'uiage   dans   la 

plupart  des  Cours  ,    fur -tout    h    Vienne    &   à   Verfailles.    Chomel   croit   que   c'eft 

7l/(;;c  Miron.  ,  premier  Médecin   de  Henri  III  ,   qui  a   commencé    à   fe   décorer 

de  ce  titre. 

ARCIIIBILTS  ,  Auteur  qui  ,  au  rapport  de  Pllm  ,  a  dédié  quelques  Ou- 
vrages de  Médecine  au  Roi  Antiochus.  Mais  comme  il  y  a  eu  une  douzaine 
de  Rois  de  Syrie  de  ce  nom ,  on  ne  peut  fixer  le  tems  auquel  il  a  vécu  ; 
ce  n'eft  même  que  fur  les  matières  ,  dont  il  parle  dans  la  Dédicace  de  l'es 
Ouvrages  ,  qu'on  augure  qu'il  étoit  Médecin.  Galien  cite  un  autre  pcrlonnage 
de  ce  nom  ,  qui  étoit  alTuréraent  Médecin  de  profcflion. 
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ARCHtDAMUS  ,  Médecin  qu'on  peut  placer  dans  le  XXXVI  fiecle  ,  eft 
fouvent  cité  par  Diodes  qui  a  vécu  h  peu  près  du  tems  d'Hippocrate.  Cet 
urlvchidamus  préféroit  les  fri(5tions  feches  à  celles  faites  avec  l'huile ,  parce  que 
l'huile  ,  difoit-il  ,  durcit  &  brûle  la  peau.  Plim  ,  dans  ion  Index  ,  nomme  un 
u^rchidemus  qui  pourroit  bien  être  le  môme  ;  ces  deux  noms  n'étant  difFérens , 
qu'en  ce  que  le  premier  eft  dorique  ,  &  le  dernier  de  la  dialede  commune. 
Manget  cite  auffi  un  yirchidemus  ou  u4rchedeinus  qui  a  écrit  quelques  chapitres 
De  Midomedlcina  ,  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Vétéri- 
naire. La  colleflion  de  leurs  Ouvrages  a  paru  en  Grec  ,  à  liâle  ,  en  153;^  -,  in-^  x 
mais  Jeaa  Ruel  en   avoit  déjà  donné  une  édition  Latine  à  Paris ,  en  1530  ,  in-fol. 

ARCHIGENE  ,  Médecin  natif  d'Apamée  en  Syrie  ,  dont  le  père  s'appel- 
loit  Philippe  ,  fut  difciple  d'^^gathiims.  Il  profeiTa  fon  Art  à  Rome  ,  fous  Do- 
mitien  ,  Nerva  &  Trajan  ,  &  mourut  la  dernière  année  du  règne  de  celui-ci, 
en  117  ,  à  Kige  de  63  ans  ,  félon  le  rapport  de  Saidcis.  .Archigene  a  beaucoup 
écrit  fur  la  Phyfique  &  fur  la  Médecine  ;  Galien  parle  de  dix  Livres  fur  les 
fièvres  &  de  douze  Lettres  favantes  ,  qui  font  de  la  façon  de  ce  Médecin. 
Mais  rien  de  tout  cela  n'efi:  parvenu  jufqu'à  nous  ;  ce  qui  nous  rcfte  de  fes 
Ouvrages  ,  fe  réduit  à  quelques  fragmens  que  l'on  trouve  dans  Actius ^  comme: 
Hiera.  De  Balaeis  naturdibus.  De  fpongue  ufu.  De  Dropace ,  Picatione  &  Sinapifmo. 
De  f-^ertiginojis  ,  Infaniâ  ,  Refolutiane  ,  Tetanô  &  Çonvuljhne  ,  Cephalû^â  (Sf  Heniicra- 
nia.  De  peSiore  fuppuratis.  De  f^olvulo  ,  Cœliaca  AffeSiione  ,  Dyfmteriâ.  De  Hepatis 
abfcejju.  De  his  qui  per  circuitum  quemdam  fanguinem  mingunt.  Jfchiadls  cxacerbatce 
cura.  De  Elephantiafi.  De  F~iperarum  efu  &  pruridbus.  De  Lepra.  De  cancris  mam- 
marum  ,  fiuxu  Mulicbri  ,  Uteri  abfcejjli  ,   Uieri  exulceratione  ,    cancris   Uteri  ,  &c. 

Juvenal  a  mis  le  nom  d'ArcIngcne  dans  fes  Ouvrages  ,  pour  marquer  quel 
Médecin  que   ce   fojt.  Il    en   parle    en  difFérens   endroits  : 

Tune    corpore  fana 

Advocat    uirchigenem  ,   uncrofaque  pallia  ja&at. 

Satyrâ  VI  ,  verfrt  236, 
Jfïec   duhitet  Ladas ,  fi   non  eget    Anticyrâ ,  nec 
ylrchigme 

Satyr.  XIII,  /^  98. 
Ocyus   ^rchigenum  qusre ,    atque  eme    quod  Mithridatcs 

Compofuic 

Satyr.    XIF  ,   V.  5a. 

Comme  ce  Poëte  a  vécu  jufqu'à  la  douzième  année  d'Adrien  ,  il  a  été  con- 
temporain d' Archigem  ,  &  à  la  manière  dont  il  en  parle ,  on  ne  fauroit  douter 
que  ce  Médecin  n'ait  été  en  grande  confidération.  Mais  ce  n'ell  pas  iur  le 
feul  témoignage  de  Juvenal  que  la  réputation  d'Archigine  eft  établie  ;  il  a  encore 
en  la  faveur  celui  de  Galien  ,  qui  eft  d'autant  plus  fort  ,  que  cet  Auteur 
eft  du  métier  ,  &  qu'il  n'eft  pas  trop  prodigue  de  louanges  à  l'égard  de  ceux  qui 
ne  font  pas  de  fon  parti.  "  yjrchigenc ,  dit-il  ,  au  Chapitre  VI  du  fécond  l/ure 
De  locls  af'c&ls  ,  "  a  appris  avec  autant  de  foin  &  auffi  bien  qu'aucun  autre  , 
„  tout   ce  qui  concerne   l'Art  de  la  Médecine  ;  ce   qui  a  rendu  ,  avec  juftice  > 
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„  recommandables  tous  les  Ecrits  qu'il  a  lailTés  &  qui  font  en  grand  nombre, 
„  Mais  il  ne  me  lemble  pas  pour  cela  qu'il  foit  irrépréhenlîblc  dans  tout  ce 
„  qu'il  a  écrit  ;  &  comme  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  reprendre  ceux  qui  l'ont 
„  précédé  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  profité  de  leur  travail  ,  on  ne  trouvera  pas 
„  mauvais  que  nous  ,  qui  venons  après  lui  ,  le  traitions  comme  il  a  traité  les 
„  autres.  Il  efl:  bien  difficile  ,  ajoute  Gallcn  ,  qu'étant  homme  on  n'erre  pas 
„  en  quelque  occafion  ,  ioit  pour  ignorer  entièrement  certaines  chofes  ,  ibit 
5,  pour  n'en  pas  juger  cumme  il  faut  ,  foit  enfin  parce  qu'on  écrit  quelquefois 
„  un  peu  plus  négligemment.  "  Il  ne  fe  peut  pas  une  ceniure  plus  honnête,  ^/r- 
chigene  eut   un  dii'ciple  nommé  Philippe  ,  dont  Gallm  fait  aulli   beaucoup  d'eftime. 

On  regarde  communément  ^rchigcnt  comme  chef  des  Eclectiques  ;  forte  de  Mé- 
decins qui  ne  vouloient  le  ranger  d'aucun  parti  ,  mais  fe  faifoient  chacun  un 
plan  le  meilleur  qu'ils  pouvoient  ,  &  s'approprioient  dans  chaque  Sefte  tout  ce 
qu'ils  croyoient  leur  convenir.  La  Sedle  Ecledtique  eft  encore  aujourd'hui  celle 
•  des    Médecins   les  plus   raifbnnables. 

Quoiqu'on  compte  ^Jrclii^cm  parmi  les  Pneumatiques  ,  cela  n'empêche  point  de 
le  mettre  encore  au  nombre  des  Médecins  de  la  Sei\e  Ecledique  ou  Choiiiflante- 
Il  eft  aifé  de  concilier  ces  difierends  ,  en  dilant  que  fi  uirchigene  eft  placé  parmi 
les  Pneumatiques  ,  ou  s'il  eft  entré  dans  les  fentimens  d'athénée  ,  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  n'ait  eu  la  liberté  de  choifir  ce  qu'il  trouvoit  de  meilleur  dans 
les  autres  ScCl:es.  Quoiqu'il  reconnût  peut-être  les  mômes  caules  de  maladies 
que  les  Dogmatiques  &  les  Méthodiques  ,  il  fe  peut  qu'ayant  joint  à  ces  caufes 
celle  fur  laquelle  les  Pneumatiques  comptoient  le  plus  ,  c'eft-à-dire ,  VEfprit  ,  il 
fe  peut  ,  dis-je  ,  qu'on  l'ait  mis  pour  cette  raifon  au  nombre' des  pavtifans  de 
cette  dernière  Secle.  Quoiqu'il  en  foit  ,  l'Auteur  de  V Introduction  qui  met  Ar~ 
chigene  dans  la  Sede  Eclectique  ,  le  place  auffi  entre  les  Pneumatiques  ;  Galien 
lui-même  ,  qui  ne  parle  nulle  part  de  la  première  de  ces  Sectes  ,  remarque  en 
plus  d'un  endroit  qu' Archigene  étoit  du  parti  d^ Athénée  ,  ou  de  celui  des  Pneu- 
matiques. Voil-A  à  quoi  le  borne  tout  ce  que  nous  lavons  du  Médecin  qui 
fait  le  lujet  dp  cet  article,  [Jne  infinité  d'autres  ,  également  célèbres  dans 
l'antiquité  ,  ne  nous  font  pas  mieux  connus  ,  parce  que  leurs  Ouvrages  ont 
péri   par  les  malheurs  des  tems. 

ARCILIUS.    Voyez   ARSILLUS. 

ARCULANUS,  que  d'autres  appellent  HER.CULANUS  ,  (Jean)  naquit 
à  Rome  ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  &  félon  d'autres  ,  à  Vérone  ;  mais  ils 
s'accordent  à  dire  qu'il  jouit  de  la  plus  grande  réputation  vers  le  milieu  du 
XV  fiecle.  Il  enfeigna  pendant  plufleurs  années  à  Bologne  &  à  Padoue  ,  & 
pafia  enfuite  à  Ferrare ,  où  il  mourut  fort  regretté,  C'eft  à  ce  Médecin  qu'on 
doit  le  rétablifTement  de  l'ufage  des  Setons  dans  les  maladies  qui  proviennent 
de  fluxion.  Plufieurs  autres  en  avoient  parlé  avant  lui.  Phases  les  employoit , 
ainfi  que  les  Cautères  ,  dont  les  Grecs  ont  fi  fouvcnt  fait  mention.  Albucafif 
a  décrit  fort  exactement  la  manière  de  procéder  dans  cette  opération.  Rolaai 
&    Lanfranc  foot    entrés  là  delTus  dans   un   détail  qui    ne    laiffe   rien  à  defirer. 

Mais 
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Mais  le  bon  parti  que  ces  Auteurs  avoient  tiré  de  cet  ulcère  artificiel  ,  & 
les  railbns  qu'ils  avoient  apportées  pour  en  faire  voir  l'utilité  ,  n'ont  pu  empêcher 
cette  pratique  de  tomber  dans  une  Ibrte  d'oubli,  ^rculanus  la  remit  en  ufage  ; 
il  fentit  tout  l'avantage  qu'on  pouvoit  tirer  des  Setons  ,  &  les  employa  avec 
luccès  dans  la  cure  des  maladies  des  yeux ,  des  oreilles  &  des  dents.  Comme 
ce  Médecin  vécut  dans  un  tems  ,  où  la  dodlrine  des  Arabes  dominoit  encore 
dans  les  Ecoles  ,  il  s'eft  attaché  à  écrire  des  Commentaires  i'ur  les  Ouvrages 
de    Rlia^es    &   d' ^vicennc.    Nous    les   avons    fous    ces    titres   : 

Practlca  Medica ,  Jîve  ,  Expojîtlo  in  nonum  Rhafis  ad  u^l/nanforcm.  F'enetiis  ,  1497 , 
1504  >    1542  >   1557  »    1560  ,    in-/'^'.  Bai'ih<R  ,    1540  ,    iw-fo]. 

Expofltio  perutilis  in  prinuim  Fcn  quarti  Canonis  ylvicmn<s.  Lugdunl ,  1518  ,  in-fol.. 
avec  les  notes  de  Symphorien  Champier.  f^cnetiis  ,  1560  ,  in-ful.  avec  l'Ouvrage 
précédent.    Patavii  ,    1585  ,   /n-4. 

ARDETiN  ,  (  Jean  )  Chirurgien  qui  s'établit  en  i,';49  à  Newark  ,  dans  le 
Comté  de  Notthingham  en  Angleterre  ,  lorfque  la  pefte  commcnçoit  à  s'y  faire 
fentir  ,  demeura  dans  cet  endroit  julqu'cn  1370,  qu'il  pafTa  à  Londres.  Il  n'étoit 
pas  inconnu  dans  cette  ville.  Sa  réputation  ,  qui  l'avoit  devancé  ,  le  faifbit 
Ibuhaiter  depuis  long-tems  par  les  malades  même  du  premier  rang  ;  à  peine 
y  fut-il  arrivé  ,  que  tout  le  monde  le  rechercha  &  le  confulta.  On  prétend 
qu'il  fut  appelle  à  la  Cour  &  qu'il  y  remplit  la  charge  de  Chirurgien  du  Roi 
Henri  IV  ;  mais  comme  ce  Prince  ne  monta  fur  le  trône  que  le  13  Oiftobre 
1399 ,  enl'uite  de  la  dépofition  de  Richard  II  ,  le  icntiment  de  Freind  eft  bien 
plus  probable  ,  &  c'eft  avec'railon  ,  que  cet  Hiftorien  avance  qw^Ji-dern  n'a 
point   vécu    aflez   long-tems    pour    être    employé   à    la    Cour   du    Roi    Henri. 

ylrdcrn  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  ;  il  paroît 
même  que  ce  fut  lui  qui  encouragea  les  Anglois  à  s'appliquer  à  la  prati- 
que de  cette  dernière  fcience.  Cet  OPjVrage  ,  qui  eft  demeuré  en  Manufcrit, 
eft  marqué  au  coin  de  la  plus  grande  timplicité  ;  &  quoiqu'on  y  remarque 
beaucoup  d'empirilme  &  de  luperftition  ,  il  ne  mérite  pas  moins  qu'on  l'efti- 
me  ,  parce  que  l'Auteur  ne  pouvoit  faire  mieux  dans  un  tems  &  dans  un 
pays,  où  la  Médecine  &  la  Chirurgie  n'étoient  pas  bien  brillantes.  L'Ouvrage 
d'^lidcrn  contient  un  Iraité  de  la  Fiftule  ù  l'anus  ,  qui  eft  le  feul  qui  ait  été 
imprime  ;  il  parut  en  1588  ,  de  la  Verfion  de  Jzan  Read,  Peu  de  Chirurgiens 
avoient  parié  de  l'opération  de  la  Fiftule  depuis  yllbucafis  &  Guillaume  de  Sa- 
lica.  Le  premier  en  avoir  fi  peu  d'idée,  qu'il  la  condamne  dans  plufieurs  cas; 
d'ailleurs  ,  la  préférence  qu'il  donne  au  cautère  aduel  fur  la  ligature  ,  lorfque 
l'opération  eft  inévitable  ,  a  été  plus  que  fuftifante  pour  détourner  -les  malades 
de  s'y  expofer.  Le  fécond  a  propofé  un  moyen  moins  cruel  ,•  il  conlcille  la 
ligature  :  mais  fa  pratique  a  été  W  peu  fuivie  ,  que  du  tems  à"" /Irdzrn  il  n'étoit 
perlbnne  qui  pût  traiter  la  Fiftule  avec  luccès.  Quant  à  lui  ,  il  emp'.oyoit  les 
méthodes  de  6W/è  &  de  Paul  ,  &  le  décidoit  ou  pour  l'incifion  ,  ou  pour  la 
ligature  ,  fuivant  les  circonftances.  Il  part)ît  que  cette  opération  contribua  à  fa 
fortune  ,  &  qu'il  ne  l'augmenta  pas  moins  par  les  précautions  qu'il  prenait  pour 
la  lureté  de  les  honoraires  ,  que  par  la  vogue  que  lui  donnoit  ion  adreliè  à 
T  0  M  E      I.  V 
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travailler.  Il  confeille  même  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens  de  taxer  la 
cure  de  cette  maladie  au  plus  haut  prix  podiblc  ,  &  de  s'en  affurer  le 
paiement  par  un  contrat  en  bonne  forme,  'l'elie  étoit  la  maxime  de  ces  tems , 
où  la  grolFiereté  avoit  fuccédé  à  la  barbarie  :  le  défaut  de  fentimens  rendoit 
les  gens  de  l'Art  lourds  à  la  voix  de  Hiumanité  ,  &  faiibit  à  peine  entendre 
celle  de  la  reconnoilTance  chez  les  malades.  La  conduite  d'Ardirn  ne  parut 
point  condamnable  ,  puirqu'clle  étoit  conforme  à  la  façon  de  penfer  de  fon 
fiecle  ;  ce  Chirurgien  en  fait  fi  peu  de  myftere ,  qu'il  rapporte  quelques  exem- 
ples du  prix  qu'il  avoit  exigé  pour  l'opération  de  la  Fiilule.  On  trouve  le  fui- 
vant  dans  l'Hiftoire  du  Do£leur  Frelnd  :  centtim  marcas  (  à  Nobill  )  vel  XL  Ll- 
bras   cuni   Robis   &   Feodis  .  .  .  .    &  centum   folidos   per   annum    ad   tenniiiuni    vita. 

Notre  Auteur  parle  des  cauftiques  faits  avec  l'orpiment  &  l'arfenic  ;  mais 
comme  il  eft  lincere  ,  il  rapporte  en  mâme  tems  les  funeftes  effets  ,  dont  leur 
application  a  été  fuivie.  Il  parle  auifi  d'un  nouvel  inftrument  de  fon  inven- 
tion pour  l'injeftion  des  Clyfîeres  ;  il  vante  beaucoup  cette  efpece  de  remède  , 
il  ajoute  même  que  de  fon  tems  ,  il  étoit  peu  de  perfonnes  h  Londres  q^ui 
luflent   le    donner    avec   fticcès. 

ARDOYNIS.    Voyez    SANTES    DE    ARDOYNIS. 

ARELLAN  ,(  Pierre -François  )  Médecin  Piémontois  ,  né  vers  le  milieu  du 
XVI  lîecle  ,  exerça  fa  profefïion  à  Afti  ,  où  il  mourut  à  l'âge  de  50  ans. 
Comme  il  s'étoit  appliqué  h  différentes  Sciences  ,  on  a  de  lui  des  Poéfies  La- 
tines ,  un  Ouvrage  fur  la  Sainte  Trinité  ,  une  Démonftration  des  vérités  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  un  Cours  complet  de  Philofophic  ,  &c  les  Ecrits  fui- 
vans   fur  la  Médecine  : 

Irauado    di  pefîe.    Afti ,  1598  ,    in-4. 

Avertimend  fopra   la    cura   délia   contaûhmc.    Afi:i  ,"1599. 

Praxis  Arellana.  Taurlnl ,  1610.  L'Auteur  s'étend  fur  le  régime  ,  la  faignée  &rad- 
miniftration  des  médicamens  dans  la  première  partie  de  fon  Ouvrage  ,  &  traite 
des  principales  maladies   qui   peuvent    attaquer  le  corps  humain,  dans  la  féconde. 

ARET^US  ou  AREIÉE  de  Cappadoce  ,  étuit  de  la  SeStc  Pneumatique, 
félon  Daniel  Leclerc  ,  quciqu'à  pîulîeurs  égards  il  fût  auffi  Méthodique  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  l'air  ,  à  la  chambre  &  à  l'exercice  des  malades.  Cet  Au- 
teur ell  connu  &  très  -  eliimé  encore  aujourd'hui  ,  pour  la  politeffe  de  Ion  ftyîe  , 
pour  l'exactitude  de  les  defcriptions  &  pour  la  folidité  de  fon  jugement.  Le  ityle 
(ïu'/retée  efl  ordinairement  concis  &  ferré  ;  il  varie  cependant  fa  didion ,  quand 
la  matière  le  demande.  Il  s'étend  lorfqu'il  efl  obligé  de  difcuter  quelque  iujet  » 
mais  toujours  avec  élégance  ;  fon  ftyle  eft  même  quelquefois  vif  &  tranchant  -, 
quand  il  a  en  vue  de  mieux  pcrfuader  fon  Ledeur.  En  général  ,  il  paroît 
avoir  pris  Hippocrate  pour  modèle  dans  fa  manière  d'écrire  ;  il  avoit  lu  les 
Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  &  il  en  cite  le  nom.  Mais  on  ne  trouve  dans  les 
Livres ,  qui  nous  reftent  de  lui  ,  aucune  trace  de  cette  Théorie  qui  fut  tant 
au  goût    de  GuUen  ,  &  que  ce  Médecin  répandit   avec   tant   de  profufion  dans 
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les  difTérens  Traités  qu'il  a  compofés.  C'eft  fur  ce  fondement  que  certains 
Ecrivains  fc  font  appuyés  pour  dire  qu'^retée  n'avoir  pas  vu  ,  ou  qu'il  n'avoit 
point  approuvé  les  Ouvrages  du  Médecin  de  Perganii  ;  mais  cette  preuve  eft 
bien  foible  ,  en  comparaifon  de  celle-ci.  ^retce  ne  peut  avoir  vu,  ou  approuvé 
les  Ouvrages  de  Galien  ,  puifqu'il  a  vécu  long-tems  avant  lui.  Ce  l'eroit  le 
renvoyer  trop  loin  ,  que  de  le  mettre  avant  les  Céfars.  Daniel  Leclerc  , 
qui  combat  cette  opinion  ,  dit  que  ce  Médecin  a  parlé  de  V^ntïdotc  des  F'i- 
pères  ,  dont  ^ndromaque  a  été  l'inventeur  ,  &  qu'il  a  encore  fait  mention  de 
Vyituidote  de  Mlthridate.  Delà  il  conclut  (\\i  yîrctée  ,  bien  loin  d'avoir  précédé  les 
premiers  Empereurs ,  n'a  vécu  qu'après  le  Roi  Mlthridate  ,  &  tout  au  plutôt 
fous  Néron  ;  il  ajoute  qu'il  n'a  pas  même  atteml  la  fin  du  règne  de  cet  Em- 
pereur ,  puifqu'il  a  précédé  Dlofcoride  qui  florifibit  l'an  64  de  lalut  ,  c'eft- à - 
dire  ,  la  dixième  année  de  l'Empire  de  Néron,  f^ojjius  croit  frétée  plus  an- 
cien ,  &  il  fe  fonde  fur  ce  que  ce  Médecin  a  écrit  en  langage  Ionique  ,  qu'il 
affure  n'avoir  plus  été  en  ufage  long  -  tems  avant  les  Céfars  ;  mais  Leclerc 
rapporte  des  preuves  ,  d'après  Ménage ,  par  lefquelles  il  conte  qu'on  s'eft  fervi 
de    ce  langage   du    tems   d'Adrien    &    de    Severe. 

Les  Ouvrages  d'urlretée  préfentent  l'hiftoire  toute  fimple  des  maladies  &  de  leur 
guériibn;  comme  il  fe  borne  à  tracer  la  marche  de  la  nature,  il  nous  décrit 
plutôt  ce  qui  arrivoit  à  fes  malades  ,  que  ce  qu'il  penfoit  de  la  caufe  de  leurs 
maux.  Rien  ne  lui  paroilFoit  plus  néceflaire  que  l'Anatomie  ,  tant  pour  parvenir 
à  la  découverte  de  cette  cauie ,  que  pour  diftinguer  la  manière  propre  de  la 
combattre;  &  pour  cette  raiibn,  il  a  mis  à  la  tête  de  prefque  tous  les,  cha- 
pitres, une  d'^fcription  anatomique  de  la  partie  malade,  dont  il  va  parler.  Il 
eft  vrai  que  fon  Anatomie  eft  fort  mauvaife;  ma's  de  fon  tems  il  manquoit 
bien  des  ifecours  à  l'étude  de  cette  partie  de  la  Médecine.  Quelque  grand  que 
loit  ce  défaut,  Freind  le  croit  effacé  par  tant  de  bonnes  chofes,  qu'il  n'a  pas 
balancé  de  donner  à  y/retée  &  ;\  Alexandre  de  Tralles ,  le  premier  rang  après 
Hippocrate.  Le  célèbre  Haller  fait  auffi  tant  d'eftime  d' frétée  ,  que  non-leulement 
il  le  place  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  de  l'Antiquité,  mais  qu'il  eft  quel- 
quefois  tenté  de  le  préférer  à  Hippocrate.  La  feule  raiibn  qui  le  retient,  c'eft 
que  ce  Médecin  ayant  vécu  après  le  Père  de  fEcole  grecque,  il  a  pu  profiter 
de  fes   Ouvrages  ,  ainfi  que   des  découvertes   qui  ont  été  faites    depuis  lui. 

frétée  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  ufage  des  Cantharides  en  Vcfica- 
toires.  Les  Méthodiques,  &  même  la  plupart  des  Anciens,  employoient  les 
médicamens  qu'ils  appelloieut  métafyncritiques ^  pour  tirer  du  centre  à  la  circon- 
férence. Ils  prenoient  pour  cela  de  la  Moutarde  ou  de  la  plante  appellée 
Thapfia.  frétée  le  pratiquoit  auHî  ;  mais  il  fe  fervoit  encore  des  CantharideS 
pour  attirer  plus  puiffiimment ,  &  pour  faire  venir  fur  la  peau  des  veffics  quî 
fe  remplilfent  d'une  eau  acre  &  chaude  ,  qui  fe  vuide  enfuite  au  foulagément 
des  malades.  Ce  n'ett-là,  il  eft  vrai,  que  l'effet  fecondaire  des  Cantharides; 
mais  c'étoit  à  quoi  fe  bornoient  les  vues  des  Anciens  dans  la  pratique. 
Avant  ce  Médecin,  on  n'avoit  fait  d'autre  ufage  des  Cantharides,  qu'intérieu- 
rement. Hippocrate  en  a  dit  quelque  choie  ;  mais  la  connoiilance  des  eflcts  de 
cette   mouche   lur   les  voies  urinaires,   a  tenu   toute  l'Antiquité    fort   en   relcrve 
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fur  ce  remède.  Nicandre  ,  Diofcoridc ,  Scribonias  Largus  &  plufieurs  autres  ont  re- 
gardé les  Cantharides  comme  une  Ibrte  de  poi!'on  ;  &  fi  Galien  a  quelquefois 
parlé  de  leur  ufage  interne  pour  faire  uriner  ,  il  recommande  d'y  joindre  tant 
de  précautions,  qu'on  s'apperçoit  affez  qu'il  ne  le  croyoit  pas  à  l'abri  de  tout 
danger. 

Il  y  a  apparence  qu'affrétée  a  demeuré  à  Rome,  puifqu'il  fait  mention  des 
vins  &  des  alimens  qui  étoicnt  le  plus  en  ufage  dans  cttte  ville,  &  que  dans 
]e  traitement  des  maladies,  il  iniifle  beaucoup  fur  la  diète,  la  geftation ,  le» 
fomentations  &  les  bains  ,  qui  étoient  tant  au  goût  des  Médecins  Romains. 
En  tel  endroit  qu'il  ait  pratiqué  ion  Art ,  on  ne  peut  douter  quil  ne  s'y  foit 
diftingué  ,  puilque  fes  Ouvrages  rendent  un  témoignage  très  -  avantageux  de 
Ion  habileté.  Il  a  écrit  huit  livres ,  dont  les  quatre  premiers  expliquent  les 
caufes  &  les  lignes  des  maladies  tant  aiguës  que  chroniques.  Il  a  aflîgné  deux 
livres  pour  l'exphcation  de  ce  qui  regarde  chaque  efpece  de  ces  maladies  ;  &î 
il  a  dillribué  de  môme  les  quatre  autres  ,  deux  pour  détailler  la  cure  des  ma- 
ladies aiguës  ,  &  deux  pour  celle  des  maladies  chroniques.  Halkr  croit  que  les 
livres  qui  regardent  les  maladies  chroniques ,  ne  font  pas  complets ,  &  qu'il 
y  manque  quelques  chapitres.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éditions  de  cet 
Ouvrage  : 

De  acutorum  &  dluturnorum  morborum  caufîs  &  Jignis  libri  IV.  Di  eorumdem  eu- 
ratlone  libri  IV:  Vmztiis ,  1552 ,  1/2-4.  Cette  verfion  cft  de  Junius  Paulus  Crajjus  , 
qui  l'a  enfuite  revue  &  corrigée  ;  mais  le  Traducteur  étoit  mort ,  quand  elle 
fut  imprimée  à  Bàle  ,  avec  les  Ecrits  d'autres  Médecins  Grecs  ,  en  1581  ,  Jn-4. 
Parijlis ,  1554,  in-i2.  Cette  édition  a  été  faite  fur  celle  de  Vcnife. 
Parifiis,  1554,  m-8  ,  en  Grec,  par  les  fojiBS  de  Goupil,  qui  a  eu  recours  à 
trois    anciens   Manufcrits. 

AUtiolofica ,  Scmdotica  &  Iheiapcmica  morborum  acutorum  &  dluturnorum  ex  Mffl 
Codd.  Vencto-Bavarîco-^uguftano  collatis.  ^ugujla  Vinddicorum  ,  1603,  in-folio,  en 
Grec  &  en  Latin,  avec  les  notes  de  George  Henifch.  On  n'eftime  guère  cette 
édition  ;  Leclerc  accufe  même  Henifch  d'avoir  fait  dire  à  frétée ,  dans  l'es  com- 
mentaires,   des  chofes    auxquelles  celui-ci  n'a   jamais  penfé. 

Parifiis ,   1567 ,    In-folio ,    en  Latin ,  avec    les    Medica  ^rtis    Principa    recueillis, 
par  Henri  Etienne. 
Patavii,    1700,  i/i-S. 

Aret<d  de  caufîs  &  Jignis  acutorum  &  dluturnorum  morborum  libri  IV.  De  cura- 
tione  acutorum  &  dluturnorum  morborum  libri  JV.  Cum  Mjf.  II.  Harleiano  6?  Vaticano 
contuUt  J.  JVigan.  uiccedunt  Pr^fatio ,  Dijfertationes  in  ^retieum ,  varite  lecliones ,. 
aot<e  &  emendationes ,  TraSiatus  de  lonica  Arettiei  Dlale&o ,  &  lexicon  difficilium  vo- 
cuni.  Oxoniî  ,  1723 ,  in-folio.  Grec  &  Latin.  Guillaume  Triller  a  publié  des  remar» 
ques   fur  l'édition   de  Jean    JFigan. 

Pierre  Petit  avoit  fait  des  Annotations  fur  ylretée  dès  l'an  1662  ,  mais  elles  de- 
meurèrent cachées  dans  quelque  Cabinet  ,  jufqu'à  ce  qu^Ifaoc  Mimaire  fit  im- 
primer à  Londres  ,  en  1726  ,  /n-4  ,  tout  ce  qui  a  '  rapport  aux  trois  premiers 
Livres.  Le  célèbre  Boerhaave  ,  ce  jufte  eftimateur  des  Médecins  Grecs  ,  nous  a 
procuré  une  édition  à'AntU  qui,  eft  préférable  à  toutes  celles  qui  ont  paru  avant 
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la  fienne  ,  parce  qu'il  l'a  enrichie  de  tout  ce  que  Petit  ,  IFigan  ,  Mjttalrs  <5f 
Trillcr  ont  fait  fur  cet  Auteur  ;  elle  fut  publiée  à  Lcyde  ,  en  ir-'s  ,  la-ful.  en 
Grec  &  en  Latin.  Amand  Koënig  ,  Imprimeur  de  Strasbourg  ,  "vient  de  don- 
ner une  autre  éditbn  d'^retée  ,    tous   ce  titre  : 

frétai  ,  CappadocU  Medici  injîgnis  ac  vetuftijfimi  ,  Libri  feptan  à  Janio  Paulo 
Crajfo  Patavino  accuratijjiniè  in.  Latinum  fcrmonem  verfi.  ^ïrgentorati  ,  1^68  m-8.  Le 
VIII  Livre  contient  treize  Chapitres ,  mais  on  ne  trouve  dans  ce  volume  qu'une 
partie  du  douzième  Chapitre  &  le  treizième  ,  Ihns  compter  encoVe  les  lacunes 
qu'il  y  a  dans  le  reftc  de  l'Ouvrage.  Laufanmc  ,  1772  ,  in-8  ,  par  les  foins  de 
M.  de  Haller  ,  qui  a  confulté  les  anciennes  éditions  ,  pour  rendre  la  liennc 
complette. 

ARGENTIER  (  Jean  )  de  Cartel  -  Novo  en  Piémont  ,  étoit  d'une  aflez  bafie 
naiffance  ,  mais  d'un  cfprit  excellent  &  relevé  ,  qu'il  avoir  pris  foin  de  culti- 
ver par  l'étude  de  la  Philolophie  à' ylrljhte.  Il  s'appliqua  eniuite  à  la  Méde- 
cine ,  &  il  y  fit  de  grands  progrès.  Les  connoiflances  qu'il  avoir  acquiCes  dans 
cette  Science  ,  enflèrent  fon  orgueil  ;  il  le  mit  à  compolèr  diflerens  Ecrits 
&  fe  Ht  iur-tout  remarqu-r  par  ceux  qu'il  publia  contre  Galien.  Ce  Médecin 
dominoit  alors  dans  les  Ecoles  ;  mais  il  n'eut  aucun  égard  pour  lui  &  n'en 
ceniura  pas  les  Ouvrages  avec  plus  de  ménagement.  C'eft  une  fête  pour  ^r~ 
gentier  que  d'avoir  découvert  quelques-unes  des  erreurs  de  Galien:,  il  en  parle 
avec  un  air  de  mépris  qui  va  jufqu'à  l'afFeélation  ,  &  qui  lui  attira  de  fanglans 
reproches    de   la  part  de  les    Confrères  ,  qui  lappellerent  le  Cenfeur  des  Médecins 

A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  yjrgentier  fe  rendit  h  Lyon  ,  & ,  au  rapport  de* 
Cajtellan.  ,  il  y  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  mérita  l'admira- 
tion des  habitans  de  cette  ville  ,  qui  ne  lui  donnèrent  d'autre  nom  que  celui 
de  Grand  Médecin.  Jmperialis  &  Jean  Huarte  ne  font  pourtant  point  d'accord 
avec  Cajiellan  fur  l'habileté  d'argentier;  ils  aflurent  que  ce  Médecin  réuffiffoit  très 
mal  dans  la  pratique  de  fon  Art.  Haller  dit  même  qu'il  étoit  le  fléau  des  ma- 
lades ,  exofus  Pradlicus  :  d'ailleurs  ,  argentier  ne  fait  point  de  difficulté  d'avouer 
qu'il  n'avoit  point  aflez  de  mémoire,  pour  fe  fouvenir  des  remarques  qu'il  faifoit 
dans  fon  Cabinet. 

Il  quitta  Lyon  après  y  avoir  demeuré  cinq  ans  ,  &  pafla  à  Anvers  ,  où  il 
mérita  Teflime  &  la  bienveillance  de  Vincent  Lauro  ,  qui  fut  eniuite  honoré 
de  la  Pourpre  Romaine.  Delà  il  fut  appelle  en  Italie  ,  où  il  enfeigna  la  Mé- 
decine à  Naples  ,  à  Pife  ,  à  Mont-Réal  &  à  Turin  ;  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  fe  Hxa  par  fon  mariage  avec  Marguerite  Brogfia  ,  Soeur  de  Charles 
qui  en  étoit  Archevêque.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Hercule,  ^irgentier  mourut 
à  Turin  le  i.";  Mai  1572 ,  à  l'âge  de  59  ans  ,  &  fut  honorablement  enterré  dans 
l'Eglifc  de  Saint  Jean  ,  où  on  lui  éleva  «n  tombeau  de  marbre  fur  lequel  on 
grava   cette  Epitaphe  :  . 
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JO^NNI    ^RGENTERIO  , 
Parentibus    &  natali  fulà  fuis   tantàm    noto  , 
Ingenlô   v£rè  Arlftotcllcd  ,    &   in,    rc  Medicâ  dociijjhno  , 
Monummtis    lujirandtc  ,    orbi  notijfimo  ; 
Cujus  pcrznnem  famam  &  gloriam 
Neudquain   confumptura  ejl    vetujlatis    injuria. 
Hercui^bs  Filius    mœrens    pofuit. 
Obiit   ann.   Dont.    1572  ,    unià    Jdus    Maii  ,    atatis  fuce  59. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  font  remplis  de  qucfiions  Pathologiques  du 
goût  de  fon  liecle ,  mais  afiez  inutiles  dans  le  nôtre  ;  nous  ne  laillerons  ce- 
pendant point   d'en    donner    les    titres    &    les   éditions  : 

De  Confuhationibus  Medicis  Liber.  Florendtc  ,  1551  ,  in^d-  Parijîis  ,  1557  ,  ii-8 
&  /«>-i6. 

Commcntarii  très  in  ^rtem  Medicinahm  Galeni.  Parijîis  ,  1553  ,  1678 ,  in-S.  In- 
Monte    Regali ,    1566 ,    1568  ,    in-fol. 

De  erroribus  T^eterum  Medicorum.  Florentin  ,   1553  ,  in-fol. 

De  Morbis  Libri    XIV.  Ibidem  ,    1556   ,  in-fol.   Lugduni  ,  1558  ,  ta-8. 

De  fomno  &  vîgilia.  De  Spiritibus  S  calido  innato  Libri  duo.  Florentùg  ,  1560  , 
i/2-4.    Parifiis    ,    1568  ,   ifl-4. 

Methodus  dignofcendorum  morhorum  tradita  ab  u4rgenterlo  ,  nunc  au&a  à  Francifco 
Le   Thielleux.     Nannetibus  ,   158 1  ,    i/1-4. 

De   Urinis  Liber.    Lugduni    ,    1591  ,  in-8.    Lipjîte  ,   1682 ,  m-8. 

Opéra  nondum  excufa  in  duas  partes  dijîributa  ,  quorum  prior  Commeniarios  in  Hip- 
pocratis  ylphorifmoruni  primant  ,  fecundam  &  quanam  fe&iones  ;  altéra  de  Febribus 
Traciatum  Jîngularem  ,  e?  priml  Libri  ad  Glauconem  prteclaras  explanationes  ;  item  de 
calidi  Jîgnificatlonibus  ac  calido  nativo  Libellum  complectitur.  yenetiis  ,  159a  ,  in  fol. 
crois  volumes.  Ibidem  ,    1606  ,   In-fol.   deux   volumes. 

Opéra  omnia.  Hanovia  ,  1610  ,  in-fol. 

ARGILLATA  ou  DE  ARGELLATA,  (  Pierre  DE)  fils  d'./îî;oZi/jo ,  naquit 
à  Bologne  ,  où  il  fut  pendant  plufieurs  années  Lefleur  de  Logique  ,  d'Af- 
trologie  &  de  Médecine.  Ma^iuchelll  dit  qu'il  mourut  au  mois  de  Juin  1423  , 
&  qu'il  fut  enterré  à  Saint  Jacques.  Comme  il  fe  rendit  célèbre  par  fes  con- 
noiilances  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  ,  on  mit  fa  ftatue  ,  avec  une  infcrip- 
tion  ,  dans   les    Ecoles    publiques  de  Bologne. 

Il  mérite  un  rang  difHngué  parmi  ceux  qui  ont  travaillé  i\  perfeéîionner  la 
Chirurgie  en  Italie;  car  il  a  enrichi  les  Ouvrages  de  plufieurs  remarques  inté- 
reffantes ,  qui  ne  peuvent  partir  que  d'un  génie  obfervateur.  Il  a  fait  voir  que 
le  mouvement  mrfculaire  cefibit  quelquefois  ,  fans  perdre  du  fenriment.  Il  con- 
damne la  méthode  ,  qui  étoit  en  ufage  de  fon  tems  ,  à  l'égard  de  la  future 
des  parties  ncrveufes  ,  i^c  confeille  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  aujourd'hui,  de  bor- 
ner  la  future   aux   chairs  ,  &  d'amener    par  -  là    les   extrémités    des  nerfs    l'une 
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vers    l'autre.    II    eft    le    premier    qui     ait    propofé    de    traiter    le    Spina    F^cntofa 
par   des    moyens    tirés    de   la    Chirurgie.    Il    eft  vrai    que   Rhajes  ,   &   après  lui 
ylvLcmns.  ,    étoient  entrés  dans    de  grandi  détails  fur   cette    maladie  ;    mais   quel- 
que longs    que     fullent   les    Commentaires   qu'on    avoit   écrits   iur    les     Ouvrages 
de    ces    Auteurs  ,  à   peine   s'étoit-op   attaché    à   ce    qu'ils    avoicnt    dit    fur    cette 
matière.    Pierre    de   ^rgillata   eft  d'ailleurs  bien  eftimable  par   l'aveu   ingénu    qu'il 
fait  de   fes  fautes  ,  &    par  la  droiture  de  les  intentions  ,   qui  ne  buttent     qu'à   em- 
pêcher   qu'on    en    commette    de   pareilles.     Les    Ouvrages   d'un,   homme  de    ce 
caraé\ere    ne    pouvoient    manquer    d'être   .accueillis    du    Public;   ils    le    furent    au 
point  ,   qu'en  moins  de  vingt    ans  ,    on  en  donna  quatre  éditions  ,  ious  ce  titre: 
Chirurgite    Libri    fex.    F^caetUs  ,    1480  ,    1492  ,    1497  ,    1499  '    in-fol.    Le    favant 
Hallcr    parle    d'une     cinquième    édition    de    I5'20  ,    iii-fol.    qui    eft    celle    dont   fa 
Bibliothèque    eft   ornée. 

ARGOLUS  ,  (  André  )  Médecin  &  Matliématicien  ,  naquît  en  isj'O  à  Ta- 
gliagozzo  ,  ville  d'Italie  au  Royaume  de  Naples.  Il  s'établit  dans  la  Capitale" 
de  ce  nom  vers  l'an  1621  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  l'attirer  à  Rome  ,  où 
il  enleigna  les  Mathématiques.  Les  preuves  qu'il  y  donna  de  ion  lavoir ,  lui 
méritèrent  la  plus  grande  confxdération  ,  dans  laquelle  il  le  feroit  foutenu  , 
s'il  n'avoit  déplu  à  beaucoup  de  perlonnes  par  la  confiance  qu'il  avoit  aux 
prédiflions  aftrologiques  ,  &  fa  liberté  à  parler  des  choies  qui  ne  le  regar- 
doient  pas.  Cette  conduite  inconfidérée  le  fit  Ibrtir  de  Rome  ,  d'où  il  fe.  retira 
à  Venilé  vers  l'an  1632.  Il  fut  bien  accueilli  dans  cette  ville  ;  on  ne  tarda 
même  point  à  l'envoyer  à  Padoue  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Mathémati- 
ques ,  &  il  les  profelTa  avec  tant  de  réputation  ,  que  le  Sénat  de  Venife  le 
nomma  Chevalier  de  Saint  Marc  ,  pour  honorer  l'es  talens.  ^rgnlus  mourut 
à   Padoue   le    27    Septembre    1657  ,  &    laifia    les   Ouvrages    fuivans"^  : 

Ephemerides   ab    an.no    1621    ad    annum    1640.    lionne  ,  162 1  ,   m-4. 

J)e  diebus  critich  î§  de  tegrotorum  decubitu  Libri  duo.    Patavii  ,  i6';9  ,    1652  ,   //1-4. 

Ephcmerides    ab   anno    1640    ad  annum    1700-    Ibidem  ,    1648  ,    /n-4. 

DiJJertado  de  Cometa  annoruni    1652  &    1653.    Ibidem  ,    1653  »    "^■"4- 

ARIAS  DE  BENAVIDES  ,  (  Pierre  )  Doaeur  en  Médecine  dans  le  XVI 
fiecle  ,  éloit  de  Toro  ,  ville  d'Efpagne  au  Royaume  de  Léon.  Comme  il  avoit  de- 
meuré quelque  tems  dans  l'Amérique  Occidentale  ,  &  qu'il  y  avoit  fait  différentes 
remarques  fur  la  Médecine  &  la  Chirurgie  de  fes  habitans  ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
de   retour  en    Efpagne  ,  qu'il  les  ralfembla   &  les   donna   au  public  fous  ce  titre: 

Secrews  de  Chirurgia  :  efpecial  de  las  cnfermedades  de  morbo  gallico  y  lamparones , 
y  mirrarchla  -,  y  la  manera  coma  fe  curan  los  Indios  de  Uagas  y  heridas  ,  con  otros 
fecretos  hajla  agora  no  efcritos  ,  ad  Carolum  Hifpaniarum  Principem.  Valladolid  , 
1567  ,    i/i-8. 

ARIST ARQUE  ,  Médecin  de  Bérénice  ,  femme  de  Ptolomée  Philadelphe , 
vécut  dans  le  trente-huitième  liccle  du  monde  ,  du  teras  des  difciples  cCHé- 
ropliilc    &  d'EraJîJtrate. 
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ARISTÉE  ,  Roi  d'Arcadie  ,  à  qui  la  Fable  donne  Apollon  pouf  père  & 
Cyrene  pour  mère  ,  fut  remis  dans  Ion  enfance  au  Centaure  Chiron  ^  qui  lui 
enieigna  la  Médecine  &  TArt  de  deviner.  Il  profita  dans  cette  école  ,  car 
on  dit  qu'il  montra  aux  hommes  de  Ton  tems  à  faire  l'huile,  à  cailler  le  lait, 
à  recueillir  le  miel  ,  &  plufieurs  autres  choies  utiles  il  la  fociété.  C'étoit  fur  de 
ferablabies  connoiiïances  que  rouloient  les  leçons  de  Cklron.  ,  ce  fameux  maître  de 
tous  les  enfans  bitn  nés  de  la  Grèce.  On  a  attribué  à  ylriJUe  la  découverte 
des  vertus  du  Sïlphium  ou  Lajfzr  ,  plante ,  dont  le  fuc  ou  la  gomme  étoit  d'un 
grand  ufage  parmi  les  anciens  Médecins  ;  mais  on  ne  connoît  pas  bien  aujour- 
d'hui ce  médicament  ,  fmon  que  ,  ^  luivant  le  lentiment  de  Saumaifc  ,  on  ne  le 
prenne  pour  notre    Ajfa  fœtida. 

M.  Haet  ,  Evêque  d'Avranches  ,  a  voulu  prouver  qu'Arifiée  eft  un  perfon- 
ïiage  déguifé  fous  le  voile  de  la  Fable  ,  mais  que  dans  le  fonds  il  eft  le  même 
que  Moyfc.  Son  i'yftême  ell  curieux  ;  il  peut  cependant  pafler  pour  une  ima- 
gination. 

ARISTOGENE  fut  furnommé  Cnidien  ,  à  raifon  du  lieu  de  fa  nailTance  , 
&  quelquefois  Thracien  ,  parce  qu'il  a  voit  demeuré  long-tems  dans  la  Thrace. 
Suidas  dit  qu'il  fut  domeftiquc  du  Fhilofophe  Chryfippe  ,  &  enfuite  Médecin 
d'Antigonus  Gonatas  ,  qui  monta  lur  le  trône  de  Macédoine  l'an  3728  du  monde. 
Il  guérit  ce  Prince  d'une  maladie  dangereulb ,  &  il  lui  dédia  quelques  Ouvrages 
iiir   les    vertus  des   médicamens   &   liir    les   animaux    venimeux. 

Suivant- la  remarque  de  Leclerc ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine,,  il  eft 
bien  apparent  que  li  ylriftogem.  a  fervi  un  Chryfippe^  ce  fut  plutôt  le  Médecin, 
dont  Gaiten  le  fait  difciple  ,  que  le  Philoibphe  du  même  nom  ;  car  celui-ci  ne 
vécut  que    bien    avant  dans  le  trente-huitième    fiecle  ,   &  mourut  vers  l'an  3796. 

ARISTON,  perfonnage  qui  a  paffé  pour  être  Auteur  du  livre  de  la  diète, 
qui  ell  parmi  les  œuvres  d'Hippocrute.  Dlo^cnc  Laërcc  parle  de  fix  hommes  qui 
ont  porte  ce  nom,  encore  ne  compte  t-il  point  le  père  de  Platon;  mais  il  ne  dit 
pas   qu'aucun  d'eux    ait  été   Médecin. 

ARISTOTE  ,  Philolophe  &  Précepteur  d'Alexandre  le  grand  ,  naquit  il 
Staoyre,  la  première  année  de  la  99  • -'lympiadc  ,  l'an  du  monde  3620,  avant 
Jeius-Cbrift  384.  Cette  patrie  d'yirijtou  étoit  anciennement  une  ville  de  Thrace; 
mais  il  doit  être  regardé  comme  Macédonien  ,  parce  que  cette  ville  failoit 
partie  du  Royaume  de  Macédoine,  lorlqu'il  y  naqi  it.  ]\  icumachus ,  fon  père,  fut 
premier  Médecin  d'Amyntas ,  Aïeul  d'Alexandre  le  grand.  Tous  les  Hiftoriens 
s'accordent  allez  i'ur  ces  circonltanccs  de  la  naiHance  d'yliijlou  ;  il  s'en  trouve 
même  qui  dilent  que  ce  Philolophe  deicendoit  de  Machaon ,  fils  d'£fculape. 
Cela  peut  être;  mais  il  ell  tout  vilible  que  les  Rabbins  ont  donné  dans  l'er- 
reur,   quand  ils    ont  prétendu    qu^Jrijtjte  étuit   de   leur  nation. 

Ce  Philoiophe  ell  traité,  par  AiiuiHi  ^  d'homme  qui  aimoit  la  bonne  chère  & 
les  plailirs  du  la  table.  On  dit  qu'ayant  dillipé  ion  bien  par  l'es  débauches,  il 
le    Ht    loldat,"   qu'cnluitc    il   cherchais  moyen  de  lubhlter  par  un  petit  trafic  de 

poudres 
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poudres  de  fenteur  &  de  remèdes ,  qu'il  débitoit  dans  les  marchés  d'Athènes  ; 
mais  que  s'étant  appliqué  à  la  Philofophie,  il  ne  tarda  pas  à  jetter  les  fon- 
dcmens  de  cette  grande  réputation  à  laquelle  il  efl  parvenu,  ^'rlflote  étoit  un 
peu  bègue  ;  il  avoit  les  yeux  petits  &  les  jambes  fort  maigres.  C'eft  ainfi  que 
la  nature  s'oublie  quelquefois  dans  la  formation  des  corps  qu'elle  anime  par 
l'efprit  &  le  génie.  Notre  Philofophe  fentit  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit 
tirer  de  ces  précieux  dons  &  il  les  cultiva  avec  fuccès  ;  il  fut  même  fi  ap- 
pliqué à  l'étude,  que  la  nuit  il  tenoit  une  boule  d'airain  au  defTus  d'un  baf- 
-Gn ,  pour  fe  réveiller  au  bruit  qu'elle  faifoit  en  tombant  de  la  main  ,  lorfqu'il 
le    laifloit  aller    au  ibmmeil. 

yirijloie  fui  vit  pendant  vingt  ans  les  leçons  de  Platon  &  fit  fous  lui  d'admi- 
rables progrès  ;  il  lui  manqua  cependant  du  côté  de  la  reconnoiffance  ,  s'il  eft 
vrai  que  Ion  Maître  a  eu  raifon  de  l'accufer  d'ingratitude.  Diogcnc  Laërce  rap- 
porte que  Platon  s'en  plaignoit  en  difant  :  //  a  rué  contre  nous  ,  comme  les  pou- 
lains font  contre  leur  mère.  Sur  quoi  £lien  obferve  que  cette  comparaifon  efl: 
d'autant  plus  jufte  ,  que  les  poulains  donnent  des  coups  de  pieds  à  leur  mère  , 
loriqu'ils  fe  fentent  fortifiés  &  raflalîés  de  leur  lait;  &  il  ajoute  qu'^rîjîote  avoit 
non- feulement  élevé  une  Ecole  à  Athènes  pour  contrecarrer  celle  de  Platon, 
mais  qu'il  avoit  tellement  déplu  ^  fon  Maître  par  ion  luxe  &  par  fes 
railleries  ,  que  celui  -  ci  l'en  avoit  repris  publiquement.  Ceci  ne  s'accorde 
pourtant  point  avec  ce  que  dit  un  ancien  Auteur  de  la  vie  A'ylriftote  ;  il 
allure  que  ce  Fondateur  de  la  Secle  Péripatéticienne  n'érigea  l'Ecole  du  Lycée 
qu'après  la  mort  de  Platon ,  &  même  après  celle  de  Speufippe  ,  iucceiïeur  de 
ce  dernier.  En  effet ,  u4rifl.ote  demeura  huit  ans  en  Macédoine  en  qualité  de 
précepteur  d'Alexandre  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  fon  retour  à  Athènes  qu'il  en- 
feigna.  pendant  treize  ans  dans  le  Lycée,  terrcin  qui  lui  fut  donné  pour  y 
ralfembler  fes  diiciples,  &  que  Périclés  avoit  fait  iervir  aux  exercices  militaires. 
La  coutume  à^Ariftote  étoit  de  ie  promener  dans  le  Lycée  avec  fes  difciples  en 
leur  donnant  les  leçons,  &  c'eil  delà  qu'ils  furent  nommés  Pérlpatéticlens ^  du 
mot  Grec  qui  fjgnifie  fc  promener.  Ces  leçons  étoient  de  deux  fortes  ;  les  inté- 
rieures &  les  plus  favantes  ,  qui  étoient  réfervées  aux  difciples  choifis  ,  fe 
faifoient  le  matin  ;  les  extérieures  ,  qui  étoient  plus  à  la  portée  du  commun  de 
fes  auditeurs ,    fe    donnoient    l'après-dînée. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  la  io8  Olympiade  ,  qui  étoit  la  trente-treu- 
vieme  à'ylriflote,  que  Philippe  le  fit  venir  à  Pella,  Capitale  de  la  Macédoine, 
pour  être  le  précepteur  d'Alexandre.  Il  avoit  été  deftiné  à  cet  emploi  dès  le 
moment  de  la  naillance  de  ce  Prince  ,  &  rien  n'efi:  plus  flatteur  que  la  lettre 
que  Philippe  lui  écrivit  à  ce  lujet.  "  Philippe  à  Ariftote  lalut.  Je  remercie 
„  moins  les  Dieux  de  m'avoir  donné  un  fils ,  que  de  l'avoir  fait  naître  dans 
„  un  tems ,  où  il  l'era  à  portée  de  recevoir  vos  inftrui^ions.  J'efpere  qu'élevé 
„  par  vous ,  il  le  rendra  digne  ,  &  du  fang  dont  il  ibrt ,  &  de  la  Monarchie 
„  qui  lui  eft  deftinée.  "  Ariftote  fut  en  grande  faveur  à  la  Cour  de  Macé- 
doine.  Il  y  fil  les  foniflions  de  précepteur  d'Alexandre  ^  jufqu'-A  ce  que  ce 
Prince,  âgé  de  vingt  ans,  fuccéda  vl  ion  père  la  première  année  de  la  iri 
Olympiade,  -5668  du  monde;  &  après  y  avoir  demeuré  ua  peu  plus  de  huit 
T  0  ME      L  7. 
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ans,  il  plaça  CaUtfihene ,  l'on  petit -neveu,  auprès  de  ce  jeune  Roi ,  pour  le 
fuivre    dans  fes    expéditions. 

^Mftou  a  écrit  deux  Livres  de  Médecine  &  d'autres  concernant  l'Anatomie  , 
qui  ne  font  point  parvenus  jufqu'<\  nous  ;  mais  nous  avers  de  lui  l'Hidoire  des 
Animaux  ,  avec  celle  de  leur  génération  &  de  leurs  parties.  Le  goût  d'Ale- 
xandre ,  &  l'envie  qu'il  eut  de  connoître  la  nature  &  les  différentes  propriétés 
des  Animaux  ,  le  portèrent  ù  faire  travailler  fon  précepteur  à  cette  recherche- 
Il  lui  fournit  pour  cela  la  fomme  de  huit  cens  talens  ,  dont  il  eft  afTcz  dif- 
ficile de  fixer  la  valeur  ,  parce  que  cette  monnoie  ancienne  étoit  d'un  prix 
différent  chez  tous  les  peuples.  Mais  comme  on  peut  fuppofer  que  le  talent  •> 
dont  il  s'agit  ici ,  eft  le  talent  d'Athènes  ou  Attique  ,  qui  valoit  la  moitié  de 
celui  des  Hébreux  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  deux  mille  quatre  cens  trente  -  trois 
livres  ,  monnoie  de  France  ,  il  le  trouvera  ,  fuivant  ce  fuppofé  ,  qu'Alexandre 
aura  fourni  à  yjrijlotc  la  fomme  d'un  million  neuf  cens  quarante-fix  mille  quatre 
cens  livres.  Toute  grande  que  fût  cette  fomme  pour  mettre  notre  Philofophe 
en  état  de  faire  face  à  la  dépenfe  de  les  recherches  ,  ce  Prince  lui  fournit 
encore  plufieurs  milliers  d'hommes  de  divers  cantons  de  la  Grèce  &  de  l'Afie  , 
afin  qu'il  en  apprît  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  eux-mêmes  découvrir  dans  l'exer- 
cice continuel  qu'ils  faifoient  de  la  chaffe  &  de  la  pêche  ,  &  dans  l'habitude 
où  ils  étoient  ,  pour  la  plupart  ,  de  nourrir  des  animaux.  udrijloK  fe  chargea 
d'interroger  ces  gens  ,  &  de  rapporter  à  Alexandre  ce  qu'ils  lui  auroient  com- 
muniqué. Il  femble  qu'avec  tant  de  fecours  ,  ce  Philofophe  devoir  produire 
quelque  choie  de  fort  exadl  fur  cette  partie  de  l'Hiffoire  Naturelle  ;  mais  il 
y  a  long-tems  qu'on  a  remarqué  qu'il  avoir  avancé  beaucoup  de  faits  con- 
traires à  la  vérité.  Il  eut  cependant  toutes  les  qualités  néceflaires  à  la  réufïite 
de  fon  travail  ;  judicieux  autant  qu'on  peut  l'être  ,  infatigable  à  l'étude  ,  il 
faififfoit  promptemcnt  l'idée  d'une  choie  ,  en  développoit  tous  les  replis  ,  & 
l'expofoit  avec  beaucoup  de  clarté.  Mais  ^riftote  ne  tira  point  parti  de  ces 
talens  dans  fon  Hiftoire  des  animaux  ;  foit  par  défaut  de  goût ,  ibit  par  trop 
de  crédulité  ,  il  fe  contenta  d'analyfer  les  découvertes  des  autres  ,  phitôt  que 
de  fe  donner  la  peine  d'en  faire  lui-même.  Toute  TAntiquité  lui  a  reproché 
fa  négligence  ù  s'aflurer  de  la  vérité  des  faits  ,  ainfi  que  la  confiance  aveugle 
qu'il   eut    dans  le   rapport    des  gens    fournis  à   fes    ordres. 

On  pourroit  l'excuier  en  diiant  que  ,  n'ayant  pu  tout  voir  par  fes  propres  yeux 
&  tout  faire  par  lui-même ,  il  a  été  contraint  de  s'en  rapporter  fréquemment 
au  témoignage  des  autres.  Cela  peut  être  admis  à  certains  égards.  Il  y  a  des 
occafions  ,  où  il  a  été  obligé  de  s'en  tenir  au  rapport  d'autrui  ,  en  ce  qui 
concerne  ,  par  exemple  ,  certaines  propriétés  des  animaux  que  le  halard  feul  fait 
découvrir  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  ,  où  il  auroit  dû  travailler  par  lui-même  ,  ou  du 
moins  être  préfcnt  &  diriger  le  travail  de  ceux  qu'il  employoit.  Telles  font  en  par- 
ticulier les  chofes  qui  regardent  l'Anatomie.  Si  l'on  en  juge  avec  impartialité  ,  on 
fera  obligé  d'avouer  que  ce  Philofophe  n'a  rien  connu  ou  n'a  connu  qu'aflez  impar- 
faitement la  firudure  &  Jes  ufages  des  parties.  On  trouve  dans  les  écrits  un  tiflii 
d'erreurs  ,  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ,  encore  a-t-il  tire  beaucoup  de  lumières 
des  Ouvrages  d'/%?otTate ,  coiiiipe  oa  s'en  appercevru  en  comparant  ces  deux 
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Auteurs.  Il  faut  cependant  remarquer  <\vCAriflou  a  fait  mention  de  .rintellin 
Jéjunum  ,  qu'il  a  ditîingué  le  Colon  ,  le  Ccecuni  &  le  Rectum  ,  &  par  conléquent 
qu'il  a  conau  les  inteftins  un  peu  mieux  qu'Hlppocratc ,  qui  iemble  n'avoir  eu 
connoiflance  que  du  Colon  &  du  Rectum.  En  général  ,  il  ell  à  propos  d'obrerver 
au  lujct  de  l'Anatomie  de  ce  Philolbphc  ,  qu'il  n'a  jamais  diflcqué  que  des 
bêtts  ,  &  que  de  ion  tems  on  n'avoit  pas  encore  ofé  anatomiler  des  cadavres  hu- 
mains. C'eft  ce  qu'il  indique  lui-môme  ,  loriqu'il  dit  que  les  parties  internes  de 
l'homme  l'ont  inconnues  ou  qu'on  n'en  a  point  des  connoilTances  bien  certaines  , 
mais  qu'il  en  faut  juger  par  la  reflemblance  qu'elles  doivent  avoir  avec  les  parties 
des    autres    animaux. 

ylrijîotc  a  aufli  écrit  quelques  Livres  touchant  les  plantes  ,  dont  deux  nous 
font  parvenus.  Ils  ont  été  imprimés  en  Grec  -A  Eâle  ,  en  1539  ,  in-o ,  &  en  GreC 
&  en  Latin  à  Paris  ,  1619  ,  ia-fdio ,  mais  .  l'Auteur  traite  cette  matière  plutôt  en 
Philofophe   qu'en   Médecin. 

yàhenée.  a    dit    que   Ptoloméc    Philadelphe  avoit    acheté  de  NeUc  les   Ouvrages 
d'Ariftote ,  mais  Strabon  &  Plutarque   ont  parlé   différemment    de   cette   acquifition- 
II    eft    aflez    vraifemblable  ,    ou   que    ce    bruit    fut    répandu    pour     faire    honneur 
à    la   Bibliothèque    de    Ptolomée  ,  dont   on   fait   combien  ce    Prince   étoit  jaloux^ 
ou   que  Nelée   vendit  des  écrits    fuppoi'és    pour  être   mis  dans    cette    Bibliothèque  ^ 
ce   qui   arrivoit    fréquemment   alors  ;  ou    bien ,   comme  le  croit   François    Patritius  •> 
Philoiophe    du    XVI    liecle  ,    que    Ndéi    vendit   un    exemplaire    pour   la    Biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,    &  qu'il   en   garda    un    autre    par  devers    lui.   Ce    dernier 
pafla   à  les    héritiers  ;   mais  comme    ils    étoient    grofficrs   &    ignora ns  ,  ils  le    ca- 
chèrent   dans   un    caveau ,  dans   la    crainte    qu'il  ne    fiât    enlevé    pour   la   Biblio- 
theque  de  Pergame ,  pour  laquelle  on  faifoit    de  grandes    recherches.    Long-tems 
après  ,    cet    exemplaire    fut   vendu   ù    AfzUicon    de   Teos  ,    qui   plus     curieux    de 
Livres  que  véritablement  Pliiloibphe,  remplit  mal  les  lacunes  que  rhumi.lité  &  les 
vers  avoient  faites,  &  y  introduifit  quantité  de  fautes.   Sylla   s'étant  rendu  maître 
d'Athènes  ,    environ    250    ans    après  la   mort    d'Arijîote  ,    s'empara    de  la    Biblio- 
thèque d'Apcllicon   &  Ht  tranfporter  à  Rome  les   écrits   qu'il  y  trouva   raflcmblés- 
Ce    fut   alors  qu'un  Grammairien,  nommé  Tyrranlm  ^  qui  avoit  une   Bibliothèque 
fort  nombreufe   &  qui   étoit   attaché   à   la    dodrine  d"  Arljlotc  ,    obtint   du    Biblio- 
thécaire   de     Sylla    la    permiffion   de  tranicrire  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  mais 
livrés  à  des  Copiftes  qui    n'avoient  ni  fa  voir  ,  ni    exactitude,  ils  devinrent   encore 
plus    défed^ueux    entre  leurs    mains.   Andronlcus  le   Rhodien  ,  qui  avoit    été   élevé 
dans   le  Lycée  ,    étant   venu    à   Rome  ,    s'appliqua  à   tirer    ces    Ouvrages  de  la 
confufion    &  du   défordre   où   ils   étoient   tombés.   Il   travailla    à    rétablir   les    ori- 
ginaux  &   compofa    des   Ibmmaires  de   chaque  Traité.    Ceci    arriva  dans   le  qua- 
rantième  fiecle    du   tems   de   Cicàon  ,   qui  dit  à    Trebadus  ,  au   commencement  de 
fes    Topiques  ,    que    parmi    les   Philofophes    mêmes  il    y  en    avoit    très -peu   qui 
Gonnuffcnt    Ariftote.    Cicéron   témoigne     d'ailleurs   beaucoup    d'efiime   pour  la  Phi- 
lofophie   Péripatéticienne  ,   qui    cmbrafTe  ,   dit-il  ,   toute  la    Nature  ;    rfiais    on  ne 
reconnoît  plus   les   Ouvrages    d'AriJlote    à   la    dcicription    que    Cicéron   &  Biogene 
de    Laërce   nous    en   ont    laiiTée.  .        .  „ 

Arijhtc  fut  Ibupçonné  ,  quoiqu'abfcnt ,  d'avoir  eu   part  à  la  conjuration  d  Ua- 
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molam  &  de  Callifilicm  contre  Alexandre  ;  ce  qui  le  mit  fi  mal  dans  l'elprU 
de  ce  Prince  ,  qu'il  en  fut  abfolument  diigraeié.  ylrrlea  ,  Pline  &  XiphUîn  le 
chargent  de  quelque  choie  de  plus  ,  &  l'acculent  d'avoir  été  complice  de  la 
mort  d'Alexandre.  Pline  dit  môme  tout  ouvertement  qu'il  a  indiqué  la  corne 
de  mule  ,  comme  la  ieule  matière  propre  à  contenir  l'eau  de  la  fontaine  du 
Styx  ,  qu'Antipater  envoya  à  ion  fils  Caflandre  pour  empoilbnner  ce  Conqué- 
rant. Ce  fut  en  punition  de  ce  crime  que  l'Empereur  Caracalla  voulut  faire 
brûler  tous  les  Ouvrages  (ï ^rijlote.  Mais  Plutarqui  traite  ces  ibupçons  de  faux 
bruits  ,  &  il  juIHIie  ce  Philoibphe  fur  ce  qu'il  ne  ie  trouva  aucune  marque  de 
poilbn  dans  le  corps  d'Alexandre.  Auffi  l'humeur  extravagante  de  Caracalla  ne 
fit  aucun  tort  ;\  la  mémoire  d'^rljiote  ;  &  le  crime  ,  dont  on  l'a  noirci  ,  efl; 
d'ailleurs  fi  peu  prouvé  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  inclinent  à  attribuer  la 
mort    d'Alexandre    à    l'excès   d'une    débauche    de   table. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu'on  a  reprochée  à  y/rlfiote  ;  il  fut  encore  ac- 
cufé  d'une  el'pcce  d'Idolâtrie  finguliere.  Sa  paffion  pour  ia  femme  Pythias  le 
porta  -,  dit -on  ,  h  l'ériger  en  Divinité  &  à  lui  rendre  le  même  culte  après 
l'a  mort  ,  que  les  Athéniens  rendoient  à  Cérès.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  ce  Philoibphe  étant  pouriuivi  à  ce  fujet  par  Euryniedon  ,  Prêtre  de  cette 
Déefîe  ,  la  crainte  qu'il  eut  d'être  maltraité  par  les  Athéniens  ,  le  porta  à 
s'empoifonner.  D'autres  rapportent  qu'il  s'enfuit  à  Chalcis  ,  ville  d'Eubée  ,  & 
qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient  la  raiibn  de  fa  retraite,  qu'il  vouloit 
épargner  aux  Athéniens  un  fécond  crime  contre  la  Philofophie,  donnant  par- 
là  à  entendre  la  manière  ,  dont  ils  s'étoient  conduits  envers  Socrate  qu'ils  avoient 
condamné  à  la  mort ,  &  le  danger  que  lui  -  même  avoit  couru.  Hefychius  affurc 
que  non -feulement  il  y  eut  arrêt  de  mort  contre  ^'rijlote  ,  mais  que  cet  arrêt 
fut  exécuté  ,  &  que  notre  Philoibphe  avala  de  l'aconit.  Saint  Jufiin  &  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  n'ont  point  penfé  de  même  ;  ils  rapportent  qa'^rlftote 
eft  mort  de  déplaifir  de  n'avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  flux  &  du  reflux 
de  l'Euripe  ,  détroit  entre  Aulis  ,  port  de  la  Boëtie  ,  &  l'ille  d'Eubée.  Sur 
quoi  Calius  Rhodiglnus  &  quelques  autres  ont  inventé  cette  fable  ,  qu'^riftote 
s'étoit  précipité  dans  l'Euripe  en  difant  :  caufa  caufarum  wifcrer:  md.  C'cft  ainfi 
qu'on  a  mis  anciennement  beaucoup  de  façon  à  la  mort  d^3  grands  Hommes, 
riufieurs  Auteurs  parlent  plus  uniment  de  celle  d'^riftote  ,  &  difent  qu'elle 
fut  occafionnée  par  un  accès  de  colique  à  laquelle  il  étoit  fujet.  Ce  Philoibphe 
avoit  alors  6^^  ans  ,  ce  qui  revient  à  la  troiiieme  année  de  la  114  Olympiade  , 
l'an  du  monde  3682  ,  avant  J.  C.  ^,Z2  ,  le  fécond  après  la  mort  d'Alexandre. 
Comme  les  Hiftoriens ,  qui  ont  calculé  les  différentes  époques  fur  les  Olym- 
piades, ne  font  pas  toujours  d'accord  entre  eux  ;  dans  cette  variété  d'opinions, 
j'ai  eu  recours  aux  Faftes  de  l'Hifloire  Grecque  ,  ou  à  la  fuite  des  (olym- 
piades ,  qui  le  trouvent  dans  le  premier  Volume  des  Tablettes  Chronologiques 
de  M.  l'Abbé  Lengkt  Dufrefnoy.  Cet  Ouvrage  m'a  lervi  de  règle  dans  tout 
le    cours    de    ce    Dic'lionnaire. 

Les  Œuvres  à'^-lriftou  ont  été  plufieurs  fois^  imprimées  ;  Bàle  ,  1550  , 
în-fol.  en  Grec ,  par  les  foins  de  Deidier  Erafme  ,  qui  avoit  préparc  cette  édi- 
tion :   Venife  ,   1562  ,   dix  tomes   en    neuf    volumes   i/i-S  ,  avec    les   Corameiv 
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taires  d'^verroés.    Francfort  ,    1587  ,  cinq  volumes   m-4  en  Grec  ,  par    Frédéric 

Sylburgius.     Paris  ,    1619  ,   1634  ,     deux    volumes    in-fol.  Grec    &    Latin  ,    de  la 

Verfion   de    Guillaume  Duval,    M.  P^an  Sinctten.  cite  une  édition    de   Paris,  1654» 
quatre    volumes    in-fol. 

ARLUNUS  ,  (  Pierre  -  Jean  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Milan  , 
où  il  i'e  fit  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par  les  emplois  qu'il  y  occupa  , 
que  par  les  heureux  fuccès  de  la  pratique.  Les  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour 
ont  aufli   contribué  à   l'a    célébrité  : 

jPe   Febre    quartana   Coniniaitarius.    Mediolani  ,   1532  ,  in-fol. 

De  facillori   alimento  Comment ar lus   triparùtus.    De   Balneis    Commentarlus.    Bajile^  , 

De  lotii  difficuhate  Comment ariolus.  De  articularl  morbo  Commentarius.  De  ^fthmate 
Commentarius.  De  fupprlmcnda  genitura  lotio  confufâ  Commentarlolus.  Manget  ,  qui 
cite  cet  Auteur  ,  ne  dit  rien  de  l'année  &  de  l'endroit  de  l'impreffion  de  ces 
derniers  Ouvrages  ;  peut-être  Ibnt-ils  compris  dans  l'édition  de  Milan,  f^an-' 
der  Linden  donne  encore  à  ^Irlunus  un  Ecrit  intitulé  :  Commentatlo  ,  VinumnQ 
mixtum ,  an.  meracum  ,  obnoxils  juncl'urarum  doloribus  magis  convcniat.  Pcrujia  ,  1573  , 
In-o&avo , 

ARMA  ,  (  Jean-François)  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Chivas  en  Pié- 
mont. Emmanuel-Philibert ,  Duc  de  Savoye  en  1553  ,  lui  donna  toute  fa  confiance 
&  le  nomma  Ion  premier  Médecin.  Il  paroît  quV/n«fl  étoit  digne  de  cet  em."'loi; 
car  il  a  fait  preuve  de  fa  fcience  dans  les   Ouvrages  qu'il  a  laiffés  ibus  ces  titres  : 

De  pleuritide  Liber.   Taurini  ,  1549  ,  in-8. 

Paraphrafis  iii  Librum  de  venenis  Pétri   de  Abano.    Bugellte  ,  1550  ,  jn-8.  Taurini , 

1557  >    ^'n-8. 

De   veJïciE    &  renum    affe&ibus    Liber.    Bugellte ,   1550 ,   in-S. 

examen  trium  Jpecierum  hydropum  in  dialogos  deducl'um.    Taurini ,  1566  ,    ï/i-8. 

Quod  Medicina  ejî  Scientia  &  non  jlrs.  Ibidem,  1567,    1575  ,  m- 8. 

Commentarius  de  morbo  facro.  Ibidem  ,    1568  ,  1586  ,  in-S. 

Che  il   pane  fatto  con  il   decotto    dcl   rifo    no    sii  fano.     Turin  ,   1569. 

De  tribus  capiiis  affedibus.  Taurini,  1573,  in~8.  H  eft  queftion  de  la  phrénéfiCj 
de  la  manie  &    de  la   mélancholie. 

De  fignificatione  fiell^e  criait^.    Taurini  ,   1578  ,  en  Latin  &  en    Italien. 

ARMSTRONG ,  (  Jean  )  Ecoffois ,  reçut  ,  en  1732  ,  les  honneurs  du  Doc- 
torat  en  Médecine  dans  l'Univerfité  d'Edimbourg.  Il  fut  envoyé  par  ie  Roi 
d'Angleterre  dans  l'ifie  de  Minorque  ,  en  qualité  de  Médecin  des  Hôpitaux  , 
&  il  ne  quitta  cette  ille  qu^cn  1756  ,  lorfqu'elle  eut  pafîë  au  pouvoir  des  Fran- 
çois. Il    a  donné  les    Ouvrages    fiàvans   : 

^'I  /\'nopJïs  of  the  hiftory  and  cure  of  the  venercal  difcafc.  Londres  ,  1737  ,  in-8. 
C'eft  un    abrégé    hidorique   de    la  vérole    &  de   fa    curation. 

^n  of  preferving  h  idt.  Londres  ,  1739,  in-iri.  C'eft  un  Poënie  fur  les  moj'ens 
de  confcrver  la  fanté  ,  où  l'Auteur  répète  ce  que  les  i^nciens  ont  tant  de  fois 
dit  fur  l'efficacité  dî  la  Médecine  ,  les  avantages  de  l'exercice  ,  des  inftrumens 
&  du   chant. 
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Il  a  encore  donné  ,  en  Anglois  ,  une  Hiftoire  naturelle  &  civile  de  l'ide  de 
Minurque  ,  qui  a  été  traduite  en  François  &  imprimée  à  Paris  ,  fous  le  nom 
d'Amilerdam ,  1769  ,  in-L2.  C'eft  i'ur  les  lieux  mêmes  que  l'Auteur  a  raflemblé 
les   matériaux   de   l'on   Ouvrage. 

-  ARNAUD  ou  ARLAUD,  (  Etienne  )  Médecin  du  XIV  fieele,  eft  appelle 
Stcphanus  Arnalias  dans  l'Ouvrage  de  Schenck  qui  a  paru  fous  le  titre  de  Biblia 
Jatrlca:  mais  Gai  Je  Chauliac  le  cite  dans  fa  Chirurgie,  tantôt  fous  le  nom 
éCuirnaald  de  Montpellier  &  tantôt  fous  celui  d'yJrland.  Dans  l'un  de  ces  en- 
droits ,  Gui  de  Chauliac  dit  qu'il  tient  de  lui  la  compofition  de  certaines  ta- 
blettes qu'il  loue  beaucoup ,  &  qui  ne  font  autre  chofe  que  TEledluaire  de 
citro  iblutif,  dont  l'ulagc  a  été  long-tcms  accrédite  parmi  les  Médecins  de 
Montpellier. 

La  Bibliothèque  de  Gefaer  attribue  quelques  Ouvrages  h  Arnaud;  ils  étoient 
en  raanuicrit  dans  celle  de  Mathieu  Dreffcrus ,  Médecin  d'Erford ,  &  on  ne 
croit  pas  qu'ils  aient  jamais  été  imprimés.  Ces  Ouvrages  font  :  Viridarlmi 
fuper    ^midotariam   Nicolai.  Prognojllcadones.    Tracfatus    de  febrlbus  S  de  evacuatione- 

ARNAUD,  (Roland-Paul  )  Hls  de  Paul  qui  fut  Prévôt  de  la  Compagnie 
de  Saint  Côme  &  Chirurgien  du  Roi  à  l'Hôtel  de  ville  de  Paris ,  naquit  dans 
cette  Capitale  après  le  milieu  du  XVII  Siècle.  Dès  qu'il  eut  fini  fon  cours 
d'Humanités,  il  fut  placé  chez  Charles  Gonin  le  père,  pour  y  apprendre  les 
Elémens  de  la  Chirurgie.  Tl  fit  des  progrès  dans  cet  Art  ;  &  comme  il  s'étoit 
beaucoup  appliqué  aux  difleîtions  Anatomiques  &  à  la  pratique  Chirurgicale , 
il  fut  à  peine  reçu  à  Saint  Côme  ,  qu'on  le  nomma  Démonftrateur  d'Anatomie 
&  des  opérations  de  Chirurgie.  Cette  charge  lui  fut  continuée  pendant  ij  ans 
&  non-feulement  il  s'en  acquitta  à  l'Amphithéâtre  de  Saint  Côme ,  mais 
encore  au  Jardin  du  Roi  &  aux  Ecoles  de  Médecine.  Son  mérite  ne  perdit 
rien  à  être  expolé  aux  yeux  du  public;  comme  il  étoit  folide,  le  grand  jour 
lui  fit  honneur.  Les  malades  de  toute  condition  eurent  beaucoup  de  confiance 
à  ^Irnaud ,  &  fes  confrères  l'eftimerent  au  point  de  l'appeller  prcfque  toujours 
en  eonfultation  ,  foit  pour  les  aider  de  fes  confeils  ,  foit  pour  opérer  dans  les 
<ias  les  plus  difficiles. 

Après  la  bataille  de  Malplaquct ,  il  fervit  dans  les  Armées  du  Roi  en  qua- 
lité de  Chirurgien  confuitant.  Il  étoit  connu  à  la  Cour  depuis  long  tems;  car 
il  a  été  un  des  premiers  Chirurgiens  de  Paris  que  Louis  XIV  ait  appelle  pour  la 
fillule,  dont  il  fut  opéré  en  lôHr.On  lui  rendit  de-;  lors  toute  la  iufîice  qu'on  de- 
voit  à  ion  mérite  naiflant  ;  &  comme  il  ne  négligea  aucune  occafion  de  perfec- 
tionner les  talens ,  il  auroit  aifément  enlevé  tous  les  fuPrages ,  s'il  n'avojt  fait 
tort  à  fa  réputation  par  le  mépris  dont  il  accabla  fes  Confrères,  qui  ne  man- 
quèrent pas  de  *'cn  venger ,  ainfi  que  par  l'attachement  fordiae  qu'il  eut  tou- 
jours à  l'argent  II  eft  difficile  de  le  laver  de  cette  tache.-  elle  le  fuivit  dans 
le  tombeau  le  13  .Janvier  1723,  à  l'âge  de  66  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife 
dç  Saint  Etienne   du   Mont. 
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ARNAUD  DE  RONSIL  ,  (  George  )  habile  Chirurgien  François  qui  , 
après  avoir  été  reçu  Maître  à  Paris  ,  &  après  avoir  enleigné  dans  l'Ecole  de 
Saint  Côme  ,  quitta  cette  Capitale  &  fe  retira  à  Londres  ,  où  il  devint  Mem- 
bre de  la  Société  des  Chirurgiens  de  cette  ville.  Il  y  efl:  encoi-e  fort  fuivi  au- 
jourd'hui ,  &  autant  cftitné  pour  les  talens  ,  que  pour  les  bons  Ouvrages  qu'il 
a  donnés    au  public.   Tels    l'ont: 

Traité  des  Hernies  ou  Défuntes.  1749  ,  in-11 ,  2  volumes.  Il  a  aufïi  paru  en  An- 
glois  ,   1754  ,   /n-8. 

Obfervations  fur  i^névryfme.  1760  ,  m-8.  Ce  recueil  avoit  d'abord  été  écrit  en 
Anglois  ,  mais  il  fut  enfuite  traduit  en  François  ,  &  inféré  dans  les  Mémoires 
Académiques  de    l'Auteur. 

Jnjlrucllons  Jîmples  &  aifées  fur  les  maladies  de  VUretre  &  de  la  T^ejfte.  En  Anglois  , 
Londres  ,  1763  ,  in-8.  En  François  ,  Amfterdam  ,  1764  ,  In-ii.  Il  y  donne  une 
defcription  des  parties  de  la  génération  ,  explique  les  difiérentes  efpeccs  de 
gonorrhées  par  de  nouveaux  principes  ,  &  propole  les  moyens  de  remédier 
aux   carnofités  de  Puretre  par  l'ufage    des  bougies   médicamenteufes. 

Dljfcrtatlon  fur  les  Hermaphrodites  ,  écrite  d'abord  en  Anglois  ,  traduite  enfuite 
en  François  ,  &  inférée  dans    les   Mémoires  Académiques    de    l'Auteur. 

u4  difcourfe  on  the  Importance  of  anatamls.  Londres  ,  1767.  Ce  difcours  ,  fur  l'im- 
portance de  l'Anatomie ,  fut  prononcé,  le  ai  Janvier  1767,  dans  l'Amphithéâtre 
des  Chirurgiens  de  Londres. 

Mémoires  de  Chirurgie  ,  avec  quelques  remarques  hlflorlques  fur  l'état  de  la  Méde- 
cine &  de  la  Chirurgie  en  France  &  en  ^Ingleterre.  Londres  &  Paris  ,  1768  , 
deux  volumes  m-4.  On  trouve  la  Vie  du  Dodeur  Huntcr  ,  Médecin  de  Lon- 
dres ,    à   la  tête  de  cet    Ouvrage.  - 

Remarks  on  the  compofitlon  &c.  c'eft-f^-dire  ,  Remarques  fur  la  compofition  , 
l'ufage  &  les  effets  de  l'extrait  de  Saturne  de  M.  Goulard  ,  &  de  l'on  eau  vé- 
géto-minérale.  Londres ,  1771.  Cet  Ouvrage  tend  à  faire  l'éloge  de  ces  prépa- 
rations ,  mais  en  même  tems  à  annoncer  que  celles  que  l'Auteur  diflribue  , 
l'emportent    fur    toutes    les    autres    du   même   genre. 

ARNAULD  de  Villeneuve  fut  ainfi  appelle ,  parce  qu'il  vint  au  monde 
dans  un  village  de  ce  nom;  mais  comme  on  en  trouve  dans  la  Catalogne, 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  ,  on  efl:  en  peine  de  décider  en  quel 
pays  il  a  pris  naiflance.  Les  fcntimens  des  Auteurs  font  aflez  partagés  fur  ce 
point.  Crévler ,  dans  fon  hifloire  de  l'L^niverfité  de  Paris ,  dit  qn'^Irnauld  étoit 
Clerc  du  Diocefe  de  Valence  en  Efpagne;  mais  yJjlruc ^  qui  s'appuie  des  au- 
torités de  Symphorlen  Champler ,  de  Pierre  Cajlellan  ,  de  Remacle  Fuchs  &  de  plu- 
fieurs  autres,  prétend  qu'il  naquit  dans  un  Bourg  appelle  /-^illeneuve ,  ù  deux 
lieues    de    Montpellier. 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  différens  fur  Tannée  de  la  naiffance  de  ce 
Médecin.  Champler  &  f-^ander  Llnden  la  mettent  en  1500  j  le  docleur  Freind  n'efi: 
point  de  cette  opinion ,  &  il  fonde  la  licnnc  fur  l'anecdote  fuivante.  Dans  un 
Concile  tenu  en  France,  entre  autres  accufations  contre  Boniface  VIII,  il  y 
€lt  porté    que  ce    Pape,   après    avoir  condamné  un   livre  à\Irnauld  que  la  Fa- 
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culte  âe  Théologie  de  Paris  avoit  déclaré  renfermer  des  fentiincns  hérétiques , 
s'étoit  rétra6U  de  Ion  propre  jugement  ,  en  rendant  fon  approbation  à  cet  Ou- 
vrage. C'eft  du  moins  un  des  reproches  que  Guillaume  Vezenobre  articule 
contre  ce  Pontife ,  que  tout  le  monde  lait  n'avoir  pas  toujours  été  agréable 
aux  François,  à  raifon  de  les  démêlés  avec  Philippe  le  Bel.  Quoiqu'il  en  ibit 
de  cette  accufation  ,  il  efl:  au  moins  certain  que  Bonifacc  mourut  en  1303  ;  ainQ 
il  eft  évident  qu'^Imadd  vint  au  monde  long-tcms  avant  Tan  1300;  &  iuivant 
les  Mémoires  pour  iervir  à  l'Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel- 
lier parle  célèbre  y/Jlruc ,  il  y   a   apparence    qu'il  naquit    vers    1235. 

Après  avoir  étudié  les  Humanités  &  les  Langues  favantes  ,  ^rnauld  s'appli- 
qua à  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ,  &  palDienfuite  en  Italie  &  en 
Elpagne  ,  où  il  confulta  ceux  qui  jouiffoient  de  la  plus  grande  réputation  dans 
les  Sciences.  Il  s'attacha  fur.- tout  aux  Médecins  Arabes  qui  dominoient  alors 
en  Efpngne  ,  &  il  en  apprit  la  Langue.  yJmauld  avoit  l'humeur  allez  ambu- 
lante ;  il  étoit  tantôt  dans  un  endroit  ,  tantôt  dans  un  autre  ;  mais  Paris  & 
Montpellier  font  les  villes  où  il  s'arrêta  davantage.  Au  rapport  de  Symphoricn 
Cliampier  ,  fon  Hiltorien  ,  il  demeura  vingt  ans  dans  la  première  ,  &  dix 
dans  la  féconde.  Suivant  les  Auteurs  Efpagnols  ,  il  étoit  en  1285  à  Barce- 
lone ,  où  il  avoit  été  appelle  pour  la  maladie  de  Pierre  III  ,  Roi  d'Arra- 
gon  ,  qui  mourut  à  Villefranche  en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  Novembre  de 
la  même  année,  yïftruc  le  place  enfuite  à  Montpellier  ,  où  il  régenta  dans 
la  Faculté.  En  1308 ,  il  étoit  à  la  Cour  du  Pape  Clément  V  qui  fiégeoit 
à  Avignon.  Ce  Pape  donna  une  Bulle  pendant  le  cours  de  cette  année ,  pour 
régler  la  manière  de  conférer  la  Licence  en  Médecine  ,  &  il  y  dit  qu'il  a 
confulté  ^4rnauld  de  F"dlenèuve  &  Jean,  d'yllais  ,  qui  dia  olim  rexerant  in  ftudlo  prs^ 
libato  ,  c'cft-à-dire  ,   à   Montpellier. 

On    eut    beaucoup  de    confidération  pour  yirnauld  dans    tous   ces  endroits  ;  il 
la    méritoit    par    fa  capacité  ;    car  les  Auteurs  ,    qui  ont  parlé  de    lui  ,   s'accor- 
dent à    dire     qu'on   ne    vit  dans    fon    fiecle    aucun    efprit  ,   ni    plus    vafte  ,    ni 
plus  pénétrant  ,    &    dont   les     connoilTanccs    fulTent    plus    univeri'ellcs.    Il    pofle- 
doit    les     Langues    lavantes  ,     &    en     particulier    la    Grecque  ,   l'Hébraïque     & 
1'  _  rabe.    Il    cxcelloit   dans    la    Philofophie   ,    la   Médecine  ,    la   Chymie   &   l'Al- 
thymie  ,    en    un    mot  ,  il  avoit    iatisfait  la  belle   paflion    qui    le    portoit  à   s'ap- 
pliper    à   toutes   les    Sciences.  Mais    cette    paffion  le    mena    trop    loin  ,  &    le 
tit    donner    dans   des    nouveautés    dangereuies   ;    elle     le    précipita    même    dan» 
l'héréfie.  ^j'rn.iuld  étoit  alors  -A  Paris,  où  il  jouiflbit  d'une  réputation  proportionnée 
à    fon  mérite.  Il  la  ruina    par  fa  préfomption  à  vouloir  trop  attribuer   à  la  Mé- 
decine.   Il    S'imagina    encore   de    chercher   l'avenir    dans    l'Aftrologie  ;    &   comme 
il  crut   que  cette  S:ience  étoit   infaillible,    il  calcula  la  durée  du  monde  &  publia 
qu'il  hniroit  bientôt;  il  fixa  môme  Hi  dilTolution   A  l'année  1335,  &  félon  d'autres 
tl   l'année    1376.  Quelque    tems  après,    il   préféra   les   œuvres    de    miféricorde  au 
faint  Sacrifice  de  la  Méfie ,    &    paflant    d'une    erreur   à  l'autre  ,    il    improuva   le 
deflein    d'établir  des    Ordres   Religieux,    &  foutint    qu'il  n'y    auroit    de  damnés 
que    ceux    qui  donnent    mauvais  exemple.  Les  Théologiens   de    Paris    s'élevèrent 
contre  cette   pernicieufc    doctrine,  ôc  condamnèrent  en  1309    quinze  de  fes  pro- 

pofitions. 
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pofitîons,  Sur  ces  entrefaites  ,  les  amis  de  ce  Médecin  craignant  qu'il  ne 
fût  arrâtc  ,  lui  donnèrent  le  :noycn  de  Te  retirer.  11  ibrtit  de  France  & 
{.laiïii  en  Sicile  auprès  du  Roi  Frédéric  qui  le  reçut  avec  bonté  &  lui 
donna  des  preuves  de  Ton  eftime.  Il  fut  également  bien  accueilli  de  Robert , 
Roi  de  Naples  ,  ou,  comme  on  parloit  alors.  Roi  de  Sicile  deçà  le' Phare  ? 
&  il  dédia  à  ce  Prince  un  de  fes  livres  intitulé  :  De  confcrvanda  juventute  c? 
retardandâ  fcacctute.  La  faveur  où  il  étoit  à  la  cour  de  Robert  ,  engagea  Fré- 
déric à  l'employer  dans  les  négociations  qu'il  avoit  entamées  avec  le  Roi  de 
Naples  pour  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem.  ^rnauld  s'acquitta  de  cette  com- 
miiîîon ,  &  quoiqu'il  n'eût  pas  réuffi  à  la  terminer  au  gré  de  Frédéric ,  il 
n'en  fut  pas  moins  accueilli,  lorfqu'il  retourna  h  la  cour,  où  il  demeura  juf- 
qu'au  tcnis  qu'il  fe  mit  en  route  pour  aller  voir  le  Pape  Clcir.crt  V  ,  qui  étoit 
dangereulement  malade  à  Avignon.  Il  n'y  arriva  point ,  car  il  mourut  dans  le 
trajet  de  Sicile  en  Provence,  tout  au  plus  tard  en  1313.  C'efl:  l'opinion  du  Doc- 
teur Frcind ,  qui  le  fonde  fur  ce  qu'en  cette  même  année  le  Pape  Clément 
écrivit  des  lettres  circulaires  à  tous  les  Evêques  &  à  tous  les  Chefs  des  Uni- 
vcrlités ,  leur  enjoignant ,  fous  peine  de  défobéilfance  au  faint  fiege  ,  de  chercher 
le  Traité  de  Praxi  Mcdka  qu'y/rnauld  lui  avoit  promis  &  de  le  remettre  entre 
les  mains  du  Clerc  Olivier  qu'il  avoit  nommé  à  cet  eftet.  Cette  démarche  ne 
peut  être  attribuée  qu'au  grand  cas  que  Clément  V  faifoit  du  favoir  de  ce 
Médecin;  c'étoit  avec  tant  de  ptcines  qu'il  fe  voyoit  privé  ,  par  fa  mort  ■> 
du  livre  qu'il  lui  avoit  promis  ,  que  dan*  fon  bref  circulaire  ,  il  fulmine 
l'excommunication  contre  les  détetiteurs  de  cet  Ouvrage  &  ceux  qui  refuferoient 
de  S'en  dcfiaiiir. 

La  protection  de  ce  Pape  avoit  mis  u4rnauld  à  couvert  de  la  nouvelle  con- 
damnation ,  dont  on  s'apprêtoit  à  le  flétrir  à  caufc  de  fes  erreurs  ;  mais  trois 
ans  après  la  mort  de  Clément,  c'cfi-à-dire  ,  en  1317,  Tinquifiteur  de  Tarra- 
gone  ,  qui  étoit  Dominicain,  ceniura  Tjuinze  propolitions  tirées  des  Œuvres 
de  ce  Médecin,  apparemment  les  mêmes  que  les  Théologiens  de  Paris  avoient 
condamnées  en  1309.  On  poufla  les  accuiations  plus  loin' dans  les  fiecles  fui- 
vans.  François  Pegna  &  d'autres  l'ont  taxé  de  magie;  quelques-uns  le  croient 
même  Auteur  de  deux  Traités  qui  fentent  le  Négromancien ,  favoir  :  De  phy- 
ficis  Ui^aturis  &  De  figiUis  duodecim  Jîgnoruni.  Pour  le  premier  ,  c'eft  la  TraducHon 
d'un  livre  Arabe  ,  compofé  par  Luc  Bencofia  ;  le  fécond  ne  fe  trouve  point 
parmi  les  Œuvres  à^^lrnaidd  :  en  tout  cas  ,  ce  n'eft  qu'un  Traité  d'Aftrologic 
où  il  a  trop  attribué  aux  vaines  promcffcs  &  aux  fuperfiitions  d'une  Science 
qui  étoit  la  folie  de  fon  fiecle.  Au  reftc ,  c'eft  une  impofturc  que  ce  lavant 
homme  ait  compofé  le  livre  De  tribus  impoftoribus  ,  comme  Guillaume  Poftel  l'a 
ofé  dire;  &  il  n'eft  point  difticile  de  prouver  qu'il  eft  encore  foupçonné  -A  tort, 
dans  Mariana^  d'avoir  le  premier  effayé  la  génération  humaine  dans  une 
Courge  ou  Citrouille.  Dclrio ,  qui  donne  lui-même  aflcz  facilement  dans  la  plu. 
part  des  bruits  qui  ont  couru  au  défavantage  de  ce  Médecin,  avoue  qu'il  a 
peine  à  fe  perfuader  qu'il  ait  été  capable  de  femblables  manœuvres. 
•  C'ûft  avec  plus  de  fondement  qu'on  reproche  à  ^Irnauld  fon  entêtement  pour 
T  0  M  E      I.  A  a 
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l'Alchymie.  Il  y  fut  attaché  toute  fa  vie  ,  &  il  écrivit  fur  cet  Art  chimérique 
plulieurs  Ouvrages,  qui  font  encore  l'admiration  de  ceux  qui  ont  la  foiblefle  de 
courir  après  la  Pierre  Philofophale.  Mais  en  môme  tems  qu'il  donnoit  dans  ces 
travers,  il  oia  penfcr  par  lui-môme  au  fujet  de  la  Chymie  qu'il  Ht  fervir  à  la 
Médecine.  On  lii  doit  d'importantes  découvertes,  telles  que  celles  de  l'eiprit 
de  vin  ,  de  l'huile  de  térébenthine  ,  &  plufieurs  autres  préparations  dont  il 
fpécifie  les  propriétés.  Il  s'apperçut  que  l'eiprit  de  vin  étoit  propre  h  fe  charger 
du  goût  &  de  l'odeur  de  tous  les  végétaux,  &  deljl  l'ont  venus  tous  les  ef- 
prits  compolés  &  les  eaux  l'piritueufes,  dont  les  boutiques  de  nos  Apothicaires 
ïbnt  lurchàrgées  ,  &  dont  on  peut  dire  en  général,  qu'elles  font  plus  lucratives 
pour   les    dillillateurs,    que   falutaires   aux    malades. 

^Irnauli  de  Villeneuve  ell  peut-être  le  premier  Médecin  de  Montpellier  qui 
n'ait  pas  été  un  compilateur  i'ervile  des  -Arabes  &  des  Grecs  du  Bas-Empire. 
Du  moins  elt-il  le  premier  dont  les  Ouvrages  aient  fait  quelque  révolution 
en  Médecine.  Ils  font  prefque  tous  fort  courts  ,  &  on  peut  les  regarder  comme 
des  Confultations  ,  des  Mémoires,  des  Lettres ,  plutôt  que  des  Traités  dogma- 
tiques faits  exprès.  On  ne  doit  pas  sMttendre  d'y  trouver  un  P.yle  corred  ,  un 
Latin  pur  ,  un  ordre  méthodique  ,  un  raiibnnement  foutenu  ,  fans  répétition  , 
fans  digrelîion.  On  n'écrivoit  pas  de  cette  façon  dans  Ion  fiec'e.  Les  Ouvrages, 
qu'on  attribue  ;\  ce  Médecin ,  font  même  au  dcffous  de  la  manière  d'écrire  de 
l'on  tems  ,  &  on  n^en  doit  pas  être  furpris ,  s'il  eft  vrai  qu'il  les  compoibit 
à  la  hâte  ,  &  qu'il  ne  les  relifoit  jamais  ,  toit  parce  qu'il  avoir  la  vue  afTez 
mauvailé ,  foit  parce  que  la  vivacité  de  fon  caractère  ne  lui  en  permettoit  pas 
la  révihon ,  toujours  pénible  &  ibuvent  ennuyeufe.  C'eft  ainfi  que  parle  Ajîruc 
d'après  le  témoignage  de  Symphorien.  ChampUr  &  de  Nicolas  Antonio.  Le  même 
TVlédecin   pourfuit    ainfi. 

Comme  les  Ecrits  A'ylrnaald  ne  portoient  pas  fon  nom  ,  il  y  a  apparence 
qu'on  lui  en  a  beaucoup  attribués  qui  jie  lui  appartenoient  pas.  Gefner  a  eu 
railon  de  porter  ce  jugement  du  Traité  intitulé  :  De  omni  geaere  JîmpUcluni  me- 
dicamentorum  ,  qui  n'eft  qu'un  Recueil  tiré  des  Ouvrages  à'' ylviccnne  ,  de  Sérapion  , 
du  Pandetlaire  de  Jcaa  Platerius  plus  récent  qu'yJniauld ,  &  (Tyirnauld  lui-même 
qu'on  cite.  On  doit  penfer  de  môme  du  Livre  qui  a  pour  titre  :  Jrcfor  des 
pauvres  ,  Ouvrage  très-difiérent  de  celui  de  Pierre  d'Elpagne  ou  de  Portugal  , 
qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Jean  XXI ,  &  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Je  crois  ,  dit  le  célèbre  yJJiruc  ,  pouvoir  ajouter  un  IVairé  aflez  gros  intitulé  '• 
Breviarium  Practica  à  capite  ad  plantain  pedis ,  qui  fut  compoie  par  le  difciple  d'un 
Médecin  de  Naplcs ,  appelle  Cafamida.  Comme  il  luivoit  fon  Maître  chez  tous 
les  malades,  il  en  écrivoit  toutes  les  obfcrvaà<^ns  &  il  en  recueilloit  toute^^  les 
ordonnances  ;  ce  qui  ne  fauroit  convenir  à  u4raaald  ^  qui  n'a  été  à  Na.les 
qu'après  l'an  1309,  dans  un  tems  où  fon  âge  ,  fon  favoir  &  la  réputation  ne 
permettent  pas  de  lui  attribuer  un  pareil  rôle.  Je  fcrois  fort  porté  à  croire 
que  les  Alchymifles  ont  publié ,  fous  le  nom  de  ce  Médecin  ,  plufieurs  Ouvrages 
concernant  l'Art  impolteur  qu'ils  exerçoient ,  afin  de  leur  donner  plus  de  poids 
&  de  les  faire  valoir.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  agi  à  l'égard  des  Patriarches  ,  des 
Prophètes  ,   des   Saints  Pères  ,  des   Docteurs   les    plus   refpedabies. 


A     R    N  187 

Si  on  a  ajouté  aux  Ouvrages  à'yirnauld  des  Ecrits  qui  ne  lui  appartiennent 
pas  ,  il  nous  en  manque  pluficurs  que  les  anciens  Auteurs  lui  attribuent.  Nous 
n'avons  plus,  par  exemple,  aucun  des  .Traités  qui  furent  prorcrits  par  la  len- 
tence  portée  contre  lui  à  Tarragone  &  dont  Eymcrlc  fait  le  dénombrement.  11 
en  manque  de  même  quelques  autres  ,  dont  certains  Médecins  font  mention  • 
&  le  lavant  yijlruc  cil  periuadé  qu'on  en  trouveroit  plufieurs  dans  les  anciennes 
Bibliothèques  ,  mais  il  ne  croit  pas  que  cette  recherche  mérite  la  peine  qu'on 
fe  donneroit ,  vu  le  peu  d'ufage  qu'on  fait  des  (ouvrages  d^^Jraauld.  C'eft  audi 
la  railon  qui  fait  que  je  me  difpenle  d'en  rapporter  un  Catalogue  détaillé 
d'autant  plus  qu'on  le  trouve  dans  tous  les  Bibliographes.  Je  me  borne  il 
parler  du  Recueil  des  Ecrits  de  ce  Médecin,  dont  la  première  édition  efi:  de 
Lyon ,  1504  ,  in-fol.  avec  une  Préface  de  Thomas  Mw-chUs.  Il  en  parut  bientôt 
après  une  autre  à  Paris  du  même  format  ;  elle  eft  de  1509.  On  en  fit  une 
troilicme  à  Venile  en  15 14  ,  &  une  quatrième  à  Lyon  en  1520  ,  avec  la 
Vie  d'^rnaulJ  par  Symphorkn  Champhr.  La  cinquième  efi:  de  Bàle  en  1585  « 
avec  quelques  Annotations  de  Jérôme.  Taurellus  de  Montbelliard  ,  Profefieur  de 
Médecine  à  Altorf  Des  réimpreffions  fi  multipliées  font  preuve  du  cas  qu'on  a. 
fait   des    Ouvrages    de    notre    Auteur. 

ARNAULD  DE  NOBLEVILLE  ,  (  L.  Daniel  )  Médecin  d'Orléans  ,  où 
il  vint  au  monde  le  24  Décembre  1701  ,  a  donné  plulicurs  Ouvrages  au  pu- 
blic.   Voici  leurs    titres  : 

Manuel  des  Dames  de  Charité.  Orléans,  1747,  in-12.  Paris,  1755,  1758,  1766, 
jn-i2.  C'cfi;  un  Recueil  de  formules  &  de  médicamens  faciles  à  préparer  ,  qu'il 
a  fait  à  l'ufage  des  pcrfonnes  charitables  qui  diflribuent  les  remèdes  aux  pau- 
vrcs  dans  les   villes    &    les  campagnes. 

Aidologie  ,  ou  Traité  du  RoJJignol  franc  ou  chanteur ,  contenant  la  manière  de  le 
prendre  au  filet  ,  de  le  nourrir  facilement  en  cage  ,  ç§  d'en  avoir  le  chant  pendant 
toute    Vannée,    Paris  ,    1751  ,    in-ii. 

Hijloire  Naturelle  des  animaux  ,  pour  fervlr  de  continuation  à  la  Matière  Médicale 
de  Geojfroi.  Paris  ,  1756  ,  6  vol.  in  - 12.  Cet  Ouvrage  ,  qu" ^rnauld  a  donné  en- 
femble  avec  François  Salcrne  ,  comprend  les  inftdles  ,  les  poifTons  ,  les  amphi- 
bies ,  les  oileaux ,  les  quadrupèdes  &  l'homme.  Les  recettes  qui  terminent  pref- 
que   tous    les  articles  ,    ne  font   pas    ce    qu'il    y    a    de    mieux  dans    ce  Traité. 

Defcription  abrégée  des  plantes  ufuelles  ,  employées  dans  le  Manuel  des  Dames  de 
Charité.    1767  ,    in-ia. 

Cours  de  Médecine  pratique.  Paris  ,  1769 ,  m-12.  Cet  Ouvrage  efi:  tiré  des  Leçons 
de    M.    Fer  rein. 

ARNAULT  ,  (Henri)  étoit  de  Swolles  ,  ville  de  la  Seigneurie  d'Ovcr- 
Yfîel  ,  où  il  naquit  vers  la  fin  du  XIV  fiecle.  Après  fes  premières  études  ,  il 
s'attacha  îl  la  Médecine  &  aux  Mathématiques  ,  conformément  à  l'ufage  où 
l'on  étoit  alors  de  joindre  ces  deux  Sciences  ;  ufage  qui  remonte  jufqu'à  flip- 
vocrate  &  qui  fublifta  jufques  dans  le  XVII  fiecle.  Il  eft  moins  commun  dans 
le  nôtre  ,    quoiqu'il   ne    foit  pas  moins  nécclTaire.   On  ne  dit  point  dans   quelle 
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Académie  ^érnaitU  prit  fes  grades  ;  M.  Puqmt  conjcdurc  que  ce  fut  dans  celle 
de  Montpellier  ou  dans  celle  de  Bàle.  Quoiqu'il  en  ibit  ,  il  le  fixa  à  Dijon  y 
ville  capitale  du  Duché  de  Bourgogne,  &  il.  y  mourut  l'an  1460.  Ses  cendrci  repo- 
ient  dans  la  grande  Egliié  de  cette  ville  ,  qui  cfl  la  Collégiale  de  Saint  Etienne* 
Il  y  a  un  manufcrit  de  la  façon  de  ce  Médecin  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  ,  cotté  N°.  ^295  ,  &  qui  ci\  intitul;  :  Llbri  dm  de.  motibus' 
platietarum.  On  voit  à  la  tête  de  l'Ouvrage  la  Note  fuivante  ,  écrite  d'une  main 
ancienne  :  Magijkr  Hcnr'icus  .Artiault  ,  Medlcus  Aleniannus  de  Zwolis  ,  qui  olini 
Divione  domiclUum  e^it  ,  fapcrlorcm  Uttcram  fcripjît  ,  &  hune  Ubram  fuô  laborc  coni- 
fllavit  ,  clarus  fcieiuiâ  Horologioruiii  ;  qui  iii  yEde  beaii  Steplianl  Divioncajis  fcpal- 
tus  ,   pluriniàm    laudis  fibl   rdiqu.it   an.no    £460. 

ARNIS/EUS  (  Henningus  )  étoit  des  environs  d'IIalberftadt  ,  ville  d'Alle- 
magne dans  le  Cercle  de  la  Baffe- Saxe.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  l'on  Cours 
de  Médecine  ,  qu'il  voyagea  en  Frarjce  &  en  Angleterre  pour  fe  perfection- 
ner dans  cette  Science.  Il  l'enleigna  enfuite  avec  beaucoup  de  réputation  à 
Francfort  fur  l'Oder  &  à  Helmltadt  au  Duché  de  Bruniwick.  Cette  dernière 
Univerfité  n'avoit  point ,  au  commencement  du  XVII  fiecle  ,  d^endroit  propre  à 
l'enfeignement  de  ces  parties  de  la  Médecine  ,  qui  demandent  le  fecours  des 
démonilrations.  ^rnifsus  en  fcntit  tout  k  befoin  ;  &  après  avoir  fait  conflruire  à 
fes  fraix  un  laboi-atoire  de  Chymie  ,  il  fe  procura  encore  un  Jardin  Botani- 
que. L'Anatomie  avoit  auffi  befoin  de  démonftrations  ;  &  ce  fut  pour  fup- 
piléer  à  la  rareté  des  difiedions  publiques,  que  Henri- Jules  ,  Duc  de  Bruniwick  1 
ordonna  à  ce  Médecin  de  travailler  à  des  Planches  qui  pufFent  en  quel" 
que  façon  les  remplacer  ,  quand  on  manqueroit  de  cadavres.  On  conferve 
ces  Planches  à  Helmfiadt  ;  elles  font  au  nombre  de  vingt -cinq  ,  &  repréfentent 
les  muicics  du  corps  humain  peints  de  grandeur  &  de  couleur  naturelle  ,  mais 
avec  affez  peu  de  netteté.  Il  en  avoit  fait  d'autres  fur  les  parties  fecrettes 
de  la  femme  ,  qui  ne  fe  font  pas  auffi  bien  confervées  que  les  premières  ;  elles 
fe  font  gâtées  dans  l'endroit  oir  on  les  cachoit  pour  les  fouftraire  aux  yeux 
du  public.  Conr!ns,ius  ,  qui  les  a  vues  ,  en  parle  dans  le  quatrième  chapitre 
de  ion  introdudion  in  univerfam  .^4rum  ]\fcdicam.  Halkr  en  fait  auffi  mention 
dans  fes  Notes  fur  la  Méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Bocrhaavc  ,  &  il 
ajoute   que    le    nombre    en   étoit   diminué  ,   lorfqu'il    les   vit. 

^■irnifleus  quitta  Helmfiadt  en  1630  ,  pour  aller  occuper  la  place  de  premier 
Médecin  de  Chrifficrn  IV,  Roi  de  Dannemarc.  Il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cet  emploi  ,  car  il  mourut  au  mois  de  Novembre  1636,  Nou?  avons  quel- 
ques  Ouvrages  de   fa    façon  : 

Obfervadones  yjnatomica  ex  quibus  controverfia  mult<e  PJiyJîae  &  Media  breviter 
deciduntur.  Francofurti  y  1610  ,  1/1-4.  Helmftadii ,  1618  ,  '«-4  ,  avec  fes  Difquifitiones 
de  panas   terniinis. 

Difpinatio  de  lue    v:mrea  cognofcendà   &  curandâ.    Oppenheimi  ,    1610  ,    in-4. 
De   obfervationihus   quibufdam    y/natoinicis    EpijMa.    Elle    fe     trouve    parmi    les  ob- 
fervations    Médicinales    de   Grégoire   Horftius  ^  qui  ont  paru  à  Ulm  en  1628,   i/i-4- 
Difquifitiones    de   parlas    liumanl    legitimis    terniinis.    Francofurti  ,    1642  ,    m-ia.    Il 
prétend  q.ue   le  dixième   mois    eft  1e  terme  le  plus   naturel  de  l'accouchement. 
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ARNOIIL  ,  dit  de  Lens  ,  Médecin  &  Mathématicien  célèbre  dans  le  XVI  fie- 
cle  ,  n'étoit  pas  de  Lens  en  Artois  ,  comme  Gukhardin  l'a  cru  ,  mais  de  Bel- 
œil  ,  qui  eft  un  village  appartenant  :\  la  Maiibn  de  Ligne  ,  dans  la  Chû- 
tellcnie  d'Ath  en  Hainaut.  ^Irnoid  alla  chercher  fortune  en  Moicovie.  On  y  cflima 
ion  lavoir  ,  &  il  parvint  à  âtre  premier  Médecin  du  grand  Czar  ou  Duc. 
Il  périt  à  Moicou  ,  lorfque  cette  ville  fut  prife  &  brûlée  par  les  lartares 
en  1575.  Il  avoir  fait  un  voyage  dans  les  Pays-Bas  en  1565,  &  pendant  qu'il 
y    étoit  ,    il   publia   un  Ouvrage    intitulé  : 

JJagoge    in    Gmmetrica    Eleimnta   Euclidls.    ^atverpi<e  ,   1565  ,    inS. 

AROMATARIIS  (  Joleph  de  )  naquit  vers  l'an  1588  ,  à  AHife  dans  le 
Duché  de  Spolete  ,  de  Phavorlnus  qui  pratiquôit  la  Médecine  avec  réputation. 
Rallier  ,  fon  oncle  paternel  ,  prit  foin  de  Ion  éducation  ,  &  comme  il  étoit  en 
même  tems  favant  Médecin  &  habile  Chirurgien  ,  il  l'initia  dans  les.  principes 
des  deux  Arts  qu'il  exerçoit  ,  &  l'envoya  enfuite  ù  Padoue  ,  où  il  fut  reçu 
Do£ïeur  en  Médecine  à  l'âge  de  18  ans.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  Jnfe'pk 
ie  rendit  à  Venife  ,  où  il  pratiqua  pendant  cinquante  ans  ,  c'eiî-à-dire ,  jui^ 
qu'à   fa  mort  arrivée  le  6  Juillet  1660.  N(A)s  avons    de  lui  : 

Difputatlo  de  rabie  contagiofa  ,  cul  pr<£pofita  eft  Eplftola  de  generanone  plantarum 
ix  fanlnibus.  f^enctUs  ,  1625  ,  //1-4,  Francofurti ,  1626  ,  in-^.  II  y  fait  voir  l'an- 
cienneté de  la  rage  ,  &  combat  les  ientimens  de  ceux  qui  la  mettent  au  rang 
des  maladies  nouvelles.  Selon  lui  ,  c'ed  une  cfpece  d'Efquinancie  ,  dont  le 
iîege  ell  dans  la  Trachée  ,  &  qui  s^étend  juiqu'au  Pharinx.  Mais  il  ne 
veut  pas  que  tous  les  Hydrophobes  foient  attaqués  de  la  rage  ,  &  il  pré- 
tend que  Phorreur  de  l'eau  ne  vient  Ibuvent  que  de  l'impollibilité  de  pouvoir 
l'avaler. 

Sa  Lettre  de  generanone  plantarum  ,  fut  imprimée  féparément  à  Cobourg  vers 
le  milieu  de  ce  fiecle.  Elle  a  donné  fujet  de  dire  que  ce  Médecin  eft  le  pre- 
mier qui  ait  enleigné  la  dodrine  de  la  génération  des  animaux  par  le  moyen 
des  œufs  ;  mais  difiérens  Auteurs  en  ont  parlé  avant  lui.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
établit  le  même  fyftêrae  pour  les  plantes  ;  félon  lui  ,  les  femcnces  Ibnt  une 
forte  de  matrice  ou  d'œuf ,  dans  lequel  le  germe  le  développe  ,  pendant  que 
le   reite  de    la    graine  fcrt   à    fa    nourriture. 

ARRAGOS  (  Guillaume  )  naquit  en  15T3  dans  un  village  près  de  Touloufe. 
Il  faut  qu'il  ne  fe  ibit  mis  que  fort  tard  \  étudier  la  Médecine  ,  puifqu'on  le 
trouve,  fous  l'année  155 1  ,  parmi  les  étudians  de  la  Faculté  de  Montpellier,  où 
l'on  croit  qu'il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  ;  peut-être  auffi  l'avoit-ii  pris  ailleurs  , 
&  que,  dans  ce  cas  ,  il  ne  fe  rendit  à  Montpellier  que  pour  y  obtenir  de  nou- 
veaux degrés.  Il  exerça  fucccilivemcnt  fa  profcflîon  :\  Pans  &  à  A'ienne  en  Au- 
triche ,  &  à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ,  il  fe  retira  à  Baie  chez  Jacijues  Ziringer 
Médecin  &  Profefleur  de  Chymie  ,  fon  ami,  qu'il  inilitua  ibn  héritier,  yjrragos 
mourut  à  Bàle ,  en  1610,  âgé  de  97  ans,  &  laillh  deux  Lettres  qui  ont  paru 
fous  ces    titres  : 

■  Eplftola  lU  i.xtraStis   Chymlcè  prxparatls.  Cette  Lettre  ,  adrefféc  à  Jean  Cr,uoa  & 
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cdatée  de  Vienne  en  Autriche  le  12  des  calendes  de  Mai  (  ao  Avril  )  1575  ,  a 
été  imprimée  dans  la  coiled^ion  des  Lettres  Philolbphiques  ,  Médicinales  & 
Cliymiques  ,  publiées  par  Schul:iius  ù.  Francfort,  1598,  In-fol.  L'Auteur,  quoique 
très-attaché  aux  principes  des  Chymiftcs  ,  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  Pt(/"a<:c//è  : 
:il  annonce  qu'il  ne  prendra  pas  la  peine  d'expliquer  les  écrits  d'un  homme  qui 
ne    mérite  d'être  placé  ,   ni    parmi   les   Philofophes  ,    ni    parmi   les   Médecins. 

Epijiola  di  aatura  &  vlrlbus  liydrargyri.  Cette  dilîertation  épiftoîaire  ,  adrefiëe 
■en  1597  '^  ^'"  certain  Paul  Jove  ,  Florentin  ,  a  refté  long-tems  manufcrite  dans  la 
Bibliothèque  de  Zu-ln'^er  ,  &  n'a  été  publiée  qu'en  ijrio  ,  par  Théodore  Zipingcr  ^ 
■qui  l'a  inférée  dans  la  colleflion  des  Differtations  de  Médecine  qui  parut 
cette  même  année  à  Bâle ,  in-S.  L'Auteur  ,  peu  indruit  de  l'action  &  des 
vertus  du  mercure ,  en  blâme  l'uiage  ,  &  regarde  ce  remède  comme  très- 
dangereux. 

AkSlLLUS  ,  Gu  ARCILIUS  (François)  de  Senigaglia  dans  le  Duché 
d'Urbin  ,  a  vécu  dans  le  XV^I  "fiecle  ,  Ibus  le  Pontificat  de  Léon  X  ,  qui 
-mourut  le  premier  Décembre  1521.  Il  palia  une  bonne  partie  de  fa  vie  k 
Rome  ,  &  quoiqu'il  fut  Médecin  ,  Ib*  plus  grand  plaifir  &  ia  principale  occu- 
pation étoient  de  compoler  des  Vers.  Il  les  faifoit  très-bien  ;  ce  talent  lui 
acquit  même  beaucoup  de  réputation.  On  a  de  lui  un  Poëme  De  Pnëds  Urbanh , 
&i  d'autres  pièces  curieuies.  Paul  Juvc  ,  qui  a  mis  fon  éloge  parmi  ceux  des 
Gens    de  Lettres  ,  dit  qu'^rjîllus  vécut   julqu'à  l'âge  de  70    ans. 

ARTEDI  (  Pierre  )  naquit  le  22  Février  1705  dans  la  Province  d'Iagerman- 
land  en  Suéde.  Son  père  le  deltina  à  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  mais  comme  on  ne 
put  vaincre  fon  goût  pour  l'Hiiloire  Naturelle  ,  on  lui  laiffa  la  liberté  de 
luivre  ion  inclination.  En  1716  ,  il  entra  dans  l'Ecole  d'Hurnefand  ,  &  pen- 
dant fes  études  à  Upfal  ,  l'Alchymie  eut  pour  lui  tant  d'attraits  ,  qu'il  s'y 
attacha  ;  il  le  voua  cependant  dans  la  fuite  à  des  Sciences  plus  folides ,  & 
s'appliqua  en  particulier  à  la  Médecine.  Charles  Linnaus  ,  qui  étoit  venu  à 
Uplal  en  1728  ,  y  vit  yirtedi  ,  &  ne  tarda  pas  à  lier  une  étroite  amitié  avec 
lui.  Ils  le  communiquèrent  leurs  lumières  ,  &  firent  l'un  &  l'autre  de  grands 
progrès  dans  toutes  les  parties  de  la  Phyfique  &  de  la  Médecine,  ^rtedi 
je  cédoit  ,à  Liniiceus  par  rapport  à  la  Botanique  ,  mais  celui  -  ci  regardoit 
ylnedi  comme  Ion  maître  dans  la  connoiflance  des  Poifibns  &  des  Amphibies  : 
quant  aux  recherches  fur  la  nature  des  animaux  quadrupèdes  &  des  pier- 
jes  ,  ils  travailloient  avec  une  égale  diligence  ,  &  ils  étoient  tous  deux 
à  -  peu  -  près  de  même  force.  L'envie  de  fc  perfedionner  par  les  voyages 
fépara  ces  deux  amis.  Llnnceus  prit  la  réfolution  de  palier  en  Laponie  ,  & 
en  cas  de  mort  ,  il  établit  ^4rtcdi  héritier  de  tous  fes  manufcrits.  yïrtedi 
partit  pour  l'Angleterre  ,  &  fit  la  même  chofe  pour  Llnnceus.  Mais  après 
un  certain  tems  ,  ils  fe  rencontrèrent  en  1735  à  Leyde.  Linmeus  y  procura 
à  Ion  ami  la  connoihlmce  du  célèbre  Scba  ,  &  il  l'engagea  à  mettre  en  or- 
4re  le  troifieme  tome  de  Ion  Tréfor  ,  où  il  ne  devoir  traiter  que  des 
l'ciiflbos.    Ce    travail   étant    fini  ;,  uinedl    voulut    approfondir  davantage    ce    qui 
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regarde  les  Plantes  Onibdllfires  ;  il  acheva  enfuite  fa  Philofophic  Ichtyologique  ^ 
&c  la  dil'poia  à  être  mife  au  jour  avant  de  retourner  dans  la  patrie.  Mais 
la  mort  le  furprit  dans  ce  deflein  ;  le  loir  du  27  Septembre  ijr^s  >  ^^  fortoit 
de  chez  M.  Scba  pour  retourner  chez  lui ,  loriqu'il  tomba  dans  un  fofië  ,  où  il 
le  noya.  L'mmeas  ob.tint  les  Ecrits  ,  les  reilifia  ,  les  mit  en  ordre  &  les  fit  im- 
primer. La  Philofophie  des  Poiflbns  étoit  complette  ;  le  Traité  De  Synonimis 
l'étoit  auffi  ,  mais  mal  en  ordre  ;  la  Bibliothèque  étoit  imparfaite  ,  &  le  fyftûme 
avoit  prefque  reçu  la  dernière  main.  LinniEus  mit  ces  Ouvrages  en  état  de  voir 
le  grand  jour  ,    &  les    lit  paroître   à  Leyde  ,  en  1738  ,  in-'è  ,  fous  ces  titres  : 

Blbliotluca  Ichtyulogica  ,  feu  ,  H'tftona  Litteraria  IchtyulogliS  ,  la  qua  rccenjh  fit 
^u'âorum  qui  de.  pifcibus  fcripfcre  ,  Libroiuin  tiiulls  ,  locô  &  eJhionis  tempore  ,  additis 
judiciis  ,  quld  quivis  AuSior  pnejtiterit  ,  quaii  mctiiodà  &  fuccejfu  fcripfcrit  ,  difpojîta 
fecundùm  Jlscula  in  quibus    quifquc  uéucior   florucrit. 

Philiifopliia  Jchtyolo^ica ,  in.  qua  quidquid  fundamenta  artis  abfolvit  ,  charaà'erum  fcl- 
licet  genericorum  ,  dijj'ercndarum  fpecificarum  ,  variztatuni  S  nominum  thcoria  rationibus 
demonjîratur    &    cxempUs    conprobatur, 

Linmeus   a    orné    ce    Recueil  de  la    Vie    de    ion  ami   qu'il    a  écrite     en    Latin 
Les  autres  Manufcrits    d'Arudi   ,    qui    rifquoient    de     s'égarer   ou     de   tomber  en 
des  mains  étrangères  ,  ont  aufii  été  recouvrés  &   achetés    par    Linuisus. 

ARTHEMISE  ,  Reine  de  Carie  &  femme  de  Maufcle,  a  eu  la  réputation 
d'entendre  la  Médecine.  On  dit  qu'elle  a  donné  fon  nom  à  l'Armoife,  plante 
que  les  Latins  appellent  Arth&inifla  ;  mais  d'autres  veulent  qu' Artaiiijia  vient  d'^r- 
temis ,    nom    que    les    Grecs    ont     donné    à  Diane. 

Cette  Reine  de  Carie  mourut  vers  le  milieu  du  trente-feptieme  fiecle  ;  mais  il 
y  en  a  eu  une  autre  plus  ancienne  &  du  même  nom ,  qui  fe  rendit  célèbre  par 
fes  expéditions  militaires.  Celle,  dont  nous  parlons,  a  rendu  fon  nom  immortel 
par  le  tombeau  magnifique  qu'elle  fit  élever  à  fon  époux  à  Halicarnafle ,  & 
qui  a  donné  fujet  d'appeller  Maufolées  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  Plim 
&  Aulugdc  ont  fait  la  defcription  de  ce  monument.  Ce  dernier  ajoute  qu'^r- 
thémife  détrempoit  les  cendres  de  fon  mari  dans  fa  boiflbn,  &  qu'elle  établit 
des  prix  pour  les  Savans  qui  travailleroient  le  mieux  au  Pancg\Tique  de  Mau- 
folc.  Cette  tendre  époufe  mourut  de  douleur    aupiès    du  tombeau    de    ce   Prince. 

ARTORIUS  ,  Médecin  ,  qu'on  croit  être  celui  que  Suétone  &  Plutarque 
appellent  l'ami  d'Augulle  ,  rendit  un  grand  fervice  à  ce  Prince.  On  dit 
que  la  nuit  avant  la  Bataille  de  Philippe  ,  qui  fe  donna  contre  Brutus  & 
Caffius  l'an  711  de  Rome  ,  Minerve  parla  en  fonge  à  ce  Médecin  ,  lui 
ordonna  d'aller  voir  Céfar  qui  étoit  malade,  &  de  lui  dire  de  la  part,  que 
nonobftant  fon  indifpofition  ,  il  ne  laiffàt  pas  de  fe  trouver  à  la  Bataille.  De 
cette  manière  Artorius  fauva  la  vie  à  Augufte  ;  non  pas  il  la  vérité  par  fes 
remèdes  ,  mais  par  l'avis  qu'il  lui  donna.  Car  l'aile  de  l'Armée  qu'Augufte 
commandait  ayant  été  battue  ,  fon  camp  fut  pris  ,  i?^  il  eût  infailliblement  été 
tué,  s'il  y  fût  demeuré.  yJrtorius  périt  dans  un  naufrage  eu  la  même  année 
ou  en  celle  d'après  la  bataille  d'ACtium ,  qui  le  donna  l'an  j'ai  de  Rome,  5* 
avaM.J.  C.  . 
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Cœlius  ^arduinus  nous  apprend  que  ce  Médecin-  étoit  feclatCUf  à' JÎfcUplade  ; 
îl  rapporte  même  quelques  traits  de  fa  pratique,  &  lui  joint  à  cet  égard  un 
Clodius^  un  ^ilcxandrc  de  Laodicée ,  un  Chryfippe  qui  a  écrit  de  la  maladie  ap- 
pellée  Catahpjîs ,  &  un  Titus.  Ce  dernier  eft ,  ians  doute ,  celui  qu'Etienne  de 
Bizance  appelle  Titus  ylufidias ,  qui  étoit  Sicilien  de  nation  &  du  nombre  des 
Auditeurs   d' yJfdépiadc  le  Bithynien, 

ASCLAPO,  Médecin  du  quarantième  fiecle  du  monde,  fut  eftimé  de  Cl- 
céron  qui  parle  de  lui  en  deux  endroits.  Premièrement  au  fujet  de  la  maladie 
de  Tiro,  Ion  Afîranchi.  .Jfdap.i  le  traitoit.  La  maladie  étoit  li  dangereufc  que 
Cicéron  en  avoit  beaucoup  d'inquiétudes;  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  confiance 
entière  qu-'il  avoit  en  ce  Médecin ,  pour  le  ralFurer.  Mais  la  lettre  de  Cicéron. 
à  ScTvius  nous  fait  encore  mieux  connoître  l'eflime  qu'il  faifoit  (^ ^fdapo  : 
î)  je  luis  ami  fort  particulier  d'yJfdajm ,  Médecin  de  Fatras.  Sa  converfation 
M  m'a  toujours  été  fort  agréable  ,  ainli  que  Ion  Art ,  dont  ma  famille  a  fait 
»  quelques  expériences  heureufcs.  Il  m'a  fatisfait  dans  ces  occalions  par  fon 
„  l'avoir  ,  par  fa  iincérité  &  par  ion  attachement.  C'eJl  ce  qui  m'oblige  à  vous 
»  le  recommander  ,  &  à  vous  prier  que  vous  faffiez  en  forte  ,  qu'il  connoilfc 
31  que  je  vous  ai  écrit  en  fa  faveur  avec  empreffement  ,  &  que  ma  recom- 
»  mandation  lui  a  été  avantagcufc.  »  On  ne  peut  guère  rendre  de  meilleur  té- 
moignage   d'une   perfonne    qu'on  aime    &   qu'on    protège. 

Cicéron  parle  encore  de  pluiieurs  autres  Médecins  ,  comme  d'un  //V/o,  au  fujet  de 
la  maladie  de  fon  affranchi  Tiru.ïl  ne  dit  rien  de  fon  favoir,  mais  il  témoigne  feu- 
lement avoir  peur  que  ce  Médecin  ne  foit  un  peu  négligent ,  comme  la  plupart 
«3es  Grecs.  Cicéron  fait  encore  mention  des  quatre  fuivans  :  Nicon  ,  CUophantus  ^Phy- 
dippus  &  Glycon.  H  nous  apprend  que  le  premier  avoit  compofé  un  Livre  inti- 
tulé :  de  la  Phylophagic,  c'cft-ù  dire ,  de  la  difpofition  à  manger  beaucoup,  & 
il  l'appelle  un  agréable  Médecin.  Cldophantus  eft  nommé  dans  .l'Oraifon  pour 
Cluentitis  ;  Cicéron.  dit  de  lui  qu'il  étoit  Médecin  peu  fameux,  mais  d'ailleurs 
homme  de  confidération.  PhydJppus  eft  cité  dans  l'Oraifon  pour  le  Roi  Dejotarus. 
Olvcon  le  trouve  dans  l»s  lettres  de  Brmus  à  Cicéron  ;  on  l'avoit  foupçonné 
d'avoir  empoilbnné  les  plaies  du  Conful  Panfa,  mais  il  eft  pleinement  juftifié 
de  cette    accufation. 

ASCLÉPIA.DE,  Médecin  qu'on  dit  natif  de  Myrlée,  mais  qui,  fuivant  Pline  ^ 
étoit  de  Prufa  dans  la  Bithynie  ,  a  été  confondu  par  quelques  Auteurs  avec 
yjfdépiade  le  Grammairien,  dil'ciple  d'Apollonius,  qui,  félon  Suidas,  enlcignoit  à 
Rome  du  tems  de  Pompée.  C'eft  ce  dernier  qui  étoit  de  Myrlée.  ylfdépiade  le 
Bitbynien  fe  diftmgua  à  P.omiC  un  peu  avant  lui ,  car  il  y  florifibit  déjà  l'an  du 
nionde  "^910.  Il  étoit  venu  ^'établir  dans  cette  ville  ,  à  l'imitation  d'une  infinité  d'au- 
tres ,  qui  avoient  commencé  à  s'y  jetter  dans  fefpcrance  de  faire  plus  grande  for- 
tune que  chez  eux,  D'abord  qu'il  y  fat  arrivé,  il  enfeigna  la  Rhétorique;  mais  ne 
trouvant  pas  fon  compte  -A  cette  profclfion,  il  voulut  elfayer  fi  celle  de  la  Mé- 
decine feroit  moins  ingrate.  Il  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorfqu'il  prit  ce  parti; 
&    quoique,  luivant     Fliae  ,  il  n'eût    aucune   connoiffimce    de    l'Art  de    guérir 
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les  maladies ,  il  crut  que ,  l'ayant  ctudid  quelque  tems ,  il  paycroit  aircz  d'efprit  : 
monnoie  qu'on  prend  encore  aujourd'iiui  pour  bonne  en  cette  rencontre ,  ainfi 
qu'on  la  prenoit  autrefois.  jLa  voie  la  plus  courte  que  ce  nouveau  JMédecin 
trouva  pour  le  mettre  en  crédit ,  ce  fut  de  prendre  tout  le  contrepied  d'^r- 
cliagatus ,  qu'il  lavoit  avoir  été  blâmé  à  caufe  de  la  cruauté  de  fa  méthode, 
&  de  condamner  non-feulement  fa  pratique ,  mais  encore  une  grande  partie  des 
remèdes  que  les   autres    Médecins  mettoient   tous  les  jours  en  ufage. 

Les  remèdes  ,  qu" ^-Jfiléplade  improuvoit ,  confiftoient ,  félon  la  remarque  de  Pline  , 
à  étoufier  les  malades  à  force  de  les  charger  de  couvertures  ,  pour  tirer  de  la  fueur 
de  leur  corps  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  ou  à  les  rôtir  auprès  du  feu  ,  ou  aux 
rayons  du  i'oleil.  Il  condamnoit  aulli  une  ancienne  méthode  de  guérir  les  ef- 
quinancies  ,  en  iotroduifant  dans  la  gorge  avec  beaucoup  de  peine  &  d'effort, 
un  certain  inftrument  qui  fervoit  à  ouvrir  le  palTage  ;  mais  il  fe  rccrioit  encore 
plus  contre  les  vomitifs  que  l'on  prenoit  alors  très  -  fréquemment  ,  &  même 
contre  les  purgatifs  qu'il  regardoit  comme  nuifibles  à  l'eftomac.  Il  avoit  îà 
dcfllis  des  iéntimens  finguliers.  Lorfque  le  ventre  étoit  refferré  ,  il  jugeoit  les 
iiivemens  futtilans  pour  le  relâcher  ,  &  il  en  donnoit  dans  prefque  toutes 
les  maladies  ,  quoique  plus  rarement  que  ne  faiibient  les  autres  Médecins 
&  avec  plus  de  précautions.  Cependant  il  ordonnoit  quelquefois  des  vomi- 
tifs ,  qu'il  faifoit  particulièrement  prendre  après  le  Couper  ,  mais  pour  ce  qui 
ell  des  purgatifs  ,  il  s'en  abftenoit  preique  entièrement.  C'étoit  d^£rajïftrate 
qu'il  avoit  copié  cette  façon  de  penfer  &  d'agir  ;  il  n'en  fit  pas  de  même 
à  l'égard  de  la  faignée  que  ce  Médecin  n'approuvoit  pas.  ^4fdépiade  y  eut 
fouvent  recours  ,  foit  que  l'évidence  des  bons  effets  qu'on  tire  de  ce 
remède  l'eût  convaincu  de  la  néceflité  qu'il  y  a  de  s'en  fervir  ,  foit  que  ce 
remède  s'accommodât  mieux  à  fes  principes  ,  que  les  purgatifs.  Il  comptoit  parti- 
culièrement lur  la  faignée  dans  les  douleurs  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  faignoit 
dans  la  pleuréfie  ,  parce  que  cette  maladie  eft  accompagnée  de  douleur.  Il  ne 
laignoit  point  dans  la  péripneumonic  ou  inflammation  du  poumon  ,  parce  qu'elle 
eft  ordmairement  fans  douleur.  Il  ne  faignoit  point  non  plus  dans  aucune  eipece 
de  fièvre  ,  pas  même  dans  la  phrénéfie  ;  mais  il  tiroit  du  fang  dans  l'épilepfie  , 
&  en  général  dans  les  maladies  convulfives  ,  auffi  bien  que  dans  les  hémor- 
rhagies  ,  de  quelque  nature  qu'elles  fuffent.  Il  pratiquoit  la  même  chofe  dans 
l'efquinancie  ,  ouvrant  tantôt  les  veines  du  bras  ,  tantôt  celles  de  la  lan- 
gue ,  tantôt  celles  du  front  ,  &  même  celles  des  angles  des  yeux  ,  appli- 
quant de  plus  des  ventoufes  fcaiifiées  ,  le  tout  pour  ouvrir  les  pores.  Si  ces 
remèdes  ne  fuffifoient  pas  ,  il  faifoit  une  incifion  aux  Amygdales  ,  il  en  venoit 
même  à  la  laryngotomie,  c'eft-ù-dire  ,  à  l'ouverture  du  larynx  ou  de  la 
trachée  artère.  Cœllus  ^Jurelianus  regarde  cette  opération  co  nmc  une  invention 
téméraire  à.' ylfcUpiadc ,  qui  n'avoit  été  pratiquée  de  perfonnc.  Notre  Auteur 
ctoit  auin  pour  la  paracenthefe ,  mais  il  vouloit  qu'on  ne  fît  qu'un  fort  petit 
trou    pour  l'évacuation    des    eaux. 

Comme    ce    fut    avec    raifon    qu'^îfclépiaJe   condamna     quelques-unes    des    pra- 
tiques    dont  on    viçnt  de    parler,  &  que  ce  fut  avec  autant    de    raifon    qu'il  en 
approuva   d'autres,    fa    façon   de    penfer  fit    imprcifion ,    &    il  paroît   quon   ne 
TO  H  E      1.  Bb 
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s'attacha  guère  à  démêler  ce  qu'il  y  avoit  de  faux  dans  la  généralité  de  fes 
idées  ,  d'avec  ce  qui  étoit  vrai.  Mais  ce  qui  acheva  de  mettre  ce  Médecin  en 
crédit,  ce  fut  l'heureux  concours  des  circonflances  qui  fe  préfentcrent  au 'tems 
de  fon  établifiement  à  Rome.  La  mort  des  ennemis  à'^rclia^atui  ;  Pinutilité  re- 
connue des  enchantemens  &  des  Amulettes ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  fort 
en  ufage  ;  l'honneur  qu'avoit  fait  à  la  Médecine,  Attale,  dernier  lioi  de  Per- 
game,  qui  fut  fi  paflionné  pour  la  connoifTance  des  plantes  ,  qu'il  avoit  un 
jardin  deftiné  à  les  cultiver  dans  l'enceinte  de  ion  palais;  le  goût  pour  la  Bo- 
tanique &  la  Médecine,  qui  étoit  pafië  à  Rome  avec  les  richclTes  de  ce  Prince, 
lorfqu'il  inftitua  le  Peuple  Romain  héritier  de  les  Etats  ;  enfin  ,  la  réputation 
où  ^fdcpîade  étoit  à  la  Cour  de  Mithridate  VI ,  Roi  de  Pont  ,  Prince  verfé 
dans  l'Art  de  la  Médecine  :  tout  cela  lui  fut  favorable  &  le  fit  bien  accueillir 
à  Rome,  fur-tout  lorfqu'il  eut  déclaré  qu'il  n'y  avoit" rien  de  cruel  &  d'effrayant 
dans   fa  méthode  de  traiter    les  maladies. 

Il   feroit  trop  long   d'entrer   dans    tout    le    détail  des    vues    à' y^fclépiade  ;    mais 
quelles   qu'aient    été    fcs    vues     dans    la    manière    de    faire    la     Médecine  ,    il    eft 
certain    que   jamais  cette  Science   ne    fut  en  fi  mauvais  état  ,  que    de    fon  tems, 
Jufqu'à    ^fcléplade ,   dit    Pline  ,    l'Antiquité    avoit    tenu    bon.   Hcrophik  "avoit    eu 
beau   rafiner  ,  ni   lui  ,    ni    fcs    partifans  ,   n'avoient    point  été   luivis    de   tout   le 
monde    &    l'on    yoyoit    encore    des     reRcs     confidérables     d'ancienne    Médecine 
foutenir   le    crédit   qu'elle    avoit   eu   dès   le   commencement.   Mais   ce   nouvel  El- 
culape  ayant  réduit  toute  la   fcience ,  d'un    Médecin  à    la    recherche   &  ù  la  con- 
noiflance   des   caul'cs  des  maladies  ,   la   Médecine   qui  avoit  été   pendant  tant  de 
fiecles    un    Art    fondé   fur    l'expérience  ,  ne    fut  plus    qu'un   tifiu    de    conjeéiures 
&  changea   entièrement    de  face,    u4fclépiade    établit    la   pratique    fur   la   théorie , 
&    prit  ainfi  le    contrepied   d'Hippocrate  ,  qu'il    chercha    à   ceni'urcr  ,    fur-tout    au 
^    fujet  de  la  dodrine  des  jours  critiques.  Ces  jours  ,  difoit-il ,  ne  Ibnt  pas  plus  pro- 
pres   à   la    crite    les  uns  que    les   autres  ;  c'eft  une    erreur   d'attendre  qu'une  ma- 
ladie fe   termine  d'elle-mcme   dans  un   certain  tems  ,   fans  rien    faire  ,    ainfi    que 
fe   conduifoit    Hippocrare.    Le  Médecin     doit   par    l'es    foins    &    par    les   remèdes 
accélérer  ou  avancer    la    guérifon  ,   il   doit  ,  pour  ainfi    dire  ,    fe    rendre    maître 
du    tems.   Il    condamnoit    la  fage   inaction    d'Hippocrate  ,  &    c'étoit  ap_>aremment- 
ellc  qu'il    avoit    en  vue  ,    lorfqu'il    difoit  ,   en     raillant  ,    que    la    Médecine  des 
Anciens    n'étoit    autre      choie     qu'une     méditation    ou    une    étude     de    la    mort.    II 
vouloit ,  fans  doute  ,  faire  entendre  par-là  ,    qu'il  fembloit   que    les    anciens   Mé- 
decin»   ne   fe    tenoient  auprès  des    malades  ,   que   pour   obfcrver   de     quelle  ma- 
nière   &   par    quels    accidens     ils   mouroient    ,    plutôt    que   pour  les  empêcher  de 
mourir  ,    fous    prétexte    que   la     Nature   doit    tout    faire    en   ces   occafions.    Tel 
étoit   le  faux  tour  qvC ^fdépiade  donnoit   à  la  doftrine  d'Hippocrate  ,  pour  la  tour- 
ner   en    ridicule  ,    pendant    que  celle    qu'il    débitoit    lui-même  ,   méritoit    la  cen- 
fure  la   plus  vive. 

Sa  Philofophie  confiftoit  dans  la  doflrine  des  corpufcules  d'Eplcure  ,  & 
par  la  difpolition  des  corps  &  le  cours  de  ces  corpufcuîes  ,  il  rendoit 
aifémcnt    compte    de    toutes  les    maladies     &  de    tous    leurs  fymptômes.    Pa- 


ASC  i(j5 

reille  doftrine  étoit  fort  aifcc  à  débiter  ;  mais  s'il  s'agifToit  de  la  réduire 
en  pratique  ,  c'étoit  une  (burce  de  bévues  :  chofe  très  -  ordinaire  parmi  les 
Philofophes  -  Médecins.  Voici  comme  ^fdéplade  raifonna.  Après  avoir  établi 
les  Atomes  &  les  différentes  combinaiibns  des  particules,  relativement  à  la  gran- 
deur ,  à  la  figure ,  au  nombre  &  à  l'ordre  ,  pour  fondement  de  fa  théorie  , 
il  en  déduiiit  les  divers  interftices  ou  pores  ,  dont  les  corps  font  percés  dans 
toute  leur  maffe  ;  &  il  en  inféra  que  le  corps  humain  fubfifle  dans  fon  état 
naturel ,  tant  que  les  matières  circulent  librement  par  les  pores ,  &  qu'il  com- 
mence ,  au    contraire ,   à  en    fortir    lorfque    leur    circulation  eft   cmbarraffée. 

Ces  idées  Philolbphiques  plurent  à  beaucoup  de  monde  ;  mais  ce  qui  Ht  qu'on 
fe  rangea  plus  ailément  de  fon  parti  au  préjudice  de  l'ancienne  Médecine,  c'eft 
qu'il  affecta  de  ne  propofer  que  des  remèdes  fort  doux  &  fort  limples  dans  la 
cure  des  maladies.  PLim  les  réduit  à  cinq  :  l'abUincnce  des  viandes  ,  l'abfiinence 
de  vin  en  certaines  occaiions ,  les  friclions  ,  la  promenade  &  la  geftation  ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  différentes  manières  de  fe  faire  porter  ou  voiturer.  Chacun  voyant 
qu'il  pouvoir  faire  cela  avec  beaucoup  de  facilité,  crut  que  cette  Médecine  étoit 
d'autant  meilleure ,  qu'elle  étoit  ailée  ù  pratiquer  ;  en  forte  qw.^lfclépiade  ,  qui 
étoit  d'ailleurs  fort  éloquent  &  en  même  tems  grand  Philolbphe  ,  attira  ,  pour  ainli 
dire,  tout  le  genre  humain  h  lui ,  &  fut  regardé  comme  s'il  étoit  venu  du  ciel- 
Une  choie  ,  fur-tout  ,  contribua  beaucoup  à  lui  faire  gagner  l'eftime  des  Ro- 
mains ;  car  ayant  un  jour  rencontré  un  convoi  funèbre  ,  il  découvrit  que  le  corps  , 
que  l'on  portoit  au  bûcher  ,  avoit  un  refte  dé  vie  ;  il  lui  donna  tous  les  fe- 
cours  qui  dépendoient  de  ion  Art  ,  &  il  parut  plutôt  refiufciter  un  mort  que 
guérir    un    malade. 

Les  vues  c[u' y/fdépiade  fe  propofoit  par  les  differens  exercices  qu'il  confeilloit 
aux  malades  ,  fe  rapportoient  à  rendre  les  pores  plus  ouverts  ,  &  à  faire  paner* 
plus  librement  les  lues  &  les  pedts  corps  qui  caufent  les  maladies  par  leur 
féjour.  Les  Médecins  ,  ■  qui  avoient  paru  avant  lui ,  n'avoient  eu  recours  à  la 
geftation  que  iur  la  fin  des  maladies  longues  ,  &  lorfque  les  convalel'cens  , 
étant  fans  lîevre  ,  fe  trouvoient  encore  trop  foibles  pour  pouvoir  prendre  de 
l'exercice  en  marchant,  yîfclépiadc  alla  plus  loin  ;  il  employa  la  geftation  dans 
les  fièvres  les  plus  ardentes  &  dès  le  commencement  de  la  maladie.  Il  avoit 
pour  maxime  qu'il  falloir  guérir  la  fièvre  par  la  fièvre  ,  qu'il  falloir  épuifer 
les  forces  du  malade  ,  en  le  faifant  veiller ,  &  en  le  laiffhnt  avoir  foif ,  juf- 
ques  là  que  les  deux  premiers  jours  ,  il  ne  lui  permettoit  pas  feulement  de  fe 
rafraîchir  la  bouche  avec  une  goutte  d'eauj  On  dira  fans  doute  que  cette  pra* 
tique  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  d'Hérodicu.t  ,  répondoit  mal  aux  dou- 
ceurs qu'^Ifclépidde  promcttoit  {l  fes  malades.  Cclfc  en  fait  la  remarque  ;  mais 
il  ajoute  que  fi  ce  Médecin  les  traitoit  en  bourreau  pendant  les  premiers  jours 
de  la  maladie  ,  il  leur  accordoit  dans  la  fuite  toutes  les  aifances  polïibles  ,  juf- 
qu'à  régler  la  manière  ,  dont  ils  dévoient  faire  dreffcr  leur  lit  pour  être  cou- 
chés   plus    mollement. 

Ce    Médecin   eniployoit   aulli  la   friflion    en   diverfes  rencontres  dans    la   même 

vue   d'ouvrir   les    pores.    L'hydropilic    eft   une   des    maladies    où    il   pratiquoit    ce 

"remède  ;  mais  l'ufage    le    plus   fingulicr    qu'il   en    failbit  ,    c'cft    lorfqu'il   tàchoit 
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de  faire  dormir  les  phrénétiques  à  force  fde  les  frotter.  Il  n'efl:  pas  moins  fur- 
prenant  de  voir  qu' yJfclépiade  ,  qui  exerçoit  fi  fort  les  malades ,  condamnoit 
l'exercice  à  l'égard  des  perlbnnes  qui  le  portent  bien  ,  difant  ouvertement  qu'il 
ne  leur   ell   point  néceiïaire  :  dogme  qu-"!!   âvoit    tiré    é'Erajîftrate. 

Pline  rapporte  qu'yJfdépiaJc  s'étoit  conllamment  étudié  à    gagner  les    elprits  par 
des  manières    toutes    particulières.  Tantôt ,  il   promettoit   du   vin    aux   malades  ôe 
leur    en    donnoit    à    propos  ,   quoiqu'il    le   défendît   ordinairement  ;  tantôt  ,  il  leur 
faii'oit   boire    de   l'eau    fraîche  ,•    &   comme   il    avoit  été  un  des   premiers    qui  eût 
mis   en   ufage   ce   dernier    remède  ,   il    prenoit   plaifir  à   être    appelle    le   Donneur 
d'eau  fraîche   ou   le  Médecin  de  la  fraîcheur  ,  &  à  être  confidéré    par    cet  endroit. 
Cependant  le  vin  ne  contribua  pas  moins  à  établir  fa  réputation  ;  ^Jpulée  témoigne 
(m\4fclépiade  s'efl;  aufli  aviié  de  l'accorder  aux  malades.  Il  permettoit  cette  liqueur 
aux  fébricitans  ,  lorlque  le  mal  avoit  perdu  la  première  violence.  Loin  de  l'interdire 
aux  phrénétiques  ,  il  leur  en  failoit  boire  jufqu'à  les  enivrer  :  le  vin  ,  dilbit-il ,  afibu- 
pit  •  or  le  Ibmmeil  eft  abfolument  nécefijiire  dans  la  phrénéfie.  Il  fcmble  que  par  la 
même    raiibn    il   en    devoit  priver   les   léthargiques    qui    ne    dorment  que     trop  ; 
néanmoins  il    le   croyoit    propre   à    réveiller   leurs   fens   aflbupis.    Mais   ce    n'étoil 
pas    toujours    du    vin  naturel  qu'il   ordonnoit.   Quelquefois  il  faifoit  prendre  à  les 
malades    du   vin   mariné  ,    c'eft  à-dire  ,   trempé    avec   de  l'eau    de   mer;  s'imagi- 
nant  que  le    vin    aidé   de  la    pointe  du   fel ,  dont   cette    eau    eft    chargée ,  péné- 
troit    plus    aifément  &  avoit   plus  de  force  pour   dilater  les  pores.  Si  l'on  excepte 
quelques   cas    particuliers  ,    tel    que    celui    de    la   phrénéfie  ,    dont    il    prétendoit  J 

guérir  les    malades   par   l'ivrefle ,  il   vouloit   toujours    que    le   vin    fût    trempé.    Il  1 

ordonnoit  ,  dit  Cœlius  ^urelianus  ,  à  ceux  qui  avoient  un  catarrhe  ,  de  doubler  ou  1 

de  tripler  la  quantité  de  vin  qu'ils  avoient  coutume  de  boire  :  mais ,  ajoute  le 
même  Auteur  ,  il  leur  enjoignoit  de  le  boire  avec  autant  d'eau  :  ce  qui  montre 
avec  quelle  fobriété  les  Anciens  ufoicnt  du  vin  en  parfaite  fanté.  Cette  liqueur 
n'entroit    ordinairement    dans    leur   boilfon    que  pour  un  fixieme  ou  tout  au    plus  « 

Dour    un   quart  ;    il   n'eft    donc   pas  furprenant  que   dans    les  fièvres   même  ,  elle  M 

ne  leur    fut   point  interdite.  1 

JfcUviade    ne    s'en    tenoit    pas   à   ce   que   nous  venons   de    rapporter  ;   il  ima  " 

ginoit  encore  tous  les  jours  quelque  nouvelle  invention  pour  faire  plaifir  à  les 
malades.    11    les   faifoit    mettre    dans    des    lits  ,    qui    étoient    comme   des    efpeces  J 

de'   berceaux   qu'on    branloit   pour   les    endormir    ou  pour  adoucir   leurs  douleurs.  ■ 

11   avoit    même    inventé    pluiicurs    fortes    de    bains  ,    &   entre    autres   des   bains  1 

lufpcndus.  Une  Médecine  fi  douce  &  fi  flatteufe  enleva  tous  les  fuffrages  ; 
mais  ce  qui  confirma  davantage  les  Romains  dans  l'opinion  qu'ils  en  avoient 
conçue  c'eft  c^u'^fclépiadc  cfa'  publiquement  défier  la  fortune  ,  en  difant  ,  au 
rapport  de  Pline  ,  qu'il  confentoit  qu'on  ne  le  crût  point  Médecin  ,  s'il  étoit 
lamais  attaqué  de  maladie.  Il  parvint  elFedivement  à  une  extrême  vicillelfe  fans 
aucune  incommodité  ,  &  il  mourut  d'une  chute  ,  fuivant  le  témoignage  du 
même  Pline.  Suidas  rapporte  différemment  fa  mort.  Il  dit  qu'ujfclépiah  périt 
d'une  inflammation  de  poitrine  ,•  la  Médecine  lui  ayant  manqué  la  première 
fois  qu'il  avoit  eu  recours  à  elle.  Cela  a  dû  être  ainfi  ,  fi  par  inflam- 
mation de  poitrine  on  entend   une  Péripneumonie  ;    comme    il  ne    iaignoit  point 
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dans  cette  maladie  ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'il  en  loit  mort.  M.  Goulla  croit 
qu'on  peut  Kxer  la  mort  d' Afdépiadc  vers  Tan  du  monde  3944  ,  à  l'âge  de 
près   de    bo. 

Si  ^Jclépiade  eût  étudié  de  bonne  heure  la  Médecine  &  dans  les  meilleures 
iburces  ,  avec  les  talcns  qu'on  lui  a  remarqués  ,  il  auroit  pu  rendre  de  grands 
fervices  à  l'a  profellion  ,  il  auroit  môme  contribué  à  la  perfedtionner.  Mais  lorf- 
que  l'elprit  eït  prévenu  &  rempli  d'autres  connoiflances  ,  on  fait  rarement  beau- 
coup de  progrès  dans  une  Science  aufli  étendue  ,  &  qui  demande  toute  la  jeu- 
nellb  pour  en  apprendre  les  principes  ,  &  toute  la  maturité  de  l'â^e  pour  les 
méditer  &  pratiquer  avec  jugement  &  réflexion.  Quand  on  a  multiplié  les  cor- 
noifiimces  fans  ordre  &  fans  projet  formé  ,  il  arrive  feulement  qu'on  fait  beau- 
coup ,  qu'on  doute  long-tems  ,  &  qu'un  finit  par  ne  croire  rien  ,  ou  croire 
à  la  mode.  C'eit  de  cette  dernière  façon  que  pcnfa  ^ifdipiade.  Comme  l'el- 
prit de  lyHême  le  dominoit  ,  au -lieu  de  faire  des  expériences  &  de  raifonner 
enfuite  ,  il  commença  tout  au  contraire  par  le  former  des  opinions  bonnes 
ou  mauvaifes  des  choies.  Il  recommanda  les  unes  &  profcrivit  les  autres  ,  fui- 
vant  le  courant  de  les  idées  ,  &  n'eut  aucun  égard  pour  les  obfervations  de 
plulieurs  fiecies  ,  qui  confiatoient  l'etiicacité  d'un  remède  ,  ou  qui  en  bannillbicnt 
un  autre  de  la  pratique  ,  comme  pernicieux.  N'a-t-il  pas  décrié ,  tant  qu'il  a  pu ,  la 
purgation  ,  remède  fans  lequel  la  Médecine  manqueroit  dans  une  infinité  d'occa- 
fions?  Tandis  qu'il  privoit  quelques-uns  de  tes  malades  des  liqueurs  rafraîchiffantes  , 
dont  ils  avoient  beioin  ,  il  enivroit  les  phrénétiques  .'  pratique  déteftable  ,  mais  tou- 
tefois moins  fatale  que  la  première.  Qu'eft-il  arrivé  à  ^:Jfclépcadc  &  à  tous  les 
avanturiers  en  Médecine  comme  lui  ;  à  ces  gens  qui  ont  plus  de  confiance  dans 
leur  efprit  que  dans  leur  lens  ,  &  qui  ,  à  l'exemple  des  fous  ,  fe  font  for- 
mé des  monfires  pour  faiie  voir  leur  adrelTe  eh  les  domptant  ?  C'eft  que  leur 
pratique  a  été  funefte  à  leurs  contemporams  ,  dont  ils  avoient  mnlheureufe- 
ment  acquis  la  confiance  ,  &  qu'elle  a  été  rejettée,  avec  mépris ,  par  les  hom- 
mes fenfés    qui   leur  ont  fuccédé. 

L'alccndant  qu'avoit  pris  ^Jfclépiade  fur  les  Médecins  de  fon  rems  ,  lui  a 
procuré  beaucoup  de  réputation  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  ;  il  n"a 
même  pas  manqué  de  dilciplcs  &  de  fec^atears.  Thémifon  tira  de  lui  les  princi- 
paux fondemcns  de  fa  théorie.  Le  témoignage  de  l'Antiquité  eït  prefque  tout 
à  fon  avantage.  Apulée  l'appelle  le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins  ,  fj 
l'on  en  excepte  Hippocratt  feul.  Il  efl:  mis  au  rang  des  plus  grands  Auteurs  par 
Scribonlus  Lardas  ,  &  Sdxcus  l'Empirique  dit  qu'il  ne  cède  le  pas  à  aucun  autre 
Médecin.  Cdfi  en  failoit  auffi  beaucoup  d'ellime.  Une  autre  preuve  de  la 
grande  réputation  qu' ^JicUpiadc  avoit  acquife  ,  c'eft  que  Mithridate  ,  Roi  de 
Pont  ,  tâcha  de  l'attirer  à  fa  Cour  ;  mais  il  fe  trouvoit  trop  bien  à  Rome  , 
pour  fe  donner  à  un  Prince  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Romains.  Ce 
qu'il  y  a  encore  d'aviintagtux  pour  lui  ,  c'eft  qu'il  a  été  le  Médecin  &  l'ami 
de  Cicéron  (  quô  nos  Medlcà  amicùquz  ufi  fumas  )  ,  &  que  cet  Orateur  ÏMioit  beau- 
coup de  cas  de  fon  éloquence  (  doquentiâ  vincchat  citeras  Medlcos.  Ceci  prouve 
c^a' ^Ifdcpiade  n'a  voit  pas  quitté  le  métier  de  Rhéteur  par  nécellité  &  faute  d'en 
être    capable  ,    mais    uniquement    pour   faire    une    plus    grande    fortune.     GalUa 
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même.,  qui  n'étoit  pas  pour  la  Médecine  A' Afclépladc  ,  avoue  qu'il  étott  fort 
éloquent  ;  il  lui  reproche  cependant  qu'il  étoit  Sophifte  ,  &  qu'il  étoit  en  pol"- 
feflion  de  contredire  tout  le  monde.  C^lius  lui  impute  auffi  ce  défaut.  Mais  ceux 
qui  ont  le  plus  approfondi  la  dortrine  d'^j/fdépiaJe  ,  n'ont  trouvé  dans  la  plu- 
part de  lès  ientimcns  qu'un'  tifTu  d'erreurs  ,  &  malgré  les  louan.,'es  qu'on  lui 
a  prodiguées  ,  ils  ont  à  jufte  titre  acculé  ce  Médecin  d'avoir  arrêté  les  pro- 
grès de  l'Art  ,   par  l'éloquence  iéduifante  avec  laquelle   il  a  débité  les  principes. 

Il  nous  refte  quelques  fragmens  de  lès  Ouvrages  dans  ceux  d'.^et/us  .^  comme  : 
Mala^mata  Hydropica  quiC  évacuant  humorem,  Emplaftrum  l-  Scylla.  Quce  uteri  ul- 
céra ad  cicatrkeni  ducunt,  C'eft  à  quoi  le  réduit  tout  ce  que  nous  avons  de 
lui  i  il  a  cependant  compol'é  plufieurs  Traites  ,  dont  delius  ^urelianus  &  Ce/p 
font  mention.  Le  premier  lui  attribue  un  Livre  de  IJlceribus  ,  &  trois  autres 
de  ccleribus  pajjionibus  ,  ainfi  que  des  l'raités  ,  de  fiinbus  ,  de  definitionibus  ,  de 
Luc  ,'  de  Parafcevajhlca.  Le  fécond  parle  d'un  Ouvrage  dz  auxlUis  communibus. 
Mais    rien   de    tout   cela    n'eft    parvenu  jufqu'à    nous. 

Il  y  a  eu  d'autres  Médecins  du  nom  A^ ylfdépiade.  Galien  en  cite  deux,  dont 
l'un,  de  qui  il  parle  plus  fouvent  ,  a  vécu  dans  le  premier  ficelé  &  a  été 
furnommé  Pharmacloti.  Ce  furnom  marque  l'application  principale  de  ce  Mé- 
decin ,  qui  étoit  la  compofition  des  médicamcns ,  appelles  en  Grec  Pharmaca. 
Il  avoir  compoié  dix  Livres  fur  cette  matière,  dont  cinq  traitoient  des  médicamens 
qu'on  applique  extérieurement  ,  &  cinq  autres  concernoient  les  remèdes  qui  le 
prennent  par  la  bouche.  Les  deux  premiers  de  ces  Livres  portoient  le  nom 
d'une  Dame  nommée  Marcdla ,  à  qui  ils  étoient  dédiés  ;  enlbrte  que  le  premier 
des  cinq  étoit  intitulé  Marcdle  première;  le  deuxième  Marcelle  féconde.  Les  der- 
niers portoient  le,  nom  d'un  nommé  Mafon  ou  Mnafon  ,  à  qui  ils  étoient  auffi 
dédiés ,  &  qui  pouvoit  être  de  la  famille  Papiria  à  laquelle  ce  nom  étoit 
propre.  Galien  rend  témoignage  à  cet  ujjdépiade  qu'il  avoit  fort  bien  écrit,  & 
le  met  au  rang  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  la  matière  des  mé- 
dicamcns. 11  le  loue  en  particulier  de  ce  qu'il  avoit  eu  foin  de  marquer  exac- 
tement le  modus  faciendi ,  ou  la  manière  dont  on  devoit  s'y  prendre  pour  bien 
faire  les  compolitions  qu'il  décrit.  Il  le  loue  encore  d'avoir  marqué  ,  avec  la 
même  exaditude  ,  les  qualités  de  chacun  de  ces  Médicamens  ,  ainli  que  la 
méthode  de  s'en  fervir.  Mais  les  louanges  que  lui  donne  Galien  en  plufieurs 
endroits,  n'empêchent  pas  qu'il  n'obferve  aufli  que  cet  ^J/clépiade  avoit  affecié 
de  ramafler  des  compolitions  de  toutes  fortes  de  médicamens ,  de  quelque 
nature  qu'ils  fuflcnt,  tant  bons  que  mauvais,  &  cela  dans  la  vue  de  grofl[]r 
les  livres. 

Cet  ^IfcUpiade  fe  diftinguoit  encore  par  le  prénom  de  Marciis  Terentîus  ,  qu'il 
avoit  emprunte  de  la  Famille  Terentia  ,  ù  l'exemple  du  Poète  Tcrence  &  de 
plufieurs  Médecins  Grecs  ,  qui  avoient  pratiqué  la  même  chofe  dés  qu'ils  s'é- 
toient  établis  à  Rome.  L'avantage  qu'ils  en  tiroient  ,  c'efl  qu'en  même  tems 
qu'on  les  adoptoit  dans  les  Familles  Romaines  ,  ou  qu'on  leur  permcttoit  d'en 
prendre  le  nom  ,  on  leur  donnoit  le  droit  de  bourgeoifie  ,  &  ils  étoient  inférés 
dans  les    Tribus. 

Le    troiûeme    yJfdépiade  ou   le  dernier,    des    deux  dont    parle  Gallm,   a  auffi 
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écrit    de     la    compofition    des     médicamcns    Tl     r.   „  •  ^ 

Celui-ci  n-avoit  pas  fait  comme  l^aùtT  n,',;  l  .  ™™"''  ^'"'"^  y^fclcpiades. 
fortes  de  compo'ntions  fans  aue^n  eho".'  l^o  t  c'^ieTc'  i"^  ''^^^^  '^  '°-- 
etoit   de   fon    propre    fonds;    c'cfl  nourouoi    S    nt   ^v  f"'^""    «^"i^    écrit 

au  lieu  que  le  pLmaclon  e'n  avoitCSé  L  au' 1  ""^•''\'^"'""  '"^^^  '--^ 
n.cé  de    médicamens   copiés  d'après  d'auîres    Médedns  '^^'"^"'^    ^'""^  -«' 

1^'application  particulière  que  ces  deux    ^/7-/,='n;,v         V  j 
médicamens,  fait   croire    que    les    frtmenf  n  ^  ?         "    "^"""^^  ''  '^  '"'''^i^r^  des 
/-««</er  ZzWe.  attribue  à  un   .^lé  urTnX        "■°"''"'  '^^'"'^  -^^■^'-'    &  que 
de   prénom   ou  de    patrie,    .è:^^'';,!^^ ^"^^ ^'^'^'''  '^  ^-"- 
mers,   qu'à  ^fdépiade  le    Bithynien.  "    °"  ' ''"^'"'^   d'^   ces    dcr- 

Galien    parle    encore   d'un    ^iCdcoladi":    P!,;t  r   1  ■ 
Gallus    Marcas    yjfdepiad.s.    M^t  ce  nt  fon     S  ,à"\  °"     P'nlopkyficus ,    &    d'un 
porté    le   nom  d^^yc/e^We;   i,    yen    eut   un  q^^^  ^  T  ["vic^''^"^    '^"^    -^ 
Domitien,    comme    on   le   recueille  d'une    mL-J^L  ?  ^^    *^^   l'Kmpereur 

pierre  dans  la    voie    Nomentana  :  '"l^r.pt.on    trouvée   à  Rome   fur    une 

L.    Aruntio  Semproniano  Asclepiadi 
Imp.  Domiciani    Medxco 

T.      F.      J. 

L'Infcription    fbivante ,  qui   eft   dan«  i,n    iu^„ 
un  feptieme    ^fdépiade  :     ^  "'  ""    Monument   à  Arignan  ,  nous  fournit 

C.  Calpurnius    Asclepiades 

Prusa   ad    Olvmpum 

Medicus 

Parentibus  et    sibi    et   fratribus 

NATUs'\Tr'"     '"     ^     "^^'^      ^^^-^^^^     IMPETRAVIT. 
NaTUS     IIX      ;voNAS     MARTIAS  ,     nOMITIANO    XII  r    COS,    &c 

„  M"d:ci7dfia "vleT'p"?  '"'"'^7."  ^  ''  ^^''^  Calpurnius'  Afclepiades 
„  Empereur  Trajan  ,  fep,  vH  e:  noufls  ^T  '"^'"^^  '  '-^  °^^^-"  ^^"  d^v-n' 
»  frères;  &  eft' né  le  ^ mts  T;,  î'  T"  -^  "^ere  ,  pour  lui  &  pour  les 
»  même  jour  que  la  femme  Ve 'S  rh.lT"'""'  '°?'"'^'^  ^^  ^«'"'"i^^"  '  >- 
»  qualité  à  caufe  de  fa  LiLce  &  TT?  »f  "  '"'  P^-^'^nnes  de  la  première 
>'  dans  les  Magiftratures  du  Peupfe  Ronv.  n  "'V""!^""  '  '^'"'  •^''  ^"^«^"^ 
»  auffi   dans   les   autres    Provinces   L'r-    ^^^"'^^^  ''^'"''''  "^"'^ 

conlulat    de  Domitien ,  qu,  rTpond  A  i'ann^      w  ^{'^'{J'^i' '  °<^    <""^    ^e   tre-zieme 
à   celle   de  xNotre  Seigneur  Zl  7.  .  '^'^    '■''   *°"'^''fi>^"  de    Rome  840     & 
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&  la  naiflance  de  celui,  dont  l'infcription  fait  mention  ;  ce  qui  ne  peut  s  ac- 
corder avec  le  ^^^^'^^''l,^^^^^^^^^  ,  comme  Tiùas  JElius  Jfd.vlade.  , 
.?"     ÎT^'ETercur       Sm/ivLron.v  ^/.%/.ies  ,  Affranchi   ,    bcxtumv. 

1^:^^   Sr.::'T^^s\a„us  ,   dont  on   parle,   ailleurs: 

SCRIBONI^E    JUCUND^ 

L.     SCRIBONIUS     ASCLEPIADES 

UXORI     STATUIT. 

AcrTVPTADFS       C  Les  )    Médecins  qui    Te    difoient   defcendans   à'Efculapc, 

fi  k  réu^^tTon  d'avoir  cinlervé  la  Médecine  dans  leur  famille  pendant  p  us 

T     no  Vns     SX  a   même    avancé    que    de    leur   tems    l'Anatomie    avo.t    ete 

^'   Se  à    un  deté    de    perfeaion  ,   qu'elle  n'eut  pas   dans  les  Hecles   pofi  rieurs 

ri'extinaion  de  ^ette    famille.   Mais  Gallca  n'a  parlé    ainfi  .  que  parce  qu'.l  eto.t 

^^!JS.S  t^rc^r?  ^f'^-^^filéplus.  qui  eft.  le  nom  Grec  a^Efcala,. 
uil^.nÏÏ  Auteurs  ont  pris  le  loin  de  taire  leur  Hilloire  ,  &  Ii  nous  avions  les 
^cTé^ErawjLe,  de  Pkérécide  ,  d'^,o/Wore  ,  d'^nas  de  Tarfe  &  de  Po- 
wLs  de  Cyrene,  nous  en  faurions  quelque  choie  de  plus  particulier.  Maigre 
i^e  leurs  Ouvrages  foient  perdus  ,  les  noms  d'une  partie  des  .^Ifckp.adc.  fe 
?ont  confervés ,  comme  le  prouve  la  lifte  des  ancêtres  A^Hippocrateqm  le  di- 
foil  le  dS-huitieme  dépendant  d'£/l-«/«pe.  La  Généalogie  de  ce  Medecm  le 
trouve  encore  toute  entière  de  la  mamere  lui  vante  : 
Hippocrate   étoit   Hls    d'Héraclide  ;  celui-ci 

Fils  d'un    autre   Hippocrate  ,  

Fils   de    Gnofidicus  , 
Fils   de    Nebrus  , 

Fils   de    Softratus    III  , 

Fils    de    Théodore    II  , 

Fils  de    Cléomitidée   II  ,    ou    Cléomyttades  , 

Fils   de    Criiamis   II  ,  ^ 

Fils    de   Softratus    II  , 

Fils   de   Théodore   I  , 

Fils  de    Criiamis   I  , 

Fils   de    Cléomitidée    I  ,   ou    Cléomyttades  , 

Fils    de   Dardiinus  , 

Fils  de   Softratus    I  , 

Fils  d'Hippolochus  ,    ou    Hippologue  , 

Fils    de    Podalire  , 

Fils  d'Efculape. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  cette  Généalogie  eft  fabuleule  ;  mais  accordant] 

qu'il! 
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qu'il  peut  s'âtre  glifT'  quelque  erreur  ou  quelque  chnfe  d'inventé  dans  cette 
lucceflion  des  ^Jfckpiadcs  ,  il  cft  du  moins  certain  qu'on  ce  nnoiill  i.  avant  fJ'p- 
pocrute  diverics  branches  de  la  famille  <\''Ufculape ,  outre  la  Tienne  ;  &  que  celle 
d  où  ce  Médecin  ctoit  ifl'u  ,  le  diftinguoit  des  autres  par  le  furnom  éCyJfcU- 
piades  A'ébridcs  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Nébrus  ,  à  raifjn  que  ce  Nébrus  ,  père  de  Gno- 
fidlcus  ,  avoir  encnre  un  autre  fils  nommé  C'vyfus ,  qui  pouvoit  avoir  fait  une 
branche  léparée  de  celle  d'où  Hippocratc  étoit  forti.  D'nilleurs  ,  K'cbrus  s'étoit 
particulièrement  rendu  fameux  dans  la  Médecine  ,  &,  fui^ant  la  remarque  dTjlennt 
de  J-!yzance,  la  Prétrcfle  d'Apollon  avoit  rendu  un  témoignage  avantageux  de 
les   connûitPances    à  cet   éganl. 

Il   y   avoit   encore    d'autres    branches    à''ylfdcpLades    qui   étoient     répandues    en 
divers  endroits  ;  on  comptait  m5:ne  trois   Ec  jIos   célèbres   que   les    defcendans   de 
cette   famille   avoient   établies.   La   première   étoit   celle  de   Rhodes  ,  qui    manqua 
aulli  la  première  par  le  défaut  de  cette  branche   des    fuccefieurs    d'Efculape.   Ceci 
arriva    apparemment    long-tems    avant    Hippocratc   ,     puilqu'il   n'en    parle    point  , 
comme    il  fait    de    celle    de    Cos   qui  étoit  la    ieconde  ,  &  de  celle  de  Cnide  ,  la 
troilieme.   Ces  deux  dernières   floriflbient  en  même   tems  que   l'Ecole    d'Italie ,  où 
brillèrent   Pythag^ore  ,    Empédoch    &   d'^autres    Philolophes  Médecins  ,    quoique    les 
Ecoles    Grecques  fulTent    plus    anciennes.   Ces   trois    Ecoles    qui   étoient  les   feules 
qui   fiffent    alors    du    bruit  ,    le   difputoient    à   qui   feroit    les  plus    grands    progrès 
dans    la    Médecine  ;    l'émulation  ,  qui   régna   entre    elles  ,    ne    manqua   pas  d'af- 
furer    le    fuccès    de   leurs   études.    Gallcn  donne  la    préférence    à    celle    de    Cos , 
parce    qu'elle    a   formé    un   plus    grand   nombre    d'excellens   diiciples  ,  parmi    les- 
quels Hippocratc  tient  le  premier  rang.  Celle   de   Cnide  occnpoit  la  féconde   place, 
&   celle   d'Italie    la    troificme.    On   ne    connoît   aucun   Ecrit   qui    ait   paru   fous   le 
nom  de  celle-ci  ;  mais    les   Ecoles  de  Cnide  &  de    Cos   tranimirent  à  la    poliérité 
les   fruits  de    leurs  travaux.    Ce    fut  de  la   première  que  fortit    cet    Ouvrage  qui 
porte    le   nom   de    Sentences    Cn.idiennes  ;    iV  l'on    regarde   les   Prénntions     Coaques  , 
qui  le   trouvent  parmi    les    Œuvres  d' Hippocratc  ,  comme    un    Recueil    d-'Obfer- 
vations    faites    par  les   Médecins    de   la   féconde.  ': 

Hérodote  parle  d'une  Ecole  qui  étoit  à  Crotone  ,  patrie  de  Démnccde  ,  célèbre 
Médecin  qui  vécut  du  tems  de  Pythagore.  Le  môme  Hiftoricn  fait  encore  men- 
tion d'une  Ecole  de  Médecine  établie  à  Cyrene  ,  où  Efculapc  avoit  un  Temple  ; 
mais  comme  le  fervice  étoit  différent  de  celui  qu'on  pratiquait  dans  la  Grèce  ; 
cette  circonflance  pourroit  faire  foupçonner  qu'il  y  avoit  aulli  il  Cyrene  de« 
^fclépiadcs  d'une    autre    forte. 

ASCLEPIODOTUS ,  Médecin  qui  étudia  fous  Pfychreftas  ,  étoit  encore  Ma- 
thématicien &  Mulîcien.  Il  jouit  de  beaucoup  de  réputation  vers  l'an  500  de 
Salut  ;  mais  rien  ne  contribua  davantage  à  le  faire  cftimer  ,  que  l'ellébore 
blanc  ,  dont  il  rappella  l'ufage  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  Ce  remède 
en  avoit  été  prolcrit  depuis  quelque  tems  ;  Pfychrcjlus  môme  ne  le  connoiflbit 
pas.  Son  dilciple  fut  plus  heureux  ;  il  fut  môme  li  bien  s'en  fervir  ,  qu'ayant 
fait  des  cures  admirables  au  moyen  de  l'ellébore  ,  un  chacun  s'cniprelTa  d'en 
accrérirer  les  vertus  par  de  nouvelles  expériences.  C'eft  ainfi  que  de  tems  à 
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autre  ,  on  voit  des  remèdes  fortir  de  l'oubli  &  repjiroître  dans  la  pratique , 
faire  une  nouvelle  fortune  ,  &  procurer  beaucoup  de  célébrité  aux  Médecin» 
qui   les   remettent    en    crédit. 

ASELLIUS   (  Gafpar  )   naquit    à    Crémone   dans    le   XVI   fiecle.    Il    profef- 
foit    l'Anatomie    à  Pavic  ,   lorique ,  le   23    Juillet    1622  ,    il  remarqua  les    veines 
ladtées    dans    le    méfentcre.    11    en  parle    comme     des    canaux     qui     portent    le 
cbyle    à  une    grofTe    glande  ,  fituée    au    centre   des  inteftins    ,   &    qu'il   prit    mal- 
à-propos    pour    le    pancréas.   Ce    fut    fans    y     penfer   qu'il    rencontra    ces   veines 
dans    les    snimaux   vivans   qu'il    difltjquoit    à    d'autre    dcflein  ,   en    préfence    d'A- 
lexandre   Tadinus   &  de    Smati^nr  Scttala  ou    Scptalius  ,    fils   de    Louis.    Il    fuivit  ces 
vaifleaux    depuis    les    inteftins   jufqu'au    foie  ,  où    il   crut   qu'ils    aboutifibient  ;    il 
remarqua    même  leurs   valvules   :   mais  les  vaifieaux   lymphatiques  le    trompèrent 
dans    cette   faufle   route  qu'il  afllgna  aux  veines  ladées.  ]\lalgrc  cet   écart,  yJfel- 
lius    s'eft   fait    un    grand    nom    par    fa    découverte   ;   aucun    des    Modernes    n'en 
avoit  parlé  avant   lui.  Il  convient  franchement   que  la  defcription  qu'il  en  donne 
eft   faite  d'après   les  difiedtions  des   bêtes  ;  il  a   même    la   modeftie    de  renoncer  à 
l'honneur  de  cette  découverte  ,   dont  il  pouvoir  fe    prévaloir  ,  parce  qu'on   igno- 
roit   abfolument   l'exiftence   des   vaifleaux    qui    charient  le  chyle ,   loriqu'il  les  ap- 
perçut   &   les   démontra.  Il   s'en    fait    fi    peu    accroire    fur    cet   objet  ,    qu'il    cite 
H'tppocrate  ,    Platon  ,  Arijîote  ,  Hérophile  ,   Evajîftrau    &    Gallen  ,    qui  ,  félon  lui  , 
ont   eu  des  idées    fur  ces    vaifleaux  ,   vagues    à   la  vérité  ,  mais    fuflifantes    pour 
prouver    qu'ils    en   ont    eu    connoifiance.    Cependant  ces   Auteurs    ont   plutôt    in- 
diqué ,   que   décrit   les    veines    laélées  ;   &   fous    ce    point  de    vue  ,  ^fdlhn  n'a 
rien    perdu    en    les    citant.    Il    n'en   a    pas    acquis    moins    de   gloire    par   la    ma- 
nière ,   dont  il    s'eft   annoncé  ;    bien   différent    en  cela    de  quantité    d'Auteurs    de 
nos  jours  ,   qui   ont   trouvé   l'art  de    rajeunir  les  vieilles    découvertes    &  de  fe 
les    approprier. 

Malgré  la  modeftie  avec  laquelle  ^fdllus  à  démontré  les  parties  qu'il 
avoit  rencontrées  comme  par  hafard ,  fa  découverte  ne  fut  pas  également  bien 
reçue  de  tous  les  Savans.  Gafpar  Hoffmann  s'en  eft  moqué  ,  &  Harvéc  a  prétendu 
que  les  veines  laélées  n'étoient  faites  que  pour  charier  la  lymphe  ;  mais  F.ol- 
finck  a  prouvé  le  véritable  ui'age  de  ces  veines  peu  de  tems  après  Afclliin. 
On  met  la  mort  de  notre  Auteur  en  1626  ;  conféquemment  l'Ouvrage  , 
que   nous    avons    de   lui  ,   eft   pofthurae.  Il  eft  intitulé  : 

De  Laciibus  ,  Jlu  ^  Lacieis  vajïs  ,  quarto  P'afornm  Mcferaicorum  génère^  novô  In- 
ventù  .,  Diffcrtatio  cum  fîyurls  ekgantiffimls.  Mcdiolani  ,  1627,  In-^.  Bajîlea ,  1628, 
in-4.  Lus,duni  Batavorum  ,  1640  ,  i/2-4.  On  trouve  encore  ce  Traité  parmi  ceux 
de  Spi^clius  ,  revus  pj^r  T'\mder  Linden  &  imprimés  à  Amfterdam  en  1645  ,  In- 
foL    &    parmi    ceux  de    Fcfmglua    qui   ont   été    éclaircis    par   Blaf'us. 

^fdUus  mourut  à  Milan  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre-Célef- 
tin  ,  où  l'oB  grava  cette   épitaphe  fur    fon    tombeau  : 
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B.    M.     S. 
GASPARI    ASELLIO, 

^iro    morum    fuavitate    incomparabili  , 

Civi   Cremonenjî. 

u4nawmes    &    Cldrurgia 

-  la  Tidncnfi  Acadcmia  publico  intzrpntl  , 

^tqus    in    bdlo     clfalpino 

Regii    exercitûs    Proto  -  Chirurgo  , 

Qjii   annum    agens    XLV   oblît  : 

^LEX^NDER     TADINUS    &    SENATOK    SEPTALlUS  , 

Ex  Colkgio  Nobil.  Medlol.    Philofophi  ac  Mcdici  , 

Amico  optimo 

MoefilJJimi   P.  P. 

Die   XXir.   April.  M.  DC.  XXri. 

ASMOUIL  ,  ou  ASCHMOUIL  BEN  JEKOUDA  ,  Médecin  qui  fut  fur- 
nommé  Al  Mogrcbi  ,  étoit  Efpagnol  de  naiflance  &  Juif  de  Religion.  II  fc 
fit  Mufulman ,  &  il  écrivit  contre  les  Juifs  iMn  570  de  l'Hégyre  ,  qui  revient 
à    1174   de    Salut. 

ASNIER  ,  (  Remy  L'  )  ancien  Prévôt  des  Chirurgiens  de  Paris ,  étoit  un 
homme  ,  dont  le  port  avantageux  &  la  phyfionomie  heureufe  auroient  fuffi 
pour  en  impofer  au  public  dans  la  pratique  de  ion  Art,  fi  un  mérite  pluss 
fulide  n'avoit  relevé  en  lui  ce  dehors  qui  prévenoit  en  fa  faveur.  Il  n'employa 
jamais  la  flatterie  pour  donner  cours  à  fon  favoir  ;  &  s'il  fut  honoré  dans  fa 
,  profellion  ,  il  ne  dut  l'accueil  qu'on  lui  fit  qu'à  fes  talens  ,  &  fur -tout  à  fa 
dextérité  dans  les  opérations  de  la  taille  &  de  la  catarade.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
n'eût  embrafle  toutes  les  maladies  de  l'oeil  ,•  il  en  lit  fon  étude  unique  ,  après 
avoir  abandonné  la  Lithotomie  :  mais  comme  il  s'eft  plus  diftingué  par  la  cure 
de  la  cataracte  ,  que  par  celle  des  autres  maladies  de  l'œil  ,  ceft  auflî  par 
cet  endroit  qu'il  s'eft  montré  avec  plus  d'avantage.  Il  a  fait  voir  ,  par  des 
expériences  inconteftablcs  ,  que  la  perte  de  la  vue  ,  dans  la  catarade  , 
ne  provient  point  d'une  pellicule  formée  entre  la  cornée  &  fhumcur  cryftul- 
line  ,  mais  de  l'épailliffcment  de  cette  humeur  môme.  VAfai:r  mourut  chargé 
d'honneur  &  de  mérite  le  5  de  Mai  1690.  Dcvaux  ,  qui  parle  de  ce  Chirur- 
gien dans  fon  Index  Funcrcus  ,  dit  qu'il  ell  le  premier  qui  ait  affuré  que  le 
fiege   de    la  catarade   eft  dans   le    cryftallin. 

ASPASIE ,  femm2  qui  eft  mifc  au  rang  de  celles  qui  ont  exercé  la  Mé- 
decine, n'eft  connue  que  par  ce  fcul  en:.roit;  car  les  Auteurs  ne  difent  rien 
de  précis  fur  ce  qu'elle  ttoit  d'ailleurs  ,  &  lur  le  tcms  auquel  elle  a  vécu.  Oa 
ne  fait  lî  c'tft  la  môme  que  cette  bel  c  Phocéenne  ,  qui  fut  miiîtrefle,  des  Roi» 
de  Pcrfc,  Cyrus  le  jeune  &  Artaxcrxè  ;  00  cette  Afpafîi  de  Miict ,  qui  fe 
reatlit    célèbre     à    Athènes    par    fon     tlVrit   &    par    fa  beauté.  Llicn ,  q.ii  fais 
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aiïez  au   long  l'Hiftoire  de  cette    Dame,  ne  nous  dit  rien  fur   ce  chapitre.  Mais 
comme   il   la     taie    pafier   pour    avoi     été    f  rt     univerlcUe  ,   jufques    là    que    les 
Princes  la    coniultoient  fur   les  affaires  politiques   les  plus  importantes,  il   fe   peut 
qu'elle  eut   aufli   connoiflance    de.  la    Médecine    &  qu'elle    en   eut   écrit  ,    ou    du 
moins   que    cela  eut  donné     occafion    de    publier    diftercns    écrits    fous    fon    nom. 
Il  y  a  d'afiez  bons  remèdes  parmi  ceux  qu'^^fpajk  p>ropofe  en  diverfes  maladies 
des    femmes.   yJètius    l'a  du  moins  cru    ainfi ,   puifqu'il   les    a    rapportés    dans   fes 
Recueils,    où   il    n'a    apparemment   mis    que   ce  qu'il    avoit    trouvé    de    meilleur 
dans   les  Auteurs  qu'il  a  copiés.   Il  y  en  a   d'autres   qui   font   dangereux ,   comme 
ceux  qu'elle  ordonne  pour    faire  avorter    &    pour   rendre  les   femmes  ftériles;  ce 
qui  étoit  auHî    bien    un  crime    parmi    les    Païens    que    parmi    nous  ,  comme    on 
le  recueille    du  ferment    à''Hlppocrate   iSr    des    loix   que    les    anciens  jurifconfultes 
ont   faites    fur    ce    fujet.   Ce    n'eft   point   ici    ;a  place     de    dilcuter    s'il  y   a    des 
remèdes    néceflairement    abortifs   &   d'autres  capables    de  procurer    la  ftérilité  aux 
femmes  ;    on    fait    que    l'acUon   de     ces    remèdes    n'eft   que   relative  ,   &    que    le 
concours    des  circonttances   peut  fcul   en  décider  les  effets.   Mais  on  lait  en  môme 
tems  que   les   remèdes  de    cette    nature   ne   font   pas  moins  condamnables,  quand 
on  les  prefcrit  dans  la  vue  d'opérer  de  tels  efiets  ;   encore  qu'on  n'en  obtiendroit 
aucun  ,    l'intention  n'eft:    pas  moins    criminelle,  ^fpajîe  penfoit  à  fa  façon  &  pré- 
tendoit    qu'il   n!y  avoit    rien  de  reprchenfible  dans  fes    vues ,  parce  qu'elle   ne  fe 
propofoit    que    de   conlerver     les    femmes   qui     ne     peuvent    accoucher    fans    uti 
péril    manifefte    de  la  vie..  Il  n'y  a  qu'un    remède   contre    ce   danger  ;    &    comme 
tout    le   monde  m'entend,  je    p'.iffe    aux   titres    des    fragm.ens   tirés   des  Ouvrages 
à'yifpajie  qu'^ëtlus  a  inlércs    dans   les  liens,    Fœtum  corrumpentla  medlcamenta.  Cura 
poft  Fœtus    exfecfionem.  De  rcclinatione ,    averfiom  ac    recurfu    utcri ,    ad   iiteri    normas. 
J)e    Hismoirhuïdibus  uteri  ^  hernlâ    aquojTâ    &  varkofà    mulurum.^  Cundylomaiis  &c. 

ASSARO,  (  Jean-François  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVI  fiecle  ,  étoit 
extrêmement  verfé  dans  l'Hiftoire  de  la  Sicile,  fa^  patrie.  Il  étoit  d'ailleurs  fi 
favant  en  Médecine  &  fi  bon  Logicien,  que  dans  les  difputes  publiques  il  ré- 
duifoit  au  lîlence  ceux  qui  foutenoient  des  fentimens  contraires  aux  fiens.  Ce 
talent  lui  fit  un  nom,  qui  le  mit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Comte 
d'Albalifta,  Vice-Roi  de  Sicile.  Jean-Paul  Chiarandai  parle  avec  éloge  de  ce  Mé- 
decin dans  un  livre  intitulé  :  Hijloria  Plana;  il  y  dit  qu\^JJJaro  a  écrit  en  langue 
Italienne   l'Hiftoire  de  la  ville   de    Piazza. 

ASTARIUS,  ou  ASTEtllUS,  C  Blaife  )  Médecin  qui  vécut  au  commen- 
cement du  XVI  fiecle,  étoit  de  Pavie,  félon  quelques  Auteurs,  &  de  Parme, 
lelon  d'autres.  Son  favoir  &  fa  grande  expérience  lui  méritèrent  l'eftime  de  fes 
contemporains.  Il  paroît  qu'il  y  avoit  droit;  car  on  remarque,  dans  fes  Ou- 
vrages, des  obfervations  qui  font  voir  qu'il  penfoit  par  lui-même.  Sa  méthode 
de  traiter  la  petite  vérole  appuie  fortement  celle  des  Modernes  qui  ne  crai- 
gnent point  de  faigner  &  de  purger  dans  le  tems  de  l'éruption.  On  a  de  la. 
façon    À'u4ftarius  : 

De.   curandh  fibribus  Jrac/atus  ab  ^ben  Haly  fuper  primam  quarù  traditus.  Lugdunl , 
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r5o6',  îV4,    avec  d'autres  Ouvrages.    Ibidem,    1552.    Bafileie   1535,   in-folio,  avec 
quelques    traités   d'autres    Médecins.  Franco/uni ,  1604,   t/i-8. 

Coiifilla  quedam  valde  utlUa.    f'^enetUsy  1521,  In-follo ,   avec    les   conlultations  de 
Jean-Mathieu    de   Gradlbus. 

ASTRUC  (  Jean  )  naquit  le  19  Mars  1684  à  Sauve  ,  ville  confidérable  du 
Eas-Langucdoc  ,  Diocele  d'Alais,  d'une  famille  honnête  &  alliée  à  la  meilleure 
noblefie  de  la  Province.  Son  père  étoit  Mmiflre  du  Saint  Evangile  dans  ia 
patrie ,  remplie  alors  de  Proteftans.  Il  fut  baptifé  dans  le  Temple  de  Sauve  ; 
mais  il  ne  s'eft  jamais  connu  que  Catholique  ,  parce  que  Pabjuration  de  iba 
père  a  précédé  de  quelque  tems  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes ,  qui  fut 
publiée  le  11  Odobre  1685.  Ce  fut  à  l'Ecole  de  ce  père  lavant,  qn'^^Jîruc  puifa, 
ainfi  que  Ion  frère  yJnnc-Louls ,  les  premières  connoiflances  de  littérature  ;  ce  fut-là 
qu'il  lentit  ^'allumer  en  lui  ce  feu,  ce  zèle,  à  qui  il  doit  les  progrès  qu'il  a 
faits  dans    les   Sciences. 

Ce  cours  d'études  fini ,  ^ftruc  palTa  à  Montpellier ,  où  il  fit  la  Philofophie 
&  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  ijroo.  Aufli-tôt  après  ,  il  choifit  la  Médecine  par 
goût  &  fe  confacra  tout  entier  à  l'étude  de  cette  Science.  Il  reçut  le  degré 
de  Bachelier  en  1702  ,  &  commença  dès  ce  moment  à  jetter  les  fondemens  de 
la  haute  réputation  à  laquelle  il  eft  parvenu.  Cette  même  année  ,  il  publia 
à  Montpellier  une  dificrtation  De  motus  fermcntathi  causa  ;  il  s'agit  dans  cet 
Ouvrage  de  la  caufe  de  l'impulfion  de  l'acide  dans  l'alcali,  ce  que  nous  appel- 
ions  eH'ervefcence  ,  &   qu'on  ne    diftinguoit   pas    encore    de    la   fermentation. 

Licencié  le  12  Odtobre  1702  ,  &  Doreur  le  25  Janvier  1703  ,  ^jlruc  fentit 
toute  la  charge  qu'il  s'étoit  impolée  ;  il  fuivit  les  A'cles  de  la  Faculté  avec 
zèle  &  avec  alfiduité  ;  il  fréquenta  les  Hôpitaux  ,  &  ne  fortoit  de  ion  cabinet 
que  pour  ces  deux  occupations.  C'efl-là  le  tems  où  il  a  embralTé  toute  l'étendue 
de  l'Art  auquel  il  s'adonnoit  ,  &  dont  il  vouloit  augmenter  la  fpjendeur.  La 
barbarie  étoit  bannie  des  Ecoles  ,  mais  la  vérité  n'y  regnoit  pas  encore.  Il 
ne  s'agifibit  pas  dans  le  commencement  de  ce  fiecle  ,  de  peler  les  phénomènes  , 
d'étudier  les  exceptions,  de  borner  les  règles,  de  s'arrêter  où  l'évidence  nous 
abandonne.  On  luppofoit  le  fait ,  il  falloit  l'expliquer.  Faire  une  Hypothefe  qui 
quadràt  bien  avec  les  Phénomènes  ,  qui  répondît  bien  à  toutes  les  obje^ions , 
étoit    le   chef-d'œuvre    d'un    Profeflèur. 

CcXtc  gloire  ,  à  laquelle  il  avoit  plus  de  droit  qu'un  autre  ,  ne  le  fatisfit 
pas.  Cependant  avant  que  d'ofer  élever  la  voix,  il  rit  des  provificnN  immenies 
de  travail  &  d'obfervations.  Pcm^'ant  ce  féjour  paifible  à  Montpellier  ,  il  lut 
avec  la  plus  grande  application  tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes.  Il  en  a 
fait  des  morceaux  d'analyle ,  dans  lefquels  il  auroit  eu  lui-même  de  la  peine 
à  fe  reconnoître  ,  s'il  n'eût  été  guidé  par  la  févérité  de  la  méthode.  Il  divi- 
foit  la  Médecine  en  époques  hiftoriques  ;  dans  chaque  époque  il  laifit  le  plus 
ancien  des  Auteurs  ,  &  piefiue  toujours  celui  qui  a  travaillé  d'après  !a  feule 
nature  ,  par  conféquent  le  meilleur  ;  il  en  fait  llanulyfe  exade  ,  &  deià  en 
deicendant  fuivant  l'âge  de  chaque  Ecrivain  ,  il  met  à  part  ce  que  chacun  d'eux 
à  ajouté ,  &  ce  qu'ils  ont  de  contraire  entre  eux.   Il  pelé  eniuite    leur  autorité 
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dans  la  balance  de  robfcrvation.  Telle  fut  la  méthode  d'étudier  âCJflruc.  On 
la  ictrouve  dans  ion  Traité  des  maladies  vénixVs.nzs ,  &i  on  ofe  la  propofer 
pour  règle  à  tous  ceux  qui  voudront  approfondir  quelque  partie  de  la  Mé- 
decine ,  qui  toute  entière  étant  une  Science  ,de  faits  ,  ne  p;ut  tirer  de  lu- 
mières   que  de    la   ccmparaii  n    d^^   faits    entre    eux. 

La  Phyiique  de  li  Médecine  ne  confifte  de  même,  que  dans  des  faits  qui 
ne  peuvent  être  unis  que  par  leurs  liens  naturels.  Ces  liens  font  la  Mécha- 
nique  &  la  Cliymie,  Difciple  de  Âialpiglit  ,  de  Boyk ,  de  Belllni  &  de  Bordli , 
le  Médecin  ,  dont  nous  parlons  ,  eil  un  des  premiers  Profeffeurs  qui  aieat  fuivi 
l'ordre  des  déraonRrations  mathématiques  dans  la  Phyiique  du  corps  humain  ; 
il  eft  un  des  premiers  Auteurs  de  i'Ecoîe ,  qui  ait  appris  aux  Profefieurs  à 
douter,  à  s'arrêter  à  propos,  à  obferver  la  nature,  à  avouer  que  fouvent  elle 
eft  au  deilbs  de  leurs  recherches.  11  eft  un  des  premiers  qui  aient  enfeigné  aux 
écoliers  ,  qu'une  autorité  quelque  refpe61:ab!e  qu'elle  (bit,  ne  peut- jamais  ctre 
irréfragable  ,  &  qu'elle  doit  être  examinée  avec  le  doute  de  î'obfervation.  Pour 
étudier  avec  fruit  la  Phyfique  du  corps  humain  ,  le  jeune  Uocleur  fonda  , 
par  des  recherches  très-profondes,  les  mylleres  de  l'Anatomie  ;  il  y  employa  un 
tems  coniidcrable.  Il  ne  peut  pas  être  compté  entre  les  Anatomiftes  de  notre 
fiecle  ,  p.:rce  qu'il  n'a  pas  eu  le  tems  de  fuivre  fes  obfervations  ,  de  les 
vériHer  ,  de  les  critiquer  même  :  mais  du  moins  on  ne  peut  pas  nier  que  les 
remarques  qu'il  a  faites  fur  les  appendices  cécales  de  la  matrice  ,  dans  fon 
Traité  des  maladies  des  femmes  ,  ne  nous  annoncent  un  homme  qui  a  beau- 
coup vu  &  bien  vu  ,  quoiqu'on  puiffe  n'être  pas  d'accord  avec  lui  fur  les  con- 
tequences   qu'il   tire    de   les    obfervations. 

TeUe  fut  la  vie  d'^^jh'uc  depuis  1703  jufqu'en  1710.  Ce  ne  fut  qu'après  cette 
retraite  paffée  en  Philofophe  ,  qu'il  le  crut  en  droit , de  rompre  le  filence.  Il 
donna  jen  1710  une  Diffeitation  phyfico-mathématique  fur  le  mouvement  muf- 
culaire.  Ce  iut  aulli  en  cette  même  an  ée  qu'il  lut  à  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  dont  il  étoit  MembVe  ,  une  diflertation  fur  la  d'igeftion, 
dont   il    fut   beaucoup    queftion    quelques   années    après. 

Il  fe  crut  cniin  appelle  à  profcfier  ;  &  qji.  pouvoir  l'être  mieux  que  lui  ? 
L'occaiion  s'en  prélenta  en  1710  ;  il  obtint  au  concours  une  Chaire  d'Anatomie 
&  de  Médecine  dans  l'Univeriité  de  Touloufe.  Il  alla  la  remplir  &  la  rem- 
plit bien  :  mais  en  quittant  MontpelHer  ,  il  jetta  un  coup  -■  d'ceiî  de  regret  fur 
cette  patrie  qu'il  s'éioit  adoptée ,  qui  feule  étuit  capable  de  fixer  fes  dcfirs  & 
d'être  ie  prix  de  fon  émulation.  Ce  fut  à  louloufe  qu'il  publia  fon  Traité  de 
la  cauie  de  la  digeftion  ,  lur  laquelle  il  s'étoit  déjà  expliqué.  Cette  queftion 
étoit  alors  très-fameuie  à  Paris.  Hzcqun  ioutenoit  la  trituration  avec  feu.  Pit- 
caini  ,  Profelleur  Ecoffois  que  fa  rci, station  avoit  fait  appcller  à  Leyde  ,  la 
regardoit  comme  une  invention  qui  lui  étuit  propre;  avant  lui  elle  n'avoit  été 
propoiée  que  par  Lcawcnboeck  ,  qui  étoit  un  Phyficien  d'une  autorité  très-mé- 
diocre ,  lorlqu'il  n'avoit  pas  les  veux  armés  d'un  microfcope.  Les  deux  partis 
convenoient  que  Vacta-'i  dtss  à'Erajîjlraie  étoit  autre  choie  que  la  trituration. 
Prétendre  exclure  une  des  caufes  de  la  digeftim,  cou  donner  une  extenlion  vio- 
lente à  1  auti-e.  ^JJlruc    diminua  trop  la  force  des  Iblides ,  que  les  Triturans  aug- 


A    s    T 


20^ 


mentoient  prodigieufement.  Quelques  Mathématiciens  écrivirent  contre  lui.  Plt^ 
cairn ,  du  fonds  de  l'Ecofie  où  il  s'étoit  retiré ,  ne  lui  répondit  que  par  une 
plailanterie  bafie  &  déplacée ,  pendant  qu'un  de  les  dilcioles  ,  nommé  Thomas 
Boër  ^  lui  prêta  l'on  nom  &  fa  plume  pour  répondre  à  ylflruc  ^  mais  fans  urba- 
nité ,  avec  dédain ,  &  d'un  ftyle  qui  tient  encore  de  la  barbarie  des  liecles  pré-  - 
cédens  ,  où  les  Savans  fe  difoient  fouvent  les  plus  grofîicres  injures  dans  leurs 
querelles  littéraires,  yjjlruc  prit  un  ton  bien  différent  pour  lui  répondre  dans  une 
Lettre  addrelfée  à  un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  fut  imprimée  à 
Touloulc   en    1715. 

Ces  travaux  publics  avoicnt  acquis  à  notre  Auteur  une  très-iufte  réputa- 
tion ,  quand  Chirac  &  f^'uujfms  eurent  entre  eux  une  diipute  violente  au  fu- 
^et  de  l'acide  ,  que  ce  derni-T  prétendoit  favoir  extraire  du  fang  ,  à  l'exclu- 
fion  de  tout  autre.  Pour  l'extraire  ,  il  joignoit  au  caput  monuum  du  lang  dif- 
tillé  une  terre  bolaire  ;  mais  il  n^avoit  pas  réfléchi  que  le  bol  ,  à  la  violence 
du  feu  ,  fournit  évidemment  un  acide.  Chirac^  au -lieu  de  fentir  le  faux  des 
prétentions  de  f^icujjens  ,  s'attribua  l'honneur  de  cette  découverte  ,  &  accufa 
fon  adverfaire  de  plagiat.  Après  beaucoup  d'Ecrits  injurieux  ,  publiés  de  part 
&  d'autre  ,  &  oubliés  hcureufemcnt  pour  tous  les  deux  ,  on  prit  ^ifiruc  pour 
arbitre.  Il  leur  démontra  que  la  découverte  n'étoit  rien  moins  que  réelle ,  & 
qu'il  étoit  inutile  de  fe  dil'puter  pour  un  être  de  raifon  ;  que  tout  l'acide  de 
la  diftillation  dépendoit  du  bol.  On  ignore  de  quelle  façon  T^leuffcns  prit  ce 
jugement  ;  mais  Chirac  eut  la  générofité  de  n'en  pas  moins  eflimer  fon  Au- 
teur ,  puil'qu'obligé  de  fe  fixer  à  la  Cour  en  1716  ,  jl  demanda  &  obtint  pour 
yîftruc  l'exercice    &   la    furvivance  de  la    place. 

II.  fe  rnit  d'abord  tl  enleigner  à  Montpellier  en  cette  qualité,  &  Chatehvn  étant 
mort  bientôt  après  ,  il  lui  fuccéda  en  1717  ,  &  devint  ProfclTeur  en  titre. 
Comme  il  a  eu  une  étendue  de  talens  qui  étonne  ,  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  fe  diftinguer  dans  la  Chaire  ;  mais  de  tous  fes  talens  ,  celui  qui  étoit 
le  plus  frappant  ,  étoit  celui  d'enfeigner.  Il  étoit  ProfclTeur  par  goût  &  par 
nature.  Il  avoir  l'art  de  conduire  &r  de  former  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  mémoire 
de  fes  auditeurs.  .Sans  travail  ,  on  retjnoit  prefque  tout  l'effentiel  de  ces  dis- 
cours rapides  qui  fe  font  ordinairement  à  peine  comprendre  aux  commcnçaos. 
Véritablement  éloquent,  il  plaçoit  des  réflexions  fi  juftes  auprès  des  vérités, 
elles  en  ct^uloient  ii  naturellement  ,  que  l'attention  fe  trouvoit  fixée  fans  travail 
&  fans  gêne.  Les  grâces  du  ftyle  qu'on  néglige  trop  fouvent ,  prêtoient  encore 
des  charmes  à  fes  difcours  ;  peut-être  aufli  la  gravité  impofante  de  fa  figure, 
lui    donnoit-elle    un    nouveau    droit    à    le    faire    écouter. 

u^Jïruc  avoit  un  goût  décidé  pour  les  recherches  Métaphyfiqucs.  Il  donna  , 
en  171g  ,  une  Diflcrtation  de  fcnfathme  ,  &  en  1723  ,  une  autre  de  judiril  exer- 
c'itio.  Il  avoit  drns  la  tcte  une  efpccc  de  Phyfique  des  fens  ,  qu'il  vouloît 
donner  au  public  &  qu'il  intituloit  de  ylnimaflîca.  Cependant  fa  rérrrat'on  croif- 
foit  de  jour  en  jour.  Les  acclamations  de  fes  ^Ecoliers  le  rendnicnt  célèbre 
dans  toute  l'Europe.  La  Cour  retentit  enfin  de  fes  éloges.  On  cn,t  devoir 
lui  donner  des  marques  d'attention  ;  en  un  mot  ,  le  rcccmpcnfer  &  l'encou- 
Tager,    Le   Roi   lui    donna    une    pcnfion    de   fcpt    cens  livres.   Il    n'avoir    point 
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fqllicité  cette  grâce  ,  elle  alla  le  chercher  à  Montpellier ,  en  i^ao.  L'année  fuî- 
vante  ,  M.  Dodart^  premier  Médecin  ,  le  nomma  Inlpe6teur  des  Eaux  Minérales 
de   Languedoc, 

Quelque  agrément  qu'eut  yljlruc  à  Montpellier  ,  il  s'apperçut  enfin  que,  la 
maflb  de  les  recherches  augmentant,  il  manquoit  de  moyens  pour  les  perfec- 
tionner. Son  grand  Ouvrage  rfe  Mnrbis  f^enards  (\\x'\\  méditoit  depuis  long-tems  ,• 
fes  recherches  iur  la  Faculté  de  Montpellier,  Ouvrage  auquel  il  étoit  fort  at- 
taché ,  exigeoient  qu'il  vînt  puiler  à  la  fource  des  Manufcrits,  Il  fe  détermina 
à  quitter  Montpellier  &  ié  rendit  à  Paris;  mais  fon  grand  nom  ne  lui  permit 
pas  de  s'y  enfermer.  Le  Roi  de  Pologne ,  Electeur  de  Saxe  ,  l'appella  auprès 
de  lui  en  qualité  de  fon  premier  Médecin  en  1729  ;  les  conditions  étoient  utiles 
&  honorables.  Il  s'y  rendit  ;  mais  ^jîruc  à  la  Cour  étoit  déplacé.  Sa  façon  de 
penfer  ,  libre  ,  hardie ,  toute  de  lui ,  fa  fermeté  dans  fes  opinions ,  le  rendoient 
peu  propre  au  commerce  des  Grands.  Il  s'ennuya  bientôt  de  ce  féjour,  &  fous 
le  prétexte  de  quelques  affaires  de  famille ,  il  obtint  un  congé  palTager  rempli 
d'éloges  &  d'invitations  à  un  prompt  retour  :  mais  il  renonça  abiblument  à 
la    Saxe, 

Son  retour  en  France ,  &  la  préférence  qu'il  avoit  donnée  à  fes  travaux 
fur  le  commerce  des  Cours  ,  ne  fut  point  regardé  comme  l'effet  de  linconi- 
tance,  Aufli  pr'efque  à  fon  arrivée,  fut -il  décoré  du  titre  de  Médecin-Con- 
iultant  du  Roi  ,  en  1730  ;  l'année  fuivante  ,  Geofroy  ,  Doyen  de  la  Faculté 
de  Paris  &  ProfelTeur  au  Collège  Royal  ,  étant  mort  au  grand  regret  de 
tous  ceux  qui  s'intérelFoient  aux  progrès  de  la  Phyfique  &  de  la  Médecine, 
on  crut  réparer  cette  p^ite  •>  en  nommant  ^firuc  à  cette  Chaire.  Il  fut 
donc  enfin  fixé  dans  la  Capitale  ,  fuivant  fon  goût,  c'eft-à-dire  ,  pour  y  en- 
feigner.  Peribnne  ne  l'a  fait  avec  plus  d'exaftitude  que  lui  jufqu'à  la  mort- 
En  fix  ans  ,  il  expliquoit ,  en  Latin  ,  à  fes  auditeurs  toutes  les  maladies  &  la 
méthode  de  les  traiter  dans  le  plus  grand  détail.  Toujours  le  premier  à  l'heure 
indiquée  ,  il  parloit  pendant  une  heure  entière  avec  une  facilité  &  une  méthode, 
dont  il  efl:  peu  d'exemples.  Cette  occupation  étoit  pour  lui  un  moment  de 
plaifir.  D'ailleurs  ,  il  pratiqua  bientôt  la  Médecine  avec  la  vogue  d'un  homme 
qui  paroît  fur  l'horifon  ,  annoncé  par  d'exccllens  Ouvrages  ,  accueilli  par  les 
fuflrages  de  fes  Confrères  &  par  feftime  de  tous  les  Savans  avec  qui  il  fi- 
guroit.  C'eft  au  milieu  de  la  vie  tumultueufe  &  agitée  par  une  pratique  nom- 
breui'e  ,  qu'il  donna  ,  en  1^36 ,  fon  grand  Ouvrage  de  Morhh  Vcnereh.  La  ré- 
putation de  l'Auteur  &  la  bonté  du  Livre  engagèrent  les  Libraires  à  le  con- 
trefaire en  1738.  Malgré  cette  fraude  ,  l'Edition  en  fut  bientôt  épuiiée.  Il  ajouta 
à  la  féconde  ,  qui  parut  en  1740  ,  quelques  Obfervations  fur  les  maladies 
Vénériennes   des    yeux  &   fur   d'autres   fymptômes  importans  ;   mais    fur -tout  il  j| 

retouclia  &  augmenta  beaucoup  la  partie  hilforique  qui  cft  celle  qui  coûte  plus  de 
travail  ,  &  qui  eft  moins  fatisfailante  au  génie,  M.  Jmk ,  Médecin  ,  a  traduit  cet 
Ouvrage  fous  les  yeuK  de  J'Auteur  ,  qui  ,  à  la  féconde  édition  de  la  Tra- 
duction ,  a  ajouté  quelques  remarques  fur  de  nouveaux  fpécifiques  qui  avoient 
paru  avec  éclat  dans  le  public  depuis  fa  première  édition.  Nous  ne  parlerons 
point  des  Verfions  Angîoifes  Sx.  AUcmandes  de  ce  Livre  ;  il  a  été  adopté 
par  toute  l'Europe,  '-"  wJjtruc 
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\yijlruc  étoit  depuis  long-tems  lié  d'amitié  avec  les  principaux  Membres  de  la 
Faculté  de  Paris.  Il  fouhaita  d'être  coopté  dans  leur  Corps  ;  ils  dcfirerent  de 
l'avoir  pour  confrère.  Il  fut  unaniment  adopté  en  174.'; ,  &  dilTeiia  devant  la 
Faculté  lur  fa  Profefïïon,  pour  fuppléer  ù  un  examen  qu'on  ne  pouvoir  pas 
railbnnablemcnt  exiger  d'un  homme  fi  éprouvé.  Il  fculint  ai  fli  une  Ttiefc  fans 
Préfident.  Jamais  Médecin  n'a  eu  un  plus  grand  atta,chemi,-nt  pour  Ton  Corps  •, 
qu'^ijtruc  n'en  a  eu  pour  celui  où  le  fuiTia::re  unanime  des  gens  éclaires  venolt 
de  le  faire  entrer.  Les  moindres  aftes  ,  les  moindres  afiemblées  de  ce  Corps, 
ont  été  honorés  de  fa  préiencc  julqu'à  la  fin  de  la  vie  ;  quelque  rigourcufc  que 
fût  la  laifon  ;  quelque  tcms  qu'ils  exigeafibnt.  Il  y  viiitoit  les  pauvres  malades 
qui  s'y  aflemblent  tous  les  famedis  ,  comme  s'il  n'eût  point  eu  d'autre  aflaire. 
Il  vieiiliffjit ,  les  infirmités  commençoient  à  fe  faire  ientir  ,  il  fe  prefioit  d'autant 
plus  d'avancer  dans  fes  travaux.  Mais  ce  ne  fut  que  loriqu'il  fe  fentit  avancé 
en  fige ,  qu'il  fe  crut  en  droit  de  donner  au  public  fes  Conjecluns  fur  les 
Mémoires  originaux  ,  dont  MoïFe  a  pu  fe  fcrvir  pour  comporer  la  Genelé.  Le 
fcrupule  le  retenoit  ;  il  eut  befoin  d'être  rafluré  par  des  perfonnes  pieufes 
&  inflruites ,  avant  de  donner  cet  Ouvrage,  qui  n'eft  que  curieux  fans  être 
dangereux.  Les  leçons  qu'il  faifoit  au  Collège  iioyal ,  &  que  chacun  de  les 
Ecoliers  rcdigeoit  à  fa  guile  ,  furent  pour  lui  l'occafiorr  d'un  nouveau  travail. 
Ces  leçons  le  repandoicnt  par  l'imprefiion  dans  toutes  les  Univerfités  de  l'Eu- 
rope ;  mais  comme  il  fentoit  tous  les  incônvéniens  de  ces  éditions  furtives ,  il 
réfolut  de  les  retrav^aillcr.  Il  commença  par  le  ■  Traité  des  Tumeurs ,  dont  la 
première  édition  a  été  enlevée  avec  une  promptitude  qui  femble  n'appartenir 
qu'à  des  ouvrages  d'agrément.  Deux  ans  après  ,  il  donna  le  Traité  des  maladies 
des  femmes ,  écrit  dans  le  môme  goût.  Il  fut  fuivi  de  deux  nouveaux  volumes 
qu'il  publia  fur  les  maladies  des  femmes  grofles  &  accouchées  :  le  Manuel 
des  accouchemens    a  été    fon    dernier   (Juvrage. 

Ses  infirmités  augmcntoient ,  mais  il  ne  relàchoit  rien  de  fes  travaux.  Il  cl- 
péroit  de  donner  incelTamment  Ion  hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier &:  fon  ^JnhnajUquz.  Il  ne  bornoit  pas  là  fes  efpérances.  La  force  de  fa 
tête  lui  faifoit  illufion  fur  la  foibiefle  de  fon  corps.  Tout  objet  de  travail  utile- 
lui  étoit  précieux;  il  s'y  livroit  avec  toute  l'ardeur  de  la  jcunefie.  Nommé  Com- 
miffciire  par  la  Faculté  pour  examiner  la  quefiion  de  l'inoculation  ,  on  l'a  vu  ,  la 
dernière  année  de  fa  vie  ,  affilier  aux  afiemblées  que  l'on  tenoit  fur  cet  article 
important,  fe  charger  d'une  partie  des  recherches,  écouter  tous  fes  Confrères 
avec  douceur  &  tranquillité,  ne  point  prélumer  de  fon  l'avoir  immcnfe  auquel 
on  auroit  pardonné  un  peu  de  préfomption.  Tel  fut  ^^/Jlruc.  Que  la  poflérité 
lui  aflîgne  le  rang  qu'il  a  mérité  entre  les  bienfaiteurs  de  fhumanité.  Les  étran_ 
gcrs  lui  ont  rendu  plus  de  juftice  que  fes  Concitoyens.  Ln  grani  Roi  écri- 
voit  à  un  Philofophe  ,  ion  ami  ,  qu'il  favoit  malade  :  Je  fils  tranquille  fur  votre 
fort,  un.    homme    tel    que  vous  ne   peut  avoir  pour  jMédecin  ^.tAstruc. 

Après  avoir    pcint    ce    Médecin    par  la  plupart  de  fes  Ouvrages ,  il  nous  refte 
■  fort  peu  de  choies    à   dire  de  fa   vie   privée.    Toujours   occupé   à  des    études  lé- 
rieufcs   &   utiles  ,    toute  la   vie   étoit   renleimée  dans  fcnceiiite    de   fon   Cabinet. 
T  O  M  E      I.  ■  1)  d 
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Père  heureux,  ami  fidèle  &  zélé ,  il  ne  donnoit  cependant  que  peu  de  mo- 
mens  à  ies  enfans  &  A  ies  amis.  Ce  même  père,  dans  le  tems  que  Ton  fils  avoit 
belbin  de  les  foins,  étoit  au  milieu  de  toutes  les  occupations  :  quoiqu'il  fît 
fondion  de  fon  Répétiteur  ,  qu'il  femblât  même  fe  multiplier  pour  ion  édu- 
cation ,  il  ne  donnoit  îl  la  teEclrefle  de  ce  fils  que  quelques  inftans  ,  qu'il  regar- 
doit  comme  dérobés  au  travail.  Il  airaoit  les  jeunes  Médecins ,  .&  fans  trop  le 
livrer,  il  les  inrtruiloit  lans  afiedation  ,  leur  donnoit  les  avis  fans  vanité,  &  corrigeoit 
leurs  erreurs  avec  bonté.  C'efl:  au  milieu  de  l'exercice  confiant  de  ces  vertus  que  la 
mort  l'a  enlevé  au  public  le  5  du  mois  de  Mai  1766,  à  l'âge  de  82  ans,  un  mois, 
feize  jours.  Il  avoit  époufé  Demoiieile  Jeanm  Chauiul ,  fille  d'une  très-bonne 
famille  de  fa  province.  De  fon  mariage,  il  a  eu  deux  enfans,  un  fils  &  une 
fille.  Sa  fille  a  été  mariée  à  M.  Z)e  Silhouette ,  Minillre  d'Etat.  8a  mort ,  qui 
a  précédé  celle  de  fon  père  d'environ  un  an  ,  lui  a  caulé  la  douleur  là  plus 
vive  &  a  augmenté  de  beaucoup  les  infirmités.  Son  fils,  fur  lequel  toute  fa  ten- 
drefic  s'eft  juftement  réunie  ,  eft  M.  u4ftruc  ,  Préfident  honoraire  de  la  Cour 
des  Aides   de    Paris    &  Maître  des   Requêtes    ordinaire  de  l'Hôtel    du  Roi. 

C'ell  de  l'ELoge  que  M.  Lorry  ^  Dotleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  a  mis  à  la  tcte  des  Mémoires  fur  l'Hiftoire  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier,  dont  il  eft  l'Editeur,  que  j'ai  extrait  celui  que  je  viens  de  faire  du 
célèbre   >/i/Zruc.  '  Voici   maintenant   le    Catalogue    de   fes    Ouvrages. 

Traciatus   de    motus  ferment atlvi    causa.    Monspelil  ,    1702  ,    iii-12. 

Mémoires  fur  les  pétrifications  dd  Boutnnnet ,  petit  village  près  de  Montpellier.  1708. 
L'Auteur  doit  une  partie  des  détails  de  ces  Mémoires  à  M.  Bon  ,  premier  Pré- 
fident  de    la    Chambre    des  Comptes    de    Montpellier. 

Conjectures   far   le    redrcffenient   des. plantes    inclinées    à   l'horifnn.    1708. 

Dijfertatlo ,  Fhyjica  de  motu  mufculari.  Monfpelii  ,  î^to,  in-ii.  Après  avoir  réfuté 
les  fentimens  de  Pltcairn  fur  l'excès  de  force  qu'il  attribue  à  l'eftomac  &  aux 
autres  mufcles  ,  il  établit  la  théorie  du  mouvement  mufculaire  fur  le  gon- 
flement des  véficules    par  les  eiprits    animaux. 

Mémoire  fur  la  caufe  de  la  dlgeflion  des  alimens.    Montpellier,  171 1  ,  in~j^. 

Traité  de  la  caufe  de  la  digejiion  où  l'on  réfute  le  nouveau  fyftème  de  la  Tritura- 
tion &  du  Broltnunt ,  &  où  Von  prouve  que'  les  alimens  font  digérés  &  convertis  en 
Chyle  par    une   véritable  fermentation.   Touloufe  ,  1714  ,    i/i-8. 

EpijloliS  quitus  nfponJaur  Epijlolari  Differtationi  Thonne  Boëri  de  conco6flnne.  Tnhfa^ 
1715  ,  j/i-12.  C'eft  une  réponfe  à  Boèr  qui  avoit  pris  le  parti  de  Pitcaim,  fon 
Maître  ,  contre    les    attaques    d'^jîruc. 

DiJJertatio  de  anl  fijiula.  Monfpelii,  Î718  ,  in-ii.  En  Anglois  ,  Londres,  1738, 
«V8  ,    avec    des    additions   de   la    façon    de   Jean  Treke  ,  Chirurgien. 

DiJJertatio  Medica  de  Hydrophobia.  1720.  Des  hommes  mordus  par  un  loup  enragé 
furent  long-tems  fans  s'appercevoir  d'aucun  cflet  ;  enfin  ils  tombèrent  malades 
&    moururent.    Leurs    cadavres    prirent    d'abord  de    l'infeéhor. 

Outsjiio   Medica  de  naturali  &  prceternaturali  judicii  excrcitiô.    Monfpelii  ,   1720. 

J)\ffcrtatlon  far    la  pejU   de   Provence.    1720,   fa-8.    Montpellier  ,    1722,  m-8.    La 
■même    en    Latin   par  Jean-Jacques    Scheucbier  ;    Zurich,   1721  ,    i/1-4. 
.     JDlffenation  fur    Li   co/iiagk/i   de  la  pejii -,  où  ion  prouve   </ue  cette   maladie  efl  vé- 
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thabhtntnt  contagîeufe,  Touloufe  ,  ij'25  ,  -în-S.  Il  a  principalement  en  vue  la  dif- 
fcrtation  que  François  Chtcoyneau  avoit  publiée  à  fon  retour  de  MarfeiDe  ,  pour 
prouver  que  la  pefte  n'étoit  pas  contagieufe.  ylflruc  démontre  ,  dans  la  fienne  , 
que  cette  maladie  ne  s'étoit  montrée  ,  ni  à  Marfeille ,  ni  ailleurs ,  avant  l'ar- 
rivée des  marchandifes  ou  des  perfonnes  infeéïées  ;  il  ajoute  que  le  miafme 
contagieux   attaque   premièrement    l'eftoraac    qu'il  fouleve    par    le   vomifTcment. 

De  murbis  vcnereis  Librl  fcx.  Parlfiis  ,  ij'36  ,  m-4.  La  féconde  édition  ,  augmen- 
tée par  l'Auteur, _^eft  de  1740  ,  deux  volumes  1/1-4,  Il  Y  a  une  TraduiVioa 
Françoife  en  quatre"  volumes  in-ïi  ,  dont  on  a  fait  pluiieurs  éditions.  La  der- 
nière eft  de  Ï755,  u4ftruc  fuit  la  vérole  dans  tous  fes  fymptômes  &  dans  toutes 
fes  branches  ,  &  il  appuie  beaucoup  fur  l'ufage  modéré  des  fridVions  mcrcurielles. 

jyiémolres  pour  fervlr  à  VHljMre  Naturelle,  de  la  Province  de  Languedoc.  Paris  , 
'^Tjlt  ''1  4  1  avec  figures  &  cartes  en  taillc-doucc.  Il  a  joint  à  cet  Ouvrage  une 
diflertation  qui  avoit  paru  à  Touloufe  fur  la  caufe  des  intercalations  de  la  Fon- 
taine de  Fonteft-Orbe.  On  y  trouve  peu  de  chofcs  fur  les  animaux  &  les 
foHiles    du  Languedoc. 

Lettre  fur  un  Ecrit  intitulé  :  Second  Mémoire  pour  les  Chirurgiens.  Pari«  ,  if.'^f, 
in-4.  Il  réfute  les  aflertions  de  ce  Mémoire  ,  &  fait  voir  que  ce  n'eft  point 
aux  Chirurgiens  qu'on  efi:  redevable  de  la  méthode  de  traiter  la  vérole.  Thierry 
de  Hery  Tavoit  apprife  à  Rome  ,  mais  Jacques  de  Bethencourt  ,  Médecin  de 
Rouen  ,  en  avoit  déjà  parlé  en  1517  ,  long-tems  avant  que  Hery  n'eût  pra- 
tiqué   les    friiftions   à  fon   retour    en    France. 

Secondi  Lettre.  Paris  ,  17-58  ,  in-4.  Il  prétend  que  la  cure  de  la  vérole  eft 
du  reiïbrt  de  la  Médecine ,  qu'au  moins ,  les  Médecins  doivent  diriger  le  trai- 
tement. 

Troifieme  Lettre  à  M.  de  Laire  fur  un  écrit  intitulé  :  La  Réponfe  d'un  Cliirur- 
gien    de   Suint    Corne.   Cette   Réponfe    eft   attribué    à  /.  L.  Petit. 

Quatrième  Lettre  à  M.  de  Laire  fur  un  écrit  intitulé  :  Réponfe  d'un  Chirurgien) 
de  Saint  Cdnie  à  la  première  Lettre  de  M.  .Ajlruc.  Paris,  173^,  J/1-4.  L'Auteur 
de  la  Lettre  y  loue  beaucoup  les  fridions  pour  la  cure  de  la  vérole  ,  &  pré- 
tend <\\x'urlnge  Bolognini  eft  le  premier  qui  ait  bien  écrit  fur  cette  maladie.  Il 
y  prouve  aulll  que  les  Hôpitaux  de  Rome  font  les  Ecoles  où  les  François  ont 
été    s'inftruire  ,   même    avant  le    retour    de   Thierry   de   Hzry. 

Cinquième  Lettre  fur  l'extrait  qui  a  été  fait  de  la  quatrième.  Paris  ,  1738  ,  /n-4. 
jiftrac  y  fait  voir  que  Carpi  étoit  un  Profefieur  en  Médecine  ,  &  qu'il  avoit 
pris  le  bonnet  de  Dodeur  dans  cette  Faculté.  Il  reproche  à  Petit  d'avoir  des 
gens  à  gages  pour  écrire  contre  les  Médecins  ,  entre  autres  l'Abbé  E e. fontaines  , 
qui   paffë     pour    Auteur    de    l'extrait    dont    il    eft   queftion   dans    cette  Lettre. 

Tractatus  Therapeuticus.  Genevte  ,  1743  ,  in-8.  11  y  en  avoit  déjà  eu  d'autics 
éditions.  ^Jlruc  a  dclavoué  cet  Ouvrage  ,  comme  une  production  qui  s'étoit 
altérée   en  des    mains   étrangère?. 

La  néccjfité  de  maintenir  dans  le  Royaume  les  Ecoles  de  Chirurgie  qui  fmt  établies 
dans  la  Faculté  de  Médecine.    Paris,  1749,  '"1-4. 

Tractatus  Pathologicus.  Geneva: ,  1753,  in.Q.  Parlfiis^  1766,  tn-12.  C'cft  la  qua- 
trième édition.  Cet  Abrégé  eft  bien  écrit ,  &  l'on  y  trouve  une  longue  énu- 
mcration  des  cauies   des  maladies. 
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Conje&ures  fur  les  Mémoires  originaux  dont  il  paraît  que  Moife  s'efl  fervl  pour 
compofir   le  Livre   de   la  .Genefe.    Bruxelles,    (Pans,  )   1753,    in-ii. 

Differtadon  fur    l'immatérialité   &    rimmonalité    de   l'urne.    Pans ,   1755  ,  in-X2. 
Doutes  fur    l'Inoculation    de   la  petite    vérole  propofés  à   la   Faculté    de  Médecine  de 

Paris  ,    1756  ,  ira-ia.  .  , 

Traité  des  Tumeurs    &  des    Ulcères   avec  deux   Lettres.    Pans  ,  1759  ,  deux  vol- 

in-12.    Cet    Ouvrage   eft   fort    méthodique.  ^  ^ 

Traité  des  maladies  des  Femmes.  Paris,  1761-1765  ,  fix  vol.  in-12.  Il  a  ete  tra- 
duit en  Anglois  &  publié  à  Londres.  Il  y  a  auffi  une  édition  de  Venile ,  qui 
eft  en    Latin. 

L'^n  d'accoucher   réduit   à   fes  principes.    Paris  ,    1766 ,  in-12. 

Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire  de  la  Faculté  de  Médecine  de.  Montpellier.  Paris  , 
1767  ,  i/i-4  M.  Lorry  ,  Dodeur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  eft  TEditeur 
de  cet  Ouvrage ,  auquel  il  a  joint  des  notes  de  fa  façon.  Il  l'a  encore  orné 
du  portrait  &  de  l'éloge  hiftorique  de  l'Auteur  ,  ainlî  que  d'une  belle  préface 
qui  eft  de  lui.  Tout  cela  m'a  beaucoup  aidé  dans  la  rédadion  de  ce  Diction- 
naire ;  j'en    ai    averti   pluficurs  fois. 

ATHÉNÉE  d'Attalie  ,  ville  de  Cilicie  ,  où  il  naquit  vers  l'an  9  de  falut  , 
fuivant  les  conjeaures  de  M.  Goulin  ,  fut  le  chef  d'une  nouvelle  ledie  con- 
nue fous  le  nom  de  Pneumatique.  Pline  qui  vécut  du  tems  de  ce  Médecin  ,  ne 
parle  point  de  lui  ,  foit  que  les  Ecrits  ne  lui  eulTent  point  été  connus  ,  foit 
que  la  fcdie  qu'il  forma  n'eût  pas  encore  été  bien  établie  avant  la  mort  de 
ce  Naturalifte.  athénée  eut  cependant  allez  de  dilciples  &  de  fedateurs  ;  il  y 
en  a  même  plufieurs  dont  les  noms  nous  font  rcftés  ,  comme  Théodore  ,  yîs,athinus  , 
Hérodote  ,    Magnus  y  yJrcklgene  ,   &c. 

Galien  parle  des  Icntimens  à^ yîthenée.  Il  dit  que  ce  Médecin  croyoit  que  le 
îeu  ,  l'eau  ,  l'air  &  la  terre  ne  font  point  les  véritables  élémens  ;  mais 
qu'il  donnoit  ce  nom  à  ce  qu'on  appelle  les  qualités  premières  de  ces  quatre 
corps  ,  c'eft-à-dire  ,  au  chaud  ,  à  l'humide  ,  au  froid  &  au  fcc  ,  dont  le  chaud 
&  le  froid  tiennent  lieu  ,  félon  lui  ,  de  caufes  efticientes  ,  &  l'humide  &  le 
fec  de  caufes  matérielles,  yltlienée  ajoutoit  un  cinquième  élément  qu'il  appel- 
loit  Ffprit.  Il  concevoit  que  cet  efprit  pénètre  tous  les  corps  &  les  conferve 
dans  leur  état  naturel  ;  featiment  qu'il  avoit  tiré  des  Stoïciens  ,  &  qui  porte 
Galien  à  donner  à  Chryfippé  ,  l'un  des  plus  fameux  d'entre  ces  Philofophes  , 
le  nom  de  Père  de  la  fede  Pneumatique.  C'eft  la  même  opinion  que  Virgds 
infinue    dans   ces    vers  :\ 

Principio  coclum  ,   ac   terras  ,    campofque  liquentes  , 
Lunentemque    globum  Lunxe  ,    Titaniaque   ylflra  , 
Spiritus  intùs   allt  :  totamque   infufa    per    anus 
Mens   agitât   mclem  ;   &  magno  fe   corpore  mifcet. 

athénée  ,  appliquant  ce  fyftôme  -A  la  Médecine ,  vouloit  que  I-i  plupart  des  ma- 
ladies  vinllLnt  loriquel'elprit  ,  dont  on  a  parlé,  fouftre  ou  reçoit  le  preirier  quelque 
atteinte.  Mais  comme  les  Ecrits  de  ce  Médecin  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
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•  on  ne  fait  point  plus  particulièrement  ce  qu'il  entcndoit  par  cet  ei'prit  ,  ni 
comment  il  concevoit  qu'il  Ibuffre.  On  peut  feulement  recueillir  de  la  définition 
qu'il  donnoit  du  pouls  ,  qu'il  croyoit  que  cet  efprit  eft  une  fubflance  qui  pou- 
voit  être  plus  ou  moins  étendue  ou  reflerrée.  Le  pouls  ,  difoit-il  ,  n'eft  autre 
chofe  qu'un,  mouvement  qui  fe  fait  par  la  dilatation  naturelle  &  involontaire  de 
l'cfprit  qui  eft  dans  les  artères  &  dans  le  cœur  ;  lequel  elprit  le  mou- 
vant de  lui-même  ,  meut  en  même  tems  le  cœur  &  les  artères.  C'eft  tout  ce 
qu'on  peut  découvrir  des  fentimens  d'athénée  ,  à  la  réierve  que  l'on  fait  en- 
core qu'il  avoit  adopté  l'Anatomie  d'^rifiote  fur  la  ftrudure  de  la  plupart  des 
parties  du  corps  humain. 

Galien  remarque  qu'aucun  des  Médecins  contemporains  d'athénée  n'avoit  écrit 
fi  univerfellement  que  lui  fur  la  Médecine  ;  mais  il  ne  nous  refte  de  tous  fes 
Ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres  qu'on  trouve  dans  les  Recueils  d'Oribafe 
&  dont  on  ne  peut  rien  tirer  qui  ferve  à  fétablifTement  de  l'opinion  qui  fait 
le  fondement  de  fa  dodrine  ,  &  eqjore  moins  qui  faffe  voir  de  quel  ufage 
elle   étoit    par   rapport    à   la    pratique   de   la   Médecine. 

ATHOTIS  ,  ou  THOT  ,  à  qui  les  Egyptiens  ont  attribué  des  connoifiances 
en  Médecine  &  même  des  Livres  d'Anatomie  ,  étoit  Roi  de  Thebes  &  Hls  de  Jife- 
nés^  Roi  de  toute  l'Egypte.  Les  Tablettes  Chronologiques  de  l'Abbé  Len»let 
du  Frefnoy  le  placent  à  l'an  du  monde  iioi  ,  avant  J.  C.  agc;  ,  &  le  font 
régner  59  ans  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  ancien  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  foit  le  même  que 
Mcfralm  ,   fils   de   Cham. 

ATRATUS,ou  LENOIR  (Hugues  )  étoit  d'Evesham  ,  dans  le  Diocefe  de 
Worchefter  en  Angleterre.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Sciences  ,  parti- 
cuherement  dans  la  Philolbphie  &  les  Mathématiques  ;  &  comme  il  fe  ren- 
dit encore  habile  dans  la  Médecine  ,  il  fut  furnommé  le  Phénix  de  fon  tems. 
Le  Pape  Nicolas  III  ,  fouhaita  de  le  voir  à  Rome  ,  où  il  foutint  parfaitement 
l'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui.  Quelques  mois  airès  fon  arrivée  dans  cette 
Capitale  ,  il  i'e  fit  Prêtre  ,  &  fe  diftingua  encore  tellement  .par  la  fcience  de 
ce  nouvel  état  ,  que  le  Pape  Martin  IV  le  nomma  au  Cardinalat  le  2']  Mars 
1 281.  Il  remplit  les  devoirs  de  Ion  miniftere  avec  beaucoup  d'édification,  &  mourut 
do  la  pcfte  en  1287.  On  lui  attribue  les  Ouvrages  fuivans  :  Canones  Médicinales. 
Super  opus  Febriam  Jfaacl  opufcalum.  De  Genealogils  humanis.  Dijlinà'iones  pradlcabiks. 

ATSLO  W  (  Edouard  )  fit  fes  études  à  Oxford  ,  où  li  prit  le  bonnet  le  27 
Août  1566.  Ce  Médecin  fut  affez  f'uivi  dans  la  pratique,  <V  comme.il  avoit 
gagné  l'eftime  &  la  confiance  des  Catholiques  Romains ,  il  fut  pre<'que  le  feul 
dont  ils  le  fervirent  dans  leurs  maladies.  Il  mérita  encore  la  confiance  de  Marie 
Stuart  ,  Reine  d'Ecofie  ,  avec  qui  il  entretint  un  commerce  de  iettres  qui 
le    fit   empiil'onner  ;   mais    il   fut    élargi  au    bout  de  quelques    mois. 

ATTALUS  ,  Médecin  du  fécond  ficelé,  étoit  difciple  de  Soranus  &  partifan  delà 
Scc\e  IMcthudiquc.  Il  exerça  fa  profefiion  ;\  Rome  en  même  tens  que  (jnUen  ,  qui 
eut  quelques  démêlés  avec  lui  au  i"ujet  de  k  cwe  d'un  Philofophe  nommé  Z/ie«- 
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'.ene.  La  Caufe  de  leur  différend  vint  de  ce  que  le  Médedû  Méthodique  voulut 
tppliquer  des  remèdes  fimplement  émolliens  fur  une  tum.ur  qiae  « J'^  °  ^^ 
avoit  à  la  région  du  foie  ,  contre  l'avis  de  Gallca  ,  qui  proposa  dy  appliquer, 
des  aftringens  ,  pour  ne  pas  trop  affoiblir   ce    vifcere. 

ATTALUS  PHILOMETOR. ,  dernier  Roi  de    Pcrgarae  ,   fit  le   peuple  Ro- 
«.ain     i-kier  de   tout    ce    qu'il   poffédoit.    UcUrc,^^    Koll.   ne    ^ -cordent   pa 
iur   l'année  de    la   mort  de    ce    Prince  ;    le    premier    la   fixe   à     an    du   monde 
3818  ,   &  le  lecond  la  met  en  sS^i.    Ce  dernier    lem.ment    eft   plus    fuiv  . 
"  ^lùala^   aimoit    beaucoup  la   Médecine    &    voulait     lavoir  les    f  «[^      P^^    e 
môme.  Il  cultivoit ,  dit  Plutarquc  ,  des  plames    venimeu  es      comme  la    "J^"  ""J^J 
?c)Î6bore  ,    la    ciguë  ,    l'aconit  ,   le    dorycnium   ,    qu'il   lemoit    &   qu  il    plantoit 
,^même  dans  fes'  jardins  ,    &  qu'il  cuciUoit   chacune  dans   le  --  le   plus^  pro- 
nre     afin    de   pouvoir  faire  des    expériences   Iur   les  fucs   ,   les    Semences    &     es 
fruit's   de   ces   plantes  ,    &    d'en    reconnoîjre    les   propriétés.   L'Auteur   de   cette 
remarque  regarde   cette    occupation    A-^ttalas    comme  un  amuiement   >nc!,gne  de 
•LMaTefté    Royale   ,    &    lui    préfère    pour    cette    raifon    Demarius  ,    furnomme 
PaulTm      c'eft  à  di  e  ,   preneur    de    villes  ,     qui    ne    fe    divertiffoit   qu'à    faire 
Polmzrm  '^  ^^  ."JI  ^  '   ^       ^^^       leres  ,    &     des    machines    de    guerre    d'une 
TaJeT  prodigïùfrOn  ne  peut'difconv'enir  qu'^«./.s  doit   être    mis  au    rang 
5      trpS  foibles   qui    n'ont    point    donné    tout    le   foin    qu'ils    devo>en     a 
f'      olS    de    leurs   lujets  ,   au    maintien    de  leur  autorité  &  à  la   tranquillité 
'^   Cu  s    Etats  ;   cependant  on   ne   voudroit   pas  lui   préférer    D^,mtnus   à   tous 
f  .as     Cch^i-ci  ,    trop   attaché  à  la  paffion    qui  le    dominoit  ,    ne   s'occupa    que 
^^  rîffreux   plaiiir   de  dévafter  la  terre.  Il  ne  cultiva  que  les  arts  de  la  guerre  , 
.  Lau  du   genre  humain   ,    &  ne  penfa  point   à  ceux    qui  lont  utdcs    à    la    lo- 
•        'tf     à  ces  arts    de  la   paix  fi   propres  à    rendre   les   peuples   heureux. 

""'"  ,naâ  ne  s'attacha    pas  Ibulement  à   examiner  les    poifons      il  efiàya    aulTi  les 
"  -or.      donnant   les    uns  &  les   autres    tl  des    crimmcls   condamnes    a   la 

^rr'com-e  on  """rend  de  GalUn.  Il  prépara  encore  divers  bons  médica. 
'"°',  '  d^t  une  punie  portoit  fon  nom  du  tems  môme  de  Gahcn  ,_  qui  en 
""noorte  la  compo  ition  ,  &  qui  aflure  qu'^rra/«s  ,  qu'i  appelle  fon  Roi,  parce 
qu^e  "uf  Gd^'^  étoit  de    Pergame  ,   avoit  eu  beaucoup  de  goût   pour    cela. 

Soin  ^e  PMippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne,  &  devint  Evêque  d'Amiens, 
en  H",/-  Il  mourut -en    1456. 


ufage  en  Allemagne. 
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AUBER.T,  (  Jacques  )  Ecrivain  du  XVl  ficelé,  né  à  Vendôme  en  Beauce 
étoit  Doaeur  en  Philofophie    &    en    Médecine.  Il  mourut  à  Laufanne    en    icSô' 
&    laifl'a  les  Ouvrages  luivans  ;  ' 

Libellas    de  pejh.    Laufannte ,    1571,    in-S. 

Des  natures  &  complexioas  des  hommes ,  &  d'une  chacune  partie  d'tceux  Q  aulji 
des  jignes  par  lefqueh  on  peut  difcerner  la  diverfité  (ficelles.  Laufanne ,  1571  fn-8. 
Paris ,   1572 ,   m-i6.  '  ' 

De  meiullorum  ortu    &   caufis  ^  brevis  &  diluclda    expllcatio.  Lugduni ,  ii^7C,  in-S, 

Duts  apol'jgetic<e  refponjiones  ad  Jufephum  Quercetanum.  Lugduni,  1576','  in-S.  Ce 
font  deux  déclamations  contre  la  Chymie  que  l'Auteur  avoit  déjà  attaquée 
dans  l'Ouvrage    précédent. 

Progymnafinata  in  Joannis  Fernelil  librum  de  abditis  rerum  naturalium  caufis.  Ba^ 
fileté.,    1579,    inS. 

JnJUtutiunes  Phyfiae   inftar  commentariorum   in    Libres  Phyficts    ^rifio.clis.    Lusduni 
1584,  in-S. 

Semeiotice  ,  five  ratio  dignofcendarum  fedium  màlè  affeclarum  &  affe&uum  prêter  na>. 
turam.   Laufanne  ,    1587 ,  in-3.  Lugduni  ,    1596 ,    in-3. 

AUBER-T  (  François  )  naquit  le  28  Septembre  1695,  à  Dormans,  petite 
ville  de  France  en  Champagne.  Il  le  livra  à  l'étude  de  la  Médecine,  &  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  en  cette  Science  ,  il  fut  fait  Médecin  des 
Hôpitaux  de  Châlons-iur-Marne.  On  a  de  lui  •  un  Difcours'  fur  les  maladies  des 
beftiaux. 

Confultatlons  Médicinales  fur  la  maladie    noire.    1745 ,    /n-4.    ' 

Réponfe    aux    Ecrits   de   M.   Navier  touchant    h    Périmine.    l^^,i  ,    in-^. 

AUBERY  ,  (  Jean  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  a  donné  au  public  un  livre 
intitulé  :  L'antidote  de  l'^lmour  ,  qui  fut  réimprimé  à  Delft  ,  en  1663  II  eft  dédié  h 
Du  Laurens  ,  Profeffeur  Royal  dans  l'Univerfité  de  Montpellier  ,  fous  qui  ^ubcry 
avoit  étudié.  Cet  -ouvrage  efl:  curieux  tV  favant  tout  enfemble  ;  il  eft  même  plus 
utile  &  plus  agréable  que  le  titré  ne  le  promet.  De  la  manière  dont  l'Auteur  a 
traité  Ion  fujet  ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  été  du  fcntimcnt  d'OivVc  ,  qui 
regardoit  l'Amour  comme  in  mal  rebelle  aux  fecnurs  que  propole  la  Méde- 
cine :  Nullis    ulmor  ejl    medicabilis  hcrbis.  Metamorph.    Lib.  i. 

On  a    encore  de    la    façon    â'^ubery  : 

Les   Bains   de  Bourbon- Lancy  &  de  l'^Jrchamhaut.  Paris  ,  1604  ,   in-S. 

De  rejUtuenda  &  vindicanda  Médiane  dignitate.   Parifiis  ,  1608  ,  /n-8. 

AUBIGNÉ  DE  LA  FOSSE  ,  (  Nathan  )  Médecin  &  Mathématicien  du  XVII 
fiecle  ,  étoit  d'une  naiîTance  illuftre.  Il  naquit  le  16  Janvier  1601  h  Nancray 
prè'i  de  Pluviers  enGûtinois,  de  Théodore  ^Igrippa  d'^lubigné ,  Seigneur  des  Landes 
&  de  Chaillon  &c. ,  v^  fe  retira  à  Genève  avec  fes  père  &  mère  ,  le  i  Septem- 
bre 1620  II  épouia  Claire  Pclijfari  le  15  Jiiill«ît  1621,  fut  reçu  Dodteur  en 
IMcdecine  à  Fribourg  en  Brifgaw,  le  1  Mai  1626,  obtint  gratis  la  Bourgeoi- 
fie  de  Genève  le  20  Mars  1627,  devint  veuf  le  11  Septembre  1631  »  &  fe   maria 
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en  fécondes  noces,  le  23  Mai  1632,  avec  ^nnc  Crefpln  fille  ^^  C^ff  ^^ 
Sa,nud  Crcjpla.  Le  iB  Janvier  1658,  il  fut  fait  membre  du  Con  e,l  de  deux 
Cens  &  vivoit  encore  en  1669;  mais  on  ne  lait  pas  julqu  à  quelle  année  il  a 
pouffé  ie  refte  de  fa  carrière.  Comme  .^ubc^né  s'étoit  part.cuheremcnt  attache 
fia  Chym^e  ,  il   a  écrit   quelques   Ouvrages   qui   ont  rapport    à    cette    partie    de 

la    Médecine,    &    qui  font    intitules:  r  .     ;„  ,      ifi^-      i/i-8   C'eft 

■Bibllothcca    Chymica  cor.traola.  Gaxzv^ ,  1653  ,  m-8  ,  1654,  '«"4.   1673 ,  .m  ».  C  e  i 

un  Recueil  des  Ecrits    d'autrui. 

Lumtn    novuni  Chymicum.  Mdzm  ,  1654  ,  w-8. 

^■rnniim-    HcmietiCiC   Philnropkitc.   Ibidem.  .        .  •     1 

^;r  .™V   e,u,m..   C'eft  un  Poëme  fur   des  matières  chymiques;    on  le 

trouve   dans   le   fécond  volume  de   la   Bibliothèque    de    Mangct. 

AUBRY  (  Jean  D'  )  natif  de  Montpellier,  étudia  la  Théologie  &  reçut  l'or^ 
A  f  de  Prét'rife  Seaateur  zélé  de  Paracdfc,  dont  les  Ouvrages  l^'J^voient  ga^e 
?  fprt  il  voulut  Ib  mêler  de  la  Médecine,  vint  à  Paris,  &  s'y  ^^^^ha  comme 
Médecin  vers  les  années  1658.  1659,  &  1660.  D^Aabry  n'étoit  qu'un  Chv mille 
ïïoutlfnlé  de  fon  modèle,'  dont  il  a  adopté  le  langage  &  les  rêveries  dan. 
1  s    Ouvrages   qu'il  a  publiés  fous  ces  titres  : 

Ta    mervdlk    du   monde  ou    la  Médcdne  véritable    rejfufdtée.   Paris,    1655,     m-4- 
Le  triomphe  de    l'^rchée  &  le  dJfefpoir   de  la   Médedne.   Paris,    1656,   in-4.    Les 
deux   enlemble.  Paris ,    1660 ,   in^^. 

AUDOIN  de  Chaignebrun,  (H.  )  ancien  Chirurgien  des  Hôpitaux  &  Ar- 
;  du  Roi  de  France,  a  donné  un  Ouvrage  fous  le  titre-  de  Cartes  M.ac- 
S.r.p/uî",  0.  ^riplion  d.  corps  humain.  Dts  l'an  1754  ,  cet  Ouvrage  avo.t 
é^%:!u^  par  MoLd,  &  l'Auteur  avoit  obtenu  un  privilège  pour  la  fureté 
1  IWdionTtnais  ayant  été  employé,  depuis  cette  époque,  au  traitement 
de    iimpr*.inuu,   ■  i.i        y  r  s'occuoer  de     a    pubhcation    de 

de    différentes   maladies  ^P^^iem^que,  ,    il  "  f^^e  en   1762 ,  lorlqul  Chirol  donna 
fnn  Ouvraae.  Il   penioit  enhn  de  le  taire  paroitre  en   V"^  '.  "^   ^ 
•n  nremleœcarte  fur  l'Angéiologie.   La  refllmblance  qu'^.^om  crut  y  trouver  avec 
îes'fienncs'  cSa  fes  plfintes,°  mais  la    conteftation  a  été    décidée  eu  1770.  On 

'  t^n'^^uZ'^i^die  épldémiçue  &  cor^ta.lcufe  ,ui  a  re.né  Vété  &  V automne  de 
...y  fur  les  animaux  de  différentes  efpeccs,  dans  la  Brie.  Pans,  1762  t/i-T2.  11 
îcfmine  fon  Ou-,  rage  par  les  découvertes  fur  le  tiffu  cellulaire  qu.l  prélente 
avec  la  complailance  d'un  homme  qui  le  les  attribue.  Il  nous  «PF-"d  «î^e  le 
tiffu  cellulaire  eft  le  fiege  &  l'organe  des  niétailaies ,  &c.  ^  '^^•»;^>  ^o^;""? 
qu'il  établit  à  cet  égard  n'eft  pas  de  lui;  elle  avoit  déjà  été  développée  & 
mife  dans  tout  fon  jour  par  Thierry,  Médecin  de  Pans  dans  la  Iheie  qu  il 
foutint,  en  1749,  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté,  ^n  in  cellulnfo  textu  frequentcus 
morbi   &   worbùrum    mutationes?  Il   conclut  pour    raPnrmative. 

Carres  micro-aijmoi^raphiqucs  ,  ou  Dcfcription  du  Corps  Humain.  L'Auteur  les  fit    pa- 
roître  en  1770,  i/14,   &  les   dédia  a  M.  le   Prince  de    Conti. 

Parallèle 


A    V    E  217 

'Pai-alide  nouveau  ,  ou   abrégé  de  différentes  méthodes  de  tailler  ,  in-^  ,  de   6  pages. 

Lettre  à  M.  Guattoni  ,  Chirurgien- Major  de  VHùpital  du  Suiiu-Lfprit  à  Rome  , 
fur  la  cautérifation  des  plaies  d'armes  à  feu,   1749  »   '""4  ?    <^fi   ^   papes. 

L'Etat  de  la  Médecine  en  Europe  ,  pour  l'année  1777  ,  donne  M.  ^Audouîn 
pour  Collègue  à  M.  Poijfinnicr  des  Perriercs  ,  dans  la  clvarge  de  Médecin  de 
la  Généralité  de  Paris  ;  M.  Gouliii  lui  attribue  le  même  emploi  ,  en  parlant  de 
différentes  maladies  épidcmiques  ,  dont  il  a  inlcré  la  relation  dans  lés  Mémoires. 

AV'ELLINUS,  (François  )  Dofteur  en  Philorophie  &  en  Médecine  ,  étoit  de 
Mefljne  en  Sicile  ,  où  il  floridoit  vers  l'an  i6.'îO.  Le  public  lui  rendit  jufticc 
en  appréciant  iés  talens  qu'il  admira  ;  &  fes  Confrères  lui  marquèrent  route 
l'eilime  qu'ils  en  failuient  ,  en  le  nommant  plus  d'une  fois  à  la  charge  de  Fréfi- 
dent  de  leur  Collège.  Antoine  Mon^itor  met  l'Ouvrage  lui.vant  fous  le  nom  de 
ce    Médecin, 

Expoftulùtio  contra  Chymicos ,  qiiâ  corum  paradoxa  ,  feu  ratioals  umbra  (  Jî  qiug 
fint  )   enucleuntur ,  ejeSantar,  expelluntur.  MeJJancs ,  ^637,  itt-4, 

AVEN  ZO  AR  ,  ^ba  Mcron  ^ben^oar  ,  ^bhomzroti  ^byn^ohar  ,  ou  Aben  Zohr 
Alanduldufi  ,  font  les  dift'érens  noms  ,  fous  lefque's  eft  déjgné  un  Médecin  qui 
vécut  jufques  dans  le  douzième  fiecle  ,  du  tems  d  Avcrrës  ,  &  qui  connut  yivl- 
cenne-,  quoiqu'il  fût  moins  ancien  que  lui.  Ce  Médecin  nnquit  ou  du  moins  demeura 
long-tems  à  Sévillc,  Capitale  de  l'Andaloufie ,  qui  étoit  alors  la  réli.ience,  d'un 
Caille  Mahoniétan.  On  dit  qu'il  commença  d'étudier  la  Médecine  à  l'âge  de  dix 
ans  ,  qu'il  en  vécut  135  fans  avoir  jamais  été  malade  ,  &  que  cette  longue 
expérience  lui  ayant  donné  une  .connoilfance  pariaitc  de  fon  Art ,  il  fut  lurnommé 
le    Sau,e    &   Y/Ilujire. 

On  eut  grand  loin  de  fon  éducation  ,  &  comn>e  il  étoit  d'une  famille  qui 
pratiquoit  la  Médecine  depuis  Irmg-tems  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  éloges  qu'il 
îait  de  fon  aïeul  &  de  Ion  père,  il  s'inflruifit  avec  eux  ,  non- feu'ement  de 
la  Médecine  proprement  dite,  mais  encore  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie. 
Du  tcras  à^ ^Ivenioar  ces  trois  profcflions  étoient  partagées  en  plulîeurs  mains; 
&  comme  il  le  Ht  une  étude  des  deux  dernières  ,  lans  s'arrêter  à  la  coutume 
de  ion  pays  où  elles  n'cioicnt  exercées  que  par  des  efclaves  &  autres  pcr- 
fonnes  ignobles  ,  il  emploie  tout  ce  qu'il  peut  de  railbn*  pour  excufer  i"a  con- 
duite. Il  lui  étoit  bien  important  d'en  agir  ainfi  ,  puit'qu'il  avoit  A  combattre  le 
préjugé  de  fa  nation  qui  lui  auroit  reproché  de  manquer  à  la  décence  de  fon 
état  ,  s'il  eiit  cmbrafTc-la  Chirurgie  &  la  Pharmacie,  fans  prouver  l'utilité  de 
ies  vues  poiir  lui-même  ,  &  Ta-vantage  qui  en  réfultoit  pour  le  public.  D  devoit 
encore  perluader  les  Médecins  de  fon  tems  ,  &  leur  faire  voir  que  les  opéra- 
tions qui  deman  lent  le  fecoars  de  la  main  ,  ainfi  que  la  préparation  des  mé- 
dicamcns  ,   ne   font    point    des    choies  au    dclTous    d'eux. 

Comme  Aven^oar  ne  fut  point  arrêté  par  les  délicatciïes  qui  retcnoient  fes 
contemporains  dans  l'ignorance  des  principes  qu'ils  auroient  pu  tirer  de  l'exer- 
cice de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  ;  comme  il  crut  même  ces  délicatclTes 
contraires  au  bien  des  malades  ,  il  lit  ces  deux  profcflions  &  S'y  livra  avec 
T  0  ME    .  Ee 
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autant  d'ardeur  ,  qu'à  la  pratique  de  la  Médecine,  Delà  vient  qu'il  a  traité 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales ,  en  particulier  des  luxations  &  des  fraftures  , 
&  que  ,  pour  remplir  ces  derniers  objets  avec  toutes  les  connoilTances  qu'ils 
demandent  ,  il  s'eft  beaucoup  appliqué  à  l'31téologic.  Ce  n'ert  pas  qu'il  le  lut 
borné  à  cette  partie  de  l'Anatomie  ;  les  réflexions  qu'il  fait  fur  le  médiafHn 
&  le  péricarde  ,  prouvent  allez  qu'il  avoit  oie  palier  au  defius  de  la  défenfc 
portée   par    la  loi    de   Mahomet  ,   qui  interdit    toute   ouverture   de    cadavres. 

Quant  à  la  Pharmacie  ,  il  avoue  lui-même  qu'il  mettoit  tout  fon  plaifir  \ 
faire  des  fyrops  &  des  élefluaires  ,  &  qu'en  s'étudiant  à  bien  compoier  les  mé- 
dicanicns  ,  il  cherchoit  encore  à  s'afRirer  de  leurs  propriétés.  Il  a  auffi  écrit 
beaucoup  de  chofcs  fur  les  plantes  vénimeufes  &  les  antidotes  ,  &  il  eft  le 
premier  qui  fafle  mention  du  bézoard  animal ,  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir 
contre  la  jauniiTe  occafionnée  par  le  poiibn.  Il  faifoit  encore  une  eftime  par- 
ticulière   de    l'ellébore    noir    en    purgatif. 

Ce  Médecin  a  eu  aflêz  de  candeur  pour  avouer  fes  fautes  &  fes  méprifes  ; 
mais  comme  il  fut  très-occupé  ,  il  employa  le  cours  d'une  pratique  longue  & 
réfléchie  à  faire  beaucoup  d'oblérvations  &  de  remarques  fur  des  choies  qui 
n'avoient  pas  été  traitées  avant  lui.  Il  en  fit  ,  par  exemple  ,  fur  l'inflam- 
mation &  l'abfcès  du  médiaflip  ,  fur  un  abicès  dans  le  péricarde  ,  fur  une  hy- 
dropiiie  du  cœut  ,  fur  la  dyiphagie  ou  la  difficulté  d'avaler  les  alimens ,  pour 
laquelle  il  conleille  y  .entre  autres  moyens ,  les  lavemens  nourriffims.  Il  fe  fait 
cependant  à  lui-môme  des  objedions  contre  l'ufage  de  ce  rcmcde.  Le  fenti- 
ment  de  Galim  ,  qui  dit  que  les  lavemens  ne  pénétrent  point  jufqu'à  l'eftomac  , 
i'embarraiTe  ;  l'expérience  lui  démontre  que  les  lavemens  nourrifTent  ,  &  il 
fe  met  l'eipnt  à  la  torture  pour  rendre  railbn  de  la  manière  dont  cela  fe  fait  : 
mais  comme  il  ne  favoit  pas  que  les  gros  intefHns  ont  auifi  quelques  vaiiïeaux 
chyliferes ,  il  n'a  pu  trouver  cette  raifon.  Frdnd  dit  encore  (\n'^ilven\oar  eft  le 
premier ,  parmi  les  Médecins  Arabes  ,  qui  ait  parlé  en  faveur  de  la  Broncho- 
tomie  ;  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  pratiquée  ,  il  n'en  a  pas  moins  fenti  l'utilité. 
^vicenne ,  qui  connoifToit  cette  opération  &  qui  en  a  fait  mention  dans  fes  Ou- 
vrages ,  a  pu  donner  là  deflus  quelques  éclairciflemens  à  ^ven^par  ;  &  delà  D 
paroît  que  raflertion  du  Do61:eur  Frdnd  eft  plus  favorable  à  notre  Auteur  , 
que  conforme  à  la  vérité.  Mais  ce  qui  fait  infiniment  d'honneur  au  Médecin 
dont  nous  parlons  ,  c'eft  qu'il  a  fenti  toute  la  néceflité  de  rapoeller  les  ef- 
prits  à  l'obfervation  ,  &  qu'il  a  fait  les  efforts  les  plus  généreux  pour  bannir 
de  la  Médecine  les  théories  de  pure  imagination.  Il  fut  auffi  l'ennemi  de  tous 
ceux  qui  prétendoient  faire  tellement  quadrer  les  purgatifs  avec  la  conftitution 
de  leurs  malades  ,  qu'ils  exigeoient  la  plus  fcrupuleufe  attention  pour  que  ce 
remède  fût  exactement  compaffé  fur  l'état  des  humeurs  &  de  la  maladie,  C'étoit 
j4lkind  qu'il  avoit  principalement  en  vue  ,  parce  que  ce  Médecin  avoit  compofé 
un  Traité  en  ce  genre  ,  où  il  entroit  dans  un  détail  minutieux  fur  le  rapport 
des  dofes  &  des  propriétés  des  médicamcns  avec  la  complexion  des  malades. 
^vcnijar  ne  pouvoit  ibuffrir  des  ientimens  empiriques  ,  &  tout  ce  qui  avoit 
l'air  de  charlatanneric ,  lui  déplaifoit  Ibuveraincmont.  Il  faifoii.  -"i*  lo  fi  peu  de 
«as  des   recettes  qui   avoient  cours    dans    le    public ,  qu'il   s'emporte ,  dans  plus 
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d*jn  endroit  de  les  Ouvrages  ,  contre  la  témérité  des  vieilles  femmes  &  la  lu- 
perdition  des  Aftrologuey.  Il  ne  fut  cependant  point  exempt  lui-même  de  bi- 
zarrerie  dans  fes  opinions  ;  il  croyoit ,  par  exemple  ,  que  tirer  la  pierre  de 
la  veflîe  étoit  une  chofe  indécente  &  contre  la  pudeur  ,  &  qu'un  homme  qui 
avoit  de  la  religion  ne  devoit  jamais  entreprendre  cette  opération.  Il  étoit  là 
deiTus  du  fentiment  à" Hippocrate  ,  qui  obligeoit  fes  dilciples  à  faire  ferment  de 
ne    la  pratiquer  jamais, 

La  plupart  des  Auteurs  donnent  à  u-^veninar  le  nom  d'Empirique  ,  mais  on 
ne  fait  fur  quel  fondement  ;  il  mérite  ce  nom  beaucoup  moins  que  les  autres 
Médecins  Arabes.  La  Préface  de  fes  Ouvrages  ,  qui  cft  un  Recueil  des  re- 
mèdes dont  lui  ou  d'autres  «'étoient  fervi  ,  peut  avoir  donné  cette  idée  à 
ceux  qui  n'ont  lu  que  cette  pièce.  Il  tft  cependant  vrai  qi'iî  avoit  pour  maxime 
que  l'expérience  eft  le  guide  le  plus  fur  nue  l'en  puifle  ruivre  dans  la  prati- 
que ,  &  que  c'eft  elle  qui  condamne  ou  fau  l'éloge  du  Médecin  durant  la  vie , 
audi  bien  qu'après  la  mort.  Il  obierve  -«ufTi  -^ne  tant  s'en  faut  qu'on  puiffe  ac- 
quérir le  talent  de  la  Médecine  par  «les  cnlin.  >^'ons  de  Logique  &  par  des  fub- 
tilités  de  Sophiftes  ,  qu'il  n'y  a  au  contraire  c-ii'une  longue  expérience  ,  jointe  à 
beaucoup  de  jugement ,  qui  puilTe  noue-  proc.ircr  cet  heureux  talent.  Mais  rien 
de  tout  cela  n'autorife  à  taxer  cet  Auteur  du  bas  Empirifme  qu'on  lui  impute; 
s'il  fut  Empirique  à  certains  égards  ,  ce  ne  peut-être  que  du  côté  des  prin' 
cipes  de  la  Secte  de  ce  nom.  Mais  en  général  ,  il  efl:  fi  fortement  attaché  à 
la  Seéte  Dogmatique,  qu'il  ne  manque  jamais  de  raifonner  fur  les  caufes.&  les 
fymptômes  des  maladies  ;  &  comme  il  prend  prefque  toujours  Galien  pour  guide 
dans  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  Médecine  ,  il  ne  perd  aucune  occafion 
de    le   citer  ,  &  il   en    parle  plus    fouvent   que    les    autres   Médecins  Arabes. 

uivcifs^oar  rapporte  que  fe  trouvant  un  jour  embarraflë  dans  une  circonf- 
tance  épineufe  &  dans  laquelle  il  ne  favoit  quel  parti  prendre  ,  après  avoir 
inutilement  confulté  plufieurs  autres  Médecins ,  il  prit  enfin  la  rélblution  d'aller 
coniulter  fon  père  qui  demeuroit  dans  une  ville  fort  éloignée  de  la  fienne.  Le 
bon  vieillard  fe  contenta,  pour  toute  réponfe  ,  de  lui  indiquer  un  paffage  dans 
Galien  qu'il  lui  ordonna  de  lire  ,  en  lui  difant  que  s'il  ne  venoit  poijt  à  bout , 
après  l'avoir  lu  ,  de  guérir  cette  maladie  ,  il  ne  devoit  jamais  s'attendre  à 
réuflir.  Cet  avis  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  defirer  ;  il  guérit  ion  malade  ; 
ce    qui  leur  donna   beaucoup    de    fatisfadlion   à  l'un   &  à  l'autre. 

Nous  avons  un  Livre  de  la  façon  d" yiven^oar  ,  qui  eft  intitulé  Thaijfer.  Il 
y  indique  les  remèdes  &  le  régime  qui  conviennent  à  la  plupart  des  mala- 
dies ;  Ik  ce  Traité  feul  fuffit  pour  nous  faire  juger  du  (avoir  ?^  de  l'expé- 
rience de  fon  Auteur  ,  qui  mérita  par  fes  talens  la  confiance  de  Miramamo- 
lin  &  la  diredion  d'un  Hôpital.  Ce  Livre  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous 
ce  titre  : 

Liber  Theijîr  Dahdmodana  f^ahdfabir  ,  îd  ejî  ,  Re&ifîcatio  mcdîcamnis  &  regimi- 
nis.  T^eretlis  ,  1490  ,  in-foL  T496  ,  in  fui.  149^'  ,  in-fol.  cm  ejufdem  Anddorario  5? 
^verrais  Libro  CoUiget  di&o  ,  per  Hieronymum  Surianiim  emcndatô.  Ibidem  ,  1514 ,  in- 
fol,  Lugdunl,  1531  ,  w-8,  cum.  çjitfdem  yînddoiario  ^  &  Avcrrois  Libro  Colliget  nurbf 
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eupatô.  Jean.   Colle   a  publié   un  Commentaire  De  cognku.  diffidUbus  in  praxi  ex  Li^ 
tro  ^venioaris.  F'emdis ,  1628  ,    in-4. 

uiverroës ,  quoique  l'homme  du  monde  le  moins  prodigue  en  louanges  ,  parle 
très-avantageulement  de  notre  Auteur  ,  &  lui  donne  les  titres  les  plus  relevés. 
II  l'appelle  glorieux,  admirable  ,  tréfor  de  toute  connoiflance  ,  le  plus  fameux 
Médecin  qui  ait  paru  depuis  Galien.  L'Eipagne  étoit  alors  floriP/mte  par  l'es 
Ecoles  de  Médecine  ,  mais  celle  de  Tolède  l'emportoit  par  deffus  toutes  les  au- 
tres ;  &  comme  y^lven^oar  en  faifoit  beaucoup  de  cas  ,  il  donne  le  titre  d'Hom- 
mes fagss  aux  Profeiïeurs  de  cette  Ecole.  On  ne  vçit  cependant  pas  que  les 
Médecins  Arabes  ,  qui  figuroient  en  Eipagne  dans  le  douzième  fiecle  ,  euf- 
tent  rien  fait  d'extraordinaire.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  ientit  la 
nécedité  de  l'oblervation  ,  ,  le  reftc  ne  s'occupa  qu'à  commenter  ,  tantôt  un 
Auteur  ,  tantôt  un  autre  ,  luivant  leur  fantaific  ;  qu'à  faire  des  extraits  ou 
des  abrégés  d'Ouvrages  d'autrui  ,  fans  rien  produire  de  nouveau  ,  &  même 
fans    rien    faire    pour   l'avancement  de   la   Médecins. 

A'VERROES  ,  AVERRHOES  ou  AVEN  -  ROEZ  ,  en  Arabe  Ahwt  rdid 
Mohammed  Eben  Rofchd  ,  de  Cordoue  en  Eipagne  ,  étoit  en  réputation  vers 
le  milieu  du  XII  fiecle.  Il  s'appliqua  premièrement  à  l'étude  des  Loix  ,  qu'il 
abandonna  pou-r  s'occuper  de  celle  des  Mathématiques  &  de  la  Médecine.  /. 
Léon  rapporte  que  l'Aïeul  A^ylverroës  avoit  été  député  par  fes  compatriotes 
pour  oflrir  ^a  couronne  à  l'Empereur  de  Maroc  ,  qui  le  nomma  gTand  Prêtre 
&  premier  juge  du  Royaume  de  Cordoue  ,•  emploi  dont  il  jouit  pendant  plu- 
tieurs    années    &    qu*il   laifla   à   fes   defcendans, 

Averrocs  fe  rendit  célèbre  par  fa  générolité  ,  fa  patience  &  fon  application  à 
l'étude  ,  mais  plus  céfcbre  encore  par  la  vivacité  de  fon  efpiit  &  fa  grande 
fubtilité  dans  le  raifonnement.  Il  fe  fignala  par  les  Commentaires  qu'il  écrivit 
fur  la  Philoibphie  d'Ariftote  ,  &  par  la  paffion  qu'il  fit  éclater  pour  la  pcr~ 
fonne  &  pour  la  doftrine  de  ce  Philofophe.  En  effet ,  il  a  mêlé  dans  fes  Ou- 
vrages plus  de  Philolophie  Arittotélicienne  que  les  autres  Arabes  ;  &  delà  on  a 
pris  occafion  de  l'appeller  l'Ame  d'Ar'iftote  ,  titre  qu'on  ajouta  à  celui  de  Com- 
mentateur qu'on  lui  avoit  déjà  donné. 

Son  Abrégé  de  Médecine  eft  tiré  des  autres  Auteurs  avec  peu  de  changement 
&  d'augmentation.  Il  y  remarque  qu'on  ne  peut  avoir  la  petite  \  érole  qu'une 
feule  fois;  mais  plufieurs  Médecins  révoquent  en  doute  la  vérité  de  cette  ob- 
fervation.  L'Anatomie  d'Averroës  cft  la  même  que  celle  de  Gulien.  Sa  pratique 
n'a  rien  de  neuf;  il  ne  paroît  pas  môme  en  avoir  eu  beaucoup.  Cependant 
il  s'acquit  une  grande  réputation,  que  fes  Ouvrages  foutinrent  long-tems  après 
fa  mort  par  toute  l'Europe.  Les  éditions,  qu'on  a  faites  de  fes  Ecrits  ,  en  font 
la  preuve  : 

Cantica  Avicennce  cum  Averroïs  commentarlîs ,  Armegandô  Blafîô  interprète.  F'enC' 
tiis  ,  1484,  infol.  Ibidem  ,    1555  ,    in~fol.    caftigata   ab   Andréa    Alpaga    Bcllunenfc. 

CoUiget  Libri  VJI ,  hem  Cantica  Avicenn<£  cum  ejufdem  Averrois  Commcntariis ,  & 
Traciatus  de  Tkeriaca.  Armegandus  Blafms  de  Montep^IJuluno  ex  Arabica  in  Lati- 
nv-m  tranjtulit ,  Andréas  Alpagas  Bdlunenfis  cajligavlt.    F'enetiis ,  1552,  in-ful,  dans,  le 


I 


A    V    E        A    U    G  .  iit 

dixième  tome   des    Œuvres   â'^verroës.    Fenedis ,  1496,  In-foL  cum  u-lben^oarls  Li- 
bris.  Ibidem  ,    1514  ,  in-fol.   Lu^duai  ,   1531 ,  m-8  ,    avec  le   Thaif]a-  d'Jvc.Ti-:^oar. 

De.  vencnis    liber.    Lugduni  ,  1517  ,  in-i^  ,  avec  le   Realmen   fanitatis   de  Magnînus. 

De  JimpUcibus  Medicinis.  ^rgcntorad ,  1531,    in-fol.   avec  les  Traités  que  Serapion , 
Mcfaé  &  d'autres    ont    écrit    fur    cette    matière. 

Colle^aneorum  de  re  Medica  fici:on:s   JIL   Lugduni  ,  1537,  ''^-4-  C'eft  un  recueil  de 
tout    ce    qui  a  rapport   aux   livres  2  ,  6  &   7   du.  Colliget. 

De   Thaiaca   Traciatus.    F'encùii  ,  1562. 
.  De   Fcbribus    liber.  Dans    la  collection   de  Venife. 

Gilles  de  Rome  dit  qu'étant  à  la  Cour  de  l'Empereur  Frédéric  II ,  il  y  trouva 
deux  fils    (ïu^verroës  ;   &    c'efi:   à   ce  fujet    qu'il  parle  de  ce    Médecin    dont  il  dé- 
plore l'aveuglement.  Il   l'accule    de    n'avoir   eu   aucune    Religion,   &    d'avoir    dit 
qu'il   aimoit  mieux   que   Ton    ame  fût  avec  les  Philolophes  qu'avec  les  Chrétiens. 
D'autres   rapportent  cela    diverfement.    Suivant    eux ,    ^verrats  regardoit  la    Re- 
ligion   des     Chrétiens    comme    une    Religion    impofïible    ,    à   cauie    du    myftere 
de    l'Euchariftie  ;•  celle  des  Juifs,  comme  une  Religion  d'enfans,    à  caufe  de  dif- 
férens    préceptes    &   des  obicrvances    légales;   il  avouoit    enfuite    que    celle    deis 
Mahométans,    qui  ne  s'attache  qu'à  fatisfaire  les  fens  ,    cft  une  Religion  de  pour- 
ceaux ;  &  il   finiflbit  par    s'écrier  ;   Moriatur  anima  mea  morte  Phllofophorum  !  Cette 
exclamation  ne  feroit  pas  déplacée    dans  la  bouche  des  Philofophes  de  nos  jours , 
qui ,    fous  le    dehors   d'une   Religion   de   bienféance  ,  contredilent    par  leurs    ma- 
ximes  celle    dans   laquelle   ils  font    n-5s ,   &  reflemblcnt   parfaitement    à  ^verrnës , 
s'il  eft  encore   vrai  qu'il  ait  nié  l'immortalité   de  L'ame.  le  Dodleur  Freind  le  lave 
de  ce  dernier    repr.  che ,  &     il    obierve   que    ceux    qui  ont   prêté   de   pareils  len- 
timens    à   ce   Médecin,   ne    fc    font    point    donné    la    peine   d'eî;aminer    fes  Ou- 
vrages;   car   ils    y   auroient  remarqué  que  leur  Auteur  ioutient,    tantôt  que   l'ame 
eft   raifonnable  ,    tantôt   qu'elle    eft     immatérielle ,     &    qu'il  dit    même   en    termes 
exprès  qu'elle   eft   immortelle.    Mais    le   témoignage    avantageux    que    Freind  rend 
à  ^jverruëi ,   n'a    point    empêché  M  Lorry  de    parler   ainfi   de    ce   Médecin  ,  dans 
la  préface   qu'il  a  mile  en  tête   des  Mémoires  pour  fervir    à  l'Hiftcire    de    la  Fa- 
culté   de  Médecine  de  Montpellier ,  dont  il  eft   l'Editeur  :    "  Dans    les  derniers 
„  tems    de   l'empire    des  .Arabes  fur  les    Sciences  ,    leurs   Ecoles    déjà    tombées 
»  par  l'amour   du     bel    cfprjt  ,   ne  fuivoient   plus   que  la   Philofophie    A'^^Ivcrroës  , 
)3  Philofophe    &    Médecin    très-attaché    à    la     forme    Ariftotélicienne  ;    mais    qui  , 
,,  loin  d'être   un  compilateur,  étoit  regardé,  même  par  les  Mahométans,  comme 
»  un   raii'onncur    hardi   &   dangereux  ,     qui   fapoit    les     fondemens    de   toutes    les 
»  Religions,     &   dont    la    lecture   a    été    interdite     aux     Chrétiens   par  plufieurs 
»  Conciles.    « 

uiverroës  finit  fes  Jours  à  Maroc  ,  ville  d'Afrique  ,  l'an  de  l'Hégire  595 ,  qui 
revient  à  celui  de  falut   iigS;  &  félon  d'autres,  603  de  l'Hégire,  ou   de  Jefus- 

Chiift   1206. 

AUGENIUS  ou  AUGENIO  (  Horace  )  de  Monte -Sanao,  petite  ville  de 
la  Marche  d'Ancone  ,  n?q'.:it  ,  i'uivant  la  conjeflure  de  Af^^^uc/u/// ,  vers  1527, 
de  Louii  .Ju^enio ,  Médecin  qui  exerça  fa  profcHion  pendant  l'efpace  de  20  ans ,, 
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dans   la    Romagne    &  la  Tofcane  ,  &    qui  fut    en    particulier   attaché   au   Pape 
Clément  VII ,  dont  il    mérita   l'eftime. 

Horace  le  mit  en  devoir  de  ioutenir  la  réputation  que  fon  père  s'étoit  acquifc. 
Après  de  bonnes  études  des  Belles-Lettres  &  de  Philoibphie  ,  il  s'appliqua  à  la 
Médecine  ,  dont  il  reçut  le  bonnet  de  Doif^eur.  Il  enieigna  enfuite  la  Logique  à 
Macerata  pendant  deux  ans  ,  &  paffa  delà  à  Rome  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  pendant  cinq.  On  remarque  qu'il  étoit  dans  la  Capitale 
du  monde  chrétien  ,  en  1558 ,  qu'il  exerça  ia  profeflion  à  Olimo  ,  en  156",  ,  & 
à  Tolentin ,  en  1576.  Il  cnfeigna  ,  dit-on  ,  à  Pavie  dans  l'intervalle  de  fa  (ortie 
de  Rome  ;  mais'^  ce  qui  eft  plus  certain  ,  c'eft  qu'il  remplit  la  Chaire  de  Mé- 
decine pratique  à  Turin  pendant  feize  ans  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  1577  ,  jufqu'en 
Î593.  Les  (ix  premières  années  ,  il  y  eut  Jean  Cojho  de  Lodi  pour  Collègue  , 
&  les   dix  fuivantes,  il    n'en  eut   aucun. 

Bernardin  Paterno  ,  Profefleur    de   Médecine  théorique     à   Padoue  ,    mourut  en 
1592.    ^ugenio  demanda    la    Chaire    vacante  ,    &    il    l'obtint    le    1   Juillet     dt    la 
même  année  ,    avec    des   appointemens    de   neuf  cens    florins.   Il    n'en    prit    ce- 
pendant   poflenion    que   le  8    Novembre    1593  ;   fon   Difcours     inaugural  fut    gé- 
néralement applaudi.  Ses  Leçons  le  furent  également  ;  elles  lui  procurèrent  môme 
tant  de  réputation  ,    que  le   Sénat   de  Venife  augmenta  fes  appointemens  iufqu'à 
onze  cens  florins.    Ce  Médecin    en   jouit  le  refte  de  l'a  vie  qu'il  finit  à    Padoue  » 
en  1603.   Le  Recueil  de  fes  Ouvrages  a   été    plufieurs  fois   imprimé    fous  le  titre 
à'Opera  omnia  ,   à  Venife  ,  en   1597  ,    1602  ,  1607  ,    in~fol.    à    Francfort  ,    1600  , 
in-fol.    On  y  remarque  les  Traités  fuivans ,  dont  il  y  a  des  éditions  particulières  : 
De  medendh  calculojîs  &  ulceratis    rcnibus.   Camerlni  ,    1575  ,  fn-4. 
De  modo  prafervandi  à  pejîe  Libri  IV.  Firmi  ,   1577  ,    m-8.  Lipfi£  ,  1598,  m-8. 
Eplftolarum  &  confaltatlonum    Medlclnalium    Libri  XII.  ^uguft£  Taurinorum ,  1580, 
in-4.  f^enedis,  I59- i  in-foUo.  Libri  XXIII,  in  duos  tomos  dijlributi.  Francofuni ,  1597, 
in-fol.  avec   les    deux  Livres    De  hominis  partu.    Les    onze    Livres  qui    manquent 
à   l'édition  de  Venile  ,  de   1592  ,  ont  paru  dans  cette  ville  ,  en  1602   &    en  1607 , 
in-fol.   avec   le   refle   des  Ouvrages   de    cet  Auteur. 

De  curandi  ratione  per  fangulnis  miffionem  libri  X^^IL  Taurini ,  1584  ,  (n-4.  Fenetiis  , 
1597,  in-fol.  Francnfurri,  1598  ,  in-fol.  Les  trois  premiers  livres  ont  paru  à  Venife  ,  en 
1570  ,i/i-8.  Il  s'oppofe  à  ïa  réitération  des  faignées,  <k  ne  les  admet  que  jufqu'à  la 
concurrence  de  quatre  livres  de  lang  ,  tirées  à  diflérentes  reprifes.  Il  veut  encore 
que  dans  le  cas  d'inflammat'on ,  on  pratique  la  faignéedans  un  endroit  éloigné  du 
fiege  de  la  maindie  ,•  &  comme  les  vcntoufes  &  les  fangfues  ont  beaucoup  de 
rapport  à  l'objet  de  cet  Ouvrage,  il  s'étend  fur  la  méthode  de  les  appliquer. 
Oaod   homini  non  fit  certum  nafcendi   lempus ,  Libri  duo.  F'enedis  ,  1595,  fn-8.   Fran- 

cofurti ,  \c,gY  ,  in-fol, 

EpijMarum  MedidnaV.a-n  Tomus  ternus.  Francofurt! ,  i6oO ,  in-fol.  P^enetiis  ,  1607 ,  m- 
fol.  avec  fes  autres  Ouvrages. 

De  Febribm  ,  Fcbrlum  fgnis ,  fymptomatibas  &  prognofticd  libri  très  ;  de  curatione 
fymptomatum  Febriam  peftikiinum  ;  de  Febribus  peflilcnxibus  ;  de  curanone  l^ariolarum 
S  Morbiilurum.  rcmnis ,  1605,  in-fol.  jpix  les  foins  d'Hilalrc  ^ugenius,,  fils  de  l'Au- 
teur. Francofuni  j  1607  ,  in-fol. 
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AUGURELLE  ,  (  Jean-Aureîe  )  fameux  Chymifte  &  bon  Poëte  ,  natif  de 
Rimini  dans  la  Romagne  ,  donna,  vers  l'an  1520,  un  Traité  en  vers  héroïques 
fur  la  manière  de  faire  de  l'or.  On  dit  que  Léon  X  ,  Pontife  ingénieux  à  qui 
il  avoit  dédié  ce  Traité ,  fe  borna  à  lui  faire  préfent  d'une  grande  bourfe 
vuide  pour  le  remercier  de  fa  dédicace,  en  lui  difant  que  celui  qui  favoit  faire 
de  Vnr ,  n'avait  bejoin  que  d'un  endroit  pour  le  mettre.  Ce  n'étoit  point  fur  une 
pareille  réconipenfe  que  les  efpérances  de  ce  Chymifte  étoient  fondées  ;  il  avoit 
befoin  d'or  plus  que  perfonne  ,  car  il  mourut  fort  pauvre  à  Trévifo  dans  les 
Etats  de  la  République  de  Venife.  Quelques  Auteurs  difent  qu'il  affecta  cette 
pauvreté  pour  fe  mettre  à  couvert  des  pourluites  des  envieux  de  fon  fecret. 
Cela  fent  le  langage  des  Adeptes  ;  car  l'homme  connoît  trop  le  prix  de  l'or  , 
pour  le  produire  lans  en  faire  ufage.  Il  faudroit  qu'il  fût  bien  fot  pour  le  pof- 
iéder,  fans  l'employer  à  les  befoins  ;  ou  il  devroit  être  du  nombre  de  ces 
avares  qui  s'en  forment  des  autels,  &  qui  n'ont  point  de  plus  grande  fatisfac- 
tioQ  que  d'y  rendre  un  culte  profane  aux  furies  qui  les  tourmentent.  Mais 
l'avarice  n'eft  point  un  défaut  qui  règne  dans  le  pays  des  fouffleurs  ;  à  leur 
métier ,  il  y  a  trop  à  perdre  &  trop  peu  à  gagner.  Auiîi  eft-il  certain  que 
ce  fut  pour  en  avoir  couru  tous  les  rifques  qu.''^agurcl[e  tomba  enfin  dans  la 
mifere.  Sa  Chryfopée ^  qui  efl  l'Ouvrage  dans  lequel  il  conligna  fes  délires,  fut 
imprimée    fous  ce    titre  : 

ChrifopoeiS  Libri  très.  Fenetiis  ,  1515  ,  //1-4,  Bajîlete  j  1561  ,  in-folio  ,  avec  les  Fera 
uilchymiic  Scriptores  recueillis  par  Guillaume  Gratarole.  ^ntverpi<e  ,  1582 ,  inS.  u4rgen- 
torati  ,  1613,  m-8 ,  dans  le  troifieme  volume  du  Théâtre  Chymique.  Jnly  a  tra- 
duit cet  Ouvrage  en  François  ,  Paris  ,  1550 ,  &  J'.  Hubert  de  Berry  l'a  mis  en 
vers  François.  Paris  ,  1626  ,   in-i. 

AVICENNE ,  Médecin  Mahométan ,  dont  le  véritable  nom  eft  u^buhali , 
^Ihouffain  ,  Ebenhall ,  Ebenfina ,  c'eft-à-dire ,  Houflain,  père  d'Hali,  fils  d'Hali , 
fils  de  Sina.  De  ce  dernier  mot  Ebenfina  ,  nous  avons  fait  le  nom  yivicenna  , 
fous  lequel  ce  Médecin  eft  connu  aujourd'hui;  quoique  certains  Auteurs  lui 
euffcnt  donné  celui  d'aboli -^bifcene.  Il  naquit  à  Bochara  en  Perfe  ,  dans  la 
province  Tranibxane  ,  qui  eft  appellée  pays  des  Usbecks  dans  les  Géographies 
modernes.  On  met  fa  naiffance  à  l'an  370  de  l'Hégire ,  qui  revient  à  celui 
de  l'Ere  Chrétienne  980  ;  ce  qui  détruit  l'erreur  de  ceux  qui  fc  font  imaginés 
qu" ^yicenne    avoit  été    difciplc  d'^verroës    à  Cordouc   &  de   Rhajîs  à   Alexandrie. 

Il  employa  fa  jeuncfTe  à  l'étude  de  la  Philofophie ,  &  il  prit  tant  de  goût 
pour  les  Mathématiques,  qu'à  Tftge  de  feize  ans,  il  poffédoit  EucliJe  &  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  belles  Sciences.  On  dit  qu'il  étoit  grand 
admirateur  de  la  dodïrine  d'^ynjZofe,  &  qu'en  particulier,  il  avoit  une  li  haute 
eftime  des  livres  que  ce  Philolbphe  a  compofés  fur  la  Métaphyfique ,  qu'il  les 
apprit  par  cœur.  Ij'autres  afllirent ,  au  contraire,  que  les  ayant  lu  quatre  fois 
&  n'en  comprenant  pas  tous  les  fecrets ,  il  les  abandonna,  II  avoit  auflj  appris 
par  cœur  tout  l'Alcoran.  C'eft  à  ces  premiers  progrès  qu'^vicenne  dut  la  répu- 
tation qui  engagea  le  Sultan  Cabous  à  le  choifir  pour  avoir  foin  de  fa  Biblio- 
thèque. Cette   charge  lui    procura    une  nouvelle    occaûon  de  s'inftruire  -,  il  fe  mit 
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îî  lire  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Médecine,  &  il  les  lut  avec  tant  de 
■fruit,  qu'il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il  pouvoit  lu'-tiême  fe  mêler  de  cette 
profellion.  Il  fut  fi  attaché  à  cette  étude,  qu'il  paflbit  Ibuvent  les  nuits  pour  s'y 
livrer  plus  tranquillement  ;  &  c'ed  ainfi  qu'il  a  trouvé  le  tems  de  beaucoup 
écrire,  quoiqu'il  ait  peu  vécu.  Mais  s'étant  retiré  à  Ifpahan  fur  la  fin  de  fa  vie, 
les  délices  de  cette  ville  lui  firent  perdre  le  goût  du  travail.  Emporté  par  le 
torrent  de  fes  pallions,  il  le  livra  li  honteufemcnt  à  toutes  Jbrtes  d'excès,  qu'on 
dilbit  de  lui  que  la  Philoibphie  n'avoit  pu  lui  apprendre  à  bien  vivre  ,  ni  la 
MéiJecine  à  conlerver  fa  fanté.  En  effet ,  fes  débauches  lui  cauferent  de  grajides 
maladies,  dont  il  mourut  à  Médine  l'an  de  grâce  1036  ,  des  Arabes  428,  &  le 
rge.   de    ion  âge.    Son  corps    fut  inhumé   dans  la  ville   d'Hamadan. 

jjvicmm  a  intitulé  fes  Ouvrages  Canon  ou  Règle  ;  &  comme  ils  lui  ont  mé- 
xité  la  plus  haute  réputation  ,  on  s'attendroit  naturellement  à  y  trouver  quel- 
que choie  qui  répondît  à  la  célébrité  dont  il  a  joui  ,  mais  on  n'y  voit  prefque 
rien  que  ce  qu'il  a  copié  d'après  d'autres  Ecrivains.  On  y  remarque  même 
beaucoup  de  défauts  qui  lui  font  propres  ;  en  particulier  ,  il  paroît  prendre 
plaiiir  à  multiplier  les  fignes  des  maladies  fans  aucune  raifon  ;  il  pofe  fouvcnr 
pour  principal  fymptôrae  ,  ce  qui  n'eft  que  pur  accident  &  n'a  aucune  connexion 
immédiate  avec  le  cara(fi:ere  de  la  maladie.  Il  a  cependant  quelquefois  rectifié 
Galicn  &  même  interprété  Hippocrate  ,  en  les  copiant  l'un  &  l'autre;  il  a  décrit 
pluiieurs  maladies  inconnues  aux  Grecs  ,  &  fa  méthode  curative  eft  infiniment 
plus  riche  que  la  leur.  Il  y  a  parmi  fes  Ouvrages  une  efpece  de  Dictionnaire 
de  médicamens  fimples  ;  &  comme  il  étoit  perfuadé  de  1  importance  de  les  bien 
connoître  ,  il  en  avoit  fait  peindre  les  figures ,! pour  faciliter  les  démonflrations 
qu'il  en  faifoit  à  fes  difciples. 

Les  Ecrits  de  ce  Médecin  ont  paru  fous  le  titre  d'Opéra  nmnia.  7'^enetits ,  1484  , 
hi-fol.  149»  ^  in-fol.  quatre  volumes  ,  avec  les  expofitions  de  Gentilis  de  Foligni. 
Lugdani  ,  1598  ,  In-ful,  quatre  volumes  ,  avec  les  éclairciffemens  de  Jacques  de 
Pardbui.  Mais  ce  ne  Ibnt  pas  là  toutes  les  éditions  que  nous  avons  ;  il  y  en  a 
d'autres  ,  dont  les  unes  comprennent  la  plupart  des  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
'&   les   autres  quelques  Traités  particuliers. 

Canon  Medicince.  Patavii  ,  1476  ,  in -fui.  En  latin  par  Gérard  de  Carmone  en 
Efpagne, 

Idvicenns    Medidna.  ^enenïs  ,•  1483  ,în-fol.    Mattaire    parle    de    cette    édition. 
Liber   Canonis  primas  ,   tranflatus   d    Gerardo   Carmonenfi  ,  ex   ^rabico  ta   LatUium, 
F'cnedis ,  i486  ,  in-^. 

Canon  uivlcenms   ex    Arabico  in  Hehra'ichm,  converfus.   Neapoli ,   1492  ,   in-foI. 
Opéra  ,  Liber  fcilicct   Canonis  &  Cantica  ,   Latine    verfa  à   Gerardo  Carmnncnjî,    P'e- 
nedis  ,   1495  ,   in-f,l.    Eadzm.    f^cnetiis  ,\ ^00  ,  m.4.    Eadcm.     Bafilct  ,   1536  ,  in-fol. 
'Liber   Canonis.' Vemtiis  ,  1520,   /n-,^;/.    avec  les   expofitions    de    Gendlis  ,   &  les 
fupplémens    de  Jacques  de    Fartibus  iSi  de  /.   Matthieu    de    Grado, 

Liber  Canonis  ,  de  Mediclnis  cordialibus  &  Cantica.  His  acccfferunt  Avicenme  ,  de 
reniovcndis  noctimentis  qu£  accidunt  in  re^^iniine  fanitatis  ,  &  TraSatus  de  fyrupa  ace- 
tofo.  Ex  F'crjïone  Gerardi  Cannnnenjîs  ex  Arabico  fermont  in  Latinum  ,  cum  cmen- 
dationibu-s   Andrcx  ^llpa^i   Bdlwienjis  ,   S  indice   Bcnedicil   liinii  Feneti.   Fenetiis., 
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1544    ,     în- folio.     Eadem   ,    Venetîis  ^   1555  ,   in 'folio.    Bajîlea  ,    1556,    in-folio» 

Eadem  ,  à  Joanne  Paulo  Mongio  Hydruntino  ,  &  Joannc  Cojiieo  Laudenfi  recognita; 
quitus  accejferc  corumdem  in  Libros  Canonis  aniiotadones.  F'cneriis  ,  1564 ,  deux  vo- 
lumes   in-fol. 

Eadem  ,  additis  Librorum  Canonis  œconomiis  &  Jabulis  ifagogicis  ,  per  Fabium  Pau- 
linum  Utinenfem.   f^enetiis,  1580  ,    in-^. 

Liber  Canonis  ab  ^Ipago  partint  tranjlatus  ,  cuni  cogitatlonlbus  Rinii  ,  Medici  Vt- 
neti.  f^enails ,  1582,  in'-ful.  Index  in  liane  edidonem  à  Julio  Palamede  ^Idrienfî.  édi- 
tas.   1584  ,    in-fol. 

Libri  quinque  Canonis  Medicinx  ^ben  ^li  Principis  filii  Sinx  ,  aliàs  corruptè  ^vi. 
cennte  ,  Arabicè  nunc  primàm  imprejji.  Roma ,  159";  ,  in-fol.  Pierre  Kirftenius  a  pu- 
blié   le  fécond    Livre  en    Arabe   &  en  Latin.    Breflau ,   1609 ,  in-fol. 

Canon  &  Cantica  ,  ex  f^erfionibus  Gerardi  &  Alpagi  ,  cum  annotationlbus  Coftai 
&  eniendanonibus  Mongii.  F'enetiis  ,  1595  ,  deux  volumes  in-fol.  Eadem  ,  P^enedis , 
1607   &    1608 ,    deux   volumes    in-fol. 

Libellas  de  removendis  nocumends  qua  accidunt  in  Regimine  fanitatis.  Traciatus  de 
fyrupo  acetofo  ,  unà  cum  Syrlaci  Medici  expojîdone  in  II  c?  ///  partent ,  I/^  Fcn  ,  I 
Canonis  Avicenna  &  Ebenefi  fuper  V  Canonem.  f^enetiis  &  Ticini ,  1547  ,  in-folio  , 
grand  papier. 

Canon  &  Cantica  ,  Jînè  cajligationibus  ,  cum  Aphorifmis  Mcfutei  ,  ab  ulntonio  Deu- 
Jingio  ex   Arabica   Lingua    in  Latin  am  ver  fis.   Groningte  ,  1649  >   in^xn. 

De  Corde  ejufque  facultatibus  Libellas  .y  Joli.  Brayerinô  Campegiô  interprète.  Lugdunl  ^ 

Canonis  Libri  III ,  Fen  II,  qua  eft  de  tsgritudinibus  nervorum ,  à  Quinquarboreo 
Latine   vcrfa.  Parifiis^   ^57°  >   ''^"S- 

Canonis  Libri  III  ,  Fen  I  ,  Traciatus  quartus  ab  eodem  Campegiô  Latine  vcrfus  « 
&   ad    fideni    Codicis   Hebraïci    correclus.    Parifiis .,  1572  ^  in-S. 

Canon  Medicime  interprète  &  fchollafte  Foplfcô  Fortunatô  Plempiô.  Tomus  primas  , 
IJbruni  prlmum  &  fccundum  Canonis  exhibens  ,  atque  ex  Libro  quarto  ,  TraElatum  de 
Febrlbus.    Lovanii    1658  ,  in-fol. 

Quarti    Canonis  ,   Fen   prima  de  Febrlbus.   Patavii ,  1659  ,  in-ii. 

De  morbis  mentis  Tra&atus  ex  Arabico  in  Latinum  verfus  à  Petro  ^''atterio.  Pari- 
fiis ,    1659  ,    in-S. 

La  réputation  des  Ouvrages  d'Aiicenne  s'étoit  telleinent  répandue  dansl'Afie, 
que  la  plupart  des  Médecins  Arabes  du  douzième  &  du  treizième  fiecle  ne 
s'occupèrent  qu'à  les  réduire  en  Abrégé  ,  ou  à  les  expliquer  par  des  Commen- 
taires. Les  éditions  ,  dont  nous  venons  de  donner  la  Notice  ,  font  affez  voir 
que  le  même  goût  étoit  pafle  en  Europe.  Ce  Médecin  étoit  l'Auteur  Claffique 
le  plus  à  la  mode ,  &  c'étoit  fur  fes  Ecrits  que  rouloient  les  leçons  des  Eco- 
les ;  on  ne  fuivit  m'orne  point  d'autre  doél:rinc  que  la  fiennc  ,  jufqu'à  la  renaif- 
fance  des  Lettres.  Guerncr  Rolfinck  fut  un  des  derniers  Médecins  Allemands 
qui  demeura  attaché  aux  Ouvrages  d'Avicenne  ;  il  les  expliquoit  encore  à  Jene 
au  commencement  du  XVII  liecle.  Il  en  étoit  de  môme  dans  les  Pays-Bas;' 
car  le  décret  de  la  vilite  de  fUnivcrfitc  de  Louvain  ,  publié  par  ordre  des 
Archiducs  Albert  &  Ifabelle  ,  le  5  Septembre  1617  ,  s'exprime  ainQ ,  Article- 
.  T  0  M  EL  F  f 
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CXIV  :  T'^olumm  ut  prîma  LeEHo  fît  inftltmlnmm  ,  qu£  eau  tradetjaxta  flriem  doc- 
trinarum  ,  quas  habct  yivicenna  in  fua  PandeSia  <2.  Llbrl  primi  Canonim.  Cela  prouve 
en  quelle  vénération  étoit  alors  la  doctrine  des  Arabes  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  cette  Ville  ;  mais  elle  y  fut  fuivie  encore  long-tems  ,  puifque 
le  Dodeur  Plempius  publia  des  Commentaires  fur  yîrlc  nm  en  if'gS.  Son  règne 
ne  fut  nulle  part  plus  long  que  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ;  elles  fe  dii- 
tinguerent  au  defllis  de  toutes  les  autres  par  leur  attachement  à  la  dortrine 
çCylvlccnnc  ,  &  de  nos  jours  on  y  voyoit  encore  des  partil'ans  de  ce  Méde- 
cin. Ce  n'efi:  pas  que  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Facultés  ,  on  n'y  expliquât 
aufli  les  Ouvrages  d^ Hippocrate  &  de  Galieir  ,  mais  les  Arabes  n'en  étoient  pas 
moina  confidérés  ;  les  Univerfités  d'Italie  &  celle  de  Paris  ,  furent  les  pre- 
mière?  h    les  abandonner  ,   pour    ne   iuivre   que  la    doftrine    des    Grecs. 

L'attachement  des  Médecins  de  l'Europe  aux  Ouvrages  d'^v/cenne  fut  fi  grand , 
que  les  Traductions  feroient  bien  plus  nombreufes  que  ne  le  porte  la  notice  que 
nous  en  avons  donnée  ,  fi  elles  avoient  toutes  été  mifes  au  jour.  Rien  n'a  paru 
de  la  Verfion  de  /.  C.  Scaligcr ,  dont  Laurent  Gryll  fait  mention.  Celle  d\Jmatu5 
Lufncnus  ,  que  Jacques  Mantinus  a  revue  ,  n'a  point  été  imprimée.  Ravlus  en 
avoit  promis  une  autre  ,  &  elle  n'a  point  été  publiée.  Guillaume  pojhl  étoit 
pollefleur  d'un  abrégé  d'u^vicenne  ,  qui  eft  demeuré  en  manufcrit.  Mais  fi  on 
nous  a  fait  grâce  de  toutes  ces  pièces  ,  le  grand  nombre  de  Commentaires  a 
largement  remplacé  le  peu  de  Traduiflions  qu'on  avoit  promifes  &  qu'on  n'a 
pas  données.  J'en  donne  ici  le  catalogue  ,  moins  pour  l'utilité  qu'on  peut  tirer 
de  ces  Ouvrages,  que  pour  faire  voir  quel  fut  l'empire  d'^-Jinccnne  fur  les  Mé- 
decins   du    XVI   fiecle. 

In    I    Fen    Lihri   J  expofnio  Jacobi    Forolivlenfîs.     Papiis ,   1512.   ,    în-fd.    fenetlis  t 

1518,   1547  •>  '"-M 

Hugonis    Bcncii.    F'enetiis  ,   1523  ,   in-fol. 

Bernardi  Pateriii  pofthumx    Explanationes.   F'enetiis  ,   1596  ,  m-4. 

Oddi  de   Oddis   Expofitio    dilucidijjima.    F'enetiis  ,    1575  ,  in-4.,    Patavil ,    161a  ,   in-^ 

Pétri  Garcix  Carrera  Difputationes  Mediae  &  Commentaria  in  Fen  I  primi  JJbrl, 
Compluti  ,    1612  ,  1617 ,  in-fol. 

J.  B.   Montani  Explanatio.    F'enetiis ,  1554  ,  in-8. 

J.  B.  Montani  in  Fen  II  Lihri  I  Lec/iones  de  caujîs  ,  agritudinihus  ,  accldentlbus , 
puljibus   &  urinis ,  à  Franclfco  Regolato    édita.    Fenetiis ,  155^^  ,   i/i-8. 

Sirafi  vel  Serafi  Commcntarius  in  Fen  2  c?  3   Libri  I.   Fenetiis,   1547,  in-fol. 

Jacobi  de  Partibus  Expofitio  in  Fen  3   Libri  I ,  Docir.  2.  Fenetiis,  15 18,  in-fol. 

Dini  de   Garbo   Commentarius  in  Fen    4  Libri  J.   Fenetiis  ,   1514 ,  in-fol. 

Hugoiiis  Bcncii  Expofitio  cum  Jacobi  de  Partibus  ^Innotationibus.  Fenetiis ,  1517,  in-foL 

Marfild   de   San&a  Sopliia.    Lugduni ,  15 17,  ««-4.    Fenetiis,  1514,  in-fol, 

.Antonii  Maria  Betfi.    Bonnni<e .,    1491  ,  in  fil. 

Stephani  Commentarii  &  Paraphrtfis  in  Fen  9  Libri  III  ^  &  in  Fen  i  Libri  IF". 
Feneiiis  ,   1649  >  '"-'^  >  1653  ,  in-fd. 

Miitthai  de  Gradibus    Commentarius  in  Fen  11    Libri  III.    Mcdiolani  ,  1494  ,  in-foL 

Geniili     lulgina's.    Fenetiis,    1496,    1513,  1552  •>  infii 

Joannis  ^rculani  Commentarius.,  cum  Symplwriani  Campegii  annotationibus.  Lugduni, 
1518  ,  in-fol.  rcmùis ,  15C0  ,  in-fol. 
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Hugo   Bcncius    cum    caftigadone  Joannis    Tokntini.   f^cneûh   ,    i^i^  ^  in-fol. 
Pari  Gardai  Carrera  Cominaitarii  in    Fcn   2    Libri  JJ^.  Bardigala  ,   1628  ,  in-fol. 
Ebcmfi  Conimentaril  in.  quintum  Canonan.  Ticini  ,  1547 ,  in-fol. 
Symphoriani   Campegii  in  omnia  Opcra  Cajligadones.  Lugduni  ,  is,22  ,  m-4. 
Ejufdcm  crlbrado  ,  lima  &  annotadona  in    Galeni ,  Av'iUnnie    &  Concillatorls    Opéra. 
Parijus  ,     1516  ,  in-i2- 

Pari  Antonii  Rujîici  Expofîdo.  Papia  ,  1521  ,   in-fullo. 
J.  Pauli  Mongii  annotidones.    f^enzdis  ,    1594  ,    in-ful. 
Juin  Pulamedis  Index  in  Avicennam,  ^''cnetiis  ,   1584  ,  in-fol. 
Gilberd  Philared  Conciliado  Avicenn<e  cum  Hippocrate  &  Galmo.  Lugduni  ,  1541 ,1/1-4. 

AVIS.  (  Jean  )    Voyez    LOYSEL. 

AULETIUS  (  Alard  )  naquit  en  1545  à  Leuwarde  ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  sV 
Dockum  en  Friie.  Il  fit  l'on  cours  d'humanités  dans  la  première  de  ces  deuîç 
villes  ,  &  comme  les  parens  n'étoient  point  en  état  de  fournir  à  la  dépenle 
nécellàire  à  fes  études  ,  il  fut  obligé  de  le  charger  de  Toffice  de  Portier  du 
Collège  ,  pour  pouvoir  fubfifter.  Après  douze  ans  de  féjour  à  Leuwarde  ,  il 
S'engagea  au  iervice  de  quelques  jeunes  Gentilshommes,  en  qualité  de  précep- 
teur ,  &  il  voyagea  avec  eux  en  diftercns  pays.  Pendant  fes  voyages  ,  il  prit 
le  titre  de  Dodteur  en  Médecine.  A  l'on  retour  en  Fril'e  ,  il  obtint  la  place 
de  liedteur  du  Collège  de  Dockum  ;  mais  il  abandonna  cet  emploi  pour  fe 
rendre  à  Franequer ,  où  il  venoit  d'obtenir  une  Chaire  de  Médecine.  Sa  pro- 
motion eft  antérieure  à  1590  ,  car  en  cette  année  il  étoit  Recîeur  de  rÛni- 
verlité  de  Franequer^  il  furvécut  jufqu'au  21  Janvier  1606.  On  n'a  de  lui  qu'un 
Ouvrage  intitulé  : 

Monido  ad  Ordines  Frifia  de  reformanda  Praxi  Medicà.  Franeker<e  ,  '160-;,  /n-4. 
M.  Paquut,  de  qui  j'ai  tiré  cet  Article  ,  ajoute  cette  réflexion  au  fujet  de 
l'Ecrit  d'Auledus  :  »  le  moyen  le  plus  court  &  le  plus  efticace  pour  réformer 
M  la  pratique  de  la  Médecine ,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Sciences ,  ceft 
»  d'avantager    ceux    qui  ont    acquis  le   plus    de  capacité.   » 

AUMONT,  (  Arnulphe  d'' )  Profcdeur  Royal  de  la  Faculté  de  Médecine  à 
Valence  en  Uauphiné  ,  Afibcié  de  l'Académie  de  Lyon,  &  Correfpondant  de  celle 
de  Montpellier  naquit  à  Grenoble  le  27  Novembre  1720.  Témoin  des  fêtes  que  l'IJ- 
nivcriîté  de  Montpellier  avoit  données  au  fujet  de  la  convalefcence  de  Louis  XV, 
qui  Ht  p.'iflcr  les  François  de  l'excès  du  déi'efpoir  à  Tivrefle  de  la  joie ,  il  en 
publia  la  relation  ,  en  1744 ,  lous  ce  titre  .■  Reladon  des  fêtes  publiques  données  var 
VUniverfité  de  Montpellier ,  à  l'occafion  du  rétabUjfemcnt  de  la  fanté  du  Roi  procuré 
par  trois  Médecins  de  cette  Ecole.  En  1762 ,  il  Ht  paroître  un  Mémoire  fur  une  nou- 
vdle  manière  d'adminijlrcr  le  Mercure  dans  les  Maladies  vénériennes  S  autres.  Sa 
méthode  confide   dans  l'ufagc     du   lait    des  animaux    frictionnés. 

AVOLA  ,  (  François  )  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  vint  au 
monde  en  Sicile  le  11  Septembre  1667.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  les  prc- 
micrcs   études ,  &  après    avoir   commencé   l'on   cours  de    Médecine   à   Palerme , 
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il  fe  rendit  à  Salerne  ,  où  il  l'acheva,  le  23  Avril  1690,  par  la  prire  du  bonnet 
de  Dodeur.  uivola  parvint  à  la  plus  grande  célébrité  dans  la  pratique  de  la 
Médecine ,  &  comme  il  le  dillingua  encore  par  les  talens  dans  les  Belles-Let- 
tres &  lur-tout  dans  la  Poélîe  ,  ce  redoublement  d'application  lui  aftbiblit  tel- 
lement la  vue ,  qu'il  la  perdit  en  1702 ,  au  grand  regret  des  Savans ,  dont  il 
avoit  acquis  l'eftime  par  pluiieurs  beaux  morceaux  de  Poélîe  Italienne.  Ce  Mé- 
decin vivoit  encore  en  ifcô,  &  iuivant  Antoine  Mongitore  qui  en  parle  dans 
fa  Bibliothèque  Sicilienne  ,  il  avoit  deftiné  à  la  preiïe  deux  Recueils  de  fa 
façon ,  l'un  d'Obfervations    &    l'autre  de    Coniultations. 

AURELIANUS.    Voyez   CŒLIUS  AURELIANUS. 

AURIFABER  (  André  )  de  Breflau ,  fe  deffina  à  la  Médecine  ,  qu'il  alla 
d'abord  étudier  dans  TUniverfité  de  Wittemberg  ;  mais  en  1544 ,  année  de  la 
fondation  de  celle  de  Konigsberg  ,  il  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  où  il  efpéroit 
de  trouver  à  ic  placer  avantageuicment.  Il  réuffit  dans  fes  prétentions  ;  &  com- 
me il  n'étoit  point  Dodeur ,  il  le  rendit  en  Italie  pour  en  prendre  le  titre ,  & 
revint  delà  à  Konigsberg  ,  où  il  le  mit  à  enfeigner  la  Médecine.  Il  remplit  pre- 
mièrement la  féconde  chaire;  mais  les  démêlés  avec  Placoiomus  ayant  obligé 
celui-ci  à  quitter  cette  ville  en  1549,  il  lui  fuccéda  dans  la  place  de  Profei- 
feur  Primaire ,  &  devint  enfuite  Médecin  du  Duc  de  'Prulfe.  yiurifaber  pafia  le 
refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  Académiques.  Il  mourut  le  12  Décembre 
155g ,  âgé   feulement  de   46  ans  ,   &   laiffix  au    public  : 

Jinnotatioms   'm  Photmonis  Pliilofjpld  Ubellum  de  cura  canum.  Wittcbcrga; ,  1545  ,  ir.-2- 

Succinl  Hijloria.  Reglomonti ,  1557  ,  In-d. 

AURIVILLUS  C  Samuel  )  étudia  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Got- 
tingue ,  où  il  fut  reçu  au  Dodorat.  L'amour  de  la  patrie  le  rappella  enlbite 
en  Suéde,  &  il  alla  s'établir  à  tJpfal ,  en  qualité  de  Bibliothécaire  de  l'Univer- 
fité; mais  il  y  fut  nommé  en  1756  à  la  chaire  d'Anatomie  vacante  par  la  dé- 
mitfion  de  Nicolas  Rofen^  &  quelque  tems  après,  à  celle  de  Médecine  pra- 
tique.  On   a    de  lui  plufieurs  diflertations   Académiques  fur   diff'érens    fujets. 

AURRAN  (  Jofeph-François  )  naquit  en  Provence.  Il  étoit  bien  au  fait  des 
premiers  élémens  de  la  Chirurgie ,  lorfqu'il  fe  rendit  à  Strasbourg  pour  per- 
fedionner  fes  connoifiances  &  en  acquérir  de  nouvelles  dans  l'Hôpital  de  cette 
ville.  Il  y  fut  employé  en  qualité  de  Chirurgien  ,  il  fut  même  chargé  d'y  faire 
les   démonftrations  anatomiques;   mais  il  ne  borna    point  1;\  les    vues. 

Les  progrès  qu'il  fit  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Strasbourg,  dont  il 
fuivit  les  Profefleurs  avec  affiduité  ,  lui  méritèrent  les  honneurs  du  Doflorat  en 
1766.    On  a    de  lui  : 

Elinguis  famime  loquela.  ^rgcntorad  ,  If66 ,  in-^.  C'eft  apparemment  fa  difler- 
tation  inaugurale  ,  qui  a  pour  lujet  l'obfervation  d'une  femme  qui  parloit ,  quoi- 
que  privée    de   la  langue    par  les   fuites    de    la    petite  vérole. 

Table  des  articulations  des  os  ^  félon  un  nouveau  fyflènie ,  &  leur  rapport  à  celui  des  anciens, 

Tabk  dss  articulations  &   des  connexions  des    os,  filon   le  fyfième   des  anciens  uHnor 
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tomiftes-,  &   l^ur   rapport  à   celui  des   Modernes.  Ces   deux  Tables  ont  été  publiées 
à  la  ibite  du    cours   abrégé    d'Oftéologie    de  M,  Le  Cm. 

AUSONE,  ("Jules)  Médecin  du  IV  fieclc  ,  père  du  célèbre  Poëte  de  ce  nom, 
naquit  à  Bazas  en  Gafcogne  &  s'établit  à  Bordeaux,  ^ivitiaiius.  Ion  iecond  fils 
embraflli  la  même  profeffion  que  lui ,  mais  il  n  eut  pas  le  tems  de  s'y  diftin- 
guer ,  car  il  mourut  dans  un  tge  peu  avancé,  bafoue  étoit  un  homme  d'un 
grand  mérite ,  &  s'il  refiembloit  au  portrait  qu'en  a  fait  Ion  fils  le  Poëte ,  on 
peut  dire  qu'il  étoit  un  refte  du  fiecle  d'or.  Uniforme  dans  fa  conduite ,  défin- 
tcrcffé  jufqu'au  prodige ,  d'une  difcrétion  à  l'épreuve ,  irréprochable  dans  les 
mœurs,  mari  fidèle,  ami  confiant,  vertueux  par  penchant,  autant  que  par 
principes ,  favant  en  Grec  &  en  Latin ,  revêtu  d'emplois  honorables  ,  vieillard 
fans  infirmités ,  il  égala  les  Sages  de  la  Grèce  par  fes  talens  &  les  iurpaflà  par 
fa    modeftie.  Son  fils    a  dit  de  lui  : 

Ut  nullum  yiufonius  ,    quem  fe&aretur   habebat , 
Sic   nullum,    qui  fc   nunc  imitetur ,    habet. 

Ce  Médecin  mourut  à  l'âge  de  go  ans  en  «^j^.  Il  a  écrit  quelques  Ouvrages 
qui  font  en  Latin  ,  dont  J^indicianus  &  Marcellus  parlent  avec  éloge.  Scalîaer  al- 
fure  qu'il  fut  Médecin  de  l'Empereur  Valentinien  I,  avant  même  que  fbn  fils 
eût  été  nommé  Précepteur  de  Gratien  ;  mais  on  ne  trouve  aucune  preuve  de 
cela  dans  ^Jufone ,  &  les  Auteurs  de  l'Hifloire  Littéraire  de  France  prétendent 
avoir  des  railbns  fufEfantes  pour  avancer  que  le  crédit  du  fils  contribua  beau- 
coup  à  l'élévation   du   p  ère. 

Les    premiers  Médecins   étoient  alors    fi  confidérés  ,    qu'il  parvenoient  aux  plus 
hautes    charges    de   l'Empire,  ^ufone   fut    élevé   à    celle  de  Préfet  d'Illyrie  ;,   mais 
il  eft    bien  apparent  qu'il    n'en  fit  point  les    fbnfUons  ,  &  qu'il  n'en   eut  le  titre 
le  rang    &  les  appointemens ,  que    comme  honoraire.   Il  fut    de  même  Sénateur  h 
Rome  &    à  Bordeaux. 

Son  fils  employa  le  talent  qu'il  avoit  pour  la  Poéfie  ,  ri  célébrer  la  m<^moire 
d'un  auffi  digne  père  :  voici  le  commencement  de  l'éloge  funèbre  qu'il  lui  drcfTa  • 

Nomlne  ego  uiufonius  ,  non  ultlmus  arte  medendi , 

Et  mea  fi  nojfes  tempora  ,  primus   eram.  j 

yicinas  urbes  colui ,  patriâque  ,  domôque  , 

F'afates  patriâ ,  fed  lare  Burdigalam  ,    &c 

AUSTRIUS  fSébaftien^  de  Rufac  en  Alface ,  fit  la  Médecine  avec  afTez 
de  réputation  vers  l'an  15-50.  Jujlus  en  parle  dans  fa  Chronologie ,  ôi  Manget 
le    dit    Auteur    des    Ouvrages    fuivans  : 

De  fecunda  valetudine  tuendâ  ,  in  Pauli  A^.gineta  Librum  Explanatio  ,  univerfalem 
fuper  hâc  re   materiam    compleciens.  y^rgentorati .,  1538,   /n-4.  Bafilca: ,    1540,  in-Q, 

0>rnelii  ,  de  pueroruin  ,  infantlanique  morborum  dtgnodnne  e?  curatlone  Liher.  Ex 
barbaro  Latinum  fecit   &   emçndavit.   Bafilca ,  1540*  in-8.  Manget   parle  ailleurs    de 
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ce  Corndias  ,  à  qui  il  donne  le  Mcckclbourg  pour  patrie  ;  Cefl  tout  ce  qu'il 
en  dit  ,  ainii  que  frauder  Lind'cn.  II  y  a  encore  une  édition  de  ce  Traité,  iug- 
duni ,    I54y  ,   in- iG. 

AUTOLICUS  ,  Aïeul  d'UHJJc  ,  eft  mis  par  les  Poètes  au  rang  de  ceux  qui 
£e  lont  appliqués  à  la  Médecine.  Ses  fils  eurent  aulii  la  réputation  d'âtre  en- 
tendus dans  cette  Science,  &  Ton  dit  qu'ils  arrêtèrent,  par  des  enchantemens , 
le  iang  qu'L/UJfe  perdoit  après  avoir  été  blefië  par  un  Sanglier.  U lljfe  lui  même 
clt  mis  au  rang  des  Médecins.  Il  le  lervit  utilement  du  Moly  ,  que  Mercure 
lui  avoit  indiqué  ,  pour  Te  garantir  des  charmes  de  Circé.  C'efi:  ainlî  que  la 
Fable  a  multiplié  le  nombre  des  Médecins  ;  il  étoit  anciennement  li  honorable 
de  l'être  ,  ou  de  pofléder  quelques  remèdes  utiles  ,  que  les  Poètes  ont  relevé  i 
par  cet  endroit  ,  le  mérite  des  Héros  dont  ils  ont  chanté  les  exploits.  On  fut 
même  anciennement  li  prévenu  que  les  Guerriers ,  qui  entreprirent  la  conquête 
de  Troye  ,  dévoient  être  tous  Médecins  ,  qu'on  a  attribué  à  quelques-uns  d'eux 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  ,  même  après  leur  mort.  Flillofiraie  rapporte 
ceci   de    Frotcfilaiis. 

AUZEBI  ,  (  Pierre  )  Dèntifte  né  h  Nîmes  en  1736  ,  étudia  la  Chirurgie  à 
Toulouie  &  à  Bordeaux.  Il  vint  enluite  à  Paris  ,  où  il  luivit  les  Hôpitaux  & 
s'appliqua  particulièrement  à  la  connoifTance  des  maladies  qui  attaquent  les  dents  , 
ibus  Mouton ,  Deniifte  du  Roi.  Au  fortir  de  Paris ,  il  fe  rendit  à  Lyon  &  con- 
tinua d'y  faire  des  progrès  dans  fon  Art  ;  ils  lui  méritèrent  d'être  reçu  Chi- 
jurgicn-Dentifte    en    1762.    Il    a   donné   : 

Traité  d'Odontalgle  ,  où  l'on  préfente  un  fyftêmc  nouveau  fur  l'origine  &  la  frma' 
îlon  des  dmts  ,  une  dcfcriptlon  de  différentes  maladies  gui  affccî:nt  la  bouche.  Lyon  > 
1^71  ,  in  12.  Il  y  parle  d'une  liqueur  qui  préferve  les  enfans  des  vives  douleurs 
&    des  accidens ,  auxquels  les   expofe   la  fortie  des    dents. 

AVALA    C  Gabriel  J)   naquit    à    Anvers   au  commencement  du   XVI   fiecle,de 

Grégoire  ^lyala  ,  Chevalier,  &  de  N.  de  IFitte.  Après  fes  premières  études  qu'il 
fit  avec  fuccès  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  obtint  les  honneurs  du  Dofiorat 
dans  la  Faculté  de  Louvain,  au  mois  d'Avril  1556.  Il  alla  enfuite  exercer  l'on 
Art  à  Bruxelles  ,  &  le  lit  avec  tant  de  di'tindiion  ,  qu'il  fut  nommé  Alédecin 
Penfionnaire  de  cette  Ville.  Mais  ce  n'étoil  pas  au  feul  Art  de  guérir  que 
ic  bornoient  fes  talens.  Célèbre  encore  par  les  connoifllmces  qu'il  avoit  dans 
]es  Belles-Lettres  &  fpécialement  dans  la  Poéfie  ,  il  en  donna  des  preuves  au 
public    par   les    Ouvrages    en    ce   genre    qu'il  mit  au  jour. 

Popularia    Epi^rainmata    Medica    ad    Reverendiffimum     &  Illuftrijfîmum    Cardinalem 
Gram-dlum.    in-11.    Plufieurs    de    ces    Rpiu;rammes ,  qui   font  au    nombre    de   89 
auroient    pu    être   taxées    de    trop    de    longueur  ,   li    l'Auteur    ne     s'étoit    excufé 
par    cette   raifon  : 

>  Qui   nos    ejfe    minus    brèves   queretur  , 

Nec   fatis   pro    Epigr aniinatis  fucetos    : 
utittendat    Medica    eJfe   qute    hic   canuntur  , 
£t  Galmica  ,   non   CacuUiuaa. 
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Carmen  pro  vera  Medicina.  De  lue  peftlknd  ,  add'uis  ab  Authore  In  hoc  ipfunt 
Scholiis.  Elegiarum  Liber  uiius.  ^ntuerp'ue  ,  1562 ,  ira-4.  avec  r(Duvrage    précédent. 

AYMEN  ,  f  Jean -Baptifte  J)  Médecin  à  Caftillon-iur-Dordogne  ,  ville  de  la 
Guienne  ,  Aflbcié  de  l'Académie  Royale  de  Bordeaux  &  Correfpondant  de  celle 
de  Paris  ,  a  écrit  une  Diflertation  imprimée  dans  cette  dernière  ville  en  1752  , 
in-S.  fous  ce  titre  :  Dijfertatioti  ,  dans  laquelle  on  examine  fi  les  jours  critiques  font 
les  mêmes  en  nos  climats  qu'ils  étaient  dans  ceux  où  Hippocràte  les  a  obfervés. 

AYRER  ,  CMclchiorJ)  Médecin  extrêmement  verle  dans  les  Mathématiques 
&  la  Chymie  ,  étoit  de  Nuremberg  ,  où  il  naquit  le  10  Avril  1520.  Il  prit 
le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Bologne  en  1546 ,  &  vint  enluite  pra- 
tiquer cette  Science  dans  ia  patrie  ,  où  on  lui  donna  la  diredion  de  l'Hôpital 
en  1549,  Il  f"t  heureux  dans  le  traitement  de  l'es  malades  &  s'acquit  une  répu- 
tation qui  fe  répandit  dans  les  Pays  voifins  ;  ce  fut  à  elle  qu'il  dut  l'emploi 
de  premier  Médecin  de  l'Eleflrice  Palatine  ,  Epoufe  de  Frédéric  II  ,  qui 
l'honora  de  toute  la  confiance.  On  met  la  mort  à'yJyrer  au  17  Mai  1579.  Nous 
ne  connoiflbns  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  ;  mais  les  Médecins  fuivans  ,  du 
même  nom  &  peut-être  de  la  même  famille  ,  ont  donné  au  public  les  Traités  , 
dont    voici    les  titres.   Chrift:ophe'Henri    Ayrer   a   écrit  : 

Methodica  &  fuccincia  informatio  Medici  praxim  aggredientls.  Francofurti ,  1594  ,  in-S, 

Regimen  peftis   &  Dyfenterite.   Argentorati  ,    1607  ,    in-S. 

Jean-Ckrifiophe  Ayrer  n'a  laiffé  qu^une  Diflertation  De  Morbo  Ungarico ,  qui  fe 
trouve  dans  la  feptieme  Décade  des  difputes  de  BJUe  ,  imprimée  dans  cette 
ville    en   163 1  ,  in-j^. 
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AART  ,  (  Pierre  )  Dofteur  en  Médecine  qui  fe  diftingua  ,  dans  le  XVII 
liecle  ,  par  ibs  talens  daiK  la  Poéfie  Latine  &  Flamande  ,  étoit  de  la  province 
de  Frile.  Il  cntendoit  parfaitement  l'ancien  langage  des  habitans  de  ion  pays. 
Son  Pocme  intitulé  :  Fritfch  borre  praStica ,  ou  la  Pratique  des  laboureurs  de  Friie , 
en  fait  non-ieulement  la  preuve,  mais  encore  celle  de  fon  génie;  caries  Hol- 
landois  oient  comparer  cet  Ouvrage  aux  Géorgiques  de  Vir^ih.  Baan  a  donné  plu- 
fieurs  autres  Poëmes  Flamands  ,  comme  le  Triton  de  Friie  fur  la  conquête  de  la 
ville  d'Oiinde  dans  la  Capitanie  de  Fcrnambouc.  La  trace  de  la  vertu  repré- 
fentée  dans    les  vices    du   monde. 

BACCANELCIUS,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Régio ,  fut  en  réputation  dans 
le  XVI  iiecJe.  Il  étoit  d'une  iîature  fort  petite,  mais  d'un  eiprit  vaille  &  éten- 
du. Son  corps  étoit  d'ailleurs  fi  mal  bâti ,  qu'il  lembloit  que  la  nature  l'avoit 
laifié  aller  au  gré  de  toutes  les  irrégularités  qui  pouvoient  le  défigurer.  Bacca- 
ndcius  ne  parut  pas  lenfibie  à  cette  dirgrace.  Ainfi  que  tant  d'autres  à  qui 
la  nature  avoit  été  marâtre  du  côté  de  la  figure,  il  brilla  parla  iupériorité  du 
génie.     C'eff   â  lui  que    nous    devons    les    Ouvrages    iuivans  : 

De  conf^nfu  Medicorum  in  cw^andis  morbis  L'ibri  quatuor.  De  confenfu  Medicorum 
in  cognofcendis  fîmplicibus  Liber.  Luteti<e ,  1554,  Jn-ia.  F'enetiis .,  1555,  m-8,  1558, 
in-i6.  Lugduni ,  1^72,  in-12.  Il  y  a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  la  pra- 
tique des    Médecins  Grecs  &  Arabes. 

BACCHIUS  ,  Médecin,  iectateur  d' Héropldle ,  a  écrit  un  livre  qui  traite  des 
chofcs  les  plus  remarquables  concernant  Héroplille  &  ceux  de  fa  fecle.  Suivant  Ga- 
lien  ,  il  a  encore  donné  des  commentaires  fur  les  Epidémiques  à'Hippocrate  ■> 
dont  il  a  éclairci  les  endroits  les  plus  obicurs.  C'eft  tout  ce  que  l'on  fait  de  ce 
Médecin,  finon    qu'il    a   vécu    dans   le    XXXVIII    fiecle  du    monde, 

BACCHUS,  Roi  d'Aflyrie,  de  Lybie  &  des  Indes,  a  été  regardé  comme 
le  premier  Auteur  de  la  Médecine  par  les  habitans  de  ces  difFérens  pays.  Ils 
lui  ont  décerné  cet  honneur,  ibit  pour  avoir  découvert  les  vertus  du  Lierre» 
foit  pour  avoir  planté  la  vigne  &  enleigné  à  faire  le  vin.  Cette  dernière  rai- 
fon  a  fait  croire  qu'il  eft  le  môme  que  iW,  mais  caché  fous  le  voile  de  la  Fable. 
Cela  pci^t-être  ;  car  l'Hifloire  de  la  Médecine  nous  fournit  plufieurs  autres  traits 
de  pareils  déguifemens,   qu'on    efi    fondé    à  rapporter   aux    anciens  Patriarches. 

1  ^-^'^^I^^-^'  ou  BACCIO,  (  André  )  Médecin  natif  de  Saint  Elpidio  dans 
la  Marche  d'Ancone  ,  vécut  iur  la  fin  du  XVI  fiecle.  C'étoit  un  homme  de 
grand  eipnt  &  d'une  érudition  admirable,  mais  qui,  avec  tout  cela,  ne  fut  pas 
heureux  dans  la  pratique-  Il  profefla  la  Médecine  à  Rome,  où  il  fervit  le  Car- 
dinal   Alcanio    Columaa ,  &    eniuite    le    Pape   Sixte    V,  en  qualité    de    premier 

Médecin. 
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Médecin.  Les  Ouvrages ,  qu'il  a  donnés  au  public  ,  ont  beaucoup  contribué  n  fa 
réputation  ;  le  nombre  en  eft  confidérable ,  il  y  en  a  mcme  plufieurs  qui  font 
encore    recherchés  aujourd'hui. 

Difcorp)    ddl'acque    allmle  ,    bagni    di   Cefare^^ugufto    a    Tivoli  ,    deWacque    acetofe 
prcjfu  à  Roma  ,  e    dtWacqm    d'^/nticoli.    Rome,    1567,  tn-4. 

De  Thermis  ,  Lacubus  ,  Fluminihus ,  Balneis  totiiis  orbis ,  librl  ni.  F'aieûis  ,  iSJ^r, 
1588,  iti-fol  Roma  ^1622,  in-fol.  Patavii,  t^u  ,in-fol.  La  dernière  édition  eft  aug- 
mentée d'un  huitième  livre  fous  ce  titre  :  De  nova  methodu  'Ihermarum  explnran- 
darum,  dcqm  minera  &  vlribus  Fontlum  Medicatorum.  Cette  coUeftion  vaut  mieux 
pour  ce  qui  regarde  les  Eaux  Thermales  d'Italie  ,  que  pour  ceUes  des  autres 
pays.  L'Auteur  y  a  joint  l'analyfe  des  unes  &  des  autres  à  la  façon  de  fon 
fiecle. 

Dd  Teverc  Llbri  III ,  m  quall  fi  traita  dtlla  natura  ddVacque  ,  fpedalmente 
dd  Tevere ,  e  ddl'acque  antldie  di  Roma  ,  del  Nilo ,  dd  Po  ,  ddV  ^Irao ,  e  d'aU 
trifontl,    e  Fluml    del    mundo ,    &c.   Venife,    1576,  m-4.  Rome,   1599,   'i  4- 

Tabula  jîmplldum    medlcamcntorum.    Romce  ,    1577  ,   'n-4- 

De    Balneis    oppidi   Bergomatis,    Bcrgoml  ,    1583  ,    In-^. 

Epiftola  ad  Marcum  Oddum  de  dignitate  Theriaae.  citera  ad  ^ntonlum  Portum, 
quicnam  ratio  fît  vlperinx  carnls  in,  Therlaca  ?  On  les  trouve  dans  le  Traite  de 
componendis  medlcamentls  de  Marc  Oddus  ,  qui  fut  imprimé  à  Padoue  en  1583,  i/1-4. 

De    Fcnenls    &   ^ntldotls.    Romce  ,   1586  ,    in-4. 

De  naturall  minorant  hlftorlâ  ,  de  vlnls  ItaVue  &  de  ConvlvUs  ^ntlquorum  Llbri 
VII.  ^ccejTit  de  faStltlls  ac  Cerevifîis  ,  deque  Rhenl  ,  Galllx  ,  HlfpanU  &  totlus 
Europe  Vlnls  ,  S  de  omni  Vinorum  ufu  compendiaria  Tra&atio.  Roma;  ,  1596  ,  in.- 
fol.    Francofurtl  ,  1607  ,   In-fol.    Cet   Ouvrage    eft   favant   &    plein   de   recherches. 

De  magna  bejila  uilce  ,  ejufque  UnguliS  pro  Epllepfîa  vlribus  &  ufu.  Stutgardice , 
1598 ,  m-8.  C'eft  ainfi  que  Gabelchover  a  intitulé  la  Vcrfion  d'un  Traité  que  l'Au- 
teur   avoir   publié  en    Italien. 

De  Monocerote  feu  Unicornu  ,  ejufque  admirandis  vlrtutlbus  &  ufu.  Venetiis  , 
1566  ,  Jn-4 ,  de  la  Tradudion  à'ylndré  Marlnus.  Stutgardlts  ,  1598  ,  m-8 ,  par 
Gabelchover. 

De  Gemmis  &  Lapidlbus  pretlofîs  ,  eorumque  vlribus  &  ufu.  Francofurtl  ,  1603  » 
1643  ,  m-8.  Cet  Ouvrage  avoit  paru  en  Italien  à  Rome  ,  en  1587  ,  2«-4.  Ga- 
bdchover  ,  qui   l'a  mis  en  Latin  ,  l'a    enrichi   de   notes    &   d'obfervations. 

BACCIUS  ou  BACK  ,  (  Jacques  )  Médecin  de  la  viHe  de  Rotterdam,  fa 
patrie  ,  vécut  dans  le  XVII  ficelé.  On  ne  fait  rien  de  lui  ,  finon  que  Man- 
gct  le  dit  Auteur  d'une  Lettre  Latine,  dans  laquelle  il  dilcute  plufieurs  quef- 
tions  touchant  la  pierre  &  la  gravelle.  Elle  a  paru  à  Levde  ,  en  1638,  «nia, 
avec  le  Traité  De  calcula  de  Beverovlclus.  Le  môme  Bibliographe  lui  donne 
encore   l'Ouvrage    fuivant   : 

Dijfertatio   de   Corde  ,  in    quâ    agltur    de  nuUhate   fpirltuum  ,    de   H<£matofî  ,    de    vî- 

ventlum    calore.    Rottcrodami  ,  1648  ,    In-iz     Ibidem  ,  1660  ,    1671  ,  ln-12  ,    avec   les 

Ecrits    à'Harvée.    I.ugduni   Batavorum  ,    1664  ,    ln-12.     Ibidem  ,  1766  ,   //!i2  ,    avec 

ies  Ouvrages   d'/7jrvdc.   Notre   Auteur   n'admet   point  l'exiftence   du   fluide   ner- 
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veux  ,  qu'il  regarde  comme  un  être  imaginaire.  La  vîtefle ,  avec  laquelle  les 
lenlations  le  tranlmettcnt  des  parties  au  cerveau  ,  ne  lui  paroît  pas  pouvoir 
s'opérer  par  la  circulation  d'un  fluide  ;  il  a  recours  à  l'ondulation  ,  &  compare 
les    nerfs    aux    cordes   de   violon. 

BACHER,  f  George -Frédéric  J  de  Thann  dans  la  Haute  Al  face  ,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à,  la  Médecine  &  fut  reçu  au  Dodorat  en  l'Unis'erfité  de 
Belançon.  Comme  il  comptoit  parmi  fes  ancêtres  une  longue  fuite  de  Méde- 
cins qui  fe  font  didingués  dans  l'exercice  de  leur  profeflion  ,  leur  exemple  fut 
pour  lui  un  puiflant  aiguillon  qui  l'excita  à  fuivre  la  route  qu'ils  lui  avoient 
tracée.  Revenu  dans  la  patrie  ,  il  s'occupa  de  la  pratique  &  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  au  bien  des  malades  ;  mais  arrêté  quelquefois  dans  la  cure 
de  l'hydropiiie,  il  fentit  tout  le  befoin  qu'elle  avoit  d'un  remède  plus  efficace 
que  ceux  qu'on  emploie  ordinairement  ,  &  fe  livra  à  des  recherches  particu- 
lières fur  cette  maladie.  Il  eft  enfin  parvenu  à  découvrir  une  forte  de  fpéci- 
fique  qui  réunit  les  qualités  convenables  à  la  grandeur  du  mal  ;  &  pour  ne 
pas  être  confondu  avec  cette  foule  de  Charlatans  qui  n'annoncent  des  fecrets 
que  pour  en  retirer  le  principal  avantage  ,  il  voulut  s'aflurer  de  Teflicacité  de 
•fon  remède  par  une  expérience  de  trente  ans  ,  avant  de  le  publier.  H  com- 
mença  par    mettre    au   jour   les    Ouvrages    fuivans  : 

Précis  de  la  méthode  d''adminijher  les  pilules  toniques  dans  les  hydropijies.  Paris ,  i'^6^ , 
1767  ,    in-i2.   Paris  ,    1771  ,   in-ii.    avec    des    augmentations. 

Ohfervatlons  faites  par  ordre  de  la  Cour  fur  les  hydrupifies  &  fur  les  effets  des 
pilules  toniques..  Paris  ,  1769  ,  in- 12.  Pénétré  de  l'honneur  de  fa  profeffion  ,  & 
guidé  par  l'amour  de  l'humanité  ,  Bâcher  à  communiqué  la  compofjtion  de  fon 
remède  avec  un  défintérefièment  digne  d'éloges  ;  on  le  trouve  dans  le  Re. 
cueil  des  Obfervations  faites  dans  les  Hôpitaux  militaires ,  publié  à  PaTis  en 
1772  ,  irt-4.  La  baie  de  ce  remède  eft  l'ellébore  noir  ,  qu'on  emploie  à  la  dofe 
de  deux  onces  ,  avec  une  pareille  dofe  de  myrrhe  ,  &  environ  trois  gros  de 
chardon  béni  ,  réduit  en  poudre.  On  emploie  encore  ,  fous  la  forme  d'irro- 
ration  ,  l'eau  de  vie  alkalifée  avec  l'alkaîi  de  nitre  fixé  par  les  charbons ,  à 
la   dofe   d'un   dixième   fur   neuf  parties   d'eau   de   vie. 

uilexandrc'  Philippe  Bâcher  ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Thann.  Elevé  fous 
les  yeux  &  formé  par  les  principes  de  fon  père  ,  il  étoit  déjà  avancé  dans 
l'étude  de  la  Médecine  ,  lorfqu'il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Be- 
fançon  ,  où  il  fut  reçu  au  Doé^orat  en  1764.  Peu  de  tems  après  ,  il  vint  à 
Paris  dans  le  deffein  de  s'y  faire  connoître  par  l'adminiftration  des  pilules  to- 
niques ;  mais  pour  le  faire  avec  plus  de  liberté  pour  lui  &  d'avantage  pour 
le  public  ,  il  fuivit  les  ProFefleurs  des  F'coles  de  Médecine  de  cette  Capitale  , 
fit  un  nouveau  cours  d'étude,  qu'il  termina,  en  177a,  par  la  prife  de  bonnet. 
Ce  Médecin  fe  diftingue  aujourd'hui  ,  à  Paris  ,  par  le  traitement  de  plufieurs 
maladies  chroniques  ,  &  principalement  des  hydropilies.  M.  Bâcher  s'eft  mis  en 
fociété  avec  deux  autres  Médecins  pour  la  rédad^ion  du  Journal  de  Méde- 
cine ,    dont   feu  M.   Roux  avoit   été  chargé   depuis  nombre   d'années. 
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BACHTISHUA  ,  f  George  J  Médecin  Indien  ,  ctoit  Chrétien  de  Religion. 
Il  fe  diftingua  dans  le  VIII  fiecle  ,  par  fa  grande  application  à  l'étude  & 
par  la  connoifTance  qu'il  avoit  des  langues  Perfanne  &  Arabe.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  à  Nifabur,  Capitale  de  la  Province  de  Chorofan.  Cette  ville  a 
été  bâtie  ,  vers  l'an  270  ,  par  Sapor  I  ,  Roi  de  Perfe  ,  en  l'honneur  de  la 
Reine  ,  Ion  époufe  ,  qui  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  étoit  Hlle  de  l'Empereur 
Aurélien  ;  on  ajoute  que  cet  Empereur  envoya  à  Nifabur  quelques  Méde- 
cins Grecs  en  confidération  de  i'a  Hlle  ,  &  que  par  leur  moyen  la  Science 
qu'ils    profefToient  ,  fe   répandit    par   tout    l'Orient. 

Almanfor  II ,  Calife  de  Bagdad  ,  (  ville  qu'il  bâtit  lur  le  Tygre  l'an  76'» 
de  J.  C.  )  fit  venir  Bachdsltua  à  fa  Cour  ,  pour  demander  £&%  confeils  fur  la 
maladie  qui  mettoit  lés  jours  en  danger.  Ce  Médecin  fut  reçu  avec  tout 
l'accueil  que  les  malades  ne  manquent  jamais  de  faire  à  ceux  de  qui  ils  at- 
tendent la  guériion  ;  mais  l'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui  ,  fut  fi  avan- 
tageufement  confirmée  par  le  fuccès  de  la  cure  ,  que  le  Ca.ife  lui  accorda 
toute  fon  eftime.  Ce  Prince  le  retint  à  Bagdad  pour  travailler  à  la  Traduc- 
tion de  quelques  Livres  de  Médecine  ;  &  comme  Bachmhua  remplit  encore 
cette  comnjiïlion  à  Ion  gré  ,  il  renchérit  fur  les  honneurs  dont  il  l'avoit  com- 
blé ,  il  le  récompenfa  même  par  un  préfent  de  dix  mille  pièces  d'or ,  avant 
de   lui   donner   la    permifl[ion   de   retourner    dans  fon   pays. 

La  Médecine  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de  Bachtishua ,  ainfi  qu'elle  l'a- 
voit été  autrefois  dans  celle  à'Hippocrate  &  de  '  quelques  autres  perfonnages  il- 
luftres.  On  tranimettoit  alors  à  ibs  defcendans  les  connoillances  particulières  qu'on 
avoit  acquiies  ;  c'étoit  un  dépôt  qui  pafibit  de  père  en  fils,  &  qui  recevoit  de 
nouveaux  accrùiffemens  d'une  génération  à  autre.  La  poftérité  du  Médecin  dont 
nous  parlons ,  a  joui  de  cet  avantage  ;  l'Art  de  guérir  s'eft  perfetHonné  entre  les 
mains  de  les  enfans  ,  &  les  defcendans  ,  jufqu'à  la  quatrième  génération  ,  furent 
tous  d'excellens  Médecins.  Gabriel ,  fon  fils  ,  quoique  jeune  encore  ,  fe  difiino-ua 
à  la  Cour  du  Calife  Aaron  Ralchid  ,  fucceffeur  d'Almanfor.  Il  y  fut  appelle  au 
fujet  de  l'apoplexie  qui  menaçoit  d'enlever  ce  Prince  à  fa  famille  ,  &  il  pro- 
pofa  la  faignée  comme  le  remède  le  plus  convenable  au  caradere  de  la  ma- 
ladie. Mahomcd  Aloinin,  l'aîné  des  fils  du  Calife,  s'y  oppofa  par  des  raitbns 
qui  ne  tenoicnt  qu'au  préjugé;  Bachmhua  les  combattit  parles  ficnnrs  ,  &  leur 
fofidité  fit  tant  d'imprelfion  fur  un  autre  fils  du  malade  ,  nommé  Almamon, 
que  la  laignée  fut  enfin  décidée.  Ce  remède  réudit  ,  &  détourn.ï  avec  tant  de 
promptitude  le  danger  qui  faitoit  craindre  pour  les  jours  du  Calife  ,  que  ce  gé- 
néreux convalefcent  nomma  fon  libérateur  premier  Médecin  de  fa  peilbnne  ,  avec 
un  appointemcnt  annuel  de  cent  mille  dragmes ,  qui  revient  h  -  peu  près  à  la 
femme     de  quarante    mille    de    nos  livres. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  inflruits  de  la  vie  de  Gabriel  Bachtishua ,  pour- 
ront avoir  recours  à  ce  qu'en  a  dit  le  Doileur  Frcind  ,  à  la  fuite  de  fon  Hiftoire 
de  la  Méd'^cinc.  La  Traduction  Latiue  qu'il  en  donne,  eft  pnrfpî'cmcnt  litté- 
rale; il  l'a  faite  d'après  le  Manufcrit  Arabe  à'^ibi  Osbuia ,  dont  Riclwd  Mcad 
étoit    polfcffeur. 
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BACIOCCHI  ,  (Jean-Dominique)  diCciple  à'u4'itnlne  BénévoU  ,  fous  lequel  il 
avoit  étudie  la  Chirurgie  pendant  onze  ans  à  Florence  ,  exerçoit  encore  cet 
Art  en  1551 ,  avec  beaucoup  de  réputation  ,  dans  le  grand  Hôpital  de  Brefle 
en  Italie.  On  publia  dans  cette  ville,  en  i749  ,  ii-8 ,  un  Ouvrage  de  la  façon, 
fous   le    titre    de    Lettcra  intorno   l'ejlrai'ioiu   d'an    calcula  efijleiiu  futto   la    lingua. 

BACK.   (Jacques)  Voyez  BACCIUS. 

BACÏv  (Abraham")  naquit  en  1713  à  Hudwichwald  ,  ville  capitale  de  la  pro- 
vince d'Helfiugie  en  Suéde.  11  fit  fe^  études  à  Uplal  ,  où  il  s'appliqua  fuccef- 
fivement  aux  Belles-Lettres  ,  à  la  Phyiiquc  ,  à  la  Botanique  ,  à  l'Anatomie  , 
enfin  à  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  1739.  L'amour 
de  la  profeflion  Tengagea  à  ne  rien  négliger  pour  perfeflionner  les  connoif- 
fances  qu'il  avoit  aCquilcs  à  Uplal;  dans  cette  vue,  il  entreprit  de  voyager, 
&  il  parcourut  les  Pays-Bas,  l'Angleterre,  l'Allemagne  &  la  France.  Il  s'arrêta 
à  Paris  pendant  deux  ans  ,  &  au  bout  de  quatre  ans  d'abiencc  ,  il  revint  dans 
fon  pays  ,  où  les  talens  lui  méritèrent  d'honorables  diftinélions.  Il  étoit  Aflef- 
feur  du  Collège  Royal  de  Médecine  depuis  1745  ,  lorlqu'il  fut  nommé  Pro- 
fefieur  d'Anatomie  en  1747,  Médecin  de  la  Cour  de  Suéde  en  1748,  Médecin 
ordinaire  du  Roi  en  1749  ,  Préfidcnt  du  Collège  en  175a  ,  &  membre  de  la 
commiflion  chargée  de  drefler  les  Tables  des  nouveaux  nés  &  des  morts  dans 
toute  la  Suéde  ,  en  1765.  Plufieurs  Académies  le  font  empreffées  de  s'afTocier 
ce  Médecin  ;  mais  l'es  talens  lui  ont  mérité  une  récompeni'e  bien  plus  flatteufc 
pour  un  Homme  de  Lettres  ;  le  Roi  Guftave  III  l'a  admis  ,  en  1773  ,  dans 
l'Ordre    Equeftre  ,    &   l'a    décoré    de    l'Ordre    de   l'Etoile    Polaire. 

Back  a  donné  plufieurs  Mémoires  intérefians  qu'on  trouve  dans  les  P.ecueils 
de  différentes  Académies  ,  beaucoup  de  dilTcrtations  académiques  qui  ont  été 
foutenues  à  Upt'al  ,  quelques  dilcours  prononcés  dans  les  léanccs  de  l'Académie 
de  Stockholm  ,  &  une  Traduction  Suédoife  de  l'Ouvrage  Anglois  de  Dimsdah 
fur  la  nouvelle  méthode  d'inoculer  la  petite  vérole.  Cette  Tradu61ion ,  qui  a 
paru  à  Stockholm  en  1769  ,  ell  précédée  d'une  Prélace  de  la  façon  de  Back  , 
îur   l'origine    &  l'utilité    de    l'inoculation. 

BACKER  ,  (  George  )  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  du  Collège 
des  Médecins  de  la  même  ville  &  de  celui  de  Cambridge  ,  avoit  exercé  la  Mé- 
decine dans  la  Capitale  d'Angleterre  avec  diltinc^ion  ,  depuis  plufieurs  années  , 
lorfqu'il  fut  nommé  Médecin  de  la  Maifon  du  Roi  &  enfui^p  Médecin  ordi- 
naire   de   la    Reine.    On   a    de    lui  : 

De   Catairho    &   de   Dyfcntcrla   Londlncnjî  ^   cpidemicis  utrifque  annô  1762.  Londini  ^ 

'?64-  . 

Jnqulry  In  to  the  merhs  of  moculadng  ,  c'cft-à-riirc  ,  Recherches  fur  les    avantages 

de   la   méthode   d'inoculer  la    petite    vérole  ,  qui  eft    en  ufage  en  différentes  pro- 
vinces   de  l'Angleterre.    Londres  ,    1766  ,    in-8. 

^n  Effuy  concernina  the  caufe  of  thz  andcmical  colle  of  Devonshire  ,  ffc.  C'eft-à-dire , 
Eflai  fur   la  caufe   de   la  colique  endémique  du  Dévonshire ,  lu  dans  le  l'héaue 
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des  Médecins  de  Londres  le  29  Juin  1767.  Londres  ,  1767  ,  m-8.  Il  reo-arde 
cette  colique  comme  l'eftct  du  plomb  diflbus  par  l'acide  du  cidre  dans  les  prefles 
qui   font  doublées   de    ce    métal. 

Opufcula  Mcdica  iterùni  édita.  Londlni ,  1771 ,  tn-8.  C'eft  le  Recueil  de  l'es  Opuf. 
cules   qui   n'avoient   encore   été    imprimés   que    féparément. 

BACKER,  C  André  de  J  Médecin  natif  de  Popéringue  dans  la  Flandre  Occi- 
dentale ,  étoit  fils  ou  neveu  d'^ndié-Eloi  de  Backer  de  la  même  ville  ,  qui 
remplit  une  Chaire  de  Droit  dans  l'Univcrfité  de  Bourges.  Celui  qui  fait  le 
fujet  de  cet  Article  ,  fut  attaché  pendant  long-tems  à  différentes  perfonnes  de 
diftindion.  Las  de  ce  genre  de  vie  ,  il  le  retira  à  Lej'de ,  où  il  mourut  le  "o 
Novembre  1616,  âgé  de  70  ans,  &  fut  enterré  dans  l'Egiile  de  Saint  Pierre. 
On  y  voit  ion    épitaphe   conçue   en    ces  termes  : 

D.    O.    M.    S. 

Et   aterme    memori<e 
ANDR^  BACCH^RI,  POPERINGANI  FLANDRI, 

Qui   cum  ^rtis   Medicte  peritiâ   inter  primas  ^Jrris   fuce  cenferetur 

Eamquz  Principib.  XXXIII ,  Comitib.  XIII ,  rarô  exemplà  approbaffet , 

Lugdunumquc   Batavorum    Ç  vitiC    aalicce    &   honoru/n  futur    )    fcccififfa  , 

^nnos  LiXJL  natus  , 

Deo  &  natur<e  ibidem  canceffït 

Prid.  Kal.  Decembr.  antid    MDC.  XVI. 

Conjugi  optimo  ,   optimo  patri ,   Uxor  Libcrique 

M.    H.    P.    C. 

On  lit  fur   la  pierre  fépulcrale  : 

D.   ANDREAS    BACCH^RUS  , 

Mcdicime    Dodior  , 

Ouondam    Illuftrijf.   Ducum   Brunsmcenfîum 

Per   XVIII    annos    ^rchiatcr    &   ConJîUarlus  , 

Bcatam   refurrecfiomm   hic  expe&at. 

BACMEISTER,  fjeanj)  Doreur  &  Profcfieur  en  Médecine  dans  MJni- 
verfité  de  Roftock  ,  fa  patrie,  mourut  dans  cette  ville  le  5  Novembre  1631, 
à  l'âge  de  68  ans.    On    a    de   lui    pluficurs    Ouvrages    académiques. 

Matthieu  Bacmeiftcr ,  autre  Médecin  de  Rofiock  ,  &  probablement  de  la  fa- 
mille du  précédent,  s'établit,  en  1607,  à  Kicl  dans  le  HolRcin.  T!  revint  dans 
la  patrie  en  i6t2  ,  mais  il  en  fortit  encore  en  i6t6,  pour  occuper  l'emploi 
de  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Lunebourg  ,  auquel  le  Duc  de  Saxe- 
Lawenbourg  ajouta  ,  en  1621  ,  le  titre  de  Ion  premier  Médecin.  Bacmdfter  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ces  avantages  ,  car  il  mourut  le  7  de  Janvier  1626.  Il  a 
publié  à  Roftock,  en  1614  ,  «-4,  les   quatre   premiers  tomes  des  Ouvrages^  de 
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Franœis  Jocl  ,  auxquels  il  a  ajouté  pluf.eurs  notes  favantes  ;  &  l'année  précé- 
dente ,  il  avoit  ftiit  imprimer  dans  la  môme  ville  ,  lous  le  môme  format,  un 
Recueil    de  ia   façon   qui  ert    intitulé    :    Diffcnatloms    Mediœ   IX  de   Mciiciaa   m 

BACON ,  C  François  )  Baron  de  Verulam  ,  Vicomte  de  Saint  Alban  ,  naquit 
au  Palais  d'Yorck  /  près  de  Londres,  le  22  Janvier  1560,  de  Nicolas  Bacon  , 
Chan;elier  d'Angleterre.  Il  Ht  toutes  fes  clalTes  au  Collège  de  la  Trmité  a 
Cambridge  ,  &  il  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'à  peine  avoit-il 
atteint  lïige  de  feize  ans  ,  qu'il  donna  des  marques  de  Ion  profond  favoir  en 
Philoloplne.  C'eft  du  côté  de  cette  Science  que  Bacon  ell  le  plus  brillant  ,& 
c'eft  avec  railbn  qu'il  ett  regardé  comme  le  précarieur  de  la  bonne  Phi- 
lofophie.  Son  génie  vafte  &  hardi  le  porta  à  entreprendre  une  Logique  en- 
tièrement nouvelle.  Il  vit  que  la  voie  des  fyllogifmes  étoit  trompeuie  & 
qu'elle  dépendoit  trop  des  mots  ;  il  s'attacha  donc  à  la  recherche  des  choies 
&  le  propola  une  méthode  de  raifonner  fondée  fur  l'expérience.  La  Philoiophie 
expérimentale  ,  à  laquelle  on  ne  penibit  point  de  fon  tenis  ,  fut  toujours  1  objet 
favori  de  fes  études.  Mais  les  démonftrations  qu'il  appuyoit  fur  l'expérience  , 
n'auroient  point  fuffi  à  convaincre  fes  contemporains  ,  s'il  ne  les  eût  encore 
foutcnues  par  le  don  de  la  parole:  yïddijjon  a  dit  de  lui,  qu'il  joignoit  à  l'étendue 
des  connoiiiances  &  au  profond  jugement  d'urJrlftote  ,  toutes  les  grâces  ,  les 
charmes    &    la    beauté    de  l'éloquence    de    Cicéron. 

Bacon  fut  fuccellivement  Procureur  général.  Garde  des  Sceaux  &  Chanceher  ; 
•  mais  par  une  compiailance  criminelle  pour  fes  domeftiques  ,  ayant  fouftért  qu  ils 
pniient  de  l'argent  des  perfonnes  dont  les  affaires  étoient  pendantes  devant  lui , 
il  fut  acculé  au  Parlement;  &  ayant  avoué  une  partie  des  faits,  nié  les  uns 
&  pallié  les  autres  ,  il  fut  privé  des  Sceaux,  dépouillé  de  fes  biens,  &  ren- 
fermé à  la  Tour  de  Londres  ,  d'où  il  ibrtlt  quelques  tems  après.  Réduit  à 
une  extrême  pauvreté  ,  il  écrivit  une  lettre  très  touchante  à  Jacques  I  ,  Roi 
d'An<^leterre ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  le  fecourir ,  de  peur ,  dit-il ,  qu'il  ne 
fût  contraint  à  porter  la  beface  ,  &  que  lui  ,  qui  n'avoit  fouhaité  de  vivre 
que  pour  étudier,  ne  fût  obligé  d'étudier  pour  vivre.  C'eft  après  la  dilgrace 
qu'il  compola  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Cet  homme  célèbre  par  fa  fcience, 
par  les  places  ,  par  fes  malheurs  ,  mourut  à  l'flge  de  66  ans  ,  le  9  Avril 
1626  ,  che^  le  Comte  d'Arundel  à  High-Gate  près  de  Londres.  Parmi  les  Traités 
qui  nous  reftent  de  lui  ,  &  dont  le  Recueil  a  pa'u  à  Londres  en  1638,  In-fol. 
par  les  foins  de  Rait^Uy  ,  à  Francfort  en  1665,  in-folio;  à  Leipfic  en  1694  ,  '"■- 
folio  ;  ^  Amfterdam  en  1730  ,  7  vol.  tn-;2;  à  Londres  en  T740  ,  in-fol.  il  y  en  a 
plulieurs    qui   ont    rapport   à    la    Phyfique    &   à   la    Médecine  : 

Vc  dignitatc  &  augmends  fclcntiarum.  En  Anglois ,  1605.  En  Latin  ,  Londres , 
162-^,,  in-fol.  Paris,  1624,   in  4,  Strasbourg  ,  1635,  ui-Q. 

Hijloria   viue   &    mords.    Londres  ,   1623 ,  w-8.    Leyde,    1637,   in-16.    Cologne, 

1645,    '1-B.  Paris ,  1647  ,   in-S. 

Sylva  Syharum.  En  Anglois.  En  François  par  Pierre  Amboife.,  fieur  de  la 
Ma^delaine.    Paris  ,    1631,  ûj-8.  En  Latin  par  Jacques  Gruter ,  Dodeur   en  Mé- 
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dccine  ,    Leyde ,  1648,  In-ii.  Amfterdam ,    i66f,  (V12.    Londres,    par  Rawley  ^ 
1658  ,   in-ful. 

Parthio  d'jcîr'une  clrca  corpus  hominîs  in  imd'iclnam  &  voluptuari'am.  Extat  Libre 
JV.  Cap.  II.  de  di^nitatc  &  augmcnth  fdcnnarum.  Londini ,  1623  ,  in-folio.  Pari- 
fiis^    1624,    in-^.    ^rgentorati,     16^^,    in-S. 

BACON  ,  (  Roger  )  Cordelier  Anglois ,  efl:  îe  premier  qui  ait  introduit  la 
Chymie  dans  la  patrie.  Cette  Science  étoit  fi  peu  connue  dans  les  contrées  oc- 
cidentales de  l'Europe  ,  qu'il  rapporte  que  de  Ion  tems  on  ne  comptoit  que  trois 
perlonnes  qui  en  tuffent  inftruites,  parmi  letquelles  il  nomme  le  fameux  Pierre 
de   Maharncourt ,    natif  de  Picardie  ,  dit  le    Maître    des   expériences. 

Bacon  vint  au  monde   ù  Ilchefter  l'an  1214,  &  donna  dès  l'a    plus   tendre  jeu- 
nefle   des  marques    d'une  higacité    étonnante.  Il  commença  les   études  à    Oxford, 
puis  étant   allé  à  Paris   pour   les    achever,    il   s'y    dilHngua  par    l'étendue    de    l'es 
connuiilknces  dans   la    Philoi'ophie    &    les   Mathématiques  ;   on   dit   même  qu'il    y 
enleigna  publiquement  la  Théologie.  De  retour  à   Oxford,  il  s'appliqua  à  l'étude 
des    langues    avec   un  tel    fuccès  ,  qu'il    le   trouva    bientôt    en    état    de  composer 
une   grammaire    Latine  ,    Grecque   &   Hébraïque.  Tant  de  talens  réunis    ne  man- 
quèrent   pas    d'attirer    les   regards  de  l'es    confrères.  On  admira  Ibn  favoir  ;    mais 
on  pafla   bientôt   de  l'admiration  aux  foupçons  les  plus  outragcans,&  cet  homme 
par   la  l'eule    railbn  qu'il  avoit    des  connoillànces    lupérieures   à  celles   de   Ion  lie- 
clc  ,    fe   vit  enfin    expofé    aux  caprices  &   aux  infultes  de  l'ignorance  qui   avoit  le 
pouvoir   en   mains.    On  lu'i  fit  un    crime    de  délapprouver    la    forme  obl'cure     de 
raiibnner    luivant    les    principes  d'^rijlote ,    &   de  condamner    en    même   tems  la 
méthode    des.  Scholaftiques.    Les  Philofophes  de  fon  Ordre    murmurèrent    cuntre 
lui;    &    comme    leur    amour  propi%    le    trouva  blelTé   par    la   lupériorité    de    leur 
Collègue,    pour  s'en   venger,  ils  épièrent  les    occalions  de   lui   nuire.    Bacon,  qui 
cultivoit   la   Chymie  ,    opéroit   des    choies   extraordinaires   par    les  l'ccrets    de'   cet 
Art.   Ce  qui  étoit   inconnu,    parut  lurnaturel;    &   l'Auteur    de  ces   merveilles  ne 
tarda   pas   à   être    dénoncé    comme     Magicien    au    Chapitre  général   de    l'Ordre. 
L'acculation  fut  admil'e,  &  le  Chapitre   lui    défendit  d'écrire.    Mais  ce   jugement 
ne    i'atisfit   pas   fes    ennemis;  ils    ne  le    trouvèrent   pas   aflc^  rigoureux.  Us  revin- 
rent   à    la    charge    &   manœuvrèrent   fi  bien ,  qu'ils   obtinrent    un    arrêt    d'empri- 
lonnement.    On    le   prit   au    corps,  on   le  jetta  dans  la  prilbn.    Il    eft    vrai    qu'il 
en    iortit  quelquefois;    on    !e    força   cependant    à     y  rentrer,    &   ce   ne   fut   que 
vers    la  fin  de  la  vie  qu'on  lui  rendit   absolument  la    liberté  ,   à   la   requifition  de 
quelques   perlbancs    de    la  plus    haute    confidération.  C'eft    ainfi   que    celui  qui  '  a 
détruit    avec   tant    d'évidence    les    folles    prétentions    de  ceux    qui    ajoutent  foi  à 
la  Magie,    a    été  lui-même    traité    de    Magicien    &    emprifcnné    comme    tel.    On 
ne  dilconvient    pas    que    rio:norance    du   treizième    fiecle    étoit  fi  grande   en    ma- 
tière   de    Phyfique  ,   qu'il  étoit   difficile    de    percer  à   travers    les  ténèbres  qu'elle 
répandoit.    l'out  ce  qui    étoit    lurprcnant ,    paroifloit    iurnaturcl    aux    yeux   même 
des    perl'onnes    qui   jouilToient    de    quelque    réputation   dans    les   Sciences;    &  le 
peuple,  abruti  par  l'oifiveté   &    prclque  incapable    de    penfer,  donnoit  tête   baif- 
ite    dans   les  foupçons   de  Magic ,  qui   n'étoicnt   que    trop  fouvent  appuyés  iuc 
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la  conduite  de  ceux  qui  dirpenfoient  la  juftice  dans  les  Magiftratures.  Delà  vint 
cette  malheureule  fatalité  qui  mit  tant  de  grands  hommes  en  butte  aux  traits 
de  l'injuftice  &  de  la  calomnie.  Delà  vinrent  ces  arrêts  également  iniques  & 
cruels  qui  ,  dans  les  fiecles  fuivans,  condamnèrent  au  feu  comme  forciers  ou  rar- 
giclens  des  gens ,  dont  le  cerveau  brûlé  méritoit  feulement  qu'on  les  reléguât 
aux  petites    mailbns. 

La    manière    irjulle,    dont    Bacon,    fut    traité,    auroit    été    capable    de   ralentir 
fon  ardeur    pour    les  Sciences ,  li  cet  homme  ,    qu'on  peut  appeller  le  prodige  de 
fon   fiecle,  n'eût  fenti    qu'il  étoit   né   pcwjr  l'éclairer.    Il   poifTa  l'étude    de    la  Phi- 
lolbphie   aufli  lom,   que    le    permettoient   les  moyens   qu'il  avoit  pour  la  dépouil- 
ler   du  jargon  des  Ecoles.  Il   travailla  à  la  rendre  utile  &  curieule   par  une  foule 
d'expériences  qui    lui    réuflirent.    Son  traité  d'Optique  eft  un  chef-d'œuvre.    Il  in- 
venta  les  Microlcopes ,    les  Télefcopes ,   la  Chambre  obfcure ,  les    Miroirs  ardens 
&    ceux    qui  renvcrfent  les  objets  ;    au   moins  ,  ce    qu'il  en  a   dit  a  préparé  les 
■voies   à  la  perfection  de   ces    découvertes    dont  il  a    prévu   la    poflibiîité.  Il  doit 
encore  être    conlidéré    du    côté    de   l'Aftronomie;    peut-être    fut-il    le    feul   Aftro- 
nome    de  Ion    iiecle.    Il   découvrit    une    erreur    conlidérable    dans   le   Calendrier , 
dont   il  propola  la  correction,   en  1267,    au   Pape   Clément  IV;  on  ne  fit  ufage 
de  les  oblervations  que  plus  de  300  ans  après,   fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
Il    ne    fe   borna  pas    à  î'Aftronomie  ;    entraîné  par   le   goût  qui  dominoit  de    fon 
tems  ,  il    s'appliqua    à    l'Attronomie  judiciaire  ,    &  ne   s'apperçut   point  afiez   des 
erreurs    que    cette  vtiine  fcience  lui   fit  commettre.  Son  aveuglement  à    cet  égard 
lui   a    mérité  les    reproches    dont    on    l'a  chargé  ;    mais  il  a  réparé  ce  défaut  par 
tant  de    belles    connoifiances,   qu'on  doit   lui    faire  grâce    fur  cet    article.  Il    étoit 
fi   bien  au  fait  de   la    Méchanique  ,     qu'aprè»    uirchime-dc   il    peut    pafTer   pour  le 
premier  qui   l'ait    polTédée    à    fonds.    Les   réflexions    qu'il    fit  fur   les    effets    mer- 
veilleux   des    corps    élaftiques,    lui  donnèrent   l'idée   de   conftruire    des   machines 
qui   le    mouvoient    d'elles-mêmes.  Les    Automates    paroiffoient    des    êtres    animés 
au  fortir    de  fes   mains  ;  on    auroit    dit    que   les  loix  du    reflbrt    étoient    foumifes 
à  l'ingénieufe    difpofition    de  fes  ouvrages,   tant  elles  fe   prêtoient    à   la  fécondité 
de  l'en  elprit    qui  jnvcntoit  chaque  jour  de  nouvelles  machines.  En  un  mot.  Bacon 
fut   tellement   allier  les  règles  de  l'Art    avec   celles    de  la  Nature  ,   qu'il    exécuta 
des  choies    beaucoup   plus   iiirprenantes    que  celles  ,    qu'on   croyoit    alors    dépen- 
dre de  la  Magie.    11    alla    même   plus   loin;    il  prouva,  par    l'expérience,  qu'un 
homme    inftruit    des    loix  de    la  Nature ,  eft  en  état  de  produire   des    effets  qu'il 
eft   impoliible   d'imiter   par  les  charmes,   les  fortileges  &  les  preftiges. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  frayé  le  chemin  aux  découvertes  qui  enrichiffent  aujour- 
d'hui la  Phyfique  ;  il  en  a  fait  lui  -  même  une  bien  importante  ,  mais  qui  mal- 
heureojfement  n'a  que  trop  fervi  à  la  defa-ufti  )n  des  hommes.  Il  a  connu  la 
poudre  à  canon.  L'Art  ,  a-t-il  dit  ,  peut  imiter  le  tonnerre  &  les  éclairs  ; 
car  le  foufre  ,  le  nitre  &  le  cha.bon  ,  qui  ne  produifent  féparément,  aucun 
effet  fcnliblc  ,  éclatent  avec  grand  bruit  ,  lorfqu'on  les  mêle  dans  une  pro- 
portion convenable  ,  qu'on  les  enferme  dans  un  lieu  étroit  &:  qu'on  y  met 
le  feu.  On  ne  peut  iurement  décrire  la  poudre  à  canon  avec  plus  de  précifioti  ; 
aufli  ,  au  jugement  du  Docteur  Frcind  ,  c'eft  faire  tort  à   Bacoa   que    de  lui  dif- 

puter 
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putef  cette  découverte.  Voici  comme  parle  ce  Médecin  Anglois  ,  page  289 
de  ion  Hiftoirc  de  la  Médecine  ,  édition  Latine  de  Paris  de  1735  :  Ejl  etiant 
mirabile  in  Chyinia  inventum  ,  in  quod  is  incident  ,  ars  inquam  puli'eris  pyrii  con" 
ficiendi  ,•  compojîdonis  enini  materia  omnis  ab  illo  defcribitur  ,  effèSufque  ejus  fiupen- 
^'^  1  f l'Igor  atque  lumen.  Mira  htsc  profccià  reperta  fitnt  qux  vir  unus  ità  rudi  in. 
f£culo  ,  nullù  ufus  magiftrô  ,  è  mente  propria  in  luccm  proférât  :  fed  magh  aJeo  mi- 
randum  ejl  ,  hujufmodi  inventa  ufque  eo  potuijfe  celari  ,  ut  fequentibus  fcculis  alii  orl. 
rentur  homines  ,  qui  pro  fuis  vendicarent  ea  qute  haud  alii  quàm  Baconi  adfcribl 
debeant.  Parmi  ceux  à  qui  l'on  a  attribué  cette  découverte  ,  on  remarque 
principalement  Berthold  Schwart^  ,  Cordelier  Allemand  vers  la  fin  du  treiziè- 
me iîecle  ,  &  par  conféquent  ,  contemporain  de  Roger  Bacon  ,  fon  Confrère  ■> 
qui  mourut   5I    Oxford   le    11    de  Juin    1292. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  fait  allez  voir  que  Bacon  doit  être  mis  au 
rang  des  premiers  Philofophes  de  fon  tem?.  Il  n'y  en  eut  point  qui  lui  fuiïent 
fupérieurs  en  fcience  ;  le  nombre  de  ceux  qu'on  peut  lui  comparer  ,  efl  même 
fort  petit  ;  mais  il  peut  être  mis  en  parallèle  avec  quantité  d'Auteurs  qui 
ont  vécu  après  lui.  Ses  Ouvrages  font  écrits  avec  tant  d'élégance  ,  de  pré- 
cifion  ,  de  force  ,  &  ils  préfentent  des  oblcrvatious  fi  juRcs  &  fi  exactes  fur 
la  Nature  ,  que  perfonne  parmi  les  Anciens  n'en  a  découvert  les  myfteres 
auHî  bien  que  lui.  Il  a  compofé  pluficurs  Traites  ,  dont  quelques-uns  font  per- 
dus ou  cachés  dans  les  Bibliothèques.  Ceux  qui  ont  rapport  à  la  Chymie  ,  fe 
trouvent  en  manuicrit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde  ,  où  ils  ont  été  trans- 
portés d'Angleterre  parmi  la  riche  colledion  de  T-^oJfius.  Tels  font  :  Thefaurus 
Chymicus,  De  fecretis  Artis  atque  Nature  operibus  ,  S  de  nullitate  Magiie.  Spécula 
Mathematica.  L'impreQlon  a  rendu  publics  quelques  Ouvrages  de  cet  Auteur  , 
qui    traitent    auffi    de    la   Chymie   : 

De  ^Ichymia  Libellas ,  cui  titulum  fecit  fpeculum  yïlchemiie.  Il  eft  différent  d'un 
Traité  qui  porte  le  même  titre  &  qui  fe  voit  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde 
parmi  les  Manufcrits.  Celui  dont  nous  parlons  ,  a  été  inféré  par  Guillaume 
Gratarole  dans  la  Colleflion  De  vcrts  Alchemi<e  Scriptoribus  ,  imprimée  à  Baie  en 
1561  ,  in-ful.  On  le  trouve  encore  dans  le  fécond  volume  du  Theatrum  Che- 
micum  ,  publié  à  Strasbourg  en  1613  ,  z/i-8.  Dans  le  cinquième  volume  du  même 
Ouvrage  ,  qui  parut  dans  la  même  ville  en  1622  ,  in-8  ,  &  à  Hambourg  en  1608 
&  161B  ,  i/i-8  ,  on  remarque  le  Traité  De  fecretis  ylnis  atque  Nature  operibus  & 
de   nullitate   Magi<e  ,    avec    des    notes. 

De  Ane  Casmi<z  fcripta.  Francofurti  ,  1603  ,  1620,  /n-12  ,  avec  d'autres  pièces 
du    même   Auteur. 

11  y  a  auffi  un  Recueil  de  pluficurs  Traités  d'Alchymie  ,  imprimé  à  Lyon 
€n  1557  ,  in-\i  ,  dans  lequel  on  lit  quelques  morceaux  de  la  façon  de  Roger 
Bacon  ;  &  dans  les  uns  &  les  autres  on  trouve  beaucoup  de  découvertes  tou- 
chant les  Méchaniques  ,  la  Magie  naturelle  &c.  que  l'on  a  faufiement  attri- 
buées aux  Jouteurs  modernes.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les  Ouvrages  de 
Bacon  qui  ont  rapport  à  la  Médecine.  Il  en  a  encore  compofé  un  fous  ce  titre  : 
De  retardandii  fenecfte  accider.tllms  &  confcrvandis  fenfibus.  Il  le  mit  au  jour  peu  de 
tems  avant   fa   mort  ,  &  le  dédia   au   Pape    Nicolas   IV  ,    apparemment   pour 
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fe  concilier  l'eflime  de  ce  Pontife  qui  avoir  été  Général  de  fon  Ordre  ,  &  qui , 
en  cette  qualité  ,  avoit  fans  doute  eu  quelque  part  dans  les  perfécutions  dotit 
on  a  parlé  plus  haut.  L'Auteur  a  recueilli  dans  ce  Livre  tout  ce  que  les  Mé- 
decins Grecs  &  Arabes  ont  écrit  iur  ce  luiet  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  borné  au  rôle 
de  Copifte  ,  il  y  a  joint  plulieurs  Obiervations  qui  font  de  lui.  Les  Biblio- 
graphes  parlent  d'une  édition    de   ce  Traité  ,  qui  parut  à  Oxford   en   1590 ,  m-8. 

BACQUEK.RE  C"  Benoit  J)  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  On  ne  fait  rien  de 
particulier  de  lui  ,  finon  qu'il  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  très -rare  &  très-ei- 
timé  ,  dans  lequel  il  s'attache  aux  moyens  les  plus  propres  à  coni'erver  la  lànté 
des    vieillards.  II    porte    ce    titre  : 

Senum  Medicus  ,  quceiam  pnefcribens  obfervanJa  ,  ut  fine  inagnis  moleftih  aliqm  uf- 
que  fcne&us  protrahatur.  Colonla  ,  1673  '  '^^^  ,  i/i-8.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a 
dit  que  la  vieillefle  étoit  une  maladie  ,  &  môme  une  maladie  incurable  ;  mais  il  y 
a  des  lénitifs  pour  tous  les  maux.  C'eft  cette  el'pece  de  remèdes  que  Bucquerre 
confeille  pour  adoucir  les  amertumes  iniéparables  d'un  âge  qui  mérite  nos  foins 
&   nos    refpeé^s. 

M.  Cairerc  dit  que  Bacqucrre  étoit  Profefleur  de  Théologie  &  Prieur  de  l'Ab- 
baye de  Dunes.  Cela  peut  être  ;  il  eft  même  d'autant  plus  apparent  que  cet 
Auteur  à  railon  ,  qu'à  la  fuite  de  l'Ouvrage  cité  ,  on  en  trouve  un  autre  qui 
n'eft  relatif  qu*au  fulut  de  l'âme  des  vieillards  ,  fous  le  titre  de  Salvator  fmum  , 
rcmcdla  fuggercns  pro  fciium  falute  aternâ. 

BAERLE,  (  Gafpar  VAN  )  Bofteur  en  Médecine  ,  étoit  d'Anvers,  où  il 
naquit  le  12  Février  1584.  Il  enfeigna  la  Logique  dans  l'IJniverfité  de  Leyde  , 
&  enfuite  la  Philofophie  morale  dans  l'Ecole  d'Amllerdam.  Ce  fut  par  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit  de  ces  Sciences  qu'il  fe  diftingua  dans  l'une  &  l'autre  de 
ces  villes  ;  car  on  ne  voit  pas  qu'il  fe  foit  fait  beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  Il  s'en  Ht  une  plus  grande  par  les  talens  en 
Poéfie  ,  &  les  Ouvrages  en  ce  genre  qu'il  donna  au  public  :  mais  rien  ne  lui 
a  procuré  plus  de  célébrité  parmi  les  Réformés  ,  que  les  fervices  qu'il  a  rendus 
au  parti  des  Remontrans  dans  le  Synode  de  Dordrecht  en  1618.  P^aa  Baerlc 
mourut  à    Amlierdam  le  14   Janvier   1648. 

BAERSDORP  ,  (Corneille  VAN)  Chevalier  iffu  d'une  branche  de  l'ancienne 
&  illuftre  famille  de  Borlfele  ,  naquit  au  village  de  Baersdorp  ,  qui  eft  de  la 
dépendance  de  Tergoes  en  Zélande.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude 
de  la  Médecine  ,  &  il  honora  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  nom  par  la  célébrité 
qu'il  ac  juit  dans  la  pratique  de  cette  Science.  Elle  fut  telle  ,  que  l'Empereur 
Charles  V  le  prit  à  fon  fervice  en  qualité  de  premier  Médecin  &  lui  donna 
le  titre  de  Confeiller  &  de  Chambellan  de  fa  perlonne.  Baersdorp  fut  auHi  Mé- 
decin des  Reines  Eléonore  &  Marie  ,  fœurs  de  ce  Monarque.  Il  moiirut  à 
Bruges  le  24  Novembre  1565  ,  &  fut  inhumé  dans  l'Egiife  de  Saint  Donat 
érigée  en  Cathédrale  depuis  1559.  On  y  voit  une  pierre  bleue  qui  couvre  fon 
tombeau,  ôi  qui  étoit  autrefois   garnie   de  cuivre,  avec  cette  infcription  : 


ï 


B    A    G  . 

Cy  g'ifî    MeJJire   Corneille    de    Baersdorp  ,   Chevalier  , 

En  fon   vivant   Confdller    &   ^rchi  -  Médecin   de  feu   Empereur   Charles   F', 

Et   de    Madame    Léonore  ,    Reyne    de   France  , 

Et    de   Marie  ,    Reyne   de   Hongrie  , 

Qui   mourut    le    24   Novembre    en   l'an    1565. 

Et   Dame  ^njie  de    Mojfcherozn  , 

Sa   Compagne  ,    laquelle    trépajja   le 

On  trouve  une  Confultation  De  ^nhrltide  de  la  façon  de  ce  Médecin,  dans 
le    Kccueil    de    Henri   Garet  ,    intitulé    :    De    ^Jrthritidis   pra:fervatinne     &    curav.one. 

TJVT  "  ^^^'  '  '''"^-    ^^'^   °"    *   ^^   ^"'  "n    Ouvrage    plus  confidérable  ; 

Mcthodus   univcrfie   Anis  Medic^  ,   formulis  exprejfa    ex    Galcni    trailtionibus  ,    quà 

Jcopj.    omnes   curantibus    necejfarii    demonftrantur  ,    in    quinque    partes    dijfecla.    Brugis  , 

•'Sô^  •>  i"-- folio.  ■"                °     ' 

BAGARD  ,  (  Antoine  )  né  à  Nancy  vers  le  milieu  du  XVII  Hecle  ,  fut  un 
des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  Le  feu  Duc  Léopold  l'honora  de  toute 
,  •n,^''™^"'^'^  ^  ^"'  fi^  expédier  un  brevet  de  Confeiller  d'Etat.  Ce  Médecin  a 
Jaiile  plulieurs  enfans ,  parmi  lefquels  j'en  trouve  un  qui  s'eft  diftingué  par  des 
talens   lupeneurs   dans  la    profeffion   de    fon   père. 

1  ^iÎt^'J'  '•  "^  ^  ^^"''^  '^  -  Janvier  1696  ,  prit  de  bonne  heure  le  parti  de 
ia  Médecine,  &  reçut  les  honneurs  du  Dodorat  à  Montpellier  en  1715.  Animé 
par  1  exemple  de  Ion  père,  il  crut  n'avoir  pas  de  meilleur  modèle  à  imiter; 
mais  II  le  urpalTa.  Les  protondes  connoiDTances  qu'il  avoir  de  fon  Art  lui 
méritèrent  les  bontés  de  feu  S.  A.  R.  Madame  la  Ducheffe  de  Lorraine  -  & 
en  perdant  ion  Augufte  Bienfaitrice ,  il  trouva  une  nouvelle  proteftion  dans  le 
Prince  qui  fucceda  au  Duc  François,  depuis  Empereur  des  Romains  &  Grand- 
Duc  de  lofcane.  .Stanidas  ,  Roi  de  Pologne,  devenu  Duc  de  Lorraine  &  de 
rnn(S'  .  ""x  ."  ^"'  provinces  à  la  France  ,  nomma  Bagard  Ibn  Médccin- 
Conlultant  &  bientôt  après  lui  donna  le  titre  de  premier  Médecin  de  fa  per- 
lonne.   Le   fut    pour    honorer    le  mérite  de  ce  favant    Homme  ,   qu'il   lui   procura 

r:\'fes''";L''  l""''"'  ''?''  '^  ^'^'"^  ^''^''''  '^'^-'  ^"'  --  "'  -  - 
tages  a  le.    talens  ;   &  comme  il  aimoit  la  profeffion  ,  il  profita  de  tout  le  crédit 

lent    iri-Jvr^  '"   ^-.Staniflas,  pour  en  obtenir' des^tablillémrs  qui  "^If 
lent    en   faciliter     es   progrès.    Ce  Prince    reflemWoit   trop  au   Sage   de   Té  ence 

c'eft   à    i>  P  n  f  7  '    ^"'    'T    "    ^"'  '"^^'■'^"'^   Vhnra^Lé   é.oit'^  di.ne    de    1  f  • 

c  eft   a    les   libérahtes  que    la    ville   de   Nancy    doit    le    Jardin  «ot.-Tnique        q  ,é 

.  Bagard  y   ht   conftruire    fur    un   terrein    d'environ    huit   arpens.    C'eft    aux   ibl^cf 

ations  &   aux  foins  de  ce  Médecin  que  la  Lorraine  doit  l  fondation  "ù  ColWe 

Royal   ctabh    dans   la    même  ville,    il   en    fut   nommé  Préfi.'ent  par    le    Roi  S 

mflas     qu,   crut  ne   devoir    point  confultcr   I-anci.nne^é     pour    décider  des  Alenî" 

Ces   etabblfemens  ,   &   tant  d'autres  qui    ont  illuftré  le  règne  de  ce  Prin  l    K 

aifant      feront   vivre   fa    mémoire    à   jamais  :  ce    qu'il   a  fait    d'avantageux  no"; 

Pont-à-MoulTon     qu,  fut  traniportée   dans   l'enceinte  de  fes  murs  aprè..   la  mort  de 
btaniilas ,  arrivée  le  23  Février  1766.  Les  Lettres  de  tranilation  font  du  3  Août T^ÔS 
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Basard  eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  fcs  Ohfervations  Médi- 
cinales par  ion  Traité  des  Eaux  Minérales  dr  Lorraine  ,  ainfi  que  par  les 
Ouvrages  luivans  :  Dijfertatlon  fur  la  caufe  phypqae  des  trcmbkmais  de  terre  &  fur 
les  maladies  épldémlques  qui  peuvent  en  réfulter.  Traité  fur  la  durée  de  la  vie  de  l'homme. 
DilTcrtatlon  fur  l'inoculation  de  la  petite  vérole.  Dlfcours  fur  l'Hiftoire  de  la  Thé^ 
rlaque  II  a  auifi  travaillé  à  un  Recueil  qui  devoir  paroître  ious  le  titre  de 
Materies  Medlca  ufuallor  ,  five  fdeclus  medlcamentorum  ufualiorum  Catalogus.  Il  a  été 
oublié  fous  celui-ci  :  Pinax  Matériel  medlclnalls  ,  feu  ,  Sdecfus  medlcamentorum  ojfîci- 
nallum  ,  funpliclum  &  compofuorum.  Pariftls  ,  177 1  ,  m-8.  Ce  Médecin  eft  mort  d'apo- 
plexie 'le  7  Décembre  177a ,  au  grand  regret  de  fes  Collègues  ,  à  qui  fon  mérite 
l'avoit    rendu   autant    relpeftable    que  fon  âge. 

BAGET  (  Henri- Jean  )  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  le  30  Mai    1736. 

On  a  de   lui  :  '     .         ,        ,  rv         / 

Ojtéolo"le  ,  premier    traité  dans    lequel    on  conjidere  chaque  os  par  rapport  aux  parties 

mi   le   compjfent.  Paris,    1731  ,  m-12. 

Lettre  pour  la  défenfe  &  la  confervation  des  parties  les  plus  ejfentieiles  d  Vhomme. 
^  à  VEtat.    Paris,   1750,,  ia-iî. 

BAGGAERT,  (  Jean  )  né  à  Flcffingue  vers  l'an  1657,  fut  long-tems  Mé- 
decin de  cette  ville,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation  juiqu'à  fa 
mort  arrivée  en  Décembre  1710.  Il  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  l'autorité 
des  Anciens  &  des  Modernes  :  attentif  obfcrvateur ,  il  en  appelloir  toujours  à 
l'expérience,  &  c'étoit  fur  elle  qu'il  jugeoit  les  Auteurs  auxquels  il  avoir  re- 
cours.   On    a    de   lui    deux   Ouvrages    en  Flamand  ,    dont   les    titres    peuvent  fe 

rendre  ainlî  : 

La  vérité  dégagée  des  préjupés  par  un  ralfonnement  jitjîe  far  les  Jîx  chofes  non- 
naturelles  &c.  Avec  un  Dlfcours  préliminaire  fur  la  petite  vérole  &  quelques  obferva- 
tlons  fur  la  fermentation ,  &  fur  d'autres  fujets  importans.  Ouvrage  où  Pon,  met  en 
évidence  la  faujjtté  des  idées  qu'on  s'eft  faites  fur  les  acides  &  les  alcalis.  Mid- 
delbourg,  1696,  m-ia. 

Traité  de  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole  ,  où  Von  décrit  la  nature,  les  caufes , 
les  (ignes  ,  l'es  pronoftlcs  &  la  cure  de  ces  maladies.  On  y  montre  aujfi  les  mauvais 
efets  de  la  vieille  méthode  de  tenir  les  malades  chaudement  au  péril  de  les  étouffer. 
Amfterdam,   17 10,    ln-12. 

BAGLIVI ,  (  George  )  célèbre  Médecin  &  Profefieur  de  la  Sapience  à  Ro- 
me étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l'Académie  Im- 
périale des  Curieux  de  la  nature.  Haller  le  dit  natif  de  Ragufe  ;  mais  Nicolas 
Comnene.,  qui  parle  de  ce  Médecin  dans  l'on  Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Padouc  , 
affure  qu'il  étoit  de  Lecce  ,  bonne  ville  de  la  Terre  d'Otrante,  dans  le  Royau- 
me   de    Naples.    Il    vint  au   monde  en    ifôS. 

Ce  fut  à  Naples  &  à  Padoue  qu'il  étudia  la  Médecine  ;  mais  ce  fut  dnns 
la  dernière  ville  qu'il  prit  le  bonnet  de  Do^fleur.  11  fcntit  dè>-lors  toi  te  l'im- 
portance de  fubtervation  ,  &  la  néceflité  dont  elle  ei\  pour  entreprendre  heu- 
reulcment  la    pratique,    C'eft    pourquoi  il   voyagea  par   toute  l'Italie. 
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En  même  tems  qu'il  chércholt  à  s'indruire  dans  les  Hôpitaux  fur  les  démarches 
de  la  nature  ,  il   s'appliqua  à  reconnoître  quel  étoit  l'état  de  la  Médecine  dans  les 
Académies.  Le  jugement  qu'il  porte  lur  la  manière  dont  cette  Science   étoit  traitée 
dans  les  Ecoles,  ne  fait  point   honneur  à  celles  de  ce  tems-lîl.  Suivant  lui,  la  pal^ 
fion   pour  les  lyftêmes  avoit  produit  un  bouleverlement  preique  général  dans  l'an- 
cienne   dodrine.   L'étude  de   la   nature   étoit   négligée ,  les    Médecins  Grecs   dans 
l'oubli  ou  le    dil'crédit,  &  pour  avoir  trop  accordé  à  la  raiibn     qui  chancelle  tou- 
jours  quand    elle    n'efi:   pas   ioumife  à    l'expérience  ,    l'Art   de  guérir    n'étoit  plus 
qu'un    aflemblage   monflrueux    d'opinions    Ibutenues     par    l'entêtement,  ou   par  la 
honte    d'avouer  fes  fautes.    BagUvi    fut    touché  jufqu'au  fonds   de  l'ame   du    trifte 
état  dans  lequel  étoit  plongée    une   Science  ,    qu'il  avoit   étudiée   par    goût.  Il  ré- 
folut    d'en   entreprendre  la  réforme  en    réduifant  les   fyfiêmcs  à  de  juftes  bornes  , 
&  fur-tout  ,  en  rappellant  les  Médecins  à  la  ledure  des   Auteurs  Grecs.   Plein   de 
cette  idée ,    il    fe    rendit  à   Rome ,  ou  il    fuivit    d'abord  la  pratique    de  Malpîghi 
&i    de   Pacckloni  ^    &   ne  tarda   pas  à  travailler    aux  traités  qu'il  méditoit   de   don- 
ner   au    public.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  fon  mérite  perça,   &  que  le  Pape  Clé- 
ment XI  le  nomma  à  la  Chaire   de    Théorie    &  d'Anatomie   dans  le  Collège  de 
la  Sapience.  Il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de    réputation  ,  qu'il  le   vit   bien- 
tôt  entouré    d'un  grand  nombre  d'Ecoliers.  Méthodique    dans    fes  leçons,  fes  au- 
diteurs  le   fuivoient  ians   peine    dans  les  matières  les  plus  difficiles;   éloquent  au- 
tant  que  les  anciens  Romains  ,     il  donnoit  du   poids    &  de   la  grâce   aux  plus  pe- 
tites chofes  qui  lortoient  de    fa    bouche.    Mais  le   redoublement    de    fes    études  , 
fes    démonftrations   anatomiques ,   les  vlfites    des  tnalades  qui    étoient  toujours  en 
grand    nombre  ,   ne  tardèrent   point  k  l'accabler.  Trop  de  mérite  nuifit  à   la   fanté 
de   Baglivi;  demandé  de  toute    part  &  ne  fe  refufant  à  perfonne  ,    il   épuil'a  bien- 
tôt les  forces  de  fon    tempérament.  Il   mourut    en  1706  ,  âgé   feulement  de  trente- 
huit  ans.   Son    corps   fut    honorablement    enterré    dans     l'Eglife   de    Saint   Marcel 
m    Hippndromo ,    qui    eft    fituée   dans   le   quartier    de    la  ville    de  Rome,    dit  Trevi. 
Ce    Médecin    efl   Auteur   de    plufieurs    Ouvrages   qu'on     ne     peut    lire  fans  fe 
rappeller   les   regrets    que  fa    mort   prématurée  a   excites  parmi  les   Savans.   Il  eft 
vrai    que  les   diflérens    traités  que   nous  avons  de  lui  ,    n'ont   pas  toute   la  folidité 
qu'un   ûge   plus    mûr     auroit  pu  leur  donner;   ils  ne  font  pas  mâme  fans  défauts: 
£aQ,Uvi  qui    déclamoit   fi    hautement    contre  les    lytlêmes  ,  en   a   adopté     plufieurs 
qui  ne    s'accordent  qu'avec  fon  imagination.  D'ailleurs  ,   s'il    eft  vrai  que  fes    Ou- 
vrages foicnt  tirés  en  partie  des  écrits  d'autrui ,  comme  Morgagni  &  ^'«~^<?/î/  l'ont 
avancé  ,  cela  rabatteroit    beaucoup    de  l'eflime  qu'ils  lui  ont    méritée.    Le  recueil 
des   Ouvrages  de    notre    Auteur  a   paru    plufieurs    fbis   fous  le  titre  d'Opéra  omnla 
Mcdico-PracUca   &  ylnatomica.    Lugluni,   1704,    1710,     1715,     17451    '"-4-     Parijus^ 
1711.   ^ntverplte  ,    1715  ,  in-4.    Bafikcs ,     1737,    in~^.  F'ciutlis  ^  1754,(^-4,    Lugduni , 
1765  ,  Jn-4.  On  a  imprimé  féparément  r 

J)e  Praxi  Mcdica  Libri  quatuor.  Rom^e ,  1696,  in-8.  Lugduni,  1699, /n-8.  En  An- 
glois,  Londres,    1703,    (n-.|.  En    allemand,    Lcipfic ,  1718 ,  /n-4. 

Spécimen  quatuor  Librorun  de  fihra  motrice  &  morbofa.  Perufue  ,  1700,  /n-4.  Porî^ 
ftis,  I700,  /n-4.  Romce  ,  1732  ,  in-^1.  Uhrajedi ,  170;,,  in-9,.  Bafi'ka  ,  170-,  /n-8. 
uiltJo-fii ,   1703.  L'Auteur  de  La  Guleria  dl  Miacrva  attribue  cet  Ouvrage  h  Jean, 
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Cafakcchlus,  Médecin  natif  de  Reggio.  Qu'il  l'oit  de  lui,  ou  de  Bagllvî^  on  doit 
ajouter  qu'il  a  été  vivement  critiqué  par  Adlca,  Médecin  Hollandois,  dans  Ton 
traité  de  théorie  méchanique  ;  par  Sdnac ,  dans  les  commentaires  phyfiologiques 
iur  TAnatomie  à'Hdjhr;  par  Poli,  Chymide  de  Kome  ,  dans  ion  triomphe  de» 
acides.  La   critique    de  ce  dernier    eft  pouifée  julqu'à  l'indécence. 

15AIER  (  Jean -Jacques  )  naquit  à  Jene  le  14  Janvier  1677.  A  l'étude  des 
Belles  Lettres  &  de  la  Philofophie  ,  il  joignit  bientôt  celle  de  la  Médecine ,  à 
laquelle  il  s'appliqua  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  Doéteur  en  1700.  Il  le  rendit  enfuite  à  Hall  ,  &  partagea  l'on  tems  entre 
les  leçons  qu'il  donnoit  aux  Etudians  &  les  vifites  des  malades  ;  mais  ne  fe 
plailant  pas  dans  cette  ville  ,  il  palTa  à  Nuremberg  ,  où  il  fut  aggrégé  au  Col- 
lège des  Médecins.  En  1704  il  alla  proftfier  la  Phyfiologie  &  la  Chirurgie  à 
Altorf  ,  &  parvint  enfuite  à  la  première  place  dans  fa  Faculté ,  ainli  qu'à  la 
charge  d'Infpetleur  du  Jardin  Botanique.  Ses  talens  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
l'Académie  des  curieijx  de  la  nature ,  dont  il  fut  nommé  Confeiller  en  1720 , 
Diredcur  en  1729  ,  &  Préfident  en  1730.  Il  ctoit  l'Ancien  de  l'Univerfité  d' Al- 
torf,  lorfqu'il  mourut  le  14  Juillet  1735.  On  a  de  lui  plufieurs  bonnes  Diffcrta- 
tions   académiques  ,    qui   ont    paru    depuis   1704  jufqu'en  1725.    On   a    encore  : 

Rerum  Fojfdiam  &  ad  minérale  Regnum  peninentiurn  ,  in  territorio  Noribergenfi  ejnf- 
gue   viciniâ  ohfcrvataram  ,  fuccinc!a  defcripdo,    Norihcrgce  ,  1708 ,  in-  4. 

^dagiorum    Mcdicoruni    Centuria.    yihdorfii  ,     1718  ,  i/1-4. 

Hiftoria  Horti  Mcdici  Altdorfini.  Ibidem  ,  1727  ,  in-4. 

Oranunum  varii   argamenti  fafciculis.   Ibidem  ,   1727  ,   /n-4- 

Bibliographia  Profejforum  Medicinte  qui  in  yîcadania  yiltdorfina  unquam  vixerunt.  No- 
ribergcs  &  ylltdorfù  ,    1728  ,  i/1-4. 

yinimadverfiones  Pbyjico-l\fedic<e  in  Navum   Teftamentum.    ^hdorfii  ,   17^56 ,  în-^. 

Ferdinand-Jacques  ,  l'aîné  de  les  fils  ,  Docteur  en  Médecine  &  Membre  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature  ,  étoit  Phyficien  de  la  ville  de  Nurem- 
berg  à    la  inort    de  ion    père. 

BAILEY.   (Vautier)  Voyez  BALEY. 

BAILLOU  C'Guillaume  DE  )  dit  Ballonius ,  naquit  à  Paris  en  15-8  ,  de 
Nicolas ,'  célèbre  Géomètre  &  Architede  qui  étoit  originaire  de  Nogcnt  le  Rotrou 
en  Perche.  Il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  L,angues  Latine  &  Grecque  , 
ainfi  que  dans  la  Philofophie  ;  &  après  les  avoir  lui-même  enfeignées  pendant 
quelques  tems  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  il  prit  le  p^rti  d'étudier  la  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  où  il  fut  reçu  Bachelier  en  1568,  &  Doclcur 
en  1570.  Baillou  étoit  redoutable  dans  les  dilputes  ;  fes  arg'.miens  avoient  tant 
de  force  &  il  les  pouiïbit  avec  tant  de  vivacité  ,  qu'on  l'appclloit  ordinaire- 
ment le  Fléau  des  Bacheliers.  Attaché  plus  que  perfonne  à  la  Faculté  ,  il  rem- 
plit tous  les  devoirs  qu'elle  impole  avec  la  plus  parfaite  cxaditudc  ,  &  ie  rendit 
par-là  il  agréable  à  ies  Confrères,  qu'il  emporta  toutes  les  voix  lorfqu'il  fut 
choifi  Doyen  en  Novembre  1580  &  qu'il  fut  continué  en  1581.  Un  catarrhe 
violent    ôc    contagieux   défoloit    alors   la    ville  de    Paris  j   les  Ecoles    étoicut  dé- 
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fertes  par  la  retraite  des  Dofleurs  &  des  Ecoliers  qui  cherchoient  leur  falut 
dans  la  fuite  ;  l'Univerfité  étoit  plongée  dans  une  affreurc  lolitudc.  A  ces  cala- 
mités le  joigait  une  ei'pece  de  guerre  civile  ,  qui  fournit  k  Bailloa  l'occalion  de 
faire  preuve  de  Ion  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Faculté.  Ce  fut  pendant  fon 
Décanat  que  les  Chirurgiens  de  Paris  voulurent  introduire  un  cinquième  Corps 
académique  dans  l'Univeriité.  Ils  avoient  obtenu  du  Roi  Henri  III  de  nouvelles 
Lettres  Patentes  datées  du  10  Janvier  1577  ,  qui  en  confirmant  &  interprétant 
leurs  privilèges  ,  les  autorilbient  à  Continuer  LeSure  publique  ,  tant  en  l'Univerfité  d^ 
Paris  que  ailleurs,  où.  bon  leur  Jemblera ,  de  leur  yirt  &  Science  de  Chirurgie.  Ces 
Lettres  furent  préientées  au  Parlement,  &  quoiqu'elles  n'y  euflent  pas  été  véri- 
fiées ,  les  Chirurgiens  n'en  fuivirent  pas  moins  leur  plan.  lis  agirent  en  Cour  de 
Rome ,  &  obtinrent  du  Pape  Grégoire  XIII  un  Induit ,  daté  du  premier  Janvier 
^579  >  P'T"  lequel  ils  étoient  autorités  ,  fuppofé  qu'ils  fuflent  inftruitâ  dans  la  Gram- 
maire &  reçus  Maîtres  es  Arts  en  l'Univeriité  de  Paris,  à  fe  préienter  au  Chan- 
celier pour  recevoir  de  lui  la  bénédiction  apoitoliquc.  Il  continuèrent  donc  de 
foutenir  des  theies  &  examens  ,  que  Pafquier  a  qualilics  de  lingeries  ,  &  ils 
tâchèrent  d'y  procurer  de  la  célébrité  par  le  concours  des  perfonnes  honorables 
qu'ils  y  invitoient.  Bailloa  fe  donna  beaucoup  de  peines  &  de  mouvement  pour 
s'oppofer  îk  ces  innovations  ;  &  s'il  ne  finit  pas  cette  aflaire  pendant  les  deux 
années  de  fon  Décanat  ,  il  la  mit  au  moins  en  train  d'être  heureufement  ter- 
minée   par    fes    fucceffeurs. 

Les  (Juvrages  d^Hippocrate  étoient  extrêmement  au  goût  de  ce  ISIédecin  ;  il  y 
fut  attaché  plus  que  pcrfonne  de  ion  tems  ,  &  ce  fut  à  cette  fource  qu'il  puifa 
ce  tréfor  de  l'cience  qui  rendit  fa  pratique  heureufe.  La  réputation  qu'il  acquit 
dans  l'exercice  de  fa  profefiion,  le  fit  beaucoup  conlidérer  du  Roi  Henri  le 
Grand  ,  q,ui  le  choifit  en  1601  pour  remplir  la  place  de  premier  -  Médecin  du 
Dauphin.  Mais  ce  lavant  Homme  préféra  le  calme  de  la  vie  privée  aux  hon- 
neurs de  la  Cour  ,  &  ne  put  i'e  rélbudre  à  quitter  ce  Cabinet  fi  chéri ,  où  ,  maî- 
tre de  ion  loifir ,  il  en  employoit  tous  les  momens  à  la  compofition  de  fes  Ouvra- 
ges. Ils  n'ont  paru  que  long-tems  après  la  mort  de  leur  Auteur,  à  qui  on  a  repro- 
ché d'être  fort  diffus  dans  fes  raiibnnemens  ,  d'avoir  écrit  fans  ordre  ,  davoir  chargé 
Ion  Ilyle  de  trop  de  mots  Grecs  fans  néccflité  ,  &  d'être  trop  fervilement  attaché 
aux  lentimens  des  Anciens.  Quelque  fondés  que  ioient  ces  reproches  ,  auxquels 
on  pourroit  ajouter  celui  qu'il  mérite  au  fujct  de  fes  icntimens  iur  l'infiuence 
des  aftres  ,  on  eft  cependant  obligé  d'avouer  qu'il  el\  bon  obiervateur  ,  qu'il 
e(l  de  la  plus  grande  exaditude  dans  ce  qu'il  rapporte  iur  l'hifloire  des  mala- 
dies ,  &  qu'il  ne  donne  pas  aifément  dans  les   bruits  du   public. 

Baillou  mourut  en  166  ,  ^^t  de  78  ans  ,  &  dans  le  quarante  -  fixieme  de 
fon  Dodorat.  Il  étoit  alors  l'Ancien  de  la  Faculté.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'églile  de  Saint  Paul.  Il  svoit  époufé  la  fille  de  Gervais  Honoré  ,  Apothicaire 
de  Paris  ,  dont  il  eut  quatre  enfans  ,  deux  fils  &  deux  filles.  Il  deflinoit  le 
plus  jeune  à  la  Médecine  ,  lorl'qu'il  abandonna  la  maifon  paternelle  pour  fe 
faire  Capucin.  L'aîné  exerça  une  charge  d'Inlpciitcur  dans  les  troupes  ;  &  ne 
lailPant  ainfi  aucun  enfant  qui  pût  faire  fruit  des  Manufcrits  qu'on  trouva 
dans  Ion    Cabinet  ,  ils   paiTerent   entre  les   mains   de  Jacques   Thcvun   Sx.  de   SI- 
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mon  Le  Leder  ,  tous  deux  Docfteurs  de  la  Faculté  de  Paris.  Le  premier  ,  pe- 
tit-neveu  de  l'Auteur  du  côté  de  la  femme  ,  a  hérité  les  fuivans  :  ConJîUo' 
rum  Mcdicinulium  Libri  duo.  Epidemicoruni  &  Epliemeridum  Libri  duo.  De  f^irgi- 
num  &  Mulkruin  nijibis  Liber.  Epiftolarum  MedicinaUum  Liber.  Opufcula  Medica  dt 
u4rthritidc ,  Lapide  &  urinaruin  fedimentô.  Le  fécond,  aufli  petit -neveu  de  Bail- 
lou  ,  mais  par  la  fœur  ,  a  eu  pour  l'a  part  les  Manufcrits  intitulés  :  Definitlo- 
nuni  Medicarum  Liber.  Commentarius  in  Librum  Thmphrafti  de  f^enigine.  ^dverfa- 
riorum  Medicinalium  Liber.  De  gibbofitate  Libellas.  Paradeigniawn  Liber.  Epitome 
primorum  quinque  Librorum  Galeni  de  Jîmplicium  medicamentorum  Facukatibus.  Mor- 
borum  omnium  OnomajHcum.  Dicta  feptem  Sapientum  carminé  latinô  exprejja.  Voici 
maintenant  le  catalogue  des  éditions  qu'on  a  faites  de  quelques-uns  de  ces 
Ouvrages  : 
Confdiorum  Medicinalium  Liber  primus.  Parifîis  ,  16-^5 ,  în-^, 
ConJiHorum   Medicinalium   Liber  fecundus.    Ibidem ,    lô-^ô ,  i/1-4. 

Definidonum  Medicinalium  Liber.  Parijîis  ,  1639 ,  /«-4,  Il  y  explique  les  termes 
dont   Hippocrate  s'eft   lervi. 

Epidemiorum  &  Epliemeridum  Libri  duo.  Parijîis  ,  1640  ,  «71-4.  C'eft  un  Recueil 
de  Conftitutions  Epidémiques  depuis  is^'O  jul'qu'en  1579.  Il  eft  écrit  dans  le 
goût    d'Hlppocrate. 

Commentarius    in   Libellum    Tlieophraftl   de    F'erdgine.    Ibidem ,   1640  ,    m-4. 
De    Çonvuljîonlbus    Lihellus.   Ibidem ,   1640 ,   //i-4. 

Liber    de    Rheumadfmo   &    Pleurldde  dorfall.    Parijîis  ,    164a  ,    in-4. 
De   f^irginum    &   Mullerum    morbis    Liber.   Ibidem ,   1643  >    '"*4«    C'eft   un    de  fes 
meilleurs  Ouvrages. 

Opufcula  Medica  de  ^rthrldde  ,  de  Calculo  &  urinarum  hypoftajî-  Parifîis  ,  1643  , 
in-quarto. 

ConÇdlorum    Medicinalium  Liber  tertius  &  poftremus.  Parijîis ,    1649  ,  ln~i^.    Il  donne 
les  Hiftoires  des  maladies  dans  Tun    &  l'autre  des  Livres   qui  portent  le    titre  De 
Conjîliorum  &c.  il  en  établit    même  les  caufes  ,    &  confirme   ce    qtill   avance  par 
des    exemples    tirés  de   fa    pratique. 
^dvcrfaria  'Medlcinalia.    Parijîis  ,  in-i^. 

Cpera  Medica  omnla  ,  Jiudio  Jacobi  Thevart.  Parijîis  ,  1635  ,  1640  ,  1643  •>  ^^49  ' 
în-4  ,  quatre  volumes,  f^enetiis  ,  1734  ,  1735  ,  1736 ,  (n-4  ,  quatre  tomes  en  deux 
volumes.  Genevic ,  1761  ,  quatre  volumes  in-4  ,  avec  une  préface  de  Théodore 
Tronchin  qui  en  eft  l'Editeur. 

BAILLY  ou  BAILLIF  ,  f  Roch  LE  J)  plus  connu  fous  le  nom  de  LA 
RIVIE'IE  ,  Médecin  du  XVI  ficelé  ,  étoit  natif  de  Falaife  en  Normandie.  Ega- 
lement lavant  dans  les  Belles-Lettres  ,  la  Philoibphie  &  la  Médecine  ,  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par  cette  diverfité  de  connoifiances.  Il  parvint 
même  à  la  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  IV  ;  mais  fa  manière 
particulière  d'exercer  la  Médecine,  iuivant  les  principes  de  Paracelfe ,  lui  lul- 
cita  tant  de  critiques  ,  qu'il  le  vit  obligé  de  faire  l'apologie  de  fa  doannc. 
Il    mourut    à  Paris    le   5    Novembre    1605  ,   &  laiilu    plulieurs    Ouvrages   de   la 

laçon  : 

Dcmojhrlon , 
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Demojîerlon  ,  fea  ,  uiphonfnù  CCC  ,  continentes  fummam  dixirines  Paràcelfica:.  Pa- 
Tifiis  ,  1578  ,  ùi-S.  C'eft  l'apologie  de  la  dockinc.  Elle  a  été  traduite  en 
François  6z  imprimée  à  Rennes  en  1578,  m-4  ,  avec  un  Traité  du  même  Au- 
teur   lur    les    Antiquités   de   la    Bretagne    Arraorique. 

Rcfponfio    ad    Quajliones   proptfitas    à    Mcdicis    Parifienfibus.    Parijlh  ,    1579  ,    in-S- 

De    pcjh    Traftatus.    Parijus\    15C0.    Le   même    en    François.   Paris,    1580,   m-8. 

Premier  Traité  de  V homme  &  de  fon  efentielle  anatomie.  Paris  ,  1580  ,  m- 8.  On 
y   trouve   peu  d'Anatomie  ,   mais   beaucoup  de  verbiage   inintelligible. 

Comme  Le  Bailly  aima  bien  que  le  public  fût  au  fait  des  attaques  qu'il 
avoit    louîenucs    lur    fa    dodtrine  ,    il   mit    au  jour    les    deux    pièces    fuivantcs  : 

Difcours  des  interrogatoires  faits  en  préfence  de  MM.  du  Parlement  ,  à  Rocli  h 
Bailli f  ,  fur    certains  points    de  fa   doctrine.  Paris  ,    1579  ,  i/i-8. 

Sommaire  de  défenfe  de   Roch  le    BaiUif    aux  demandes    des  Docteurs    câ  l' acuité  de 

Médecine  de  Paris  ,  1:^79 ,  in-^.  „        ^        ,.         ,      ^    ,.i    /•     v    »•. 

M.  Carrere  rapporte  de  ce  Médecin  un  trait  fort  Ongu-ier.  Lorfqu  il  le  ientit 
près  de  la  mort  ,  il  fit  venir  tous  les  lerviteurs  ,  l'un  après  l'autre  ,  &  dit  à 
l'un  :  «  tiens,  voilà  deux  cens  écus  que  je  te  donne  ,  va-t-en  &  que  je  ne  te 
voie  jamais.  «  Il  donna  fa  vaifTelle  d'argent  à  un  autre  ;  il  diîlnbua  ainfi  tous 
fes  meubles,  avec  la  même  condition  que  chacun  fortiroit  à  l'mflant  de  lamaiion  , 
entin  ,  il  le  trouva  feul ,  &  il  ne  lui  refta  que  le  lit  où  il  étoit  couche.  Quel- 
nues  Médecins  vinrent  le  voir,  pour  favoir  de  fes  nouvelles  ,  &  pour  conti- 
nuer à  le.  loigner  dans  la  maladie  ;  il  les  pria  d'appclîer  fes  gens  :  ceux-ci  lui 
réoondirent  qu'ils  avoient  trouvé  la  porte  ouverte  &  qu'ils  n'avoient  rencontré 
aucun  domeftiquc  ;  la  Rivière  leur  dit  alors  :  "  adieu  ,  MelLcurs  ,  il  eft  donc 
„  tcms  que  je  m'en  aille  auQ!  ,  puifque  mon  bagage  ell  parti  ;  "  &  il  mourut 
bientôt  après. 

BALAMIO  ,  rFerdinandJ)  Sicilien  ,  fut  Médecin  du  Pape  Léon  X.  Il  en  reçut 
de  grandes  marques  d'edime  ,  &  furvécut  long-tems  à  fon  bienfaiteur  cac 
U  prltiquoit  encore  à  Rome  ,  après  le  milieu  du  XVI  ficelé  Comme  1  n  é- 
oit  pas  moins  inftruit  dans  les  Belles -Lettres  que  dans  on  Art,  ,1  ie  ht  beau- 
coup^de  réputation  par  fes  talens  dans  la  Poéfie  &  les  connoiffances  qu  ,1 
nvoit  de  la  Langue  Grecque.  Il  a  mis  en  Latm  plufieurs  Opulcules  de  Gahea 
quront  d'abord 'été  imprimés  féparément,  mais  qu'on  V  ^"f -\.^.«-,J '^^J  J^^ 
de  Galien  publiée  à  Venife  chez  les  Juntes  en  1586  ,  in-fol  Voici  les  titic. 
de   ces   Opulcules,  avec   la   note  de   leurs    éditions  : 

De  cibis   boni  &   mali  fucci.   Lugduni ,   1555,  1560.  r    ,•      7    Kr^.,„n, 

Gakni    liber  de  oJ)il,us  ad    Tyrones.  ralentie,   1555  W«  S.    Francofurtt  ad  Mœnum, 
■ifi-n     in.fol.  avec  les    remarques    de  Gafpar    Hojjmann. 

^&  optimà    corvoris    nojtri    clnJUtutione.  De    bona    valctuJine.    De    Byrudmtbas ,    Cu- 
curbiidà ,    cutis   incifione    &  fcarificatione.  Roftochii ,    1636  ,  m-». 

BALBIAN  (   JolTe  VAN  )  d'Aloft   en  F'-^- »  P^J^-^jf  ^^ll  Tl 
de  Dofteur   en   Médecine    à    Padoue.    Il    exerça    la    profenion    '^  J^^"'!?  ^^"     * 
cmbnl    ouvertement   le   Calvinilme  dans  lequel  il   mourut    en    1616.  Son  corp» 
T  0  UE     I. 
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fut    honorablcincnt  inhumé   dans    le    Temple    principal   de  cette  ville;   &  fes  hé- 
ritiers  firent   mettre    cette   inlcription   l'ur  la  pierre    qui  couvre    Ton  tombeau  :     ' 

Singulos  dies  ,   Jïngulas  vltas  piita. 

JUSTI    A     BaLBIAN 

Flandre  ^lojlanl ,  Philo-Chymici  ^    ejnfque    ha:redum  fcpulchrum. 

Jllc  hai ,   ego   hoJU ,   tu   crus. 

Ob'dt  ^nnà    1616. 

Ce  Médecin   eft   Auteur    des    Ouvrages  fuivans  : 

J<Jova    ratio    Fraxeos   Mcdkce.   P^enetiis ,     1600 ,     i7i-8. 

De    lapide  philofiphico    Fraclatus  feptem.  Lugduni  Batavorum ,   ii;on ,    In-Z    C'eft  un 
recueil   de     diHëremes    pièces  ,  dont  les  Auteurs   ont  été   auffi' fbllcmcn't    nnfîion 
nés  pour  la  recherche    du    grand-œuvre  ,    que    TEditcur    paroît    l'avoir    été  lui' 
même.   Ce    recueil   a  été   iniéré   dans  le  troifieme  volume    du  Theutruni    Chemicum 
imprime    a   Strasbourg     en    1613  &  eu    1659,   '«-^'• 

Les  Bibliographes  font  aulfi' mention  de  CorneilU  van  Balbian  Médecin  oui 
naquit  en  Flandre  &  pafia  une  partie  de  fa  vie  en  Italie.  On  a  de  lui  un 
Ouvrage  qui  fait  preuve  de  fon  goût  pour  la  Chymie  ;  il  eft  écrit  en  Italien 
&    porte  ce  titre  : 

Jl  fpecchio    ddla  Chimia.  Rome  ,   162g    //1-12. 

BALDASSARl  ,   (  Jofeph  )    Médecin  Italien  qui  vivoit  vers  le  milieu  de   ce 
fiecle,    eft    plus   connu    par   Ion  goût   pour  l'Hifioire   naturelle,   que    par    fes    rp 
leiis    datis  Part  de    guérir    II  a   exercé    fa  profeffion  t\  Sienne;    mlis  il   s'eft    retire" 
eniuite  dans   un    lieu    iolitaire  ,  éloigné  du  tumulte   &  de   la  dilîipation      où  il  a 
été  à  portée    de    fuivrc    fon    goût  pour  les    nouvelles  découvertes.   On    a  de  lui  : 

Offerva^iom  fopra  d  Jak  délia  creta  con  un  faggio  di  produ^on!  naturali  dello  flaro 
fencnfi.  &ienne  1750,  in-S.  Cet  Ouvrage  ne  roule  prefque  que  fur  la  craie  & 
le    carailcre    hnguher   du    lel  qu'on   y  trouve.  «  c   uc 

BALDE  BALDI  ou  BALDUS  BALDÎUS .  Médecin  natif  de  Florence 
fut  en  eftime  à  Rome  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Il  y  enfeigna  la  nratiauc 
avec  tant  de  réputation  dans  le  Collège  de  la  Sapience ,  qu'il  ne  tarda  nas  à 
être  pourvu  d'un  Canonicat ,  &  qu'il  devint  enfin  Médecin  ordinaire  'd'Inno- 
cent  X,  qui  parvmt  au  iouverain  Pontificat  le  14  Septembre  16^4  Ce  ne  fut 
pas  pour  long-rems  ;  car  le  régime  qu'il  tint  à  la  Cour  Papale ,  étoît  fi  onpolé 
a  celui  qu  il  avoit  toujours  obfervé  ,  qu'il  en  tomba  malade  &  mourut  quelques 
rhois  après    fa    promotion.    On  a  plulieurs  Ouvrages    de    la  façon  • 

Fralcciio  dd   Contagloti'i  peftifcrâ.    Roma  ^  l6-i,/V4. 

Dijquijhio  Jatro-Phyfica  ad  textum  23  Hippc'cratis    de   aëre  ,  aquîs  &   locis    ^cccdlt 
de    calculorum    caufîs    &    aqiue    Tiberis    bonltau.   Rovwc ,    it3-,7,    ;;;-4.  ' 

Z)e  loco  affccla  in  pkurindc  Dtfccptationes ,  contra  Joanncm  Aîanelphitm.  Parlfîls     1640 
in-b.    finm^,    1643,    in-\i.   On    y  a  joint    une  Lettre   de    Renc  Morcau  Çuv   cette 
quelîion. 
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Opobdfami  Orîentaîis   in    confichnda  Thcnaca   Roma  adhlbhl  Medica  Propits,nationes. 

RoiiKC ,    1640,  /a -4.    NoribzrgiS ,    1644,     i/z-12. 

Rdaiioac     dcl    miracolo    injîgnc ,    operato    in    Roma ,   pcr   intcrcejjlom    di    S.    Fdippo 

Neri.    Rome  ,    1644  y   "^■4- 

Del  vcro  Opobalfamu  orientale  difcorfo  apologcdco.  Rome,   1646,    ia-4.  Cet  Ouvrage 

«fl:    pofthum^. 

Les   Bibliographes  parlent    de  Camille  BahU  natif  de  Bologne  ,   qui  enleigna  la 

Médecine    dans   les    Ecoles    de    cette  ville,    où   il   mourut    en  1634,  à  l'âge  de 

€7  ans.   II   a  écrit. 

Jn    Phyjîognomica    ^riftotcUs    Commentarii.  BononliS ,    1621 ,   In-fol. . 

De  naturali  ex  unguium    infpediione  pnsfagiô.   Ibidem  ,  1629 ,  in-s- 

De.   humanarum  propenfîmum   ex  temperamcnto  prtenotionibus.  Ibidem,    1629,    in-^,  ^ 

It564  ,   ifl-4  ,    avec  l'Ouvrage  précédent. 

Aîanget   &  Séguler    citent    Sébajlien  B aidas  ou  Baldius ,   Médecin   des  Hôpitaux  de 

Gènes,    ia    patrie,    qui  a    donné    les    Ouvrages    dont    voici  les    titres  ; 
Cortex  peravianus   redivivus.  Genuts ,  1*^56,   //1-12.  Il  eil  écrit  contre    Plempius, 
ylnajlaps   corticis  Peruvlani.    Ibidem ,  1663 ,    /ra-4  ,    contre    Cldfjiet  &  Plempius, 
Necej]itas    Phlebotomite  in    exanthematibus.    Ibidem  ,    1G63  •>  '"'4- 
Baldus  ,    qui    florilToit    déjà   en   1650  ,    a   furvécu    plufieurs    années    à    l'édition 

des    derniers  Ouvrages  que   nous    avons  de    lui.  Il   eft   apparent   qu'il    mourut    à 

Rome  ,  où  la   famille  du  Cardinal  de  Lugo  le  ti.\a  par    la  confiance  qu'elle  avoit 

à   les   talcns. 

BALUINUS  (•  Bernardin  )  naquit  en  Italie  l'an  15 15.  Il  enfcigna  la  Méde- 
cine dans  rUniverfjté  de  Pavie,  &  delà  il  palTa  à  Milan,  où  il  profcfTa  pu- 
bliquement  les    Mathématiques   jufqu'à   fa    mort    arrivée   en    i6co.  On   a  de  lui  ; 

Pvobkmata    excerpta  ex  Commentariis    Galeni    in  Hippocratem.    femùls ,  1567,  m- P. 

Baccius  Baldinus ,  autre   Médecin  Italien  ,  a  donné   au  public  : 

In  Librum  Hippncratis  de  aquis ,  acre  c?  locis  Commentaria.  Traclatus  de  Cucumeribus- 
Floreniiie  ,  1586,  in-quarto.  / 

BALEY  ,  ou  BAILEY  fVautier  J  naquit  dans  la  Province  de  Dorfet  en 
Angleterre.  Comme  il  avoit  été  reçu  en  1550  dans  l'Univerlité  d'Oxford  ,  foit 
en  qualité  de  Maîtrc-ès-Arts  ,  foit  à  titre  de  les  emploi»  ,  il  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  l'admit  à  pratiquer  cette  Science 
en  1558.  Il  tarda  cependant  à  prendre  le  bonnet  de  Dodeur  juiqu'en  1563  ; 
mais  on  lui  reconnut  tant  de  mérite  ,  qu'on  n'attendit  pas  fa  promotion  pour 
le  nommer  à  la  Chaire  de  Profelfeur  Royal  ,  qu'il  remplit  dès  l'an  1561.  Peu 
de  tems  après  fon  Dodorat  ,  il  fut  élevé  à  la  charge  de  Médecin  de  la  Reine 
Elifabeth  qui  l'honora  de  fon  ellime  ;  il  s'acquit  même  une  fi  grande  réputa- 
tion ,  tant  à  la  Cour  qu'il  la  ville  ,  qu'il  parvint  à  la  pliîs  haute  célébrité  Si 
s'y  foutint  jufqu'à  la  mort  arrivée  le  3  Murs  1592  ,  à  l't\gc  de  63  ans.  Baley 
a  écrit  en  Anglois  une  Dillcrtation  fur  le  poivre  &  un.  Livre  iur  la  confer- 
vation  de  la  vue.  Mais  il  avoit  travaillé  à  d'autres  Ouvrages;  car  on  a  trouvé^ 
parmi  fes   Manufcrits ,  un   Commentaire   Latin  fur    quelques  Traités   de   Galicn.  ^ 
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où  il  s'étcnJ  fur  la  boiffon  la  plus  convenable  aux  convalefcens  &  aux  vreillar Js , 
&    incidemment   iur  la   préparation   de   la    bicrre    d'Angleterre. 

lîALLEXSERD,  C  Jacques  J  Citoyen  de  Genève^  né  le  3  Otflobre  1726» 
&  mort  en  i^'^j^  ,  doit  être  rais  au  rang  des  Bienfaiteurs  de  l'humanité.  C'eft 
aux  Ouvrages  luivans  qu'il  eft  redevable  de  ce  titre  que  de  célèbres  Acadé- 
mies   lui   ont    décerné    : 

Dijjïiaiiiun  fur  l'éducation  pliyfîque  des  cnfans  ,  dipuis  la  naijfance  jufqu'à  l'âge  de. 
puberté.  Paris ,  1762 ,  m-8.  L'Académie  de  Harlem  avoit  propol'é  pour  le  lujet 
du /prix  de  ii'Gi:  Qudh  eft  la  meilleure  dircciioit  à  fuivre  dans  l'habillement  ,  la 
nourriture  &  les  '  exercices  des  enfant  ,  depuis  le  moment  ou  ils  naijfent  jufqu'â  leur 
adolescence  ,  pour  qu'ils  rivent  long-tems  &  en  fanté.  La  DiPi'ertation  de  Balhxferd 
qui  fut  couronnée  le  11  Mai  1762 ,  eft  dédiée  à  M.  Antoine  Petit ,  Docteur  de 
la   Faculté    de  Médecine   de   Paris  ,    Profelfeur    au   Jardin  du    lioi ,  &c. 

Dijjertation  fur  cette  queftion  :  Quelles  font  les  caufes  principales  de  la  mort  d'un 
aujfi  grand  nombre  d'enfans  ,  &  quels  font  les  préfervatifs  les  plus  efficaces  &  les  plus 
fimples  pour  leur  conferver  la  vie.  Genève  ,  1775  ,  in-S.  L'Académie  de  Mantoue  •> 
qui  n'admet  aucun  Dilcours  écrit  en  langue  .étrangère  ,  fut  fi  fatisfaite  de  cette 
Liflertation  que,  contre  refprit  de  fon  inftitution  ,  elle  la  fit  traduire  en  Italien, 
afin   de  pouvoir    la   couronner  ,   ainfi  qu'elle  a  foit  en    1772. 

BANISTER  (Jean)  fut  reçu  Médecin  de  la  Faculté  d^Oxford  en  1573,  & 
pratiqua  à  Nottingham.  Il  a  beaucoup  écrit  en  Anglois  fur  l'Anatomie  &  la 
Chirurgie  ;  mais  Huiler  ne  cite  de  lui  qu'un  Ouvrage  imprimé  à  Londres  en 
1578  ,  in-fol.  ,  ibus  ce  titre  :  The  hijlory  of  man  fukked  from  the  fappe  uf  the  moft 
approved  anatomifts  in  this  prefent  âge ,  &c.  Douglas  parle  auffi  de  cet  Ouvrage  > 
iiiais  d'une   façon   à   faire    croire    qu'il    ne  vaut    pas    grand'chofe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  un  Chirurgien  Anglois  du  même 
nom.  C'eft  Richard  Banifter  ,  qui  vécut  dans  le  XVII  fiecle  ,  &  qui  donna  au 
public  une  Uefcription  anatomique  de  l'œil.  On  la  trouve  dans  la  première 
partie  d'un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  à  Londres  en  1622 ,  &  dont  le  titre  peut 
le  rendre  par  celui-ci  :  Jraité  merveilleux  des  yeux  ,  contenant  la  connoijfance  &  la 
cure   de    1113   maladies  auxquelles   cette  partie   &   les   paupières  font  fujettes. 

Manget  &  Séguier  citent  un  autre  Jean  Banifter ,  dont  les  obfervations  faites 
fur  les  Infei^es  de  la  Virginie  en  1680  ,  ont  été  inicrées  dans  les  Tran- 
faftions  Philolbphiques  ,  avec  les  notes  de  Jean  Petiver  ,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Banifter  a  aufïï  donné  un  catalogue  des  plantes  de 
la  Virginie  ,  que  Ray  a  fait  entrer  dans  fon  Hiftoire  ;  &  il  a  laiflc  un  Herbier 
iec  ,    que    le    Dofteur   Hans  Sloane    a    eftimé    au  point  d'en  faire   Tacquilition. 

BANZER  (Marc)  naquit  en  1592,  à  Ausbourg  ,  de  George  Bander,  Orfèvre 
&  Lapidaire.  Il  étudia  la  Médecine  avec  toute  l'application  pofTiblc  ,  &  mé- 
rita  enfin  les  honneurs  'du  Do6\orat  ,  qu'il  reçut  à  Bàle  en  1616.  Comme  il 
s'étoit  propofé  d'exercer  fa  profelHon  dans  fa  patrie ,  il  le  lit  recevoir  dans  le 
Collège  des-  Médecins   en  1619  ,  &  il  demeura  à  Ausbourg  jul'qu'au   tems   «jue 
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Ton  attachement  à  la  Religion  Luthérienne  l'en  fit  fortir.  li  erra  alors  d'un 
endroit  à  tn  aitre  ;  mais  ayant  trouvé  à  i"e  placer  ;\  Wittemberg  ,  où  il  obtint 
une  Chaire  de  Médecine  ,  il  s'y  lixa  pour  toujours.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1664  ,  à  l'âge  de  2-  «^^s.  On  a  de  lui  un  'l'raité  de  Matière  Médicale  , 
qui   eit    intitulé  : 

Fabrica  Rtceptarum ,  Id  ejl ,  metkodus  trahis  ,  perfpicua  &  facilis  ,  In  qua  ,  qua  fîm 
reniedioruin  compofitorum  firn:^  ,  quis  earuiidem  diffcrcm'ue  ,  qutz  componaidi  &  prafcri- 
tendi  ratio ,  quie  deniqac  utlUtas  ,  atquc  quis  uteiidi  inodus  planijjïmè  edocaur.  ^ugujl<a 
Finddlcoriim  ,   1622  ,    in-oclavo. 

Controvcrjîaram    AIedko~:mfccllamaruni   Décades    trcs.  L'pjQ^ ,   1649  '  ''^"4. 

BAkBA  ,  (  Pierre  )  Profefleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité 
de  Valiadolid  ,  fut  premier  Médecin  de  Philippe  IV,  qui  monta  fur  le  Trône 
d'Efpagne    eu    1621.    Il    a    donné    quelques    Ouvrages   au    public  : 

f^cr a  praxis   dz    curatiom    U'crtiants  jlabilitur  ,    falfa    impugnatur  ,  liberantur   Hifpanl 
Medici  à  calunmlls  Se    Hifpali ,  1642  ,  //1-4.  Ce   Traité  a  principalement  pour  objet 
de  prouver  les  vertus  du    Quinquina   pour   la   guérhon  de   la  Fièvre   Tierce. 
Rejunta    de  la   matcria    de  pejie.    Madrid  ,    1648. 

On   trouve  parmi    les    Métallurgiftcs  ^llvaru  ^Jlonio   Bai-ba  ,  Prêtre    Efpagnol  , 

qui ,    pendant  Ion    féjour    au   Pérou  vers  le    Potoli  ,    avoit  eu  occafion  de  taire 

un  grand   nombre   de    remarques   fur  les  mines  de  cette  riche    contrée.  Il  a  écrit 

on   Ouvrage  imprimé   à  Cordoue   en    1674  ,   Tous  le    titre  de  Trattato    de  .  l'yJm 

MetalUco    cowpucjïo.    Le     Comte   de    Sandwich  qui    l'a    traduit    en    Anglois  ,    l'a 

publié  la    même    année   à    Londres  ,    ia-S  ,    &  on  l'a  réimprimé  dans  cette  ville 

en    1738  ,  ùi-i2   ,   avec  une    troifieme   partie  l'ur  la  découverte  de    toute    forte 

de   mines   depuis    l'Or  jufqu'au   Charbon,  par   M.  G.    Plattzs  ;  &  une   quatrième 

intitulée  :    Le  I.Iincur    complet    de    Hougton.    Cet    Ouvrage    a   auifi    paru    en    Fran-- 

çois    ibus    le    titre    de     Traité    de    l'yJrt    Métallique.    Paris  ,    1730  ,    in  - 12   ,   par 

Hautia  de  nilars  :  mais  il  y  a  une  édition  Françoife   plus  complette    par  Gosford  ^ 

Paris  ,    1751  ,   2  vo'.  in  12  ,    fous   cet    autre  t'.tre  :  Métallurgie  ,  ou  lyJrt  de  tirer 

&  de  purifier  les  métaux  ,  traduit  à^^llphonfe  Barba.  Il  y  a  encore  une   édition  en 

Allemand  ,   Francfort  ,    1739  ,   /n-8. 

RARBARO,  (  Hermolaus  )  Tun  des  plus  favans  hommes  du  XV  ficelé,  na- 
quit à  Vcnife  le  21  Mai  1454.  11  fut  Auteur  dès  l'âge  de  18  ans ,  &  il  prie 
tant  de  goût  pour  la  Langue  Grecque  qu'il  ne  tarda  pas  h  en  être  parfaite- 
ment inflruit.  Les  Vénitiens  le  députèrent  vers  l'Empereur  Frédéric  lïl  & 
INIaximilien  ion  Hls ,  Roi  des  Romains  ;  ils  le  chargèrent  encore  d'autres  né- 
gociations importantes  :  mais  le  train  des  afi'aires  ne  Tcmpôcha  pas  de  s'appli- 
quer aux  Sciences  &  en  particuher  à  l'Hifloirc  naturelle.  La  Botanique  lui  doit 
une  verfion  Latine  de  Diofcoride  avec  des  notes.  Il  s'cft  audî  occupé  à  réta- 
blir l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  'dont  il  a  corrigé  plus  de  50CO  endroits.  Ces 
Ouvrages   ont   vu    le  jour  fous   ces    titres  : 

Jn  C.  Plinii  naturalis   Hijloria  libros  CaJligation:s.  Cremon.c  ,  14^5 ,'  in-ful.    Bafile^f 
'524»   '«-4. 
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fn  Diofcoriikm    Corollanontm  TAbrl  qiilnque.    Roma ,    t-\0)l ,    In-ful.  Colonla ,    1530, 
în-fol.   avec  le  Commentaire   do    Marcel    f^ergik   i'ur   Dbfcoridi. 

Naturalis  Sdmda    compendium.    Laufimnce  ^  1579,   /a-8.   Matputp^  1597,  i/2-8 ,  avec 
Phyjiologla    du   Rîfu  &    Lacrymh  par    Rodolphe.   Goclenius. 

Le  Pape  Innocent  VIII  nomma  Barbara  au  Patriarchat  d'Aquilée  ,  mais  comme 
il  Tavoit  accepte  fans  le  conlentement  du  Sénat  de  Venile ,  il  paîTa  le  refte 
de  la  vie  à  Rome  dans  une  elpece  d'exil.  La  République  pousTa  cette  afFaire  vi- 
goureulement;  elle  lui  lit  intimer  un  ordre  qui  lui  défcndoit  de  profiter  de  la 
nomination;  elle  voulut  môme  enfuite  qu'il  renonçât  à  celte  dignité.  Barbara 
n'en  fit  rien.  Il  continua  à  prendre  le  titre  de  Patriarche,  &  préféra  l'exil  à 
une  foumiflion  qu'il  crut  déplacée.  11  mourut  ri  Rome  en  1493,  ^  ^°"  corps 
fut  inhumé  dans  l'Egliie  de  Sainte  Marie  du  Peuple  ,  où  l'on  voit  Ton  épi- 
tapbc    conçue  en  ces    termes  : 

Barbarlem  Herimkos  Latio  qui    depulit  oinnem  , 

Barbarus    hic  Jitus  ejî ,  mraque.  Lingua  gémit. 
Urbs  p^en&tain    vitam  ,   inonem  dédit  incllta    Roina  ; 

Non  potult    nafci ,    nobiliusve    mori. 

BARBAUT  C  Antoine-François  )  fut  reçu  à  la  maîtrife  au  Collège  de  Chi- 
rurgie de  Paris ,  le  2  Juillet  1732 ,  &  paffa  enfuite  ;\  la  charge  de  Chirurgien 
du  Roi  au  Chftteht.  Il  ePc  aujourd'hui  ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie  ,  Con- 
feiller  vétéran  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  &  Démonftrateur  en  l'Art 
des  accouchemens  ;    Art  qu'il   exerce   lui-même    avec  diffiné'lion.    On  a  de  lui  : 

Splanchnologie  ,  fuine    de   V  u-lngeiologie   &    de  la    Nevrologie.  Paris,    1739,  m-l2. 

Principes    de  Chirurgie.    Paris  ,    in  il.   C'eft    un   bon    livre  élémentaire. 

Cours   d' accouchemens  en  faveur    des    étudians  en.   Chirurgie,    des  fages-femmes  &  des 
(ifpirans   à  cet  yîrt.    Paris  ,    if^ô  ,  a  vol.  m-12. 

BARBERET  (  Denis  )   naquit   le  27  Décembre  1714  ,  dans  le  Bailliage  d'Ar- 
nay-lc-Duc  en    Bourgogne.    Après  avoir   étudié   la  ÎNlédecine     à    Montpellier,  où 
il     reçut    les    honneurs    du     Dodovat   ,   il   voyagea   en    Italie   ,    &    vint     ëniiiite 
s'établir    à    Dijon    en   1743.  H  étoit    Membre    df    l'Académie    de   cette    ville  de- 
puis    1744  ,    &    aggrégé    au    Collège     des    Médecins    depuis  1746  ,   lorfqu'il   fut 
nommé    Médecin   des    Armées  du  Roi   de   France  ,  &  employé  en   cette   qualité 
dans    l'iile    de    Minorque    &  en    Allemagne.  Il    a   été    enfuite   déiigné    pour    être 
le    premier    Médecin   de    l'Armée  qui    s'allembla  en  Bretagne.    Après    avoir   ainfi 
voltigé   d'un  endroit  à  l'autre,  il  vint  rélîder  à  Bourg  en   BrcfTe,  dont  il  fut  fait 
Médecin    peniionné  en    1761;  mais  il  quitta  cette  ville   en  1766,   pour   aller  rem- 
plir la   charge  de   Médecin  de  la  Marine   au  département  de  Toulon,    &  donner 
des   Leçons  d'Anatomie  ,    de  Pathologie ,  de  Matière  Médicale  &  de  Botanique 
aux    Chirurgiens    employés    dans    !e   même    département.    Nous    avons    quelques 
Ouvrages    de   la  façon    de   ce  Médecin ,  qui  ont  tous   été    couronnés    par    diH'é- 
rcntcs    Académies  : 
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Dijfcrtadon  fur  les  rapports  qu'il  y  a  entre  les  phénomènes  du  tonnerre  &  ceux  de 
Vékcirlcité.  Bordeaux,  1750.  Elle  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  TAcadémie 
de    cette    ville. 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix'  de  Phyfique  de  l'année  1761,  au  junement  de 
r académie  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de  Lyon.  Lyon,  1762  //i-i2  Ce 
Mémoire  roule  fur  cette  queflion  :  Quelles  font  les  caufes  qui  font  poujfer  le  vin  ? 
Quels  font  les  moyens  de  prévenir  cet  atclJent  &  d'y  remédier  ,  fans  que  la  qualité  du 
vin  devienne  nulfible    à  la  famé  ? 

Mémoire  fur  les  maladies  épldémiques  des  bcfllaux.  Paris  ^  1766,  In-B.  Il  a  été  cou-, 
ronné,  en   1765,  par  la  Société   Royale  d'Agriculture  de  h\  Généralité  de  Paris. 

BARBETTE,  (Paul)  Praticien  d'AmRcrdam  dans  le  XVII  ficela,  fe  mé- 
loit  également  de  la  Médecine  ^  de  la  Chirurgie.  Il  étoit  partilan  du  lyRéme 
de  De  le  Boë ,  &  à  ce  titre  ,  il  aimoit  autant  l'ulage  des  remèdes  fudoritiques 
qu'il  haiffoit  la  laignée.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  Ouvrages,  qui  n'ont  pref- 
que  rien  d'original,  l'oit  dans  la  Médecine,  ibit  dans  l'Anatomie  &  la  Chirur- 
gie :   voici    leurs    titres    &    leurs  éditions  : 

Chirurgie  tweede  jluk.  Amfterdam,  i6î.8,  1663,  '"'"'"S-  En  Latin.  Lcyde  ,  1573 
in-i2  ,  &  à  Amflerdam,  1693,  In-ii  ,  Ibus  ce  titre  :  Chlrurgia  notis  ac  objervatlonlbus 
rarioribus  lUuftrata  fecundùm  reccntlorum  Inventa  ,  operâ  Joannis  Muys.  Sous  celui  de 
Pratique  ~de  Chirurgie  enrichie  &  augmentée  de  plajïeurs  remarques ,  hlftolres  ,  gué^ 
rlfjns  (S?  explications.,  par/.  /.  Manget.  Genève  ,  1C74,  m-12.  Lyon,  1693,  trois  vo- 
lumes In-ii.  Il  y  a  auîli  des  éditions  en  Allemand.  Francfort,  lôS-^jin-S,  par 
Jean  Jacques  IFaldfchmld.  Lcipfic ,  1718,  m-8  ,  avec  les  autres  duvra<'^es  de 
l'Auteur. 

Anatomia  pracfica.  u^mfielodami  ,  1659  ,  //z-8.  Ce  traité  n'eft  pas  de  grande 
importance. 

Methodus  fanandi  pcfle  affec/os.  Leldx  ,  1661  ,  in-i2  ,  avec  les  notes  de  Frédéric  Bec- 
kers.  Ibidem,  1672,  in-12  ,  avecles  Opéra  Chlrurgico-Anatomlca.  Leodii ,  1669,  i/i  8. 
ylmjlclodaml.1    i'^>9.'i  >    in-^. 

Praxis    Medlca  cuni  notls  &  obfervationibus    Fréderici    Deckers.  Leiddc ,  166^  .   161^ 
in-\i.    Cet   Ouvrage    avoit    déjà    paru  en   1665.    Francfort,    1683,  en  Allemand! 
Lyon,   1694,  en  François. 

Opéra  Chlrurglco-ylnatonilca  ,  ad  circularem  fanguinis  motum  ,  allaque  recentiorunt 
inventa   accommodata.   Lugduni  Batavoruni   ,    1672  , /n-ia.  Bo?ioni<e  ,    i5p2   ,   in  8. 

Opéra  omnla  Medlca  &  Chlrurglca.  Roma  .,  1682,  in-8.  Ccncv.^  ,  1682  ,  1688, 
1704  ,  z/i-4  ,  par  les  foins  de  Jean-Jacques  ^^anget.  En  Flamand  ,  Ainftcrdam  , 
1688  ,  in~8.  En  Italien  ,  Bologne,  1692,  i/i.8.  En  Allemand  ,   Leiplic  ,  1718,^/2-8. 

BARBEU  DU  BOURG  ,  (-Jacques)  né  à  Mayenne  ,  ville  de  France 
dans  la  Province  du  Maine  ,  prit  le  bonnet  l'an  1748  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris.  Il  cil  ancien  Profcfleur  des  Ecoles  ,  Correfpondant  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  Affjcié  de  celle  de  Stockholm , 
&    Auteur    des  Ouvrages    Siiivans  : 

Lettre  d'un  Garçon  Barbier  a  ryibbé  des  Fontaines  au  fajet  de  la  Maltrifc-ès- 
Ans-,  1743  ,  in- 12. 
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Gaime.  d'Epidaure.  Paris  ,  176 1  ,  1762  ,  17^3  ,  cinq  volumes  în'ô.  C'eft  im 
recueil  périodique  de  nouvelles  de  Médecine  ,  avec  des  réflexions  pour  fimpli- 
fier  la  Théorie  &  éclairer  la  Pratique  :  c'eft  dommage  que  l'Auteur  ait  été 
trop   facile    à    prodiguer   des   éi  iges. 

Le  Motanijh  François  ,  comprenant  toutes  les  plantes  communes  &  ufueUcs  ,  difpnfées 
fulvant  une  méthode  nouvelle  ,  &  décrites  en  langue  vulgaire.  Paris  ,  1767  ,  deux 
volumes  in-12.  Cet  Ouvrage  réunit  la  mithode  ,  l'ordre  &  la  clarté  ,  la  fu- 
reté des  principes  ,  l'agrément  &  la  pureté  du  ftyle  ,  enfin  les  grâces  de  la 
nouveauté. 

On  a    encore  de  ce    Médecin  : 

Objection    à    M.     Bajfclin  fur    la  quadrature    du  cercle. 

Sommaire   de   Chronologie    en    vers'  techniques. 

Lettre   à   Mademoifdle    de  ....  fur  les   vents. 

Lettre  fur     l'Hijioire    traduite     de   Bolingbroke. 

Chronographie     ou   Defcription    des   tems. 

Deux  Lettres  à  une  Dame  au  fujet  d'une  expérience  de  Chirurgie  ,  faîte  à  VFId- 
pital  de    la   Charité   le    22  Juin   1754. 

Recherches  fur   la  durée    de   la   grojfejfe  &  le   tems   de    V accouchement.  l'iS^ ,   fa  8. 

Opinion    d'un   Médecin   fur   l'Inoculation.    1758 ,   in-i2. 

Projet    d'un   cours   complet  de    Médecine. 

Traduction  du  Traité  de  Dickinfon,  Avocat  de  Pcnfilvanie  ,  intitulé:  Lettre  d'un 
fermier  de    Penfilvanie    aux    habitons    de   V  Amérique    Septentrimale.    l"6$ ,   in-S. 

Lettres    d'un    Philadelpbien    à    un    ami    de   Paris. 

Œuvres  de  Francklin ,   traduites    de  PAnglois.   1773 ,   in-4. 

BARBEY,  (Marc  LE  )  Médecin  de  Bayeux  ,  mérite  une  place  diflinguée 
dans  ce  DiiHonnaire  ,  pour  avoir  fauve  fa  patrie  de  la  pefte  par  fon  habileté 
&  par  la  fageffe  de  les.  conieils.  Il  imita  en  cela  Hippocrate  ,  qui  a  éloigné 
ce  fléau  en  prenant  d'avance  les  meiures  les  plus  propres  à  le  détourner  { 
il  l'imita  encore  en  refufant  de  donner  fes  foins  à  l'Armée  des  L-igueurs  oue 
cette  maladie  défoloit.  Il  auroit  cru  fe  déshonorer  ,  s'il  eut  rendu  lérvice 
aux  troupes  rebelles  à  fon  Roi.  On  punit  fon  refus  par  la  vente  de  .  fes 
meubles  &  le  faccageraent  de  fa  maifon  ;  rien  ne  put  le  faire  changer  d'avis. 
Il  aima  mieux  abandonner  fa  patrie  &  perdre  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  que 
de  manquer  cette  occalion  de  faire  voir  combien  il  étoit  attaché  aux  intérêts 
de  ton  Prince.  Sa  retraite  fit  périr  plus  de  monde  qu'une  bataille.  Henri  IV , 
qui  fentit  toute  la  grandeur  du  fervice  que  ce  Médecin  lui  avoir  rendu  , 
loua  beaucoup  fa  conduite  ,  &  récompenfa  fon  attachement  par  des  l^cttres 
de  Noblefle.  Il  le  prit  même  pour  fon  Médecin  en  1594  ,  lorfque  Paris  lui 
eut  ouvert  fes  portes  :  mais  Le  Biirbcy  ne  jouit  pas  iong-tcms  de  cet  hon- 
neur ,   car  il   mourut    peu   d'années   après. 

BARBEYRAC  (  Charles  )  de  Saint  Martin  en  Provence  ,  où  il  naquit  en 
1629  >  fe  lit  beaucoup  de  réputation  à  Montpellier.  Son  père  qui  étoit  Gentii- 
Homme  ,    lailla  quatre  fils  qui  prirent  tous  le  parti  des  Lettres  ou  des  Arme». 

Charles  . 
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Charles  ,  qui  étoit  le  troifieme  ,  fit  fes  Cours  d'Humanités  &  de  Philofophie 
dans  TAcadémie  de  Die  en  Dauphiné  ,  &  pafla  enluite  à  Aix  ,  Capitale  de 
la  Provence  ,  où  il  commença  celui.de  Médecine  ;  mais  comme  il  connoif- 
Ibit  les  grandes  rcflburces  qu'il  trouveroit  à  Montpellier  pour  faciliter  les  pro- 
grès de  les  études ,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre.  L'application  la  plus  luivie 
le  diftingua  toujours  de 'fes  condifciples  pendant  qu'il  étoit  fur  les  bancs,  & 
le  fit  tellement  briller  dans  fes  exercices  ,  que  les  Profefleurs  de  cette  Ecole 
lui    accordèrent    les    honneurs  du    Doflorat  le   dernier  jour    d'Avril    1649. 

Le  premier  deflein  de  Barbeyrac  fut  d'aller  s'établir  à  Paris  ;  mais  la  répu- 
tation qu'il  avoit  acquife  en  fort  peu  de  tems  à  Montpellier  ,  &  un  mariage 
avantageux  qu'on  lui  propofa  ,  le  déterminèrent  à  s'y  arrêter.  En  1658 ,  il  y 
eut  des  difputes  publiques  au  fujet  de  deux  Chaires  vacantes  par  la  mort  des 
Profefleurs  Jacques  Duranc  &  Lazare  RivUre  ;  notre  Médecin  fe  mit  fur  les  rangs  , 
quoique  la  Religion  Protcftantc  ,  à  laquelle  il  étort  attaché  ,  ne  lui  permît  pas 
de  rien  efpérer.  Il  n'eut  en  cela  d'autre  vue  que  de  fe  faire  connoître  ;  &£ 
comme  ces  difputes  lui  procurèrent  beaucoup  d'honneur  ,  fa  réputation  en  prit 
un  tel  degré  d'accroiffement ,  qu'il  fut  en  peu  de  tems  le  Praticien  de  Mont- 
pellier le  plus  fuivi.  On  le  confultoit  de  toute  part  pour  les  cas  les  plus 
difficiles  ,  &  on  l'appelloit  fouvent  dans  les  villes  les  plus  confidérables  du 
Royaume.  Madcmoifelle  d'Orléans  vouluf  l'avoir  auprès  d'elle  ;  il  s'excufa  d'ac- 
"cepter  cet  emploi  ,  parce  qu'il  préféroit  fa  liberté  aux  avantages  qu'il  auroit 
trouvés  à  la  Cour.  Il  fut  moins  difficile  à  fe  prêter  ;\  la  demande  du  Cardinal 
de  Bouillon,  qui  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  par  Brevet,  avec  une  pcnfion 
de  mille  livres  ,  mais  fans  l'obliger  d'être  auprès  de  fa  perfonne.  Ce  fut  la 
rcconnoiffance  qui  porta  cette  Eminence  à  en  agir  ainiî  ;  Barbcyrac  lui  avoit 
rendu   de   grands    fervices   pendant    fon  féjour    en    Languedoc. 

La  plupart   des    Etudians  ,    dont  il  y  a   toujours  un    grand    nombre  à  Mont- 
pellier ,  tâchoient  ,  autant  qu'il   leur  étoit   pollible  ,  de  profiter  de   la  converfation 
de    ce    Métiecin  ;    il   y   en  avoit  même  dix   ou  douze  qui  l'accompagnoicnt  tous 
les   jours  chez  fes  malades.  C'étoit  une  bonne  Ecole  pour  eux  ;  elle  étoit  même 
d'autant  meilleure  ,    que    le    Maître   qu'ils   fuivoient  ,    ne   penfoit  pas   comme  la 
plupart    des    Praticiens    de    fon    tems  ,    &    tranchoir    plus   que    peribnne    fur    les 
maximes  d'ufage   qui  ne   correfpondoient  point  à  fes  vues.  Il  avoit  fur  beaucoup 
de  maladies    des  idées   toutes   neuves ,  mais  claires    &  iblidcs.    Sa   pratique  étoit 
fort  limple  &  fort    ailée  ;  il  l'avoit    débarraffée   de  quantité    des  remèdes  inutiles 
qui  ne    fervoient  qu'à    fatiguer   ceux    à  qui  on   les  ordonnoit.    Il  n'en    employoit 
qu'un    petit    nombre   des  choifis  &  des    plus    efficaces  ;   mais  c'étoit  fi  à   propos  » 
que  jamais    Médecin  n'a    eu    des    luccès    plus     heureux  &    plus    iurprenans.     II 
.étoit    extrêmement    défintéreflc   &    charitable  ,    &    vifitoit  également  les  pauvres 
&   les  riches.    Le    célèbre    Locke  ,   qui  avoit   connu    particulièrement   Barbtyrjc  à 
Montpellier    &    qui   étoit    bon   ami    de   Sydcnham  ,    diloit   qu'il   n'avoit   jamais   vu 
deux  hommes   plus  reflcmblans  du  côté  de  la  doctrine  &  des  manières.   Le  tems 
ne  diminua   rien  de  fa  réputation  ,  il  s'y  foutint  près  de  cinquante    ans  ,  &  mou- 
rut  d'une   fièvre   continue    qui  dura    dix-huit   jours  ,    le   6  Novembre  1659 ,     dan 
TOME    1,  ^^ 
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la  foixante-f^ixieme  année  de  Ion  ^ge.  Il  n'a  laifTc  aucun  Ecrit ,  ni  môme  des 
Ôbicrvations   :   nous    avons   cependant    ious    Ion    nom    un   Ouvrage  qui    a    paru 

fous    ces    diiïërens   titres  :  ,    ,■       j    ,         ■    ■  ,  ,   r 

'  Traités  nouveaux  de  Médecine  contenant  les  maladies  de  la  pounne  ,  les  maladies 
des  femmes  &  quelques  autres  maladies  particulières  ,  félon  les  nouvelles  opinions.   Lyon , 

^  Dirertaiions  nouvelles  fur  les  maladies  de  la  poitrine  ,  du  cœur  ,  de  Veflomac  , 
des  femmes  ,  vénériennes  &  quelques  autres  maladies  particulières.  Amfterdam  ,  17-1 , 
in~in  L'Editeur  n'a  pas  penl'é  à  purger  ce  Recueil  des  pratiques  dangereulcî 
qui  étoient  bien  en  uiage  du  tems  de  Barbeyrac  ,  mais  qui  étoicnt  abrogées 
en  i/T.  Telle  eft  celle  d'employer  cinq  ou  fix  onces  d'onguent  mercuriel  lY 
chaque  fri(Slion  dans  la  cure  des  maux  vénériens  ,  &  de  faire  plulicurs  jours  de 
fuite  une  pareille  frittion.  M.  ^Jjlruc  prétend  que  c'eft  faire  tort  à  ce  Méde- 
cin de  lui  attribuer  un  Ouvrage  qui  n'a  jamais  eu  aucune  réputation  ,  &  qui 
eft  oublié  depuis  long -tems.  C'eft  la  produdlion  de  quelques  jeunes  Etudians 
qui    avoient    iuivi    Barbeyrac   ,   &    qui    avoient    ramaffé    tout    ce    qu'il    diToit. 

Ce  Médecin  a  lailfé  un  fils  qui  a  pris  le  bonnet  de  Docteur  en  Méde- 
cine   &    a   rempli    une    charge  de    Tréforier  de    France.    On   a   de    lui  : 

Medicamentoruin  conjlitutio  feu  formula.  Lugdunl  ,  1751  ,  ifi-i2.  Ibidem  ,  1760  , 
deux    volumes    i/i-12. 

BAR.BUOT  ,  C  Jean  )  né  à  Flavigny  en  Bourgogne  ,  prit  le  bonnet  de 
Dodeur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Il  mourut  en  1665  , 
à    î'àge    de    35    ans  ,    &   laiflli    un    Ouvrage    intitulé  : 

Fontis  San-Reginalïs  ,  naruralis  medicatl  ,  virtutum  admirabilîum  in  gratiam  agro- 
tantium  explicatio.  Parifils  ,  1661  ,  m-i2.  Ces  eaux  font  celles  du  Bourg  de  Sainte 
Reine    en  Bourgogne  ,   au    Bailliage    de    Sémur   en   Auxois. 

BARCKHAUSEN  ,  f  Jean  -  Conrad  J)  du  Comté  de  la  Lippe  en  Weftpha- 
lie  ,  vint  au  monde  le  16  Mars  1666.  11  étudia  la  Pharmacie  &  la  Chymie 
pendant  dix  ans  ,  tant  à  Berlin  ,  qu'à  Mayence  &  à  Vienne  en  Autriche  ; 
mais  ayant  pris  goût  pour  les  voyages  ,  il  fe  mit  ,  en  1693  ,  à  parcourir  l'Al- 
lemagne ,  la  Hongrie  &  l'Italie  ,  d'où  il  palTli  en  Morée  avec  le  Général  des 
Troupes  Vénitiennes,  qu'il  fervit  en  qualité  de  Médecin.  Après  la  mort  de  ce 
Général  ,  il  alla  en  Hollande  en  1694  ,  &  il  enieigna  la  Chymie  h  t'^'trecht 
fur  la  fimple  pcrmiflion  du  Magiftrat  ,  qui  lui  fut  accordée  le  17  Septembre 
de  la  même  année  ;  mais  ayant  reçu  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  , 
on  le  nomma  Lecleur  en  Chymie  le  3  Oif^obre  1698  ,  &  le  19  Mars  1703  , 
on   lui  donna    la   Chaire    de    ProfefTeur    extraordinaire    en   cette   Science. 

Barckhaufen  A  joui  d'une  réputation  conftante  jufqu'i\  la  mort  arrivée  le  pre- 
mier Odol^re  1723  ,  &  ccmme  il  n'a  point  eu  d'cnfans  de  Marte-Jeanne  Pyh- 
weert  qu'il  avoit  épouféc  en  1699  ,  il  a  laifTé  par  fon  tcftament  plufieurs 
beaux  Ouvrages  de  Botanique  &  cl'Hiftoire  Naturelle  à  la  Bibliothèque  d'U- 
trecht.  Les  Ecrits  ,  qu'il  a  donnés  au  public  ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  la 
célébrité   de  fon   nom  ;  plulleurs    méritent  d'ùtrc   lus ,    &  Eoerhaave  qui   n'aimoit 
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guère  ce  Médecin  ,  en  parle  avantag-eufemcnt.  Du  côté  de  la  fincérité  ,  de 
l'exaftitude  ,  &  des  bonnes  choies  qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Barck- 
haufen  ,  cet  Auteur  a  mérité  l'approbation  de  ce  grand  Homme  ;  Tes  Elé- 
mens  de  Chymic  contiennent  même  plufieurs  expériences  &  diftèrentes  opéra- 
tions qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs  ;  mais  l'obfcurité  de  les  raiibnnemens 
&  la  fingularité  de  les  opinions  lui  ont  aufîî  mérité  de  jufles  reproches.  Voici 
les   titres   &    les   éditions    des    Traités    qu'il    a   laifl'és    au    public  : 

Synopjïs  Pharmaccutica.  Francofurti  ad  Mœnum  ,  i6go  ,  in-Ji.  UUrajecH ,  i6o^  ^  in-Sf 
ibus  le  titre  de  Pharmacopœus  fynopticus.  Lugduni  Batavorum  ,  1712  ,  /n-8 ,  fous 
celui   de  Synopjïs    Pharmuciie, 

Pyrofophla.  Lugduni  Batavorum  ,  1698  ,  m-4.  Ibidem  ,  1717  ,  In-^  ,  avec  figures  , 
fous  le  titre  d'Elementa  ChymLs ,  quitus  fubjecia  ejl  ccnfccfura  Lapldls  Philufophlci 
Imaglnlbus   repr^efcntata. 

Jlcroamata  In  qulbiis  complura  ad  Jatro-Chcmlam  atquc  Phyjïcam  /pcEIantla  ,  ju- 
cundâ    reruni    varletatc    expllcantur.    Trajecfl    Batavorum  ,    i^o-^  ,    //1-8. 

Hljlorla  Mcdlclme  ,  in  qua  ,  fi  non  oninla  ,  pleraque  faltcm  Medlcorum  ratloci" 
nia  ,  dogmata  ,  liypothefes  ,  fcâie  (S?c.  qute  ab  exordlo  niundl  ufqat  ad  noflra  tem- 
pnra  Inclaracrnnt  ,  pertracfantur.  y^mftdodaml  ,  1710  ,  /h-8.  Trajeà'l  ad  Rhcnum  , 
i'^i'\  ,  («-4,  avec  des  augmentations.  Il  y  fait  mention  de  la  théorie  favorite 
à  toutes  les  lecles  qui  ont  paru  ,  mais  il  ne  dit  rien  de  la  pratique  de  leurs 
partitans.  A  la  fin  de  cette  Hiftoirc  ,  qui  efl:  beaucoup  inférieure  à  celles  que 
Leckrc  &c  Frcind  nous  ont  données  ,  on  trouve  une  difTertation  De  Ncpcnthc 
Homeri  ,    que    Barckhaufcn    prétend    avoir    quelque   rapport   avec   YOplum. 

Cimpmdium  Ratiodnil  Clumlcl  more  Geomeiriirum  conc'nnatuni.  Lu^dunl  Bataynrum , 
1712  ,  in.  H.  C'elt  l'Abrégé  du  Traité  intitulé  Pyrofophla  ;  on  y  trouve  beau- 
coup   d'expériences  ,  mais   aucune    démonftration     géométrique. 

ColL&a  Mcdlcinec  Pra&lcte  generalls.  ^Imftdodtiml  ,  1715  ,  /n-S.  Il  Ce  décide  en 
faveur  de  la  fefte  Empirique  dans  le  Dialogue  De.  optlma  fecia  ,  qui  eli  à  la 
fuite    de   cet    Ouvrage. 

BARISANUS  ,  C  François  -  Dominique  J  Doif^eur  en  Philofophie  &  en  Mé- 
decine dans  le  XVII  ficelé  ,  étoit  d'Al'oe  dans  le  JMontfcrrat.  11  le  fixa  à  Tu- 
rin ,  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé,  après  avoir  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation dans  l'emploi  de  premier  Médecin  du  Prince  de  Carignan.  Il  eft  Au- 
teur  des    Ouvrages    luivans  : 

Hlppocrates  Medlco-Moralls  ad  utramque ,  corporum  fdllcet  S  anlmarum ,  falutem 
accommodatm,  ^lugujl<e  Taiirlnorum  ,    16H2  ,  In-^. 

TraStatus  de  'l'hermls  P^alderLmls  propè  Cuneum  In  Pcdemontlo  fitls.  Jean  Fantonl  a 
parlé  de  ce  traité  avec  éloge  dans  la  difTertation  De  Tlicrmh  ,  imprimée  à 
Genève  en  1727  ,  in-S.  Le  traité  de  Barlfanus  avoit  paru  à  Turin  ,  en  1690 ,  in-B. 

RARLAND,  (  Hubert  )  Médecin,  naquit  en  Zélandc  &  pratiqua  à  Namur 
vers  l'an  i5'^,o.  C'étoit  un  homme  droit,  ami  du  travail,  plein  de  probité  &:  de 
zèle  pour  le  bien  public.  Erafme^  avec  qui  il  avoit  vécu  à  B:\lc  dans  la  pluî 
intime  amitié,  parle  do  lui  dans  TEpitre  loi  du  vingticrae  livre  :  Medlcus  ut 
eruditus ,   itd  mlri!.  comkis    ni'jrlbus. 
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Barland  a  traduit  de  Grec  en  Latin  le  livre  de  Galkn  qui  cR  intitulé  :  De  me. 
dicammiU  parata  facllibiis.  Il  a  joint  une  Préface  de  fa  façon  ù  l'édition  de  Lyon 
des  Œuvres  de  Diofcoride.  Il  s'apprêtoit  à  donner  d'autres  Ouvrages  ;  il  avoit 
même  promis  une  traduction  de  tous  les  Médecins  Arabes;  mais 'il  n'a  pas  affez 
vécu  pour  exécuter  ce  defiein.  Ce  qui  nous  relie  de  lui  ,  le  réduit  aux  deux 
pièces  fuivantes  : 

F'dhatio  Medica  ciim  ^îrnoldo  Niiotfio ,  MedkifKe  apiid  Lovanlenfcs  Do&ore.  ^înt- 
vcrpits ,  1532,  (/1-8.  Dans  le  Recueil'  de  Jean.  Manard  qui  a  paru  fous  le  titre 
(TÈpilMie  Médicinales ,  on  trouve  une  lettre  de  notre  Auteur  ad  Medicin<e,  apud 
JjOvanienfes ,  ftudiofam  juventutcm. 

Epijlola    Medica    de   aquarum   déftillatarum   facultatibus.   ^ntverpi>£,    1536,   'i-8. 

BARLES  (  Louis  )  étudia  la  Médecine  à  Montpellier ,  &  pafTa  enfuite  à 
Paris  ,  où  il  s'appliqua  à  la  pratique  dans  l'Hôpital  de  la  Charité.  Les  obferva- 
tions  qu'il  y  Ht,  le  mirent  en  état  de  voir  des  malades  par  lui-même.  Il  fe 
rendit  à  Marfeille,  &  après  avoir  été  aggrégé  au  Collège  de  Médecine  de  cette 
ville ,  tl  fe  dévoua  aux  travaux  de  la  pratique ,  dont  il  s'acquitta  avec  afibz 
de  réputation  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages ,  qu'on 
peut  regfirder  .comme  une  Traduélion  de  ceux  que  Degraaf  a  publiés  ibr.les 
organes  de  la  génération  ;  on  lui  doit  cependantg  tenir  compte  de  lés  avoir 
enrichis  des  connoifTances  que  T^^an  Honrne  &  f\'sHngius  ont  répandues  fur  cette 
matière,  &  d'y  avoir  ajouté  plufieurs  planches  de  Swammcrdam.  Voici  les  titres 
fous  lefquels    ils  ont   paru  : 

Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  femmes  fervant  à  la  génération.  Lyon, 
l6j'4  ,  in-i2. 

Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  hommes  fervant  à  la  génération.  Lyon , 
1675  ,  /7Z-I2.  Ces  deux  Traités  ont  été  réunis  ;  Manget  en  cite  une  édition  de 
Lyon   de  1680,    en    quatre    volumes   in-ii. 

BARLETTE.  (  Marianus  de  )  Voyez  MARIANUS  SANCTL^S  BARO- 
LIT  AN  US. 

BARNER  (  Jacques  )  naquit  en  1641  ,  à  Elbing ,  ville  de  Pologne  dans 
la  Pruffe  Royale.  Comme  il  avoit  fait  une  étude  particulière  de  la  Chymie ,  il 
fut  retenu  à  Padoue,  vers  l'an  1670,  pour  y  enicigner  cette  Science.  Delà  il  fe 
rendit  à  Leipiic ,  où  il  proftfla  publiquement  la  Philolbphie  &  la  Médecine ,  & 
s'acquit  beaucoup  de  réputation,  tant  par  les  fuccès  de  fa  pratique,  que  par  fes 
Ecrits.  L'amour  de  la  patrie  le  rappella  à  Elbing  ,  où  il  mourut  vers  l'an  ï685' 
Nous    avons    de    lui  :  . 

Prodromus  vlndiciarum  ,  experimentorum  ac  dogmatum  fuoranu  ^uguflie  F"mdclicQ- 
runi ,    1667  ,  in  8. 

Exercitium    Chymîcum  delineatum.    Patavii  ,  1610 ,    m-4. 

Prodromus  Sennerti  novi  ,  fzu ,  dclineatio  nuvi  Medicin(e  fyflematis ,  in  quo  quîcquH 
à  primis  fceculis  in  hune  ufqae  diem  de  yJrte  proiiit ,  Hlppncratis .,  Galeni ,  Paracdfi ., 
Helmontil .,  Sjlvil^  IVillifd  Se.  dogmata,  ex  princîpiis  uinatomico-Chymlcis  examinantur- 
.^luguflji  Findilkorum  ,  1674 ,  in  4.  ' 
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Spirîtus  vlni  jïné-  ac'ido  ,  hoc  ejî  ,  in  fplrim  vînl  &  oleis  Indiftindtè  non  ejje  ttcidum , 
nec  ea  propterda  à  fpirîtu  urine  revcri  coagulari^  dcnumjiratio  curiofa  ,  cuin  modo  con- 
ficicndi   fulia   voladlia    oleofa  ,  eoruinque   ufu.  Lipfî^ ,    1675  •>   '"-S- 

Chymia  Phllofopklca,  cain  docirina  falium  ,  madicamenns  fine  igné  culinari  parw 
bilibus  &■  exercitiô  Chymia.  Noriberga  ,  1689  ,  in-8.  La  Médecine  étoit  alors  toute 
chymique  ;  c'étoit  dans  Jes  fourneaux  &  les  rctortes ,  dans  les  fermentations  & 
les  expiofions  ,  qu'on  croyoit  voir  Timage  des  opérations  de  l'économie  animale. 
On  croyoit  encore  que  les  remèdes  tirés  de  la  Chymie  étoient  fupcrieurs  en  ver- 
"tus  aux  iimples  '  produaions  de  la  nature;' on  vouloit  de  l'étalage  dans  tout. 
Mais  à  bien  apprécier  les  diofes  ,  la  théorie  n'étoit  appuyée  que  fur  de  faux 
raiibnnemens ,  la  pratique  fur  des  principes  incertains,  &  la  méthode  curative 
ne  tourniffoit  que  des  remèdes  violens ,  incendiaires  ,  ou  incapables  de  procurer 
les    effets    qu'on   leur    attribuoit    avec  autant   de  fade  ,    que  peu   de    fondement. 

•  BARON  (  Hyacinthe  -  Théodore  J  de  Paris,  fut  reçu  Dodeur  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  fa  ville  natale  ,  le  30  Octobre  1710  ,  &  nommé  Doyen  de  la 
Compagnie  en  Novembre  ij'30.  -Les  fuffrages  de  lés  Collègues  le  continuèrent 
dans  cette  charge  en  ijc;!  ,  1732  &  1733.  Pendant  Pannée  1732  ,^  il  pu- 
blia un  nouveau  Code  de  Pharmacie,  qui  fut  plufieurs  fois  réimprimé  avec 
divers  changemens.  Les  peines  ,  qu'il  le  donna  pour  accélérer  la  publication  de 
cet  Ouvrage ,  font  voir  combien  il  avoit  à  cœur  le  bien  des  malades  ;  mais  il 
eut  plus  d'occafions ,  pendant  fon  Décanat ,  de  faire  preuve  du  grand  atta- 
chement  qu'il  avoit  aux  intérêts  &  à  l'honneur  de  la  Faculté.  C'eft  ù  fa  fermeté 
&  à  fon  zcle,  qu^elle  eft  redevable  de  la  iupprcHion  du  projet  d'une  Académi& 
de  Médecine  ,  que  Chirac  vouloit  établir  à  Paris  :  ce  plan  exécuté  hors  de  la 
Faculté ,  auroit  excité  parmi  les  Médecins  des  divifions  préjudiciables  au  bien 
public.  Baron  mourut  le  28  Juillet  1758  ,  âgé  d'environ  72  ans.  On  a  de  lui  une 
Qucflion  .de  Médecine  fur  les  maladies  vénériennes  dans  laquelle  on  examine  fi 
c'cft  aux  Médecins  qu'il  appartient  de  les  traiter.  1735.  Une  dilTertation  Aca- 
démique fur  le  chocolat  ,  yln  fcnibus  chocolats  potas  t  1739.  Elle  a  été  imprimée 
plufieurs  fois  depuis  qu'elle  a  été  foutenue  aux  Ecoles  de.  Médecine  fous  la 
Préfidence, 

Hyacintht  Théodore  ,  fon  fils ,  naquit  auffi  à  Paris.  L'exemple  d'un  père  favant 
le  décida  à  prendre  le  même  parti  que  lui.  Il  fe  mit  lur  les  bancs  de  la  Fa- 
culté de  fa  ville  natale,  &  prit  le  bonnet  de  Dodcur  le  29  Oftobre  1732,  fous 
le  Décanat  de  ce  pcre  qui  lui  avoit  fervi  de  modelé  &  de  guide  dans  fes  étu- 
des. Comme  la  Faculté  trouva  enfuite  ,  dans  le  fils,  le  même  zèle  &  le  môme 
attachement  à  tout  ce  qui  l'intércllbit ,  elle  le  choifit  Doyen  en  Novembre  1750 
&  le  continua  en  175 1  ,  1752  &  '753-  Baron  fit  imprimer  en  1752  nn  Ouvrage 
qui  femble  être  fait  pour  fervir  à  l'hiltoire  de  cette  Faculté  ;  c'eft  un  Recueil  des 
titres  des  thefcs  qui  ont  clé  ibutcnucs  dans  les  Ecoles  de  Paris  depuis  1539  juf- 
qu'cn   1752.   Il    eft  intitulé  : 

Quisflionum  Mcdicarum  fcries  Chronologica.  In-quarto.  On  y  a  joint  :  Compendiaria 
McJicoruin  parijlcnfium  nodtla ,  qui  efi:  une  fuite  des  Doyens,  Bacheliers,  Licenciés 
&  Dodeurs  depuis  1295  jufqu'en  1752.  La  Faculté  de  Pari»  fc  propoie    de  conti- 
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nuer  ce  double  recueil,  &  M.  Baron  s'en  eft  encore  chargé;  le  premier  fupplé- 
iTient  a  été  pouflc  juiqu'en  1763.  Ce  Médecin  avoit  précédemment  donné  :  Ri- 
tus ,  ufds  &  lauJubii:s  Facult.uis  Medicinie  Parificafis  confuaudincs.  Parifiis  ,  1751  ,  iVii. 
Nous  devons  encore  à  ce  Médecin  un  Ouvrage  qui  a  paru  en  ij-sS  ,  m-i2,fous 
le  titr.  de  Formuks  des  Médlcamens  â  Vufagz  des  Hôpitaux  d'Années.  C'eft  la  lixieme 
édition.  L'emploi  de  Médecin  en  chei:' des  Camps  &  Armée,  du  Roi  en  Alle- 
îTiagne  &  en  Italie ,  lui  a  fourni  de  fréquentes  occafions  de  voir  ce  qui  convient 
le   mieux    au  fonds  de  ce  Recueil    Pharmaceutique. 

BAR(^N  C  Théodore  J  vint  au  monde  à  Paris  le  17  Juin  1^15.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  Collège  de  Beauvais  ,  l'exemple  de  fon  père  &  de 
Ion  frère  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  lui  inlpira  pour  la  Médecine  ce  goût 
flui  fembloit  être  celui  de  fa  famille.  Il  efi:  vrai  que  fon  aïeul  ,  ion  biiaieul 
&  fon  trifaïeul  ne  furent  pas  Médecins  ,  mais  ils  toucheront  de  bien  près  A 
cette  profeflion  ;  car  ils  furent  tous  trois  Apothicaires  du  Roi  en  fon  Artillerie  à 
Paris.  La  Chymie  devint  la  paifion  de  Baron  ,  dès  le  moment  'qu'il  fe  mit  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ;  ce  fut  dans  les  Leçons  du  célèbre 
Jlouelk  qu'il  puila  les  principes  de  cette  Science  ,  &  que  fon  goût  pour  elle 
prit  les  accroiilemens  qui  le  conduillrcnt  lui-raôme  à  la  célébrité  ,  dont  il  a  joui 
dans  cette  partie   de   l'Art. 

Il  reçut  les  honneurs  du  Dofiiorat  le  12  Octobre  1742  ,  mais  il  ne  fe  prelfa  pas 
de  fe  livrer  à  la  pratique.  Il  joignit  encore  aux  préceptes  de  Rouelle  ,  ceux 
A^yJJlruc  &  de  Lenicry  ;  il  médita  long-tems  la  théorie  ,  avant  que  de  fe  m.ontrer 
au  public  comme  Médecin.  La  Difiertation  qu'il  adreffa  à  PAcadémie  des  Scien- 
ces fur  la  propriété  remarquable  que  le  iel  de  tartre  a  de  précipiter  tous  les 
lèls  frr  lefquels  il  n'a  aucune  action  ;  l'es  recherches  &  les  expériences  fur  le 
borax  ,  &  fur  un  iel  appelle  Borek  ,  qu'on  avoit  apporté  de  Perlé  &  qu'on 
donnolt  pour  du  borax  naturel  ,  commencèrent  la  réputation  de  Baron  parmi 
les  Chymiftes.  Ces  Ecrits  lui  procurèrent  la  connoHl'ance  d'Ihllot  qui  étoit  chargé 
alors  d'examiner  tout  ce  qui  paroiflbit  au  Bureau  de  M.  Rouillé  concernant  les 
Mines  ,  les  Teintures  ,  les  Arts  &  les  Manufactures.  En  1748  ,  il  fut  nommé 
adjoint  à  Hcllot  d&ns  cette  place  de  conhance  ,  dont  fa  probité  &  fes  talens  le 
rcndoient  également  digne.  Il  faifit  avec  ardeur  une  occafion  fi  favorable  de  fe 
livrer  tout  entier  à  fon  goût  pour  les  expériences  de  Chymie  ;  mais  ,  malheu- 
reuiement  ,  il  n'en  jouit  que  pendant  deux  ans  ,  i^r  fut  remercié  pour  des  mo- 
tifs dtjnt  il  ieroit  inutile  de  rendre  compte.  Ce  qui  efi:  certain  ,  c'efl:  que  cet  évé- 
nement nuifit  à  fa  fortune  ,  &  qu'il  eut  befoin  de  toute  fa  philofophie  pour  le 
ibutcnir. 

Son  chagrin  fut  un  peu  adouci  par  fa  réception  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1752  ;  fes  excellentes  obfervations  ont  enrichi  plus  d'une  fois  les  Mémoires  de 
ccite  illuftre  Compagnie.  En  1756,  il  fut  nommé  Cenfeur  Royrl.  Mais  Baron  ne 
s  eft  pas  contenté  d'éclairer  la  Chymir  par  fes  propres  expériences.  Il  a  quel- 
quefois travaillé  ,  v^our  les  progrès  de  l'Art  ,  fur  les  Ouvrasses  des  autres  ;  & 
ç'eit  à  cette   louable  émulation  que    nous   fommes  redevables    de  fes  Notes  fur 
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Ja   Pharmacopée    de    Fuller  ,   &  des  excellentes    augmentations   quMl    a  ftites    au 
Cours    de   Chymie  de  Lcmery  ^  qui   parut  en  1756,  '«-4. 

Après  avoir  parlé  des  Ouvrages  de  Baron  ,  on  lui  doit  la  juflice  de  dire  un 
mot  de  l'on  caradtere.  Ses  mœurs  étoient  douces  &  honnâtes  ;  Thomme  étoit 
auflî  eftimable  en  lui  que  l'Auteur.  Il  confacroit  tous  fes  momens  h  l'exercice 
&  à  l'étude  de  la  profeiiion  ;  il  étoit  même  fi  attaché  h  fon  Cabinet  ,  qu'on 
a  remarqué  qu'il  avoit  lu  tous  les  volumes  qui  compofoient  la  Bibliothèque , 
où  rien  n'étoit  par  oftentation.  Ce  Médecin  étoit  depuis  long-terns  tourmenté  de 
la  goutte  &  d'une  hernie  ombilicale  qui  lui  cauibit  de  fréquentes  coliques  ;  & 
ces  maux  ,  qu'aucun  remède  n'a  pu  diffiper  ,  ont  terminé  la  carrière  le  10 
Mars   1768. 

BARONIO,  (  Vincent  )  n?.tif  de  Meldola  dans  la  Romandiole,  a  été  un  des 
plus  célèbres  Médecins  Italiens  du  XVII  fiecle.  L'Ouvrage  ,  qu'il  a  écrit,  a 
beaucoup  contribué  à  fa  réputation;  il  doit  être  mis  dans  la  clalïe  des  meilleurs 
Livres  de  fon  tems  ,  il  les  lurpaffe  même  par  les  obfervations  qui  en  relèvent 
le  mérite.  L'Auteur  entre  dans  les  plus  grands  détails  fur  tout  ce  qui  a  rapport 
au  fiege ,  aux  caufes  &  à  la  cure  de  l'inflammation  de  poitrine  ;  il  établit  la  né- 
cefiité  de  la  iaignée  dans  tous  les  âges,  l'obligation  de  la  réitérer,  &  il  fe  dé- 
cide  pour  celle  qui  fe    fait   du    côté  affeiflé.    Voici   le  titre    de  ce  bel  Ouvrage  ; 

De  Fliuripneumonia  annô  1623  ,  &  aliis  teiaporibUs  Flanilnlam ,  aliafque  regiones  po- 
pularlter  infejîante  ,  ac  à  nemine  ha&enàs  obfirvatâ ,  Lïbri  duo.  Forolivil ,  1636, 
1638  ,  //1-4. 

Manget  parle  encore  de  Théodore  Baronio  de  Crémone,  Médecin  du  XVI  fie- 
cle, qui  étoit  fi  fortement  attaché  à  la  doftrine  de  Gallen ,  qu'il  difoit  publi- 
quement qu'il  aimoit  mieux  s'égarer  avec  cet  Auteur,  que  de  marcher  dans  une 
route  plus  certaine  avec  d'autres.  C'eft  ainfi  que  l'empire  de  l'opinion  fait  des 
eiclaves.  On  a  de  Baronio  : 

De  operaîionis  me'iendt  trîplici  lœfîom  &  curatione  ,  Llbri  duo.  Papia  ,  1609  ,  1654, 
in  4.  Il  a  rejette  l'ufage  des  remèdes  internes  dans  le  cas  de  la  pierre  des  reins 
ou  de  la  veffie  ;  mais  on  doit  fuppofer  qu'il  ne  les  déclare  inutiles  ,  que  lorfqu'on 
les  donne  comme  Lithontriptiques  ,  puilqu'il  les  admet  quand  il  n'y  a  qu'une 
matière  viiqueule  &  gluante  dans  les  voies  urinaires.  Il  critique  les  Chirurgiens 
de  Ion  tems  fur  les  mauvais  fuccès  ,  dont  l'opération  de  la  taille  étoit  (uivie  en- 
tre leurs  mains  ;  il  s'emporte  même  avec  tant  de  vivacité  ,  au  iujet  de  leur 
jmpéritie  h  cet  égard  ,  qu'il  lui  échappe  de  les  appeller  bourreaux  C'eft  une 
injure  déplacée.  Il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  les  inftruire  , 
ainfi  qu'il  a  fait  ,  en  indiquant  les  précautions  qui  écartent  les  dangers  du  catlié- 
térifme  ,  &  en  confeiUant  l'ulage  des  bougies  pour  les  callofités  de  l'urètre. 

BARR-A  ,  (  Pierre  )  Dofteur  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  Aggrégé 
au  Collège  des  Médecins  de  Lyon  ,  a  écrit  quelques  Ouvrages  dans  le  XVII 
fiecle.  L'attachement  fervile  qu'il  avoit  îl  tout  ce  qu'Hippocrate  a  dit ,  l'a  aveuçlé 
fur  les  opinions  qu'il  attribue  ;\  ce  Père  de  la  Médecine.  Jean  FJJfmd  ,  Mé- 
deciti   de   Marfeille  ,  avoit    donné    un   Traité    fur   le   terme  de    l'accouchement  ^ 
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fuivant  la  doif^rine  A''Hippocrate.  Barra  ,  qui  chercha  à  le  critiquer ,  a  travaillé 
fur  la  môme  matière  &  d'après  le  même  Auteur  ,  mais  il  a  fini  par  ne  rien 
prouver  ,  fmon  qu'il  y  a  des  naiiïknces  tardives  &  précoces.  Ce  qu'on  atten- 
doit  de  lui  ,  c'étoit  de  démontrer  la  légitimité  des  premières  &  la  maturité  des 
fécondes.  Toujours  partilan  de  l'Antiquité  au  mépris  des  Modernes  ,  il  a  cru 
trouver  dans  Hippocrate  la  deicription  de  la  circulation  du  fang  ,  dont  Harvéi 
a  fait  voir  le  mcchanilme.  Il  fe  met  l'efprit  à  la  torture  pour  combiner ,  rap- 
procher &  commenter  divers  palTages  à^ Hippocratc  ;  mais  il  n'en  réiulta  autre 
choie  ,  (inon  qu'aucun  d'eux  ne  déligne  la  circulation  du  fang  dans  le  corps 
des  animaux.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  l'une  &  l'autre 
de    ces    matières  : 

De  vcris  tcrmliiis  partûs  humani  Llbrl  très  ex  Hippocrate .  Lugduni ,   l(iG6  ,  in-i2, 

Hippocrate  de  la  circulation  da  fang  &  des  humeurs.  Lyon  ,  1672  ,  16B2  ,  //z-ia. 
Paris  ,  1683 1  in-12. 

On    a   encore  : 

L'abus  de  l'uJntlmolne  &  de  la  faignée  démontré  par  la  domine  d'Hîppocrate.  Lyon  , 
1664  ,    in-i2. 

Les  abus  de  la  Thérîaque  &  de  la  Confection  d'Hyacinthe.  Lyon  ,  1667  ,  m-12. 

L'iifage  de  la  glace ,  de  la  neige  &  du  froid.  Lyon  ,  1675  ,  in-12.  Paris ,  1677  ,  fn-I2. 

BARRELIER  (  Jacques  )  naquit  à  Paris  en  1606  dans  une  fiimille  noble. 
Il  étoit  parfaitement  infiruit  des  Langues  Latine  &  Grecque  ,  lorfqu'il  s'ap- 
pliqua à  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Il  y  poufia  les  études 
juiqu'à  la  Licence  ,  à  laquelle  il  fut  admis  ;  mais  comme  il  avoit  conçu  le 
dcilein  d'entrer  dans  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  &  qu'il  en  embrafla  l'Inl- 
titut  en  1635  ,  il  ne  voulut  point  prendre  le  bonnet  de  Dodeur.  Son  goût 
pour  la  Botanique  le  fuivit  dans  le  cloître  ,  &  pour  fe  perfectionner  dans 
cette  belle  Science  ,  il  fit  de  longs  voyages  en  France  ,  en  Ei'pagne  &  en  Italie. 
Quelques-uns  de  ces  voyages  fe  firent  par  ordre  de  Gallon  ,  Duc  d'<_)rléans  i 
jl  en  fit  de  plus  grands  avec  le  Général  des  Jacobins ,  qu'il  accompagna  non- 
leulement"  dans  plulieurs  provinces  de  France  en  qualité  d'Alîîfiant ,  mais  encore 
en  Eipagne  ,  où  il  parcourut  les  montagnes  des  Royaumes  de  Caftille  &  de 
Valence  ,  &  fit  une  ample  récolte  de  plantes  inconnues  aux  Botaniftes.  Il  fe 
rendit  enfuite  en  Italie  ,  &  continua  fes  recherches  pendant  le  terme  de  vingt» 
trois    ans    qu'il    demeura   à    Rome. 

Jiarrelier  entretenoit  correfpondancc  avec  les  premiers  Botanifles  de  fon  tems  , 
&  il  en  recevoir  fréquemment  des  avis.  Son  deflein  étoit  de  publier  une  col- 
Iciflion  de  toutes  les  plantes  qu'il  avoit  amafl'ées  ,  fous  le  titre  à'Hortus  Mundi 
ou  u'Orbis  Botanicus.  A  cet  effet  ,  il  avoit  fait  graver  phifieurs  planches  ,  & 
lui-même  en  avoit  encore  deffiné  un  grand  nombre  ielon  la  méthode  de 
Tournefurt  ,  avec  les  fieurs  ,  les  fruits  &  les  femences.  Plein  de  cet  objet  ,  il 
revint  à  Paris  en  1672  pour  y  finir  fon  Ouvrage  ;  mais  il  ne  pui  l'achever  ^ 
car  il  mourut  l'année  fuivante  d'un  althnie  qu'il  avoit  contradlc  dans  l'es  voyages. 
Ses  manufcrits  ,  fes  planches  &  fes  deilins  furent  placés  ,  après  fa  mort  ,  dans 
la   Bibliothèque  de*    Jacobins   de  la    rue   Saint  Honoré  ,  d'où  le  célèbre  uJntolne 

■  de 


K    A    R  ::65 

ii  Jajfuu    les    a  tirés    pour  les   mettre    en  ordre.    Il   le»  a    publi-s  avec   les    Sy- 
nonymes   &   des  Obfervations  ,  Jbus    ce   titre    : 

Plarux  per  Galllain  ,  Illfpaniain  &  ftallam  obfcrvat£  ,  &  fconlbus  £mls  exhihira:  à 
£..  P.  Jdcoho  Barrdlcro.  Opus  pofthumuin.  Parijïis  ,  1714  ,  a  vol.  in-f.A.  Avec  1324 
iîgures  &  trois  planches  de  coquillages.  On  a  encore  de  la  façon  de  Bandlcr 
un  Ouvrage  intitulé  :  Spicinna  Inficîorum  quoruindam  marlnorum  mollium. 

BARRERE,  (Pierre)  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  de  Perpignan,  fa  patrie, 
Profeneur  en  INlédecine ,  &  ci-devant  Botanine  du  Roi  à  l'i'le  d  e  Cayenne  » 
mourut   le    i    Novembre  1755.    On  a   de   lui   plufieurs   Ouvrages   curieux  : 

Dljfertat'wn  fur  la  caufc  phyfiquc  de  la  couleur  des  Nègres  ,  de  la  qualité  de  leurs 
cheveux  ^  &  de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre.  Paris,  1741  ,  in-12.  L'Auteur 
avance  un  fyftème  afTez  fingulier.  Il  regarde  la  couleur  des  Nègres  comme  un 
iitcre  noir  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  l'eftet  de  l'amas  d'ane  humeur  bilieufe  dans 
le  tini)  de  l'cpiderme.  Il  dit  avoir  remarqué  dans  les  cadavres  des  Nègres  ■, 
qu'il  a  eu  occafion  de  difTéquer  à  Cayenne  ,  que  la  bile  étoit  noire  comme 
de  l'encre  ,  &  qu'elle  étoit  plus  ou  moins  noire  à  proportion  de  la  couleur  de 
leur  peau.  Mais  ce  qui  renverib  entièrement  ce  fyflème  ,  c'eft  que  des  oblerva- 
tions  plus  confiantes  ont  mis  hors  de  doute  que  la  bile  dans  les  Nègres  cfl 
jaune  comme  dans  les  Blancs.  i?i  la  bile  de  ceux-là  a  paru  noire  comme  de 
l'encre  à  l'Auteur  ,  cela  peut  avoir  été  l'effet  de  quelque  maladie  particulière. 
Au  refte  cette  queftion  a  été  iavamment  diicutée  par  feu  M.  Le  Cat  ,  Docteur 
en  Médecine  &  Chirurgien  en  Chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  qui  a  pleine- 
ment détruit  le  fyfiême  de  Barrere  dans  fon  Traité  de  la  couleur  de  la  peau  hu- 
maine en  général  ,  de  celle  des  Nègres  en  particulier  ,  &  de  la  métamorphnfe  de  l'une 
de   ces    couleurs    en    l'autre. 

Effai  fur  l'Hiftoire  Naturelle   de    la   France  Equînoxiale,  Paris,  1741  ,    1749,  '""-12. 

Nouvelle  Relatioa  de  la  France  Equinoxiale.  Paris  ,  174^; ,  //1.12.  L'étendue  de 
ces  deux  Ouvrages  n'eft  pas  grande  ,  mais  le  fonds  en  cfl  riche,  fur- tout 
pour   la   dcfcription    des    animaux   &    des    plantes. 

Ornitologiis  fpecimen  novum  ,  Jive  ,  feries  Avium  in  Rufcinone  ,  Pyrencis  Monti- 
bus  ,    atque    in    Cailla    œquinoctiali    obfervatarum.    Pcrpiniani  ,    1745  ,    m-4. 

Obfervations  fur  l'origine  &  la  formation  des  pierres  figurées.  Paris  ,  1746  ,  in-S. 
Il  déduit  la  variété  de  ces  pierres  de  Hntrodudion  des  particules  terreufcs  , 
pierreules  &   féléniteufes    dans    les   pores  des   animaux  marins  &  des  coquillages. 

Diverfes  Obfervations  ylnatomiques  ,  tirées  des  ouvertures  des  cadavres.  Perpignan  ♦ 
1751  ,  £n-8  &  ifs.'î  ,  '1  4-  On  y  trouve  des  remarques  intéreffantes  ,  fpécia" 
lemcnt   fur   les  maladies    du   Foie. 

Barrere ,  qui  étoit  né  avec  un  goût  décidé  pour  l'Hiftoire  Naturelle  ,  ne  man- 
qua pas  de  le  fatisfaire  pendant  un  féjour  de  trois  ans  dans  la  Cayenne , 
&  fes  courles  dans  le  Rouflillon  &  les  Pyrénées  ;  ce  fut  plutôt  à  Tes  con- 
noiflances  en  ce  genre  ,  qu';\  Tes  talens  en  Médecine  ,  qu'il  dut  le  titre  de 
Correfpondant  de  l'Acadcmie  des  Sciences  de  Paris  &  celui  d'AfTocié  de  celle 
de   Montpellier, 
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BAÎIR.OWBY  ,  (  Guillaume  )  fils  d'un  habile  Médecin  de  Londres  ,  naquit 
dans  cette  ville  au  commencement  de  ce  iiecle.  Il  fut  reçu  Bachelier  en  Mé- 
decine en  1736  ,  Doflcur  en  1738  ,  &  fe  fit  enlbite  aggré^er  au  Collège  Royal 
de  la  patrie.  On  a  de  lui  ,  Treanfe  of  tke  vencrcal  dijfcafe  &c.  Londres  ,  1737, 
deux  volumes  in-B.  C'ed  le  titre  qu'il  a  donné  à  fa  TraduéMon  Angloife  de 
la   première    édition   Latine  du    Traité    des   maladies    vénériennes  d'^Jlruc. 

KARRY  ,  C  Edouard  J  Médecin  Anglois  qui  vivoit  au  commencement  de 
ce  fiecle  ,  étoit  de  la  !!iociété  Royale  de  Londres.  Il  exerça  d'abord  i"a  pro- 
t'cflion  à  Yorck ,  ville  confidérablc  d'Angleterre  ,  fut  enfuiie  ProfclTeur  de  Mé- 
decine en  rUniverfité  de  Dublin  ,  &  premier  Médecin  des  Armées  de  loa 
Souverain    en    Irlande,    On   a   quelques    Ouvra^^cs    Anglois    de    fa    façon  : 

Treatifc  on  thrce  diffcrcnt  di^ejllons  Se.  Londres  ,  1759  ,  /n-8,  c'eft-à-dire  , 
Traité  de  trois  difîérentcs  digcftions  &  évacuations  du  corps  humain  ,  &  des 
maladies    de    leurs    principaux    organes. 

ui  Trcadfi  on  a  confumpdon.  &c.  Londres  ,  1727  &  175g  ,  m-8.  II  ne  parle  de 
la  Phthifie  pulmonaire  ,  qu'après  avoir  expliqué  le  méchanifme  de  la  nutrition , 
&  donné  la  deicription  des  organes  de  la  refpiration  ,  mais  fur-tout  des  poumons  , 
dont    il    fait    voir    la    ftrudture    &    les    ulagcs. 

BARTIitlS  ,  (  Paul-Jofeph)  fils  de  Guillaume  ,.  Auteur  connu  par  des  Mé- 
moires d'Agriculture  &  de  Méchanique  ,  naquit  à  Narbonne  ,  &  s'appliqua 
ù  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat.  Il  le 
rendit  enfuite  à  Paris  ,  &  il  y  partagea  fon  tems  entre  la  Médecine  &  la  Lit- 
térature. Mais  une  Chaire  vacante  dans  la  Faculté  de  Montpellier  le  rappella 
dans  cette  ville  ;  il  ie  préfenta  au  concours  ,  &  il  l'obtint  en  17^3.  Outre 
plufieurs    articles    de  l'Encyclopédie    auxquels    il    a    travaille  ,    on  a   de   lui  : 

Diibla   circa  poieftates    medlcameatoruni.  Moiispdii  ,    1762  ,    /n-4. 

Or  ado    ^Icadauica   de   priactplo    v'uall.    Ibidem  ,    1773    ,    in- 4. 

Nova  doctrina  de  fuiic/ionibus  natune  humance.  Ibidem  ,  1774  ,  Jn-4.  Cet  Ouvrage 
préfente  des  idées  particulières  à  l'Auteur  ,  qui  s'éloigne  beaucoup  de  celles 
les    plus  généralement    reçues, 

BARTHIUS  ,  (  Michel  J  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d'Anneberg  ,  pe- 
tite ville  de  Milnie  dans  le  Cercle  de  la  Haute -Saxe.  Nous  avons  de  lui  deux 
Epitres  adrelTées  à  Ckrijloplie  Pithopaus  ,  qui  ont  été  imprimées  à  Francfort 
en  1598  ,  avec  d'autres  Ouvrages.  Sanhius  paroît  avoir  fiut  plus  de  figure 
dans  les  Belles -Lettres  que  dans  la  Médecine.  Il  s'eft  didingué  par  fes  Pociles  , 
dont  on  trouve  plufieurs  morceaux  dans  le  premier  tome  des  Délices  des  Poètes 
^'Jllemaiids.  Il  a  fait  aufii  des  notes  fur  les  Bucoliques  de  rirgile  &i  les  Em- 
blèmes à'yllciat.  On  ne  connoît  de  lui  qu'un  Ouvrage  de  Médecine  ,  qui  eft 
intitulé  :  J^eritaus   Hippocraûs  ,  &   verorum    Medicorum  phyfioh>gl.e  de   natura   homînis,. 

^iinaberg^e  ,    1583  ,    Jn-4.  -^z  1     v^ 

Jérémie  Bardiius  ,  Médecin  natif  de  Sprottaw  en  Silefie  ,  a  revu  &  corrig-é  le  Ty- 
rocinium  Chymicum  de  Jean  Béguin  ,  dont  il  a  donné  une  édition  à  Guben  ,  en  1618  ,  i/j-S, 
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BARTHOLET  C  Fabrice  J)  ou  Banhohtin  ,  nnquit  à  lîologne  en  T58B.  H 
«nfeigna  dans  plufieurs  villes  d'Italie  ,  &  il  y  acquit  beaucoup  de  réputation  , 
en  particulier  dans  fa  patrie  ,  où  il  remplit  luccenîvemcnt  les  Chaires  de 
Logique  ,  de  Médecine  &  d-'Anatomie.  Uelà  il  fe  rendit  fl  Pife  ,  &  cnluitè 
ù  Mantoue  ,  à  qui  il  procura  afTez  de  célébrité  par  les  Leçons  publiques  ; 
on  dit  même  qu'il  efl;  le  premier  qui  en  ait  fait  dans  cette  dernière  ville. 
Il  étoit  parti  de  Mantoue  pour  retourner  chez  lui  ,  lorfque  dans  l'a  route 
il  fut  attaqué  de  la  pefte  qui  le  mit  au  tombeau  en  1630  ,  à  l'âge  de  42 
ans.    Nous   avons    quelques    Ouvrages    de    fa    façon  : 

Anatomica  humani  mlcrocof/ni  dcfcripth  pcr  thefes  difpojîta  ,  in  Amph'uhcatrn  Pl~ 
fimo  propojîta.    BononiiC  ,  16 19  ,  in  fol. 

Encydop^edia  Herinctico-Do^matica  ,  pivc  ,  Crhis  Docirinarum  Mcdicarum  Phyfiolo- 
gi<e  f    Hygieinx  ,   PathoUtgue  ,   Saneiotlcce   &   Thcrapcutic^.    Ibidem  ,    1619  ,  1/1-4. 

De    Hy drape  pulnmnuni.    Ibidem  ,    1629  ,    /n-4. 

Methodas  la  Dyfpn^am  ,  feu  ,  de  refplrctlonibus  Llbrl  quatuor,  Bononia  ,   163;^  ,  in-J^. 

BARTHOLIN  ,  C  Gafpar  J  naquit  le  12  Février  158;  ,  à  Malmuycn  ,  pe- 
tite ville  dans  la  Scanie  ,  de  Gnfpar  qui  en'  étoit  Miniftre  ,  &  (X'  yJane  Tenc- 
kél.  Il  fit  connoître  ,  dès  l'âge  dé  trois  ans  ,  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui  ; 
il  ne  lui  fallut  que  quatorze  jours  pour  apprendre  à  lire  correctement.  Ce 
fait  eft  rare  ;  mais  Brochmand ,  ReC^eur  de  l'Univerlité  de  Coppenhaguc  ,  qui 
prononça  l'Orailon  funèbre  de  Bartliolin  ,  en  conte  un  autre  qui  trouvera  bien 
des  incrédules.  Il  rapporte  que  ,  lorfqu'il  commença  à  parler  ,  il  fut  un  an  à 
prononcer  des  mots  extraordinaires  ,  entièrement  différens  de  ceux  qu'il  pou- 
voit  entendre  des  perfonnes  qui  avoicnt  foin  de  lui  ,  &  parmi  lel'quels  on 
reconnut  plufieurs  termes  Hébreux.  Quoiqu'il  en  foit  de  ce  que  Brochmand  avance 
fur  le  compte  de  Bartholin  ^- W  eft  certain  qu'il  eut  une  telle  aptitude  pour 
les  Langues ,  qu'à  l'âge  d'onze  an?  il  prononça  des  difcours  Grecs  &  Latins,  tant 
en  vers  qu'on    proie.   Cela  fuffit    pour  faire  preuve  de  la    précocité    de  fon   efprit. 

Bartholin  Ht  fes  premières  études  à  Roftoch  &  à  Wittemberg  ;  mais  lorl'qu'il 
fe  dcitina  à  la  Médecine  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  fréquenter  les  Kcoles 
de  CCS  Univerfités  ,  il  voulut  encore  entendre  les  meilleurs  Profeiïeurs  de 
l'Allemagne  ,  de  l'Italie  &  de  la  France.  Cette  entreprife  étoit  grande  pour 
un  jeune  homme  tel  que  lui  ;  il  n'étoit  pas  riche  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il 
fit  à  pied  la  plupart  de  fes  voyages  ,  &  iuppléa  par  une  fage  économie  à 
ce  qui  lui  manquoit  d'aiiance  du  côté  de  la  fortune.  Après  avoir  été  reçu 
Maître-ès-Arts  à  Wittemberg  en  1607  ,  il  ne  tarda  point  à  exécuter  le  defTcin 
qu'il  avoii  prémédite.  En  1608  ,  il  paffa  en  Italie  ,  &  comme  il  étoit  déjà 
fort  inftruit  dans  l'Anatomie  ,  on  lui  ofirit  h  Naples  une  place  de  ProfefTeur 
en  cette  Science  ,  qu'il  refufa.  Il  vint  en  France  peu  de  tems  après  ,  s'y  fit 
connoître  par  fon  mérite  ,  &  fpécialcment  par  les  connoiiïanccs  qu'il  avoir  de 
la  Langue  Grecque.  On  lui  en  préicnta  la  Chaire  à  Sedan  ,  &  il  la  refufa 
encore.  U  fe  rendit  alors  à  Ivàlc  ,  où  il  fut  reçu  Do>î\eur  en  Médecine  en 
1610.  Mais  comme  Bartholin  étoit  depuis  long-tems  accoutumé  à  voyager  ,  il 
ne.  put  le   rcibudre  à   fe  fixer   dans  cette  ville  ,   quelque    avantagcufcs  que  fuf- 
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fent  les  offres  qu'on  lui  fit  pour  le  retenir.  Il  retourna  à  \^'ittemberg  &  par. 
courut  enfuite  le  Holftein  ;  il  fe  propofoit  môme  de  recommencer  fes  courfes  , 
lorfqu'on  lui  offrit  à  Coppenhague  la  Chaire  de  Rhétorique  ,  qu'il  accepta.  Il 
alla  s'établir  ,  en  1611  ,  dans  cette  Capitale  ,  &  il  y  exerça  la  Médecine  avec 
tant  de  célébrité  en  même  tems  qu'il  rempliffoit  les  devoirs  de-  fa  Chaire  > 
qu'on  le  chargea  ,  en  1613  ,  d'enfeigner  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  fe 
lit  également  honneur  par  fes  Leçons  &  par  les  fuocès  delà  Pratique jufqu'en 
1624  ;  mais  le  vœu  qu'il  avoit  fait  dans  les  momens  les  plus  critiques  d'une 
maladie  dangereuie  ,  dont  il  venoit  de  fe  tirer  heureufement  ,  l'engagea  à  aban- 
y  donner    l'étude  de  la   Médecine  ,   pour  s'appliquer  à  celle  de  la   Théologie  ,  qu'il 

profefla  enfuite  jufqu'à  la  Kn  de  fes  jours.  Il  mourut  le  30  Juillet  1629  à  Sora  ^ 
ville  de  Uannemarc  dans  l'iile  de  Zéelande  ,  d'où  fon  corps  fut  tranfporté  à 
Coppenhague.  On  l'enterra  honorablement  ,  &  fa  femme  fit  couvrir  fon  îom» 
beau  d'une    pierre   fur    laquelle   on  grava    cette    épitaphe    : 

D.    O.  M.  S. 
Casp.     Bartoeino   Malmog. 

Thzol.    Med.  ac   Phllof.  Doêtoii  , 
Re^.   Acad.    Hafa.    P.P.    &  Rnfdi.    Cap.   Canon. 
Jngeniô   divinà  ,    dljferendi    acumlne , 
Pietate,  prudentiâ  ,  juJUdâ^   întegritate ,   Jîngulisqiie   iafervlcndi  voliintate , 
Non    domi    minus  ,    XVII    ann.    in.    ^dum    Human.    Med.  ac  Tlieol.    ProfiJJl 
Regnique    Gymnafils ,   vel    Regiô  jajja   deftinata  induftrla , 
Quàm  foris   in    wcliore    orbi  Europ.   varils  obitls  pzregriii. 
Et    monum.    edins ,   nohilitato. 
Ex  Recfuns  ylcad.    itérât.    S  honore   &  onere , 
In    cœlcjl.  patriam   immat.   morte    evocato. 
Anna    Finckia 
Cum  VI  Filiis   &  I  Filiâ   Superftcs  , 
uimoris  ,  fideiqiie  conjug.   &  perennis  dcfidi^rii  Monum, 

B.     M.    P.     C.     M. 

Ce  Médecin  a  donné  au  public  un  grand  nombre  d'Ouvrages  de  Poéfic  ,  d'E- 
loquence ,  de  Philolbphie  &  de  Théologie,  que  nous  pafferons  fous  filcnce,  pour 
nous    borner   à  ceux    de   Médecine  : 

Problanaium  Philofophicoruni  6?  Mcdicorum ,  nobiUorum  &  felc&îorum ,  mifcellaneis 
prnpojîtiones.  JVittebergit .,  1611 ,  //1-4.  C'eft  un  Recueil  de  cinquante  Problêmes 
qui  ne  contiennent  que  de  vieilles  queiiions,  relativement  à  la  façon  de  pcn- 
fer  d'aujourd'hui. 

Anatomlce  Injîitutinnes  corporis  humani  ,  utriufque  fexâs  hiftorlam  S  declarationem 
exhibentes.  iVittcbergie ,  1611,  in-S.  Argentorati ,  1616,  in-X2.  Rojlochii ,  1626,  in-17. 
Go^arue  ,  1632,  m-8.  Oxonii .,  1632,  in-i2.  Cet  Abrigé  d'Anatomie  a  été  plulieurs 
fois  réimprime,  avec  les  additions  du  tils  de  l'Autcur^  fous  le  titre  d'^An.atvnhar 
reformatât 
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Enthyrldîon  Phyjîcuni  ex  prlfch  &  recentioribus  Phllofnphis  accuratè  conclnnatum. 
^rgentime  ,  1625 ,  in-12. 

Opufcula  quatuor  Jingularla.  I.  De  unicornu ,  ejufque  affinlbus  &  fuccedaneis,  JI.  De 
Lapide  Nephritico  &  amulcds  pr^cipuîs.  JII,  De  Pygmieis.  jy.  De  fiudio  Medlco  in.' 
choando ,    continuando  &  abfolvenJo*   Hafnlee  ,    1^28,    166 1 ,    in-'i, 

Syftema  Phyjîcum,    Ibidem^    1^28^   m-8. 

Controverfice  ^Jnatomicx  &  affines  notabllinres  &  rariore'.  Goflarl£ ,  153I,  J/i-8.  OlT 
n'y  trouve  rien  que  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  les  problêmes,  linon  qu'il  y 
a  ajoute  quelqaes  nouvelles  quefrions ,  lliivant  l'ordre  des  parties  du  corps  hu- 
main. Il  donne  les  railbns  pour  &  contre;  il  y  joint  les  iiennes,  &  décide  en- 
fuite     la    difficulté. 

Syntagma  Midicuin  &  Cliirurgicum  de  caatcr'b ,  pr.efcrtiin  poteftate  agcndhus ,  feit 
Ruptoriis.  iL.fiùce ,  164,1^  i/1-4.  Portai  parle  d'une  édition  de  1524,  fous  le  raémtf 
format. 

BARTHOLIN,  f  Albert  J)  un  des  fils  du  précédent  5c  Médecin  comme  lui, 
fe  chargea  de  la  diredion  d'un  Collège  ;  mais  la  foiblcfle  de  la  fanté  lui  Ht  aban- 
donner cet  emploi  ,  pour  fe  retirer  chez  fon  frère  Thomas^  où  il  mourut  le  17" 
Mai  1643.  On  a  de  lui  un  traité  De  Scriptis  Danoram  ,  que  fon  môme  frère  publia 
à    Coppenhague    en    1666  ,   m-4. 

BARTHOLIN,  CErafmeJ  fils  de  Gafpar ,  naquit  le  13  Août  1625  à  Rof- 
child  ,  où  ion  pcre  avoit  obtenu  un  canonicat  &  s'étoit  retiré  à  caufe  de  la  pefte 
qui  regnoit  à  Coppenhague.  Après  de  bonnes  études  dans  (a  patrie,  il  voyagea 
depuis  1646  jufqu'en  1657,  &.  parcourut  l'Angleterre,  la  France ,  l'Italie  ,  l'AL 
lemagne  &  les  Pays-Bas,  Il  fit  un  féjour  de  trois  ans  à  Leyde,  &  s'arrêta  dix- 
huit  mois  à  Padoue  ,  où  il  fut  Vice-Syndic  &  Conleiller  de  la  Nation  Allemande, 
&  reçut  le  bonnet   de  Dodleur  en    Médecine    en    1654, 

Erafinc^  s'étant  ainfi  'enrichi  des  connoifiances  qu'il  avoit  été  recueillir  chez 
les  diftërentes  nations  de  l'Europe  ,  prit  le  chemin  de  l'a  patrie ,.  dans  le  dcffein  de 
le  confacrcr  entièrement  à  fon  avantage.  On  y  eflima  les  talens  ,•  mais  c'étoit  peu» 
il  falloit  les  faire  valoir.  En  récompenfant  ce  Médecin  des  peines  qu'il  avoit 
prifes  pour  fe  rendre  favant  ,  on  le  mit  en  place  de  communiquer  i'a  Iciencei 
U  ne  tarda,  pas  à-  être  nommé  Profefleur  de  Médecine  &  de  Géométrie  ,  &  quel- 
que tems  après,,  on  lui  donna  une  charge  d'Allefreur  du  conOfloire  Se  de  Mem- 
bre du  Haut  Conicil.  Il  remplit  dignement  tous  ces  emplois,  &  le  fit  d'ailleurs 
un  grand  nom  par  les  recherches  phyiiques  ,  par  pluficurs  découvertes  impor- 
tantes, &  par  les  Ecrits.  Il  mourut  le  5  Novembre  1698,.  à  l'âge  de  73  ans, 
V^oici   les  titres  de    l'es   Ouvrages  .• 

De  figura  nivls  Dijfertatio.  Hufniie ,  1661,  in-8 ,  avec  les  obfervations  D&nivls 
ufa  Midico  de  fon    frère    Thomas. 

De  cnmctis  anni   1664    &   1665.  ibidem  ,    1665 ,  //i-4. 

Expérimenta   Cryjlali    Jflandici    difdiadujii.    Ibidem,     16^0,    //i-4. 

De  Nature  mlrabillbus  ,   Oucejliones   ^kademlcx.   Hafnne  ,   1674,  //1-4.. 

De  poris  corporum  &  confùeriidiae ,  Ouceftione^  ^cademica:.  Avec  l'Ouvrage  prccédcat;. 

De  aerc  Jdafnicnjl.  Francofuni  ,   1679 ,  in-S. 
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BARTII  )LIN,  (Thomas)  autre  fils  de  Cafpar ,  naquit  à  Coppenliague  en 
i6i6.  A  l'exemple  de  ion  père  ,  il  alla  mjltiplier  les  connoilTances  dans  les  pays 
étrangers  ,  &i  n'employa  pas  moins  de  huit  ans  à  parcourir  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe.  Il  le  rendit  à  Leyde  en  1637  ,  &  pendant  qu'il  s'y  ap- 
pliquoit  ù  l'étude  de  la  Médecine  ,  il  apprit  l'Arabe  du  lavant  Golius.  Il 
palla  enfuite  en  France,  &  lit  un  afTez  long  léjour ,  tant  à  Paris  qu'à  Mont- 
pellier ;  il  étoit  en  1641  dans  cette  dernière  Ville  ,  d'où  il  le  mit  en  chemin 
pour  l'Italie.  Il  demeura  trois  ans  à  Padoue  ,  &  s'y  diftingua  tellement  ,  que 
la  ivation  AllemanJe  le  proclama  ProfelTeur  ,  &  que  Jean  -  François  Loredano  » 
Sénateur  de  Venile ,  le  lit  recevoir  dans  l'Académie  de  gl'inc  gniti  ^  dont  il 
avoit  jette  les  premiers  fondemens.  Il  f)arcourut  cniuite  toute  l'Italie  ,  &  alla 
même  juiqu'à  Âlalthe  ;  mais  il  longea  alors  à  le  rapprocher  de  fa  patrie.  Une 
des  dernières  villes  où  il  s'arrêta  ,  lut  BMe  ;  il  y  reçut  le  bonnet  de  Do^Sleur 
en  Médecine  en  1645  ,  &  ne  tarda  pas  à  le  rendre  à  Coppenhague.  Le 
Roi  de  Dannemarc,  qui  honoroit  dans  les  méi-ites  du  fils  la  mémoire  d'un  père 
iavant ,  lui  donna  en  1647  ^^  Chaire  des  Mathématiques  dans  l'Univerfité  de 
fa  Capitale  ,  &  l'année  fuivante  ,  la  Chaire  d'Anatomie.  En  1654  ,  Banholln 
fut  nommé  Doyen  perpétuel  du  Collège  des  Médecms  ;  &  comme  il  remplit 
les  devoirs  de  .toutes  ces  charges  avec  la  plus  grande  dillini^ion ,  il  obtint  en 
1661  le  titre  de  Profeflcur  extraordinaire  ,  en  qualité  de  Vétéran.  Il  le  retira 
alors  à  la  campagne  ,  où  il  lit  transporter  fa  nombreufe  Bibliothèque  ,  qu'il 
perdit  en  1670  dans  l'incenoie  qui  conlùma  ta  maiton.  Cette  perte  le  Ht  revenir 
à  Coppenhague  ,  où  le  Roi  lui  accorda  le  titre  &  les  émolumens  de  Médecin 
de  la  perlonne  ,  &  MJniverlité  le  nomma  Inl'pedeur  de  fa  Bibliothèque.  En 
167-  le  Roi  le  déclara  encore  Affellcur  du  Haut  Confeil  de  Dannemarc. 
'  Thomas  Bartholin  mourut  à  Coppenhague  en  1680  ,  âgé  de  64  ans.  C'eft  le 
fcntimcnt  de  Schcuchicr  ;  il  s'accorde  avec  les  circonftances  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  pendant  que  celui  de  JVJanget ,  qui  met  la  mort  de  notre  Médecin 
en  1665  ,  à  l'âge  de  49  ans  ,  ne  peut  quadrer  avec  les  dernières  époques. 
Les  Ouvrages  de  Bartholin  font  en  grand  nombre  ;  mais  comme  il  adoptoit 
aifément  tout  ce  qu'on  lui  rapportoit  ,  on  y  remarque  beaucoup  de  traits  qui 
font  preuve  de  fa  crédulité.  Il  ne  parle  guer>i  de  pratique  dans  fes  Ecrits  , 
parce  au'il  s'y  appliqua  très-peu.  Sa  jeunefle  fe  palTa  dans  les  diifeitions  ;  dans 
Ki'-e  mùr  ,  il  employa  tout  Ion  tems  à  lire  &  à  écrire  lur  des  fujets  qui  n'ont 
point  de    rapport   à  la    cure    des    maladies.   Voici   la  notice    de   fes    Ouvrages  : 

ylnatomia  ex  Gafparis  Barthclinl  Parenns  /njHtutionibus ,  nmniumque  receminrum  S 
propriis  Objlrvationlbus  locuplctata.  Lugduni  Batavomm  ,  1641  ,  in-8.  Cette  édition  ell 
tout  à-fait  conforme  à  celles  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  fon  père  ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  additions  renfermées  entre  des  crochets  ,  &  des  Planches  tirées 
de   Fhuaw  ,  d'yJfdlius  ,  de  François  Syh-ius  ,  &    principalement    de    f^7fale. 

Eicdcm    Infiitutioncs  ylnatomica  fecundàm  locuplctata:.  Lugduni  Bctavorum  ,  1645  ,   //i-8. 

ylnatonie  tcrtikm  ad  fanguinls  circulationcni  reformata.  Lugduni  Batavnrum  ,  165 1  , 
1669 ,  ifi-8-  Hag.^  Cnmitis ,  lôqs;  ,  1660 ,  1663 ,  1666 ,  m-8.  On  ne  trouve  plus  le 
nom   de   Bartholin  le   père   à  la    tête    de    ces  éditions. 

jlaatomc   ex  omnium   objlrvationibus  ,  maxime  patris  ,    ad  circulatloncm  fanguinls    6? 
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vafa  lymphatlca  quanàin  rcnovata.  Leida  ,  1C73  ,  m-8.  Lugdunl  Gallorum  ,  1G76,  /n-4. 
Il  a  enrichi  cette  édition  de  tout  ce  qui  avoit  paru  de  nouveau  en  Anatomie 
depuis  la  précédente  ,  &  fur-tout  des  découvertes  de  Stennii ,  de  Swammcrdain  , 
de  Reinler  de  Graaf  &  de  Ruyfch.  Quant  à  lui  ,  il  a  mis  peu  de  choie  de 
Ion  propre  fonds;  tout  ce  qu'il  a  dit  de  mieux,  concerne  les  vifceres  ;  mais  il 
n'a  traité  que  fort  imparfaitement  ce  qui  a  rapport  aux  mufcles  ,  aux  os  Se 
aux  nerfs. 

^natome  qulntùni  rcnovata.  Leidie  ,  16C6 ,  i/z-8.  Cette  édition  ne  lui  appartient 
pas.  Il  y  en  a  d'autres  en  différentes  Langues  qui  ont  été  faites  fur  Tune 
ou  l'autre  des  premières  En  François  ,  Paris  ,  1646  ,  J/2-4.  En  Allemand  , 
par  Simon.  Paull ,  Coppenhague  ,  1648  ,  '«-8  ,  &  à  Nuremberg  ,  par  ff-ollmr 
1672  1  J"-4-  En  Italien ,  par  un  Membre  de  l'Académie  des  Arcades  nommé 
Hojtilius  Jvmalgcnus .,  Florence,  165 1  ,  In-ia.  Cette  édition  eft  en  Vers.  En  Hol- 
landois  ,  Eeyde ,  1653,  ^'^^9  ■>  '«-8-  Ea  Haye,  1658,  m-8.  On  cefTera  de  s'étonner 
de  l'accueil  qu'on  a  tait  à  l'Anatomie  de  Barihnlin  ,  quand  on  lé  rappellera 
qu'elle  a  été  le  feul  Livre  cladique  qu'on  ait  fuivi  fur  la  fîrudure  du  corps 
humain,  juiqu'à  la    publication    des   Ecrits    de   f^erheyen. 

ulnatomica  ^ineurifmatis  dljfcciï  Hiflorla.-  Pamrmi  ,  1644,  /«-8.  L'Anevrifme  qu'il 
avoit  obfervé  à  Naples ,  lui  a  donné  matière  aux  réflexions  qu'on  trouve  dans 
cet    Ouvrage. 

Sywtpfîs  antiquîtatum  vcteris  puerpern.  Hafn'ue  ,  \6jfi ,  in-8.  -^^imftdodami ,  1676  ,  'm-12. 

De  angina  puerorum  Canipanlis  ,  Sicilutijue  epidemicâ  ,  fii'è  ^  Comment  arias  in  'Aha\t 
ylurelii  Severlni  P^danchonen.  Parifiis  ,  1646  ,  i/i-8.  Ncapoli ,   1653  •>   '"'^• 

De  Lucc  howinum  &  brutorum.  Leid^e ,  164^?  ,  (n-8.  Hafaicz  ,  1663  1  1669  ,  //;-8.  On 
a  ajouté  à  la  dernière  édition  le  Traité  de  Gefner  ,  qui  c{\  intitulé  :  De  raris  & 
admirandis  herbis  qu^  nocfu  lacent.  Une  lumière  qu'on  remarqua  fur  la  chair  des 
animaux  qui  étoient  expofés  en  vente  à  la  boucherie ,  fut  l'occafion  de  cet  Ecrit 
de  Banholin.   Il   y  rapports  plufieurs    autres   faits  de    môme    nature. 

ylnatomicce    P^indidœ     Gafpari     Hoffmanno  ,    Riolano  ,   alii/quc    oppoJït<e.     Hafnite 
1648  ,    in-^, 

Collegiam  ylnatomicum    Di/putatlonibus    XVIII  adornatum.   Ibidem.^  iCgi  ,  în-^. 

De  Lacleis  Thoracicis  in  homine  &  brutis  niiper  ohfcri-atis  ,  Hiftoria  udnatomica. 
Hafiiue  ,  1652  ,  irt-4.  Landini ,  1652  ,  i«-8.  Parifîis  ,  1653  ,  in-S.  Geneva  ,  1654  ,  in-8. 
Lugdani  Batavorum  &  UltrajeSi  ,  1654  ,  in.Jl.  Heidclbcr^ce.  ,  1659  ,  in  8.  ^/mjicluda- 
mi ,  1661  ,  m-8.  Les  expériences  de  /'are  Hoorne  l'engagèrent  à  faire  Jui-môme 
quelques  recherches  fur  ces  vaifleaux  II  vit  dans  l'homme  le  catial  Thorachique 
&  en  donna  la  figure  ,  mais  il  en  décrivit  fort  mal  l'infertion  ,  &  prit  les  glan- 
des  lombaires    pour  le   réfervoir  du  chyle. 

Faria  dubia  ^Jnatomica  de  La&cis  Thoracicis  ,  &  an  Hepatis  funus  intmutet  metho- 
dam  medendi.    Hafnitc  ,    1653  ,  /n-4.  Pariflis  ,   1653  ,  /n.8. 

/^aja  Lymphatica  nuper  in  animanùhiis  Hafniie  inventa  y  &  Hepatis  exeqtiite.  Hafnia  , 
1653  ,  //!  4.  Pariflis  ,  1653  ,  in-8.  Sa  découverte  date  du  mois  de  Décembre  ^651; 
il  la  fit  dans  les  bêtes  ,  lorfqu'il  chcrchoit  la  route  des  veines  ladées  verS' 
le    foie. 
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J'afa  I.ymphatlca  In  homlne  nuper  inventa.  Hafnue  ,  1654.  Il  fit  cette  découverte 
'au  mois  de  Janvier  de  cette  année  &  l'annonça  dans  une  thefe  ,  où  il  établit 
^'obftruftion  de  ces  vaifieaux  dans  le  foie  ,  pour  une  des  caufes  de  l'hydropifie. 
Ce  tut  fur  les  indices  qui  avoient  fait  foupçonner  à  f^eflingius  Texiftence  des  vaif- 
ieaux  lymphatiques  ,  que  Banlwlin  s'engagea  dans  les  recherches  qu'il  fit  lui-même, 
^  dont  il  chargea  encore  Michel  Lyfcr  qui  diflequoit  fous  lui.  Il  découvrit  heu- 
rcui'ement  ces  vaiiïcaux  ,  &  l'annonce  ,  qu'il  en  publia  ,  le  rendit  célèbre  par 
•toute  l'Europe.  On  a  voulu  cependant  lui  enlever  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquile^  par 
les  recherches.  Olaus  Rudbcck  &  Joliffe  n'ont  rien  négligé  pour  revendiquer  l'impor- 
lante  découverte  ,  dont  il  efl  quelHon  ;  &  comme  leurs  raifons  ne  font  point 
dellituées  de  fondement,  elles  rendent  les  prétentions  de  Bartholln  un  peu  fuf- 
pcftes.  Radbeck  publia  l'es  obfervations  à-peu-près  dans  le  même  tems  que  lui  , 
&  /j////'e  ,  qji  n'avoit  encore  rien  imprimé  ,  communiqua  les  fiennes  à  fes  amis. 
Mais  comme  ces  trois  Anatomiftes  ont  travaillé  &  fait  part  de  leurs  travaux 
peu  de  teras  l'un  après  l'autre  ,  il  n'y  a  point  dinjuftice  à  partager  entre  eux 
un  honneur  qui  leur  eft  commun.  Ils  apperçurent  tous  trois  un  nombre  infini  de 
petits  vailfeaux  répandus  dans  tout  le  corps  ,  mais  particulièrement  dans  le  bf  s. 
ventre  ,  qui  portent  une  liqueur  qui  n'eft  point  colorée  dans  le  réiervoir  du 
chyle  ,    &  même    dans  ks  veines    où  elle   fe  mêle   avec   le  fang. 

Hijloriarum  Jinatomicaruin  centur'ne  I,  IL  Hafnue ,  1654  ,  m- 8.  En  Allemand, 
Francfort,  1657,  i«-8.  Centurie  III  &  IF'.  Hafniie ,  1657,  '""8.  Centurite  f  (5? 
J^^L  Ibidem,  1G61,  /«  8.  Il  y  rapporte  toutes  fes  découvertes,  auxquelles  il  ajoute 
pïufieurs  difleftions,  entre  autres  celles  du  Lion,  delà  Marte  Zibeline,  &  le 
réiultat  de  l'ouverture  de  plufieurs  cadavres.  On  y  trouve  encore  des  faits  ana- 
tomiques  rares  &  particuhers,  mais  en  même  tems  bien  des  choies  inutiles,  & 
lin  Livre  J)e  puftulis  qu'il  attribue   faulfemcnt  à  Hlppocrate, 

Defeafio  vaforuni  lackoruni  ef  lymphatic  >ram  advcrfas  Riolanum.  Hafnue  ,  1655, 
jn-4.  Cette  pièce  favante  efl:  d'autant  plus  hardie ,  qu'elle  efl:  l'ouvrage  d'un 
icune  homme  qui  fe  défend  avec  beaucoup  de  vigueur  contre  les  attaques  d'un 
vieillard    qui  jouifibit    de    la    plus   grande    réputation. 

SptcUegium  J  ex  vajîs  lymphadcis  ,  ubi  Glijfonli  &  Pecqueti  fcntendte  expenduntur. 
IIafni£ ,  1657,  1658,  /n-4.  Rojîochii ,  1660,  m-4.  ^mftelodamî  ^  1661 ,  in-Ji.  Spz- 
cllegiuni  II,  ^bi  Backii ,  Catteril  ,  Le  Noble  ^  Tardii ,  Warthonî ,  Charletoni ,  Bilfii 
^c.  fentenùiE  expenduntur.  Hafnue  ,  1660,  in-4.  ^mflclodanii ,  1661 ,  In-ii ,  avec  le 
précédant. 

De  fecundlnaruw  retentioae.   Hafnue,    1^57»  '^^•A- 

Rcfpmjlo  de  experimentls  ^tin^tomicls  Biljïanis  &  dlficlli  hepatïs  refurreclione.  Huf- 
nix ,  1661,  Jn-8.   En  Hollandois  ,   Amflerdam  ,  i55i  ,  in-Z. 

Diffenatio  ^Inatomica  de  hepate  dcfancio  ,  noris  Biljîanorum  ohfcrvatlonlhus  oppnjlta. 
Hofniis  ,  ï66i ,  tn-8.  On  avoit  cru,  jufqu'à  Bartholln,  que  le  foie  étoit  le  feul  & 
véritable   organe  de    la  fanguification. 

Difpenfatoriuin    Hafnienfe.  Ibidem ,  1658  ,  /n-4. 

De  Nivls  ufu  Medicô.  Hafnlx ,  i^6\  ,  in-8 ,  av«c  le  Traité  De  figura  Nivis  ,  de 
la  façon  de  fon  frère   Erafme. 

Cijîi 
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Cîfta  Medka.  Hafnl<e  ,  1662  ,  /n -8.  C'eft  un  Recueil  de  Queflions  anatoniiques  , 
dans  lequel  il  a  inféré  Thiltoire  de  quelques  ouvertures  de  cadavres  ,  la  vie  de 
plulieurs  Médecins  de  Copptnhague  ,  &  diflérentes  choies  concernant  la  Botani- 
que &   la  Chymie. 

Dunus  u^nutomica  Hafnlenjîs.  Ibidem  ,  1662  ,  in-S  •,  avec  l'Ouvrage  précédent- 
Celui  ci  contient  le  catalogue  des  préparations  anatomiques  &  des  diflérentes  ma- 
chines   qu'il  conlervoit  dans  Ton  Cabinet. 

De  piilmonum  fubftandâ  &  mntu.  Ibidem  ,  1662  ,  in-S.  Lugduni  Batavorum  ,  16-^2  , 
ia-iz.  Il  croit  que  l'air  pénètre  dans  le  fang  ;  il  aflure  que  dans  l'expiration  toute 
la  colomne  d'air  contenue  dans  les  bronches  n'en  eft  point  chaffée  ,  &  qu'il  y 
a  naturellement   un    vuide    parfait    entre  le  poumon  &   la  plèvre. 

Epljlolarum  Medicarum  Centuriu  I  &  If.  Hafniie  ,  1663  ,  in-S.  Centuria  III  &  IV' 
Ibidem  ,  lôôj  ,  in-^,  L'Ouvrage  entier  a  paru  à  La  Haye  en  1740  ,  cinq  volumes 
in-S.  C'eli  un  beau  Recueil  ,  où  Ton  trouve  des  lettres  de  preique  tous  les  hom- 
mes célèbres  de  fon  tems  ,  &  un  détail  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  Anatomie 
depuis  1634  juiqu'en  1664,  On  y  trouve  encore  quelques  Obfervations  intérelTan- 
tes  ,  &  des  réflexions  curieuibs  iur  les  Médecins  que  l'Auteur  ou  les  Difciples 
avoient  eu  occalion  de  voir  dans  leurs  voyages. 

De   infilitis  parlas    hamaiii   viis.    Hafnia .,  166^,   inS. 

Hijloria   monjlrijrum    nupcr  in  Dania  natoruin.    Ibidem,   l66£ ,  iii-2. 

De  Medicina  Danorum  domejticâ  ,  cum  ejufdem  viadiciis.  Hafniie,  1666,  in  8.  En 
foutenant  une  mauvaile  caufe,  il  a  fait  paflcr  d:tns  ce  livre  plufieurs  remarques 
utiles  l'ur  les  remèdes  familiers  ,  dont  fe  fervent  les  Danois.  Il  fait  encore  men- 
tion d'une  manière  de  communiquer  la  petite  vérole  ,  qu'il  appelle  Emtio  vario- 
larum ,  &  que  le  célèbre  Huiler  regarde  comme  une  méthode  qui  a  préludé  à 
linoculation. 

Hepatis   exau&orati  defperata    caufa.    Hafnlte ,    1666,    in-S. 

Oradones  varli  argument!.  Hafni<e  ,  i663  ,  in-8.  Elles  roulent  fur  toutes  fortes  de 
fujets,  mais  principalement  fur  la  Poélie ,  la  Médecine,  &  plus  encore  fur 
l'Anatomie. 

De  Medicis  Poëtis.  Hafnid;  ,  i66g,  in-8.  Il  parle  des  Poètes  qui  ont  écrit  de  la 
Médecine  ,  ainii  qu.e  des  Médecins  qui  ont  donné  des  Ouvrages  en  vers  fur  cette 
Science. 

Opufcula  nova  anatomica  de  la&eis  thoracicis  &  lymphaticis  vajîs.  Ibidem ,  1^70, 
in-8.  C'efi;  le  recueil  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  vaifleaux  chyliferes  & 
lymphatiques. 

De  Bibliothectc  incendia.  Hafni<e ,  16" 0  ,  in-2.  Jen<e ,  1709  ,  in-i.  La  perte  qu'il 
avoit  faite  par  cet  incendie  le  toucha  vivement.  Il  la  déplore  publiquement 
dans  cet  Ouvrage  ,  &  donne  le  Catalogue  des  Manuicrits  de  fa  compofltion 
qui  ont  été  les  vidimes  du  feu.  Les  principaux  font  :  les  Ouvrages  de  Celfe 
que  Rhodius  avoit  arrangés  &  que  lui  même  avoit  ornés  de  notes  lavantes  :  une 
Anatomie  pratique  dans  le  goCit  du  Sepulchretam  de  lionet  :  trois  centuries  de 
lettres  :  un  Traité  des  maladies  lymphatiques  ;  les  antiquités  dont  la  connoif- 
fance  eft  nécellaire  à  un  Médecin  :  des  notes  fur  les  Aphorifmes  à'Hippocrait 
T  0  M  E      I.  M  m 
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&  fur  Cœlius  ^urdianus  :  une  nouvelle  édition   de  Strahus  Gallus,  &  quelques  au- 
tres  pièces    également    intérefTantes. 

Quceftionzs  nupdaks    &    Medlcus   perf celas.    Hafni£  ,   1670 ,  in-4. 

De  morbis   Biblicis.  Hafnits  &   Fruncnfurn ,    1672,    //i-8. 

^Sfa  Hafnienjîa.  Tomi  quinque  ^  Hafiiia.^  m-4.  Tomus  I,  167";,  //,  1675,  /// 
&  JV ,  1677,  y,  1680.  On  y  trouve  plufieurs  dilTecVions  d'animaux,  &  quantité 
d'oblervations    anatomiques. 

De  fanguinc   vctitô.    Franco/uni,  167"^,    i«-8. 

Coiijîliuin  de  u4n.aiome  praciica  ex  cadaverlbus  morbojis  adornandâ ,  cum  operum  Auc- 
torls  hactenùs  editorum  catalogô.  Hafn'us ,  1674  ,  in-^.  La  perte  de  l'Ouvrage  en  ce 
genre  ,  qu'il  avoit  faite  lorfque  fa  maifon  fut  confumée  par  le  feu  ,  l'a  engagé 
à  conleiller  à  d'autres  d'entreprendre  le  même  travail.  Il  retrace  encore  une 
fois  tous  les  malheurs  que  cet  incendie  lui  a  cauies  ,  &  il  regrette  fur-tout  fon 
Recueil  d'obfervations  faites  fur  les  cadavres  qu'il  avoit  dilFéqués  pendant  trente 
ans ,  en  vue  de  reconnoître  les  cauies  de  la  mort.  Comme  il  favoit  qu'on  n'a 
nulle  part  pllis  d'occafions  favorables  de  faire  ces  ouvertures,  que  dans  les  Hô- 
pitaux, &  qu'il  avoit  remarqué  d'ailleurs  l'utilité  de  cette  forte  d'établiflement 
pendant  le  cours  de  les  voyages,  il  en  prend  occafion  de  louer  les  Nations 
qui  ont  contribué  à  procurer  un  afyle  aux  malades  indigens  ,  &  fe  plaint  amè- 
rement de    la   négligence   des   Danois    îk   cet  égard. 

De  percgrinaciom  medicâ.  Hafiiix  ,  1674,   in-foVu).   C'efl:  l'hiftoire  de  fes  voyages, 
avec    des    avis    à  fes  deux  fils  pour  voyager   avec  fruit. 

BARTHOLIN  ,  (  Galpar  )  fils  du  précédent  embrafia  ,  la  profedion  de  fes 
ancêtres  ,  &  fuivit  le  pian  d'étude  qui  leur  avoit  frayé  le  chemin  à  la  plus 
grande  célébrité.  Il  eut  le  même  goût  pour  les  voyages.  Celui  de  Hollande  fut 
le  premier  qu'il  entreprit  ,  &  il  ne  manqua  pas  d'y  profiter  des  lumières  que 
Ruyfch.,  Sylvlus  de  le  Boë .,  S%p  animer  dam  &  Drelincnurt  répandoient  alors  avec  tant 
de  réputation  fur  la  Médecine.  L'exemple  des  jeunes  gens  qui  fe  rendoient  en 
foule  en  Italie,  l'attira  enfuite  à  Padoue  ;  &  après  avoir  fuivi  pendant  quel- 
que tems  les  leçons  des  Profelfeurs  de  PL*niver(ité  de  cette  ville ,  il  fe  rendit 
à  Florence  &  à  Bologne.  Mais  comme  le  defir  qu'il  avoit  d^  s'indruire  étoit  en 
quelque  forte  infatiable,  le  grand  nom  que  Duverney  s'étoit  fait  par  fes  talens, 
l'engagea  à  prendre  la  route  de  Paris,  uù  il  ne  tarda  pas  à  mériter  l'efHme  de 
cet  Anatomiiie  ,  qui  le  mit  de  parti  avec  lui  dans  les  dilïérenres  recherches  qu'il 
fit  lur  la  ftrufture  des  Ovaires.  Ce  fut  à  l'Ecole  de  cet  habile  Maître  que  Bar~ 
tholln  acquit  les  rares  connoifiances ,  dont  il  alla  enrichir  fa  patrie.  Il  y  fut  reçu 
Do6\eur  en  Médecine  en  1678,  &  ne  tarda  pas  à  faire  voir  qu'il  étoit  le  digne 
héritier  de  la  réputation  de  Ion  père  &  de  fon  aïeul.  Il  a  publié  plufieurs  Ou- 
vrages du  premier  ;  quant  aux  fiens  ,  ils  confiRent  en  quelques  Traités  fur  les 
ovaires  ,  lur  la  génération  ,  fur  la  ftrudurc  du  diaphragme.  On  lui  attribue 
la  découverte  des  conduits  falivaires  petits  &  inférieurs.  Il  a  aulfi  donné  une  nou- 
velle méthode  de  préparer  les  vifceres  pour  la  diiïeé\ion  &  les  ufages  anato- 
ïniqucs.    Sur    \\\  fin  ds  fa  vie ,    il  fut  appelle   ^  la    Cour   de  Coppenhague  ,  où 
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il   mérita  le  titre  de   Chevalier  par  les  fervices  ;  il  y  eft  mort  au  commencement 
de    ce  fiecle.  Nous   avons  de  lui  : 

Exercitation.es    mifceUanea   varii  argumenti.    Lundunl  Batavorum  ,   \67S,      in-S 

Diapkragmatis  ftruciura  nova,  ylccejjlt  novus  modus  pr^paraiidi  vifcêra  per  in'ie&iones 
liquidorum  ,  cum  inflrumenti  novi  defcriptione.  Parijiis  ^  1676 ,  1682,  i/i-8.  Il  n'a  voit 
que  vingt-deux  ans  lorfqu'il  publia  ce  Traité  ;  mais  il  ne  lui  fit  pas  le  même 
honneur  dans  tous  les  pays  où  il  parvint ,  car  Charles  Drdincourt  l'a  accufé 
de  plagiat,  &  d'avoir  eu  en  général  alTcz  de  finelTe  pour  profiter  des  tra- 
vaux d'autrui. 

Epifiola  ad  Oligerum  Jacob^um  de  nervoruni  ufu  in  mufcuioruni  motu.  Parijîis     16-6 
1682  ,    in-aSavo. 

De  ovariis  mulierum  ^  generationis  hiflorià.  Romx  ,  lô^j' ,  m  0,  ^mjldudami  16-8 
in-ii.  Korimbcrg(C  ^  ^^79  •>  '"-8-   Lugdaid  ,  3696,  in~ii,  '  ' 

^dminifirationuin  anatomicarum  inethodus.  Franco/uni ,  1679  >  "î-8  >  avec  le  Culter 
yînatomicus   de    Lyfer. 

De  olfatlàs   organô.   Hafnl<e  ,   1679  ,  /n-4. 

Dt  ducla  falivali  hacknàs  non   dejcripiô  ,  Obfervatio    anatoinica.    Ibidem      1684      in-± 
Ultrajecii  ,    1685 ,  i/i-8.    L'Auteur    date    la   découverte   du    13    Mars    i68'>  •    mais* 
on  trouve    la    deicription  de    ce   nouveau    canal   excréteur    dans   une    thefe  iou- 
tenue    en    1679   A    Leipfic  ,    fous   la    Prcfidence    de    Rivlnus. 

De  foatium  ci?  fiavlorum    origine    ex  plaviis.   Hafnia ,    1689  ,    in-^. 

Spécimen  Hijlorix  anatomica  panium    corporis    hamàni.  Ibidem,    iror  ,  In- a    ^mflln 
dami  ,   1702 ,  "i-S,  On   y  trouve    un  Abrégé   de    Phyfiologie  ,    avec   uii   Recueil 
d'Obtervations  fur  les  routes  du  iang  ,   le  diaphragme  ,    l'organe   de  l'odorat  & 
le  conduit   falivaire. 

Gafpar  Banholin  eut  un  frère  nomme  Thomas^  &'Do6^.eur  en  Médecine  comme 
lui.  Il  n'a  rien  donné  au  public  que  des  obfervations  rapportées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Coppenhague.  Manget  cite  les  deux  fui  vantes  :  De 
rariis  miris  circa  glaciem  Iflandicani.  De  vermibus  in  aceto  c?  femine. 

BARTISCH  ,  (George)  Chirurgicn-Oculifte  à  Drefde ,  étoit  de  Koni^sberg  , 
où  il  naquii  dans  le  XVI  fiecle.  Il  eft  regardé  comme  l'inventeur  d'un"  inftiu* 
ment  pour  fixer  la  paupière,  qui  a  été  corrigé  par  rerduyn  &  révendi.]ué  par 
Rau,  Ce  Chirurgien  a  écrit  un  Traité  des  maladies  des  yeux  eu  Allemand 
dont  il  y  a  des  éditions  de  Drefde  ,  1583  ,  in-fol  de  Francfort  ,  1584 ,  môme  format  \ 
&  deSultzbach,  1686  ,  i«-4.  Les  planches,  qu'on  y  trouve  &  qui  reprcibntent  les 
dilférentes  parties  de  l'œil  ,  font  imitées  de  l^éfale.  C'eft  ce  que  l'Auteur  pou- 
voit  faire  de  mieux  pour  le  tems  auquel  il  a  écrit  ;  mais  il  dépare  fon  Ou- 
vrage par  les  opinions  fuperltitieufes  dont  il  étoit  û  fortement  entiché  ,  qu'il 
attribue  certaines  maladies  des    yeux  à   la   magie. 

BARUFALDI  ,  (Jérôme)  Prêtre  Italien  qui  vivoit  vers  le  milieu  de  ce 
fiecle  ,  étoit  Archiprêtre  de  la  petite  ville  de  Cento  dans  le  Fcrr;--^^  & 
membre  des  Académies  de  Fcrrare  &  de  Faenza.  On  a  de  lui  pljfic-rs  Ou- 
vrages ,  la   plupart  ea  Italien  ,  parmi  IcfqueU  on  remarque  celui  qui  efl  intitulé  : 
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La  mammana  Inflruita  ,  c'efi-?i-dire  ,  la  Sage-Femme  innruite  ,  dont  le  but  principal 
eft  d'apprenire  aux  Accoucheuies  tout  ce  qu'il  eft  nécefiaire  qu'elles  fâchent 
fur  l'adminiftration  du  baptême  &  la  méthode  de   pratiquer   l'opération  céCaricnne. 

BARWICK  (  Pierre  )  naquit  de  parens  diftiogués  ,  mais  p^u  opulcns  ,  à 
"W^etherflack  en  Weftmorland.  George  ,  fon  perje  ,  delcendoit  d'une  ancienne  fa- 
mille ;  fa  mère  étoit  de  celle  de  Barrow.  Il  étudia  dans  le  Collège  de  Saint 
Jean  à  Cambridge  ,  où  il  obtint  en  1542  le  degré  de  Bachelier  è.^  Arts.  Ayrnt 
été  obligé  de  quitter  cette  Univerdté  pendant  les  troubles  qui  s'élevèrent  alors 
en  Angleterre  entre  le  Roi  &  le  Parlement,  on  lui  conHa  la  direction  des  études 
de  Ferdinand  Sachcverell ,  jeune  Gentilhomme  du  Comté  de  Lciceftre  ;  il  s'en 
acquitta  fi  bien  ,  que  fon  Elevé  étant  mort  quelques  années  après  ,  il  en  hérita 
une  pcnfion  de  vingt  livres  fterling  ,  que  le  Tefiateur  lui  lailTa  par  reconnoii- 
fance.  En  1655  ,  Barwlck  prit  le  degré  de  Dodeur  en  Médecine  ,  &  deux  ans 
après  ,  il  s'établit  à  Londres  pour  y  pratiquer  cette  Science.  Le  fuccès  de  fes 
cures  lui  procura,  tant  de  réputation  ,  que  Charles  II  ne  fut  pas  plutôt  rétabli 
fur  le  trône  en  1660  ,  qu'il  le  nomma  fon  Médecin,  &  que  l'année  fuivante 
ce  Prince  ,  voulant  reconnoître  fes  fervices  &  ceux  de  Jean  ,  fon  frère  ,  leur 
permit  d'augmenter  leurs  armoiries  &  celles  de  leurs  defcendans  d'une  rofe 
rayonnée  d'or.  Ce  Médecin  fut  un  des  grands  défeniéurs  de  la  découverte  de 
la  circulation  du  fang  par  Harvée.  Il  fe  diftingua  encore  par  le  traitement  de 
la  petite  vérole  &  des  Hevres  de  toute  efpece  ,  mais  il  fe  difiingua  davantage 
durant  le  règne  de  la  contagion  qui  affligea  Londres  ,  en  1665.  Il  fut  d'abord 
attaqué  de  la  pefte  ,  dont  il  fe  tira  heureufement  ;  &  fans  faire  attention  au 
danger  qu'il  avoit  couru  ,  il  s'y  expofa  encore  pour  rendre  fcrvice  à  fa  patrie. 
Barmck  étoit  plein  de  bonnes  qualités  ;  il  aimoit  les  pauvres  ,  les  voyoit  gra- 
tuitement &  leur  fourniffbit  même  des  remèdes.  Il  mourut  le  4  Septembre  1604 
à  l'âge  de  89  ans  ,  &  ne  laifia  d'autre  Ouvrage  que  la  Vie  de  fon  frcrc 
Jean  ,  Théologien  Anglois  qui  mourut  Doyen  de  Saint  Paul  à  Londres  en  1664 
Cette  Vie  eft  écrite  en  Latin.  M.  Carrere  lui  attribue  un  Traité  imprimé  à 
Londres   en   1671  ,    m-4  ,  fous  ce  titre  :  De   lis  qu<e  Medicorum  animas  ex(ii;,ir(znt. 

BARZIZIIS  ,  (  Chriftophe  de  )  fils  de  Gafpar  ,  célèbre  Avocat  de  Vcnife  , 
enfeigna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padoue  vers  le  com- 
mencement   du    XV''I    fiecle.    On   a    de    lui   : 

De  febrium  cjgnitione  &  cura  Liber.   iMgduni ,  i^r^  ,  i/1-4. 

Introdu&orium  ,  five ,  Janua  ad  omne  opm  pracTuum  Medlclma.  uluguflx  f^inddi- 
corum  ,    1518  ,    in-4. 

Imrodudorium  ,  cum  pracfica  Commentariorum  ad   nonum  Rhajîs.  Papla^  ^594  i  in-foL 

BAS,  (  Jean  LE  J  natif  d'Orléans,  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris 
en  1756.  Il  eft  aujourd'hui  adjoint  au  Comité  de  l'Académie  de  Chirurgie  de  cette 
Capitale,  Ceniéur 'Royal ,  &  ProfefT.'ur  pour  la  partie  des  accouchemens,  en 
furvivance   de  Barbant.    On    a  de  lui  : 

Queftion  importante  :  Peut-on  déterminer  un  terme  préfix  pour  l'accouchement  :  Pa- 
ris ,    1764,    /n-8.   Sa  conckifion  eft    négative. 
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Nouvelles  obfervadons  fur  les  naijfances  prétendues  tardives ,  fulvles  d'une  confulta- 
tion   des  plus  célèbres  Médecins    &  Chirurgiens   de    Paris.    Paris  ,  1765  ,  i/i-8. 

Tout  le  monde  connoît  le  fameux  procès  ,  au  lujet  de  la  légitimité  d'un 
enfant  né  dix  m  is  dix-Iept  jours,  après  la  mort  du  mari  de  la  more,  &  un  an 
moins  quatre  jours,  après  l'invafion  de  la  maladie  grave  qui  le  mit  au  tombeau 
à  hlge  de  76  ans.  C'eft  cette  caufe  que  M.  Le  Bas  défendit  dans  les  Ecrits 
publiés    contre   M.  Bouvart  ,    iVîédecin  de  Paris. 

BASCARINI  (  Jean  )  naquit  à  Ferrare  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation.  11  n'en  acquit  pas  moins  dans  la  Chaire  ,  &  monta  par 
degré  à  la  charge  de  premier  Profenëur  de  l'héorie  dans  les  Ecoles  de  la 
ville  natale.  Il  eft  Auteur  de  plulîeurs  Ouvrages  ,  mais  il  ne  fit  imprimer  que 
le   fuivant  : 

Difpenfationum  MedicoMoralium  Canones  XII.  Ferrarîx .,   '67'^,  in-i6. 

BASELLT  C  Benoit  )  de  San-Pcllcgrino  dans  le  Bergamafc ,  étoit  fils  de  Marc 
Bafdli ,  Médecin  &  Chirurgien.  Après  avoir  étudié  les  Belles-Lettres  &  la  Phi- 
lofophie  h  Bergamc,  il  le  fentit  du  goût  pour  la  profefiion  de  Ton  perc  ,  & 
pour  le  fatisfaire  ,  il  alla  à  Padoue ,  ot>  il  s'appliqua  à  la  Médecine  fous  Jérôme 
Majfaria ,  Fabrice  d'Aquapendente  &  Çampolongo.  En  1594,  il  voulut  être  admis 
dans  le  Collège  des  Médecins  de  fa  patrie,  mais  on  refufa  de  l'adopter,  parce 
qu'il  exerçoit  la  Chirurgie.  Vieux  préjugé  que  .l'état  de  Clerc  des  anciens  Mé- 
decins a  trop  long-tcms  foutenu  ,  &  que  les  meilleures  raifons  ont  eu  tant  de 
peine  à  détruire.  Ce  fut  pour  le  combattre  ,  que  Bafdli  compola  un  Ouvrage 
où  il  fait  l'Apologie  de  la  Chirurgie.  Il  a  paru  à  Bergame  en  1604,  /rt-4,  fous 
ce    titre  :    ^4polog,ice .,    quâ    pro    Chirurgie    nobilitate  ftrcnuè   pngnatar ,   lihri   très. 

Plufieurs  Académies  ont  honoré  les  talens  de  ce  Médecin ,  en  le  recevant 
dans  leur  corps.  Il  fit  voir  qu'il  méritoit  cette  diftinétion  ;  car  il  fut  univerfel- 
lement  regretté  à    la  mort  arrivée  le   17  Mars   1621. 

BASILE  ,  Médecin  ,  vécut  dans  le  XI  fiecle  &  le  commencement  du  XII. 
On  dit  qu'il  le  couvrit  d'un  habit  de  Moine  pour  courir  le  monde  &  enfei- 
gner  les  erreurs  des  Bogomiles  ,  elpece  de  Manichéens  dont  il  étoit  le  chef.  Il 
répandit  cette  héréfie  en  différens  pays  pendant  plus  de  cinquante  ans  ;  mais 
il  fut  enfin  arnîté  à  Conftintinople  par  ordre  de  l'Empereur  Alexis  Comncne  , 
qui   le    fit    brûler    vers    l'an    1118. 

BASILE  ,  C  Saint  J  Père  de  ]'Fglifc  ,  monta  fur  le  .Siège  Epifcopal  de  Cé- 
farée  en  369  ,  &  mourut  l'an  379.  Comme  il  étoit  valétudinaire,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  de  la  Médecine,  pour  être  en  état  de  guérir  par  lui-même, 
ou  tout  au  moins  d'adoucir  les  maux  ,  auxquels  l'expofoit  une  lanté  toujours 
chancelante.  Il  paroît  qu'il  fit  des  progrès  dans  cette  Science  ;  on  remarque 
même  des  traces  certaines  de  fun  (avoir  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits.  Sem- 
blable à  l'Evangelifie  Saint  Luc  ,  il  expofe  avec  plus  de  précifion  que  les 
autres  Ecrivains  EccléfialHques  ,  les  endroits  des  Livres  Saints  qui  renferment 
des   circonttances  relatives  -à  la    Médecine. 
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BASILE  VALENTIN,  fameux  Alchyminc ,  pafle  commutiémcnt  pour  avoir 
été  Moine  Bénédictin  à  Erfort  ,  ville  capitale  de  la  Haute  Thuringe  ;  mais  on 
eft  bien  informé  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Monaflerc  de  Bénédictins  dans  cette 
ville.  Les  deux  noms  ,  Bafik  F'ahiiiin  ,  paroiffcnt  avoir  été  tirés  ,  l'un  du 
Grec  &  l'autre  du  Latin  ,  &  n'être  point  ceux  qu'il  a  portés.  Telles  font 
les  difticultés  qui  le  rencontrent  fur  fon  état  &  l'on  véritable  nom  ^  il  y  ca 
a  d'autres  fur  le  tcms  auquel  il  a  vécu.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'il  a 
publié  fon  Traité  de  l'Antimoine  environ  le  XII  fiecle  ;  d'autres  qu'il  eft  né  en 
1(^94  ,  d'autres  cntin  qu'il  étoit  en  réputation  en  1415.  Ce  dernier  fentimcnt 
clt  le  plus  fuivi  ;  car  c'efi:  renvoyer  trop  tard  cet  Alchymifte  ,  que  d'avan- 
cer avec  Jean.  Hartmann  ,  qu'il  a  vécu  fous  l'Empire  de  Maximilicn  I  ,  qui 
monta   fur    le   trône  des  Céfars  en   1493. 

Cuainer  dit  que  Bajîlc  rakniin.  travailla  pendant  plufieurs  années  à  l'Alchy- 
mie ,  mais  qu'ayant  reconnu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  vain  que  les  promeifes 
que  fait  cette  Icience  myftérieul'e  ,  il  fe  mit  à  préparer  des  médicaniens  &  fe 
ht  Médecin.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  avoit  lui-même  beaucoup  profité 
des  bons  remèdes  que  ce  Chymifîe  avoit  découverts  ,  &  qu'il  étoit  parvenu 
à  en  connoître  la  préparation.  Il  eft  au  moins  certain  que  Bafilc  P'akndn.  eft 
le  premier  qui  ait  établi  le  fel  ,  le  mercure  &  le  Ibufre  ,  comme  principes 
ciiymiques  des  mixtes  ,  &  qui  ait  décrit  le  Ici  volatif  huileux  ,  dont  Sylviui 
de  Le.  £oc  s'eft  fuit  honneur.  Il  a  encore  enrichi  la  Médecine  de  plulieurs  pré- 
parations d'Antimoine  ;  il  pafie  même  pour  le  premier  qui  ait  fait  prendre  ce 
mmeral  intérieurement.  On  dit  qu'ayant  jette  hors  de  fon  laboratoire  l'Anti- 
moine dont  il  s'étoit  fervi  dans  la  fulion  de  quelques  métaux  ,  il  s'apperçut 
que  des  cochons  ,  qui  en  avoient  mangé  par  haiard  ,  en  furent  violemment 
purgés  ,  &  que  peu  de  tems  après  ils  de\  inrent  extrêmement  gras.  Cela  lui  donna 
l'idée  d'éprouver  ce  remède  fur  le  corps  humain  ,  &  il  paroît  qu'il  s'all'ura 
de   fon    ethcacité  par   une  foule   d'expériences. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  Ecrits  ;  mais  on  y  a  joint  plufieurs  mor- 
ceaux qui  ne  font  abfolumcnt  point  de  lui.  Ils  ont  été  publiés  en  haut  Al- 
lemand ,  ainli  qu'ils  étoicnt  fortis  des  mains  de  l'Auteur  ;  on  en  a  cependant 
un   petit   nombre    qui   ont   été   traduits    en    Latin  ,   fous   ces   titres  : 

Du  MicrocoJ'ino  ,  dajue  ma^no  mundi   myjhrîo  B  Mcdiclnà  homlnis.   Marpurgi ,  i6og , 

in-oc/'avo . 

yl"Ot!i  ,  Jîve  ,  Aurdi<z  occulta  partes  ,  duorum  Philofophorum  matcriam  primam  , 
Q  dccantatum  illum  Lupidan  Fhilojhphorum  1-iliis  Hennctis  foUdc  ,  pcrfpkuc  &  dllu- 
cldè  expUcaracs  &c.  Francofurti  ,  1613  ,  /n-4.  Argintorati  ,  1613  ,  '1-8  ,  dans  .le 
quatrième  Volume  du  Ihéatre  Chymique  ,  où  l'on  trouve  encore  un  Ouvrage 
intitulé  :  Opus  pneclarum  ad  utrumquc.  En  François  ,  Paris  ,  1660  ,  in~i2  ,  1669  , 
ia-oûtavo. 

Praîika  ,  vnà  cum  duodcclm  clavibus  &  appendice.  Francofurti ,  1618  ,  ii-i-4  ,  dans 
le  Iripus  aureus  de  Mayer.  Ibidem,  1677  ,  167S ,  dans  le  Mufsum  Hcrniaicum. 
Parlfùi  ,   1624  ,   i/i-B 

uripocalypfu    Chymica.    Lrfurtl ,   1624  ,   i/i-8. 
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CiJirus  triumphalii  u4ntunond,  ^mjldodaml  ,  167 1  ,  1685  ,  in-il.  Tolofa ,  1647, 
în.'O&avo, 

'J'ra&atus  Chymico- Philofophlcm  de  rébus  fiipernaturalibus  6?  naturalibus  Métallo- 
runi    &    Mineralium.    Francofurtl  ,    1676  ,    in-B. 

On  peut  compter  fur  l'exaditudc  des  expériences  que  Bafile  Tuilmtîn  an- 
nonce ;  il  eft  iincere.  Quant  à  l'on  ftyle  ,  il  cil  clair  ,  intelligible  &  pur  ,  ex- 
cepté dans  les  endroits  où  il  elt  queltion  des  fcs  Arcanes  ,  &  fur- tout  de 
la  Pierre  Pliilofopliale.  Alors  il  ne  s'eft  p-as  piqué  de  plus  de  clarté  que  le  rcfte 
de  lés  Conircrcs.  Il  paroît  avoir  beaucoup  contribué  à  foutcnir  Pintrodu<flion 
de  la  Chymie  dans  la  Médecine  ;  car  après  chaque  préparation ,  il  ne  man- 
que jamais  d'en  donner  quelque  ulage  méuicina!.  C'efl:  même  avec  raiibn  qunl 
palle  pour  le  père  de  la  Chymie  moderne  &  pour  le  fondateur  de  la  Phar- 
macie Chymiquc  :  Paracdfe  ,  f^ati  Helmont  ,  &  parmi  les  Auteurs  les  plus  ré- 
ccns  ,  Lcincry  ,  ainli  que  beaucoup  d'autres  Ecrivains  de  grande  réputation 
doivent  à  Jiufile  f^alennn.  une  bonne  partie  de  ce  qui  eft  eftimable  dans  leurs 
Ouvrages.  Ils  ont  adopté  juiqu'aux  erreurs  de  ce  Chymifte  qui  a  placé,  au 
rang  des  premiers  rcmcdcs  ,  tous  ceux  qu'il  étoit  poflible  de  tirer  de  l'An- 
timoine. 

BASKERVILE  (  Simon  J  fut  reçu  Bachelier  es  Arts  à  Oxford  le  8  juillet 
5596,  &  en  cette  qualité  ,  il  eut  l'honneur  de  foutenir  une  thefe  de  Philofophie 
Pan  1605  ,  en  préience  du  Roi  d'Angleterre  ,  Jacques  I  ,  qui  vifitoit  PUniver- 
fité  de  cette  ville.  Quoiqu'il  y  avoit  iong-tenis  que  Baskcrvlle  s'appliquoit  à  la 
Médecine  ,  il  n'en  prit  le  bonnet  de  Docteur  que  le  20  Juin  1611.  Ce  fut  à 
Oxford  qu  il  le  reçut  ;  mais  comme  il  s'étoit  préparé  à  la  pratique  par  de 
longues  études  ,  il  s'y  diftingua  tellement  ,  que  le  Roi  Charles  I  récompenia 
les  talens  par  le  titre  de  Chevalier.  Ce  Médecin  mourut  le  5  Juillet  1541  ,  ji 
l'âge  de  68  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  habile  Anatomifte  &  d'un  très-heu- 
reux    Praticien. 

BASS.    Voyez    BASSIUS. 

BASSIANO  LANDI  ,  dit  communément  5(7/7?(7n«5  Landii a ,  était  de  PhWance 
Il  étudia  ù  Padouc  fous  Jean-Baptijic  Monti  ,  &  il  y  fut  reçu  Dofteur  en  Phi- 
lolophic  &  en  Médecine.  En  1544  ,  il  y  enfeigna  lui-même  la  première  de  ces 
deux  Sciences  ;  mais  il  abandonna  cette  Chaire  en  1547  P^ur  paflcr  ^  celle 
de  Médecine  Théorique  ,  df.ns  laquelle  il  remplaça  ^Intoine  Fracanthmu^  En  iz^a 
il  fuccéda  au  célèbre  De  Oddis  ,  &  il  remplit  les  devoirs  de  cette  nouvelle 
charge  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  fut  bien  maiheureufe.  Il  fe  rctiroit  chez  lui  le  foir 
du  24  Odobre  1563  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  par  un  fcélérat  qui  le  perça  de  feot 
coups  de  bayonnctte  ,  dont  il  mourut  le  ;,i  du  môme  mois  ,  au  grand  re-^rtît 
de  rUnivcrlitc  de  Padoue.  Landi  étoit  fort  éloquent  ,  mais  fes  contemporains 
ont  trouvé  qu'il  employoit  aHcz  ^lal-:^-propos  la  facilité  qu'il  avoit  à  s'énoncer. 
Attaché  aux  fentimens  de  Galkn  autant  qu'on  peut  l'être  ,  le  texte  de  ce  Mé- 
decin  étoit   toujours    celui  de  les    leçons  ,  &   U   ornoit  les   dilcoura  des  %ure» 
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les   plus  recherchées  de  la  Rhétorique  ,  pour  captiver  l'efprit  de  fes  auditeurs  & 
leur    inlinuer  les   opinions.    Nous    avons  de    lui  : 

Dialugus     qui    Barbaru  -  Majlix  ^  feu  ,  Mcdicus     infcribitur.   f^enetus  ,    i^'^';   ,    in-4. 

2>e  liuinana  hiftnria  ,  vd  de  flugularuni  hoinlnis  partium  cognlt'wm  Librl  duo.  Baji~ 
Icie ,  1542  ,  inS.  Franco] uni  ,  1605  ,  /rt-8.  Il  y  a  apparence  que  cet  Ouvrage 
n'elt  point  dii^l'crcnt  de  celui  qui  parut  encore  à  Francfort  en  1652,  /n-8  ,  Ibus 
le  titre  d' Anatomla  corpovis  huniaiû.  Tout  ce  que  l'Auteur  a  écrit  iur  l'Anatomie 
fait  preuve  de  la  médiocrité    de  fes    connoifTances    dans   cette  partie. 

Jatrologia  ,  five  ,  Dlalogl  duo  ,  in.  quibus  de  univerfs  ylrtis  Medide  ,  pr^cipuè  verù 
morborum  omnium  &  cognofcendorum  &  curandorum  abfolutijjimâ  methodô  dijjeritur.  Ba(îk<£, 
1543  »  '"-4-  f'^^netiis  ,   1557  ,  /n-4. 

Fiiefatio  in  yJphorifmos  Hippocratis.  De  vacuatione  Liber.  Patavil  ,  1552  ,  i/i-8  > 
avec  d'autres  (^puTcules. 

De   origine  &   caufà   Pefiis  Patavlnte  anni    1555.  Fenetlis  ,   155:;  ,   in-S. 

De  incremento  Libellas,  f^eiïetiis .,  1556  ,  i/J-8.  Le  l'avant  Huiler  ajoute  un  Traité 
De  prodigiojls  panubus  ,  dont  l'Auteur  parle    lui-même   dans    l'es  autres  Ouvrages- 

BASSIUS  (  Henri  )  naquit  en  1690  à  Brème,  de  Gérard  BaJJ',  Chirurgien 
dlfiingué  de  cette  ville.  11  ie  rendit  en  17 13  à  Hall  ,  &  fuivit  les  leçons  des 
plus  habiles  Profelieurs  de  la  Faculté  de  Médecine,  principalement  celles  de  Fré- 
déric Hoffmann.  En  ij'15,  il  pnffa  à  Strasbourg,  &  deux  ans  après  à  Bâle  ,  où 
il  s'occupa  beaucoup  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Décidé  enHn  à  prendre 
fes  degrés,  il  retourna  à  H^H,  &  reçut  dans  cette  ville  le  bonnet  de  Docteur 
en  1718.  La  môme  année  ,  il  fut  nommé  Profefieur  extraordinaire  d'Anatomie 
&  de  Chirurgie  ,  place  qu'il  a  remplie  julqu'à  l'a  mort  arrivée  le  5  Mars  1754. 
On    a  de    lui  : 

Difputatio  de  jiftula  ani  fdiciter  curandâ.  Halte,  1718.  C'eft  la  Thefe  inaugurale, 
dont  Haller  a  tait  tant  d'eftime ,  qu'il  l'a  iniérée  dans  Ion  Recueil  des  1  hel'es 
chirurgicales.  A'iacquart  l'a  traduit  en  François.  Paris,  1759,  in-ii.  Il  y  compare 
les  méthodes  adoptées  par  les  Anciens  ,  avec  celles  qui  étoient  en  ufage  de 
fon  tems  ,  &    il    croit  trouver   beaucoup  de   conformité    entre    elles. 

GrunJliclier  beritclit  von  bundagen.  Leipfic  ,  1720  &  1732  ,  (V8.  En  Hollandois, 
Amfterdam,    1748.    Il    s'étend   fur   les    bandages. 

Obfervationes  ^-Inatomlco^Chirurglco-Medicie.  Halte ,  1731  ,  In-d.  L'Auteur  y  a  joint 
des  réHexions  judicieulcs  &  plufieurs  bonnes  figures.  On  y  trouve  encore  la  def- 
cription    de    quelques   inltrumcns   de   fon  invention. 

Tra&atus  de  morbis  venereis.  Lipfue ,  1764,  jn-8.  L'Editeur  y  a  ajouté  quelques 
obferv  ations. 

Henri  Baj]'  a  encore  donné  en  Allemand  des  Commentaires  fur  la  Chirurgie  de 
Nuck  ,   qui  ont   été    imprimés  à  Hall  en  1728  ,  in-8. 

BASSUEL  ,   r  Pierre  J)   né     h  Paris   en  1706  ,  fut    élevé  dans  les  Lettres.   Il 
fréquenta    de    bonne    heure    les   Ecoles   de    Chirurgie  &  les    Hôpitaux  ,  &  il  s'y 
exerça    avec    tant    de  fuccès  ,   qu'il  fut  reçu  .  Maître   eu  1730.  La  Société  Aca- 
démique  de  Chirurgie   prit  naiffance  l'année  fuivante    &  BaJJuel  fut  un  des  Mem- 
bres 
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bres  nommés  par  le  Roi.  En  1744  ,  il  fut  choifi  Dcmonfirateur  Royal  pour  la  Thé- 
rapeutique ;  en  1745  ,  il  fut  fubftitué  à  M.  Hévin  ,  Ton  bcau-frere  ,  pour  rem- 
plir la  charge  de  Commiffaiie  des  Correrpondances  ;  &  le  Roi  ayant  adopté  l'A- 
cadémie de    Chirurgie   .  i    1751   ,  il  eut   cette   place  en  titre. 

Lorfqu'il  fit  Ion  entrée  dans  la  Chirurgie  ,  une  controver  "e  afllz  célèbre  agi- 
toit  les  efprits  ;  il  étoit  queltion  de  lavoir  li  le  cœur  fe  raccourcit  dans  la  fyftole 
c'eft-à  dire  ,  quand  il  fe  contracte  pour  pouflbr  le  fang  dans  1  s  artères.  Baffucl 
ie  déclara  pour  le  raccourciflement  dans  une  Diflertation  qu'il  pré  Tenta  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Celle  de  Saint  Côme  eut  auffi  le  plaifir  de  voir  ra- 
roître  plulieurs  Mémoires  de  l'a  façon  ,  qu'elle  cftima  aiïez  pour  les  faire  infé- 
rer dans  fes  Recueils.  Ils  roulent  ilir  la  hernie  crurale  ,  fur  la  fradure  de  la 
rotule,  fur  une  lueur  falivale  à  la  joue  ,  qui  fe  manifefla  à  la  fuite  d'un  Ion» 
ulage  d'cmplùtres  véficatoires .  Ce  Chirurgien  auroit  été  capable  d'en  produire 
bien  d'autres  ,  fi  une  vie  pénible  &  très-agitée  au  dehors  lui  eût  permis  de 
plus  grands  loifirs  dans  fon  Cabinet.  La  carrière  de  Baffucl  fut  brillante  dans 
fon  genre  ,  mais  elle  ne  fut  pas  longue  ;  il  mourut  le  4  juin  1757  ,  à  l'tVe  de 
51  ans.  C'étoit  un  homme  qui  n'avoit  pas  l'art  de  fe  prôner  ;  fon  mérite  faifoit 
toute  fa  recommandation.  Plein  de  franchil'e  6z  de  droiture  ,  fa  converfation  étoit 
alTcz  contentieufe  ,  muis  funs  lortir  des  bornes  de  la  politefTe  &  de  la  modéra- 
tion. Il  tenoit  volontiers  à  foa  opinion  &  la  défendoit  avec  chaleur  ;  mais  après 
la  diipute  la  flus  opiniâtre  ,  il  reftoit  l'ami  de  celui  qu'il  avoit  combattu  ,  & 
bien  loin  de  le  faire  craindre  par  fa  réliftancc  ,  on  s'expolbit  avec  plaifir  à 
rcdefcendre    avec   lui   dans    l'arène. 

BATE,  ("George  )  de  Burton  dans  le  Comté  de  Buckingham  en  Angleterre, 
naquit  vers  l'an  i6o8.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Docteur  en  Mé- 
■  decine  à  Oxford  ,  le  7  Juillet  1637  ,  qu'il  palTa  à  Londres  où  il  fe  fit  aggré- 
ger  au  Collège  Royal.  La  réputation  qu'il  acquit  dans  cette  ville ,  lui  mérita 
les  premières  places;  il  fut  Médecin  de  Charles  I  ,  d'Olivier  Cromwell,  de  Char- 
les 11 ,  &  1^  Société  Royale  de  Lnndres  le  mit  au  nombre  de  fes  Membres. 
Il  étoit  entré  dans  cette  illuUre  Compagnie  de  Savans  plulieurs  années  avant 
fa  mort  arrivée  le  19  Avril  i55p.  J-an.  Slilpnn ,  Apothicaire  de  la  Capitale 
qui  avoit  préparé,  pendant  près  de  vingt  ans,  les  médicamcns  dont  ce  Mé- 
decin failoit  ufage  dans  fa  pratique,  en  a  formé  un  Recueil  alphabétique  qui 
a  paru  fous  ce    titre  : 

Pharmicopœa  Butcana.  I.ondinl ,  1688,  in-S,  ll^Ql  ,  inii  ,  1694,  in-S.  Franco- 
furti^  1702,  m-i2.  ^Jmjhlodami ^  1731  ?  /fi-.2,  &  ailleurs.  Guillaume  Siilmnn  ,  Pro- 
feffeur  en  Médecine,  a  traduit  cette  Pharmacopée  en  Anglois ,  dont  il  y  a  des 
éditions    de    Londres,    1694,    1706,    1713    &    1720,   in-S. 

George  Bâte  a  donné  quelques  obfervations  fur  le  Rachltis  ou  la  Chartre  des 
enfans ,  qui  ont  été  publiées  avec  ce  que  Gliffon.  a  écrit  lur  cette  matière  ; 
Londres,  1668  ,  m-8.  La  Haye,  1682,  /n-4.  Il  a  auflî  compofé  un  Traité  fur  la 
comparaiion  des   eaux  de  Bath    avec    celles  d'Aix-la-ChapcUc. 
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BATHURST  (  Rodolphe  )  étoit  Anglois  de  nation,  H  étudia  la  Médecine  , 
dont  il  prit  le  bonnet,  &  Kt  pendant  quelque  tems  profelfion  publique  de  cette 
Science;  mais  il  s'appliqua  enCuite  à  Ii  'Ihéologie  ,  devint  Doyen  de  Wells  dans 
le  Duché  de  Sommerlet  &  Préfident  du  Collège  de  la  Trinité  à  Oxford.  Il 
mourut  en  1704    à  l'âge  de    84  an-  ,    &   lailTa   ces  deux    Ouvrages  : 

Fraleciiones  très  de    refpiraiione.    Oxonii ,    1654. 

Nouvelles  de  l'autre  monde.  Oxford  ,  1651  ,  m-4.  Ce  Livre ,  écrit  en  Anglois  , 
donne  l'hiftoire  d'Elitabcth  Gren,  qui,  après  avoir  été  pendue  pour  crime  d'in- 
fanticide,  fut  portée  à  l'Amphithéâtre  Anatoraique ,  où  elle  revint  à  la  vie  par 
les  l'oins  de  l'Auteur  &  de  fon  intime  ami,  fVillls.  Tout  le  monde  fait  que 
les  Anglois  règlent  ordinairement,  par  fentence,  le  tems  de  la  fufpenfion  des 
criminels;  mais  comme  ce  tems  eft  quelquefois  aflez  court,  il  le  peut  rencontrer 
bien  des  circonftances  qui  mettroient  les  fujets  à  l'abri  de  la  mort  ,  s'ils  étoient 
aulïï  adroitement   l'ecourus ,    qu'Elilabeth    Gren    le   fut. 

BATTIER  ,  (  Samuel  J  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  qui  floriflbit 
au  commencement  de  ce  lîecle,  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Bàle ,  &  fut 
reçu  dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature ,  lous  le  nom  d'£'ro- 
tianus.    On    a   de  lui  : 

DiJJcrtado   de  gêner atiom    hominls.   Bafile^e  ,  1690  ,  m-4. 

(Economie  corpor'is  humani  dcfcriptîo.  Pars  /,  Bafile.a  ,  171 1  ,  in-^,  Pars  JJ ,  ibi- 
dem. If  21,  m-4.  Ces  Ouvrages  ne  font  que  des  Thefes  foutenues  dans  les  Ecoles 
de  Bâle. 

Spécimen  Philolngicum ,  continens  varias  obfervationes  &  emendariones  in  Diogenem 
Laenium  ,.  Euripidem  ,  Hippocrateni  ,   Philoftratum  &c.  Bajile^ ,    1696 ,  m-4. 

BATTINGIUS,  (  Rodolphe  J)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  la  Frife.  II 
pafla  pour  un  des  plus  habiles  Mathématiciens  de  fon  tems,  &  fit  preuve  de 
Ion  favoir  par  un  Traité  intitulé  :  Mahodus  ylftrolabil ,  qui  fut  imprimé  à  Paris 
en    1578,  m-8. 

BATTUS  f  Corneille  )  étoit  de  Ter-veere  en  Zélande,  où  il  naquit  vers  l'an 
1470.  Il  fit  de  bonnes  études  &  le  rendit  habile  dans  les  Belles-Lettre?.  Son 
père,  Jacques  Battus,  dont  Erafme  parle  avec  beaucoup  d'éloge  dans  Ion  Orai- 
fon  De  virtute  ampleclendâ,  lui  donna  pour  h  Littérature  ce  goût  qu'il  a  voit  lui- 
môme,  &  l'aida  à  faire  ces  progrès  qui  lui  méritèrent  une  place  diflinguée  par- 
mi les  Savans  de  fon  tems.  La  capacité  reconnue  de  Corneille  engagea  la  Dame 
de  Borfele  ,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne  ,  à  le  prendre  chez  elle  en  qua- 
lité de  précepteur  de  Ton  fils  Adolphe,  Seigneur  de  Beveren  II  rem plifTîjit  cette 
fondion  en  1498,  &  demeuroit  auprès  de  fon  élevé  avec  Erafme,  dans  le  Château 
de  Zandenburg.  Mais  comme  Battus  avoit  aufll  étudié  la  Médecine  ,  il  fe  dif- 
tingua  encore  dans  cette  Profefîîon  ,  &  parvint  à  l'emploi  de  Médecin  pen- 
fionnaire  de  fa  ville  natale  ,  où  i!  mourut  en  1517.  Les  Bibliographes  ne  lui  at- 
tribuent qu'un  Ouvrage  impiimc  en  1512  ;  c'tft  une  Defcriptl^n  du  monde  en 
Flamand. 
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BATTUS  fLiôvin  )  naquit  avant  l'an  i.<45  à  Gairi  ,  fuivant  M,  Paquot^ 
&à  Roftock,  félon  Mdchlor  yîdan.  Ce  dernier  fentiment  n'eft  pas  probable; 
car  Barthilémï  ^  père  du  Llévin  ,  n^  fortit  de  Gand  que  vers  l'an  155(5,  d'où  la 
fi-ciycur  qu'il  avoit  de  Mnquilîtion  le  fit  pafTer  avec  Martine  Bljfot  ,  Va  femme  ,  à 
Roftock,  pour  y  profeiTjr  librement  le  Luthéranifme  dans  lequel  il  avoit  été 
élevé. 

Dès  que  LUviii  Battus  fut  en  ftge  d'aller  au  Collège ,  fon  père  le  mit  fous  la 
conduite  de  Jean  Othon  qui  lui  enfeigna  les  Langues  Grecque  &  Latine,  qu'il 
profefloit  à  Gand  avec  beaucoup  de  réputation.  De  cette  ville  ,  Uivia  paTa  à 
Anvers,  où  Jian  Stadlas  lui  apprit  les  élémens  des  Mathématiques;  mais  au 
bout  de  deux  ans,  il  abandonna  les  Pays -bas  &  iuivit  fon  père  à  Roftock, 
Il  y  continua  les  études  jufqu'au  tems  qu'il  fe  rendit  à  Wittemberg  pour  y  faire 
fon  cours  de  Philoiophie  ,•  &  après  y  avoir  été  reçu  Maître-ès-Art'=  en  1559 , 
il  revint  il  Roftock  où  il  fe  mit  à  faire  des  Leçons  particulières  de  Blathéma- 
tiquc.  Elles  furent  tellement  goûtées ,  que  la  Ré'^encc  de  c^tte  ville  ne  tarda 
pas  à  lui  confier  une  Chaire  pour  enfeigner  publiquement  cette  belle  Science. 
îl  Ja  remplit  l'ofpace  de  fix  ans,  c'eft-iVdire  jufqu'en  1565,  que  la  guerre  &  la 
pefte  le  contraignirent  de  le  retirer  ailleurs.  Il  prit  le  parti  d'aller  en  Italie , 
&  après  un  féjour  de  quelques  mois  à  Padoue,  il  vint  recevoir  le  bonnet  de 
Docteur  en  Médecine  à  V'^enife.  Revêtu  de  ce  titre ,  il  reprit  le  chemin  de 
Roftock,  où  il  enleigna  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  pendant  vingt-cinq  ans; 
mais  comme  il  ne  le  borna  point  à  la  Chaire  ,  &  qu'il  pratiqua  la  Médecine 
avec  une  égale  réputation ,  il  mérita  les  regrets  de  l'Univerfité  &  du  public  , 
lorlqu'il  mourut  au  mois  d'Avril  1591.  On  n'a  rien  de  lui  que  quelques  Let- 
tres Médicinales  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mifcellanca  de  Henri  Smetius , 
fon    coufin  ,   imprimés   à  Francfort  en    1611  ,    in  8. 

Battus  fut  marié  deux  fois;  en  premières  noces  avec  ^nne  von  Peg,elt,  De- 
tnoifclle  de  qualité  ;  en  fécondes,  avec  Magdeldnz  Tanck.ern.  Il  eut  deux  Hls 
de    fa    première   femme  ,  favoir  Conrad   Médecin  &  LUrln   Avocat. 

BATTUS  ,  (Conrad)  fils  aîné  du  précédent,  naquit  à  Roftock  le  i-  Mai 
1573.  Il  fit  les  premières  études  dans  fa  patrie  ,  les  continua  pendant  deux 
ans  à  Konigsberg ,  &  les  acheva  A  Helmftad  fous  les  Profeffcurs  Jean  Cafcllus  , 
Duncan.  Lidddias  &  Corneille  Martinius.  Il  n'avoit  encore  pris  aucun  grade  en 
Médecine  ,  lorlqu'à  fon  retour  à  Konigsberg  ,  il  fe  dévoua  au  fervice  des  habi- 
tans  de  cette  ville  que  la  pefte  défola  en  1602  ;  comme  fcs  fo'ns  furent  fuivis  du 
plus  grand  fuccès  ,  ils  furent  auQi  magnifiquement  récompenfés.  Après  ce  coup 
d'efiai  ,  il  voyagea  en  Italie  &  en  France  ,  pour  fe  perfedlionner  encore  dans 
un  Art  qui  lui  avoit  déjà  fait  tant  d'honne  ir.  Il  reprit  le  chemin  de  fa  patrie 
par  Bàle  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  1604.  C'étoit  à  Roftock  qu'il 
avoit  deflein  de  fe  fixer  ;  il  aimoit  fes  concitoyens  ,  il  vouloit  leur  être  utile  ; 
mais  il  mourut  dans  cette  ville  le  _';o  Décembre  1605,  de  la  manière  du  monde 
la  plus  furprenante.  Dans  le  tems  qvi'il  Ibngcoit  à  fe  marier ,  il  fe  laifTa  tomber 
le  long  de  l'crcalier  de  la  maifon  de  fon  frère  ^r  fe  tua  miilheureufement  dun 
couteau   qu'il  tenoit  à  la  main,  avec  lequel  il  fe  perça  le  bas-ventre.  Il  a   écrit 
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quelques  Lettres  fur  des  matières   de   Médecine ,  qui  ont  audi  cté  inférées  dan» 
les    Mifcellanea   ûe    Henri    Sinetius. 

BATTUS  ,  (  Charles  )  Ecrivain  Flamand  du  XVI  fiecle ,  dont  M.  Paguot  fait 
mention  dans  le  douzième  volume  de  Tes  Mémoires  pour  l'ervir  ù  l'Hifioire 
Littéraire  des  Pays-Bas  ,  apprit  l'Allemand  &  le  François,  ^  fut  Médecin 
ordinaire  de  la  ville  de  Dordrecht  en  1593  &  1598.  On  a  de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages ,  tou^  en  Langue  Flamande  ,  dont  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  , 
rend  les   titres   de    cette    manière  : 

Livre  de  Médecine ,  où  font  décrites  toutes  les  parties  internes  &  externes  du  corps 
humain ,  &  leurs  maladies  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ,  avec  la  manière  de  les  guérir  , 
traduit  de  l'allemand  de  Chrijlophe  f^irtjung.  Deuxième  édition.  Dordrecht  ,  1593  , 
1601  ,  in  folio. 

Pratique  de  la  Chirurgie  compofée  en  François  par  Jacques  Guillemeau.  Dordrecht  « 
1598  ,    in-folio. 

La  Chirurgie  &  toutes  les  Œuvres  d'Ambrolfe  Paré  ,  en  vingt-huit  Livres  ,  avec 
des  figures  d'yJnatomie  .,  d'injlrumens  de  Chirurgie,  de  divers  atanftres  &c.  Amfterdam  , 
1615  ,   in-fol.    Les  eltampes  ibnt  en  bois    &   fort   grodieres. 

Livre  contenant  divers  fccrets  pour  les  u4rts  &  pour  la  Médecine.  Amfterdam  ,   m-12. 

Manuel  des  Chirurgiens  ,  avec  le  Traité  d'Hippocrate  far  les  plaies  de  la  tète  ,  & 
celui  de  Guillaume  Fabricius  de  Hildcn  fur  la  brûlure.  Amfterdam  ,  1653  ,  in-12. 

BAVAY  (  Paul-Ignace  DE  )  naquit  à  Bruxelles  le  25  Février  1704  ,  d'un 
père  qui  s'étoit  appliqué  à  la  Chymie  &  qui  avoit  fait  des  dépenfes  confi- 
dérables  dans  cette  partie.  Il  fuivit  la  même  carrière  &  négligea  tout  autre 
genre  d'étude  ,  même  celle  du  Latin.  Il  étoit  déjà  marié  &  avoit  plufieurs 
enfans ,  lorlqu'il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine  ,  paffa  à  Louvain 
en  1735  ,  où'  il  fuivit  les  exercices  des  Ecoles  &  fit  de  tels  prog-rès  dans  la 
Langue  Latine  &  la  profellion  qu'il  venoit  d'embraffer  ,  qu'il  fut  reçu  à  la 
Licence  le  31  Juillet  1737.  De  retour  à  Bruxelles  ,  il  s'appliqua  à  l'Anatomic 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  s'occupa  pendant  huit  ans  de  la  DifTcflion  de  tous 
les  cadavres  qu'il  put  ié  procurer  ;  mais  l'jccafion  fe  préfenta  en  1746  de 
fatisfaire  fon  goût  à  cet  égard.  Les  François  s'emparèrent  de  Bruxelles  au  mois 
de  Janvier  de  cette  année,  &  il  fut  nommé  Médecin  en  chef  des  Hôpitaux 
militaires.  Dès -lors  ,  il  Ht  tranfpcrter  les  cadavres  dans  une  falle  qu'il  avoit 
fait  accommoder  ,  &  il  dilféqua  journalierement  en  préfence  d'jn  grand  nom. 
bre  d'Elevés.  Après  que  les  Troupes  Françoifes  eurent  évacué  Bruxelles  en 
1749,  De  Bavay  fut  chargé  de  démontrer  publiquement  l'Anatomie  &  d'enfcigner 
la  Chirurgie  ;  il  donnoit  fes  Leçons  en  Latin  ,  en  François  &  en  Flamand. 
Mais  les  vives  difcuftions  qu'il  eut  avec  fes  confrères,  &  la  condamnation  à 
une  amende  que  le  Collège  de  Médecine  de  Bruxelles  prononça  contre  lui, 
l'obligèrent  à  quitter  cette  ville  ;  il  le  retira  à  Dendermonde  dans  la  Flandre 
Autrichienne  ,  &  il  y  continua  à  exercer  fa  profeffion.  Quelque  tems  après  , 
il    revint   ù    Bruxelles  ,    où   il   eft    mort   le  20  Février    1768.    On    a   de    lui  : 

Petit   Recueil  d'Obfervatlons   en   Médecine  fur   les    vertus   de    la    Confection   tonique  , 
réfolutive  &  diurétique.  Bruxelles  ,    1753  ,  in-12. 


RAUI3AVBAU  agg 

Méthode  courte  ,  aiféc  ,  peu  coutcufc  ,  utile  aux  Médecins  ,  &  ahfolument  nécef- 
faire  au  public  indigent  ,  pour  la  guérifaa  de  plujteun  maladies.  lîruxelles  ,  1759, 
ir.--.z  ,  &  ij'fo,  lii-ii .  avec  l'Ouvrage  précédent.  Ils  font  l'un  &  l'autre  relatifs 
à  la  Confedion  ,  dont  l'Auteur  dit  avoir  fait  la  découverte  en  1750.  Il  paroît 
que  l'oignon  marin  &  l'iris  de  Florence  en  lont  la  baie  ,  mais  ce  Médecin 
n'apprend    point    la    manière    de    préparer   fon    remède. 

BAUDEîiON  ,  (  Bricc  )  Médecin  natif  de  Paray  dans  le  Comté  de  Cha- 
roluis  ,  travailla  avec  beaucoup  de  fuccès  ;\  la  compofition  des  médicamens , 
&  publia  en  François  une  Pharmacopée  qui  a  été  long-tems  en  vogue.  Il  s'éta- 
blit à  Maçon  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  pendant  plufieurs  années.  C'eft  de 
cette  ville  qu'il  date  la  Préface  d'un  Ouvrage  Latin  ,  qui  a  été  imprimé  ;\ 
Paris  en  1620  ,  m-4  ,  fous  le  titre  de  Praxis  Medica  in  duos  Tractatus  dijîin&a.  Il 
nous  y  apprend  qu'il  a  voit  alors  80  ans  ,  &  que  depuis  50  ,  il  exerçoit  fa  pro- 
feflion  }  mais  il  ne  furvéeut  pas  long-tems  à  cette  année  ,  car  on  lait  qu'il 
mourut  avant  la  fin  de  16-23.  Sa  Pharmacopée  a  paru  ;\  Lyon  ,  1588  ,  1596  , 
lôc^  ,  1628 ,  //1-8  ,   &  depuis    en    Latin  ,    fous    ce    titre  : 

P liarmacopœa  è  Gallico  in  Latinum  verfa  à  Philemone  ,  Hollando  ,  oui  adje&a  funt 
paraphrafis  &  mlfcendorum  medicamentorum  modus,  Huic  accédant  Joannis  Dubois  Ob^ 
fervationes  in  methodum  mifccndorum  medicamentorum  qu<£  in  quotidiano  funt  ufa,  I.nndtnl  > 
1639  t  in-ful.  HagiS  Comitis ,  1640 ,  in-4.  Il  y  a  des  éditions  Françoiles  poltéricurcs 
aux  Latines;  l'une  eft  de  Rouen,  1644,  //i-4,  l'autre  efl:  de  Lyon,  1663,  («-4. 
11  y  en   a    encore   une  de  Lyon,  1681,  //i-8  ,  avec  des   additions  de  Sauvùi>,con. 

(Jratien  Baudcron ,  fon  fils  ,  aulli  Docteur  en  Médecine ,  s'étoit  déjà  fait  une 
réputation  brillante  par  fcs  Ecrits  ,  lorfqu'il  mourut  en  1615  ,  à  l'âge  de  32  ans. 
C'cft  tout  ce  qu'en  difent  les  Hifloricns  ;  ils  ne  font  mention  d'aucun  de  ces 
Ecrits  fur  lefquels  ils  fondent  la  célébrité  de  ce  jeune  Auteur.  On  trouve  ce- 
pendant ,  dans  la  Bibliothèque  Lorraine,  que  Gratien  avoit  compolé  un  Traité 
d'Anatomic  &  un  Ouvrage  fur  les  maladies  épidémiques  de  fon  tems  ,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  On  lait  d'ailleurs  qu'il  a  ajouté  des  notes  à  la  Pharmacopée 
de  fon  perc  ,  &  qu'il  a  fait  un  Difcours  apologétique  en  faveur  des  fentimens 
que  celui-ci    avoit   au  fujet    de    la   Thcriaque. 

BAVERTUS  ,  (  Jean  )  natif  d'Imola  ,  enfcigna  la  Médecine  à  Bologne  vers 
la  fin  du  XV  fieclc.  Il  nous  a  laiflc  un  Ouvrage  ,  dans  lequel  on  trouve  quel- 
ques réflexions  pratiques  allez  utiles  ,  &  beaucoup  de  preuves  du  penchant  de 
l'Auteur   à    furchargcr    fes    malades  de   drogues.    Cet  Ouvrage  efl:   intitulé  : 

Confilia  de  Re  Mcdicâ  feu  morhoruiu  curationibus.  Banuni<e  ,  1489  ,  in-fol.  ^r- 
gentorati  ,   1542  ,    i/1-4.    Papi^  ,  151 1  ,  in-fol. 

BAUHIN  ,  C  Jean  )  originaire  d' Vmiens  ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
en  France  ,  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas.  Il  féjourna  afiez  de  tems 
dans  l'une  ou  l'autre  des  villes  des  Provinces  Belgiques  ,  pour  faire  croire 
qu'il  a  eu  l'envie  de  s'y  fixer  ;  mais  comme  il  fc  méloit  de  dogmatilcr  fur 
la    Religion  ,   il    en    fortit    pour    fc   fouftrairc    aux    peines    qu'il    avoit    méritées 


»C6  B    A    U 

par  fa  conduite  ,  &  fe  retira  à  Bàle  ,  où  il  exerça  la  Médecine  &  la  Chi- 
rurgie pendant  quarante  ans.  Il  mour  .  dans  cettt  ville  ,  en  1582  ,  dans  la 
^ime  année  de  iou  âge  ,  laiiïant  deux  til»  ,  J^an  &  diffur  ,  dont  nous  al- 
lons   parler. 

BAUHIN  ,  C.TeanJ)  fils  aîné  du  précédent  ,  naquit  à  B;\le  en  1541.  Son 
pcre  fut  Ion  preiricr  JVlaît.c  ,  &  de  l'on 'Ecole  il  pafTa  fl  celle  de  Fuchs ,  qu'il 
luivit  pendant  l'année  1560.  En  15^11  ,  il  quitta  Tubingue  pour  s'attacher  au 
célèbre  Gcfncr  ,  qu'il  accompagna  au  plus  haut  des  Alpes  &  fous  lequel  il  Ht  les 
plus  grands  progrès  dans  la  Botanique.  Cette  fcience  étoit  la  paffion  de  Sau- 
hiti  ;  il  fut  pendant  52  ans  {!  chercher  des  plantes  à  Lyon  ,  à  Montpellier  , 
îl  Embrun  ,  à  Genève  ,  à  Montbelliard  &  dans  le  Duché  de  Wirtemberg, 
Sur  la  tin  de  fa  vie  ,  il  fut  Médecin  de  la  Cour  des  Princes  de  ce  der- 
nier nom  ,  &  mourut  à  leur  fervice  en  1613.  Voici  les  titres  des  Ouvrages 
qu'il  a    1  aille  s  : 

Mcinorabilis  hljlorla  liiporum  allquot  rahidnruni  ,  qui  c'irca  annum  1590  »  ^pui 
J^ionpd^anam  &  Bcj]ortum  ,  muhorum  dainnù  ,  publiée  grajfati  funt.  M<mtUbdlgar- 
di  ,  159'  >  '"-8.  li  femble  ,  fuivant  M.  Carrere  ,  que  c'eft  en  François  que 
cette    Hifloire   i\   paru. 

£)c  piaiitis  à  Dlvis  ,  San&ifque  nonien  habentibus.  BafiUiC  ,  1591  ,  Jn-8.  avec 
d'autres    Ouvrages    publiés    par    les    Ibins    de    ion    frère    Gafpar. 

f^ivitur  ingcniô  ,  aetcra  mords  erunt.  C'eft  finfcription  mife  à  la  tête  d'un 
Livre  qui  fut  imprimé  ,  fans  titre  ,  l'an  1592  ,  en  long  format.  Il  traite  des 
infeéles   &    des    plantes. 

De  plantis  ^bfynth'd  nomen.  habentibus.  Mondsheligardi  ,  1593  ,  1599 ,  în-8.  avec 
un  Traité  fur  la  marne  matière  ,  de  la  façon  de  Claude  Roccard  ,  Apothi- 
caire de    Troyes    en   Champagne. 

Hljlorla  n'jvi  &  admlrubilis  Fonds  ,  Balndque  Bollcnju  in.  Ducatu  TFlrtembergico 
ad  ^adulas  Goplngenfcs.  Alondsbdb^ardl ,  1598 ,  1660  ,  /n-4.  On  trouve  une  lon- 
gue   énumération    de    plantes    &   de    fruits  ,   à  la    fuite    de    cet    Ouvrage, 

De  aquls  mcdlcads  nova  mcthodus  quatuor  Librls  compretienja.  ^gltur  in  lis  di 
Fontlbus  cdcbribus  ,  Thzrmls ,  Bulnds  unlvcrfe  Europe.  &  potljjtmùin  Ducatàs  Jf^  Ir- 
teinberglcl  ,  eoruni  mixthmihus  ,  metallls  ,  fuccis  ,  invejligandi  &  utendi  modo  ^  ac 
eorum  viribus.  Item  de  varlis  FoJJUihus  ,  Stirpibus  ,  Jnfedls ,  quorum  plurlme  fig^^iS 
jive  Icônes  ,  &  regionum  Tabula  adduntur.  MontlsbeUgardi  ,  1605  ,  1607  ,  1612  , 
j/1-4.  A  ne  juger  de  l'Ouvrage  que  par  le  titre  ,  qui  ne  foupçonneroit  pas 
que  ce  Livre  efi:  bien  différent  du  précédent  1  II  eft  cependant  le  même. 
On  en  a  encore  une  édition  en  Allemand  ,  qui  a  paru  à  Stutgard  ,  en  1602  , 
in-quarto. 

Hljh'riiS  plantarum  Prndromus.  Ebrodunl  ,  i6ig  ,  fn-4.  par  les  foins  de  Jean- 
Jlenri    Cherler  ,    Médecin   de   Bâle    &   Gendre    de    l'Auteur. 

IFJîorliC  plantarum  univerfalis  Tomus  J  ,  JI  &  UT.  Ibidem  ,  1650 ,  1651  ,  In-fnl. 
C'eft  à  Dominique  Chabr<ius  ,  Médecin  de  Genève  ,  qu'on  eft  redevable  de 
cette  édition  qu'il  a  enrichie  de  quelques  augmentations.  Jean  Bauhln  a  fait 
entrer    dans   cet   Ouvrage  tout  ce   que    les  plus  favans   Botaniftes  avoicnt  dit  ; 
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mais  il  l'a  fait  avec  difcernement.  Il  n'a  adopté  que  les  meilleures  dercrip- 
tions  ;  il  a  même  Icumis  leurs  Ecrits  à  la  critique  la  plus  judicieufe  ;  telle- 
ment qu'on  peut  dire  qu'il  a  traité  fa  matière  avec  tout  l'ordre  &  la  préci- 
fion  qu'il  étoit  p  ilible  de  lui  donner  de  fon  tems.  Robert  Morîfon  a  fait  des 
remarques  fur    cette    Hiftoirc    des    plantes. 

BAUIIIN  ,  CGafparJ  frère  cadet  du  précédent,  étoit  de  Bàle ,  où  il  vint 
au  monde  le  17  Janvier  1550.  Il  n'avoit  que  dix-fcpt  ans,  lorlque  fon  père 
l'envoya  à  Padoue  pour  y.  étudier  la  Médecine  fous  Fabrice  d'^quapetidente  , 
&  fuivant  Dow^las  ,  il  y  féjourna  environ  trois  ans.  M.  ^iflruc  dit  que  Bau-^ 
hln  arriva  si  Montpellier  en  1579  ,  &  il  ajoute  qu'il  choiiit  Donoman  pour 
Parrein  ,  en  s'immatriculant  dans  la  Faculté  de  cette  ville  ,  où  il  reçut  fes 
degrés.  On  retrouve  cependant  Bauhla  en  la  même  année  1579,  à  Paris  ;  il 
y  connut  Sevcria  Pliuau  &  fuivit  les  cours  de  ce  célèbre  Chirurgien,  Mais  on 
peut  concilier  ces  deux  aflertions  ,  en  difant  qu'il  a  quitté  Montpellier  pour  peu 
de  tems  ,  &  qu'il  y  eft  retourné  après  fon  voyage  de  Paris  ,  dans  le  det- 
fein  d'y  continuer  les  études.  Il  n'en  eut  pas  plutôt  achevé  le  cours  ,  qu'il 
revint  à  Baie  ,  où  il  obtint  d'abord  une  Chaire  de  Médecine  ,  mais  il  pafla  , 
en  1588 ,  à  celle  d'Anatomie  &  de  Botanique.  En  1596  ,  Frédéric  ,  Duc  de 
Wirtemberg  ,  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin  ;  le  Prince  de  Montbcl- 
liard  &  les  autres  Seigneurs  des  environs  de  Bâle  lui  marquèrent  aufli  la 
plus  grande  confiance  ;  cependant  Bàle  étoit  fa  demeure  ordinaire.  Il  y  mourut 
en    1024  ,  à    fâge    de   73   ans  ,    dix    mois    &    quelques  jours. 

Bauhi.i    étoit   laborieux  ,  &  comme  il    prit    beaucoup    de   foins    pour    recueillir 
ce  qu'il  y  avoit   de  mieux  dans  les  Auteurs   qui  ont  traité   de  l'Anatomie  &    de 
la  Botanique  ,  &  pour  rédiger  chaque  partie  en  un  Icul  &  même   Ouvrage  ,    il 
fe   fit    par-là   une  réputation    aufli    folide  ,  que    s'il  eût  écrit  de  fon  propre  fonds, 
11    paflà    mêmi    pour    habile    Anatomiftc  ,  quoiqu'il    eût    difféqué    aiTez  rarement. 
Mais    Riolan    ne    le  regarda   pas  comme  tel  ;   il  poufla  la  vivacité    de  fa  ccniure 
jufqu'à    le   traiter    d'homme  vain  ,    fans   jugement    &    fans  connoifTances.    D  lui 
reprocha  encore  de  fe  parer  des  découvertes   d'autrui  ,  fpécialement  au    fiijet  de 
la  Valvule   placée    à  l'entrée  de  fllcum  &  du   Colon.    Quoiqu'en  ait  dit  Bmhin  ; 
quoiqu'il  alfure  d'avoir   apperçu    cette  \''alvule    en    1579  ,  avant  qu'aucun  Auteur 
en  ait  fait  mention   ,  il  cft   certain  que   F'arolias  &   beaucoup  d'autres  en    avoient 
fait   une   dcfcription  exacte  long-tems  avant  lui  ;  cependant  cette  ^'■alvule  a  retenu 
jufqu'aujourd'hui  le  nom  de   Bauhln.M^K  paffons  fur  cette  difcuflion  ,   pour  donner 
la    Notice  de   les  Ouvrages  &  de  leurs    différentes  éditions  : 
De  corporis    huniani  partibus     externis    Liber     Bajllex  ,  1588 ,  //1-8. 
ylnatomcs  Liber   fecundus  partium  fpcrmadciirum  traciatioiicm  cmtiiiens.  Ibidem^  '^S9'i 
i/î-8.  Ces  deux   Ouvrages   ont    paru  enfemble  à   Bîlle    en  159a  ,  /n-8, 

uinatomica    corporis    virilis   &    niuliebris    hijlorla.     Lui^duni  ,    1597  ,    in-^.    Bafiles  , 
1609,  in  %   Toutes    ces    pièces  ont    été  refondues   dans   un  liaité   qui    a   été  im- 
primé fous    ces  titres. 
De   corporis   hainani  fabricâ  Libri    quatuor.  Bafilae  ,    1600  ,  in~î. 
JnJUtuùunes  ^aatomiae.  Bénite ,    \6o\  ,  /n-8  ,  avec  les  planches  de  F'arolius   &  dî 
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JaJfoUnu';.  Bafiha  ,  i5o9 ,  m-8.  Oppenlie'umi  ,  1614  ,  l5a9,  în-S.  Francofurti  ^  1616  ,  (1-8. 

Theatrnm   ^InatomLuin.   Francofurti ,  1605  >  ''^"*^  ?  ^•'^'^  fis^rzs. 

Thzatrum  ylnatomicum  infinitis  locis  aucium.  Francofurti,  1621,  j/1-4.  Les  planches 
qui  dévoient  entrer  dans  cet  Ouvrage  ont  été  publiées  féparément.  Il  y  en 
a  une  édition  de  Francfort  de  1640  ,  /71-4  ,  Tous  ce  titre  :  F"iv£  Imagines  purtiuni 
corporis  hamani.  L'Anatomie  de  Bauhin.  cil:  preique  entièrement  tirée  des  écrits 
de  r^cfalc.  Il  a  encore  prolité  des  defcriptions  d'EuJiachi  ,  Aute'jr  peu  connu 
alors  ,  ainfi  que  des  Oblervations  de  Fallopio  &  de  quelques  autres  ,  auxquelles 
il  a  joint  les  licnnes ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  avec  des  expériences  aflez  fau- 
tives. Quant  aux  planches  ,  elles  font  pour  la  plupart  empruntées  de  f-^éfah-> 
d'Euftachi    &    de    Fabrlciiis.     - 

De  partu  Ctefareo  Liber.  Bafikie  ,  1591  ,  in-S.  Ceii  une  traduction  de  l'Ouvrage 
que  François  Roujjct  a  mis  au  jour  en  Langue  Françoife.  Bauhin  y  a  joint 
uippcndix    ad  Libruin    de   partu    Cafareo. 

Nuts  in  y^luyjîum  ^nguillaraw  de  Jîmplicibus.  Bafilcte^  1593  >  ^'^'^• 
Phytopinax  ^  feu,  enumeratio  plantaruni  Ç 0.^60 )  ab  hzrbariis  noftro  fxculô  Sefcr'p- 
tarum  cum  earuin  difj'erentiis  :  cui  plurimarum  hacicnus  ab  lifdem  non  d:fcriptarum  (^164^ 
facclntce  defcriptiones  &  d-enominationcs  accejfere  :  additis  aliquot  Ç  Q  )  haci&nus  non 
fcalptarum  plantarum  vivis  iconibus.  Bafilc^ ,  1596,  1/1-4.  C'efl  un  eflai  par  lequel 
il    a  preflenti  le  goût    du  public    fur  l'Ouvrage  qu'il  méditoit  de  publier  ibus    le 

titre  de   Pinax. 

Notie    in   Pétri   Andréa:    Matthioli   Comment arios   in    fex    Vihros    Diofcoridis    de    Ma- 

cria  Medica.    On  les  trouve    dans  le   recueil  des    Ouvrages   de    Matthiole  qu'il  fit 

imprimer    à' Bûle  en   1598  ,    in-fjL    avec    plus  de    cent _  dix  planches  ,  dont    plu- 

fieurs   ibnt  de   Tubimamuntanas    &    quelques-unes    de    lui-même.   Il    y  a  joint  uue 

critique   aflez  judicieule  des  fautes    de    Matthiole. 

yinimadverfioncs    in     Hijioriam  gêneraient  plantaruni     Lugduni    editam,    Francofurti  ^ 

1601  ,    («-4. 

De    hcnnaphroditorum ,  monftroforumque  partuum   naturâ  libri  duo.    Francofurti,  1604, 

lô-'Q      m-8.    Oppenlieimii .,   1614.,    ««-8.     Il   emploie    une  infinité    de    citations   pour 

prôuv'er    l'exiftcnce    fabuleuie    des   Hermaphrodites. 

De  compofnione    medicamentorum.    Offcnbachii  &    Francofurti ,    1610 ,  m-8- 

De  lapide  Be^aar.  Bafilea  ,    1613  ,    1625,  Jft-8. 

Oratio  de    Honiinc.     Ibidem,    1614,   1/1-4. 

De    remcdiorum   furmulis  Groicis,   uirabibus  &  Latinis  ufitatis  libri  duo.    Francofurti , 

^    Catuloms  plantarum  cîrca    Bafileam  fpontè   nafccntium.    Bafilex,    1622,    1671,    in-S. 
C'eft    un  Catalogue    aflez    riche    de    plufieurs   plantes    rares.    Il    vaudroit   mieux 

'     ■        fi  l'Auteur    n'avoit  point  multiollé   les    ef- 

de  fimples  qu'il  n'eft  pas 
ûoflible  de  trouver  aujourcinui,  oi  qu  uutuu  i.otanifte  moderne  n'a  encore  ren- 
contré, Emmanuel  Konig,  Médecin  de  Bâle  qui  a  Icnti  tous  ces  dcfiiuts  ,  a  mis 
ce  Catalogue  en  ordre ,  luivant  la  méthode  de  Murifon  &  de  Ray  ,  ik  l'a  pu- 
blié -À  BMe  en  1696,  i/i  4.  ^.^^^^ 


que    beaucoup  d'autres  de  cette   forte,   fi  l'Auteur    n  a^ 
peces    mal-il-propos  ,    &  s'il  n'avoit    parlé  de  quantité 
uoflible    de  trouver    aujourd'hui,  &  qu'aucun   Botanifte 
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Pinax  Thearrl  Botankl ,  Jîve ,  fndcx  in  Theophraftl ,  Bîofcoridis  ,  Plinii  &  Botanl. 
corum  qui  à  fsculo  fcripfdrunt  opéra.  Baflkx  ,  1623,  1671,  in-^.  L'Auteur  appelle 
ce  Recueil  un  Ouvrage  de  40  ans.  Il  y  a  employé  plus  de  tems;  car  il  atnaf- 
Ibit  déjà  des  plantes  à  Montpellier  en  1579,  &  il  en  avoit  montré  plufieurs  à 
Gullandin  qui  mourut  à  Padoue  en  1589.  L'avantage  de  cette  collcflion  confifte 
principalement  en  ce  que  Bauhin  n'a  laiflc  aucune  plante  Tans  lui  donner  un 
nom.  A  cet  effet  ,  il  a  mis ,  fous  une  feule  dénomination ,  tous  les  Synonymes 
que  les  Botanilles  avoient  donnés  à  la  même  plante  ,  &  par-là  ,  il  a  épargné  à 
ceux  qui  l'ont  luivi ,  les  peines  qu'ils  auroient  dû  prendre  pour  entendre  ce 
que  les  Anciens  ont  écrit  avec  tant  de  confufion.  Il  na  cependant  réulîî  qu'ai- 
fez  imparfaitement  dans  le  plan  qu'il  s'efl  formé  ;  tout  bon  qu'ctoit  fon  defiein , 
il  l'a  gùté  en  répétant  plufieurs  fois  la  même  plante  fous  diflerens  noms.  Rubut 
Morifon  a  relevé  les  fautes  de  Bauhin  dans  un  Ouvrage  intitulé  ;  Hallucinationes 
Gafparis   Bauhini    in  Pinace. 

Prodronius  Thiatri  Bot.inici.  Francofurtl  y  1626  ,  //i-4.  Bafilae  ,  1671  ,  /,»}.  Il  con- 
tient la  defcription  d'environ  fix  cens  plantes  ,  la  plupart  d'après  un  Herbier 
fec.  Les  planches  font  fidelles  &  bonnes  pour  le  tems  ;  mais  il  parle  de  quelques 
fimples  déjà  connus  avant  lui  ,  comme  s'ils  venoient  d'être  récemment  décou- 
verts ,  &  il   en    décrit    d'autres   qu'on   ne   connoît    plus    aujourd'hui. 

Epiftolis  aliquot  Medicce.  Koiiberga  ,  1625  ,  /n-4  ,  dans  la  Cijla  Mcdica  de  Jean. 
Hornung. 

Theatrum  Botanicum  ,  pars  prima.  Bafiha  ,  1658  ,  1663  >  in -fol.  par  les  foins 
de  Jcan-Gafpar  ,  fon  fils.  C'eft  la  première  partie  d'un  Ouvrage  aue  l'Auteur 
avoit  dcffein  de  pouffer  jufqu'à  douze  volumes,  qui  auroient  compris  une  Hif- 
toire  générale   des  plantes. 

BAUHIN  ,  (  Jean  -  Gafpar  )  fils  de  Gafpar  ,  'n'a  point  été  moins  célèbre 
que  fon  père  &  fon  aïeul  ,  dont  il  portoit  les  noms.  11  fut  Profeflijur  à 
Bâle  ,  où  il  enfeigna  pendant  55  ans  ;  il  fut  même  cinq  fois  Recteur  de  l'L^ni- 
verfité  de  cette  ville  &  dix-neuf  fois  Doyen  de  la  Faculté.  C'efl  à  lui  qu'on 
doit  le  premier  volume  du  Théâtre  Botanique  que  Ion  père  avo*t  ébauché  ; 
il  y  mit  la  dernière  main  &  le  lit  imprimer  en  1658 ,  ainfi  qu'on  vient  de 
le  dire.  Il  eft  auffi  Auteur  de  plulleurs  Ouvrages  de  fon  propre  fond*,  qui 
peuvent  donner  de  grands  fecours  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  C'Lfl  ainû 
qu'en  parlent  les  Hilforiens  ,  mais  les  Bibliographes  ne  ditent  mot  fur  les  titres 
&  les  éditions  de  ces  Ouvrages.  Ce  Médecin  eut  lept  fils  de  deux  lits  ,  dont 
quatre  prirent  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  ,  &  trois  furent  Minières  de 
la  Religion  prétendue  reformée.  Il  mourut  le  14  Juillet  1685  ,  âgé  de  79  ans, 
étant   né    à    Bàle  le    12    Mars    1606. 

BAUHIN  ,  C  Jérôme  J  tn  ifieme  fils  de  Jean-Cafpar ,  vint  au  monde  à  Eàle 
le  26  Février  1637.  Après  de  bonnes  études  faites  lous  les  yeux  de  fon  père, 
il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  &  alla  cntuite  le  perfe:  iionner  en 
Italie.  A  fon  retour  ,  la  Faculté  de  Bfîle  fentit  combien  il  lui  imj..ortoit  de 
s'attacher  un  homme  ,  dont  le  mérite  étoit  généralement  reconnu  ;  elle  le  mit 
T  0  M  E     L  O  o 
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au  nombre  de  fes  Profefleurs  en  1660,  Il  paroît  que  ce  Médecin  s'ert  borné 
à  l'en  cignement  public  ,  car  il  n'a  rien  mis  au  jour  qu'une  nouvelle  édi- 
tion de  Tabirnamontanas.  Il  eut  deux  fils  de  fon  mariage  avec  ulane  Foefch.  Ils 
étoient  tort  jeunes  à  l'a  mort  en  lôfi/  ,  à  l'âge  de  30  ans.  Il  le  troove  des  Au- 
teurs qui    font   vivre  Jérôme   Bmhin  juiqu'en    1697. 

L'aîné  de  les  fils  ,  Jean-Louis  ,  fut  Licencié  en  Droit  &  Conieiller  de  la 
ville  de  Bâle.  Le  cadet ,  Jean-Gafpar  ,  né  le  22  Juin  1665  ,  exerça  là  Médecine 
à  Montbelliard  ,  fut  Médecin  du  Duc  de  Wirtembcrg  ,  &  mourut  le  19  Mars 
1705. 

Il  me  refte  à  parler  de  Frédéric  Bauhin  ,  frère  de  Jérôme,  &c  fixieme  Hls  de 
Jean  -  Gafpar  ,  dont  on  a  fait  mention  dans  l'article  précédent.  Il  pratiqua 
la  Médecine  avec  tant  de  réputation  que  Sybille  ,  Duchefle  Douairière  de 
Wirtcmberg  ,  le  prit  à  fon  fervice.  U  mourut  -A  l'âge  de  41  ans.  Je  ne  fais 
rien  des  deux  autres  Hls  de  Jtan-Gafpar  qui  ont  pris  le  bonnet  de  Do(fteur 
en    Médecine. 

BAVISANUS  ,  C  François  -  Dominique  3  natif  d'Albe  ,  ville  d'Italie  dans  ^  le 
Montfcrrat  ,  fut  nommé  Médecin  d'Emmanuel-Philibert  de  Savoye  ,  vers  l'an 
1570.  C'étoit  un  homme  d'une  fcience  peu  commune  &  d'une  piété  exemplaire. 
11   mourut    ù   Turin    âgé    de    plus  de    80  ans  ,.  &    il    laifla    au   public  : 

La  pifcina  Jalutari  ne  Bagnï  di   F'aldieri.  Turin,  1674,  in-d. 

Magnus  Hippocrates  Medico -  Moralis.  Taurini  ,  1682  ,  in-4.  On  y  trouve  des 
Commentaires  moraux  &  médicinaux  fur  les  deux  premières  fedions  des  Apho- 
rifmes  d'Hippocrate. 

BAUME  ,  C  Antoine  J  né  à  Senlis  le  26  Février  1728 ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  {1  l'étude  de  la  Pharmacie  &  de  la  Chymie  ,  fut  reçu  Maître  Apothi- 
caire à  Paris  en  1752  ,  &  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  cette  ville  en 
1773.  Son  exaftitude  dans  la  préparation  des  médicamens  ,  les  Cours  publics  de 
Chymie  qu'il  fait  d'une  manière  diftinguée  ,  ont  répandu  fon  nom  dans  la  Capi- 
tale aufli  avantageufement  que  fes  Ouvrages  l'ont  fait  connoître  dans  les  pays 
étrangers.   Voici   les    titres    de    ceux    qu'il   a    publiés    jufqu'aujourd'hui  : 

Plan   d'un  Cours   de    Chymie   expérimentale    &  raifonnée  ;  avec  un  Difcours   hifiorique 
fur  la  Chymie.  Paris  ,    1757  ,  /n-8.  Il  a  donné    cet    Ouvrage    avec    M,   Macquer 
Médecin   de    Paris. 

Dijfertation  fur  l'A^iher  dans  laquelle  on  examine  les  différens  produits  du  mélange 
de  l'cfprit  de  vin  avec  les  acides  minéraux.  Paris  ,  1757 ,  in  -  12.  L'Auteur  traie 
toutes  fes  expériences  en  détail  ;  mais  il  fe  borne  à  la  manipulation  ,  ihns  entrer 
dans  les  raifons   phyfiques  ,  ni  dans  les   propriétés  médicinales. 

Llémens  de  Pharmacie    théorique    &  pratiqu:.    Paris.,   1762,    1769,  1773*  '"'S- 

Manuel  de  Chymie ,  ou ,  expofé  des  opérations  de  la  Chymie  &  de  leurs  produits. 
Paris  ,  1763 ,  1765   &  1769  ,  m-i2. 

Mémoires  fur  les  ar^illes  ,  ou  ,  recherches  &  expériences  chymlques  &  phyfîques  fur 
la  nature  des  terres  les  plu;  propres  à  l'agriculture  ,  &  fur  les  moyens  de  fertilifer 
celles  qui  font  ftériles.  Paris  ,   1770  ,   in-8. 
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Chymle  expénmmrale  &  raifnrmée.  Paris  ,  1773  ,  3  volumes  î/i-8.  Cet  Ouvrage 
n'a   de   rapport    qu'au  règne    minéral. 

BAUSCH  ,  f  Léonard  J  Médecin  de  Schweinfurt  en  Franconie  ,  fe  fit  beau- 
coup de  réputation  au  commencement  du  XVII  ficelé  par  les  Commentaires 
qu'il  publia  fur  quelques  Livres  d'Hippocrate:  Les  Médecins  Elpagnols  paroifient 
avoir  eftimé  fes  Ouvrages  ,  car,  ils  en  donnèrent  une  édition  à  Madrid,  fous 
ce   titre  : 

Commentant,  in  Libros  Hippocrath  de  locis  in  homine.  De  medîçamento  purgante- 
De   ufu    veratri.     De    di^ta.     Matriti ,    1694  ,   in-fol. 

Baufch  eut  un  fils  ,  nommé  Jean-Laurent  ,  qui  naquit  à  Schweinfurt  le  -^o 
de  Septembre  1605.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  en  Allemagne  ,  il  voya- 
gea en  Italie  pendant  deux  ans  ,  &  vint  enfuite  prendre  le  bonnet  de  Doc- 
teur à  Altorf  le  29  Juin  1630.  Il  obtint  la  place  de  Médecin  de  la  ville 
natale  ,  il  en  fut  môme  Echevin  ;  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur  que 
l'établifTement  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ^  en  1652.  On  le  doit 
à  les  loins  ,  &  il  en  fut  le  premier  Préfident  ,  fous  le  nom  de  Jafmi.  Ce 
Médecin  mourut  le  17  Novembre  1665  ,  &  laifFa  quelques  Mémoires  dans  le 
goût   de    ceux    que    l'Académie    d'Allemagne    a   inférés    dans    fes    Recueils. 

Schediafniata  bina  curiofa  de  Lapide  h<cmatite  &  tetite.  Lipflce  ,  1665  ,  i/i-S  ,  avec 
figures.  Il  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  une  Diflertation  De  fanguine  ,  & 
dans  l'un  &  'l'autre  de  ces  Mémoires  ,  il  a  glifl'é  des  remarques  fur  les  hé- 
morrhagies  &  lur  les  plaies  mortelles  ou  non  mortelles  ;  mais  Haller  ,  qui 
en   parle  ,  n'en  fait    pas   grand    cas. 

Schediafma  cunofum  de  Umcornu  fojjili.  ^ratiflavi£  ,  1666,  in-S  ,  avec  V  Anchora 
facra  de  J.  M.  Fehr  ,  ■  qui  fuccéda  à  Baufch  dans  la  place  de  Préfident  de 
■  l'Académie  des    Curieux   de   la    Nature. 

Schediafma  pofthunium    de    cœruleo    &   chryfocolla.   Jen<e  ,    1668  ,    in-Q. 

BAYER.   (  Jean- Jacques  )  Voyez  BAIER. 

BAYLE  ,  C  François  )  l'avant  Médecin  &  Profefieur  Royal  de  la  Faculté 
des  Arts  en  l'Univerfité  de  Toulouie  ,  étoit  de  Saint  Bertrand  ,  Ville  de 
France  en  Galcognc.  Il  mourut  le  24  Septembre  1709,  dans  fa  Bfme  année, 
ayant  rempli  les  tonifions  de  ProfefTeur  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  C'étoit  un 
homme  droit  ,  qui  regardoit  le  mérite  des  autres  Savans  fans  envie ,  &  qui 
fermoit  les  yeux  lur  "le  fien.  Grand  &  rigide  obfervateur  de  la  difcipline  ,  il 
vouloir  que  tout  le  monde  fe  rangeât  à  Ion  devoir  ;  égal  à  lui-même  dans 
la  proiperité  ,  inaltérable  dans  l'adverfité  ,  il  fit  paroître  dans  les  plus  fâcheux 
accidens  la  fermeté  d'un  Philofophe  Chrétien.  On  voit  par  les  différens  Ecrits 
qu'il  a  publiés  ,  qu'il  étoit  aufli  grand  Phylicieu  qu'habile  Médecin  ;  on  y 
voit  même  qu'il  a  remarqué  bien  des  choies ,  qu'on  a  cnfuitc  données  au  pur 
blic    comme    de    nouvelles     découvertes.    Ses    Ouvrages   ibnt   : 

Syjiema  générale    PliilvfphiiC.    1669  ,   in-8. 

JUilfertationes  Médias  très.  I  ,  De  caujîs  fiuxàs  mcnjîrui  mulierum.  II ,  De  fym- 
pathia     variarum.     corporls  partiuni    cum  utero.    JII ,   Di    ufu  luciis     ad  tabid^s  rc- 
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ficiendos    &   de   vemsfe&lom    in    Pleuritide,    Tolope  ,    1670  ,   //1-4  ,  1681   ,   deux   vohi- 
mes    iù-i2.    Brugîi  ,    i6f8  ,    in-?t. 

Traciatus    de    ylpopUxia.    Tulope  ,    1676  ,   m-12.    Hag^e  Comitis  ,    1678,   ln-12. 
Pnbkmata  Phyfico-Medica.  Tolnpe  ,   1677,  168 r  ,  i/1-12.   Ils    concernent   en  bonne 
partie   la    pratique    de    la   Médccne  ,    &    traitent  rpécialcmcnt    de    l'utilité    de  la 
iaignée  ,    fur    les    eflets    de    laquelle   il    a    penlé   à -peu -près    comme    Bdliiù. 

I)ijfertanunes  Phyfic<e  ,  ubi  principia  proprietatum  in  œconomia  corporis  animaVis , 
in  planas  &  animalîbus  dcmonftrantur.  Tolojk  ,  1677  ,  in-\i.  Hag(e  Comitis  ,  1678  , 
Jn-I2. 

Hijloirc  ^natomique  d'une  grojjejfe  de  25  ans.  Touloufe  ,  1678  ,  in-i2.  Paris  ,  1679  1 
in-17. 

DiJJenano  de  expcrienda  &  ratione  coajungenJâ  in  Pliypca  ,  Medicinâ  &  Chl- 
rurgiâ.  Hagte  Comitis  ,  1678  ,  m-12.  C'eft  le  titre  de  la  Traduflion  d'un  Ecrit 
qu'il  avoit  publié  en  François  à  Paris  ,  en  1675  ,  ln-11.  Il  eft  dédié  à  M- 
Bourddot  qui  invita  plufieurs  fois  l'Auteur  à  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  lui  pro- 
mettoit    un   établillement    honorable. 

Relation  de  l'état  de  quelques  pcrfonnes  prétendues  pojfédées  ,  faite  d'autorité  du 
Parlement    de    Touloufe.    Touloufe  ,   1682  ,    in-ii. 

Dijfertations  fur  quelques  quejlions  de  Phyjîque  &  de  Médecine.  Touloufe  ,  1688 , 
jVi2. 

Jnjlitutiones  Phyjîcts.  Tolnfcs  ,  T700  ,  in-4.  Parifiis  ,  1701  ,  in-^.  Cet  Ouvrage 
vaut  mieux  que  la  plupart  des  autres  Traités  de  Phyfique  qui  ont  paru  au 
commencement    de    ce    fiecle. 

Opéra  omnia.    Tdofœ,  ,    1701  ,    quatre    volumes   m-4. 

BAYRO  f  Pierre  de  )  naquit  à  Turin  vers  l'an  1468.  Il  enfeigna  la  Mé- 
decine dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  &  palïli  enfuite  à  la  Cour  ,  où  il 
fut  premier  Médecin  de  Charles  III  ,  Duc  de  Savoye,  Il  mourût  dans  fa 
patrie  le  premier  Avril  1558  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  principale  ,  où 
l'on  mit  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de 
la   façon  : 

De  pejiilentia  ejufque  curatione  per  prafervatlonum  &  curationum  regimen.  Taurlni , 
1507  ,  in-^.    Parifiis  ,    1513  ,   '«-8. 

Lexypyreite  perpetute  qutefiionis  c?  annexorum  folutîo.  De  nobilitate  Facultath  Me* 
dicints.    'l'aurini  ,    151a  ,    infol. 

De  mcdindis  humani  corpuris  malis  Enchyridion  ,  quod  vulgo  Veni  mccum  vacant. 
BafiletE ,  1563  ,  1578,  /;.-8,  par  les  foins  de  Théodore  Ziringer.  Lugduni,  1561, 
in-12.    Fraricofurti ,   1612  ,    in-12. 

BAZIN,  (  N.  _)  Médecin  François,  qui,  après  avoir  reçu  les  honneurs  du 
Dod^orat  dans  l'Univeifité  de  Strasbourg,  exerça  fa  profeilîon  dans  la  même 
ville.  Il  étoit  correfpondant  de  l'Académie  des  .Sciences  do  Paris  depuis  quel- 
ques   années  ,  lorfqu'il    mourut   au  mois,  de  Mars   1754.  On  a    de  lui  : 

Obfr  valions  fur  les  plantes  &  leur  analogie  avec  les  infcâ'cs,  Strasbourg; ,  1741 ,  in  8, 

Traité  de   l'accroijjement  des  plantes,  1743,  Jn-8. 
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Hifloirc   des    abdlhs,    Paris ,  1744 ,    deux    volumes    'm-11. 
Lettre  au   fujet   des  animaux  appelles   polypes.    1^4^  ,     i/i-12. 

Abrégé  de  l'hijtoire  des  infectes ,  pour  fervlr  de  jatte  à  l'iiijloire  des  abeilles,  Paris , 
ij'4j'  ,   deux    volumes  in-12. 

BAZIN,  CGuillaume  )  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  fouvent 
élevé  à  cette  charge  honorable,  ba  première  éleiition  eft  du  mois  de  Novembre 
I4j'2  ,  &  il  (ut  continué  en  1473  ^  '474-  L.^  féconde  efl  du  môme  mois 
1483  ,  &  on  le  choific  de  nouveau  en  1484.  Il  fut  encore  nommé  au  Décanat 
en  14!;  8  &   1489. 

Ce  fut  veri  3415  que  la  Faculté  de  Paris  fit  élever  le  premier  édifice  <\  fon 
ufage,  dans  la  rue  de  la  Bucherie  ;  mais  on  croit  que  c'efl:  par  les  loins  de 
Ba^in  que  les  Ecoles  furent  conftruites.  On  ne  fauroit  dire  en  quel  endroit  les 
Profcfieurs  donnoient  auparavant  leurs  leçons;  tout  ce  qu'en  fait,  c'eft  que  la 
Faculté  s'aflembloit  ordinairement  fous  le  porche  de  l'Eglife  Notre-Dame ,  ou 
aux  Mathurins,  ou  à  Saint  Yves.  Les  Ecoles  de  Médecine  de  la  rue  de  la  Bu- 
chcrie  ne  Ibnt  pas  aflurément  un  bel  édifice  ;  elles  y  ibnt  d'ailleurs  mal  placées  ; 
mais  peut-être  y  feroient  -  elles  encore  à  l'ufage  de  la  Faculté,  fi  la  vé- 
turté  qui  les  menace  d'une  ruine  prochaine  ,  ne  les  avoit  rendues  inhabitables. 
Tout  le  monde  lait  que  la  favarite  Compagnie  qui  les  a  occupées  l\  long-tems, 
cil  pauvre  en  commun ,  quoiqu'elle  ait  toujours  eu  des  iuppôts  riches.  On  l'a 
vu ,  dans  les  derniers  tcms  ,  être  obligée  de  recourir  à  la  libéralité  des  particu- 
liers qui  la  compolent ,  lorfqu'elle  a  voulu  fe  bf\tir  un  Amphithéâtre ,  dont  elle 
n'étoit  pas  en  état  de  faire  les  fiaix.  Refferrée  dans  un  endroit  inl'ufliiant  à 
fes  exercices ,  la  Faculté  manquoit  encore  de  moyens  pour  réparer  les  anciens 
bâtimens  ,  lorique  le  Roi  lui  accorda  un  afylc  dans  les  Ecoles  de  Droit ,  dont 
elle  prit  poflctiion  le  18  Octobre  i^^^.  L'époque  de  cette  tranflation  a  été 
confacrée  par  une  Médaille  qui,  d'un  côté,  porte  l'effigie  de  M.  ^Heaume 
Doyen  de  la  Faculté,  &  fur  le  revers,  le  génie  du  Gouvernement  avec  ces  mots  : 
Veteres  Juris  scHOLiE  Medicorum  refugium. 
La    Légende  : 

TUTÔ     DONEC     AUGUSTE; 

annonce  que  la  Compagnie  attend  de  la  munificence  de  Louis  XA^I,  une  demeure 
plus  vafl:e,  plus  commode,  pour  fcs  affemblées,  pour  fes  leçons,  pour  fa  Bi- 
bliothèque,   &  pour   les    confultations    qu'elle   donne  gratuitement  aux  pauvres. 

BAZZANI ,  C  Matthieu  J)  célèbre  Médecin  ,  étoit  de  Bologne  ,  où  il  naquit 
le  16  Avril  1674,  do  CharLs  £aiiaa'  &  de  TItérsfe  Mont^ha-mli.  Il  étudia  la 
Botanique  dans  fa  patrie  Ibus  le  lavant  Trîonfettî ,  la  Médecine  fous  Sandris,  & 
prit  fes  degrés  en  i6i,8  11  obtint  bientôt  après  une  Chaire  dans  l'I'niverfité 
de  Bologne,  &  il  la  remplit  avec  difiindtion  ;  il  parvint  m'mc  ^  la  charge  de 
Préfident  de  l'Infiitut  de  cette  ville,  dont  il  enrichit  les  Mémoires  de  les  pro- 
pres obfervations.  MuUcini  mourut  le  29  Décembre  1749  >  ôf  laiiia  un  Ouvrage 
intitulé  : 
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De  ambiguë  prolads  in  judicium  criminationibus  ,  Confaltationes  Pliyfico-Midic<s  nan~ 
null<£.  Bononlis  ,  1^42  ,  m-4.  On  y  trouve  quatre  Queftions  Médico-légales  fur 
les    infanticides. 

A  l'exemple  de  Du  Hamd ,  ce  Médecin  a  nourri  plufieurs  poulets  avec  de  la 
Garance  ,  &  les  réfultats  de  les  expériences  font  en  tout  conformes  il  celles  de 
l'Académicien  François  ,  excepté  que  les  poulets,  qui  ont  fervi  à  fes  expériences, 
ont  très-bien  rcfifté  ,  au  lieu  que  ceux  de  Du  Hamd  n'ont  pu  foutenir  les  épreu- 
ves   auxquelles  il  les    avoit  fournis. 

BEAUFET.    (  Guillaume  DE  )  Voyez    GUILLAUME    IV. 

BEAULIEU.    C  Jacques  DE  )   Voyez  JACQUES    (  Frère  J) 

BEAUSARD  c  Pierre  J  naquit  à  Louvain  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doflcur 
en  Médecine  &  fut  nommé  à  la  Chaire  des  Mathématiques.  Il  fit  honneur  à  l'Uni- 
verfité  de  cette  ville  par  l'étendue  de  l'es  connoillances.  Savant  Médecin  ,  habile 
Mathématicien ,  il  étoit  encore  fi  parfaitement  inflruit  de  la  langue  Grecque , 
qu'il  la  parioit  avec  autant  de  facilité  que  fa  langue  maternelle.  On  a  de  l'-i 
des  Traités  d'Arithmétique  &  d'Aftronomie  qui  contribuèrent  encore  à  la  répu- 
tation dont  il  a  joui  juiqu'à  fa  mort  arrivée  le  12  Août   15^7. 

BEAUPREAU,  (  Claude-Guillaume  )  Membre  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris,  qui,  après  avoir  été  reçu  Maître  en  1760,  s'eft  attaché  par- 
ticulièrement à  la  connoifliince  des  maladies  des  dents  &  des  gencives.  Il  a  pu- 
blié une  Dlffcvtatlon,  fur  la  propreté  &  la  confervadon  des  dents.  Paris,  1764,  in  S. 
Lettre  à  M.    Codiois  fur    les  maladies    du   fînus  maxillaire.    Paris,    1769,  in-S. 

BEBBER  fïfaacj)  naquit  à  Dordrecht  le  8  Août  1636.  Il  étudia  la  Médecine 
{l  Utrecht,.&  après  y  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doétorat  en  1656,  il  revint 
dans  fa  ville  natale  ,  où  il  exerça  fa  profetlion  le  refte  de  l'a  vie.  Elle  ne  fut 
pas  longue  ;  car  il  mourut  le  3  Septembre  1668.  On  a  de  lui  un  Ouvrage ,  en 
Flamand,  imprimé  à  Dordrecht  l'année  de  fa  mort,  dans  lequel  il  traite  des 
vrais  &  folidcs  fondemcns  de  la  Chirurgie.  Il  eft  en  un  volume    in-12. 

BEBEL  ,  (  Henri  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  naquit  dans  la  Seigne'urie  de  Juf- 
tingen  en  Suabe.  L'étude  de  fa  profedion  ne  lui  fit  pas  négliger  celle  des 
Belles-Lettres  qu'il  euleigna  à  Tubingue  ;  il  fe  diftingua  même  tellement  par  fes 
vers,  qu'il  obtint  le  titre  &  les  honneurs  de  Poète  couronné.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages  fur  THiftoire  &  la  Politique ,  &  le  fuivant  qui  concerne  la 
Médecine  ; 

Nomenclatura   morborum   humant    corporis  Graco- Latina.    ^rgentorati ,   1513  ,   in-4. 

BECAN  ,  (  Jean  J  dont  le  véritable  nom  étoit  F'an  Gorp  ,  dit  Goropius  ,  fut 
furnommé  Bccanus  ,  parce  qu'il  naquit  le  23  Juin  1518  dans  une  Bourgade  du 
BraDunt  dans  la  Campine  ,  qui  elt  appellée  liilvercnbeek.  Il  ht  fon  Cours  de 
Philolophie  à  Louvain  ,  où  il  remporta  la  troifieme  place  parm  e*  Mâîtres-iè<>- 
Arts  de  la  Promotion  de  1539.  Il  paliu   enluitc  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de 
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l'Univerfité  de  la  même  viile  ,  &  il  étudia  cette  Science  fous  Gemma  le  Frifon» 
dont  il  prit  autli  Leçons  iur  les  Mathématiques.  Les  progrès  qu'il  fit  Tous 
cet  habile  Maître,  auroient  iatisfait  un  efprit  moins  porté  que  le  iien  à  lailir  toutes 
les  occaiîons  qui  pou  voient  multiplier  t'es  connoiffances  ;  il  voulut  encore  fréquenter 
les  Ecoles  étrangères  ;  &  à  cet  effet  ,  il  voyagea  en  Italie  ,  en  Elpao-ne  &  en 
France.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  tous  les  endroits  où  il  s'arrêta  , 
mais  fur-tout  à  Madrid  ,  où  il  fervit  en  qualité  de  Médecin  d'Eléonore  &  de  Ma- 
rie ,  fœurs   de  Charles-Quint. 

Dès  que  Bécan  fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  alla  fe  fixer  à  Anvers 
&  il  y  pratiqua  la  Médecine  pendant  plufieurs  années.  Benoit  Arias  Montanus , 
loi  ami,  voulut  l'arracher  de  cette  ville  &  le  placer  auprès  de  Philippe  II.  Il 
le  mit  fi  bien  dans  l'eiprit  de  ce  Prince  ,  qu'il  en  reçut  des  préfcns  dignes  de  fa 
magnificence  Royale,  &  que  Philippe  lui  offrit  encore  l'emploi  de  fon  premier 
Médecin  avec  des  appointements  confidérables.  Mais  Bécan  ,  dégoûté  de  la  vie 
de  Cour  &  enfuite  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  prit  le  parti  de  fe  livrer 
uniquement  à  l'étude  des  Belles-Lettres  &  de  PAntiquité.  Il  eut  tout  ce  qu'il 
faut  pour  y  réullir  ;  il  enteadoit  parfaitement  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Hébreu  & 
la  Langue  Teutonique  ou  Flamande  ancienne  &  moderne.  Il  étoit  d'ailleurs 
infatigable  au  travail  &  d'une  pénétration  admirable  ;  mais  il  gâta  ces  belles 
difpofitions  par  trop  d'attachement  ù  fes  idées.  Infatué  des  faux  principes  qu'il 
avoit  adoptés ,  il  les  foutint  avec  opini.itreté  ;  les  lyftemes  qu'il  s'amufoit  à 
créer  ,  prirent  fur  fon  imagination  ,  &  bientôt  on  lui  remarqua  dans  l'efprit  un 
certain  enthoufiafme  qui  ne  tarda  pas  à  le  jettcr  dans  des  écarts  prodigieux. 
Vers  la  fin  de  fes  jours  ,  il  s'établit  ^  Liège  ,  où  Liévia  Toircntius  ,  qui  l'avoit 
connu  à  Anvers  ,  eut  de  fréquens  entretiens  avec  lui  &  le  fit  connoître  au 
Prince  Gérard  de  Groesbeeck.  Ce  fut  en  préfence  de  ce  Seigneur  qu'il  foutint  , 
entre  autres  paradoxes  ,  que  la  langue  qu'Adam  parloir  ,  étoit  la  Langue 
Allemande  ou  Teutonique  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  borné  à  le  dire  ,  il  s'eft  ef- 
forcé de  le  prouver  dans  fes  Jndo-Scythica ,  où  il  allègue  quantité  d'étymologies 
burlesques  pour  fondement  de  fon  opinion.  Olaus  Rudbcck  ,  Profeffeur  d'A- 
natomie  &  de  Botanique  à  Uplal  ,  mort  en  1702  ,  a  foutenu  un  fyliême  à- 
peu-près  femblable  par  rapport  à  la  Langue  Suédoife.  C'eft  dans  les  Ou- 
vrages luivans    que    Bécan    a   configné    les    vifions   : 

Origines  Aiini'crpianx  ,  fivè  ,  Cimmeriorum  Bcccefelana  novem.  Llhros  comphxa.  At' 
vatica.  Gigantnmachia.  Nilofcopium.  Cronia.  Indo  -  Scyrhlca.  Saxfunica.  Goto-Danica. 
Ama:(onica.    f'^enetlca   &    Hyperborea.    .Antverpice  ,    1569  ,     in-fd. 

Optra  Joannis  Goropii  Becani  ha&enàs  in  luccm  non  édita  ,  nempé  Hermathena  , 
Hieroglyphica  ,    Fertumnus  ,    Gallica  ,    Francica  ,    Hifpanica.    Jhidcm  ,    1580 ,    in-fol. 

Ce  Médecin  mourut  à  Maëftricht  le  28  Juin  1572  ,  Agé  de  54  ans.  Son 
corps  repole  chez  les  Récollets  de  cette  Ville  ,  où  l'on  voit  Ion  épitaphe 
gravée  fur   une   tombe   de   marbre    &   conçue    en    ces    termes  : 
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Divlnaram  atque   humanarum    rcruin  ,    bonarumque    ^rtlum  peridjpmo  , 

Katarina     de    Cordis 

Uxor   5f    fillolic    duiC  ,    Conjugi    ac    Par&nti  dulcijjiino 

cum   lacryinis    pofuerunt. 

Procurandbus    Lceviao    Tarreatio    e?   Gaspare    Surchio  , 

quibus   illc    res   fuas    moriens  commendavit. 

f^ixlt    ann.    LUI. 
Obilt     un.  Kal.  Jul.    A.    MD.  LXXIL 

BECHEBIEN  (  Pierre  )  naquit  à  Blois  vers  l'an  ijBo  ,  dans  une  famille  an- 
cienne &  coniidérable.  11  le  rendit  fort  lavant  dans  la  Médecine  ,  &  il  obtint 
la  Régence  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  fut  Doyen  en  1417.  Marie  d'An- 
jou ,  Reine  de  France  &  Epoufe  de  Charles  VII ,  le  choilit  pour  fon  Médecin 
dans  le  tems  que  la  Cour  étoit  à  Blois  ;  &  comme  Bcclubim  avoit  étudié  la 
Théologie  ,  ou  tout  au  moins  étoit  Clerc,  cette  PrincelTe  lui  fit  donner  la  Pré- 
vôté de  l'Eglile  Cathédrale  de  Chartres  vers  l'an  1441.  Ce  Médecin  fut  élevé 
fur  le  fiege  Epilcopal  de  la  même  ville  en  1459;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  nouvelle  dignité  ,  car  il  mourut  la  môme  année.  C'eft  lui  qui  a 
fait  bâtir  le  grand  perron  des  trois  Rois,  où  eft  aujourd'hui  l'Hôtel-de-Ville  de 
Chartres. 

•  BECHER  (  Jean  Joachim  )  naquit  à  Spire  en  1625  ,  d'un  père  qui  ,  à 
l'âge  de  28  ans  ,  fut  un  prodige  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  favoit  parler  &  écrire 
facilement  l'Hébreu  ,  le  Chaldaique  ,  le  Samaritain  ,  le  Syriaque  ,  l'Arabe  le 
Grec-,  le  Latin  ,  l'Allemand  ,  le  Flamand  &  l'Italien.  Le  Père  de  Bêcher 
mourut  à  l'âge  de  37  ans  ,  &  laifla  Ion  fils  avec  fi  peu  de  reflburce  du  côté 
de  la  fortune  ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  fon  pays  à  1  âge  de  13  ans  ,  pour 
chercher  ailleurs  un  moyen  de  fubfifter.  Son  goût  le  porta  vers  les  Sciences, 
il  le  iuivit  ,  &  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  fe  vit  bientôt 
en  état  d'cnleigner  les  autres.  Le  jour  étoit  dcftiné  à  inflruire  fes  élevés  ,  & 
la  nuit  à  multiplier  fes  connoillances  par  la  leiture  ;  il  gagna  de'  cette  ma- 
nière non-feulement  de  quoi  vivre  ,  mais  il  contribua  encore  à  l'entretien  de 
fa  mère  &  de  les  deux  frères  cadets.  C'eft  ainlj  qu'il  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  Sciences  ;  fa  réputation  le  répandit  même  fi  avantageufemcnt  ,  qu'il 
fut  recherché  par  les  hommes  les  plus  favans  de  l'Europe  ,  avec  qui  il  en- 
tretint une  coneipondance  réglée  ,  particulièrement  avec  le  célèbre  Biron  de 
Boineburg.  L'Empereur  Léopold ,  les  Eledeurs  de  Mayence  &  de  Bavière 
le  Cardinal  de  >altzbourg  ,  lui  fournirent  les  moyens  nécellaircs  pour  les 
expériences  de  Mathématique  ,  de_  Phyfique  ,  de  Médecine  &  de  Chymie 
qu'il  avoit  intention  de  faire.  Mais  comme  il  avoit  encore  des  lumières  peu 
con^munes  fur  l'économie  &  les  'finances  ,  il  ne  tarda  pas  à  être  appelle  à 
Vienne ,   où    il   contribua  beaucoup  à  l'établliromcnt  de  pluficurs    manufactures  , 
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d'une  Chambre  de  Commerce  ,  &  donna  le  projet  d'une  Compagnie  des 
Indes.  C'étoit  avoir  trop  de  talens  pour  un  iimp'.e  particulier  ;  la  jaloulie  de 
quelques  Minières  cauia  fa  dilgrace  &  la  ruine.  Il  quitta  V^icnne  &  iê  rendit 
lucceiiivement  ù  Mayence  ,  à  Munich  &  à  VVurtzbourg  ,  où  il  ne  fut  pas  moins 
malheureux.  Sa  mauvailb  fortune  lui  fit  prendre  la  route  de  la  Hollande 
dans  l'cipcrance  d'y  être  mieux  accueilli.  Il  arriva  il  Harlem  ,  où  il  inventa 
une  machine  par  le  moyen  de  laquelle  on  dévidoit  une  grande  quantité  de 
foie  en  peu  de  tems  &  avec  très-peu  de  monde.  Mais  de  nouveaux  mal- 
heurs le   conduilirent  en   Angleterre  ;    la    mort  y   mit  fin  ;\   Londres    en  1685. 

Bêcher  fut  un  homme  d'un  favoir  profond  &  d'un  efprit  fort  étendu  , 
comme  il  paroît  par  le  grand  nombre  d'(vuvrages  qu'il  a  donnés  lur  des 
matières  Médicinales  ,  Phyfiologiques  ,  Politiques  &  Mathématiques.  Mais  il 
s'appliqua  plus  particulièrement  à  la  Chymie  ,  dont  il  Ht  un  grand  ufage  à 
l'avantage  de  la  l'hiloibphie  Naturelle  ,  de  la  découverte  des  principes  , 
ainli  que  de  la  compofition  des  corps.  Il  paroît  avoir  été  d'un  caraclere  vif, 
prompt  ,  ardent  ,  indultrieux  ;  ces  qualités  pouvoient  le  mener  loin  ,  s'il  ne 
les  avoit  pas  ternies  par  quelques  foibles.  On  efl:  fondé  à  lui  reprocher  d'avoir 
été  quelquefois  trop  avide  d'argent  &  de  gloire  ,  &  d'avoir  l'ouvcnt  donné 
les  efpérances  qu'il  avoit  de  réufïir  dans  les  procédés  ,  pour  des  expériences 
réelles.  On  pourroit  lui  reprocher  encore  fon  entêtement  &  fa  confiance  aux 
rêveries  des  Alchymilles  ;  mais  c'eft  un  défaut  qu'il  faut  pardonner  à  un  Au- 
teur qui  ,  comme  Béc'mr  ,  appliqua  le  premier  toute  l'étendue  de  la  Chimie 
à  la  Philofophie  ,  &  montra  de  quel  ufage  elle  pouvoir  être  pour  expliquer 
la  ftrudturc  ,    le  tifiu  &    les  rapports  mutuels  des    corps. 

Sa  Théorie  plus  laine  &  plus  profonde  que  celle  des  Chymifies  qui  l'ont  de- 
vancé ,  mérite  la  préférence  ;  Stahl ,  Neuinanii  ,  Roth  ,  &  la  plupart  des  Modernes 
l'ont  en  partie  adoptée.  Il  déduit  tout  de  l'Eau  &  de  la  Terre  ,  les  feuls 
principes  matériels  des  choies  félon  lui  ;  mais  il  diflribue  le  principe  terreux 
en  trois  efpeces  ,  c'eft-ù-dire  ,  qu'il  reconnoit  trois  fortes  de  Terres  élémen- 
taires ,  favoir  la  vitrii'cible ,  la  mcrcurielle  &  l'inflammable.  Non  content  d'être 
entré  dans  les  vues  de  la  Nature  fur  la  compolition  des  corps  ,  il  a  voulu 
imiter  l'es  producHons.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  produire  un  fer  artificiel  avec 
l'huile  de  lin  &  l'argile  ;  il  a  encore  produit  du  foufre  avec  la  poudre  de 
charbon  &  l'huile  de  vitriol.  Au  refte  ,  ceux  qui  voudront  s'inftruire  du  dé- 
tail de  Ion  fyllcme  fur  les  Terres  élémentaires  ,  n'ont  qu'à  lire  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Phyfica  Subtcrranca  :  c'eli-là  qu'avec  une  lubtilité  prodigieufe  ,  il  fc 
fert  des  principales  expériences  connues  ,  pour  établir  la  baie  d'une  Théorie 
qu'il  poulie  aufli  loin  qu'il  e(l  poliible  à  la  railon  humaine.  La  plupart  des 
autres  Ouvrages  de  Bêcher  n'ont  pas  été  moins  accueillis  que  celui  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  principaux  &  à  ceux  qui  ont 
fait    le    plus   de    bruit   parmi    les   Chymiftes. 

Charackr  pro  notina  Lingujrum  unii-erfali.  Francofurti  ,  i55l  ,  iii-i.  Il  préten- 
doit  qu'il  étoit  poliible  de  créer  une  langue  univerlcUe  ,  au  moyen  de  laquelle 
toutes   les    nations    fe    feroicn»    facilement    entendues. 

Mctalliirgia.    Francofurti  ,    1661  ,  iii-8.    En   haut  Allemand. 
■     T  0  MB       I.  P  P 
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/nfthutlones  Chymica  ,  feu,  Manuducilo  ad  Phllop)phiant  Hcrmetlcam.  Mopumlje  , 
1662  ,  in-/^.    Le    môme    avec   des     Notes.    Francofurii  ,    1705  ,   m-i3  ,  1716,  in-8. 

Mufa  ,  feu  ,  fcriptoram  fuirum    index,    rrancofarti  ,    1662  ,    /«-S. 

Parnajfus  Medlcinalis.  Ulnue  ,  1663  ,  in-fol.  Ce  Livre  contient  la  defcription 
des  trois  Règnes  ,  relativement  aux  fecours  qu'en  peut  tirer  le  régime  &  la 
pratique  de  la  Médecine.  On  y  trouve  plufieurs  figures  de  plantes  qu'il  a 
tirées  de  l'Abrégé  de  Camercirius.  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  le  ieul  où  il  ait  traité 
des  plantes  ;  il  a  kifle  un  Manuicrit  d'après  le  Fiiiax  de  Gafpar  Bauhin  , 
dans  lequel  il  paris  d'environ  6000  plantes  ;  mais  comme  Bêcher  n'étoit  pas 
làotanifte  ,    ces    deux   livres    font   pleins   de    fautes. 

u-Iphorfiiil  ex  fnjUiuiionibus  Sennerti  iiiagnâ  diligcnnâ  colleSi.  Francofarti ,  1662-,  m-12. 

Injîitutlones  Chymicce  prodrome  ,  Id  cjl  ,  Œdipus  Chymicus  obfcarioruin  terminnrum 
&  prlnciplovum  Chymkorum  myftcvia  apcricns  ci?  rtfuLvens,  Jbidein  ,  1664  ,  i/i  12. 
^mftdodami   ,    ï66g ,    in-iz. 

ÂSforum  Lahoratoril  Chyinici  Monacenjîs  ,  feu  ,  Phyjîcx  fubterrama  Llhri  duo. 
Francofuiti  ,  1669  ,  'ia%.  Ibidem  ,  l575  ,  in-9.  Avec  deux  fupplémcns  LipJîiS  , 
3681  ,  '/i-B.  C'eft  le  plus  eflimé  des  Ouvrages  de  Bêcher.  Il  fut  réimprimé 
à  Leipfic  en  1703  ,  deux  volumes  in-12  ,  &:  en  1739  ,  m-8  ,  avec  un  petit  fup- 
plément  de  Stahl  ,  fous  le  titre  de  Spécimen.  Bccchzrlanum.  Ce  Médecin  ,  qui 
a  employé  tout  ce  qu'il  a  pu  de  raifons  pour  faire  valoir  la  Théorie  Cliy- 
mique  de  l'Auteur  ,  avbit  déjà  {oublié  ,  dès  l'an  1735  ,  le  même  Ouvrage  de 
Bêcher  ,  avec  une  Préface  &  des  notes  de  fa  façon  ,  fous  cet  autre  titre  : 
Fhyjîca  fuhierranea  pnfundam  fubterraneorum  gznajîm  è  principîis  hue  ufyae  ianotis  of- 
tendens.   Lipfiie  ,    l'^^s  >   ^74^  >   '"-'l- 

Experimentum  Chymicum  novum ,  quô  artificlalls  5?  inflantanea  Metallorum  generatio 
âf    iranfmutatio    ad  oculum    demnnjlratur.    Francofarti  ,   1571  ,   in- 8. 

EpijiuliS   Chymica.    uilmjîdodami    &    Hamburgi  ,    1673    ,   /n-8. 

Thifes  Chymiae  veritatem  S  pojjibllitatem  tranfmutadcnis  Metallorum  in  aurum  evin- 
tentes.  Francofarti  ,  16"]^  ,  in-S.  Tout  ce  que  les  Chymiftes  ont  écrit  fur  la 
tranlinutation  des  métaux  ,  ils  Pont  toujours  annoncé  avec  un  air  de  démonC- 
tration  ;  mais  leurs  raifons  le  font  fondues  au  creufet  ,  &  n'ont  rien  prouve 
que   la    crédulité    ou    la   fupercherie   de    leurs    Auteurs. 

Experimentum  novum  &  curiifum  de  minera  arenaria  perpétua  ,  feu  >,  Prodromus 
Hijloria;    circa   auri    extraclionem  mcdiante    arenâ    littorali.   Francofurti  ,    1680  ,  in-S, 

L'Urne  Chymique  du  fort  &  du  hasard  ,  ou  Recueil  de  1500  procédés  chymiqaes. 
Francfort  ,  1682  ,  'n-4 ,  en  haut  Allemand.  On  a  ainiî  rendu  le  titre  de  cet 
Ouvrage  ,  qui  contient  plufieurs  procédés  abfurdes  &  inutiles  ,  mais  en  môme 
tems   un    plus    grand  nombre   d'expériences    intérefiantes    &    curieufes. 

Trtpus  Hermeticus  Fatidicus  pandens  Oracula  Chymica.  Francofurti  ,  1689  ,  in-S,  Il 
y  parle  beaucoup  de  la  conitruiRion  des  fourneaux  &  des  autres  inftrumens 
Chymiques. 

La  Folle  fage  &  /j  folle  S.ige^e.  En  Allemand.  Il  rapporte  ,  dans  cet  Ou- 
vrage,  plufieurs  inventions  fort  utiles  ,  &  il  fe  vante  d'avoir  beaucoup  con- 
tribué   à    la    pcrfcdion   de    l'Imprimerie.  Francfort  ,    1682   &    1706  ,    in-12. 

Rotkfchol;;^  a  recueilli  les  Opufculcs  de  Bceher  &  les  a  publiés  h  Nuremberg  , 
en    i^ig  ,  in-B. 
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BECIIIUS  ,  C  Philippe  )  Doacur  &  ProFcficur  en  Médecine  à  Rûlc ,  fa  pa- 
trie ,  a  mis  les  Confultations  de  Jean-Baptijîè  Monti  en  meilleur  ordre.  Il  mou- 
rut   dans   la   ville    natale    en    1560. 

BECKEii  ,  (  Daniel  )  miquit  tl  Dant^^ck  le  13  Eéccmbrc  1594.  Après 
avoir  étudié  la  Médecine  pendant  huit  ans  ,  tant  en  Allemagne  cju'tn  Dan- 
nemarc  ,  il  vint  ,  en  1623  j  remplir  une  Chaire  de  Phylique  &  de  Médecine 
à  Konigsber§^  ,  où  il  prit  le  grade  de  Licencié  le  premier  de  Septembre  de 
la  mâme  année.  En  î6^6  ,  il  quitta  cette  Chaire  pour  palfcr  à  celle  de  pre- 
mier Profelléur  ,  &  comme  cette  promotion  l'obligeoit  à  prendre  le  bonnet  de 
Do6teur ,  il  le  demanda  &  l'obtint  le  14  Mars  1640  ,  étant  alors  Refteur  de 
rUnivcriité.  Il  mourut  dans  la  même  ville  de  Konigsbcrg  ,  le  14  Oétobrc  1655, 
&  laiHa  quelques  Ouvrages  que  Manget  &  Portai  attribuent  mal-tVpropos  à  Ion 
fils  ,  fans  faire  réflexion  qu'il  y  en  a  d'imprimés  avant  la  nailTance  de  Becker 
le  fils  ,  ou  tians  un  tems  qui  ne  lui  pcrmettoit  point  encore  d'écrire.  Le  pre- 
mier de  ces  Bibliographes  a  lui  même  donné  l'extrait  de  l'orailbn  funèbre  de 
Becker  le  fils  ,  où  fa  naillance  eft  fixée  au  g  de  Janvier  1627  ,  &  la  mort  en 
1^70  ;  on  le  trouve  dans  le  fupplément  qui  eft  à  la  Hn  du  premier  "\'olume. 
Le  fécond  paroît  n'avoir  pas  lu  cette  pièce  ,  puifqu'il  avance  que  Manget  & 
Moréri  le  font  trompés  fur  l'époque  de  rage  comme  fur  le  terme  de  la  naijfance 
du  jeune  Bcckcr  ;  cependant  l'un  &  l'autre  mettent  fa  nailTance  en  1527  ,  & 
fa  mort  en  1670  ,  &  ce  qu'ils  avancent  ,  eft  exactement  vrai.  J'ai  prévenu  le 
Lecleur  ,  dans  ma  Préface  ,  que  llliftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
de  M.  Portai  m'avoit  beaucoup  aidé  à  former  ce  Diftiornaire  ;  mais  je  dois 
le  prévenir  encore  que  j'ai  é\ité,  avec  le  plus  grand  foin  ,  de  copier  les  ana- 
chronifmcs  &  les  fautes  hiftoriques  dont  fon  Ouvrage  eft  parl'emé.  C'eft  tout 
ce  que  j'en  dirai  dans  le  cours  de  ce  Didionnaire  ;  je  n'en  aurois  même  rien 
dit  dans  cet  Article  ,  fi  je  n'avois  été  obligé  de  prouver  que  c'eft  avec  rai- 
fon  que  je  rends  à  Becker  ,  le  père  ,  les  Ouvrages  qu'on  a  mis  lur  le  compte 
de    Ion   fils.    Voici    les   titres   fous  lelquels    ils   ont   paru  : 

Mandas  mlcrofcomkus  ,  feu  ,  Spargyria  Mkrocofml  tradens  Medlctnam  è  corpnre 
hominis  ,  tum  vivù  ,  tuin  extinâô  ,  doçiè  eruendam  ,  fcitè  pra^parandam  &  dcxtrè  pr'jpi- 
nandam.  Rofochii ,  1622  ,  in-ii.  Les  éditions  fuivantes  ont  été  corrigées  &  aug- 
mentées.   Lugduni   Baiavorum  ,  1633,   (/1-4.    JjOndini ,  1660,  in-12. 

yjiiatome  infimi   ventris  ,   duodecim  Dlfputatlonihus  delineata.  Rcgiomnmî ,  1634,  jn-4. 

De  cultrhvro  Prujjiaco  ,  ohfcrvatio  &  curatio  jlngalarls.  Ibidem,  1636,  //i  4.  Lugduni 
Batavorum^  1638  ,  1640  ,  Jn-8.  Il  y  parle  d'un  jeune  paylan  ,  nommé  oindre 
Grunheidc  ,  qui  avala  un  couteau  dont  il  s'étoit  introduit  le  manche  dans  le  gofier. 
On  ouvrit  le  ventricule  ,  d'où  l'on  retira  ce  corps  étranger  ,  &  le  malade 
échappa  k  cette  opération. 

Ilijloria  morbi    ylcademici  Rcgiomontanl.   Rzgiomonti ,   1649  >  '''"4* 

Commcntarius  de  Tlicriaca.   Jbidem  ,   1649  ,   in-^. 

De  Unguento  ^rmario.   iiorunbergce  ,  1662,  //i-4,  dans   le  Thcatrum  Sympathcticum, 
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KFCKER    rDanien  fils  du  précédent  &  de  Marie  Lcnicn  ,  raquit  à  Konigsberg 
le  fjanvi  r   /ô.j.   Son  pcre    fut   ion   premier    Maître;   &  après    avo.r   reçu   ic 
Mrudions    pendant    quelques    années  ,   il   partit   de    chez   lu.    le   .4   ^^'"'^46, 
dan?  le   defibin   de   multiplier    les    connoiflances    ibus    les    plus  favans    Profeiïeurs 
des    Univerfités   d'Allemagne.   Comme     il    a vo^     l'art    de    voyager    utilement  ,   1 
examina  ,    avec    beaucoup    d'attention   ,    les  Cabmets    de   Cunol.tes      les    Salle 
Anatomiques    &     les   Jardins    Botaniques    de    toutes    les    villes    par   leiquellcs    ,1 
pafla     II    le   rendit   d'abord    à    Hambourg  ,  &  delà  à  Wittemberg  ,  ou  il  lejourna 
pendant    toute    une    année.    Il    paQa    enl'uite    à   Leipfic  ,    à    Jene  ,    à   Altortt  ,   a 
IngoUladt    &  à  l'ubingue.    Mais  la  France  &  l'Italie  piquèrent  alors  la  curiofité  ; 
il    les     parcourut    prclque   toutes  entières  ;  &  après   en  avoir  vifité  les  Ecoles    les 
plus    célèbres  ,  il    arriva     à   Strasbourg  ,   où  il    prit   le    bonnet    de   Doreur    en 
Médecine    l'an    1652.  De    Strasbourg  ,  il  retourna  à    Konigsberg  par  la  Hollande  , 
&    peu    de    tems   après    Ion    arrivée    en    cette   ville ,  il    y   fut   nommé    Profefleur 
ordinaire.   En    1655  ,  il  fe   maria   avec   une    noble   Demoifelle  ,  fille   de   Chrîftophe 
Schimmdfing  ,  Seigneur   de    Guniden.    En  1663  ,  il  fut   appelle  à  l'emploi  de  Mé- 
decin   de   l'Elefceur  de  Brandebourg  ,  qu'il  remplit   avec    tant  de  diftindion  ,  que 
ce   Prince   l'honora   de   Ion   eftime   &  de  les  faveurs.   L'Univerfité  de  Konigsberg 
ne   l'eftima   pas   moins  ;  il   en  fut  deux   fois   Redeur  ,   &   fept    fois   Doyen  de  la 
Faculté.    Il   mourut  iubitement   le    6    de    Février    1670  ,    pendant  fon   deuxième 
Redorât  ,  le    même   jour   qu'il  fe    maria   en  fécondes   noces  avec  S:)phle  Heilsberg- 
Daniel  Chrijîophe  ,  fon  fils  ,  étoit  aufli  de  Konigsberg  ,  où  il  vint  au  monde  le  10 
Février   1658.    H  employa    l'efpace    de  dix  ans    à   voyager    en    Allemagne  ,   en 
France  ,   en    Italie    &    en    Angleterre  ;    &    après    avoir    pris    le  bonnet  de  Doc- 
teur   en    Médecine   à   Utrecht    le   20    Avril    1684  '  '^    revint   dans    fa    patrie  ,  où 
il    obtint   une    Chaire   de    Profefleur    ordinaire    en    1686.   On   attendoit  de  lui  de 
grandes  choies  ,   mais   il  mourut   le    12   Avril    1691  ,    avant  d'avoir  publié   aucun 
Ouvrage,  finon   qu'on    ne   regarde    comme   tel  ,  une  Thcfe  De  vuînerc -lapins. 

On  trouve  deux  autres  Bcckcr  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Méde- 
cine  de  Manget.  Nicolas-Guillaume  a  donné  quelques  Obiervations  qui  ont  été 
inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature. 
Jean-Conrad  ,  Médecin  d'Alsfeld  dans  la  haute  HelTe  ,  a  mis  en  Latin  l'IIidoire 
des  fimples  de  M.  B.  F'alendn ,  &  a  compolé  les  Traités  dont  voici  les  titres  : 
De  Paidocfonia  inculpata  ad  fcrvandam  puerperam.  GieJJiS  HaJJhrum  ,  1629  ,  i«-8. 
Paradoxum  Medico- Légale  de  Jiibmerforum  morte  fine  potà  aquâ.  Ibidem  ,  1704  ,  in-S. 
Jerne  ,   12^20  ,  m-4. 

BECKETT  ,  (  Guillaume  )  Chirurgien  Anglois ,  étoit  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Il  exerça  la  profcflîon  dans  cette  Capitale  jufqu'au  tems  qu'il  le  retira 
à  Abington  dans'  le  Comté  de  Barck  ,  où  il  cft  mort  en  1738.  Il  a  donné  trois 
diflértations  fur  l'antiquité  de  la  vérole  qu'il  dit  avoir  été  connue  en  Angleterre 
avant  l'époque  de  Naples  ;  mais  il  n'a  fait  que  copier  les  raifons  que  le  Doc- 
teur Huns  Sluane  avoit  avancées  en  1707  fur  le  même  lujct ,  fans  cependant  imiter 
ce  Médecin  dans  l'aveu  fincere  qu'il  a  fait  dans  la  fuite,  en  convenant  que  la 
vérole  eft  une  maladie  bien  différente  de  celles  avec  IcfqucUcs  il  l'avoit  confondue. 
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On  a  quelques  autres  Ouvrages  de   la  façon  de   Beckeit ,  qui   font  en   Anglois  : 

Chirurgical  remarks  ,  &c.   Londres  ,  1709. 

Care.  of  cancers.    Londres,  17 12,  inS. 

Chirurgical  Ohfervations.  Londres  ,   1740  ,  //1-8. 

ColkSllon  of  chirurgical  tra&s.  Londres  ,  1740  ,  Jra-8.  On  y  trouve  les  Ouvrages 
précédens  ,    avec   quelques    autres    Ecrits  qui  ne  font  pas  du  môme   Auteur. 

BEDDEVOLE  (  Dominique  )  fut  reçu  au  Doclorat  en  Médecine  à  Bâle  vers 
l'an  1682  ,  &  vint  enfuite  exercer  à  Genève  ,  où  il  mourut  au  commencement 
de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  des  Effais  (f  ylnatomie  imprimés  à  Leyde  en  1686  & 
en  1695  ,  //1-12  ,  &  une  Traduction  Italienne  du  même  Ouvrage  ,  qu'on  pu- 
blia à  Parme  en  1687.  L'Auteur  n'a  rien  dit  du  cerveau  ,  ni  des  parties  de 
}a    génération. 

BEDINELLI  ,  (  François  de  Paule  )  Chirurgien  natif  de  Fano  au  Duché 
d'Urbin  ,  fit  premièrement  fa  profellion  dans  le  lieu  de  fa  naiffancc  ^  &  enfuité 
îk    Rimini  ,   où  il  alla     s'établir   en   1750.    Il   a    écrit  : 

Eplcrlfis  In  crrores  quufdam  vulgi  ad  verltatls  amatores.  Plfauri ,  1-51  ,  m-8.  Il  y 
fait    l'apologie    des    laignées    qu'il    avoit    pratiquées   dans    la  gonorrhée   virulente. 

Nupene  perfccite    androgyne^e  jlruâ'urx  obfervatio.  Jbidcm  ,  17 ^S  ,  In-'ô. 

BEGUE  DE  PRESLE  ,  (Achille-Guillaume.  LE  )  né  à  Pithiviers  ,  petite 
ville  de  France  dans  la  Bjauce  ,  Diocele  d'Orléans  ,  fit  fon  Adte  Dodoral 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'L^niverHté  de  Paris  ,  le  -50 
Septembre  1760.  Aftif  &  laborieux  ,  il  a  faifi  difierentes  occafions  de  prouver 
fon  zcle  pour  l'avancement  des  progrès  de  la  Médecine.  On  lui  doit  l'édition 
de  quelques  Ouvrages  ,  la  Traduction  de  plufieurs  autres  ;  il  eft  lui  -  même 
Auteur  de  deux  Ecrits  périodiques.  Les  uns  &  les  autres  furent  imprimés  à 
Paris   fous  ces    titres  : 

Le   Confcrvatiur    de    la   Santé.  Paris  ,    fous  le  nom   de  La  Haye  ,    1763  ,   Z/i-is. 
Etrcnnes  fahuaires.      1763    ,    in- 16.  > 

Ohfavaihns  nouvelles  fur  l'ufage  de  lu  Ciguë  ,  traduites  du  Latin  de  Swrck- 
Paris  ,    1762  ,    m- [2. 

^Ivis  au  peuple  fur  fa  fanté  ,  par  Tijfot.  Paris  ,  1762  ,  /fi-12  ,  &  1767  , 
deux     volumes    In-ii. 

Mémoires    &  obfervatlons   fur   l'ufage    interne    du    Mercure   fubllmé  corrofif.     116^ 
in-11  ,  fous    le    nom  de   La    Haye. 

Obfervatlons  fur  l'ufage  Interne  de  la  Jufquiame  ,  de  l'Aconit  cS  de  la  Pomme 
dplneufe  ,    traduites    du    Latin    de    Storck.    Paris  ,  .1763  ,   ln-12  ,   avec     Heures. 

Mémoire  &  obfervatlons  fur  l'ufige  Interne  du  Colchique  commun  ,  les  feuilles 
d'Oranger   &   le   f^inalgre    dljllllé.    Paris  ,     764  ,    ia-12  ,    avec   Hi^ures. 

Les  yapeurs  &  maladies  nerveufes  ,  hypoc.mdrlaques  ou  Injtériques  ;  Ouvrage 
traduit  de  l'Anglois  de  M.  jyiiytt.  1757  ,  deux  yolumes  //i-12.  I)  y  a  joint  r£x. 
pofitlon    Anctimlque  des  A'crfs  ,   a\ec    f:j,LUs  ,  yi.r''  ^ul.u  :  r'ic   Monro. 

Médecine   d'Armée   traduite    de   l'Anglois    de    Monro.  176  ■  ,    deux    volumes  in-8. 
Alanuel   du  Naturalijk   pour  Paris   §  fes    environs.     Pans,     ij(î5 ,   in-8.    On  y 
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trouve  une  Defcription  des  animaux  ,  végétaux  &  minéraux  ,  telle  qu'elle  efl: 
nécciïliire  pour  les  iaire  reconnoître  ,  avec  les  particularités  intércU'antes  de 
leur  Hilloire  ,  principalement  leurs  ulages  dans  les  Arts  &  la  Médecine.  Cet 
Ouvrage  eft  précédé  d'un  Mémoire  ibr  l'air  ,  la  terre  &  les  eaux  du  pays  , 
lur  la  conftitution ,  les  mœurs  ik  les  maladies  de  l'es  habitans,  fur  l'agriculture,  tkc- 
Avis  aux  Européens  far  les  maladies  qui  régnent  dans  les  climats  chauds.  Traduit 
de    l'Anglois- 

BEHRENS  ,  C  Conrad-Bertauld  )  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Cu- 
rieux  de  la  nature,  fous  le  nom  d'Eudjxe  I,  étoit  d'Hildeshcim  dans  la  bafle 
Saxe,  où  il  naquit  le  26  Août  1660.  Il  étudia  la  Médecine  à  Brème,  à  Helmftadt, 
à  Strasbourg  &  à  Leyde  ,  &  revint  en  1684  prendre  le  bonnet  de  Dofleur  dans 
PUniverlité  d'Helmltadt.  D'abord  après  fa  promotion  ,  il  fervit  en  qualité  de  Mé- 
decin dans  les  Troupes  de  Brunfwick  pendant  la  guerre  de  Hongrie;  en  1702, 
il  fat  nommé  Echevin  de  fa  ville  natale;  en  i^og ,  il  fut  reçu  dans  l'Acadé- 
mie de  Berlin;  en  1712,  il  obtint  l'emploi  de  Médecin  de  la  Cour  de  Brunf- 
■wick-Lunebourg  ;  enfin  il  mourut  le  4  Ofiobre  1736.  ()n  a  de  lui  quantité  d'ob- 
fervations  inférées  dans  l^s  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne,  & 
des  Traites  en  ik  langue  maternelle  iur  des  fujets  de  Médecine  ,  de  Généalogie 
&  d'Uittoire.  Il  en  a  aufli  écrit  en  Latin  ,  &  parmi  les  uns  &  les  autres  , 
-  voici  ceux   qui  ont  rapport  à   l'objet   de    ce  DicHonnaire  : 

De  conftltudone    Artis   Mcdica.   Htlmftadll^    i6gi  ,  ire-S. 

Medicus  Legalis.  Helmftadt,  1696  ,  //1-8,  en  Allemand.  On  y  trouve  plufieurs  quef- 
tions  médico-légales  ,  &  l'hifloire  de  difiërentes  perfonnes  mortes  fubitement  , 
dont    l'Auteur    a  fait    l'ouverture. 

Sdecia.  Medlca  de  Mediclms  naturâ  &  certltudine.  Francofurti  &  Lipfiis  ,  17c  8  , 
i/j-8.  Il  y  parle  de  la  dignité  de  la  Médecine  ,  des  fondions  de  les  Minif- 
tres  ,     &£   des   Sedles   qui   font   époque  dans   l'Hiftoire     de    cette   Science. 

Selecta  D'œtedca  ,  (ivc  ,  de  recïa  &  conven.len.te  ad  fanitatem  vivendi  ratione  Trac- 
tatus.    Francofurti  ,   1710  ,  /n-4. 

Rodolphe- Au^ujlln  Behrens  ,  iils  du  précédent  ,  a  aufli  donné  quelques  Ou- 
vrages  ■au    public  : 

Trias    cafuum  memorablllum    Medlcorum.    Guelpheiblti  ,   I72jr  ,  in•/^. 

De  inia^inarlo  quodani  mlraculo  In  gravi  oculorum  morho ,  ejufdemque  fpontancA  af 
que  fortultâ  funatlone.  Brunopoli  ,  1734  ,  m-4.  Il  y  détaille  le  traitement  &  la 
guérifon  d'une  rnaladie  de  l'œil  ,  que  Mongeron  a  placé  parmi  les  miracles  du 
Diacre    Paris. 

De  fellcitate  Medlcorum  auctâ  in  Terris  Brunfvicenjîbus.  Brunopoli  ,  1747  ,  In-^. 
Il  y  parle  des  nouveaux  privilèges  accordés  au  Collège  des  Médecins  de 
Brunfwick  ,  &  par  occalion  ,  il  réiute  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  pré- 
tendu   que  la    plupart   des    Médecins    de   l'ancienne   Rome   étoient    cfclaves. 

Son  Iils  ,  /.  Adam  Behrens  ,  né  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  où  il  exerce  la 
Médecine  ,  a  mis  au  jour  un  Traité  imprimé  ,  en  177 1  ,  dajtis  cette  ville.  Il 
efi:  en  Allemand  ,  &  l'Auteur  y  confidere  les  habitans  de  Francfort  relati- 
vement   à   la  fortune  ,   à  la  mortalité    &   à   la  fanté.    Behrens  ,   père    de    vclui 
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dont  je    viens   de    parler  ,   a    auffi    pratiqué    la    Médecine    à   Francfort   ,    après 
avoir   quitté    WolfFenbuttel    où  il    s'étoit    d'abord    établi. 

BEISSIER ,  C  Jacques  )  natif  de  Saint  André  de  Rolans ,  Bourg  du  Dau- 
phiné  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie,  &  fe  choifit  pour  guide,  dans 
1  étude  &  la  pratique  de  cet  Art,  le  célèbre  Martin,  d'' AUncé  ^  fi  connu  par 
fon  expérience  dans  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu.  Inftruit  par  un  tel 
Maître,  JJeijjkr  fut  trouvi  capable  de  lervir  dans  les  Armées  de  France  aux 
Pays-Bas  ;  il  y  vint  en  qualité  de  Chirurgicn-iMajor ,  &  la  réputation  s'étant 
rapidement  établie,  il  fut  reçu  à  Saint  Côme.  En  1673,  on  l'employa  encore 
dans  les  Armées  k  titre  de  Chirurgien  corlultant.  Il  s'acquit  dans  cette  charge 
la  confiance  du  Ibldat  &  de  l'officier  ;  il  gagna  même  tellement  celle  de  Loui* 
XIV,  que  ce  Prince  ne  fit  depuis  aucune  campagne,  fans  avoir  Beijfier  à  foa 
fcrvice.  Lorique  ce  Roi  rélblut  de  le  faire  traiter  par  Franpis  Fdîx ,  il  lui  al- 
Ibcia  encore  le  Chirurgien  dont  nojs  parlons ,  &  ne  voulut  pas  que  rien  le 
fît  fans  avoir  pris  les  confciis.  Louis  XIV,  ayant  enlUite  donné  le  commande- 
ment de  l'es  Armées  au  Dauphin  ,  &  lucccniveir.ent  au  Duc  de  Bourgogne  , 
choifit  Beijjkr  pour  luivre  ces  Princes  dans  leurs  expéditions  ;  il  fut  niiime  fi  con- 
tent des  lervices  de  cet  habile  homme,  qu'il  le  récompcnlà  par  des  gratifications 
dignes    de  fa   magnificence  royale     <ii    lui   accorda    des    lettres   de   Noblcfle. 

Telle  que  fût  la  confidération  que  ce  Chirurgien  avoit  méritée  du  côté  de  fcs 
talens  ,  elle  ne  lui  donna  point  d'ambition,  parce  que  les  qualités  de  Ion  cœur 
l'avoient  mis  au  defius  des  foibleflbs  de  l'amour-propre.  Accueilli  des  Grands  » 
rcipcité  de  tout  le  monde  ,  il  jouiHbit  avec  tant  de  modeftie  de  la  réputation 
que  Ion  habileté  lui  avoit  procurée  ,  qu'il  étoit  celui  qui  penfoit  le  moins  favo- 
rablement fur  ion  compte.  Chrétien  par  principes  autant  que  par  éducation  , 
il  s'épuiia  en  libéralités  envers  les  pauvres  pendant  le  rigoureux  hyver  de  l'an 
1709  &  la  diictte  qui  en  fut  la  luite  ;  il  pouflii  la  charité  julqu'à  vendre  fes 
chevaux  &  ion  carolTe ,  t*e  leur  en  diilribuer  le  prix.  Mais  fon  ftge  l'avertif- 
Ibit  de  fa  fin  prochaine.  Il  employa  les  dernières  années  de  fa  vie  à  l'affaire  de 
ce  monde  la  plus  elTentielle  qui  eft  celle  du  falut,  &  il  le  prépara  à  la  mort 
par  les  exercices  de  la  pieté  la  plus  folide.  Dans  ces  difpofitions ,  il  affifta 
pendant  quinze  jours  à  la  Miffion  que  le  Cardinal  de  Noailles ,  Archevêque 
de  Paris,  fit  faire  en  171a  dans  la  Paroifie  de  Saint  Gilles,  Saint  Lcu;  le  der- 
nier jour  il  communia,  &  le  foir  il  mourut  lubitemcnt,  le  15  de  Juin,  à  l'âge 
de    91  ans.    Son  corps   fut  inhumé    dans  la  Paroiflc    de    Saint   Sauveur. 

BEITH ARIDES,  ou  ^hdallàli-bcn-^lhmad-Dialheldîn  ,  appelle  communément, 
fuivant  Abulpheda ,  Ehnu-al-Baithar ,  ou  fuivant  Léon  l'Africain,  Thnu-d-Bahhar , 
naquit  à  Malaga  dans  le  XII  ficelé.  Comme  ce  Médecin  aimoit  beaucoup  la 
Botanique,  il  quitta  fa  patrie  pour  fe  perfcdionner  dans  cette  Science  par  les 
voyages;  il  pafta  au  Levant,  parcourut  l'Afrique  &  prelque  toute  l'Afie.  A 
ion  retour  des  Indes ,  il  ié  rendit  au  grand  Caire  ,  où  il  entra  au  fervice  de 
Saladin,  le  premier  des  Soudans  d'Egypte,  dont  il  fut  beaucoup  cRimc.  Après 
la   mort  du  Soudan   arrivée    en    1193,   quelques  Auteurs  aiTurent   qu'il   fut  pre- 
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mier  Vifir  du  Sultan  de  Damas ,  Mal ekumnl-Kamel  ;  mais  cela  n'cft  point  appa- 
rent. S'il  efl  vrai  que  ce  Médecin  ctoit  Chrétien,  ainfi  que  d'autres  le  dii'cnt. 
Ce  point  n'eft  pas  le  leul  fur  lequel  ils  pcni'ent  diiicremmcnt  ;  les  uns  font  mou- 
rir Be'uharlJes  à  la  Mecque  ou  à  Damas,  &  les  autres  à  Malaga;  ils  ne  s'accor- 
dent même  pas  fur  l'année  de  la  mort.  Léon  l'Africain  la  fixe  en  594  de 
l'Hégire,  qui  répond  à  l'an  de  J.  C.  1197;  mais  Golius  la  renvoie  si  l'an  646 
des  Mahométans,  c'eft-à-dire  ,  124b  de  balut ,  &  ce  dernier  fcntiment  eft  le 
plus    fuivi. 

Ce  Médecin  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Mofredatot  Thabbl ,  qui  eft  divifé 
en  trois  Livres,  dans  lefquels  les  matières  font  difpofées  fuivant  l'ordre  alpha- 
bétique. Il  y  traite  des  médicamens  fimples,  ainfi  que  de  l'hiftoire  de  tous  Ici 
corps  naturels  qui  fervent  à  Thommc,  ioit  dans  les  Arts,  foit  dans  les  alimens- 
Il  donne  une  dcfcription  afiez  exacte  de  tous  les  médicamens ,  dont  PUm , 
D'iofcurldc  &  les  anciens  Grecs  n'ont  pas  parlé.  Il  en  fait  l'énumération  fous  leurs 
difiérens  noms,  tant  Arabes,  que  Grecs  &  Barbares;  &  en  parlant  des  plan- 
tes ,  il  s'étend  iur  leurs  fleurs  ,  leurs  fruits  &  leurs  feuilles.  Il  détaille  encore 
le  caractère  des  animaux  ;  il  pouffe  môme  ies  recherches  jufqu'à  la  Vétérinaire  , 
branche  de  la  Médecine  qui  étoit  très-confidérée  à  la  Cour  des  Princes  Sarra- 
fins,  &  qui  ne  l'eft  pas  alTez  parmi  nous.  On  vient  de  la  mettre  en  honneur 
en   France  ,    par  Tétabliflement    d'une  Ecole  -A  Chai-enton. 

La  plupart  des  Livres  de  Bdtharidcs  ont  été  traduits  de  l'Arabe  en  Syria- 
que pour  l'ufage  des  Médecins  Juifs.  Ils  méritoient  la  peine  qu'on  s'eft  donnée 
à  cet  é^ard;  car  après  Sérapion  &  Méfué,  ce  Médecin  doit  être  regardé  com- 
me le  pore  de  la  matière  médicinalei  Tous  fes  Ouvrages  font  en  plufieurs  volu- 
mes dans  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Bochan  a  profité  de  Ion  hiftoire  des  plan- 
tes d'où  il  a  tiré  beaucoup  de  chofes  qui  l'ont  aidé  à  compoibr  le  Traité  des 
animaux  -dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  ^ndré  Alpas,us  a  fouvent  cité  ce 
Médecin  ,  &  il  a  traduit  de  lui  un  Livre  De  Limonihus  imprimé  ù  Paris  en  1602. 
uintolm  Galland ,  Profcfleur  en  Arabe  au  Collège  Royal  de  la  même  ville ,  a 
aulîi  traduit  quelques-uns  des  Ouvrages  de  Bcithaiides,  &  ce  qu'il  en  a  fait,  doit 
être  dans    la  IBibliotheque  du   Roi  de  France. 

BELAY,  fN.  )  Dofteur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  LJfiil^  de  Médeciac  par  Bcrnicr.  Comme  cet  Auteur  eft  extrêmement  iatyri- 
que  ,  M.  Ajhuc  fe  garde  bien  de  rapporter  tout  ce  qu'il  dit  de  Bélay ,  &  à  fon 
exemple ,  je   me  borne  à  ce   qui  fuit. 

Il  naquit  à  Blois  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Ses  cours  d'Humanités 
&  de  Philorophie  furent  fuivis  de  celui,  de  Médecine;  il  alla  prendre  l'es  de- 
grés à  Montpellier.  De  retour  à  Blois ,  il  s'appliqua  fortement  à  la  pratique  , 
&  l'exerça  pendant  45  ans  avec  affez  de  réputation.  Sa  fortune  étoit  en  bon 
train;  il"  auroiî  même  pu  fe  contenter  de  celle  qu  il  avoit  déjà  faite,  lorfquc 
la  proteaion  de  M.  Colbert ,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  mériter  ,  l'attira  à 
la  Cour  en  lui  procurant  la  place  de  Médecin  de  la  Princefle  Anne-Marie- 
Louife  ,  petite-fille  de  France,  Souveraine  de  Dombcs,  Princefle  de  la  Roche-Sur- 
Yon,  Duchclle  de  Montpcnlier.  Cette  place  ne  l'empêcha  point  de  faire  la  Mé- 
decine 
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<îecine  îl   Paris;    il    fut  fort   fuivi  dans    cette  ville,  où  il   mourut   en    1690.  Rai' 
mond  f^kujfcns    lui  fuccéda  auprès    de    cette  Princefle. 

BÉLISAIRE,  C  Louis  J)  Médecin  du  XVÏ  fiecle,  étoit  de  Modcne.  Il  nous 
refte  quelques  Ouvrages  de  i'a  façon,  comme:  G  aUnl  Paraphrajta:  ^  Aknndoti  filii, 
fua/()ri<£  ad  artcs  orationis  interprctaùu.  Si  quls  optimus  Aledicus  ejl  ,  cundcin  cj]c  Pliilo- 
Jopliuin.  De  injlrumento  odoratùs. 

BELLAGATTA  ,  (  Ange-Antoine  ^  né  à  Milan  le  q  Mai  1704  ,  de  Domi- 
nique Bzllagatta ,  Imprimeur  de  cette  ville  ,  prit  dès  fa  jeunefle  l'habit  eccléfiaf- 
tique  ,  &  fit  fes  premières  études  dans  le  Séminaire  de  fa  patrii.  l^e  goût 
de  la  Médecine  lui  Ht  abandonner  fon  premier  état;  il  s'appliqua  à  cette  Science 
dans  rUnivcrlitc  de  Pavie  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doctorat.  La  ville 
d'Arona  dans  le  Duché  de  Milan  lui  offrit  ,  en  17,';.'^,  la  place  de  Médecin  Pen- 
fionnaire  ;  il  l'accepta  &  la  remplit  pendant  neuf  ans  :  mais  il  reprit  fhabit 
cccléiiallique  vers  la  fin  de  l'année  174 1  ,  &  continua  de  le  porter  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  le  a  Février  1742  ,  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de 
lui  deux  Lettres  philofophiques  écrites  à  un  ami  ,  en  Italien  ,  &  imprimées  à 
Milan  en  1730,  i/!-4  ,  dans  lefquelles  il  parle  du  rhume  épidémique  qui  a  rei^né 
en  Europe  en  la  même  année  1730.  "  Son  entretien  pliyfique  fur  les  malheurs 
de  la  Médecine  ,  qui  eft  aufli  en  Italien  ,  ainfi  que  fes  autres  Ouvrages ,  parut 
à  Milan  en  173'^  ,  //1-8.  11  a  encore  écrit  fur  un  miracle  opéré  ,  par  rintcrcefiîon 
de  Saint  François  de  Paule  ,  le  28  Mars  1735  ,  &  lur  un  météore  oblervé 
en  1737-  On  a  trouvé  ,  parmi  fes  papiers,  un  Manulcrit  intitulé  :  Dialigin  dl 
fijîca  animajîica  mnderna  ,  Jpeculativa  ,  mccanica  efperimentale  ,  dans  lequel  il  traite 
de  la  génération  des  corps  organilés  ,  de  la  création  ,  de  l'immatérialité  &  de 
l'immortalité  de  l'ame  ,  de  la  forme  des  brutes  ,  du  méchaniime  du  mouve- 
ment y  des  fenfations  ,  &c. 

BELLET  ,  CllaacJ)  Médecin  de  Bor  Icaux  ,  a  écrit  une  Lettre  fur  le  pou- 
voir de  l'imagination  des  femmes  enceintes  ,  qui  fut  publiée  en  1745  ,  iii-\i. 
Le  but  de  l'Auteur  cil  de  prouver  que  la  force  de  l'imagination  ne  peut  im- 
primer ,  fur  le  corps  des  enfans  ,  la  figure  des  objets  qui  ont  frappé  la  merc. 
Bt:llet  fut  Ini'pcclcur  des  Eaux  minérales  de  France  &  Allbcié  à  l'Académie  des 
Sciences  ,    Belles-Lettres    &   Arts   de    Bordeaux. 

BELLEVAL,  C  Pierre  RICHE  R  de  J  de  Ch^Ions  fur  Marne,  étudia  la  {Méde- 
cine à  Montpellier  ,  mais  il  alla  prendre  fes  dfgrés  jl  Avignon.  Il  obtint  du 
Roi  Henri  IV  la  création  d'une  cinquième  Régence  dans  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  pour  démontrer  l'Anatomie  en  hyver  &  la  Botanique  dans  le  printems  & 
l'été  ;  oindre  du  I.aurcns  ,  depuis  premier  Médecin  de  ce  Prince  ,  avoit  appuyé 
fa  demande  de  tout  fon  crédit.  Mais  BzUcval  ne  s'en  tint  point  1^  ;  il  fe  fit 
pourvoir  de  cette  Régence  par  la  recommandation  du  Duc  de  INIontmorenci , 
Maréchal  de  France  &  Gouverneur  du  Languedoc  ,  qui  fit  beaucoup  valoir 
.es  fervices  que  ce  Médecin  avoit  rendus  dans  la  dernière  contagion  de  Pczenas. 
T  O  M  El.  Q  q 
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L'Edit  en  fut  donné  à  Vernon  au  mois  de  Décembre  159",  ,  &  il  fut  enré- 
gii'tré    au    Parlement   de    Languedoc  ,    léant  alors    à  Bézicrs  ,  en   1595. 

Après  l'enrégiliremcnt  ,  Bdkval  le  piélenta  à  la  Faculté  de  Montpellier  en 
1596  ,  &  il  y  fut  reçu  Docteur  le  10  Avril  de  la  même  année.  Son  inftallation 
fuivit  de  près  la  promotion  au  Doctorat  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  poî- 
leffion  de  la  nouvelle  Régence  ,  qu'il  fut  une  fource  perpétuelle  de  procès 
dans  la  Faculté.  Il  étoit  exprcffément  charge  par  les  provifions  de  démontrer 
l'Anatomie  ,  &  il  ne  voulut  jamais  s'acquitter  de  cette  fonftion.  La  FacuUé 
lui  fit  les  plus  fortes  remontrances  ,  le  priva  de  fa  part  aux  émolumcns  & 
du  droit  de  préfider  aux  Ades  à  l'on  tour  ;  la  Chambre  des  Comptes  ordonna 
la  fuppreiïion  de  les  gages  ;  un  Arrât  du  Parlement  lui  enjoignit  de  faire  les 
Démonilrations  Anatomiques  ;  André  du  Laurcns  ,  Chancelier  de  la  Faculté  & 
premier  Médecin  du  Roi  ,  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  forte  pour  l'engager  à 
remplir  toute  l'étendue  de  fes  devoirs  :  rien  ne  fit  imprefïlon  lur  Bdkval  ,  & 
le  Cours  d'Anatomie  manquoit  tous  les  hyvers ,  à  moins  que  la  Faculté  n'en- 
gageât  quelque   Profeffeur    à    vouloir   bien    y    fuppléer. 

De  fon  côté  ,  Bdkval  formoit  des  demandes  injuftes  pour  récriminer.  Il 
voulut  être  tenu  pour  prélént  ,  fans  aflifter  aux  A<fl;es  :  il  prétendit  même  qu'on 
n'en  fît  point  pendant  l'été ,  parce  qu'il  étoit  alors  occupé  à  fiire  des  herbo- 
rifations.  Il  fe  .  plut  encore  à  dire  qu'il  étoit  Do(fleur  d'Avignon  ,  &  il  exhor- 
toit  fans  ceffe  les  Etudians  à  abandonner  les  Ecoles  de  Montpellier,  pour  aller 
prendre  leurs  degrés  dans  celles  de  la  première  ville.  Ainfi  la  divifion  aug- 
mentoit  tous  les  jours  ;  elle  ne  finit  que  par  la  mort  de  ce  Médecin  ,  qui 
arriva    en    1623.    On   a    de   lui  : 

Akmicnclatura  Stirpium  qute  la  Hnno  Medîco  Monfpdicafi  coluntur.  Monfpdii ,  1598  , 
W1-12 ,   avec    52    planches    qui    font   mauvaifes. 

Recherches  des  plantes  du  Languedoc.  Montpellier  ,   1605  ,  m-4  ,  avec  5  planches. 

Remontrance  &  fuppUcation  au  Roi  Henri  Jf^  ,  touchant  la  continuation  -de  la  re- 
cherche des  plantes  du  Languedoc  &  peuplement  de  fou  Jardin  de  Montpellier.  //1-4  ^ 
fans   indication    d'année. 

BELLE  VAL,  f  Martin  RICHER  de  J)  neveu  du  précédent,  étoit  de  Blois  , 
félon  quelques  Auteurs  ,  &  de  Chàlons  ,  félon  d'a'itres.  Il  fe  rendit  à  Mont- 
pellier   auprès    de  fon    oncle ,   étudia    la  Médecine  ,  &  fut  reçu  Dodteur  en   1621 

On  prétend  que  Pierre  Rlchcr  de  Belleval  avoit  obtenu  du  Roi  Henri  IV  des 
Lettres-Patentes  du  9  Août  1604  ,  qui  lui  permettoitnt  de  lie  choifir  un  Suc- 
ceficur  pour  fa  Chaire  d'Anatomie  &  de  Botanique.  Il  uia  de  ce  droit  &  nomma 
fon  neveu  pour  fon  furvivancier  ,  lequel  ,  ayant  obtenu  des  provifions  en  com- 
mandement fur  cette  nomination,  fut  inflallé  le  11  .Janvier  1623,  peu  de  tcms 
avant  la  mort  de  fon  oncle.  Il  fut  un  peu  plus  tranquille  que  lui ,  mais  il  ne 
fut  pas  trop  cxafl  à  faire  fes  démonilrations  ;  cependant  le  Chanceler  Ranchin 
étant  mort  en  1641  ,  il  fut  choifi  pour  lui  fuccéder ,  &  il  reiîiplit  les  devoirs- 
de  cette  dignité  jufqu'en  1644  >  1"^    «^^  l'année  dç  fa   mort. 
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T^ELLEUS,  fThéodore;)  Dofleur  en  Médecine,  étoit  Se  Ragufe,  où  il  na- 
quit dans  une  famille  noble.  Comme  il  cto't  d'un  efprit  pénétrant  &  qu'il  avoit 
pris  foin  de  l'orner  par  Pétude  ,  il  Iriila  au  milieu  des  Sav;ins  qui  faifoicnt  alors 
honneur  à  l'Italie  ,  &  fe  diftingua  fur-tout  à  Padoue  ,  où  il  cnlci2;na  la  JVlé- 
decine  pendant  plufieurs  années.  Sa  femme  étoit  demeurée  ^  liagule  durant 
fon  abrencc.  Elle  y  vivoit  avec  fes  enfans  ,  lorfque  le  bruit  de  la  mort  de  l'on 
mari  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  pafler  à  de  fécondes  noces.  On  avertit 
Bdi.us  de  la  précipitation  avec  laquelle  fa  femme  avoit  proHté  de  la  rumeur 
publique  pour  fe  donner  un  nouvel  Epoux;  il  douta  d'abord  de  la  vérité  du 
fait  ,  mais  ébranle  par  les  indices  qu'on  lui  en  donna  ,  il  prit  enfin  le  parti 
d'aller  s'en  afiurer  par  lui-môme.  Il  arrive  aux  portes  de  Ragufc ,  &  fans  le 
faire  connoître  ,  il  s'informe  de  fa  femme  tV  de  fes  enfans  II  y  apprend 
avec  beaucoup  de  chagrin  qu'elle  étoit  remariée.  .Surpris ,  indiT:né  ,  mais  plus 
indc'cis  encore  ,  il  ne  lait  quelle  rélolution  prendre  au  milieu  des  paffions 
tuaiultueui'es  dont  fon  ame  eft  agitée.  Le  dépit  &  la  haine  le  décident 
enfin  à  ne  point  entrer  dans  la  ville  ,  &  déteftant  fa  maifon  ,  il  retourna  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  en  1600,  It  a  donné  un  Commentaire  Latin  fur  les 
Aphorifmes    d'Hippocrate  ,    qui  fut  imprimé    à    Palerme   en   1571  ,  t/1-4. 

BELLINI  (  Laurent  J  naquit  en  1643  à  Florence  dans  une  honnâte  famille. 
Après  fon  cours  d'Humanités  ,  il  fe  rendit  à  Pife  pour  y  profiter  des  avan- 
tages que  le  Grand -Duc  Ferdinand  II  faifoit  à  ceux  qui'  paroiffoient  avoir  du 
goût  &  de  la  dilpofition  pour  les  Sciences.  Il  y  étudia  fous  trois  hommes 
célèbres  ,  OUva  ,  Bordli  &  u^lcxandre  Marchetti.  Il  apprit  la  Pliyfique  fous  le 
premier  ,  les  IVlcchaniques  &  l'Analomie  fous  le  fécond  ,  les  Mathématiques 
ibus  le  dernier.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  ces  Sciences  ,  furent  fi  grands  & 
fi  prompts  ,  que  de  bon  difciple  il  devint  en  peu  de  tems  un  excellent  Maî- 
tre. Il  n'avoit  guère  que  vingt  ans ,  lorfqu'on  lui  donna  une  Chaire  de  Phi- 
lofophie  ;\  Pile  ;  mais  il  ne  demeura  pas  long -tems  dans  ce  pofie.  Il  étoit 
capable  de  plus  grandes  chofes  ;  &  comme  il  avoit  des  connoiffances  fort  éten- 
dues fur  l'Anatomie  ,  le  Grand -Duc  le  chargea  d'cnfcigncr  cette  Science.  Ce 
Prince  fe  fit  ibuvent  un  piaifir  d'affifler  à  fes  leçons  ;  il  fut  même  fi  con- 
tent de  fon  habileté  ,  qu'il  érigea  pour  lui  en  Chaire  ordinaire  ,  celle  qu'il 
ne  lui  avoit  d'abord  donnée  qu'à  titre  de  ProfefTeur  extraordinaire.  BclUni 
cnfeignoit  à  Pile  depuis  trente  ans  ,  lorfqu'il  fut  appelle  à  Florence.  Il  y  fit 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  luccès  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier 
Médecin  du  Grand -Duc  Côme  III.  Depuis  long -tems  fa  réputation  étoit  paf- 
fée  dans  les  pays  étrangers  ;  Lancifi  ,  Médecin  du  Pape  Clément  XI  ,  le  fit 
nommer  premier  Confultcur  pour  la  fanté  de  ce  Souverain  Pontife  ;  y/rchibald 
Pitcalrn  lui  dédia  fes  Difiertations  médicinales  ,  il  lut  même  &  expliqua  dans 
les  Ecoles  d'Edimbourg  les  Ouvrages  de  Bclllni  ,  du  vivant  de  leur  Auteur. 
Telle  étoit  la  haute  eflimc  dont  ce  Médecin  jouiflbit  dans  la  République 
des    Lettres  ,   lorfqu'il    mourut    le    8    Janvier    1704. 

On  a  plufieurs  Ouvrages  de  l'a  façon  ,  mais  ils  roulent  davantage  fur 
U   Théorie    que   fur   la.  pratique   de    la  Médecine   ;   ils   font  ,  pour    la    plu- 


;;oS 


BEL 


part  ,  afï'ez  difFus  ,  obfcurs  ,  &  plus  appuyés  de  raifonnemens  que  d'expérien- 
ces. Cet  Ecrivain  en  impofe  par  le  ton  admiratif  avec  lequel  il  établit  Tes 
opinions.  Il  faut  s'en  méfier  ;  &  quoiqu'il  mérite  bien  des  égards  ,  on  ne  doit 
point  croire  trop  facilement  tout  ce  qu'il  dit  ,  ni  adopter  les  fentimens  ,  Tans 
les  avoir  examinés.  Voici  les  titres  &  les  éditions  de  différens  Ecrits  de  ce 
Médecin  : 

De  ftru&ura  Renum  Cbfervatlo  ^natnmica.  Florenda  ,  J662  ,  in-^.  y/rs^mtoratî , 
Ï664  ,  in-%  ,  avec  le  Judicîum  de  ufii  Renum  de  Borelli.  yjmjlelndami ,  16^5  ,  in-li  , 
avec  les  Exemplu  monjlrofirum  Renum  ex  Medlcorum  celebrlum  fcripris  ,  par  Ge- 
ra^d  Blafius.  Patavii  ,  1666  ,  f/i-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1152  ,  in-S.  Cet  Ou- 
vrage contient  des  faits  importans  ,  mais  c'eft  dommage  qu'il  foit  écrit  avec 
peu   d'ordre. 

Gujîùs  organum  nnvijjïmè  dcprehenfum.  Bononi<s  ,  166^  ^  in-12.  Lelda  ,  1711  ,  1726, 
iV4,  avec  les  Exercitatioms  ^natomicce  de  ftructuva  &  ufa  R?num  ,  &  les  Exem- 
pta monftroforum  Renum  de  Blafius.  La  vraie  ftru6\ure  de  la  langue  étoit  peu 
connue  du  tems  de  cet  Auteur.  Il  établit  l'organe  du  goût  dans  les  papilles 
nervcufes  ,  &  prétend  que  les  fels  font  les  l'euls  corps  fapides.  Malpighi  a 
travaillé  fur  le  môme  fujct  ,  &  quoique  Bellini  en  ait  été  prévenu  ,  il  n'a  pas 
laifie    de   publier    ce    qu'il   en    avoir   écrit. 

Graùarum    udcHo    ad   Etrur'ns    Prlnc'ipcm.    Pifis  ,    1670    ,    in-12. 

De  urlnh  ,  pulfîbus  ,  mijj'ione  fanguinh  ,  fehrlbus  c?  de  morbis  cannh  &  pe&o-' 
m  Opus.  Bononia  ,  1683  ,  in  4.  Eipj'uc  ,  1685  ,  m  4.  Erancofurtl  ,  i6p8  ,  1718  y 
in-4.  On  doit  la  dernière  édition  à  Jean  Bohnius  qui  l'a  enrichie  d'une  Pré- 
face &  d'une  l'ablc  fort  ample.  Lugduni  Batavorum  ,  i^i^  ^  in-^.  Lipjîa  ,  I7.'?4, 
m-4  ,  avec  une  Préface  de  la  façon  de  Boerhaavc.  La  Théorie  de  Bellini  fur 
la  faignée  s'eft  aifcz  foutenue  juiqu'aujourd'hui.  Il  prétend  que  cette  évacua- 
tion accélère  le  mouvement  progrefiif  du  fang  dans  tout  le  corps  ,.  mais  prin- 
cipalement dans  l'artcre  qui  correfpond  à  la  veine  ouverte.  T\  prétend  encore 
que  la  faignée  rétablit  la  contradilité  des  fibres  ,  &  à  ce  fujet  ,  il  explique 
comment  la  vélocité  de  la  circulation  augmente  la  force  du  Jtimulus  qui  porte 
les  fibres  à  la  contraflion.  Il  loue  beaucoup  les  fridions  ,,  ^  il  déduit  les 
effets  du  Bain  de  la  compreflion  que  fait  le  poids  de  l'eau.  Dans  les  fièvres, 
c'eft  fur  la  chaleur  du  corps  malade  qu'il  établit  fes  pronofiics  ;  &  par- 
lant des  crifes ,  il  veut  qu'on  s'attache  moins  à  un  nombre  de  jours  fuperflitieulc- 
ment  compafies  ,  qu'à  la  codion  de  l'humeur  morbifique  qui  fe  fait  en  plus 
ou    moins    de    tems. 

Confîderatio  nova  de  natura  6?  modo  rcfpirationis.  On  la  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  Décade  T  Ann.  x  &  1.  Suivant 
l'Auteur  ,  l'air  pénètre  la  trachée -ancre  jar  fon  poids  &  par  fon  clafticité  ; 
les  muiclcs  intercofiaux  fervent  cl  l'in'piration  ,  &  c'eft  alors  que  le  diaphragme 
.«i'applanit  en  fc  contractant.  Il  admet  des  fibres  mufculeules  dans  la  ftructurc 
des   poumons. 

De  mntu  bilis.  Fijlnrii  ,  ï6çS  »  '""-4-  /-"gf^""'  Batavorum  ,  1695  ,  m-4.  Il  y  fait 
des  remarques  fur  la  bile  &  llir  les  vaifîeaux  qui  la  contiennent.  Suivant  lui  , 
ia  véficule     du  fiel  ne  fc  vuide   q;je  dans   le   tems    qu'elle   cH;  comprimée  par.  quel- 
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qr.os  corps  cxtciiciivs  ,  coinmc  par  les  inteftins  dilates  pendant  la  digcflion  &c. 
On  trouve  ce  Traité  de  la  bile  dans  l'es  Opufcula  ad  ^Irchibaldum  Pitcairn  ,  qui 
ont  paru  ù  Lcyde  en  1^14  ,  in-^.  Ces  Opuicules  roulent  lur  le  cœur  ,  iiir  les 
artères  ,  la  circulation  ,  le  tilTa  rétieulaire  ,  les  glandes  ,  les  fri£\ions  ,  la  con- 
tractiliic  ,   les   efi'ets   du    fHmulus  ,   le   larynx  ,    l'œuf  couvé   &c. 

Difcorfi  di  ^natomla.  Florence  ,  première  partie  ,  1742  ,  féconde  &  troifieme 
partie,  1746,  Jn-8.  Ce  font  des  Difcours  prononcés,  vers  fan  1696,  dans  les 
i'éances  de  l'Académie  Dclla  Criifca  ;  ils  font  éloquens  &  dans  le  goût  des  Poéfics 
Bacchiques.    Nous  en   devons   l'édition   au   célèbre    Cocchi. 

Opéra  omnia.  F'tnetiis  ^  I7c8,  deux  volumes  //1-4.  Ibidem^  ^73^  >  deux  volu- 
mes ,  même  format. 

HELLOCATUS ,  (  Louis  )  Médecin  natif  de  Padoué  ,  mourut  dans  fa  pa- 
trie en  1575  ,  dans  la  74c  année  de  Ion  âge.  Comme  le  cours  de  fa  praticiue 
avoit  été  long  &  heureux ,  il  laiQa  ;V  les  héritiers  des  richcnTcs  fort  confidéra- 
bles  pour  un  particulier.  11  laillà  aulli  quelques  Ouvrages  qu'on  eut  loin  de 
publier  après  fa  mort.  Confuhadoncs  pro  varils  ciffcc/lhus  ;  elles  ont  été  iniérées  dans 
le  Recueil  des  Confcils  de  Monil  ,  qui  fut  imprimé  à  Râle  en  1583,  in-jul.  elles 
ont  encore  paru  avec  ceux  de  Tr'mcavdli.  Leb'fiones  Medica  Pra&ic^,  à  Ulm  en 
1676,    'V4,   avec    les    Obfervations    de  f^elfchius. 

BELON  (  Pierre  )   pafFe  communément    pour  Doifteur  de  la    Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris,    mais,    luivant    la   notice   des   Médecins  de  cette    ville  par   M. 
Baron,  il  n'en    fut  que  Licencié;  au  moins   eft-il  mis  comme  tel  fous  le  Dccanat 
de  François    Brlgard  élu    en  Novembre    1558,  &   continué  en    1559.    Bdon    naquit 
dans  un  Hameau    dit  la   Soulletierc  ,    de   la  ParoiOc  d'Oifé  dans  la  Provincj  du 
Maine.  Il    eut  beaucoup  de    part    dans  l'eflime  des    Rois  de    France    Henri     II 
&  Charles    IX,    ainfi    que  dans    l'amitié    du    Cardinal   de   Tournon;     &    ce  fut 
principalement  à   fes    Ouvrages    qu'il    dut    l'avantage    d'en   être   connu.    Pluficurs 
Auteurs  ne   lui    attribuent   pas  tout  ceux    qui  ont  paru  fous    fon    nom;    ils  dil'ent 
que    les    écrits  ,    qui   lui  ont    fait  le    plus  d'honneur ,    font    de  la   façon  de   Pierre 
Gilles  d'Alby  ,   habile    Naturalifle  ,    qu'il  avoit    accompagne  dans  plulieurs  voya- 
ges.   Le  Préfident   de   Tlioa  efl:  de  ce    fentiment.   Il  rapporte  qu'on  étoit  de  ion 
tems  dans    l'opinion  qu'une   partie  des  Ouvrages  de  Gilles  avoit  été  fouftraite  par 
J'icrre  Bclun   qui   écrivoit   fous  lui  ;   mais  il    ajoute    que   l'édition  que  ce   Médecin- 
en  donna  fous  fon  nom,  n'empôcha  pas  qu'il  ne  fût  confidéré  des  Savans ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas   refulc    au   public    de   lui    communiquer   de  fi   belles    choies.    *)n 
convient    que   notre    Auteur   peut  avoir    profité   des    recherches  de   Pierre  Gilles: 
on  ne   doit    cependant   point  mettre  fur  le  compte  de  ce  Naturalifte  tout  ce  qui 
a  paru   fous  le  nom   de  Bdon.    Laborieux  comme   il  étoit,   il  a   vu   bien  des   cho- 
ies   par   lui-môme  ,   fur-tout    dans     le  voyage   d'Orient    qu'il    entreprit    aux   fraix 
du   Cardinal  de  Tournon,    Son   ardeur  pour  la  Botanique  n'eut ,  pour  ainfi  dire  , 
d'autres  bornes    que    celles  de  la   Nature  ;   il  alla  ctu  lier   cette  Si  irncc  ,  non-icu- 
lemcnt  dans  la  Grèce,   dans  l'Afie  Mineure,  dans    l'ICgyptc  ,  mais  il  chercha  en- 
core des    plantes  fur  les  montagnes  de.  l'Auvcrjjnc,   de  la  Savoye ,  du  Dauphi- 
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né  ,  &  il  parcourut  deux  fois  toute  l'Italie.  L'Allemagne  mfimc  &  l'Angleterre 
îî'cchapperûnt  point  à  ïes  recherches.  Non  content  d'avoir  <^crit  la  relation  des 
choies  qu'il  a  vues  ,  il  a  voulu  les  mettre  Ibus  les  yeux  du  lefteur  par 
le  iccours  des  figures.  Il  eft  vrai  que  les  planches  font  alTez  mauvai- 
Tes;  mais  il  a  utilement  décrit  tout  ce  qui  concerne  les  plantes  conifères  ;  il  a 
favamment  parlé  de  l'embaumement  de,s  cadavres  ;  il  efl  le  premier  qui  ait 
cherché  dans  fon  pays  plufieurs  fimples  qu'on  croyoit  ne  trouver  que  dans  les 
pays  chauds  ;  il  elî  aud]  le  premier  qui  ait  donné  un  catalogue  des  plantes  in- 
digènes à  chaque  région  de  l'Orient.  Charles  VEclufi  a  fait  tant  d'cftime  des  Ob- 
fervations  de  Bélon  iur  plufieurs  fingularités  &  chofes  mémorables  ,  trouvées  en 
Grèce,  en  Afie ,  en  Judée,  &c.  qu'il  les  a  mifes  en  Latin;  mais  il  y  a  fait  divers 
changemens  &  correciions  ;  il  y  a  môme  lubditué  quelques  figures  pour  remplacer 
celles    qu'il  a  fupprimées  ,   parce  qu'elles   ne   lui   ont    point  paru    allez  correctes. 

La  fin  de  ce  Médecin  fut  bien  maUiPureufe.  Après  avoir  échappé  à  tant  de 
dangerî»  dans  les  voyages  ,  il  fut  aflalliné  en  1564  dans  les  environs  de  Paris. 
On  prétend  que  le  coup  lui  fut  porté  par  un  de  les  ennemis.  Malgré  l'ftge  peu 
avancé  dans  lequel  il  mourut,  il  a  laiffé  des  Ouvrages  confidérables ,  &  tels 
qu'on  n'auroit  oie  les  elpérer  d'un  homme  qui  n'atteignit  point  fa  cinquantième 
année.  Il  a  fait  des  Commentaires  fur  Diofcorhie  qu'il  a  traduit  en  François 
avec  Tliéophrajle  ;  il  a  écrit  fur  la  nature  des  Oifeaux  &  des  Poilfons ,  &  il  a 
publié    plufieurs    autres    Traités    curieux ,  dont    voici  les    titres  &  les  éditions  : 

ConfiUorum    Mcdklnalium    Tomus    priinus  &  fecundus.  Parijïis  ,  în-fol. 

Hijlolre  naturelle  des  aftranges  polffons  marins.  Paris ,  1551  ,  in-| ,   1555  ,  in-fijl. 

De  admirabili  operam  antiqaoran  c?  reram  fafplciendantm  praftantiâ  ,  Liber  prlmus. 
î)e  medlcato  funere ,  feu  cadavere  condltô ,  &  lugubrl  defun&orum  ejulatlime  Liber  fecun- 
dus. De  medicameatls  nonnulUs  fervandl  cadaverls  vlm  obtinentibus ,  Liber  tertlus.  Pa- 
rlfils ,  155-  ,  in-4. 

De  arborlbus  coniferls  ,  fefinlferh  ,  alitfque  fcmpltcrnâ  fron  le  vlrentlbus.  Parlfils  , 
1553  ,  i/1-4.  On  a  encore  imprimé  cet  Ouvrage  avec  les  Llbrl  exotlcorum  de 
L'Eclufe. 

De  aquatlUbus  Librl  duo.  Parlfils  ,  1553  ,  jn-8  ,  format  obîong.  En  François  , 
Paris  ,   1555  ,   même    format. 

Obfervatlons  de  plufeurs  Jîns;ularltés  5?  chnfes  mémorables  ,  trouvées  en  Grèce  ,  en. 
yifie  ,  en  Judée  ,  âPc.  Paris,  rg^y,  ,  1554  ,  T555  ,  i^îig  ,  /n-4.  Anvers  1555  ,  /n-8. 
11  y  a  une  Tradudion  Latine  de  la  façon  de  L'Eclufe  ,  qui  eft  intitulée  :  Sln- 
gulctrlum  (S?  memorabllluni  rcrum  per  varias  ,  exterafque  reglones  olfervatarum  Llbrl  très, 
u-intverpk^  ,  1589  ,  m-8  ,  1605  ,  in-folio.   Lugduni  Batavorum  ,   1^05  ,    In-foUo. 

Hlftolre  de  la  nature  des  Oyfeaux  ,  avec  leurs  defcrlptlons  &  na'ifs  portraits  retire^ 
du  naturel  :  écrilte  en  fept  Livres  par  Pierre  Bélon  du  Maine.  Paris  ,  1555  ,  in- 
folio.  Les  figures  font  afTez  mauvaises  ,  ainfi  que  toutes  celles  qui  fe  voient 
dans  les  autres   Ouvrages    de    cet  Auteur. 

Portraits  d'Oy féaux  ,  ylnlmaux  ,  Serpens  ,  Hommes  6?  Femmes  d'Arabie  &d.'' Egypte^ 
ebfervds  par  Bélon    du    Mans.  Paris  ,   1557  ,    1618  ,  tn-4. 

Kemonftrances  far  h  défaut    du    labour    ef  culture   des  plantes.    Faris  ,  1558  ,  In-iz. 
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Charles  l'Eclufe  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin  fous  ce  titre  :  De  mgUcla  filr- 
piuin  culttirâ  ,  eoruinque  co'^nltinm  Libellas,  ^atvcrp'ios  ,  l>,i><)  ,  in-3  ,  1605  ,  in-folio t 
avec  la  Traduction  intitulée  ;   Slngularium    &   inemorabillam    rerum    &c. 

BELOSTE  ,  C  Auguftin  )  Chirurgien  de  grande  réputation  ,  étoit  de  Paris  , 
où  il  naquit  en  1654.  Il  l'ervit  avec  diftinéUon  dans  les  Armées  du  Roi  Très- 
Chrétien  &  les  Hôpitaux  de  France  ;  mais  le  Duc  Vidor  Amédée  de  Savoye 
Roi  de  Sardaigne  ,  l'enleva  à  ce  Royaume  en  1697  ,  &  le  plaça  depuis  auprès  de 
la  Reine  la  Mère  ,  en  qualité  de  premier  Chirurgien.  11  compolii  en  1695  "°  Traité  , 
ibus  le  titre  de  Cliirurgicn  de  r Hôpital  &  manière  de  guérir  promptcmeiu  les  pluies , 
dont  il  y  a  diflcrentcs  éditions.  Un  remarque  celles  de  Paris  de  i6c5  ,  1698  , 
1705  ,  1715  ,  in-oSlavo  ;  d'Amfterdam  ,  1707,  In-octavo  ;  de  Dresde  ,  i^o"  ,  17x0» 
1724  ,  in-Oiiui'o.  Ces  dernières  l'ont  en  Allemand  ,  de  la  Traduction  de  Martin, 
Scliurig.  En  1725  ,  Bélojle  publia  la  Suite  du  Chirurgien  de  l'Hôpital  ,  qui  aparu 
la  môme  année  à  Paris  &  encore  en  172B  ,  in-dou^e.  Il  y  a  joint  des  Oblcrva* 
tions  importantes  iur  les  eflcts  du  Mercure  &  l'utiliié  de  la  combinaifon  de  ce 
Minéral  avec  les  purgatifs.  Son  Traité  du  Mercure  a  été  réimprimé  en  1738  , 
induuie.  Denis  Sancajjani  a  mis  tout  l'Oux'rage  en  Italien  ,  fous  le  titre  de  Chirune 
in  campo  ,  Vcniie  ,  1729  ,  deux  volumes  in-oclavo  ;  on  peut  môme  dire  qu'il  a 
été  traduit  dans  prelque  toutes  les  Langues  de  l'Europe,  l'ant  d'éditions  &  de 
verlions  prouvent  allez  rdlime  qu'on  a  fait  de  ce  Livre.  Bélojle  adopta  d'an- 
ciennes méthodes  qu'on  avoit  négligées  ,  &  le  fit  par-là  un  nom  qui  fc  Ibuticnt 
encore.  C'eil  d'après  Celfe  qu'il  a  conicillé  de  percer  les  os  cariés  avec  la 
pointe  du  trépan  ,  pour  en  accélérer  rexfbliaiion  ;  c'efi  d'après  Céfar  Magatus 
qu'il  a  démontré  le  danger  des  tamponnemens  &  des  panlcraens  trop  frcqucns 
dans  la  cure   des  plaies. 

On    trouve   quelques   Lettres   de  ce  Cliirurgien  dans   les  Ouvrages   de    Sancaffani 

dans 
'il 
lyliero  de  la 
compolition  des  Pilules  inorcuriclles  ,  dont  ion  pcre  eft  Auteur  ;  mais  ce  Iccret 
n'en  eit  plus  un  aujourd'hui  ,  on  en  trouve  la  deicription  dans  plulieurs  Dil'pcnl'ai- 
res.  Ce  fils  de  Bélojle  ,  qui  porte  le  nom  de  Miclicl-yhtoine  &  qui  a  éié  reçu 
Docteur  en  Médecine  ,  a  fait  rcparoître  le  Traité  du  Mercure  à  Paris  en  1757  ,  in-dou~e 

BELOW  (  Bernard  )  de  Roflock  ,  premier  Médecin  du  Roi  de  Sucde  & 
Prélident  du  Collège  de  Médecine  ^  Stockholm  ,  fut  en  réputation  vers  le  milieu 
du  XVII  Siècle.  On  a  de  lui  quelques  Obfervations  dans  les  Mélanges  des  Cu- 
rieux d'Allemagne. 

Jean  -  Frédéric  ,  fon  fils  ,  naquit  à  Stockholm  en  1669.  Il  ;illa  achever  fon  cours 
de  Médecine  A  Utrecht  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Docteur  le  10  Juin 
1691  ,  il  revint  dans  la  patrie  ,  où  il  exerça  fa  prol'ellion  ,  en  attendant  de  trouver 
:i  le  placer  dans  quelque  L'niverliié.  L'occaiion  s'en  prélcnta  en  1695  ;  il  obtint 
une  Chaire  de  Médecine  à  L^pial  ,  dont  il  prit  poIlcHion  ,  après  avoir  prononcé 
un   Diicours    De  Nature ,  ^Inis  (S?  remcdiorutn  in  curundo  necejjitatc  ,  quF  lui  mérita- 


On  trouve  quelques  juettres  ae  ce  v^nirurgien  aans  les  uuvrages  de  Sancaffani 
qui  parle  de  lui  avec  éloge.  U  a  auili  mérite  celui  du  public  par  l'es  i'uccês  dans 
la  pratique  de  Ibnt  Art  ,  &  il  jouiiibit  encore  d'une  réputation  brillante  ,  lorlqu'il 
mourut  à  Turin  le    15  Juillet   1730.  Son  fils  a  continué    de    faire  un    myliero  de  la 
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un  applaudiflcmcnt  général.  En  1697  ,  il  pafTa  A  Lunden  en  la  même  qualité  ;  ^ 
comme  il  y  enlcigna  la  Médecine  &  s'acquitta  des  devoirs  de  la  praùque  avec  une 
égale  réputation  ,  Charles  XII  Tappclla  en  Saxe  l'an  1705  ,  pour  ôtre  Médecin  de 
Ion  Armée.  Après  la  Bataille  de  Pultowa  en  1709,  il  i'uivit  le  fort  de  Ion  Prin- 
ce. Délivré  de  la  prifon  ,  il  alla  s'établir  ;\  Molcou  dans  le  Fauxbourg  des 
Allemands,    où    il   Ht  la  Médecine   avec  fuccès  &  mourut  au  mois  de  Mars  1716. 

BENCIUS ,  ou  DE  BENCIIS  ,  (  Hugues  )  autrement  dit  Hagms  de  Sienne , 
parce  qu'il  éroit  natif  de  cette  ville ,  lut  un  des  plus  célèbres  Médecins  du  XV 
liecle.  11  ie  diflingua  principalement  à  Ferrare  &  à  Parme  ;  il  procura  môme 
afiez  de  célébrité  aux  Ecoles  de  cette  dernière  ville.  Trlclume  parle  de  lui  avec 
éloge.  Il  mérita  audi  Teftime  des  Médecins  de  ion  tems  par  les  commentaires 
qu'il  lailla  fur  les  Aphorifmcs  d'Hcppocrate  &c  fur  quelques  Ouvrages  de  Gallca 
&    d'^vicmnc.    Voici    les  titres  des    uns    &   des    autres  : 

7/1  ^phorlfmos  Hippocrans  &  commentaria  Galml ,  refoludjjima  expojîtîo.  Venetïls  , 
1498,    în-fol.    JbiJcm  ,  1517  ,    1523 ,  /«-/o/.   avec  la    plupart  des  Ouvrages  luivans. 

Super  quartani  fin  primi    yîvicenn£   pradara    expojitio.    f^cnzdis  ^  15 '7  »  ii-foL^^ 
\      Confilîa  faluberrima   ad  ovines  (egrltudlms.  Ibidem  ,    1518  ,  in-fol.  J 

^      Jn   très  Libros  Microtechni  G  aient    luculendjjima  expnjîdo.    Ibidem ,     1523 ,   in.£M. 

In  primi   Canonis    Avicennce  fin  primant  luculendjjima  expojîtio.  f^enedis  ,  iç^2^,:n-fu!. 

In    quard    Canonis    ^ivicenniz   fin   primant    luculendjjima     expojldo.    Ibidem  ,  1523 , 

in  fol. 

Ce  Médecin  mourut  à  Rome  en  1438.  Dix  ans  après  fa  mort ,  fes  fils  lui 
•firent  élever  un  fuperbe  monument  dans  la  ville  de  Ferrare  &  ils  le  chargèrent 
de  cette    infcription  : 

DEO  IMMORTALI  MAXIMO. 

HuGONi   î\bncio    Senensi, 

Philo fopTiorum    ac    Medlcorum  fa^  atads  facile  Prlnclpl  ^ 

Parenû  Opdmo  ; 
Ob    do&rinam     excellenteni    de    univerfo   hominum   gencrc , 

B.  M. 
Filii  pofaerunt  XI  Kakndas   Decembrîs,  uinnô    1448. 

François  Bcncias ,  un  de  fes  fils ,  pafiu  de  l'Ecole  de  Ferrare  à  celle  de  Pa- 
doue,  &  il  y  enleignala  Médecine  avec  réputation.    Il  mourut    en  1487. 

KENEDETTI,  que  d'autres  appellent  BENEDICTI ,  f  Alexandre)  étoit  de 
Legnago,  dans  le  territoire  de  Vérone.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  cours 
de  fes"  études ,  qu'il  palfa  en  Grèce  &  dans  l'Iile  de  Candie  ,  où  il  fit  long- 
tems  la  Médecine  ,  principalement  à  INIodon  dans  la  Morée  &  à  la  Canée. 
A  fon  retour  en  Italie  ,  il  cnfeigna  îl  Padoue  jufqu'cn  1495  ,  qu'il  alla  s'é- 
tablir à  Venife,  Mais  les  avantages  qu'on  lui  promit  ,  le  firent  bientôt  fortir  de 
cette  ville  ;  il  s'engagea  en  qualité  de  Médecin  dans  l'Armée  de  la  Répu- 
blique ,    qui  fut    battue   î^  Fornove   le  6  Juillet  de    h  même    année,    lorfqu'cl'c 

voulut 
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voulut  s'oppofer,  is^vec  fes  Alliés,  au  retour  du  Roi  Charles  VIII  en  France. 
II  paroît  par  une  lettre  écrite  à  BcnéJicii ,  qu'il  étoit  encore  en  vie  en  1508; 
on  lait  d'ailleurs  qu'il  a  iurvécu  au  moins  juiqu'en  151 1  ,  puiique  dans  un 
endroit  de  fes  Ouvr{.ges  ,  il  parle  du  tremblement  de  terre  arrivé  celte  an- 
née là    en    Italie. 

Bénédidii  paroît  avoir  beaucoup  lu  les  Ouvrages  des  Médecins  Grecs.  On 
trouve,  dans  chaque  chapitre  de  ion  Traité  général  des  maladies,  le  précis  de 
ce  que  Galicn ,  Paul  d'Egine  ,  Orihafc  ,  Empédocle  &  ^fchéncc  ont  dit  lur  le?  diF- 
férens  lujets  dont  il  parle  ;  de  forte  que  ce  Traité  peut  pafler  pour  un  Abrégé 
de  la  Médecine  Grecque.  C'étoit  la  coutume  de  ion  tems  de  ne  donner  que 
des  Ouvrages  d'emprunt.  <)n  trouve  cependant  dans  celui-ci  des  Obfervations  qui 
appartiennent  à  l'Auteur  ;  en  particulier ,  il  y  Fait  entendre  que  la  pratique  des 
i'rid^ions  mercurielles  pour  la  guérilbn  des  maux  vénériens ,  eft  prefque  auflî  an- 
cienne que  Tépoque  de  Naples ,  à  qui  on  a  attribué  Tintroduclion  de  la  vérole 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  En  eftet ,  un  Italien  nommé  Gilini ,  le  fon- 
dant lur  l'analogie  des  ma'adies  vénériennes  avec  celles  de  la  peau ,  propoi'a , 
en  1497 ,  le  Mercure  comme  un  llmple  Topique.  Mais  le  Traire  général  des 
maladies  n'efl:  pas  le  feul  qui  ibit  Ibrti  de  la  plume  de  Bénédicii  ;  on  lui  doit 
d'auires    Ouvrages. 

Dz  omnium  à  vcrtice  ad  planram  morborum  Jlgnis  ^  caujîs ,  dij/èrentUs  ,  indicatiorà- 
has  c?  rcmcdiis ,  tàm  JîmpUcihus  qaâm  compnjîds ,  Libri  XXX.  La  première  édition, 
qui  eft  dédiée  à  l'Empereur  Maximilien  I ,  eft  de  l'an  1500.  Les  luivantes 
onc  paru  à  VenHc  en  153,';,  in-fol.-^  à  Bàîe  en  1539,  ''1-4»  dans  "la  même  ville 
en  1549  &  en  1572,  i/i-fol.  ^  avec  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Celui-ci 
eft  un  lyrtéme  de  pratique ,  qui  mérite  d'autant  plus  la  préférence  fur  ceux  qu'oti 
a  écrits  juiqu'alors  ,  que  la  di:Vion  en  efi:  mîilbjr^  ,  àc  que  la  do:lrine  de» 
Grecs  y   efl:  plus   ibuvent  rappellée  que  celle   des  Arabe?. 

De  obfcrvatione.  in  PcjULiuia.  F'enctiis  ^  ^493  î  '"''"4'  Papl<£^  lïî'^,  In- fol.  Bajï- 
ka ,  1538,  in-i ,  avec  les  Ouvrages  d'orage  Bolngninus ,  de  Jeaa  ^hmnur .,  de 
Dominique    Alujjaria    &  de    quelques    autres    Médecins. 

^lnatomi£  ^  fivc ,  de.  Hijliria  corporis  humani  Llbrl  V.  Tl  a  é^rit  ce  Traiié  en 
1483  ,  &  la  première  édition  eft  de  Venili;  ,  1497  ,  ;/i-8.  On  remarque  encore  les 
luivantes.  Venife  ,  1502,  m-4.  Paris,  i!;i4,  in-4.  Venile  ,  1527,  in-\i.  Strasbourg, 
1528,  ira-8.  Quoique  l'Auteur  ait  pluiieurs  fois  diliëqué  devant  un  grand  nom- 
bre de  l'pcftateurs  ;  quoiqu'il  ait  même  parlé  des  Amphithéâtres  dj  Vérone  & 
de  Venife,  où  l'on  démontroit  de  tems  en  tems  la  ftruaure  du  Corps  humain 
fur  les   cadavres,    il  n'a    rien  avance    de    nouveau    fur   la   matière   qu'il  traire. 

De  MzdiCL  atquî  xgrl  officia  ,  Libellas.  Lugduni ,  1505  ,  in-8  ,  avec  TOuviagc  de 
Symphorien    Champicr ,    qui    eft  intitulé  ;  Z)d   Aledicinx  claris  Scriptoribus. 

Opéra  omnid  in  uaum  collecta.  F^enedls  j  1533,  in-ful.  Bajikie  ,  1^29  ■>  ^'^-■i  >  ^549  5 
1572  >  '«-M 

BENEDICTl  ,   (  Dominique  )    Médecin    ,    mourut    de   la    pefte    en    16^^  i.    H 
a    écrit    pluiieurs  Ouvrages  qui  ibnt   demeures    en    Manutcru    dans     les    lublio^he- 
ques  &    n'ont  jamais  clé  publics.  Les  Auteurs   qui    en    parlent,  aliurem  que  c';ft 
2'  0  M  E    I.  ^^^ 
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une   vraie    perte  pour  la  Republique  des    Lettres,  &  fpécialement  pour  la  Mcdc' 
cine   qui  pouvoit    en    tirer    d'utiles    connoilianccs. 

Les  Hiftoricns  parlent  d'un  autre  Duininiqm  BénéJi&l  ou  Bénédetti  qui  naquit 
en  i68g  à  Veniie  ,  où  il  profefla  la  Médecine  pendant  long-tems.  Il  fut  élu 
Prieur  du  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  en  1748  ;  &  comme  il  avolt 
beaucoup  de  goût  pour  la  Poélic  ,  il  compofa  pluGeurs  Ouvrages  Anatomiques 
en  Vers  Latins ,  dont  Manuchdli  tait  mention.  Juan-Bapiiftc  Lanaroni  les  in'.éra 
dans    la  Colîei\ion    qu^ll    publia   à  Vcnil'e   en  1740  ,   in -4. 

BENEDÏCTUS ,  C  Jean  J  Médecin  Allemand  ,  n'ell  connu  que  fous  ce  nom 
Latin  ,  parce  que  la  plupart  des  Bibliographes  le  lont  fait  une  affaire  de  rendre 
en  cette  Langue  les  noms  des  Auteurs  ,  dont  ils  parlent.  Anciennement  ,  si  peine 
un  homme  avoit-il  acquis  quelque  célébrité  dans  les  Lettres ,  qu'il  donnoit  une 
tournure  Grecque  à  fon  nom  :  à  cette  manie  en  fuccéda  une  autre,  on  fe  mit 
à  îatiniier  tous  les  noms.  Auiourd'iuii  encore  nos  Ecrivains  Larins  rendent  les 
noms  en  cette  Langue  &  font  ainli  tout  ce  qu'il  laut ,  pour  donner  à  la  poftérité 
autant  d*embarras  pour  les  déchiffrer ,  qu'ils  en  ont  trouvé  eux-mème?  pour  con- 
noître  les  noms  propres  des  Auteurs  qui  les  ont  précédés.  Cette  Licence  elt 
heureuiément  bornée  aux  Ecrivains  Latins.  Quelle  confulion  ne  jetteroit-on  pas 
dans  les  noms  ,  fi  les  Allemands  ,  les  François  ,  les  Italiens  ,  les  Efpagnols  ,  les 
Flamands  ,  en  un  mot  ,  li  chaque  nation  s'ingéroit  de  donner  aux  noms  pro- 
pres ,  qui  lui  Ibnt  étrangers  ,  la  tournure  de  la  Langue  de  ion  pays  ?  Il  en 
arriveroit  delà-  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent  aujourd'hui  dans  l'Hil- 
toire  Littéraire  ,  que  le  même  homme  feroit  répété  Ibus  les  diftéren«  noms  qu'il 
auroit    plu    aux    Auteurs    de   lui   donner. 

Jean  Benedlâus  exerça  fa  profellion  tl  Rome  ,  à  Venife  ,  à  Bologne  &  dans 
pluiieurs  autres  Villes  d'Italie.  Il  écrivit  quelques  Ouvrages  du  tems  de  Sigil- 
mond  I,  Roi  de  Pologne,  c'eft-à-dire  ,  avant  l'an  1548,  qui  eft  celui  de  la 
mort  de  ce  Prince.  11  parle  de  Sigilmond  au  lujet  d'une  racine  qu'il  appelle 
Jihcu  Lithuanlcum  ,  qui  fut  trouvée  dans  les  montagnes  de  Lithuanie  fous  le  règne 
de  ce   Roi.    Voici    ks   titres    de    ces   Ouvrages  : 

Libellas  iwvus   de    caujh   &  curathme  pejllkntla:.    CracovltB  ,   1521  ,  i/2-4  ,  1552,  '«-8. 

Regimen  de  novo  &  prius  Gcnnanue  inaudho  morbo ,  queni  paj^lim   ylnglicum  fuduran , 

aVd  Gurgeationem  appcllant  ,  prafervativum  &  curaiivam  hujus  &  cajufvis  Epidémie  uiU 

jlijfimuni.  Cracovia: ,  iSr^Oi  '""  ^^-  L'édition    de    ces    deux  Iraités    à   Cracovie  porte  à 

croire  que  l'Auteur   avoit  iéjourné  pendant  quelques    années  dans  cette  ville,  avant 

que  de  paffer   en    Italie. 

On  trouve ,  dans   Manget ,  deux  autres  Médecins  du  nom  de  BenediSlas  ,  comme 
JJbcrc  qui    a    écrit  : 

J\Mcleas  Sopbicus ,  feu ,  Explanatlo   i/i  TinSfuran   Phyficorum    Theophrajli    Paracelfi. 
yrancnfurtl  ,  162'; ,  /n-B. 

Jullen-Cifar  Betiedicîas ,  IMédecin   natif  d'Aquila  au  Royaume  de  Naples ,  a  donné 
au   public  : 

ï)e  pepafmn  feu  cociione  OiueJUoms  ad  menteni  Hippocratls.  ^'/qulLe ,   1636,  //z-3. 
De  l'KO  in  FUuritide.  Ronw  ,  16.^^4  ,  1693  ,  iii-'iy. 
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Eplftolarum  Medîcînallum  Librl  deceni.    Roma  ,  1649  ,  //t-4. 
Confultanonum  Mcdlcinalium   Opus.  F'metih  ,   1650  ,  ia-j^. 

BENETTI  C  Jean  -  Dominique  J  naquit  à  Ferrare  le  3  Février  1658.  Après 
s'être  dillingué  dans  l'étude  des  Belles-Lettres ,  de  la  Philofophie  &  de  la  Mé- 
decine ,  il  reçut  ,  en  i&ùo  ,  le  bonnet  do  Dodeur  en  cette  dernière  Science  , 
&  palfa  bientôt  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  Il  s'y  fit  tant  de  réputation, 
que  le  Magiftrat  de  Ferrare  le  nomma ,  en  16^7,  à  l'emploi  de  Médecin  de  ion 
grand  Hôpital  de  Sainte  Anne.  Son  nom  déjà  célèbre  par  le  mérite  qu'on  lui 
connoiUbit  ,  le  devint  davantage  par  les  belles  cures  qu'il  fit  dans  cette  maif'on; 
c'efl  ce  qui  engagea  la  ville  de  Fîino ,  au  Duché  d'Urbin  ,  ù  lui  préfbnter  la 
place  de  premier  Médecin  ,  &  Fciciinand  -  Charles  ,  Duc  de  Manioue  ,  ù  le 
nommer  Médecin  de  la  perlbnnc  &  à  le  combler  d'honneurs  &  de  préfens.  Bénettl 
aimoit  le  travail.  Nous  euflions  eu  pluiiours  Ouvrages  de  fa  façon  ,  li  la  mort 
ne  l'eût  pas  empêché  de  piublier  la  p>lupart  de  ceux  qu'il  a  écrits.  Il  deftinoit 
les  fuivans  à  la  prefic.  Extrcitationes  de  V^ni  calidi  potu.  UJus  in  ahufum  ,  fîve ,'  dz 
confuctudinibus.  Praxis  Mcdlco-Moralis  condnens  omnla  qucs  Morale  uiià  cuin  Medlco J'unt 
opprimé  necejfaria.  Mais  nous  n'avons  de  lui  que  le  Traité  dédié  au  Cardinal  l'homa» 
kafo,  Evéquc  de    Ferrare  ,  qui  a   paru  il  Mantoue    en   1718  ,  1/1-4 ,  Ibus  ce  titre; 

Corpus  Mcdicc^Aioralc  divlfum  in  diias  panes.  Frima  continct  adnotationcs  in  Joannis 
Bafcarini ,  Medici  Fcrrariaijh  ,  Vifpcnfatioaum  Mcdico  -  Moraliiun  Cannncs  duodecini  > 
totidzmque  explanadones  de  jejunio  Quadragefiniali  Seconda  continet  ^ppendieeni  de  MiJJà 
&  de  Horis  Cananicis ,  additionem  ad  Parochos  Monialiuin  ,  ConfcJJorcs  &  Medicos ,  ubl 
de  Cunfejjione  ,  f^iaticù  ac  Extremâ-Uniiione ,  quancùin  ad  Mcdicos  aitiaet.  Corollaria , 
^Idditiones  S   Complementum   de   pœnitentiis    ac    de   oratîone. 

BENEVOLI  ,  (^  Antoine  J  originaire  de  Norcia  ,  ville  d'Italie  au  Duché  de 
Spolctc  ,  naquit  en  1685  ^^"-^  ""  Château  du  même  Duché.  Il  étoit  fort  jeune 
loriqa'il  perdit  ion  père  qui  le  laifia  ians  fortune  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'êTe 
lécouru  par  un  de  ics  parens  ,  nommé  Jcrnnie  ^Iccoromboni-  ,  habile  Chirurgien , 
qui  l'envoya  à  l'âge  de  neuf"  ans  à  Florence.  Il  y  apprit  le  Latin-^,  étudia  enlbite 
la  Philoibphie ,  s'appliqua  à  l'^Vnaiomie  ibus  Thivuis  Pacclni  ,  &  à  la  Chirurgie 
fous  u^ngclo  Qjierci  qui  étoit  alors  le  plus  célèbre  Profcireur  en  cct:c  Science. 
Bénévnli  fit  des  progrès  li  rapides  ibus  ces  grands  Maîtres  ,  que  bientôt  il  fut 
regardé  lui-même  comme  un  habile  Chirurgien  ,  &  s'acquit  iur-tout  beaucoup  de 
réputation  dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux  &  des  hernies.  Côme  III , 
Grand-Duc  de  Toicane  ,  le  gradtia  d'une  peniion  en  171g.  Le  Cardinal  Buon- 
Compagni  ,  Archevêque  de  Bologne  ,  le  fit  venir  dans  cette  ville  pour  le  con- 
sulter fur  la  Catara.-le  dont  il  étoit  attaqué  ;  Bénévali  l'opéra  ,  &  le  iuccès 
de  cette  cure  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Mais  ce  fut  principalement  à  Fie-  ' 
rence  qu'il  fe  diflingua  par  quantité  de  belles  opéranons  ;  iSc  pour  le  rendre 
de  plus  en  plus  utile  au  public ,  il  afTocia  à  fes  travaux  le  célèbre  Nannnni  & 
Jean  -  Dominique  Baclocchi.  Comme  toutes  les  grandes  opéranons  étoient  également 
connues  do  Bénévoli  ,  il  devint  Liihotomille  de  l'Hôpital  ,de  .'^'iiinte  Àlarie  Ja 
Neuve  ,  &    cnfm  premier  Chirurgien   de   cette  Mailon  en  1755.    11  n'a  guère  fur. 
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vécu    -A  lit   nomlnaiion    à    ce   dernier    emploi  ,  car    il  mourut    ù  Florence  le  i  Mai 
1756.    On    a   de   lui  : 

Luttera  ftpra  la  Cutaratta  gleucomatofa.  Florence,  1722  ,  in-B.  Cette  LetlTC  ^eft 
addreflëe  à  Falfalva.  L'Auteur  le  prend  pour  juge  des  opinions  difierentcs  qu'on 
a  propoiees  fur  la  Catarade  ;  quant  à  lui ,  il  la  fait  dépendre  de  l'opacité  du 
Cryftallin  ,  lans  cependant  ofcr  afFurer  qu'elle  ne  foit  pas  quelquefois  occafionnée 
par  une   membrane    logée    dans   les   chambres   de   l'humeur  aqueuie. 

Auova  propofî^ione  intorno  alla  caruncula  deW  uretra  detta  carnnfita  ,  a^gtunta  fopra 
la  Cataratta  glcucomaiofa.  Florence  ,  1724 ,  in~ia.  Il  y  donne  une  defcription  luccinie 
du  ya-imontanum  ,  &  tâche  de  prouver  que  cette  partie  eft  le  fiege  des  caron- 
cules. Au  refte  ,  il  blâme  l'ulage  des  bougies  corrofives  ,  auxquelles  il  préfère 
les   adouci/Tantes. 

Manifcjlo  fopra  alcum  accufc  contznute  in  uno  artn  parère  del  Signor  Pietro  PaoU 
Lupi.  Florence,  tfriO,  //z-4.  Non-feulem3nt  Lupi  s'éroit  attaché  â  réfuter  l'opinion 
de  .ceux  qui  placent  le  véritable  fiege  de  la  Cararaftc  dans  le  C.yftaHin  ,  mais 
il  Ibutenoit  que  cette  maladie  efi  toujours  produite  par  une  membrane  placée 
dans    la    chambre    antérieure   de  l'humeur    aqueuie. 

Giujîificatione  ddh  repUcate  accufc  del  Signor  Plctro  PaoU  Lupi,  Florence  ,  r7;,4  , 
jn-4.  L'opiniâtreté  avec  laquelle  Lupi ,  Chirurgien  de  Lucques  ,  foutenoit  fes  l'enti- 
mens ,  obligea    -Bcnévoli   à  juftifier   ia   façon    de   pcniér    par    de    nouvelles  preuves. 

Dijfertaiioni  fopra  Voriginc  ddP  ernia  inteftinak  :  iiiunno  alla  plu  fréquente  cagione 
deW  ifchurla  :  fopra  il  hacoma  :  aggiuntavl  XL  Offcrvationi.  Florence  ,  1747  ,  /n-4. 
Le  relâchement  des  anneaux  eft  ,  fuivant  notre  Auteur  ,  la  caufe  la  plus  fréquente 
des  hernies.  La  ilranguric  eft  produite  par  l'âcreté  de  l'urine,  ôc  c'cft  lur  cc-.e 
caufe  qu'il  établit  l'analogie  qu'il  y  a  entre  cette  maladis  &  le  tencfme.  Les 
Obfervations  qui  terminent  cet  Ouvrage  ,  font  d'autant  plus  intércfianies  ,  que 
BénévoU  expofe  avec  candeur  fes  fautes  &  fes  fuccès. 

BENlMIliAM.   Voyez  ISAAC   dit   BENLMIRAM. 

BENIVENI ,  (  Antoine  )  Médecin  de  Florence ,  qui  eut  beaucoup  de  goùi 
pour  l'obfervation,  s'appliqua  avec  tant  de  fruit  à  reconnoîtrc  les  cauies  des 
maladies  ,  qu'il  lui  eft  arrivé  de  remarquer  plufieurs  chofes  dont  les  Anciens 
n'ont  point  parié.  C'cft  principalement  par  les  ouvertures  des  cadavres  qu'il  eft 
parvenu  à  faire  ces  découvertes.  Convaincu  qu'il  ctoit  de  l'importance  des  dii- 
iedions  à  cet  égard ,  il  l'aiiit  toutes  les  occafions  propres  à  jetter  du  jour  fur 
rétat  des  vifcercs  après  la  mort. 

Ce  fut  du  tems  de  Bcniveni  que  Charles  "V^'III  ,  Roi  de  France  ,  lit  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples.  Ce  Médecin  étoit  dcja  en  réputation  en  140^ , 
lorfque  les  François  allèrent  prendre  dans  ce  Royaume  le  germe  des  maux 
vénériens  qu'ils  ont  porté  dans  leur  patrie.  Il  parle,  de  cette  maladie  dans  l'Ou- 
A'rage  que  nous  avons  de  lui  ;  mais  ylftrac  &  Huiler  lui  prêtent  là  dodus  d-^s 
fentimens  tout  oppofés.  Suivant  le  premier ,  il  regardoit  la  vérole  comme  une 
maladie  nouvelle ,  &  il  approuvoit  un  onguent  mêlé  de  mercure ,  dont  on  fe 
fcrvoit    de  ion   tcms.    Suivant    le    Iccond  ,    Bcniveni  n'étoit  point  de    l'opinion  de 
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fes  contemporain<;  fur  la  nouveauté  des  maux  \'énériens  en  Europe  ;  il  préten- 
doit  que  la  vérole  y  étoic  connue  depais  long-tems  fous  le  nom  de  Mcntagra 
&  de  Lichcnes.  Quant  aux  fridions  mercuricUcs  ,  il  en  condamnoit  l'uiage  ,  &  le 
récrioit  contre  ceux  qui  avoient  adopte  la  méthode  de  s'en  fervir-  Mais  tels 
qu'eudcnt  été  les  fentimens  de  notre  Auteur ,  l'origine  de  la  vérole  en  Europe 
eft  aujourd'hui  renvoyée  à  l'époque  de  Naples ,  &  le  Mercure  ell  unanimement 
regardé  comme  h  remède  ipécifique  de  cette  maladie.  Ce  Médecin  mourut  en 
1502,  &  laifla  l'Ouvrage,    dont  nous  avons  parlé  ,  qui  tut  imprimé  Tous  ce  litre: 

De  abdhis  'noniiullls    ac    iinrandis    morborum    &  fanationum    caujîs.    Flonnùce  ,  1507  , 
Jn-4.    Parljlis ,   152b',   in-fol.^    avec  le  livre  de  Galkn  ,  de   Plenhudine  ,  traduit  par 
Gonihkr   d'^ndanach.    Bajîlece  ,    1520,   in-fuL  ^  avec   les  Œuvres  d'^u/<;e.  Ibidem 
1529,  //1-8,   avec  les  recettes  de  Scriboaiwi  Largus  y  &    les  Commentaires  de    Rem- 
ben  Dod'cns    Tur   les    oblervaiions    de    l'Auteur.    Colon'ue^   1581  ,   in-o.  ylinjlelodami 
1621,    In-o. 

Benivcni  fut    enterré  dans  l'Eglife  de  Notrc-dame  de  l'Annonciation   à  Florence , 
où    Ton    mit   cette    infcription  fur  fon    tombeau  : 

D.   O.    M. 

Antonio  Benivilnio  Patrî^ 

Phllnfopho   ac  ATedico  , 

Sibi ,  pnfierifqiie, 

MiCHAEL    BeNIVENIUS   Pofult. 

ObVit  die     II    Novembrh ,    Anna   falutis    M.  D.  îï. 

BENNET,  (  Chriftophc  )  Médecin  du  Collège  Royal  de  Londres,!  étoit  de 
Raynton,  dans  le  Duché  de  Sommerfet  en  Angleterre,  où  il  naquir  ver?  l'an 
1617.  Il  fut  reru  Muîtrc-és-Arts  à  Oxford,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
Doreur  en  Mcdecine  dans  une  Univerfné  étrangère,  &  vint  cnfuite  fe  fixer 
à  Londres,  où  il  mourut  le  premier  de  Mai  1655.  II  a  écrit  un  Ouvrage  fur 
la  Phthifie.  La  di(f^ion  en  eft  aflèz  obfcure;  mais  ce  défaut  eft  compenfé  par 
rexa«ftitude  de  l'Auteur  dans  le  pronoftic  &  1  hiftoire  de  la  ma-adie  ;  on  y 
rrouve  même  plus  de  juftellb  dans  l'obfervation ,  qu'on  n'auroit  ofé  l'attendre  d'un 
Ecrivain  de   fon    âge.  Ce  Traité   a  paru   fous   dificrens  titres  : 

Thcatri  Tabldovum  vcfilbuJum ,  feu,  Lxcrchationes  Dlanoëtics  cum  hljlorlh  &  ex- 
perimcntis  demunftrativis.  Londini ,  1654,  1657,  //î-8.  Tabidirum  Theamim ,  fîvè , 
Phthifcos  ,  ^trophi^  &  Hcaicx^  Xenodochlum.  Frmcvfunl ,  1665  ;n-i2.  /.fi/^,  1714, 
1733?  ï"4->  '1-^-  La  cure  que  Benntt  propole ,  eft  principalement  fondée"  l'ur 
la  iaignée  ,   les    fumigations,   les   caateres   &  les    narcotiques. 

Bennet  a  fait  un  Commentaire  en  Anglois  llir  l'Ouvrage  de  Moufztt  qui  traite 
de  la  nature  de  divers  alimens  dont  on  fe  iert  dans  la  G.-ande  Brcagne  & 
qui  donne  des  règles  lur  la  manière  de  les  préparer.  Ce  Commeniaire  z  été 
imprimé    à  Londres    en    1655 ,   i/1-4. 

BENOIT,  (  Pierre  )    natif  de    CarcaTone,    fut  reçu   DoRcur  en    Médecine  à 
Montpellier    en    1658.  On  n'a   aucun  Ouvrage  de   fa  façon;    &:   fi   l'on  parU   de 
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lui  d'après  ^^Jîruc  ,  c'cfl  uniquement  pour  faire  voir  que  les  Ecoles  de  Mont- 
pellier ont  quelquefois  eu  des  Profellcurs  qui  S'y  introduifoicnt  à  prix  d'argenr  ; 
heureules  encore  fi  la  iciencc  eft  entrée  pour  objet  dans  les  contrats  de  vente. 
Bcwdt  fut  un  des  Candidats  dans  le  concours  qu'on  ouvrit  en  16^9  ,  pour  la 
vacance  des  Chaires  de  Jacques  Durant  &  de  Lazare  Rivière.  Quand  Michzl  Chi' 
coyneau  palTa  à  la  Chaire  de  Martin  Riclier  de  Bdleval ,  il  vendit  fl  Benoit  celle 
qu'il  avoit,  &  lui  en  procura  des  provifions  en  commandement,  le  29  Décem- 
bre  1664,  par  la  recommandation  de  /^«/of.  On  s'oppoia  en  vain  à  fon  inf- 
tallation  ;  le  même  P^alot  fit  rendre  un  Arrêt  du  Coiiicil  d'Etat  ,  le  ij  Avril 
1665  ,  qui  ordonna  qu'il  jouiroit  de  l'efl'et  de  fes  provifions.  C'cft  le  mdme 
Arrêt  qui  maintint  uiiné  Durant  furvivancier  de  Louis  de  Solinlac  &  Gafpar  Fef- 
qua  pourvu  de  la  régence  de  Siinéun.  Courtaud.  Benoit  ne  jouit  pas  long-tera» 
d'une   Chaire  qu'il  avoit  achetée  ;    il    mourut  en  1667. 

T3ENVENUTI,  (  Jolcph  )  lavant  &  laborieux  Chirurgien  Italien,  s'efl:  dii- 
tingué  dans  la  pratique  de  fon  Art  qu'il  a  exercé  à  Lucques  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qui  font  preuve  de  l'étendue  de  ié> 
connoifl'ances ,  ainfi  que  de  l'on  empreflemcnt  à  recueillir  les  écrits  des  Auteurs 
qui  ont    traité   de  certaines    matières   intérefiantes. 

DiJJertationes  '&  OucejUones  Medlcts  magis  célèbres.  Lucca ,  î"57,  in  S.  C'eft 'a  fé- 
conde édition.  On  trouve  dans  cette  colledion  des  opufcuîes  fur  'a  circulation 
du  fang  dans  l'état  de  fanté  &  de  maladie,  fur  la  carie  des  os  ,  lur  l'hydro- 
phobie,    &   le  Traité   de  Conycrs.,  Médecin  Anglois ,  fur  les  maladies  des   enfans. 

Rijlejjinni  fopra  gli  effeSi  del  moto  a  cavallo.  Lucques,  1760,  //1-4.  Il  y  fait  voir 
les  avantages    de   l'équitation. 

DiJJertatio  Phyfica  de  lumiwe.  Plndobnn£ ,  1761  ,  in-^.  Le  mérite  de  l'Auteur  avoit 
percé  julqu'en  Allemagne  ;  car  il  fut  reçu  dans  l'Académie  Impériale  des  Cu- 
rieux  de   la    Nature. 

De  riihigiacs  frumzntum  corrumventis  caufâ  &  medeh).  Liiccx.  ,  1762.  Les  moyens 
prélcrvatiis  qu'il  propofc  ,  peuvent  être  utiles  ,  mais  ils  paroifFent  impratica- 
bles   dans    les   champs    d'une    graade    étendue. 

Obfervjtionuni  Medicarum  ,  qux  yïnato:nlx  fupzrjtru&£  funt  ,  coHeciio  prima.  Luccx  , 
1764 ,  in-;2.  Elle  roule  lur  l'hiRoirc  des  maladies ,  d'après  l'ouverture  des  ca- 
davres. 

BERE,  (Ofwald  )  favant  Médecin  Allemand,  naquit  Tan  1472  ,  &  mourut 
ù  Bâlc  en  JS^j-,  rigé  d'environ  95  an;.  Il  s'ctoit  retiré  dans  cette  ville  ,  après 
avoir  long-tcms  enleigné  &  pratiqué  la  Médecine  ;\  Francfort  fur  le  Mcin.  Ce 
Bere  eft  différent  de  Louis  Bere  de  Bàle ,  l)o;kur  de  Paris  ,  qui  a  écrit  di- 
vers Ouvrages.  Celui  dont  nous  parlons  étoit  Proteftant.  Plus  occupé  de  faire 
valoir  les  l'entimens  de  fa  Secle ,  que  fes  talens  en  Médecine  ,  il  a  publié 
des  Commentaires  fur  rApocalyi^ib  de  Saint  Jean,  il  a  coinpofé  un  Traité  De 
vetej-i  &'  nova  Ic^e  ,  &  un  Catéchifme  pour  la  foi  &  pour  les  mœurs  ,  t'ré  des 
Ecrits  de  Cicéro.i  ,  de  Ouintilieii  &  de  Plutarque.  Quels  DoiUurs  il  luivre  pour 
un   Catcchiimc  !  Voici   l'Inlcription   qu'on   mit    fur   le  Tombeau  à'Ofwald    Bere: 
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OswAi.DUs  ego  Berus  fai  , 

Non    Coiis    ille    Sencx   ,  fcd   Urbis  hujus    îilppocrates. 
rixi    Utus  ,  Unis    ohivi  ,  &  Domino   vigilans  ,   Domino  tandem    obdormivi. 

Quid    ultra  ? 

Mortalhath  exuviô  poft  95  iHtatis  annos  heic  dipofitô  , 

Cum  Chrifto   Utus  refurgam. 

Heus  Lecior  ,    tnfi'is  fpUitus  &  mentcm  confumlt  &  oJJ'a. 
lîERENGEK.  C  Jacques  J)  Voyez  CARPl. 

lîERGEN  r  Charles    AuguRe  DEJ  naquit    le    11    Août    1714    ^^  Francfort    liir 
l'Oder    ,    de  Jean -George,   Profefleur   en    Médecine    dans    l'Univerfité    de    cette 
ville.    Aprè-s    avoir  fait   fes  premières  études  ,  il  prit   du    goût  pour  la  protelhon  de 
ion  perc    &  il    s'y   appliqua  fous   lui.  Au  ibriir  de  cette  Ecole  ,  il  pafîa  a  ccl  e  de 
Leyde    ,  où   il  fuivit  les    Leçons   de    Boerhaave  &i   à-yllblnus.    Delà  il  fc  rendit    ^^ 
l'aris  ,  &  Ht    d:ins  cette    Capitale  de  grands   progrès  dans  l'Anatomie  &  la   Chirur- 
gie. La  réputation    dont   S.iliniann   &    Nicolaï    jouilibient  ,   l'attira  cnfuite  u    Strai- 
bourg  ,•  &    après  avoir  encore  vifitc  les    plus  célèbres    Académies   de  l'Allemagne  , 
il   retourna   dans   ia  ville  natale,   où  il  prit    le    bonnet  de  Docteur  en    Médecine 
l'an    i7-,i.  L'année    fuivanie  ,  il   y  fut  nommé  Profellcur  extraordinaire,  &  en  iq« 
il  obtint  la  Chaire  d'Anatomie    &  de   Botanique   qui    étoit  devenue    vacante  par  la 
mort   de  fon  perc.   En  1744  ,  il   fuccéda  à  G:)zltcke    dans    celle  de    'ihérapeutique 
&:  de    Paihofigie  ,  &   il  en  remplit  les  devoirs    avec    beaucoup  de   dilVmction  jul- 
qu'à   la    m.iladie     qui    termina   l'es    jours   le    ?■    0:k)b;e     1760.    Ce    Médecin   s  elt 
beaucoup    occupé  de   l'Anatomie.  Ses  Ouvrages  ,  qui    conlillent    principalement    en 
Dilfenations     Académiques  ,    roulent    prefque   tous   fur  cctie    Science.    M.   Haller^, 
qui   les   a    recueillis  ,  les  a  inllÉrcs   dans  la  Colledion  des  Thefes  Anatomiques  qu'il 
a    publiées.    La    Dlff^rtation    De  nervo    întercajljll  ,  qui    parut    en   i^f,!,  '^  mente 
de   grands    éloges    à  Ion    Auteur  ;  clic   cft  remplie   de  recherches  intérefianies.  Celle 
De   membrana    cellul  fa  ,    qui    fut  imprimée  en  1732,  n'eftpas  moins   lavante  ,ainu 
que   plufieurs    autres    que  je   palTe  fous  filence  ,    pour  donner  les   titres    des  Lents 
de  Bergen    qui  n^   font     point    compris    dans    la    claflc   de   fes    DiH'crtations. 
fcon.   nova    ventriculorum    cerebrl.      Francofuni  ,   I7.'^4. 
Programma  de   pia     matre.     Korinibcrg^   ,     1736  ,    '«-4. 

Programma     de     nervis    quibusdam    crunli     ad    novem   paria     had'enus     non      reiatts. 
Trancofurti  ,     i^'-,^. 

Methodus    cranii  vjfa   dlffiiendl  ,   â?  machina    hune    in    fincm    conjirucia    per    figuras 
ligna  incifas    delineatio.  Francofuni  ,    1741  ,    /n-4. 

F  entas   Objervationum   yInatomico~Phyjiul(igicurum.   Ibidem,   l']\^^i  '1-4. 
\    Blemznta    P hyfiologiiZ  juxta    felecfiora  expérimenta,    Geneva:  ,   17491    '"-8. 

Cet  Ouvrage  cft   dans   le  goût  des    Inft'tjtions    de    Boerhaave  ,     que    l'Auteur 
iuit    prefque    d'un    bout    à  l'autre. 

u4natomes    experlmehtalis  pars   prima    &  fecunia.  1755,   '7;^^  1    '"  ^• 

Flora    Francofurtana  ,  facili    modù     daborata  j   accédant  cogitata  de  Jîudlo  Boianica 
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methodlci   &  proprlô   marte   aâil'fc'n'^  ,    rerminoruin    technlcorum    nomendator  ,   5?  îft- 
die  Ci    necejfurii.    Francofurti  ,    1750   ,  in-i. 

EE'lGEi^  C  Claude  )  naqjit  à  Paris  le  ao  Janvier  15/9  de  Claude  Berger  , 
Docteur  de  la  Faculté  de  IVlédtcine  de  cet  e  ville  ce,  uis  i6''-l)  ,  qui  fut  élu 
LX.ycn  de  la  Compagiiie  en  Novembre  15^2  &  conrinué  en  169-;  ,  1694  , 
169;.  Le  jeune  Bercer  le  décida  à  embraiTi.r  la  proUffi  >n  de  ion  Pert.  Il 
fi;  fon  cours  avec  diftincVioa  ,  6z  pendant  qu'il  étoit  iùr  les  bancs  ,  il  fou- 
tiat  lous  la  Préiide^ice  de  '  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  ,  une  thcle  contre 
Tuiage  du  tabac  ,  doni  le  ftyie  &  l'érudition  furent  beaucoup  admirés  , 
&  les  préceptes  fort  peu  iui'vis.  L'application  qu'il  donna  à  l^étude  dei 
plantes  ious  'l'ournefort  ,  lui  mérita  l'eftime  de  ce  grand  liotanifte  ,  qui  le 
fit  entrer  dans  l'Académie  des  Sciences  ,  en  qualité  de  Iba  Elevé  ,  loriqu'oa 
la  renouvella  en  i  S9-  Le  puis  ,  par  certains  arrangemens  qui  fe  firent  dans 
cette  célcbrc  Compagnie  ,  il  devint  Elevé  d'Himbcrg  ,  ?.y;int  paru^  également 
propre  â  remplir  un  jour  une  place  ,  foit  dans  la  Botanique  ,  ioit  dans  I3 
Chymie.  Mais  dJfierenLes  occupadons  le  détournèrent  bientôt  des  fonctions 
que  l'Académie  demande.  Il  fat  r.çu  Doficur  de  la  Faculié  de  Paris  en  1700  , 
&  luivani.  la  coutume  de  ceux  qui  veulent  obtenir  la  ivégence  ,  il  profeffa  un  Cours 
aux  Ecoles  pendant  deux  ans.  D'ailleurs  Ion  pcre  ,  bon  Praticien  &  des  plu?  em- 
ployés ,  le  conduiloit  avec  lui  chez  les  malades  &  l'inftruifoit  autant  par  fon 
exemple  ,  que  par  l'obiervation  de  la  nature  même  ;  leçon  plus  cHicace  ?^ 
plus  animée  qi;e  celle  qu'on  prend  dans  les  Livres.  Mais  ce  pcre  fi  attaché 
à  éclairer  les  routes  que  Ion  fils  dcvoit  tenir  dans  la  pratique  ,  eut  des  in. 
diipofitions  qui  l'obligèrent  à  palfer  ks  deux  dernières  années  de  fa  vie  lans 
Ibrtir  de  chez  lui  ;  il  ne  ccfla  cependant  point  d'exercer  encore  la  Médecine. 
Il  continua  d'être  utile  aux  malades  par  le  moyen  de  fon  fils  ,  qu'.l  en, 
voyoiL  chargé  de  les  ordres  &  qu'il  dirigeoit  par  la  profondeur  de  les  lu- 
mières. Auffi  ,  après  la  mort  de  Claude  Berger  le  père  en  1705  ,  fon  fils 
luccéda  à  la  confiance  que  l'on  avoit  eue  en  lui  ,  &  fe  trouva  fovc  employé 
pref-iue  à  titre  héréditaire.  Entin  M.  fûgoa  ,  qui  avoit  la  place  de  ProfcfTeur  en 
Chymie  au  Jardin  du  Roi  ,  en  chargea  Berger  en  1709  ,  &  lui  en  obtint 
la  furvivance  deux  ans  après.  Mais  fa  complexion  dcîii-ate  fuccomba  à  tant 
de    travaux  ;    Ion  poumon   fut   attaqué  ,    &  il  mourut    le   aa     Mai    1712. 

BERGER  ,  C  Jean-Godefroid  )  Médecin  de  Frédéric -Auguftc  II  ,  Roi  de 
Pologne  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe  ,  où  il  naquit  le  11  Novembre  1659.  Dès  qu'il 
eut  achevé  le  cours  de  Tes  premières  études  ,  il  pafla  à  Jene  en  1677  ,  &  s'y  livra 
tout  entier  aux  Mathématiques  &  à  la  Médecine  pendant  le  terme  de  trois  ans. 
Il  le  rendit  alors  à  Erfort ,  où  il  fuivit  les  plus  célèbres  Profeflcurs  ;  mais  comme 
il  étoit  bien  rélolu  de  prendre  fes  degrés  à  Jene  ,  il  y  revint  en  1681  ,  &  après 
avoir  foutenu  une  Thefe  De  Chylo  fous  le  cékbre  JFedellm  ,  il  y  reçut  le  bonnet 
de  Docteur  en  1682.  La  Facuùé  de  Médecine  de  Leiplic  ,  à  qui  Berger  s'étoit 
fuit  connoître  par  les  Thelés  qu'il  avoit  foutenues  publiquement  dans  fes  Ecoles, 
ne  tarda  pas  à  l'adopter  dans  la  claife  des  Profeliëur:,  extraordinaires  ;  elle  lui 
promit  môme  la  première  Chaire  qui  viendroit  à  vaquer  dans  celle  des  Profei- 
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feurs  ordinaires.  Dès  qu'il  fut  inllaîié  ,  il  quitta  rAllemagne  pour  aller  fe  per- 
t'ertionner  dans  les  principales  Univcriitcs  de  Hollande  ,  de  France  &  d'Italie- 
A  Ion  retour  ,  au  lieu  de  retourner  à  Leipiic  ,  il  pafia  à  Wittembcrg ,  où  il  ob- 
tint une  Chaire  qu'il  remplit  avec  le  plus  grand  app-audiUcnicnt  le  rcfte  de  fa 
vie.  Il  étoit  l'Ancien  de  l'Univerfitc  de  cette  ville  ,  loriqu'il  y  mourut  le  3  du 
mois  d'Oftobrc  1736.  Beri^cr  étoit  un  homme  fort  cloquent  qui  ,  après  avoir 
profité  des  Leçons  de  Rayfch  ,  fut  un  des  premiers  qui  appliqua  les  expériences 
de  ion  Maître  à  la  théorie  médicinale.  C'eft  fur  ce  fondement  qu'il  a  écrit 
fa  Pliyiiologie  ;  il  l'a  dépouillée  de  ces  hypothefes  ablurdes  ,  que  le  préjugé 
&  l'i-norance  avoient  ii  long-tems  Ibutcnues  dans  les  Ecoles.  Les  Ouvrages 
de    ce   Médecin    ont    paru   fous   ces    titres  : 

PhyjÎQlo^ia  Medlca ,  Jîve  ,  de  natura  hamana  Liber  bipartitus.  Whtembergie ,  1701  , 
/n-4  Francofurd  ,  1737  ,  (n-4 ,  par  les  foins  de  Frédéric -Chriflian.  Grcgut  qui  a 
enrichi   cette    édition   d'une   Hifloire    fuccinte    de  l'Anatomie. 

De  Thermis  Carolinis  ComniLmatio  ,  quâ  omnium  origo  funtium  calidorum  ,  itemque 
acidnruiu  ,  ex  pyrite  oftenditur.  JViuembergcc  ,  1709  ,  /n-4.  Ce  Traité  a  paru  en 
Allemand    à   Drcfde    en   1709,  in-S ,    &   en    171 1  ,    in-4. 

BERGHE,  ou  MONTANUS  Ç  Robert  VAN  DEN  )  naquit  avant  la  ftn 
du  XVI  fieclc  à  Dixmudc  ,  petite  ville  de  la  Flandre  occidentale.  Il  étudia 
la  Médecine  &  fc  Ht  recevoir  Doi^eur  en  cette  Faculté  dans  quelque  Aca- 
démie étrangère  ;  après  fa  promotion  ,  il  revint  dans  le  lieu  de  la  naifiknce  , 
où   il   pratiqua  ion  Art  juiques  bien   avant   dans  '  le    dernier    liecle.  On  a  de  lui  : 

Diietcma  ,  five  ,  falabrls  vidfâs  ratio,  ^ccejfit  nutritio  fœtàs  in  utero  matri's.  Lc~ 
vanii  ,  1637  ,  1640  ,    i/i-12. 

Thomas  Fan  den  Berghe  ,  fon  fils  ,  naquit  à  Dixmude  vers  l'an  1615.  A 
l'exemple  de  ibn  père  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  la  pratiqua  à  Bergucs 
Saint  VVinoc  ,  où  il  eut  la  direé^ion  de  l'Hôpital  Royal  en  1645.  ^îais  de- 
puis ,  ou  au  plus  tard  en  1666  ,  il  devint  Médecin  Penfionnaire  de  la  ville 
&  du  Franc  de  Bruges.  Il  remplillbit  ce  pofte  ,  loriqu'il  publia  un  Ouvrage 
intitulé  : 

Oualitas  Loimodea  ,  flve  ,  Peflls  Bru-gana  anni  1666.  Opus  pro  hac  prafcnti  pcjîe 
anni    i66(}  cavendâ    5?  curandâ    utilijjîmum.    Brugis    Flandrorum  ,    1669  ,     m-4. 

BERGHEN  ,  (  Gérard  VAN  )  Médecin  juré  d'Anvers  ,  mourut  dans  cette 
ville  le  15  Septembre  1583  ,  &  fut  enterré  dans  l'EglUe  d-e  Saint  Jean.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  voir  des  malades  ,•  il  s'appliqua  à  l'obibrvation  ,  &  fit  beau- 
coup de  recherches  iur  les  maladies  les  plus  rebelles  aux  remèdes  que  pref- 
crit  la  Médecine,  C'et^  dans  les  Ouvrages  fuivans  qu'il  a  dépofé  les  connoif- 
fances  qu'il    avoir    acquifes   fur    cet   objet   : 

De  rejîis  prccfervatioac.  y/ntrerpix,  1565,  1586,  /n-8.  Ibidem,  1587,  //i-ifi  ,  avec 
le    Livre  De  Hcrba  Pancrca,  qui  cft  de    la  façon  ,  de    Gilles    Everard. 

De  preÇervatione  &  curat'.one  morbl  articularis    &  calculi ,  Libellas.  Ibidem,  1584,//!  8. 

De  Cnnfuhatljniliis  Medicornni  S*  methodicà  febrium  curaiione.  Item  de  dulorc  pé- 
nis,   yintverpiie  ,    i;;î'6  ,  in-Z, 
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BERGîER  (  Antoine^  étoit  de  Myon ,  à  deux  lieues  de  Salins  en  Frnnche- 
Comté.  Il  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742,  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  des  avantages  de  fa  promotion  ;  car  il  mourut  le 
28  Mars  174B,  à  Tâge  de  44  ans.  Il  a  traduit  en  François  le  Traitî  de  M. 
Geoffroy    fur  la  matière   médicale;  il  efi:  en    dix    volumes  in-12. 

BERMINGHAM,  (  Michel  )  Membre  de  l'Académie  Royale  de  Clnrurgie 
de  Paris ,  naquit  à  Londres.  L'Auteur  de  la  France  littéraire  lui  attribue  les 
Ouvrages  fuivans  :  .Manière  de  bien,  nourrir  &  fljîgner  les  cnfans  nouveaux  nés. 
Paris,  1750 j  m-4.  Traduction  des  Statuts  des  Docteurs  Régens  de  la  Faculté  de 
Paris.  1754,   in-iz. 

BERNAERTS  ,  CGuillaume  )  de  Thielt  en  Flandre,  où  il  naquit  en  1520, 
fut  furnommé  Caton  ^  caufe  de  fa  gravité.  Il  Ht  fon  cours  de  Philolbphie  à 
Louvain  &  après  l'avoir  achevé  en  i5.",8 ,  il  commença  celui  de  Médecine 
dans  la  même  ville.  11  fut  reçu  à  la  Licence  en  1541,  &  dix  ans  après  ,  il 
obtint  le  bonnet  de  Dofteur ,  qui  lui  fraya  le  chemin  à  la  place  de  premier 
Profefieur  de  la  Faculté,  dans  laquelle  il  fuccéda  à  Jérémie  Drivere  en  1554.  H 
mourut  le  15  Mai  1572,  &  iut  enterré  à  Sainte  Gertrude  à  Louvain.  On  char- 
gea fa  pierre  fépulcrale  de  cet  éloge  en  vers ,  ou  plutôt  de  cette  exhortation 
à  la  mort  : 

Jmmemor    heu  fonls  ,   quo   proripis    alite  grejjum  , 
Nec ,    quid  nojira  velit   parva  Tabella ,  vides  ? 
Tempus  crit    quo   te   putris  quoque  pulvis    habebit , 

Nam    unam ,    quâ  nos ,    cogeris  ire   viam. 
Hic   ego  Guilklmus ,    dederat   cul    laurea  ferta 

Phocbus  ,    in   ohfcuro  pulrere   membra   roto. 
Quinquaginta   duos    Lachejîs  mibi  neverat    annos , 

Stamina  duin    vitiS   rupta   fuere    mex. 
Herbis  Latous  nequiit  fuccurrere  nato  , 

Parcarum    diras  vel    cohibere    manus. 
Ergo  âge  ,  qui    kgis   hcsc ,    meritos  perfolvere     honores 

Bujlo  ne    pigeât  :    teque  para  Tumulo. 
Mox  moriture  ,   para   Tumulo  te^   fle&ere   falcem 
Oinnifecam    Mortis ,    telaque     nemo  poteft. 

BERNARD,  Comte  de  Trévifa,  a  donné,  fuivant  Boerhaave,  quelques  Ou- 
vrages de  Chymie  vers  l'an  1455.  Il  étoit  étroitement  lié  avec  Thomas  le  Bou- 
lenois,  premier  Médecin  de  Charles  VIII,  Roi  de  France.  C'eft  ainli  qu'en 
parlent  quelques  Auteurs ,  mais  on  ne  trouve  point  le  nom  de  Thomas  dans 
la  lirte  des  premiers  Médecins  ,  qui  eit  à  la  tête  de  l'Eflai  hiftorique  fur  la 
Médecine  en  France,  par  feu  M.  Chomel.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  ajoute  que  Ber- 
nard a  écrit  à  Thomas  le  Boulonois  une  Lettre  alchymique  qui  l'ut  imprimée  à 
Bàle  en  158^  &  en  1600  ,  in-8,  fous  le  titre  de  Bern.  Corn.  Tnvifa  de  Chymice 
miraculo ,    quoi  lapident  Philofophia  a^pellant. 
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BERNARD  (  Jean-Bap'j!le  )  naquit  à  Nantes  en  1702.  H  étudia  la  Méde- 
cine à  Montpellier,  où  il  fut  promu  au  Doctorat  en  173a,  &  fe  livra  enfuite 
£l  la  pratique  dans  pluficurs  villes  de  France.  Il  vint  il  Paris ,  &  il  y  fit  un 
lejour  d'environ  trois  ans ,  pour  proliter  des  fecours  en  tous  genres  qu'on  trouve 
fi  abondamment  dans  cette  Capitale.  En  1746,  il  fut  nommé  à  la  première  Chaire 
de  JVlédecine  en  TUnivrlité  de  Douay  ,  &,  par  les  talcns  qu'il  y  déploya,  il 
mérita  le  litre  de  Correlpondant  de  deux  célèbres  Académies  ,  de  celle  de  Paris 
en  1759  ,  '&  de  celle  de  Londres  l'année  fuivante.  Nous  ne  parlerons  point ,  dit 
M.  Carrcre^  de  toutes  les  dideriations  académiques  qu'il  a  fait  foutenir  dans 
les  Ecoles  de  Mcdecinc  de  Douay  ,  C  fi  cet  Auteur  en  eût  toujours  a;^i  ainfi  , 
il  eût  conlidérablement  dégroffi  fa  Bibliohequc  de  la  Médecine  ^  nous  nous 
bornerons  aux   Ouvrages  fuivans    qui     méritent    fculs    quelque   atiention  : 

Problcma  Fhyfiologkum  cum  tabula  figuraiivâ  ipjlus  folunoncm  ■  exh.b:ntc ,  propofîtum 
ac  fulutum  In  fcliolis  ^cademœ  Duacente  ,  ptii ,  Hydraulicc  corporis  liamani ,  varils 
tabulis  figurativis  Jemonjîrata.  Pars  prima.  Duaci .,  ^75^  •>  ^"■-^-  Pars  fccunda..  Ibidem, 
1759,    tn-4. 

Lettre  à  M.    Needham.    Douay-,  1756.  Elle    cft  relative  à  l'Ouvrage  précédent. 

BERNIER  ,  (  François)  natif  dejouarprès  de  Gonnord  en  Aryou  ,  étudia 
&  prit  fes  degrés  en  Médecine  à  Montpellier  l'an  1652.  Quoiqu'il  eût  fait  de 
bonnes  études  ,  il  paroît  qu'il  s'appliqua  peu  à  (a  profelîîon  ,  &  qu"il  fut 
plus  célèbre  par  fes  livres  &  par  fes  voyages ,  que  par  la  pratique.  Il  entreprit 
le  voyage  d"'Afie,  où  il  fut  Médecin  du  Grand  Mogol  pendant  douze  ans.  Il 
revint  en  France  en  1670,  palTa  en  Angleterre  en  16B5  ,  &  vint  mourir  à 
paris    lé   22  Septembre    1688. 

Bernier  a  donné  un  jidicieux  Abrégé  François  de  la  Philofophie  de  GjJJendl; 
mais  comme  le  GafTcndifme  eft  extrêmement  tombé  ,  cet  Ouvrage  n'eft  plus  ki 
aujourd'hui,  quoiqu'il  mériteroit  de  l'être.  Jeaa-Baptljie  Mirin ,  Médecin  &r  Protef- 
i'eur  en  Mathématiques  au  Collège  Royal  de  Paris  ,  attaqua  Gaffcndi  fur  la  doc- 
trine des  atomes  &  du  vuide  ;  Bernicr ,  qui  étoit  un  des  plus  zélés  partifans 
de  ce  Philofophe  ,  i'e  fit  une  affaire  de  le  défendre  contre  fon  adverfaire.  II  pu- 
blia deux  écri's  ,  dont  l'un  intitulé  :  ^natoniia  ridiculi  maris  ,  fut  imprimé  à  Paris 
en  165 1  ,  &  l'autre  parut  dans  la  même  ville  en  1654,  lous  le  titre  de  Fa- 
villa  ridiculi  mûris.  Ces  deux  titres  font  une  mauvaife  allufion  au  nom  de  Mo- 
rin.,  Mauriii^  comme  s'il  vcnoit  de  il  fus ,  Mûris.  Ce  Médecin  a  encore  écrit 
JJe  hominum  prima  ratione  vivendi  ;  mais  ce  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  ,- c'eft 
l'HHloire  détaillée  de  ce  qui  regarde  les  vallcs  Etats  du  Grand  Mogol  &  le 
Royaume   de  Cachemire.    Elle   a  paru    fous   ce  titre  : 

foyage  di  François  Bernicr  contenant  la  dcfcription  de  l'/ndnJIan.Vms ,  1670,  1671  , 
4  vol.  in-ïi.  Amflerdam ,  1710,  2  vol.  in-12 ,  avec  ligures.  Cet  Auteur  cft  le 
premier  qui  ait  regardé  la  Médecine  des  Rrachmanes  d'un  oeil  philofophique. 
Son   Ouvrage   jette  auffi  un    grand  jour   fur  la    Philofophie  des    Savans  de  l'Afie. 

BERNIER  C  J*^an  J  de  Blois  ,  fit  fon  cours  de  Médecine  à  Montpellier  ,  où 
il    reçut  le   bonnet   de  Do:\eur  en    1647.   Il   pratiqua    pendant   plus  de  40  ans  ôr 
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tut  un  des  premiers  partifans   de  l'émétique  ;  irais  fa  pro'ëflion    lui  réuffit  mal  ,  car 
il   acquit   peu    de  réputation   &    pej    de    bien.   Se   trouvant  dénué  de  fortune  ,  le 
chagrin    le   rendit    latyrique ,  &   il    employa    fon    loiiir    ù    con-poier  des  Ouvrages 
qui  le  rellentent  de  fon    caractère.  Il  a  donné  un    ^nti- Muna^iana.    Des    Réflexions, 
Fenfées  ,  bons  Mots  &  ylnccdotes  ,  fous  le  nom  de  Popincoun.  Un  Traité  fur  Rabeluii 
qui    eft  intitulé  -.Jugement  &  nouvelles  Obfervat'wns  fur  les  Œuvres  Grecques ,  Latines, 
Tofcanes  &  Françoifes  de  Maître  François   Rabelais.,  Dodeur  en  Médecine;  ou  Le  véi.- 
table  Rabelais  réformé  ,  avec  la  Carte  du    Chinonois ,  les  Médailles    de    Rabelais ,  celles 
de  l'yJuteur   &  celles   du   Médecin  de    Chaudray ,  auquel   cet    Ouvrage  eft    dédié  par   vn 
Médecin  fon   contemporain   &  f.n    admirateur.    Paris,   1697,   i/i-12.    On  ne  voit  point 
pourquoi    il  foit  ici  parlé  des  Œuvres  Grecques,  Latines  &  Tolcanes  de    Rabelais  ; 
on    nen  connoît    aucunes   qu-'on   puille    appellcr  Grecques    ou   Tofcanes.    Quant    ;\ 
celles    qui    font    en    Latin  ,    elles    le    réduifcnt    à   de   petits    Traités    d'Hippocratc 
&   de    Galiai  ,    qu'il   fit    imprimer   à  Lyon    en    iz^yi. 

Bernicr  eft  encore  Auteur  d'une  Hijiuire  de  Biais  qui  fut  m"fe  au  jour  à  Paiis 
en  1682.  Mais  celui  de  les  Ouvrages  qui  fit  le  plus  de  brait  &  qui  a  rapport 
avec  la  matière  que  je  traite  ,  eft  une  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  qu'il  publia 
neuf  ans  avant  f;i  mort  arrivée  à  Paris  le  18  Mai  1698  ,  à  l'âge  de  76  ans. 
Cet   Ouvrage   eft    intitulé  : 

Ejfais  de   Médecine  ,  où   il  eft    traité  de  V Hiftoire   de   la  Médecine  c?  des    Médecins  , 
du  acvuir  des   Médecins  à  l'égard  des  malades  ,  &    de    celui   des    malades  à  l'égard   des 
Médecins;  de  Vutilité  des  remèdes  &  de  l'abus  qu'on  en  peut   faire.   Paris,  16!  9 ,  Jn-4. 
Il   a   donné   un   Supplément  au  Livre   des  EJfais  de  Médecine.    Paris,    1691,  in-^.    La 
féconde  édition    a   paru    fous  ce  litre  :  Hiftoire    chronologique   de  la   Médecine  &  des 
Médecins.  Paris,   1695,  1714  ,  '"«-4.    L'Auteur   prend,    à  la    tête   de  fon  Livre  ,  le 
titre  de   Confeillcr  &   Médecin  ordinaire  de  feue  Madame  la  DuchefTe    Douairière 
d'Orléans  ,  c'eft-à-dire  ,  de   Marguerite  de  Lorraine  ,  féconde  femme  de  Gafton  de 
France  ,  Duc  d'Orléans  ,  laquelle  mourut   en  16^2.    L'(3uvrage  eft   divifé    en    trois 
parties.    Il  eft    rempli    de  recherches  très-curieufes  ,  mais  faites  fans  aucun   choix 
&    fans   exaditude  ,   de    forte  qu'il  ne  peut  guère  fervir  que  d'indicarion  :  encore 
faut-il   prendre   garde    de   n'employer   ce   qu'il    dit  ,    qu'après   l'avoir    vérifié.    Ce 
défaut   eft   d'autant   plus  grand  ,  que   l'humeur   chagrine   &    cauftique  de  l'Auteur 
en    eft  la  principale  caufe  ;    on  le   remarque  fur-tout  dans    la   féconde   partie  ,  où 
il   fait  une   fatyre  violente  des  quatre    plus    fameux   MédeJns    qui    pratiquoient    à 
Paris    de    fon  tems  ,  lavoir  de  Lorme  ,  Guénaat ,  Brayer  &  Bélay  ,  qui  y   font  ex- 
trêmement  maltraités. 

BER.NOUILLI  (  Jean  )  vint  au  monde  :"\  Bâle  le  7  Août  1667.  Ce  fut 
à  Pi'jcole  de  Jacques  ,  fon  frère  ,  qu'il  apprit  les  Mathématiques  ;  mais  le  difciple 
é"-ala  bientôt  le  Maître  ,  s'il  ne  le  furpafia  pas.  En  1690 ,  il  vint  à  Paris  pour 
y  voir  les  .Savans  de  cette  Capitale  ,  &  il  y  fit  connoiflance  avec  le  Père  Ma- 
lebranche  ,  Calïini  ,  la  Hire  ,  Varignon  &  le  Marquis  de  l'fl'^pical.  F.n  1694,  il 
paffa  à  Groningue  ,  où  il  \x\t  le  bonnet  de  Doifteor  en  Médecine.  L'adion  des 
mu'. clos  eft  le  fujct  de  fa  Thefe  i-augjrale  ;  (lli^alt  lui  ,  c'eft  ali  gonHement 
des  vélicules  de  la  hbrc  mouice  qu'il  taul;  en  rapporter  la  caufe ,  &  c'eft  en  pro- 
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portion  de  ce  gonflement  que  les  Mufcles  fe  raccourcifTent.  Michdotd  goûta  telle- 
ment la  ihéorie  que  l'Auteur  a  expofée  dans  celte  l'hele  ,  qui  eft  intitulée  : 
Di  motu  mufculoruin  Médit atbniis  Mathcmadctc  ,  qu'il  orna  cette  diffcrtation  d'un 
Commentaire  &  la  joignit  A  fon  Traité:  De  fcparaiiune  humorum.  En  1695,  Bernouilli 
fut  nommé  Protefléur  des  Mathématiques  dans  la  même  IJniverlité  de  Groningue  ; 
mais  celle  de  BMe  l'attira  quelques  années  après  dans  fes  Ecoles ,  &  il  com- 
mença d'y  enleigner  en  1705.  Son  mérite  reconnu  lui  avoit  déjà  ouvert  l'entrée 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1699  ;  la  Société  Royale  de  Londres  , 
l'Académie  de  Pétersbourg  ,  l'Infiicut  de  Bologne  le  mirent  aulli  au  nombre  de 
leurs  Membres.  Ce  grand  homme  mourut  dans  la  ville  natale  le  i  Janvier  1748. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  publiés  ;\  Laulanne  fous  le  tifre  d'Opéra  omiiia , 
12^1  ,  4   volumes   m-4,  avec  ligures. 

jBenioaiUi  eut  deux  fils  ,  Nicolas  &  Daniel  ,  qui  furent  appelles  dans  l'U- 
niverlité  naiflante  de  Pétersbourg  ,  où  ils  arrivèrent  le  27  Ociobre  1725.  Nicolas 
y  mourut  d'une  fièvre  lente  le  27  Juillet  de  l'année  fuivante  ;  &  comme  ce 
Court  intervalle  avoit  fuffi  pour  lui  mériter  une  eftirae  générale  ,  la  Czarinne 
Catherine  voulut  lui  donner  une  marque  particulière  de  la  fienne  ,  en  faiiant 
les  fraix  de  fon  enterrement.  Daniel  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine 
à  Bâle  avant  fon  départ  pour  la  Rufïie  ,  mais  il  n'y  féjourna  pas  long-tems 
&  fut  rappelle  dans  fa  ville  natale  ,  pour  y  remplir  les  Chaires  d'Anatnmie 
&    de    Botanique.     Voici  les    titres    de   fes    Thefes    de    Licence    &  de    Dodorat  : 

Pofitionei  mifcellanete    Medico-yinatomico   hotanic<£.    Bajileie  ,    1721.    m-4. 
'    Dijfcrtatio  inauguralis    de    Refpirationç    Ibidem  ,    1721    /n-4.    11    évalue    la  quantité 
d'air    qui    entre     dans     le     poumon    à    chaque     infpiration  ,    &    fouticnt     que     le 
Sternum   fe    porte   en    avant    lorfque   la    poitrine    fe    dilate.   Il  a  encore   écrit  : 
Hydrodynamlca  ,    fîve  ,  de  viribus    &   motlbus  fluldoruni.   ylrgentorati  ,    1738  ,    «71-4. 

BERRYAT  ,  (  J.  )  Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  Intendant  des  Eaux 
Minérales  du  Royaume  de  France  ,  Correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  &  Membre  de  celle  d'Auxerre  ,  mourut  en  1754.  H  a  public  les  2 
premiers  volumes  de  la  Collection  académique  ,  &  des  Obfcrvations  phyfiques 
&  médicinales  fur.  les  Eaux  minérales  (TEpoigny  aux  environs  d'Auxerre.  Ce  dernier 
Ouvrage  a  paru  à  Auxerre  en  1752  ,  J/1-12.  On  trouve  plufieurs  Mémoires 
de   fa   façon   dans   les    Regiftres    de    la    Société     de    cette   ville. 

BERTAPALIA  ,  ou  PR^.DAPALIA  (  Léonard  )  de  Pndoue  ,  vécut 
au  commencement  du  XV  fiecle  ,  du  tems  de  Montagnana.  Il  fe  diitingua 
également  par  l'exercice  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  ,  mais  il  c{\  plus 
connu  du  côté  de  la  dernière.  Les  dilfe>ftions  anatomiques  lui  ont  manqué 
pour  s'inftruire  de  la  fh-udhire  du  corps  humain  ;  car  il  ne  fait  mention  que 
de  deux  ,  l'une  en  143g  &  l'autre  en  1440  ;  encore  en  par!c-t-il  comme  d'i  ne 
choie  allez  rare  de  ion  tems.  11  paroît  avoir  eu  autant  i?«j  plus  de  hardicflb 
que  fes  contemporains  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  puifqu'il  OjH  employer 
les  cauftiqucs  pour  extirper  un  cancer  qi  i  n'ctoit  point  ulcéré  ;  il  lerr  pré- 
féroit  néanmoins  les  cauieies  dans  la  plupart    des    occafions  ,   &    en   général  ,   il 
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i'e  l'crvoit  de  beaucoup  d'emplâtre?.  On  pourro't  lui  reprocher  d'autres  défauts  , 
tant  dans  la  façon  d'agir  que  dans  celle  de  perler  ,  mais  on  doit  les  attribuer  aux 
erreurs  courantes  de  fon  fieclc  qui  avoient  lubjugué  l'on  ei'prit.  Crédule  jusqu'à 
la  luperftition  ,  entêté  de  l'Afirologie  judiciaire  ,  il  adopta  toutes  les  myflérieuics 
pratiques  qui  entroient  alors  dans  la  cure  des  maladies.  Grand  ad.nirateur  des 
fecrets  ,  il  ne  finit  pas  de  vanter  ceux  dont  il  failbit  ulage.  Les  Trai'cs  que 
nous  avons  de  lui  ne  le  reffentent  que  trop  de  Ion  aveuglement  fur  tous  ceS 
points.  Ils  ont  paru  à  Venife  en  1490  ,  in-fol.  fous  le  titre  de  Ckirurgia  ,  feu , 
RccoUccfie  Juper  quartwii  Canonis  ylvicmnx  ;  dans  la  même  Ville  en  1519 ,  in-fol. 
avec  les  Ouvrages  de  Gai  de.  Cauliac  ,  de  Roland  &  de  Roger.  On  les  trouve 
encore  dans  la  CoUedion  de  Venife  ,  1546 ,  in-fol.  fous  cet  autre  titre  :  De 
apojkmatibus  ,  de  vulner'hus  ,  de  ulceribus  ,  de  tegrltudinibus  nervorum  &  ojfium.  On 
met    la  mort    de   Benapaiia   en    1460. 

Papadvpoli  dit  qu'il  eut  un  fils  ,  nommé  Jean.- Michel  ,  qui  fut  Lecteur  de 
Chirurgie  à  Padoue  en  ig^,^  &  1536.  Mais /ean-M/c/je/  aUroit  commencé  bien  tard 
à  monter  en  Chaire  ;  car  il  auroit  eu  alors  ^S  ^^  7^  ^"^  ■>  ^^  iuppofant  miîme 
qu'il   ne   fût   né    que  Tannée    de    la  mort    de    ion    père. 

KERTHEMIN  (  Dominique  )  naquit  à  Vézelize  le  11  Octobre  1580.  C'cft 
à  ce  Médecin  qu'on  doit  des  éclairciffemens  plus  raifonnés  fur  la  nature  des 
Eaux  de  Plombières  ,  qu'il  fut  analyfer  beaucoup  mieux  que  fes  prédéccffeurs- 
Avant  lui  ,  on  le  baignoit  feulement  dans  ces  Eaux  ,  mais  on  n'en  buvoit  point  ' 
il  fut  le  premier  qui  en  fit  boire  au  bon  Duc  Henri.  Cet  exemple  ,  fuivi 
pour  le  bien  de  l'humanité  ,  immortalife  la  mémoire  de  Benhemin.  On  a  de 
lui  un  Difcours  des  Emx  S  Bains  de  Plombières.  Nancy  ,  1609  ,  1615  ,  in-Z.  Il 
a  encore  été  imprimé  depuis  ;  on  peut  même  dire  que  tout  ce  qui  a  été 
publié  relativement  à  cet  objet  ,  efl  tiré  en  grande  partie  de  l'Ouvrage  de 
cet    Auteur.    Il   mourut  dans  fa    Terre    de    Pont    en  1633. 

BERTHEREAU  ,  (  Mathieu  J)  Ch  rurgien  du  XVII  fiecle  ,  étoit  d'Angers- 
Après  avoir  fini  fon  cours  de  Philofophie  au  Collège  de  Lifieux  à  Paris  ,  il  étu- 
dia la  thiorie  de  la  Chirurgie  ,  &  palia  enfuite  à  PHôtel-Djeu  pour  y  vé- 
rifier fes  ctmnoifiTances  par  les  oblcrvations  de  la  pratique.  Dans  l'entretems 
de  fes  exercices  dans  cet  Hôpital  ,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  pou- 
voicnt  contribuer  à  fon  inltruition  ;  &  ce  fut  .en  particulier  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  qu'il  acquit  ce  fonds  de  Tcience,  qui  le  fit  briller  & 
lui  mérita  la  réputation  dont  il  a  conthunment  joui.  Lorfqu'il  fut  en  état  de  fe  li- 
vrer au  public,  il  le  rendit  à  la  Rochelle,  où  il  prit  des  Lettres  de  Maîirile 
en  Chirurgie.  Il  fervit  enfuite  dans  les  Armées  du  Roi  Louis  XIII ,  en  qua- 
lité de  Chirurgien-IMajor  du  Régiment  de  Piémont.  Mais  comme  il  n'avoit  pas 
perdu  de  vue  les  avantages  qu'il  pourroit  retirer  de.  fon  étabiilfcmcnt  à  Paris, 
il  revint  bientôt  dans  cette  Capitule ,  &  fe  fit  recevoir  dans  la  Communauté 
de  Samt  Cômc-.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  connoifibit  le  mérite  de  Ber- 
ihcreau ,  mit  toute  fa  confiance  en  lui  pendant  le  cours  de  fes  expéditions  mi- 
ruaires;  il  fut  même  fi  content  de  fes  ferviccs ,  qu'il  le  nomma  à  l'emploi  "de 
Chiruigien-Majur  des   Camps  &  Armées  du  Roi. 
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Serthereau  ctoit  un  homme  de  grande  probité  ,  fans  hauteur  ,  fans  ambi- 
tion i  on  ne  favoit  ce  qu'il  falloit  plus  admirer  en  lui  ,  la  modefiie  ou  le? 
talens.  Vers  la  fin  de  fcs  jours  ,  il  abandonna  l'exercice  de  ion  Art  ,  &  ne 
s'occupa  que  de  l'étude  de  la  Philofophie  ,  dans  iaqucilc  il  avoit  pris  Def- 
cartcs  pour  modèle  &  pour  guide.  Il  \écut,  pour  ainfi  dire,  dans  la  retraite, 
connu  de  peu  d'amis  ,  ignoré  eu  reftc  du  monde,  ie  contentant  de  piu  ,  &: 
donnant  la  meilleure  partie  de  Tes  revenus  aux  pauvres.  Ses  libéralités  h  leur 
égard  l'auroient  mis  dans  le  cas  de  manquer  lui-même  du  ncccn'aire  ,  fi  la  ca- 
ducité &  les  infirmités  de  ion  âge  ne  l'cuiîcnt  averti  qu'il  falloit  fongcr  à 
quelque  rélcrve  pour  fubnner  dans  la  vieiilcfle.  Il  étoit  dans  l'impoiflimce  de 
S'aider  ,  loriqu'il  abandonna  la  retraite  &  fe  fit  tranlporter  à  l'Hôpital  des 
Quinze-Vingts  ,  pour  y  être  à  portée  des  foins  de  Charles  Daron  ,  Chirurgien  de 
cette  Mailon ,  ion  ancien  ami.  Il  convint  d'une  fbmme  d'argent  avec  les  7\d- 
minifirateLirs  de  cet  Hôpital  pc>ur  ion  logement  &  la  nourriture  ,  &  il  y  de- 
meura juiqu'à  la  mort  arrivée  le  7  Février  1675.  L'Hotcl-Dieu  recueillit  ia 
iucceilîon    qui   montoit    à   plus   de    quatre-vingt    mille    livres. 

BERTIN  Ç  Jofeph-Exupere  _)  naquit  le  25  Juin  1712  à  Tremblay  ,  Diocefe 
de  Rennes.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris 
&  il  y  reçut  le  bonnet  de  Dofleur  en  1740  ;  les  Vcipéiies  ibnt  du  24  Oc- 
tobre ,  ion  Dodorat  du  26  du  même  mois  ,  &  ia  l'afîillaire  du  2-5  No- 
vembre, Son  goût  pour  PAnatomie  annonça  tous  les  progrès  qu'il  feroit  dans 
cette  partie  ;  c'cfl  -A  eux  qu'il  doit  l'entrée  de  l'Académie  des  Sciences  à 
qui  il  a  donné  pluficurs  Mémoires  fur  des  Ibjets  intéreffans.  Ils  font  hon- 
neur s'I  l'eiprit  de  recherches  qu'on  y  remarque  ,  Se  quoiqu'ils  ioient  quel- 
quefois pariemés  de  réflexions  hazardées  ,  l'Auteur  n'a  pas  moins  mérité  l'ac- 
cueil   des    Savans. 

Ee  principal  Ouvrage  de  M.  Btrtin  eif  un  Traité  d'O/Iéologie  imprimé  à  Paris 
en  1754  ,  quatre  volumes  in-ii.  Ce  Médecin  a  examiné  &  décrit  les  os  fées 
&  les  os  frais  avec  beaucoup  d'exaflitude.  Il  a  découvert  deux  finus  dans 
les.  racines  des  petites  aîles  du  fphénoide  ,  des  conduits  creufés  dai.s  les  os 
maxillaires  fupérieurs  ,  lefquels  reçoivent  quelques  vaiileaux  ianguins  &  quel- 
ques nerfs  des  dents.  Pour  le  dire  en  un  mot  ,  la  dcfcripiion  qu'il  donne 
des  finus  de  la  face  mérite  d'ôtre  confultée  ;  c'cft-là  qu'il  parle  de  fcs  cor- 
nets   fphénoidaux  ,   dont   on    prétend   que   Schneider  a   eu    connoiflance   avant  lui. 

Les  démêlés  littéraires  de  MM.  Ferrdn  &  £ertin.  ont  fait  trc^p  de  bruit  , 
pour  les  pafTcr  ibus  filence.  Le  premier  avoit  propofé  une  nouvcHe  théorie  de 
"a  voix  ,  qu'il  établiflbit  Jur  l'allongement  &  le  raccourcifîèment  des  ligamens 
de  la  glotte.  Le  iccond  ,  qui  prétendoit  que  le  refTerrcment  de  la  glotte  fait 
les  ions  aigus ,  &  que  les  fbns  graves  iont  produits  par  le  rel:Uheircnt  de  cet 
organe  ,  fit  paroître  une  Lettre  fur  un  nouveau  fyfttme  de  la  voix  ,  imprimée  à 
Paris  en  1745  ,  in-8.  Ferrdn  fe  mit  en  garde  contre  cette  attaque  ;  lui  ou 
Montagiiat  ,  ion  ami  ,  la  repoudcrent  vivement  par  un  Fclaircljjemcnt  en  forme 
de  Lettre  fur  la  découverte  qu'a  fait  M.  P.Paris,  1746,  in-S  Cette  '^'fpute  ouvrit 
bientôt   un  nouveau  champ  à   ces  iavans  adver! aires.  Fcrrcin  s'attribuoit  en  quel- 
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que  forte  la  découverte  des  vaificaux  tranfparens  de  l'uvée  ,  en  mett^int  fa 
dcicription  fort  au  defiuS  de  celle  que  Hovius  en  avoir  donnée.  Bcrtin  ,  au 
cuntiaire  ,  ioutenoit  que  ion  Collègue  n'avoit  rien  avancé  ,  qu'il  n'eût  puiié 
dans  les  Ouvrages  de  les  prédécefleurs.  Mnma^nat  parut  alors  fur  la  icene 
&  répondit  à  l'accufation  de  Banln.  par  une  Lettre  fur  un  nouveau  genre  de  vaif- 
fcaux  découverts  dans  le  corps  humain.  Paris,  1746,  //i-8.  M.  H  aller  ^  qui  donne 
l'Hiftoire  de  toutes  ces  difcuflions  dans  fcs  Notes  iur  la  méthode  d'étudier 
la  Médecine  par  Boerhaave  ,  fait  honneur  à  Ruyfch  de  la  découverte  des  vail- 
ieaux  blancs  de  l'uvée  ;  &  M.  Portai  ajoute  ,  dans  fon  Hiftoire  de  l'Ana- 
tomie  &  de  la  Chirurgie  ,  qu'ils  ont  été  amplement  décrits  par  F'ieuJJens. 
La  diipute  ne  fut  point  terminée  par  la  Lettre  de  Montagnat.  Bcrtin  ,  qui 
fentoit  toute  la  fupériorité  de  fes  preuves  ,  y  répondit  foas  le  voile  de  l'a- 
nonyme ;  mais  le  public  le  reconnut  dans  les  Lettres  fur  le  nouveau  fyftèine  de 
la  voix  &  far  les  artères  lymphatiques  ,  qui  furent  adreffées  en  1748  à  M.  Gun^  , 
Profeffeur  d'Anatomie  à  Leipfic  ,  &  qui  contiennent  une  critique  amere  des 
Ouvrages    de    M.   Ftrrein. 

Un    nouveau   fujet  alluma   une   guerre    ouverte   entre  de   nouveaux  champions. 

Il   s'agiflbit    de   décider    du    terme   de   l'accouchement.    MM.     Berlin     &  Petit  , 

Médecins    de   Paris  ,    M.    Lebas  ,    Chirurgien    de    la    même    ville  ,    donnoient    à 

ce   terme    une    extcniion    capable    de    troubler    le   repos    des    familles  ,    en    leur 

faifant   adopter  ,  pour   defcendans    légitimes  ,  des   enfans   qui   naiiTent   trop   long- 

tems    après   la    mort    du    mari    de    leur   mère   ,    pour    regarder    celui-ci    comme 

père.    M.   Bcrtin    expofa    fes  fentimens  dans   une     Confultation  fur  la  légitimité    des 

naijfances    tardives,    publiée    à    Paris    en    1764,  m-8.  Il  prétend   que    s'il  y  a  des 

parts   de    fcpt    mois  ,  o'eft    parce    que   le  fœtus    eft ,  dans   ce    cas  ,   plus  capable 

d'atteindre    ia    perfection    en    peu    de    tems  ,    à  raiion    que   la    mère    lui   fournit 

une    plus   grande    quantité    de    fucs    nourriciers  ;  mais  comme   il  y    a    des    mercs 

&   des  fœtus  qui   n'ont  point  cette   difpofition  à  un    auffi    haut  degré  ,  c'eft   dclil 

qu'il   arrive    que  les   grolTefiés   ibnt  quelquefois  prolongées  ;  &   les    accouchemcns 

retardés  jufqu'au    onzième    mois  &    même    plus    tard.  Tels  étoient  les   fondeihcns 

fur  lefquels   Bcrtin   s'appuyoit    pour     admettre    également  les    naiffances    précoces 

Ô£   tardives.    M.    Bmvart  ,   célèbre    Médecin   de  la  Faculté    de    Pfris  ,  a   folide- 

ment  réfuté   ces   nouvelles   opinions  par   le  témoignage    des   Auteurs  les    plus   ini- 

truits  &  les  plus    dignes    de  foi ,  foit  de    Médecine  ,  foit  de  Jurifprudence.  Il   fou- 

tient   qu'il   n'y   a   point  de    groffeflfe    prolongée  au   delà   de    dix   mois  ,  dix  jours. 

M.   Bcrtin   exerce  fa    profclfion    à   Rennes,  où  il    s'eft  retiré    depuis   quelques 

années. 

BERTINI ,  C  George  J)  Médecin  qui  fut  en  eflime  dans  le  XVI  fiecle , 
étoit  de  la  Province  de  la  Terre  de  Labour.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Ou- 
vrages : 

De   cnnfultationibus    Mcdicoruin    &    tnethodicâ  fcbriam  curatlone  Commentarius.    Bafi- 

ha,    1586,   in-S. 

Mcdicina   Libris  vigintl    mcthodicc  abfjluta ,   in    qua    mutuus    Grscnrum    &    ylrabanu 
emllnfas  ;    légitima  vaeris  Mcdidnx  advcrfus  Faracelfjlas    defenfio  ;   vcra  Jnhnadvcr- 
■     ■>    ■'  lïonini 
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Jtonum    ^rgenterli    tn   Hlppocratem   &  Galcnum    confutatlo  &c.    continenturP  BafilctC) 
1587 ,     in-fol. 

MMoîne-François  Bertini,  autre  Médecin  Italien ,  a  défendu  fa  Profeffion  con- 
tre les  attaques  de  l'es  principaux  adverfaires ,  fpécialement  contre  celles  de 
Léonard  de  Capoa ,  par  un  Traité  imprimé  à  Lucques  en  1699  ,  m-4  ,  fous  le 
titre  de  La  Medlcina  difefa  délie  calumnie  d^uominl  volgari  e  ddla  opojl^lone  de 
dottl.  Il  a  aufli  écrit    contre    Manfredi. 

BERTRAND ,  (  Jean-Baptifte  )  Médecin  &  Membre  de  l'Académie  de  Mar- 
feillc ,  né  à  Martigues  le  12  Juillet  1670,  mourut  le  10  Septembre  1752.  On 
a  de  lui  une  Relation,  hijiorlque  de  la  pejîe  de  Marfeille ,  in-12 ,  des  Lettres  à  M. 
Deidier  fur  le  mouvement  des  mufcles ,  &  des  Vljfertatians  fur  l'air  maritime,  où 
l'on    trouve   de    bonnes    oblervations. 

BERTRAND  (  Thomas-Bernard J  de  Paris,  prit  le  bonnet  de  Dofleur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  en  1710.  Attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  honneur  à  la  Compagnie  dont  il  étoit  Membre,  il  fit  un  Recueil 
intéreffant,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  choies  fur  la  vie  des  Médecins 
de  Paris.  Ce  précieux  Ouvrage  n'a  point  encore  vu  le  jour  ;  il  eft  en  manuf^ 
crit  dans  le  Cabinet  de  M.  Bernard-Nicolas  Bertrand  ,  Dodeur  de  la  même  Fa- 
culté ,  depuis  1748.  Ce  Médecin  devroit  mettre  la  dernière  main  au  Recueil  de 
fon  père ,  &  le  publier  avec  les  Commentaires  fur  l'Hiftoire  de  la  Faculté , 
dont  il  eft  encore  poUelTeur.  Ces  Commentaires  lont  de  la  façon  de  Jean-Baptlfte 
yîlliot  de  Muffay  qui  prit  le  bonnet  de  Dofleur  dans  les  Ecoles  de  Paris 
en  1717.  L'ordre  &  la  clarté  que  M.  Bernard-Niœlas  Bertrand  a  mis  dans 
les  EUmens  de  Phyfiolo^ie  qu'il  a  publiés  à  Paris  en  1756  ,  m-12  ,  annon- 
cent l'étendue  de  les  talens ,  &  font  que  le  public  regrette  d'autant  plus  qu'il 
n'ait  pas  encore  travaillé  à  mettre  au  jour  les  précieux  Manullrits  qu'il  a  dans 
fon  Cabinet-  M.  Baron ,  qui  parle  de  ces  Manufcrits  dans  le  difcours  qu'il  a 
donné  à  la  tête  de  l'Ouvrage  intitulé  :  Quteflitnwn  Medicaruni  ferles  Chronologica  , 
failoit  des    vœux  en    1752 ,    pour    que   M.   Bertrand  les   fit    imprimer. 

L'exemple  de  M.  Lorry,  qui  a  publié  les  Mémoires  du  célèbre  y/firuc  fur 
l'Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  eft  bien  capable  d'animer  les  Méde- 
cins de  Paris  à  s'entrecommuniquer  les  Recueils  dont  ils  font  les  dépofitaires. 
La  combinaifon  de  ces  Manulcrits  répandroit  un  grand  jour  fur  l'Hiftoire  de  leur 
Compagnie  ,  &  les  Regiftrcs  de  la  Faculté  ajouteroient  le  dernier  point  de  per- 
fection à  cet  Ouvrage  tant  déliré.  Les  extraits  de  Gui  Patin  ,  dont  M.  Etienne- 
Louis  Geojfroy  crt  poflefleur ,  le  Manufcrit  compolé  par  Fabien  Perreau  &c  Ur- 
bain Leaulti  ,  que  M.  Urbain  f^andencJJ'e  confervoit  dans  Ion  Cabinet ,  &  tant  d'autres 
mémoires  relatifs  à  ce  fujet ,  fourniroient  un  canevas  bien  ample  au  Rédacteur 
de    l'Hiftoire    intércflhnte     que    le    public   fouhaite    avec     la   plus    vive  ardeur. 

BERTRANDI   C  Ambroife  )  naquit  à  Turin   le  18   O^obre   I72>  Les  progrè* 
qu'il    fit   dans  fes    premières   études    &    l'application    qu'il     donna    à    celle    de    la- 
Philoiophic,  lui   méritèrent  l'eftiuic  de  M.  iC/mg^r,  Profelleur    de    Chirurgie  ,  qui 
'/•  0  M  n    L  T  : 


«on  lî    E    K 


lui  prêta  tous  les  fecours   poffibles ,  pour  l'encourager  dans   le  deflein    qu'il  avoit 
de  le    coniacrer   à  la    pratique    de   cet    Art    utile.    L'Anntomie    fixa    d'abord   l'at- 
tention  de    Bertrandi^    &    comme   il    la    cultiva   par    goût   &   avec   beaucoup  de 
zèle,   il    fe   mit  li  promptement  au  fait    de  la   ftrudure   du    corps   humain,    qu'il 
fht  un   iuiet  d'admiration  à  les   condifciples   &  à  les  Maître?.  En  moins  de  deux 
ans,  il  devint   Préfet   du   Collège  de    Chirurgie   de  Turin,  &  peu  de  tcms  après. 
Répétiteur  de    Pratique.   Il   fut  admis   à   la    Maîtrife    en  1747;    l'année  luivante, 
il  fut    aggrégé  au  Collège,    &    en  1752  il  ol  tint  lu   place    de   Profeéteur    dans  le 
Théâtre  anatomique   de  l'UniverOté    de   la  ville    natale.    Le    Roi  ,   qui    deninoic 
Bertrand',  à    de  plus  grands  emplois  ,  lui  accorda  alors   une  penfion   pour  le  met- 
tre en  état  d'aller  perfectionner    les    connoifiances    dans   les    pays    étrangers.    Ce 
puiflant  aiguillon    le   piqua   d'honneur,  &  fenlible,  autant  qu'on  peut  l'être,  aux 
bienfaits   de  ion  Prince ,  il   en  fit  un  li  bon  ulage  ,  qu'il  en  mérita  de  plus  grands 
par   l'h'.b'.leté  qu'il    s'acquit  dans    la   profefllon.   Il   le  rendit    à  Paris   en  la  même 
année   1752 ,    &    tut  plus    affidu   que  perfonne  aux  leçons  des  Profell'eurs  &  Dé» 
nionftrateuri   de  cette  Capitale.  Il  s'y  fit  mâme  tant  de  réputation  par  les   favans 
Mémoires    qu'il  préfenta  à   l'Académie    de  Chirurgie,  qu'il   mérita  le   titre    d'Af- 
focié    de   cette   Compagnie.    En    1754,    il   paila   à  Londres,  où  il  fuivit  pendant 
quelques  mois  h    pratique    de    M.   Bromftzld ,    Chirurgien  de  la    Cour.  En    1755 , 
il  revint  à   Paris,    &  après  y    avoir    fait   de    nouveaux    pr  grcs  ,    il  le   rendit   à 
Turin  ,    où    il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à   l'emploi  de  ProfefTeur  extraordinaire 
de  Chirurgie  ,  qui  lui   fournit   l'occafion    de  mettre  au  grand  jour  les  belles  con- 
noifiances   qu'il  avoit   acquifes   dans    fes    voyages.    Il    fc   fit  elHmer   par    cet    en- 
droit ,  mais   plus    encore    du  côté   de    la    pratique  ;   Tes    fuccès    le   répandirent   fi 
avantageul'ement    dan.i    Turin,   qu'il    obtint  le   titre   de  Profeifeur   ordinaire   &  la 
charge    de   Chirurgien    du  R'  ',   Binrandi    n'a  pas  joui    long-tems   de   ces  avan- 
tages,  car    il    eft  mort    en    1765,     à   peine    f\gé    de    43  ans;   mais   toute    courte 
qu'ait   été   fa   vie,    elle    n'a  pas    été  fans  fruir  pour  le  public.  On  a    de  lui  plu- 
lieurs  Mémoires    dans    les  Mélanges  de  Turin ,  &  féparément    deux    Differtations 
anatomiques    publiées  en    1748,  in-4,  l'une  De    Hcpate   &   l'autre   De    Oculo.    Son 
principal     Ouvrage    a    paru   à    ÎNice    en    176';   ,  i/i-8 ,     fous  le   titre   de    Tranat> 
délie    tp?.ra^ionl    di    Chirur^la.     C'efi:    un    précis    des   principales    opérations    de    la 
Chirurgie    dans  lequel    il  a    fait    entrer  tout  ce    qui   a  été  dit  de  mieux  fur  cette 
matière.    M.    Sulier ,    Do£teur    des  Facultés    de  Médecine   de   Rheims  &  de    Pa- 
ris, a   traduit   cet  Ouvrage  en   François, -&   l'a  fait    imprimer  dans   la     dernière 
ville   en  1769,   in-S ,  avec    figures. 

RERTRATIUS,  PERTRUCCIUS  ,  ou    lîERTUCCtUS  ,  (Nicolas)  Mé- 
decin de-  Pologne  ,  vécut  vers   l'an    1150  ,  ou  ,  félon   d'autres  ,  en    i.«i2.  C'eft  de 
lui  même    qu'on    iait    qu'il    étoit    originaire    de    la    Lombardie    &    qu'il    avoit    été 
fort    occupé    à    Bologne  ,    où    il    a   écrit    un    Ouvrage    qui  a    été   imprimé   plu- 
-iieurs   fois    &    prefque   toujours   fous    des   titres    différons. 

Compendiuin  ,  five  ,  ut  vulgà  infcribitur  ,  CoUecii  riiim  ^'Irtis  Mcdlas  ,  tàm  praSfica  quàm 
fpecu'.atlvs.  Lu^duni  ,   1509,   m-8  ,    1518  ,  /n-4.    Colunix  ,    1537  ,  in-4. 

In  Medicinam  praciïcam  Jntrodu&lo.   ^rge/uinu: ,  1533  r  it-2^  ,  1535,  avec  les  Œu- 
vres de  Jo'wnnitius, 


\ 

«ES  -i 

Methodus  cognofcendorum  tàin  particulanum  quàin    unlverfalium   morborum.   Moguntlts  , 
Ï534 ,  in-4 ,  avec  le    Traité  de  C.  Heylius ,  qui  cfl:   intitulé  :  Anificialii  Medlcatio. 

BESLER  ,  (  Jérôme  )  naquit  k  Nuremberg;  le  29  Septembre  1566 ,  &  le  même 
jour  de  l'année  1592  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dod^eur  en  Médecine  à  Bûle.  Il  fut  un 
des  premiers  Membres  du  Collège  de  Nuremberg;  il  le  gouverna  l'ept  fois  en  qua- 
lité de  Doyen  ,  &  il  y  occupa  la  charge  d'Infpeifteur  &  de  Vifiteur  des  Pharmacies 
pendant   trente-fix  ans.    On  met  fa  mort  au  11  Novembre    lô-^î. 

BaJIle  Bejïer ,  Ton   frère  ,  étoit  aufli   de  Nuremberg  ,  où   il   vint    au    monde    en 
1561     Celui-ci  s'appliqua    à   la    Pharmacie    qu'il    exerça    dans   ïa  ville   natale;  & 
comme   il  avoit   fait   quelques  progrès  dans  l'étude  de  la    Botanique  ,  il   donna  la 
deicription  des  plantes   que  Conrad  de  Gcmndngen  avoit   fait   graver  à  fes  fraix  fur 
356  planches  ,  &  il  y  ajouta  plufieurs  fynonymes.    L'Ouvrage  cft  de  toute  beauté  ; 
mais  c'eit  dommage  que  parmi  ces  plantes  ,  dont  la  plupart  ont  été  dcllînées  d'après 
nature  &  d'autres  copiées   fur  les  Kgures   qu'en  ont  donné  les   meilleurs  Auteurs  , 
il  S'en  trouve   plufieurs  qui    font  de  pure  imagination  ou  ablblument    défcdueufes. 
Malgré   ce   défaut  ,    on   ne  doit   pas    moins   eftimer   le    laborieux   Bejler  ;  il  a  fait 
ce    qu'il    a    pu    pour    rendre    ce    Recueil   utile  aux  amateurs  ;  il  auroir   cependant 
pu   faire   mieux,  s'il   avoit   eu  plus    de   connoiffances  dans  la  Botanique.  Il  n'étoit 
point  lettré  ;    il  favoit    même    ii  peu   de  Latin  ,  qu'il  chargea   fon   frère  de  com- 
pofer   la    Préface    dont    il  vouloir  orner  cet  Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

Hortus  £yj}etenjîs ,  five  ,  diligens  &  accurata  omnium  plàntarum  ,  forum  ,  ftirpîum  ,  ex 
variis  orbis  terra  partibus  jingulari  Jludiô  collcc/arum  ,  quts  in  celeberrimis ,  viridariîs 
ylrccm  Epifcopalem  ibidem  cingentibus  ,  hoc  tempore  confpiciuntur  ,  delineati/)  6?  ad  vivum 
reprtEjéntcaio.  Norimbcrgie  ^  i6î_^  ,  4  volumes,  in-folio  maximo  ,  avec  15-^,3  figures. 
Ibidem  ,  1640  ,  1750  ,  4  volumes  in-fol.  Les  deux  dernières  éditions  n'approchent- 
pas  de  la  beauté  de  la  première.  Il  y  a  un  exemplaire  de  celle-ci  magniiiquemcnt 
enluminé    dans   la    Bibliothèque    de    l'Eglife   Cathédrale    de   Tournay. 

Nous   avons   encore  de    Bafile  Bejler  : 

Fafciculas  rariorum  &  adfpeciu  dignorum  varii  generis.  Norimberga ,  i6i6,  in-4.  ^^ 
Y  trouve   quelques    plantes    marin:s    &  pluûeur*    fruits. 

Icônes  florum  &  herbarum  in  gradam  herbarwn  Cultorum  promulgat£.  Norinibergte  , 
i6aa  ,  In-fol.   C'ctl  la  continuation  de  VHortus  Eyftetenjïs. 

BESLER  ,  (  Michel  -  Rupert  )  fils  de  Jérôme  ,  naquit  en  1607  ,  à  Nuremberg. 
Après  avoir  pris  les  degrés  à  Altorf ,  il  revint  dans  la  pairie  ,  où  il  pratiqua 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  &  l'ut  quatre  fois  Doyen  du  Collège. 
Il   mourut    en   1661  ,  &  laifia   au  public   quelques    «])uvrages   intéredans. 

Admirand£  fabrics  humame  mulieris  ,  panium  ge-ieradoni  ponffimàm  infcrvientium 
&  fœtus  ,  ftdelis  quinque  tabulis  ,  ad  magnitudinem  naturalcm  &  genninam  ,  typis 
aneis  imprcffls  ,  ha&cnus  nunquam  vifa  delincatio.  Koriberga  ,  1640  ,  in-fil.  L'Auteur 
a  joint  alTez  de  détails  pbyfiologiques  à  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  ftrufturc  des 
parties.  Ses  planches  ,  qui  ibnt  tirées  pour  la  plupart  des  Ouvrages  de  Fabrice 
d'y/quapendente  ,    font    encore   plus   groUîeres   que    celles    de    cet    Anatomiftc. 

Obfervatio  Anatomico-Medica  jingularis  cujufdnm  trigcminos  aixa.  Ibidem  ,   1644  ,  /rt-4. 
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Il  n'y  avoit  qu'un  feul  placenta  pour  ces  trois  enfans  ,  mais  comme  chacun 
d'eux  avoit  Ion  cordon  ,  cette  maffe  ,  qui  fembioit  ne  former  qu'un  tout 
uniforme  ,  n'avoit  pris  cette  figure  que  par  la  réunion  des  trois  placenta  en 
un  leui   corps.  On  remarque  a(Ièz  fouvent  la  m3me  choie  dans  le  cas  des  jumeaux. 

Ga^ophilaclum  rerju.ni  naturaliuni  nunquam  eduaruin  cum  figuris  aneis.  I\oriberg<£ , 
1642  ,  in-fol.  Cet  Ouvrage  ne  contient  prel'que  que  des  planches  ,  avec 
les  noms  &  une  très-courte  defcription  de  quelques  fimples  rares  ,  &  d'un 
plus  grand  nombre  d'oiieaux  ,  de  poillons  &  de  coquillages.  Il  y  a  une  autre 
édition  de  ce  Recueil  qui  a  paru  à  Leiplic  en  1716  ,  in-fol.  fous  le  titre  de 
Jiariara  Mufiù  Bejliriani  ,  quts  Michaèl  Rupenus  &  BafiUus  £efîerus  collegcrunt  , 
avec  les  Commentaires  de  Jean-Henri  Lochner.  On  y  trouve  la  plupart  des 
planches  de  l'édition  de  Nuremberg  ,  fi  l'on  en  excepte  celles  qui  rcpréfentent 
les  plantes  ;  mais  on  les  a  remplacées  par  quantité  de  figures  de  foffiles  , 
d'animaux  &  de  coquillages  que  JSuJîle  Bejler  avoit  fait  graver  ,  &  dont  il 
avoit  enrichi  un  Recueil  imprimé  à  Nuremberg  en  1616  ,  in-ful.  forme  d'Atlas, 
lous  le  titre  de  Cuntlnuatio  rariorum  &  adfpectu  digniorum  varii  generis  ,  quœ  collc^it 
&  fuis   impenfis  eeri    incudi    curavit    &    evulgavit. 

M.  Carrere  ne  renvoie  la  naifiance  de  Michd-Rupert  Befler  à  la  fin  du  XVI 
fieclc  ,  que  pour  fauver  la  contradiction  qui  rcfulte  de  la  nailiance  d'un  Auteur 
en  1607  ,  &  de  la  publication  d'un  de  fcs  Ouvrages  en  lôi;,  ;  mais  ce  nouveau 
Bibliographe  eu  dans  l'erreur  ,  &  il  n'y  eft  tombé  ,  que  parce  qu'il  a  confondu 
VHortus  Eyfletenfis  imprimé  à  Nuremberg  en  1613 ,  avec  le  Ga^nphilacium  dont 
la    première    édition    eft    de    1642. 

BESSE  (  Jean  )  de  Peyruffe  dans  le  Rouergue  ,  fut  difciple  de  Chirac  à 
Montpellier.  Il  prit  le  bonnet  de  Dofïeur  dans  la  Faculté  de  Paris  en  17  3  ^ 
parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  de  la  Reine  Douairière  d'Efpagne  , 
&  mourut  à  Paris  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit  à  peine  forti'^des  Ecoles  de 
Montpellier  ,  lorfqu'il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  :  Recherches  analltlques  de  l^ 
ftruclure  des  parties  ,  qui  parut  à  Touloufe  en  1702  ,  deux  volumes  in-%- 
C'eft  un  vrai  Roman  en  Médecine  ,  dans  lequel  il  a  étalé  la  doctrine  de 
Chirac  ;  il  le  fait  honneur  d'en  avoir  fuivi  les  principes.  Il  remonte  des 
effets  aux  caul'cs  en  arrangeant  le  méchaniime  des  fonctions  ,  comme  s'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  fimple  à  faire  ,  &  de  plus  certa'n  que  l'ordre  qu'il  leur 
donne.  Du  ton  dont  il  parle  ,  il  femble  que  lui-même  avoit  eu  la  commiffion  de 
créer  le  corps  humain.  Emporté  par  fon  fyftême  favori  ,  dont  l'acide  & 
l'alcali  étoient  la  baie  ,  il  ne  parle  que  de  fermentation  ;  c'eft  même  par  elle 
qu'il    explique    le    myftere    oblcur      de   la    formation    du     fœtus. 

Ce  Médecin  fe  brouilla  avec  Helvédus  &c  l'attaqua  par  une  Lettre  critl. 
que  contre  Vidée  générale  de  l'économie  animale  &f  les  ohfervatioas  fur  la  petite 
vérole.  Paris  ,  1723  ,  m-12.  On  y  trouve  des  forties  aOcz  vives  &  des 
ironies  piquantes  fur  le  compte  d»  ion  adverlaire  ,  qu'il  accule  de  plagiat  au 
liijet  de  la  Théorie  de  l'inflammation  ,  dont  Boerhaave  eft  l'Auteur.  B:Jfe  n'eft 
rien  moins  que  partifan  des  idées  du  Médecin  Hollandois  ;  il  foutient  que 
la  caufe  la  plus  commune  de  l'inflammation  eft  l'obftrud^ion  des  vaiflcaux  capillaires 


B    E    s        B    E    T  533 

fanguins  ,  &  non  le  paffîige  du  Tan^  dans  les  vaifleaux  lymphatiques.  Heh-énus 
repondit  à  ion  antagonifte  fur  un  ton  égilement  aigre  ;  mais  ,  pendant  qu'il 
employoit  l'autorité  publique  pour  empocher  Bcjfc  de  publier  de  nouveaux  Ecrits  , 
celui-ci  fit  fecretement  imprimer  une  Réplique  aux  Lettres  de  M.  Hclvétius  au 
fujet  de  la  critique  de  fun  Livre  de  VŒconomie  animale  &  de  la  petite  vérole. 
Paris  ,  Ibus  le  nom  d'Amfterdam  ,  1726,  /n-i3.  Tels  font  les  hommes.  Leurs 
difcuHions  littéraires  dégénèrent  Ibuvent  en  déclamations  iatyriqucs  ,•  mais  ils  ne 
manquent  jamais  plus  ouvertement  aux  devoirs  que  la  politedc  preicrit  ,  que 
lorfqu'il  s'agit  de  foutenir  un  fyftômc  qu'ils  ont  inventé  ,  ou  qu'ils  ont  adopté  par 
aitachement  aux  principes  de  leurs  Maîtres.  A  quoi  buttent  tous  ces  débats  -1 
Qu'en  arrive-t-il  "]  La  palHon  rend  les  deux  partis  fourds  à  la  voix  de  la 
vérité  ;  les  larcafmes  &  les  inveiStives  découlent  de  leur  plume  irritée  ;  le 
public  ,  qui  ne  tire  de  ces  Ecrits  aucune  lumière  fur  Ici  doutes  que  la  difpute 
a  fait   naître  ,    en    finit   la    Ici^ure   par   rire    de    leurs     Auteurs. 

BETBEDER  ,  (  Jean  )  Doaeur  &  ProfefFcur  de  Médecine  en  l'Univerfité  de 
Bordeaux,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  &  Médecin  de  l'Hôpital  de 
Saint  André    de    la   même  ville  ,  a    donné  au  public  .• 

DiJJertation  fur    les  eaux   minérales   du   Mont    de    Marfan,  Bordeaux,  1750,  in-i2- 

Hijluire    de    V Hydrocéphale  de   JSegle.  1755,   m-l2, 

BETHENCOURT,  (Jacques  DE  j)  Médecin  de  Rouen,  publia  en  1527  un 
Traité  intitulé  : 

Nova  pœnitentlalis  quadragefinia  ,  necnon  Purgatdrlum  in  morbum  Gallicum  feu 
venereum ,  unà  cum  dialogo  aqux  argentl  &  Ugni  Gua'iaci  colluctantium  fuper  dicii  mor' 
bi  pr^laturâ.  Opus  frucliferum.  Farifils  ,  1527  ,  i/i-8.  La  pénitence  quadragéfimale  , 
dont  il  parle  dans  le  titre  de  cet  Ouvrage,  doit  s'entendre  de  la  grande  diète 
qu'on  faifoit  obferver  à  ceux  qu'on  mettoit  à  l'ufage  du  bois  de  Gi'aïac  ;  & 
le  purgatoire ,  dont  il  parle  encore ,  ne  fignifie  autre  chofe  que  les  douleurs  qui 
accompagnent   la  falivation    excitée  par    le  mercure. 

Béthencoun  eft  communément  regardé  comme  le  premier  Médecin  François  qui 
ait  écrit  fur  les  maux  vénériens  ;  ils  parurent  peut-être  à  Rouen  plutôt  que 
dans  les  autres  villes  du  Royaume  ;  ils  y  firent  au  moins  plus  de  ravages  qu'ail- 
leurs ,  fi  l'on  en  croit  Rabelais  &  ^Jntoine  Menjot.  Notre  Auteur  afTure  que  la 
vérole  n'étoit  connue  en  France  que  depuis  environ  trente  ans ,  lorfqu'il  publia 
le  Traité  dont  on  vient  de  donner  le  titre.  Il  fixe  l'époque  de  Tintroduiî^ion 
de  cette  maladie  dans  le  Royaume ,  à  peu  d'années  après  la  conquête  de  Na- 
ples   par  Charles  VIII,    en    1495. 

BETTI  ,  C  Antoine -Marie  J)  Médecin  natif  de  Modene  ,  alla  s'établir  -A  Bo- 
logne ,  où  il  obtint  la  qualité  de  Citoyen.  Il  devint  eniuite  Lecteur  de  Lo- 
gique ,  &  parvint  enfin  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique  ,  qu'il  remplidoit 
avec  réputation  ,  lorfqu'il  mourut  le  16  Décembre  1562.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  ^vicenne  ,  un  Traité  De  prandio  &  cocna  ,  &  un  autre  De  caufa 
conjuncta  ,  deque   bilis  coHione  ,  qui     parut    à    Bologne  ,  en  1566  ,   in-8. 
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BETTS  (  Jean  )  naquit  à  Winchcftcr  en  Angleterre.  Il  étoit  Membre  du 
Collège  de  Chrift  à  Oxtord  ,  lorlquc  les  Parlementaires  l-'obligerent  d'en  ibrtir 
en  1647  1  pai'ce  qu'il  étoil  Ibupçonné  d'être  d'i  parti  du  Roi  Charles  I.  Ce 
fut  alors  qu'il  le  init  lur  les  bancs  de  l;i  Fa.ulté  de  Médecine ,  dont  il  Fut 
reçu  Bachelier  le  11  Avril  1654  ,  &  bientôt  après  Dodeur.  Il  fe  rendit  en- 
luite  à  Londres  ,  oii  il  exerça  fa  profeflion  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  fur- 
tout  parmi  ceux  qui  fui  voient,  comme  lui  ,  la  Religion  Catholique  Romaine  ; 
il  fut  aufli  Médecin  ordinaire  du  Roi  Charles  II.  Nous  avons  de  la  façon 
de  Bctts  une  allez  mauvaife  Diflertation  2?e  ortu  &  naturâ  fangaînis  ^  qui  parut 
à  Londres  en  i66g  ,  //j-8  ,  avec  l'hiftoire  de  la  dilfedion  de  Thomas  Parre , 
cet  Anglois  qui  parvint  à  l'âge  de  152  ans  &  neuf  mois.  On  trouve  encore 
cette  Differtation  dans  le  Recueil  des  Ouvrages  dUHarvit ,  imprimé  à  Londres 
en   1766  ,   ira-4- 

BEVEROVICIUS  ,  f  Jean  )  communément  appelle  BEVERWYCK,  naquit 
à  Dordrccht  ,  dans  une  famille  noble  ,  le  17  Novembre  1594  ,  de  Banhé- 
lémi  van.  Bcvtrwyck  &  de  Marie  Boot  van  f^ei^^cl  ,  parente  du  céîebre  oindre 
f^éfule-  Il  fut  élevé  fous  la  conduite  de  Gérard -Jean  FoJJius  ,  qui  lui  apprit 
les  Langues  Latine  &  Grecque.  A  l'Age  de  feize  ans ,  on  l'envoya  à  Leyde 
où  il  le  perfedionna  dans  les  Belles -Lettres  fous  Baudius  &  Hdnjîus  ,  pen- 
dant qu'il  alliftoit  aux  Leçons  de  Paaw  ,  de  f^orjlius  &  de  Heurnius  ,  Pro- 
feflcurs  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Ùniverfité  de  la  même  ville.  Au  bout 
de  quatre  ans  d'étude  fous  ces  habiles  Maîtres  ,  il  pafTa  en  France  &  s'arrêta 
à  Caen  &  à  Paris  ,  mais  plus  long-tems  à  Montpellier  ,  où  il  fe  lia  d'a- 
mitié avec  Jean  F'arandé  &  François  Ranchin.  En  i6\6  ,  il  alla  en  Italie  ,  &: 
s'attacha  particulièrement  ri  Roderic  Fonfeca  ,  à  San&orius  ,  à  Jean  -  Baptifte  Syl- 
vaticus  ,  célèbres  ProfelTeurs  de  Padoue  ,  fous  qui  il  condnua  fes  études  & 
prit  le  bonnet  de  Docleur.  Mais  comme  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  fcience 
de  l'Ecole  ,  &  qu'il  voulut  y  ajouter  celle  qui  ne  s'apprend  nulle  part  mieux 
qu'au  lit  des  malades  ,  il  fe  rendit  à  Bologne  ,  où  il  fuivit  Fabrice  Bartholet 
dans  fes  vifites.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  ainfi  multiplié  fes  connoifl'ances  , 
<^u''û  fongea  à  retourner  dans  fa  patrie  ;  en  chemin  faifant  ,  il  vifita  Félix 
placer  &  Gafpar  Bauhin  à  Bàle  ,  Thomas  Ficnus  à  Louvain  ,  &  reparut  enfin 
à  Dordrecht  ,  où  il  fît  fon  unique  aliaire  de  la  pratique.  Les  heureux  fuc- 
cès  ,  dont  elle  fut  d'abord  fuivic  ,  lui  méritèrent  l'emploi  de  Médecin  de  cette 
ville  en  1625  ,  &  bienfôt  après  ,  la  charge  de  Leéteur  en  Qiirurgie.  Mais 
comme  il  avoir  des  talens  an  delà  de  l'Art  qu'il  pro'eflbit  ,  qu'il  en  avoit 
même  beaucoup  pour  l'adminifiration  des  «flaires  pub  iques  ,  on  l'enleva  ,  pour 
ainli  dire  ,  à  la  Médecine  ,  &  on  le  chargea  de  diférens  emplois  qui  le  dé- 
tournèrent infenliblemcnt  de  l'exercice  de  cette  Science.  En  1527  ,  il  entra  dans 
la  Régence  de  Dordrecht  en  qualité  de  Confeiller  ,  &  fur  continué  dans  cette 
place  en  162S.  Il  fut  élu  Eohc^  in  en  1631  iV  1632  ;  l'un  des  quarante  en 
1631  ;  AdminiRrateur  de  la  Cha'nbre  des  Orphelins  en  1637  1  ï^38  »  1(^43  ^^ 
1543  ;  cnlin  i'  "ut  plus  d'une  fois  Député  à  l'AIlcmblée  des  Etats-Généraux. 
Le  bien  public   fut   fon    unique    objet    dans  tous  ces   emplois  ;   &   comme  il  les 


r,    E    V  535 

remplit  ;i  iMvantage  de  fa  patrie  ,  il  y  éroit  dans  la  plus  grande  confidéra- 
tion  ,  loriqu'il  mourut  le  19  Janvier  1647.  Daniel  Hdnfius  fit  graver  cette  inl- 
crlption  lur    Ibn  tombeau    qui  le  voit  dans  le  Temple  principal   de  Dordrecht: 

Lex    hic    mcJcndi  ,  fanitatis    régula  , 
Salus  falutis    civîum    ,    vitte    artifex  , 
Mords  fu^iitor   fedulus  ,    vi&or  futs  , 
Scripds  fupeijhs    ipfe  pafi    mortem  fibl  , 
Dordrecini    y/pollo    c?   yEfculapiiis  jacet. 
Defancio    lubens  ,    w.isrenfque   pofuit 
DANIEL  HEJNSIUS. 

Ce  Médecin  n'étoit  pas  feulement  un  liabile  homme  dans  fon  Art  ;  il  avoir 
encore  une  connniflance  profonde  des  Belles- Lettres  ,  beaucoup  de  goût  pour 
le  travail  ,  &  la  plus  grande  facilité  à  écrire.  C'cil  à  ces  talons  que  nous 
devons   les    Ouvrages  ,   dont   voici     la    notice  : 

EpiJioUca  OuajUo  de  vitts  termino  fatali  ,  an  tnohili  ?  Cum  Do&nrum  refpoiijîs. 
DordracL  ,  1634  ,  /n-8.  Lugduni  Batavorum  ,  16^6  ,  1639  •>  ^^5'  >  «"«-4 ,  avec  des 
augmentations.  Ce  n'eft  pas  le  plus  utile  des  Livres  de  Bevcrwyck  ,  mais  c'eft 
l'un  des  plus  curieux  &  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit.  Il  y  recherche  fi 
l'on   peut    par    art    avancer   ou    retarder    le    terme    de   la    mort. 

De    excelknna    fteminei    fexùs.     Dordraci  ,    1636  ,   i(Î39  ,     in-12.    En    Flamand  , 

Dordrecht  ,    1643  ,    in-12.    Il   publia    cet    Opufcule    pour    faire    honneur  à    ^innc- 

Marle  Schurman ,  cette   fille    lavante    qui    a    adreflë    pluficurs  Lettres  à    PAuteur. 

fdea  Médicinal  F'eteruin.    Lw^duni    Batavorum  ,    1637  '    "^'^-    C'eft    un    Abrégé  de 

Médecine  v  ^ûî   s'étend    principalement    fur    la    pratique. 

De  calcula  renum  &  vejicts  Liber  Jîn^ularis  ,  cum  cpijiolis  &  confuhaticnlbus  mag- 
norum  f^irorum.  Lugduni  Batavorum  ,  1638  ,  in-\6.  En  Flamand  ,  Amlferdam  , 
1656  ,  in-fol.  &  1554  ,  /n-4,  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  B^verwyck  fur 
la  Médecine  ,  qui  a  paru  en  cette  langue.  Cet  Ouvrage ,  qui  ell:  écrit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté  ,  contient  non -feulement  rhifloirc  des  calculs 
des  reins  &  de  la  vcdle  ,  mais  encore  celle  des  concrétions  qui  fe  forment 
dans  les  autres  parties  du  corps  humain.  Quoique  ce  ne  foit  qu'une  compi- 
lation ,  elle  fait  honneur  au  difcernemenr  de  ce  Médecin  ;  il  a  recueilli  ce  que 
les  Auteurs  ont  écrit  de  mieux  iur  fon  fujet  ,  &  il  a  relevé  le  prix  de  cette 
Collci\ion   par    quelques    obfervations   tirées   de    fa   pratique. 

Montanus  elenchomenos  ,  {ive^  Refutatio  uirgumentorum  qulbus  Michaèl  de  Montaigne^ 
împugnat  necejjitaicin  Mcdictnte.  Dordraci  ,  lô-^g ,  in-11.  En  Flamand,  dans  les  Re- 
cueils des  Ouvrages  de  l'Auteur  imprimés  en  1656,  &  en  1664.  En  Allemand, 
Francfort,  1673,  jn-8.  M.  Paquot  fait  les  réflexions  fuivantcs ,  en  parlant  de 
cet  écrit  de  Beverwyck^  page  121  du  dixième  tome  de  les  Mémoires  pour 
fervir  ù  l'Hiftoire  littéraire  des  Pays-Bas,  «  Beveru-yck  voulut  venger  la  Méde- 
«  cinc  des  railleries  que  Montaigne  en  avoit  faites  en  plufieurs  endroits  de  les 
»  l'ffais  ;  ce  n'étoit  pas  ce  que  cet  Ouvrage  trop  Fameux  rcnfermoit  de  plus 
»  jeruxieux   &    de   plus  {laradoxe.  Molière   a  joué   les    Médecins    avec   plus    de 
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»  fineffe    dans  l'on   yïmour  Médecin^  dans   le   Médecin    malgré  lui,    &  dans    h   Ma- 
»  lade  imaginaire  :    mais  il    n'a   pas  détourné  les  malades  d'appeller   les  Médecins 
»  à  leur    iccours.   Si  l'on    veut  parler    iérieufcment  fur    cette  matière  ,   il  faut  re- 
»  connoître    que    la  Science,  dont  il  s'agit,    prife    dans  toute    l'on  étendue,  a  des 
»  principes   certains  par   rapport  à  l'Anatomie  ,  à   l'Hiftoire  naturelle  ,     à    la  Chy- 
»  mie ,  à  la  Chirurgie  ,    &c.  :   que  la  Médecine    proprement  dite  f  c.  d.  la  Patho- 
»  logie     la    Thérapjutique  ,    &c.  )   n'e  il  guère   qu'une  Science  fondée    en  conjec- 
5>  tures  :  que    ces    conjecliures    multipliées    d'après   les    principes    de   l'Anatomie  ôc 
»  de   la    Phyfiologie ,  &   d'après    les    obiervations     des   meilleurs    Médecins ,  tbur- 
»  nifl'cnt  pourtant    l'ur    une   infinité    de  maladies   des  lumières  qui  vont  à  un  haut 
X  degré   de    probabilité  ,   que    les    Médecins   qui   ne    fe   flattent    pas    d'atteindre 
«  plus    loin  ,   ne  peuvent  lans  injuftice  être  traités  de  Charlatans  :    mais  que  quel- 
»  ques-uns,   même   d'entre  les  habiles,    ont   mérité   ce    nom   par  leur  hardielfe  à 
«  parler    d'un   ton    décifif  iur    des   choies    qu'ils     ne    connoitfbient  ,    ni  ne   pou- 
»  voient   connoître   avec  certitude.   »    L'Auteur  de  ces    réflexions   n'a    point  alfez 
diltingué   ce  qui    efl  de  fait  dans   la  Médecine  d'avec  ce  qui  eft   d'opinion.  Dans 
cette    Science,    ainli    que    dans    toutes    les     Sciences    humaines,    on     trouve  un 
nombre    infini   de   faits    que   l'obfervateur  attentif  eft   en  état  de  démontrer,  fans 
qu'il   ioit  oblige    de  recourir  à    la  conjcdlure.   La   Semeïotique,    cette    partie    ef- 
fentielle    de  la  Médecine    proprement  dite,   eft  un  tiffu  de  vérités    fondamentales 
qui  éclairent  le  Praticien.    Le  rôle    des    maladies  ■  eft    le   même   aujourd'hui  qu'il 
étoit   du   tems    à'Hlppocratc  :  le   climat,  les  faifons,    la  difpofition  particulière  du 
liijct ,  la  cure  même ,  compliquent  quelquefois  ce  rôle  avec  des  incidens   qui  tien- 
nent à  ces  caufes  étrangères  ;  mais  l'empreinte  primitive  de  la  maladie  paroît  tou- 
jours à   travers    ces  nuances,  &   l'on  y  reconnoît  conftamment  la  nature,  quand 
on  veut    en    iuivre   les  pas.  Les    fignes    qui    caraftérilént    nos    maux    &  les   dif- 
tin,;uent   les  uns    d'avec   les  autres  ,  font  invariables  :   le    tabkau   que   Jujfe  Loin, 
mlns  en    a   donné   fera     toujours    vrai,    parce    que     cet    Auteur    s'eft    attaché   à 
peindre   la    nature ,  &   n"a     rien    fait    que    d'en    obferver    la    marche.  Mais  l'opi- 
nion   s'égare    en    conjectures  ,  les    hommes  raifonnent  luivant  la  manière  dont  ils 
fon't   aflefléi;  ;   &    à   confidérer    la   Médecine    ious     ce    point    de   vue ,   rien  n'eft 
plus  incertain   que  la  plupart  des   raifonnemcns    phyfiologiqucs   ,  d'hypothefes  chy- 
niiqucs    &  de   iyftêmcs  de    Pathologie.    Chaque    iiecle    a  produit     quelque   choie 
de    nouveau    à    cet    égard,    que    le    fiecle    fuivant    a    défnvoué;   dans   le   nôtre, 
les„théories   ont   luccédé    les   unes  aux   autres  ;  celle    qui    eft   dominante     aujour- 
d'hui ,    rencontrera    peut-être    demain   une   tête  A    iyftêmcs    qui  la  fera   tomber  à 
Ion    tour.  Je   fuis    très-éloignc   de   vouloir    exclure   le    raifonnement  de    la  Méde- 
cine ;  il  en  eft  de  cette  Science,    comme  de  toutes  les  autres ,  le  raifonnement  le» 
éclaire  ,  lorfqu'il    eft    contenu    dans   de    juftes  bornes.    Le    Médecin    qui    ne   rai- 
fonnera    que    d'après    les   faits,    ne   courra  point    les   rifques   de    vS 'égarer,    quand 
il    le    tiendra    en    garde   contre    la    pétulance   de  Ion  imagination.    Plus    attaché    à 
l'oblérvation   qu'à   la   théorie  ,  il  s'arrêtera  à  propos  &  ne   craindra   point  d'avouer 
fon  ignorance  ,  loriqu'il  ne   pourra  percer  ù  travers  le  voile  épais  ,   dont  la  myf- 
térieufe   nature  couvre  quelquefois   fes   opérations.   Celui    qui   veut   rendre    raî'.bn 
(le  tout,   eft  un  Pliiloibphc    ambitieux  qui  s'épuifc    en  conjedlurcs,   en  rêveries, 
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«îî   fyftèmes,  &   retarde  les    progrès  de  la   Science  qu'il  prétend  éclairer  par  les 
crtbrts  de    Ion    imagination. 

Excrdtatlo  in  Hippocrads  Jlphurifmuni  de  calcula ,  ad  Claudlum  Salmafium.  Acce.- 
daat    cjufdan    arguinend   Dociurum   EpiftoUt.   Lugdanl   Batavorum  ,   1641 ,    iii-l2. 

Lel'réfor  de  la  faute ,  orné  de  vers  de  la  compofition  du  iicur  Jacques  Cats,  Che- 
valier &ic.  Première  partie  en  Flamand,  i/2-12,  fans  date  &  fans  nom  de  ville, 
ni  d'Imprimeur ,  avec  quelques  planches.  Cet  Ouvrage ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Recueils  Flamands  de  1656  &  de  1664 ,  traite  des  moyens  de  conlervcr  la 
fanté.  Seconde  partie  du  Tréfor  de  la  fanté ,  ou  Traité  de  la  <^uérifuii  da  maladies. 
Dordrecht,  1642,  in-ia,  &  dans  les  Recueils  qu'on  vient  de  citer.  Chirurgie^  ou 
troljîeme  partie  du  7'réfur  de  la  fanté  ,  concernant  la  guérifn  des  maux  externes. 
Dans  les  mômes  Recueils  Flamands.  L'Autciu-  s'cft  étendu  fort  au  long  fur  les 
mcdicamcns  externes.  Les  principaux  Traites  de  la  troiiieme  partie  roulent  lur  les 
tumeurs,  les  plaies,  les  luxations,  les  fradurcs  &  les  taches  que  les  enllms  ap- 
portent   en  naiflant. 

Le  l'réfor  de  la  fanté  ou  la  guérifn  des  maladies.  Ouvrage  orné  d'Hiftoires,  de 
tailles-douces  &  de  vers  compofés  par  le  fieur  Jacques  Cats ,  Chevalier ,  Coniciller- 
Penfionnaire  de  Hollande  &c-  En  Flamand,  dans  les  Recueils  de  1656  &  de 
1664.   En   Allemand ,  Francfort ,    1674  >    in-fol. 

Traité   du  Scorbut.    En  Flamand,  Dordrecht,    1642,  in-i2. 

Introduciio  ad  Medicinant  indigenam.  Lujrduni  Batavorum ,  1644 ,  in-11.  Ibidem^ 
1663,  j/1-12.  En  Flamand,  dans  les  Recueils  des  Œuvres  de  l'Auteur.  Vou- 
loir réduire  chaque  pays  au  feul  ul'age  des  médicamens  qu'on  y  trouve  ,  c'eft 
le  priver  de  puillans  iecours  dans  les  m.aladies  les  plus  graves;  c'cft  mûmc 
détruire  l'ordre  établi  par  la  Providence ,  qui  a  rendu  les  hommes  dépcndans 
les  uns  des  autres,  en  éparpillant  par  toute  la  terre  mille  moyens  d'entretenir 
la  i'ocicté   dans   la  grande    famille  du    genre    humain. 

Epijlolic^e  Qjwjtiones  cum  DoClorum  Refponjîs,  Accedit  Beverovicii ,  Erafmi  ,  Cardani  , 
(5?  Melanchthonis  ,  Mcdicina  Encomium.  Rutterodami  ,  1644  ,   1665  ,  in-8. 

Difcours  fur  V ^natomie.  En  Flamand  ,  dans  le  Recueil  de  1664,  comme  les  deux 
Ecrits  fuivans  : 

Jnftru&ion  fur  la  pefle.    En   Flamand. 

EUyj^e  de  la  Chirurgie.  En  Flamand. 

On  a  imprimé  deux  difFérens  Recueils  des  Œuvres  de  Beverwyck  fur  la  I\Iéde- 
cine  ;  l'un  intitulé  ;  Œuvres  du  fieur  Jean  Van  Bcvcnryc/c ,  ancien  Echevin  de  Dor- 
drecht,  qui  regardent  la  Médecine  &  la  Chirurgie.  En  Flamand,  Amflerdam  ,  1656» 
infol.  L'autre  Recueil  imprimé  dans  la  môme  ville  ik  dans  la  môme  langue 
en  1664 ,  m-4 ,  cft  intitulé  :  Le  Trifor  des  maladies  &  l\Irt  de  la  Chirurgie.  Ce 
Médecin   a   aufli    donné    quelques  Traites   hiftoriqucs. 

BEUGHEM  ,  (  Corneille  VAN  )  Hollandois ,  fit  le  commerce  de  la  Librairie 
î\  Emmcrick  en  ÀVcftphalie  dans  le  XVII  liecle.  Sa  profeiïion  lui  fut  un  fujet 
détude  ;  il  s'occupa  de  la  recherche  des  Livres  qui  avoient  été  imprimés  en 
dilférens  genres  ,  &  il  en  publia  les  Recueils   fous  les    titres  fuivans  : 

Bibliographîa  Juridica  &  Politica.  .Jmjîclodami ,  iCSo ,  «/i-I2. 
T  b  M  E    I.  Vv 
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Bibllographla  Medlca  &  Phyjîca  novljjlina  ,  perpétua  contlnuanda  ,  five  ,  Cnnfpe&as  pri- 
mus  Catalo^l  Librormi  Medlcoruni ,  Chymicorum  ,  ^Jnatomicorum  ,  Chirurgicorum  ,  B'»-- 
tanicorum  ut  &  Phyjicoram  &c.  QuotquQt  currente  hoc  fcmi-Jleculù  ,  id  ejl  ,  ab  anrio  1651 
inclujîvè  pcr  univerfam  Earopain ,  in  quavh  Linguâ  ,  Orlentall  ,  tuin  Gracâ  ,  Latlnd  » 
Gallicà  ,  Hifpankâ  ,  JtaUcâ  ,  ^nglicâ  ,  Germanicâ  &  Bdglcâ  ,  aat  novl  ,  aut  emenda- 
n'ores  ,  aat  au&iores  typh  prodkrunt ,  undique  acquijitis  fubfidiU  adomata  &  adornanda- 
uimftdodami  ,  1681  ,  in-12.  C'eft  proprement  une  augmentation  du  gros  Recuei 
des  Ecrits  de  Médecine  de  l^ander  JÀndm.  La  dernière  éditiun  de  l'Ouvrage  de 
celui-ci,  qui  parut  en  1662,  eft  plus  ample  &  plLis>correc\e  que  les  précédentes; 
mais  pour  bien  faire  ,  il  faut  joindre  à  ce  Recueil  ,  aufli  bien  qu'à  celui  de 
Van  Beughem  ,  h  Livre  de  l'introdudion  univerlelle  à  la  Médecine  de  Foglerus  » 
qui  a  découvert  pluficurs  fautes   de   F'ander  Linden, 

Gallia  erudlta.  Amflcrdam  ,   1683,  ''^-12, 

BMiographia  hljîorlca ,  chronologka  &  geographica.    u4mftelodamî  ,  1685  ,  ln-\2. 

Incunabula  Typographie.  Ibidem  ,  1688  ,  in-ii.  C'eft  le  Catalogue  des  Livres  im- 
primés depuis    1459  ,  jurqu'en  1500. 

Biblicgraphia     mathcmatica.  Ibidem  ,  1688  ,  in-12. 

Blblhigraphi^c  ■  eiuditorum  critico  -  curinfie  ,  feu  ,  ^pparatûs  ad  Hlfloriam  litterarlam 
nnvijjimani  confpeclus  I ^  II  &  II L  Amjlehdami ,  16S9,  1^94  5  1^99  >  '"-12.  On  y 
trouve  les  titres  des  Livres ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Curieux  d'Allemagne ,  dans  les  Tranfa-ilions  philofophiques ,  dans  le  Journal 
des  Savans  ,  &  dans  plufieurs  autres  Ecrits  périodiques ,  avec  l'endroit  de  ces 
Ouvrages   où   il    en   efi   fait   mention. 

Syllabus  recens  exploratorum  in  Re  Medicâ  ,  Phyjîcâ  &  Chymicâ.  .^Imflclodami  -, 
1696  ,    m -12, 

BEZAC  CJeanJ)  de  Montpellier,  prit  le  bonnet  de  Dodteur  dans  la  Facult^^ 
de  Médecine  de  cette  ville  en  1668,  Il  obtint,  en  1674  >  *^^^  provifions  pour 
la  Chaire  vacante  par  la  mort  d^ André  Branel  ;  en  1715  ,  il  devint  Doyen  par 
le  décès  de  Jean  Chajlelain  ;  &  comme  il  commençoit  à  perdre  la  vue ,  il  s'ac 
commoda  en  1720  avec  Jacques  Laierme  ,  à  qui  il  céda  fa  furvivance.  Libre  de 
tout  loin  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  aftes  de  piété  &  de  religion ,  &  mourut 
généralement  regretté    en    1738 ,  âgé    de    76    ans. 

Béiac  fut  un  bon  &  fage  Praticien  ,  qui  faifoit  la  Médecine  avec  une  no- 
blefie  &  un  défintéreffemeit  peu  commun  ,  &  par  coniéquent  très-éloigné  de 
cette  avidité  ,  qui  court  à  tout  ,  qui  erabraflc  tout ,  qui  forme  rarement  de 
bons  Médecins  ,  mais  le  plus  fouvent  de  mauvais  routiniers.  On  ne  doit  point 
regarder  ce  Profefieur  comme  un  grand  Théoricien  ;  il  avoir  fait  fes  études 
dans  le  tcms  que  le  fyflême  Galénique  regnoit  dans  les  Ecole?..  L'application 
qu'il  y  donna  ,  fut  ncn-fci  lemcnt  en  pure  perte  pour  lui  ,  mais  devint  môme 
un  obllaclc  pour  apprendre  les  nouvelles  opinions.  Il  en  favoit  cependant 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  inftruire  des  Ecoliers  ;  ce  qu'il  lavoit  , 
il  le  favoit  bien  ,  il  le  rendoit  clairemeut  &  foutonoit  tout  cela  par  la  plus 
grande  pondualité  ii  remplir  le;  fondions  de  fa  charge.  Il  étoit  le  père  de  tous 
fes    Ecoliers  ,  &    le    conciliateur   de   tous    fes    Colicgues    dans     les   querelles    qui 
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arrivent  fouvent  dans  les  dirputes  académiques.  Il  condnifoit  toutes  les  affaires 
de  la  Faculté.  On  n'auroit  rien  réglé  fans  avoir  pris  Ion  avis  ,  &  fon  avis  étoit 
prcfque  toujours  fuivi.  De  pareils  Profefieurs  font  très-rares  dans  les  Univcrfités  , 
&  ils  y  feroient  très-nécefTaires.  Ce  court  éloge  fait  honneur  à  la  façon  de  peni'er 
de  M.  urjjiruc  iur  le  compte  de  fes  Confrères  ;  fupérieur  à  Bd^ac  du  côté  de 
l'cfprit  ,  il    lui  reffembloit    du   côté   du    cœur. 

EIANCHI  CJean-BaptidcJ  naquit  à  Tarin  le  12  de  Septembre  1681 ,  dans 
une  Famille  Patricienne  ,  originaire  de  Milan.  Son  aïeul  maternel  ,  François 
Peghini  ,  prit  foin  de  Ion  éducation  ,  &  comme  il  lui  remarqua  un  goût  décidé 
pour  l'étude  ,  il  foutint  ces  belles  difpofitions  par  tout  ce  qui  pouvoir  encou- 
rager fon  Elevé.  Blanchi  correfpondlt  avec  tant  d'ardeur  aux  peines  qu'on  fe 
donna  pour  1  e  pouffer  dans  les  Sciences  ,  qu'avant  d'avoir  atteint  fa  quinzième 
année  ,  il  foudnt  des  Thefes  publiques  fur  les  points  les  plus  difficiles  de  la  Phi- 
lolopliie.  Il  pafla  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &  comme  il  continua  d'y 
faire  des  progrès  auHi  rapides  ,  il  fut  reçu  Dodeur  à  fàge  de  17  ans.  Sa  jeu- 
nelfc  devoir  naturellement  l'exclure  de  tous  les  emplois  d'importance  ;  mais  la 
piécocité  de  fcs  talens  l'emporta  fur  fon  âge  ,  &  peu  de  tcms  après  fa  pro- 
motion au  Doctorat ,  on  ne  balança  pas  de  lui  confier  la  direftion  des  Hôpi- 
taux de  la  ville  de  Turin.  Il  remplit  cette  charge  avec  autant  de  gloire  que  de 
fuccès  ;  &  comme  il  favoit  que  l'ouverture  des  cadavres  éclaire  le  Praticien  fur 
le  (icge  &  les  caufes  des  maladies  ,  il  ne  manquoit  aucune  occafion  de  s'inf- 
truire  à -cette  école  ;  il  pouHbit  même  fes  difieflions  au  delà  de  ce  point  de 
vue,  &  vouloit  encore  pénétrer  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés  de  la 
firuéture  du  corps  humain.  Sa  dextérité  &  fes  découvertes  lui  firent  un  tel  nom 
dans  Turin  ,  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  cette  ville  rengagèrent  A 
faire  jufqu'à  treize  Cours  publics  d'Anatomic  ,  &  que  le  Roi  de  Sardaigne  lui 
fit  bâtir  en  J715  un  Amphithéâtre  très  -  commode  ,  où  il  continua  l'es  dé- 
monftrations.  En  1718  ,  on  chargea  encore  Bianchi  d'enieigner  publiquement 
les  Infiitutes  de  fon  Art  ,  &  pendant  les  années  fuivantes  ,  il  donna  fuccefli- 
vement  des  Leçons  fur  la  Piiilolophie  ,  l'Anatomie  ,  la  Pharmacie  Gaîénique  , 
la  Chymie  ,  &  enfin  fur  la  Pratique  Médicinale.  C'efl;  à  l'étendue  de  les  talens 
qu'il  dut  fa  réception  dans  les  Académies  <fegf  Jnnomlnan  ,  dcgV  /ntrepiJi  &  des 
Curieux  de  la  Nature.  L'Univerfité  de  iîologne  lui  fit  non-feulement  l'honneur 
de  l'aggréger  à  ion  corps,  mais  elle  l'invita  en  1720  h  venir  occuper  la  Chaire 
de  Médecine  théorique  dans  fes  Ecoles.  Viftor-Amédce  II  ,  qui  avoit  conçu 
le  delTcin  de  rétablir  l'Univerfitc  de  fa  Capitale  dans  fon  ancienne  fpiendeur , 
arrêta  l'effet  des  follicitations  preflantes  qu'on  failbit  à  Blanchi ,  en  le  nommant 
•à  la  première  Chaire  d'Anatoraie.  Le  nouveau  Profeffcur  entra  fi  bien  dans  les 
vues  de  fon  Prince  ,  qu'il  contribua  plus  que  perfonne  -A  rendre  l'Univerfitc  de 
Turin  floriflante  ;  il  y  fut  confidéré  juiqu'â  la  mort  arrivée  le  0.0  Janvier  1761. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  fur  lefquels  le  célèbre  Morgaii,ni  a  exercé  fa 
criiique  dans  les  cinq  derniers  Adverl'aires  anatomiqucs  qu'il  a  publiés.  Les 
Ecrits    de    notre    Auteur    font   intitulés  : 

Uijloiia  Hcpaùca ,  feu  ,  de.   liepads  Jlrucïurâ  ,   ufibus    (Sf    morbis,   Au§,ufl^   Taurlua- 
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rwn  ,  IJTO,  ln-3  ,  Î7l6  ,  in-^.  Geneva  ,  171S  ^  ^  ^°'-  '""4»  avec  fissures  &  (Tx 
Dilcours  anatomiques.  Cet  Ouvrage  eft  un  de  ceux  que  Morgagnl  3  fournis  à 
fa    cenfure   dans    deux  Lettres  ,   où  il  relevé   les   erreurs   de   Bianchl. 

Ductits  lacrymales  novl  ^  eoruni  nnatoim  ,  ufas  ^  morbi  ^  curationes.  Taurini ,  1715  , 
m-4.  Leîd^ ,   1^2%  ,  w-8.  Morgagni  a   encore  critiqué  ce  Traité. 

I)e  naturali  in  hunano  corpnre ,  vitiofâ  ,  morhofàgae  generatione  Hiftorla.  Ibidem  ,  174T  , 
in-8  ,  avec  figures.  C'ell;  l'Iliftoire  de  l'homme  depuis  l'œuf  avant  la  fécondation  , 
jufqu'à  la  mi-grofTefle.  Il  eft  partHan  du  fyftSme  des  Ovariftes,  &  il  fuppofc  le 
germe  du  fœtus  préexifiant  à  l'imprégnation.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plu- 
jieurs  Obfer varions  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion  ,  &  quelques  autres 
touchant   les    vers  du   corps  humain. 

J)c  lafkorum  vaforum   pojïtionibus  &  fubricâ.   Taurini ,    174'^  ,  in-^. 

Storia  dd  mnftro  di  dim  corpi  che  nacque.  fui  pavefe.  Turin  ,  1749 ,  //!-8.  Il  y  parle 
favamment  de  plufieurs  enfans  nés  avec  une   conformation   monftrueufe. 

Lcttcra  fui  infenfibilita.  Turin  ,  ij'55  ,  i/z-8.  Il  y  attaque  le  fyftême  de  M.  de 
Halkr  fur  les  parties  fenfibles.  Celui-ci  en  prit  occafion  de  cenlurer  notre  Au- 
teur avec  autant  de  vivacité  que  Morgagni  l'avoit  fait  à  d'autres  fujcts.  Il 
lui  reproche  d'abord  de  n'avoii*  prefque  rien  vu  par  lui-même  &  de  s'être  fié 
à  une  main  étrangère  pour  les  expériences  qu'il  rapporte  ;  il  lui  reproche  encore 
d'avoir  annoncé  la  découverte  de  quelques  parties  du  corps  humain,  que  les 
Anatomifles  les  plus  éclairés  n'ont  pu  retrouver  ,  quelques  foins  qu'ils  euffent 
pris   en   les    cherchant    après   lui. 

Mais  ce  ne  font  pas  l^  tous  les  écrits  de  Blanchi.  On  a  quelques  DiîTertations 
de  fa  fiiçon  dans  le  Théâtre  anatomique  de  Manget  ;  &  dans  la  Riblio- 
thcque  des  Ecrivains  en  Médecine  du  même  Auteur  ,  il  eft  fait  mention  de 
plufieurs  Ouvrages  qui  étoicnt  prêts  à  pafier  fous  la  preiTe.  Tels  font  les  fui- 
vans.  Differtatlones  anatomic^  duodecim.  De  pulfuuni  intermlttentium  caujîs  ,  avec 
figures.  De  miliari  eriipdone.  De  humanis  vermlbiis  ,  avec  figtires.  De  fatu  .  tau. 
rinenfi  ,  mnlli  &  fuccosô  ,  quindecim  annis  in  ventre  matrls  gcflatù.  De  mitn0!î  & 
genitalibus  mullebribus  ,  avec  figures.  On  trouve  dans  le  Théâtre  anatomique  ; 
De  geauina  durx  matrls  fubricâ  ,  avec  figures.  De  infenlone  Ilel  in  Colon  ,  avec 
de  nouvelles  figures.  De  mufculis  urinarics  F'eflcce-  ,  avec  de  nouvelles  figures. 
Problemata  theoretlco-pra&ica.  Cafllgatîones  expUcatlonum  ad  Tabulas  Euftachii.  On  a 
publié  à  Turin  ,  en  175T  ,  une  Collection  de  LTV  Planches  qui  contiennent 
270  figures  anatomiques  ;  &  c'efl;  aux  foins  de  l'infatigable  Blanchi  que  l'on  eft 
redevable  de  ce  précieux  don  qu'il  a  confacré  à  la  Médecine.  L'aflîdiité  opi- 
niâtre ,  les  connoiflTanccs  profondes ,  le  goût ,  le  choix  ,  le.";  dépenfes  qu'à  exigé 
un  pareil  Ouvrage  ,  ont  mérité  à  fon  Auteur  la  rcconnoiflance  la  plus  grande 
de  la  part  du  public.  Les  obfervations  ,  qu'on  y  trouve  ,  font  nouvelles  & 
inftruélives  ;  les  figures  y  font  deffinées  avec  beaucoup  d'élégance  &  de  prc- 
ciiion  ;  elles  font  nombreufes  ,  fans  ê:re  confufcs  ;  faites  avec  beaucoup  d'art  , 
lans  trop  d'ornemens  ;  en  un  mot ,  on  y  voit  lia  nature.  Blanchi  a  réuni  ,  dans 
cet  Ouvrage  ,  les  avantages  de  rÂnntomie  avec  ceux  de  la  pratique  ,  &  il  .1 
fait  voir  que  ces  deux  objets  étoicnt  inféparables  ,  quand  on  vouloit  parvccsr 
à   être  grand    Médecin; 
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BIANCHI  C  Jean  )  naquit  X  Rimini  le  3  de  Janvier  169",  ,  de  Jén)ma 
Blanchi  &  de  Catherine  Maggioli.  Comme  il  avoii  Fait  des  progrès  rapides  dans 
les  Belles-Lettres  ,  dans  la  Botanique  &  dans  le  Grec  ,  il  fut  choili ,  en  1715 , 
Secrétaire  de  rAcadémic  des  Lyncei.  "\'ers  la  fin  de  ij'ij'  ,  il  fe  détermina 
pour  l'Etude  de  la  Médecine  &  le  tranfporta  à  B;>1ognc  ,  où  il  luivit  les 
Leçons  du  Doiîtcur  Ba:;^~ani  ,  alors  Secrétaire  &  depuis  Prclidcnt  de  Vlnflitul 
de  cette  Ville.  Blanchi  s'appliqua  beaucoup  à  la  Botanique  &  tl  l'Hiftoire  na- 
turelle fous  Trlonfaû  &  lous  le  Docteur  Montl,  Il  apprit  encore  les  Mathé- 
matiques fous  les  deux  frères  Etijîache  &  Gabriel  Manfredi  ,  &  il  afîîla  , 
avec  beaucoup  d'afîiduitc  ^  aux  Cours  de  Philoibphic  expérimentale  de  Bar^ 
théléini  Bcccari.  Les  connoiffances  qu'il  acquit  fous  ces  différcns  Maîtres  ,  lui 
méritèrent  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  ,  qu'il  obtint  le  7  Juillet  ifio. 
Il  retourna  enfuite  dans  fa  patrie  ,  oià  il  fe  confacra  au  fervice  des  pauvres  ; 
mais  fon  attachement  à  l'Univerlité  de  Bologne  le  rappclla  bientôt  dans  cette 
ville.  Il  y  arriva  le  19  (Dflobre  de  la  même  année  ,  &  il  y  prononça  un 
Difcours  pour  l'ouverture  des  études.  Au  commencement  de  1720  il  alla  à 
Padoue  ,  &  après  avoir  fuivi  les  Ecoles  pendant  toute  l'année  ,  il  revint  à 
Bologne  pour  repaficr  à  Rimini.  C'eft-lîl  qu'il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine 
avec  une  réputation  égale  il  fes  fucccs  ,  &  qu'il  cultiva  l'Anatomie  ,  la  Bo- 
tanique &  beaucoup  d'autres  Scicaces  avec  la  plus  vive  ardeur.  Comme  il 
taifoit  de  tems  en  tems  des  voyages  en  Italie  ,  il  y  recucilloit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  trouver  de  curieux  pour  fon  Cabinet  d'IIiftoirc  naturelle  ,  qui  devint  bientôt 
un    des  mieux   fournis   de  i"a  patrie. 

En  1741  ,  on  le  nomma  Profeireur  d'Anatoraie  dans  l'Univerfité  de  Sienne  ; 
mais  le  goût  de  fes  chères  études  le  fit  revenir  à  Rimini  ,  où  il  travailla  à  faire 
revivre  l'Académie  des  Lyncei  ,  dont  il  alTcmbloit  les  Membres  dans  fa  propre 
niailbn.  Ce  fut  pour  reconnoître  les  peines  qu'il  prit  îl  cet  égard ,  qu'on  fit  graver 
une  Médaille ,  qui  d'un  côté  repréfcntoit  Ion  portrait  avec  cette  Inicription  ,  Jamts 
Plancus  ^riminenjîs  ,  &  de  l'autre  ,  un  Lynx  avec  ces  mots ,  Lynceis  reJUtutis.  Ce 
Médecin  vivoit  encore  en  1760.  Il  eut  différens  aflauts  à  ciïuyer  dans  la  vie  lit- 
téraire ,  car  on  lilcha  beaucoup  de  critiques  contre  fa  perfonne  &  contre  fes  Ecrits. 
Ceux-c\  font    en    allez   grand   nombre  : 

Lettera   intorno    alla  cataratia.   Rimini  ,  1720  ,    in-/^. 

J^pijlola    anatomica   ad   Jiifephum    Pvtzum    Bononicnfem,    Bnnoniee  ,    1^26  ,    in-j^. 

OJJ'eri'ii^ioni   intorno  una  fc;;^i(me    uinatomica.    Rimini    l^.^i    ,    /n-4. 

Fahii  ColumniS  Phytobcfanos  :  accedit  vita  Fabii  &  Lynceorum  notitia  ,  cum  an- 
notationibus.   Mediolani  ,    1744  •>   '""4  •>   îivec      figures. 

Storia  délia  vita  dl  Cattcrina  l'ii~ani  ,  trovata  piicella  nelh  fe^lone  deV  fuo 
cadavero.  Venife  ,    1744  ,    in-H.    En    Anglois  ,    Londres  ,    1751   ,  in-S. 

JTiJJertaiione  de   reficatori.   Venife   ,   1746  ,   //i-8.    L'Auteur    en    blîime    Hufage. 

De    monjbis    &   rébus  immftrofîs.  f-^enetiis  ,  1749  ,  in-4. 

Storia  ]\Tcdica  d'una  poftcma  nd  lobo  dejîro  del  Cerebello  ,  chc  prndujfe  la  paralifîj 
dclla  mcmbra  ddla  parte  deftra  ,  con  alcune  ojfcrva^iioni  anatomiche  faite  nclla  fe:^lone , 
ton  una   tavola.   Rimini  ,  1751  ,  (ft-8. 

Alci^uchcUi  ajoute  que   ce   Médecin    a  laifië    plulieurs    Manufcrits  anatomiques. 
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On    peut    y  joindre  •■    Dlfcorfo  Jopra    il  v'uto   Phagorlco.  Vcnifc  ,  i^£2  ,  in-S. 

Trattato   dl  Bagni  di   Pifa  a  pie   dd  monte   dl    S.    Giulano,    Florence  ,  1757 ,  i/i-8. 
Lenerafopra  uno  gigante.    Rimini ,   1757,   in-S. 

BICAÏSE  ,  C  Honoré  J  un  des  plus  célèbres  Médecins  de  fon  tems  ,  étoit 
d'Aix  en  Provence  ,  où  il  naquit  vers  l'an  1590.  11  fut  reçu  Docteur  dans 
rUniverlité  de  cette  ville  ,  &  il  y  remplit  la  première  Chaire  de  la  Facul- 
té ,  à  qui  il  lit  honneur  par  les  lavantes  Leçons  qu'il  donna  à  fes  Audi- 
teurs. Cet  emploi  lui  procura  beaucoup  de  gloire  ,  mais  il  s'en  procura  da- 
vantage par  les  lervices  importans  qu'il  rendit  à  la  ville  d'Aix  pendant  les 
deux  pielles  de  1629  &  1649.  Il  a  lailTé  un  bon  ^Iraité  fur  les  caufes  &  la 
cure  de  cette  maladie.  Focs  ,  Editeur  des  CSuvrcs  d' Uipp'icrate  ,  parle  avec 
éloge  d'un  Ouvrage  de  Blcaifz  llir  les  Aphorilraes  de  ce  Prince  de  la  Mé- 
decine.  Il    eft  intitulé  : 

Maauale  Mcdicorum  ,  feu  ,  Promptuarium  ^phorifmorum  Hippocrads ,  Prtenoùonum  , 
Coacarum  &  Pradiclionum  ,  fccundùm  prupriain  morburum  omnium  nomcnclaturam  , 
clphabaicô  digzjlum  ordiiie.  Lundini  ,  l6gg  ,  in-^.  Genevtc  ,  1660 ,  i/i-ia.  ParijUs , 
^739  ■>  '""12  ,  par  les  ibins  de  Henri  Guyot  ,  Médecin  natif  de  la  Flèche  , 
qui    a    enrichi    cet    Ouvrage   de    plufieurs    fentences    de    Celfi. 

Michel  Bicaije  fuccéda  à  la  Chaire  &  à  la  réputation  de  fon  père ,  qui  a 
pratiqué    long -tems   la   Médecine. 

BIDLOO  C  Godefroid  J  naquit  à  Amfterdam  en  1649.  Il  s'appliqua  premie- 
rement  à  la  Chirurgie  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  il  fut  même 
employé  en  qualité  de  Chirurgien  d'Armée.  Il  prit  eniuite  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine  &  fut  honoré  du  titre  de  Médecin  de  Guillaume  III  ,  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  le  recommanda  fi  fortement  aux  Curateurs  de  l'Univcrfité 
de  Leyde  ,  qu'à  fa  conlidération ,  on  le  nomma  en  16^4  à  la  Chaire  d'Ana- 
îomie  &  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville.  Bidloo 
y   mourut    en    1713  ,    âgé    de    64   ans. 

Ce  Médecin  a  publié  cent  cinq  Planches  qui  repréfentent  les  difl'érentes  par- 
ties du  Corps  humain  ;  mais  on  accufe  quelques-unes  de  fes  figures  de  man- 
quer' d'exathtude  ;  l'ait  y  brille  pilus  que  la  Nature.  Celles  des  nerfs  &  des 
vailleaux  font  vicieufes  ;  les  mufcles  font  mieux  exprimés ,  ainfi  que  les  os  , 
Jinon  que  ces  derniers  font  en  général  trop  ronds  &  trop  petits.  Cet  Au- 
teur donne  une  membrane  urinaire  au  fœtus  humain  ,  contre  le  fentimcnt 
des  meilleurs  Anatomiftcs.  P'erheyea  le  pria  de  démontrer  publiquement  cette 
membrane  ou  d'enfeigner  la  méthode  de  la  trouver  ;  mais  il  a  ulé  de  tant  de 
llibterfugcs  pour  éluder  la  force  de  cette  objedHon  ,  qu'il  a  laifl'é  tout  le 
monde  dans  l'opinion  qu'il  n'avoit  jamais  découvert  ce  fac  urinaire  dans  le 
fœtus  humain  ,  &  que  c'étoit  par  une  fauRe  analogie  ,  qu'il  lui  avoir  fuppofé 
une    partie    qui    n'cxiRe    que    dans   les    animaux   brutes. 

Bidloo^  eut  plufieurs  démêlés  avec  Frédéric  Kuyfch  ,  fon  émule  ;  il  les  poufla 
avec  trop  de  vivacité  &  ne  fc  fit  point  honneur  par  fa  conduite.  H  cfi: 
vrai    que    Ruyfcli    en    agit   aflTez   mal    à    fon   égard  ;  il   cngageoit    fes    difciples  i 
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îui  mander  par  lettres  ce  que  lui-môme  avoit  remarqué  de  défedl:ueux  dans 
les  Ouvrages  de  fon  adveriaiic  ,  &  il  en  prenoit  occalion  d'écrire  contre  lui 
pour  démontrer  Tes  erreurs.  Bldloo  attaqua  audi  Guillaume  Cuwper  ,  mais  avec 
plus  de  raifon  5j  même  de  modération  ;  il  plaida  plus  dignement  ia  caufe. 
Il  accula  Cowpcr  de  plagiat  par  devant  la  Société  Roj'ale  d'Angleterre  ,  <5i  le 
chargea  de  lui  avoir  enlevé  les  propres  ligures  ,  qu'il  avoit  publiées  fans  lui  en 
l'aire  honneur  ,  Tous  le  foiblc  prétexte  d'en  avoir  corrigé  quelques-unes  & 
d'avoir  mis  leurs  explications  en  meilleur  ordre.  On  prétend  cependant  que 
Cowper  ne  fit  autre  choie  ,  pour  le  donner  le  nom  d'Auteur  ,  que  d'ei-iaccr 
celui  de  Bidloo  des  planches  qu'il  avoit  achetées  au  nombre  de  trois  cens 
chez  l'Imprimeur  IloUandois ,  &  d'y  lubftituer  le  ficn.  Le  fait  eft  que  Coirner 
le  difculpa  allez  mal  de  cette  imputation  ;  mais  l'irrégularité  de  fa  conduite 
à  cet  égnrd  ,  ne  femble  point  avoir  porté  atteinte  à  la  confidération  dont 
il  a  joui  parmi  les  Anatomilles.  Paffons  maintenant  à  la  notice  des  Ouvrages 
de    Bidloo. 

^natomia  Corporis  Human'i  centum  &  quinque  Tabulis  per  anlficîofijfimum  G.  de 
LaircJ]e  ad  vlvum  ddineatis  danonftrata  ,  f^eterum  ,  Rcccntlorumque  inventis  expli- 
cata  ,  plurimifque  haclenus  non  detcciis  illiijlrata.  u^mjlcludaml  ,  1685  >  in-fol.  maximo 
rcgali.  Lugduni  Batavoruni  ,  1739  ,  in-foL  forme  d'Atlas  ,  avec  114  Planches.  Ul- 
trajccli  ,    17^0  ,    in-fol,  avec    un    lupplémcnt. 

Dt  ^natomcs  antlquitàte  Oiaiio.  Lugduni  Batavoruni,  1594,  ^"-fji-  C'ell  le  Dif- 
cours  qu'il  prononça  ,  lorfqu'il  prit  poflcflion  de  la  Chaire  de  Chirurgie  &  d'A- 
natomie    à   Leyde. 

f^indicia  quarumdani  deUneationum  ^natomicarum  contra  uinimadverjîones  Friderici 
Ruyfch.    Ibidem  ,    1^97  ,    in-^. 

Ubfcrvatlnncs  de  aniinulculis  in  Hepatc  ovillô  &  aliorum  animalium  deted'is  Ibi- 
dem ,    i6c)8  ,    i/2-4 

Guillelmus  Coifperus  criminis  litterarii  citatus  coram  trlbunali  Societatis  ^n°lica.  Ibi- 
dem ,    i7°o  1   "2-4. 

Excrcitationum  ^natomico  ■  Chirurgicarum  décades  du<e.  Ibidem  ,  1708.  in- a  O»  y 
trouve  plulieurs  Obi'ervations  importantes  lur  les  maladies  chirurgicales  ,'  &  l'on 
y  remarque  les  Icntimens  particuliers  d::  l'Auteur  fur  la  ftruéture  du  corps  hu- 
main. Il  nie  l'exiftence  du  lluide  nerveux  ,  &  prétend  que'  les  nerfs  font  Ib- 
lidcs   &   non    creux. 

Opufcula   omnia   ulnatomico-Cliirurgica   édita    &    incdita.  Lugduni  Batavoruni     17 ir 
1725,    m-4  ,  avec    figures.  '     ^  ^  *^ 

Manget   parle  de  Lambert   Bldluo  qui  a  donné    une  difibrtation    de  Re  Habaria 

imprimée   à    Amfterdam,  en  i6b;,  ,  i/i-i2,  &  à    Leydc,   en  1709,    in-11,  avec   le 

catalogue    des  plantes  de    Jacques    Commelin.   Il    cite    encore    Aiculas  Bl.llo.    Mé- 

U,     dccin  du    Czar  Pierre  le   Grand,  qui  a  publié  à  Mufcou,   en   1705  ,  la  de  cription 

!!'      d'un    monftre     humain    à    deux   tètes.   Suivant    M.    Carrere  ,    Lambert   Bidloo    éioit 

frerc    de    Godcfroid  &  pcre    de    Nicolas. 

_  BIENNAISE  (  Jean   )  de  Mazcrcs ,  ville  de  France   dans    le  Com':é  de  Foix, 
iut  reçu   Maître    Chirurgien  il   Saint  Cème,  &   le  fit  une  grande  réputation  par 
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les  iuccès  de  fes  cures.  C'étoit  un  opérateur  intrépide  ,  dont  les  lumières 
francliiflbient  les  obflacles  &i  les  craintes  ,  qui  ont  ii  ion2;-tems  retardé  les  pro- 
grès de  la  Chirurgie.  Il  ofa  remettre  en  ulage  la  future  des  tefidons ,  que  plu- 
lieurs  Chirurgiens  de  fon  tems  avoicnt  proicrite  &  que  d'autres  ont  condamnée 
dans  ce  iiecle ,  mais  qui  a  été  adoptée  par  d'habiles  opérateurs.  La  célcbriti 
de  l'on  nom  pafia  de  la  ville  à  la  Cour.  Il  fut  confulté  par  la  Rsine  Anne  d'Au- 
triche fur  le  cancer  dont  elle  étoit  attaquée.  Il  eut  allez  de  franchife  pour  an- 
noncer au  Roi,  fon  tils,  que  les  alTurances  de  guérifon  qu'on  donnoit  à  la  Ma- 
jellé ,  n'étoient  fondées  que  fur  les  flatteries  des  Courtiians  &  l'ignorance  des  Em- 
piriques auxquels  la  Reine  fe  livroit  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  cure  radicale  >i 
entreprendre  ,  &  que  le  feul  moyen  de  retarder  une  mort  certaine ,  étoit  de 
diminuer  la  vivacité  des  douleurs  par  la  jufle  application  des  remèdes  pallia- 
tifs. Louis  XIV  récompenfa  la  fmcéritc  de  ce  Chirurgien;  il  lui  accorda  ion 
eltime ,  &  dans  la  liaite  ,  il  l'honora  de  fa  contiance  pendant  deux  Campagne* 
en   Flandre. 

Biamalfe  afFedionna  les  pauvres  à  urr  tel  point,  que,  non  content  de  leur 
avoir  rendu  des  fervices  journaliers  pendant  la  vie  ,  il  leur  légua  par  fon  tefla. 
ment  une  bonne  partie  de  ion  hérédité,  qu'il  arracha,  pour  ainû  dire,  à  ion 
propre  His.  Il  dota  encore  l'Ecole  de  Saint  Côme  d'un  revenu  annuel  de  lis 
cens  livres,  pour  l'entretien  de  deux  Démonfirateurs  publics,  l'un  en  Anato- 
mie  &  l'autre  en  Chirurgie.  C'eft  ainli  qu'il  mit  le  comble  ;\  la  gloire  qui  le 
fuivit  au  delà  du  tombeau  ,  où  il  entra  le  23  Décembre  1681 ,  à  l'âge  de 
80  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  poflhume ,  qui  ell  intitulé  :  Les  opérations  de 
Chirurgie  par  une  méthode  courte  &  facile.  Paris,  i688,  1693,  in-ï2.  En  même  tems 
qu'il  y  condamne  quelques  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales  &  qui  étoient  encore  accrédités  de  Ion  tems  ,  il  donne  de  fages 
confeils    iur  la   plupart    des    opérations. 

BIEN  VILLE,"  CD.  T.  DE  J)  Doreur  en  Médecine  né  en  France,  exerc; 
fa  profeOion  à  la  Haye  :    on  a  de  lui  ; 

La  Nymphomanie ,   ou ,    Traité  de  la  fureur    utérine.    Amfterdam ,  i^jr ,  fn-8. 
Le    pour    (5?  le  contre    de  l'inoculation    de    la  petite   vérole.  in-S. 
Recherches  théoriques   &  pratiques  fur   la  petite    vérole.   Amflcrdam ,  1772 ,   in-3. 
Traité  des  erreurs  populaires  fur  la  fanté.    La    Haye,   1775,  i/i-8. 

RIERLING  (  Gafpar-Théophile  j)  étudia  la  INlcdecine  ^  Padoue  &  la  pra- 
tiqua à  Magdebourg ,  où  il  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du  XVII  iiecle.  Ses 
O.ivrages  lui  ont  mérité  une  place  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 
Ils  l'ont  écrits  en  alTcz  mauvais  Latin,  &  remplis  de  formules  de  médicamens 
eitaffés  les  uns  iijr  les  autres,  fuivant  le  goût  de  fa  nadon  &  de  ion  ficc^c. 
Mais  s'il  a  i'uivi  ,  à  cet  égard,  le  torrent  des  opinions  communes,  il  s'eft  éle- 
vé au  dclTus  d'elles  par  la  force  avec  laquelle  il  a  condamné  le  régime  chaud , 
que  les  Médecins  Allemands  emp'oyoient  alors  dans  le  traitement  de  la  peti;c 
vérole,  il  a  même  ofé  pratiquer  la  laignée  dans  la  cure  de  cette  maladie,  t^i 
il    s'cft  mis    au    delTus  de  plulîeurs   autres  préjugés  qui  tyrannifoient  les   ci'priîs  & 

Jâ  railbn   de   les   compatriotes.   Voici  les  titres    de    fcs  Ouvrages  : 

jidverfariorum 
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^dverfariorum    curtofvrum    centuria  prima.  Jen<e ,    1679 ,   m-4. 

Conflliuin  Pcjlifugum.  Magdeburgi ,  1680 ,  /n-8.  En  Allemand ,  In  même  année  à 
Helmftadt. 

Probhma  Pharmacemlco-Medicum  ,  an  in  pefie  Magdebur.genfl.  medicamcnta  evacuan- 
tia  tutà ,  pTicfcrvationis  S  curationis  gratià  ,  exhibka  fuerint ,  necnè  ?  Helmjtadu , 
1684  )    //1-4. 

Thefaurus  Tlieoretlco-Pra&icus.  Magdcburgi ,  1693,  '"-4»  ^^ec  une  Préface  de  la 
façon  de  Jacques  IVolff.  Jen<s .,  1697,  in-4.  C'eft  la  continuation  du  premier  Ou- 
vrage. 

BIESIUS ,  (  Nicolas  )  Poëtc ,  Philûlbphe  &  Médecin  ,  étoit  de  Gând ,  où 
il  naquit  le  27  Mars  1516.  Après  avoir  pris  la  première  teinture  des  Lettres  dans 
fa  patrie,  il  pafTa  à  Louvain  pour  y  étudier  la  Médecine;  mais  il  quitta  bien- 
tôt cette  Univerfité  &  fe  rendit  en  Efpatçne ,  où  il  s'appliqua  tout  entier  à  la 
Philoibphie  &  à  l'Eloquence  dans  l'Académie  de  Valence.  Delà,  il  fut  en  Ita- 
lie pour  y  reprendre  l'es  études  de  Médecine,  &  après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  Dodeur  h.  Sienne ,  il  revint  à  Louvain  ,  où  on  le  nomma  ,  en  1558 ,  à 
une  Leçon  Royale  ,  avec  la  charge  d'expliquer  à  Tes  auditeurs  Wirs  parva 
Galcni.  Il  remplit  cette  Chaire  avec  honneur;  il  s'acquit  même  une  telle  cc#i- 
fidération  dans  l'Univerlité ,  qu'il  fut  choili  pour  complimenter  le  Duc  d'Albe 
au  nom  de  tout  le  Corps  Académique.  Enfin,  l'Empereur  Maximilien  II,  pré- 
venu qu'il  étoit  du  fa  voir  de  Biejîus ,  l'appella  à  Vienne  pour  être  l'on  Méde- 
cin ;  mais  à  peine  y  fur-il  arrivé  d'un  an  ,  qu'il  mourut  d'apoplexie  le  28 
Avril   1572.    Nous    avons  les   Ouvrages    fuivans  de    fa  façon  : 

Jkeorctica  Mcdicina  Libr'i  fex  ,    ^lnivcrpî<e.    1558  ,   i/1-4. 

Ih.    ^i^ein    Mexicain    Galenl    Commentarii.    Ibidem,   1560,    m-8. 

De   metlwdo    Medicina    Liber    unus.   Ibidem.,   1564 ,    m-8.    Lovanii .,    1564,    ire-8. 

De    Natura   Libri   quinque.    ^ruverpix ,   1573,  1593»    1613,    t/i-8. 

BIET,  (  Claude  J  premier  Apothicaire  du  Roi  de  France,  étoit  de  Chau- 
vot  ,  vill-ige  proche  de  Verdun-lur-Saone.  Il  mourut  à  Verfailles  le  18  Juillet 
1728 ,  ftgé  d'un  peu  plus  de  60  ans  ,  &  laifRi  plulieurs  Ecrits  qui  le  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  Ils  roulent  principalement  lur  la  ihériaque , 
fur  les  pilules  de  longue  vie ,  lur  la  différence  du  bon  &  du  mauvais  quin- 
quina,    iùr   les    gouttes    d'Angleterre. 

BIGOT  ,  C  Guillaume  J  natif  de  Laval  au  Pays  du  Maine  ,  fut  un  des  plus 
favans  Médecins  du  XVI  iiecle.  Les  Traités  qu'il  publia  à  Paris ,  le?  uns  en 
vers,  les  autres  en  profe  ,  le  mirent  en  fi  grande  réputation  dans  cette  ville» 
que  plulieurs  de  les  contemporains  en  prirent  ombrage.  On  dit  q  e  Pi;rrc 
Duchâtel  ,  Lccleur  &  Bibliothécaire  de  François  I  ,  &  depuis  fuccellîvement 
Evêque  de  Tulle,  de  Maçon  &  d'Orléans,  conçut  de  la  jaloufie  contre  lui 
&  l'empêcha  d'avoir  accès  auprès  du  Roi  ,  par  la  •  rainte  de  fe  donner  un  con- 
current capable  de  le  fupplantcr.  On  dit  même  que  le  moyen ,  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  éloigner  Bigot  de  la  Cour ,  fut  de  le  déclarer  Arliiotélicicn  :  lur  quoi 
T  0  M  E    I.  X  X 
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François  I  ayant  demandé  ce  que  cela  iignifioit ,  Ducliâtel  répondit  qu'il  luivoit 
les  l'entimens  à^^riflote  qui  préfère  le  Gouvernement  Ariftocratique  au  Monar- 
chique. Le  bon  Prince,  craignant  que  les  maximes  d'un  tel  homme  ne  portai- 
lent  atteinte  à  celles  de  l'on  Royaume ,  lui  refula  fa  protedion  &  ie  railla  de 
lui,  en  dilant  qu' ^rijlote  étoit  un  fou  &  qu'il  n'avoit  point  envie  de  voir  un  Sa- 
vant qui  foutenoit  de  pareilles  fottifes.  Mais  Pierre  Galand  ,  qui  a  écrit  la  vie 
de  Duchàtel^  prétend  que  ce  conte  eft  fait  h  plaifir ,  &  que  c'eft  une  calom- 
nie   dont    on    a  voulu   noircir  la   mémoire  de  ce  Prélat. 

BILGUER  (  Jean-tHricJ  fe  fit  de  bonne  heure  une  étude  de  la  Chirur- 
gie ,  &  après  avoir  paiTé  par  diflërens  grades  dans  les  troupes  du  Roi  de 
PruHc  ,  il  parvint  à  celui  de  Chirurgien  général  des  Armées  de  ce  Prince.  II 
étoit  déjà  revêtu  de  ce  titre,  lorfqu'il  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Hall  pour 
V  recevoir  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine,  qu'on  lui  accorda  le  21  ]\lars 
1761.  Mais  fa  promotion  ne  l'a  point  empêché  de  continuer  l'exercice  de  la 
Chirurççie  qui  lui  a  ouvert  l'entrée  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature , 
ainli  que  des  Sociétés  de  Gottingue  &  de  Mayence.  Bllguer  -'e.  dit  natif  de  Coire , 
ville  de  Suifle  au  pays  des  Grifons  ,  dans  le  titre  de  la  dilTertation  qu'il  a  fou- 
tenue    pour    Ion    Dodorat.   Cette   pièce   fut  imprimée  à  Berlin ,  en  1761 ,  in.^. 

Dijjcrtatio  inaaguralis  Medlco-Chîrurgica  de  mcmbrorum  amputatione  rarijfimè  adm'i- 
nljirandâ  aut  qdaji  abrogandâ.  Elle  fit  du  bruit  &  mérita  l'attention  du  célèbre 
Tilfot  qui  la  traduifit  en  François,  avec  des  notes  de  fa  façon.  Nous  en  avons  une 
édition  de  Paris ,  fous  ce  titre  ;  Dijfertadon  fur  VlnutUité  de  f  amputation  des  mem- 
bres.   jj'(S4 ,  in-ïi. 

Bilguer  a  écrit,  en  Allemand,  des  inttrudions  fur  la  pratique  de  ladChirurgie 
dans  les  hôpitaux  d'Armée;  elles  ont  paru  à  Giogaw  &  à  Leiplic<|  ipo^,  in-B.  On 
lui  doit  encore  un  avis  au  public  ,  concernant  l'hypocondrie  ,  qu'il  a  aulli  éciit 
en  Allemand  ;  M-  Carrare  cite  une  édition   de  cet  Ouvrage  à  Copptnhague,  1767. 

BILS  ou  BILSIUS  ,  (  Louis  DE  )  Gentilhomme  Ilollandois  qui  faifoit  fa 
réfidence  ordinaire  à  Rotterdam ,  caufu  beaucoup  de  rumeur  parmi  les  Anàto- 
mitles  du  XVII  fiecle.  Il  le  vanta  d'être  l'Auteur  d'une  nouvelle  méthode  de 
dilféquer  fans  eftuliun  de  fang  ,  &  d'avoir  le  iécret  d'un  baume  qui  préi'ervoit 
les  cadavres  de  la  corruption  &  confervoit  aux  membres  leur  flcxibili'é  ;  mais 
avec  tout  cela.  De  Bils  n'avoit  que  très-peu  de  connoiiïances  de  l'Anatomie.  La 
manière  dont  il  annonça  i'a  découverte  ,  lui  a  tira  des  parcilans.  Bu-chard  iVitte- 
bcrg  publia  à  Bruges ,  en  1657  ,  i/1-4 ,  une  Déclaration  pour  donner  à  connoître  la 
nouvelle  dijfe&ion.  fans  ejfujlon  de  fang  ;  &  ^Intnlne  Dculingiits  vanta  hautement  le 
fecret  du  nouvel  Anatomiite  dans  un  Ecrit  imprimé  à  Rottcn^am  ,  en  i65i, 
ia-4 ,  fous  le  titre  d''}Jxercltatio  de  admiranda  ^natome  Ludovicl  De  Bils.  Il  parut  en- 
core à  Amft?rdam  ,  en  16H2 ,  in-ii  ,  un  Ouvrage  intitulé  ;  Bilanx  Bulfamatlo^ 
nis  Biljîame  &  Clauderiants ,  dont  Tobie  ylndreas  eft  Auteur.  Cet  Ecrivain  y  vante 
beaucoup  la  mé'.hode  de  Biljius  ^  &  fait  mention  de  quelques  préparations  ana- 
tomiques  qu'il  avoit  exécutées  fous  les  yeux  de  ce  Gentilhomme.  Mais  pluGeurs 
autres  n'ont  point   traité  cet  homme  à  fecrets  aullî  favorablement  que    les  pcribn- 
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'  nés  qu'on  vient  de  nommer.  Paul  Barbette ,  Thomas  Barthnlln  ,  J.  H.  Paulî , 
Jean  van  Iloorne ^  ont  non-ieu'ement  fait  peu  de  cas  de  la  méthode,  mais  ils 
le  font  encore  fofiemenj:  récriés  fur  le  prix  exhorbicant  de  cent  vingt  mille  flo- 
rin? ,  auquel  il  avoit  taxé  la  vente  de  fon  fecre  .  Le  dernier  fat  cependant 
tenté  d'en  faire  l'acquilition  ;  il  propofa  à  De  Bils  de  lui  céder  toute  fa  vait- 
felle  pour  en  avoir  la  connoilfance.  Suivant  \i  célèbre  De  Haller  ^  dans  fes  notes 
iur  la  manière  d'étudier  la  Médecine  pir  Boerhaave  ,  les  Etats  de  Krabant  ache- 
tèrent le  iccret  de  De  Bils  au  prix  de  cent  vingt-deux  mille  florins  ;  mais  comme 
cet  Auteur  ne  parle  de  cette  vente  que  d'après  De  Bils  lui-même ,  qui  palIc 
généralement  pour  un  Charlatan,  ce  fait  eft  bien  doutcox,  au  moins  quant  au 
prix.  H  paroît  cependant  vrai  pour  le  fonds  ;  car  François  Zvpaus ,  Pro'effeur  d'A- 
natomie  à  Louvain  ,  s'eft  donné  le  titre  de  DépoJîtaire  Royal  du  fecret  de  De 
Bils  pour  l'embaumement  des  cadavres  &  la  méthode  de  di.lëquer  fans  efl'ufion 
de  lang ,  &  il  l'a  pris  à  la  tête  i.\c  fes  Ouvrages.  Ceci  fait  croire  que  la  mé- 
thode dont  il  ert  queftion ,  avoit  été  communiquée  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
la  même  •  ille.  Ce  iccret,  tel  qu'il  eût  été,  n'eil  plus  rien  vis-à-vis  de  l'art  ad- 
mirable des  injections.  Les  cadavres  que  De  Bils  a  préparés  pour  l'Univerlité 
de  Louvain  ,  ne  ibbfiftcrent  point  long  -  tcms  dans  leur  entier  ;  ceux  qui 
font  fortis  du  Cabinet  de  Ruyfch  ,  durent  encore  &  confervent  un  air  de  vie  & 
de    fraîcheur. 

Cluuder  rapporte  que  De  Bils  mourut  phthifique  par  l'imprelîion  de  l'air  in- 
feé\  qu'il  avoit  fi  ibuvent  reipiré  en  préparant  des  cadavres  à  demi  pourris  , 
&  que  fon  iècret  périt  avec  lui.  Mais  il  nous-  refte  pluficurs  Ouvrages  de  fu 
façon  ,  les  uns  en  Flamand  ,  les  autres  en  Latin  :  nous  nous  bornerons  ù  la 
notice    des    derniers. 

Kefponfio  ad  ipijlclam  Tobite  ^ndrets ,  quâ  ojîenditur  diverfus  ufus  vaf  ruin  hac. 
tenus  pro  lyinphaticis  habltorum.  Marpurgl  ,  1658  ,  in-4.  Rotterodami  ,  166 g  j)  /n  4. 
Ibidem  ,  1678  ,  in-4,  ^vec  l'hiftoire  des  chofes  arrivées  à  l'Auteur  dan>  le  Bra- 
bant  &  principalement  à  Louvain  ,  au  iujet  de  fa  méthode  d'embaumer  les  ca- 
davres. Suivant  lui  ,  les  vaiffeaux   lymphatiques  font  formes    du  tiifu    cellulaire. 

EpijloUca  Dijfcrtatio  quâ  verus  Hcpatis  circa  chylum  ,  &  pariter  duclùs  chyliferi 
ha&enus  dicii  ufus  docetur.  Rotterndaini  ,  1659  ,  in-4.  L'Auteur  dit  avoir  décou- 
vert un  nouveau  rél'crvoir  près  des  fous  -  clavieres  ,  auquel  va  aboutir  un  grand 
nombre  de  vaiilcaux  provenant  de  la  tête;  il  nomme  ces  vaifTcaux  Ducîus  roriferl^ 
le  rél'crvoir ,  Receptiiculani  tortuofum.  En  cfiét ,  la  planche  le  repréfente  diviié  & 
c^ontourré  en  pluficurs  fens  ;  c'cft  fur  le  cheval  qu'il  a  fait  l'es  recherches  & 
fes    découvertes. 

Exemplar  fuRiirls  CodicUli  ,  in  quo  agitur  de  vera  corporis  humani  ^Jnatomlà. 
Rotterodami^  1659,  'n-4-  C'eft  dans  cet  Ouvrage  qu'il  annonce  fa  méthode  de 
difféquer  fans  effufioin  de  fang  ,  &  fon  fecret  pour  conferver  les  cadavres  de 
la  pourriture  ;  mais  il  agit  en  Charlatan  ,  &  il  fixe  le  prix  auquel  il  e(l  dif- 
pofé    à    communiquer    fa    découverte. 

Epiftola  ad  omnes  vera  ylnatomite  ftudinfos.  Ibidem  ,  1660  ,  in-4.  ^^  Y  parle  de 
fes  dillcdions  &  de  fes  préparations  ,  &  fe  flatte  d'ouvrir  une  nouvelle  car- 
rière   à  la  pratique   de   la  Médecine. 
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Rcfponfm  ad  admonlùones  Joannis  ah  Hoorne  ,  ut  &  ad  anlmadverjînnes  Pauli 
Barbette,  in  ^inatomiam  Bilfianam.  Rottcrodami  ,  i<î5l  ,  ii  4-  H  y  avance  plufieurs 
paradoxes  ,  entre  autres  ,  il  loutient  que  la  lymphe  coule  du  canal  thora- 
chique  dans  les  extrémités  du  corps.  Il  fait  tout  cela  avec  un  air  fi  impo- 
iant  &  un  ton  fi  décifif  ,  qu'il  oie  dire  que  les  connoiffeurs  verront  qu'il  a 
copié    la    nature  ,   &    que    I^^ati    Hoorne    n'a    confulté    que    l'on    imagination. 

Spccïmlna  ^Inatomica  ,  cum  clarïjjimonim  &  aocnjjinwrum  f^irorum  Epijlolis  ail- 
quot    &    tejlimoniis.    Jhîdem  ,    \66i  ,    1663  ,    ("-4 

uiuditûs  organi  ^liiatomia.  liotcerodami ,  ï66i  ,  in-^.  Sa  defcription  de  l'oreille 
interne   n'eft    pas  mauvaile. 

r.pljMica  Dllfertatlo  ad  viagaum  Tliomam  BanhoUnum.  Ibidem  ,  i65l  ,  /n-4.  Bar- 
tholin.  avoit  blâmé  l'Auteur  de  tenir  fecret  un  Art  qu'il  dcvoit  ie  taire 
un  honneur  de  communiquer  ;  il  lui  avoit  reproché  la  bafTefie  de  Ion  pro- 
cédé ,  &  témoigne  la  iurprife  où  il  étoit  ,  de  voir  un  homme  de  fon  rang 
mettre  ion  lavoir  à  l'enchère.  De  Bits  s'cxcufe  fort  mal  ,  &  n'apporte  que 
des  railbns  communes  à  tous  les  Charlatans  :  s'il  a  mis  ,  dit -il  ,  un  prix  -A 
ion  fecret  ,  c'eft  qu'il  lui  en  a  coûté  de  l'argent  pour  l'acquérir  ,  &  qu'il  vou- 
droit  fe  racquittcr. 

On  a  publié  un  Recueil  des  Ouvrages  de  notre  Auteur  ,  fous  ce  titre  :  L. 
De  Bils  inventa  ^natomica  antiquo-nova  cum  clarijjimorum  yirorum  epijlolis  &  tef. 
timoniis  ,  ubi  adnotationes  Joannis  ab  Hoorne  &  Pauli  Barbette  refutantur  ,  /nrer- 
prete    Gedeone    Bueniô.    Amftelodami  ,    1592  ,   in-^. 

RINET  ,  (  Etienne  J  né  dans  le  XVI  fiecle  à  Saint  Quentin  ,  ville  de 
France  en  Picardie  ,  fut  reçu  à  la  maîtrilé  au  Collège  de  Saint  Cômc  à  Pa- 
ris ,  parvint  dans  la  fuite  à  la  place  de  Chirurgien -Major  des  Hôpitaux  d'Ar- 
mées ,  &  mourut  au  liège  de  La  Rochelle  en  1627  ou  1628  ,  &  non  point 
en  1630 ,  comme  le  dit  Carrere  ,  puilcjue  cette  ville  rebelle  fe  fournit  à  Louis 
XIII  le  2b  Odobre  1628.  Binet  a  fait  imprimer  à  Paris  ,  en  1612  ,  in-fol.  une 
Traduction  Françoile  des  Leçons  de  Médecine  de  Germain  Courtin  ,  Docteur 
Régent   de   la    Faculté    de    cette    Capitale. 

BINNINGER  (  Jean  -  Nicolas  _)  naquit  à  Montbelliard  en  1628.  Il  fit  la  plus 
grande  partie  de  les  études  ù  Padôue  ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Bûle  ,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  Dodiieur  en  Médecine  en  1652.  A  peine  fut -il  de  retour  dans  fa 
patrie  ,  qu'il  s'y  vit  très-occupé  dans  la  pratique  ;  il  parvint  môme  à  un  tel 
degré  de  réputation  ,  qu'il  fut  nommé  Prot"efreur  dans  la  nouvelle  Univeriité 
de  fa  ville  natale  ,  &  appelle  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  fon 
Souverain.  Binninger  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Objcrvaiionum  &  Curationum 
Medlclnalium    Centurite    quinque.    Montbelgardi ,  1673  ,   i/i-S.    uirgeniorati  y    l6q6  ,  in-8. 

BISOGNO  ,  C  Gennaro  DEL  J)  Philofophe  ,  Mathématicien  ,  Aftrolop;ue  & 
Médecin  du  XVTI  fiecle  ,  étoit  de  Napîes.  Il  cnfeignoit  la  Médecine  théo- 
rique dans  rUnivcrfiié  de  cette  ville  ,  lorlqu'on  le  demanda  pour  occuper  la 
ratme    Chaire    à   Fadouc  ;    mais    il    préféra  fa  patrie   &   fc;    ami:,   à  l'aggrandii- 
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fcmcnt    de   fortune    &  de   réputation    que   lui    promettoicnt    les   étrang;ers.    Toppl , 
qui    parle    de    ce    Médecin    dans    la    Bibliothèque    Napolitaine   ,    lui    attribue    un 
Ouvrage    intitulé   :    Ductriine   morborum   panicalarium    C<:afura  fccptlca. 

BISSUS  ,  (  François  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Païenne.  Ses  ta- 
lens  lui  procurèrent  beaucoup  de  réputation  &  portèrent  l'on  nom  par  toute 
l'Italie.  Habile  Médecin  ,  Orateur  éloquent  ,  excellent  Poë*e  ,  il  mérita  l'ef- 
time  ,  la  confiance  ,  Tamitié  même  des  plus  grands  Seigneurs  &  des  Gouver- 
neurs de  la  Sicile.  Il  fut  fi  heureux  dans  la  cure  des  maladies  ,  que ,  lorl'qu'on 
vouloit  parler  d'un  homme  qui  s'y  difiinguoit  ,  on  diibit  ,  par  manière  de  pro. 
verbe  :  Ccjt  un  aiurc  Bijj'ns.  Marc -Antoine  Colonne  ,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  ré- 
compcnt'a  Bljfus  en  le  nommant,  en  15B0,  ù  l'emploi  de  premier  Médecin  de  ce 
l^loyaume  ,  dans  lequel  il  fut  confirmé  l'année  lui  vante  par  Lettres-Patentes 
de  Philippe  II.  C'eft  en  cette  qualité  qu'il  Ht  fon  entrée  à  Palcrme  le  2g 
Novembre  1581  ,  avec  un  nombieux  cortège  de  Noblefie  &  de  Magiilrats  à 
cheval  ;  il  méritoit  cet  honneur  par  les  talens  ,  qu'il  employa  avec  tant  de 
ïele  à  l'acquit  des  fonéiions  de  fa  charge.  Ce  Médecin  mourut  dans  fa  viilc 
natale  le  20  Janvier  151,8  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglile  de  Sainte  Marie  de  Jefus 
qui  appartient  aux  Francifcains  de  l'étroite  Obiervance.  On  a  quelques  Ouvrages 
de  la  façon  de  Bijjks ,  comme  :  ^polo^ia  in  ciiratkme  agrltudinis  Francifcl  Fcrdinandl 
^Ivalos  ,  FifcariiS  Marchionh'^  &  SiciUie  Prorcgis.  Palerme,  157 1 ,  in-quarto.  Oratio  in 
obitu  Francifci  -  Ferdinandi  Avalos.  Fpijlola  Mcdica  de  eryjîpdatc.  Une  pièce  de  Théâ- 
tre qui  fut  leprélentée  à  Palerme  aux  dépens  du  Public  ,  pendant  le  Carnaval 
de    1573- 

BIUMI  (  Paul  -  Jérôme  )  de  Milan  ,  fit  de  grands  progrès  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Pavic  ,  où  il  étudia  la  Médecine  &  prit  fes 
degrés  en  1685.  Le  .r;  Février  1699  ,  il  fut  nommé  Démonftrateur  d'Anatcmie 
dans  l'Hôpital  de  la  ville  natale  dont  il  étoit  depuis  quelque  tcms  le  Médecin 
ordinaire.  C'eft  principalement  par  l'Anatomie  qu'il  a  cherche  à  le  dilVinguer,  Il  a 
publié  différcns  Ouvrages  à  ce  fujet  ;  mais  les  Bibliographes  qui  en  donnent  les 
titres  ,    n'en   font    pas  grande    eftime. 

FncomiajUcon  lacis  ,  feu  lucis  encomia  in  Phyjîologlds  Mcdicints  noViS  Fiindamenns  è 
p^eterum  tenehris  erutis  ,  atque  cultro  anatomicô  ,  auiopjîaquc  cara&cre  confirmads.  Me- 
dlulani  ,    1701  ,   in-S. 

,  Scratinio  di  Notomia  è  dl  Cirurgia.  Milan  ,  171a  ,  inS.  Comme  l'Auteur  étcit 
déjà  vieux  iorfqu'il  compofa  ce  Traité  ,  on  ne  doit  point  s'étonner  de  la  pro- 
lixité de  fon  ftyle  ;  c'eft  le  défaut  ordinaire  des  Ecrivains  de  fon  -Age.  Il  y 
parle  en  homme  qui  avoit  beaucoup  lu ,  &  il  foutient  ce  qu'il  avance  par  une 
inlinité  de  citations  ;  mais  il  n'en  foutient  pas  moins  de  vieilles  erreurs.  11  ex- 
plique les  fondions  à  la  faveur  des  fermens  qu'il  place  dans  les  vilccres  fecré- 
toires.  Il  admet  les  idées  plaftiques  ,  &  combat  allez  mal  les  partifans  de  la 
méthode  de  Céfar  Magatus  ,  qui  a  banni  le  tamponnement  du  panfcment  des 
plaies. 

Ffamlne  di     alcuni   canaktd  chiliferi   chc   dal  fonda  del   vintriculo    pcr    le    tonic/ic 
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del  omcntn  fanbrano  ^enetron  ml  figato.  Milan  ,  1777  ,  in-2.  Le  pafTagc  des  vaifTeaiit 
chyliferes  du  ventricule  vers  le  t'oie  eft  une  chimère  ,  qui  tait  preuve  du  goût 
de   l'Auteur    pour   les    paradoxes. 

Ce   Médecin   mourut   à    Milan    en   1731  ,    dans    un   âge    fort   avancé. 

BLACKMORE,  fRichardJ  Doreur  en  Médecine,  Aggrégé  au  Collège  Royal 
de  Londres,  étoit  Hls  d'un  Procureur.  H  fut  fait  Chevalier  ,  en  1697,  par  le  Roi 
Guûlaume  III  ,  &  à  la  tnort  de  ce  Prince  en  1702  ,  il  entra  au  fervice  de  la 
Reine   Anne    en    qualité   de    Médecin    ordinaire.    On   a    de    lui  : 

Ejfais  iipon  fcveral  fuhjecls.  Londres,  1717  ,  i«-8  ,  en  1  volumes.  Le  premier  n'a 
point  de  rapport  à  la  Médecine  ,  mais  le  fécond  contient  quelques  EfThisJur 
,des  matières  qui  appartienncm  à  cette  Science.  Tel  el  en  particulier  celui  qui 
traite  de  la  rate.  L'Auteur  pré. end  que  ce  vifcere  modère  les  feux  de  l'amour 
en  railbn  de  ion  volume  ;  que  plus  h  maffe  eft  grande  ,  plus  l'homme  eft  dilpofé 
à  la  continence  ,  &  que  tout  au  contraire  ,  il  a  beaucoup  de  penchant  à  la 
volupté  ,    ioifijue    la   rate    elt   petite- 

Dijfenatlons  on  a  Dripfy  ,  a  Tympany ,  tlie  Jaundice  ,  the  Stone  ,  and  a  Diabètes, 
Londres  ,  1727 ,  in-8.  Il  y  traite  d'une  manière  aficz  fati-fa^fimte  de  l'hydropifie  , 
de  la  tympanite  ,  de  la  jauniffe  ,  de  la  pierre  &  du  diabètes.  La  différence 
■qu'il  y  a  entre  ces  deux  Ouvrage-  ,  c'eft  que  dans  le  premier  ,  il  parle  en  Phi- 
lolophe  qui  ï'égare  en  voilant  trop  raifonncr  ,  &r  que  dans  le  fécond  ,  il  agit 
en    Médecin    qui  fe    laiflè    conduire   par    l'obiervation. 

BLACVOD,  C  Henri  J)  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  étoit  Ecoflbis.  Il  fut 
promu  fous  Jacques  Charpentier  nommé  Doyen  en  Novembre  1568  &  continué 
en  1569  ;  lui-même  parvint  au  Décanat  en  Novembre  1590  &  1591-  Manget  dit 
qu'il  a  publié  les  Pronoftics  à'Hiopocratc  avec  une  Veriion  Latine  de  fa  façon  , 
ii  que  cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris  ,  en  1625  ,  /n-24.  Mais  il  fe  trompe  ; 
car  cette  Tradudion  appartient  à  Hmri  Blacvod ,  fils  du  précédent  ,  qui  naquît 
il  Paris.,  &  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette 
Capitale  en  1610.  Il  fut  nommé  à  une  Chaire  au  Collège  Royal  ,  dont  il  prit 
poUcllion  en  1624  ,  mais  qu'il  abandonna  en  1627  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  où  il 
fut  fort  fuivi.  La  jaloufie  des  Médecins  l'obligea  de  quitter  cette  ville  ;  il  revint 
en  Fiance  ,  fe  fixa  à  Paris  ,  &  mourut  prelque  fubitement  à  Rouen  le  17 
Septembre   1634  -,   dans    un    voyage  qu'il  y  avoit   fait  pour    fes   affaires. 

BLAIR ,  (  Patrice  )  fît  la  Médecine  à  Bofton  dans  la  Province  de  Lincoln 
en  Angleterre,  &  s'ouvrit  l'entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres  par  la  fupé- 
riorité  de  fes  talens  ,  en  particulier  par  fon  lavoir  en  Botanique.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  ,  publiés  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  qui  roulent  tous  fur 
cette  partie  de  l'Hil^oirc  naturelle ,  on  trouve  môme  plufieurs  Mémoires  de  fa  façon 
fur  cette  matière  ,  dans  les  Tranlaé^ions  philolbpliiques.  Aucun  des  Ouvrages  de 
ce     Médecin  n'a   paru   qu'en    Anglois  :  voici  les   titres  qu'il   leur  a    donnés  : 

Mifcdlaneous  Obfcrvations  in  the  pratice  0/  Phyfick  ,  ^Jnatomy  S  Surgery  ,  with 
iiew   and   curious   remarks   in    Botany.  Londres,  1718,  i/i-8. 
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Botanlck  ejfays  in.  tuù  parts.  Londres  .  17^0  ,  In-octavo.  Ces  EfTai^  font  au 
nombre  de  cinq.  Dans  le  premier  &  le  Iccond  ,  il  explique  la  nature  des 
fleurs  &  des  fruits  ,  &  tire  delà  le  fondement  de  fa  méthode  pour  la  diflri- 
bution  des  plantes  en  certaines  dalles  &  Texplication  de  leur  fexc.  Dans  le  troi. 
ficme,  il  pafic  en  revue  les  différentes  méthodes  qu'on  a  imaginées  pour  fixer 
les  clalles  ,  les  genres  &  les  efpeces  ,  &  iltinit  par  adopter  le  fyftôme  du  célèbre 
Tourmf.m.  Dans  le  quatrième  Effiii  ,  il  traite  de  la  génération  des  plantes  ôc 
il  prétend  que  la  dift'éreace  des  Icxes  eft  auffi  nécedaire  pour  leur  production 
que  pour  celle  des  animaux.  Dans  le  dernier  ,  il  s'étend  fur  la  manière  doiît 
les  plantes    le    développent    &  le   nnurridcnt. 

Pharinaco-botanolo^ia  ,  or  an  alpkabcticil   and  clajjical  dljfcrtatlnn   on    ail   the  Brhîfck 
indlgenaus   and  garden   --.'ants  of  thi  ncjf   London  Difpenfatory  ;  in  whlch  thelr   »enera 
Jpecies  ,    charaSfcrlJllck   and   dijlinctive    notes    are    metkodically    defcribed  ;    the  Botanlcal 
ternis   of  art   explained  ,  thdr   virtues  ^  ufcs  ^  and  shop  préparations  dcclared.    Londres 
*-723  -  27  ,  m-4  ,    en    lix    Décades. 

BLAISE  ,  (  Saint  )  Evoque  de  Sébafte  ,  ville  d'Arménie  ,  fut  martyrifé  le  -^ 
de  Février  ,  environ  l'an  :;t6  ,  par  ordre  d'Arigle  ou  Agricole  ,  PréCden'J 
de  la  ^  part  de  l'Empereur  Licinius.  L'Hilloirc  de  ce  iaint  homme  nous  aoprend 
qu'il  setoit  beaucoup  appliqué  ci  la  Médecine  dans  fa  jcunefTe  ,  &  qu'ayant' gaoné 
lattedion  du  peuple  de  Sébafte  par  fes  vertus  ,  il  en  avoit  été  élu  Evêquc 
L'myocation  de  Saint  Blaifi  ,  pour  les  maux  de  gorge  caufés  par  des  arêres  ' 
eft  de  grande  ancienneté  ;  ^ëtius  en  fait  mention  ,  &  il  dit  qu'il  faut  prononcer 
ces  paroles  en  prenant  le  malade  par  le  gofier  ,  Blaifi  ,  Martyr  &  Serviteur 
de  Jejds-Chrijî  ,  commande  que  tu  montes  ou  que  tu  defcendes.  La  d'Wotion  à  ce  .Saint 
Evoque  auroit  été  plus  épurée  ,  fi  on  l'eût  léparce  de  ce  myllérieux  cérémo- 
niai  d'incantation  ,  qui   plaifoit    li  fort  aux  anciens    Médecins. 

BLAKWEL  ,  CElilabeth  J  Angloife  ,  époufa  Alexandre  Blakwcl ,  Méc'ecin  qui 
fe  fit  connoître  par  un  l'raité  iur  l'Agriculture  publié  en  1741.  Après  la  mort  de 
fon  mûri  ,  qui  finit  fes  jours  en  Suéde  de  la  manière  la  plus  déplorable  ,  elle- 
chercha  du  fecours  contre  l'indigence  ,  dans  un  Art  auquel  les  amis  lui  conlbilLrent 
de  s'appliquer.  Elle  apprit  à  delfincr  &  à  graver  :\  l'eau  tbrtc  ;  elle  ic  fit  mc^me  une 
étude  de  la  connoiffa-nce  des  plantes  ,  fous  la  dircdion  de  plulieurs  liotaniftcs  qui 
l'aidèrent  de  leurs  lumières  ;  &  parvint  ainli  à  avoir  alfez  de  talcns  ,  pour  publier 
500  planches  qui  lui  furent  fournies  par  Rand  ^  ^nt  Miller.  Ce  Recueil  cft  intitule: 

^  curions  lierbal.  Londres  ,  ij>-6  ,  trois  volumes  in-folio.  Londres  ,  173^  ,  deux 
volumes  in-folio.  En  Lafm  ,  Nuremberg  ,  1750  &  1760  ,  cinq  volumes  in-folio  , 
avec  une  Préface  de  ClinjUphe- Jacques  Trew  qui  a  fait  beaucoup  d'additions  à  cet 
Ouvrage.  Toutes  les  planches  de  l'édition  AnçloiCe  ne  font  pas  de  la  môme  beauté , 
il  y  en  a  môme  de  fort  médiocres.  Celles  de  l'édition  de  Nuremberg  font  de  la 
main    de    Nicolas-Frédéric   Eifcnbcrger. 

n^c?1^^^,'  f  Louis   LE^  Penllonné   de    S.  A.  S.  le  Duc    d'Orléans  ,  Dovcn  ,, 
i^rolefleur  de  1  Ecole  Royale  de   Chirurgie  &  Lilhotomifte  de  l'HôteLDieu  de  la. 
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môme  ville  ,  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  celles  des  Sciences 
de  Rouen  ,  Dijon  ,  Touloure  ,  Angers  ,  Montpellier  &  Clermont-Ferrand  ,  eft  un 
de  cea  hommes  qui  s'occupent  des  progrès-  de  l'Art  &  qui  l'enrichiflent  par  leurs 
Ouvrages.  On  doit  à    M.    Le  Blanc  : 

Dlfcuurs  fur  Vutilité  de.   V yînaiomie.    Paris ,  1'6j^  ,  J/i-8. 

Lettre  à  M.  Le    Cat. 

Nouvelle  méthode  d'opérer  les  hernies.  l'jô?  •>  i'î-8.  Il  a  inventé  un  dilatatoire  pour 
aider   à  la    rentrée  des    parties  déplacées. 

Réfutation  de  quelques  réflexions  fur  ropérailon  de  la  Ihtrnle.  Paris  ,  1768  ,  dans 
le   quatrième    volume  des   Mémoires  de    l'Académie  de  Chirurgie. 

Précis  d'opérations  de  Chirurgie.  Paris  ,  1775  ,  deux  volumes  in-8.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  intérclTans  lur  les  opéradons  les  plus  importantes  ,  &  dif- 
férentes pièces    fur    la   méthode   de    l'Auteur  au  fujet    des    hernies. 

BLANCARD  ,  C  Nicolas  J  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit 
dé  Leyde  où  il  naquit  le  11  Décembre  1624.  Ses  talens  le  produifirent  bientôt 
en  public  ;  car  il  n'avoit  que  10  ans ,  lorfqu'il  fut  nommé  Profefieur  d'Hiftoirc 
à  Steinfurt  en  WcRphalic.  En  1650  ,  il  paffa  à  Middelbourg  où  il  enfcigna 
l'Hiftoire  &  la  Politique  ,  &  fut  décoré  du  titre  d'Hilloriographe  des  Etats  de 
Zélande.  En-  1669  ,  il  vint  s'établir  à  Francker ,  &  le  27  Mars  dej:  l'année  fui- 
vante.,  il  y  prit  pollcflion  des  Chaires  d'Hitioire  &  de  la  Langue  Grecque  , 
qu'il  remplit  juiqu'îl  fa  mort  arrivée  dans  la  même  ville  le  15  Mai  1703.  Il  étoit 
alors  l'ancien  de  tous  les  ProfelTeurs  des  Univerlités  HoUandoifes.  On  n'a  rien 
de  lui  que   des  TradacYions   d'Auteurs  ,  qui    oit   paru  fous    ces    titres  ; 

^rriani  de  expeditione  Alexandrl  inagni  Hijloriaruni  Libri  Vil,  Gracè  &  Latine. 
^mftelodami  ,    1668  ,  in-S. 

^rrlani  Ars  Tacilca.  Grxcè  &  Latine,  ylmftelodami ,  1683  »  ''^"S- 

Harpocratlonis  Lexicon  decem  Oratorum.  Lu^duiA  Batavoruni  ,  1683  ,  in-^  ,  en  Grec 
&   en   Latin. 

BLANCARD  ,  CEtienneJ  iils  du  précédent ,  vint  au  monde  à  Middelbourg.  H 
commença  le  cours  de  fes  premières  études  dans  fa  patrie  ,  &  il  alla  le  condnuer 
à  Bréùa  ,  où  il  fît  encore  celui  de  Philolbphie.  L'exemple  de  fon  père  le  décida 
à  embraiier  la  Médecine  ,  &  après  s'être  mis  au  fait  de  la  Pharmacie  &  de  la 
Chirurgie  fous  les  meilleurs  Maîtres  d'Amfterdam ,  il  fe  rendit  à  Franeker ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  Doîteur.  Peu  de  tems  après  ia  promotion  ,  il  retourna  à 
Amfterdam  ,  &  ne  s'occupa  plus  que  de  la  pratique  de  fon  Art  &  de  la  com- 
pofition  des  nombreux  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  a  donné  une  ylna- 
lomie  réformée  qui  fut  publiée  en  Hollandois  en  1686 ,  m-8 ,  &  en  Latin  ,  1695 , 
î/i-8  ,  avec  84  planches.  Elle  a  aulîi  paru  en  Allemand  à  Leipfic ,  1691  ,  i/z-4. 
Gnelicke  accufe  Blancard  de  plagiat ,  &  le  charge  d'avoir  gâté  ,  dans  fes  édi- 
tions ,  la  plupart  des  bonnes  choies  qu'il  a  tirées  des  Anatomifles  qui  lui  ont 
fervi  de  guides.  Il  le  bulmc  encore  d'avoir  publié  tant  d'Ouvrages  en  Lsnî^iïc 
vulgaire ,  &    d'avoir    ainli    ouvert   la    porte    du    Sanftuaiie  de  la    Médecfhe   aux 

Charlatans 
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Charlatans  qui  ne  fe  mêlent  de  cette  Science  que  pour  en  abufer.  Que  diroit 
Godicke  s'il  vivoit  maintenant  ?  Témoin  de  la  fureur  des  Auteurs  qui  n'écrivent 
prefque  rien  en  Médecine  que  dans  leur  Langue  maternelle  ,  il  auroit  tous  les  jours 
Occalion  de  s'écrier  avec    Baglivi  :  Sciendaruin  Llngua  Roinana  ejîo, 

Blancard  a  donné  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  Tous  le  titre  6'' Aaatomia 
pra&ica  railonalis  ,  Jive  ,  variorum  cadavarum  mnrbis  denatorum  anatomlca  lafpcciiO' 
^mftdi)danù ,  1688,  m-fî.  En  Allemand  ,  Hannovre  ,  1692,  In-S.  C'eft  le  meilleur 
des  Livres  qui  ioient  fortis  de  fa  plume  ;  il  y  rapporte  environ  deux  cens  ou- 
vertures de  cadavres  ;  fes  hilloires  font  courtes  ,  mais  utiles.  Les  autres  Ouvra- 
ges de  cet  Auteur  ont  paru  fous  ces  titres  : 

De  circulatlom  fangaiiiis  per  fibras  &  de  valvuUs  in  lis  repenis.  ^mftelodami  ,  1676  « 
in  12,   C'ert  une  vraie  hypothefc. 

Lexicon  Mcdlcum  Gr^co-Latinum  ,  in  quo  termtni  totlus  ^rtls  Mediciine  ficundàm 
Ncotericorum  placlca   dcfîniuntur    &    circumfcribuntur.     u^mjîdodami  ,  16-9  ,  in-S.  faits  , 

1683  ,  //1-8.  Lugduni  Batavoruni ,  1690  ,  I702  ,  IJ^if  ,  1735  ,  in-S.  Francofiird  ,  170-  ^ 
in-8.  Hala  Magdeburgica  ,  174B  ,  m-8.  Lovanii^  1^54»  2  volumes  in-8.  En  Anglois, 
Londres  ,  1715  ,  in-S. 

Hullandifch  Jaarregijhr,  Amfterdam  ,  16R0 ,  in-S,  &  les  années  fuivantes.  En  Alle- 
mand ,  Leipiic  ,  1690.   On  y  trouve  beaucoup  d'obfervations  chirurgicales. 

Cartefiaanfclie  académie  ofte  Jnftitude  der  Mcdlcyne.  Amfterdam  ,  1683  >  1^91  « 
1/1-8.  En  Allemand  ,  Leipiic  ,  i6go ,  1693  ,  in-8.  È  y.  traite  de  la  Phyliologic  ,  & 
comme  il  étoit  un  des  plus  ardens  fedateurs  de  Defcancs ,  il  appuie  beaucoup 
fur  l'acide   étranger  ,   fur  les   figures  des  fels   &  fur    le  méchanifme. 

Naeuwkcurige  verhandellngen  van  het  Scheurbayk.  Amfterdam  ,  i6S'4 ,  In-S.  En  Al- 
lemand ,  Leipfic  ,  1690  ,  in-8 ,  1693  >  ^7^4  »  '""4-  I'  s'étend  non-i'eulcment  iur  le 
Jcorbut  ,  mais  encore  fur  la  fermentation  qu'il  explique  fuivant  le  lyftême  de 
Defcancs. 

J^enus  behegert  en  ontfct  of  verhand  van  de  Pocken  en  dejjelfs  tozvalkn.  Amfterdam, 

1684  ,  in-S.  En  François  ,  dans  la  môme  ville ,  1688 ,  in  S ,  fous  le  titre  de  7>uité 
de  la  vérole.  En  Allemand,  Leipiic,  1689,  1693,  in-S.  Il  y  prétend  prouver  que 
les  maux  vénériens  font  de  plus  ancienne  date  en  Europe  ,  qu'on  ne  le  croit 
communément.  Suivant  lui  ,  ce  n'eft  point  dans  les  Indes  Occidentales  que  nous 
avons  été  prendre  cette  maladie  ,  mais  c'eil  nous  qui  l'avons  portée  dans  ces 
valles  régions  par  le  moyen  d'un  Nègre  ,  qui  l'avoit  contrqflée  au  liège  de 
Naplcs.    L'Auteur   a   tiré    cette   fable    des    Ecrits    de    f^an   Hdmont. 

Pharniacopoea  ad  mentem  neotericorum  adornata.  ^mjlelodami ,  1688,  in-S,  avec  les 
Fundamenta    Medldms    de  Bontekoe. 

yerhandding   van  de    \iekten  der  klndercn.    Amfterdam ,    1684 ,    in-8. 

Der    ISederiandjchen   hcrbarius.    Amfterdam,    1698,  in-8. 

fnftitutimes  dùrargicx  veriorihits  fiindamends  fupcnsdificatte.  Leid<e  ^  l^oi  .,in-^, 
dans  le  recueil  de  les  Ouvrages,  Bontekoe  &  Defcancs  font  les  Auteurs  fur  lef- 
quels   il  fe   fonde. 

Colkgie  nver  de  pra&yc  der  Mcdicyne.  Amfterdam,  1690,  in-8.  En  Allemand,, 
Ilannovre  ,  1690  ,    1703  ,  ifi-8. 
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Bliincard  eft  encore  Auteur  de  pluiieurs  autres  Traités  écrits  en  Flollandois; 
niaiï>  le  peu  de  cas.  qu'on  en  tait,  m'obiigc  à  les  palier  fous  lilencc  ,  pour  dire 
qu'on  a  recueilli  les  principaux  Ouvrages  en  un  volume  //1-4,  qui  a  été  impri- 
mé à  Leyde  en  1701  ,  i'ous  le  titre  d'Opéra  Mcdica  ^  Theorctlca ,  Practica  & 
Ckirurgica. 

BLANDRATA  (Jean-George)  du  Marquiiat  de  Saluées,  commença  Ton  cours 
de  Médecine  à  Montpellier  le  ai  Novembre  1530,  &  ppjrvint  au  Doâorat  en 
1533,  yjfîruc  en  a  parlé  fort  au  long  dans  fes  Mémoires  pour  lervir  à  l'Hiftoire 
de  la  Faculté  de  cette  ville  ;  j'en  parlerai  d'après  lui,  &  comme  lui,  j'entrerai 
dans  le  détail  des  couri'cs  &  des  erreurs  dans  lefquelles  Brandratu  a  pall'é  la  plus 
grande  partie  de  ih  vie. 

Ce    Médecin    le   mit   à   voyager    bientôt    après  fa  promotion.  On  le   trouve    ù 
Pavie  ,    où  il  embrafia  les  nouvelles   opinions    qui   fe  répandoient   alors   en  Italie  ; 
il  paroît    même    qu'il   en  fit  alTez  publiquement   profefîion,  pui'.'que  la    crainte  d'ê- 
tre empriibnné    l'obligea     de   le   retirer  à    Genève.    Il    n'y    fut    pns  plutôt  arrivé , 
qu'il  le    déclara   partiian    de  l'héréliarquc    Calvin    &  fe  joignit  à  l'Eglife   Italienne 
qui  s'étoit  ralicmblée    dans  cette    ville.    Mais    comme   la  réforme  de  ce   Novateur 
lui  parut  imparfaite ,  il  fe  mit  à  dogmatifer ,    &  il  ofa    attaquer  ie    myftere  de  la 
Sainte  Trinité,   ainfi  que  la  Divinité   de    Jcfus-Cbrift.    .Sa   dodrine    à    cet  égard 
fut   mal    reçue  ;  '  fa    conduite    devint   même    tellement    iufpeélc     que  ,    craignant 
la   colère  de  Calvin    qui  traitoit   fé vêtement   ceux    qui  foutenoient   des  fcntimens 
contraires   aux  liens  ,  il   prit   le    parti    de    fe    fauver    de   Genève    en    1558.  Il    le 
rendit  en  Pologne ,  où  il  iavoit ,  lans  doute  ,  qu'il  y  avoit  des   gens   qui   penfoient 
comme  lui;  mais  dilïimulant  fa  façon  de  renchcrir  fur  les   erreurs  de  Calvin,  il  ^'y 
préfenta    comme  un  de  les  zélés  fedateurs  ,  ôj  fe  joignit  aux  Egliiesdéja  nombrtu- 
fes  de   fa   communion ,    dont  il  reçut  un  accueil   diftingué.  Le    zèle  ,  où  plutôt  la 
colère   de   Calvin   le  pourfuivit  jufques    dans  la  reiraiie  ;    à   force   d'écrire  à    ceux 
de  fa  fede  &  de  leur  repréfenter  Blandrata  comme  un  hérétique  dangereux ,  il  par- 
vint à  le  faire  chafTer  de  la  Pologne  en  1563.  Ce  Médecin  fe  retira  alors  en  Tran- 
filvanie,  où   il  eipéroit  d'être  plus   tranquille  ibus  la  proteclion    de  Jean-Sigilraond 
qui  le    demandoit. 

Il  y  avoit  dans  cette  province  plufieurs  pcrfonnes  qui  penfoient  comme  lui  ; 
il  y  avoit  fur-tout  un  grun.l  n  mbre  d'Anabaptiftes  qui  s'occupèrent  peu  des  dog- 
mes qu'il  combattoit  &  qui  n'eurent  aucune  peine  à  l'ndmettre  dans  leur  com- 
munion. Il  fit  donc  une  profeffion  publique  de  fes  fcniimens  ;  &  cette  démarche 
ne  l'empêcha  pas  de  parvenir  à  être  Médecin  du  Prince  Jean-Sigilmond  Zapol  , 
Comte  de  Scepus  &  Souverain  de  Tranfilvanie ,  qui  l'avoit  attiré  dan<  fes  Etats  ; 
il  gagna  même  li  bien  fa  confiance  ,  qu'il  le  pervertit  &  en  Ht  un  zélé  Unitaire. 
La  mort  dé  ce  Prince,  arrivée  en  I5;'0,  ne  changea  rien  à  la  fortune  de  Blun- 
drata.  Il  occupa  auprès  d'Etienne  Battori  la  place  de  Médecin  qu'il  avoit  eue 
fous  fon  prcdéceîleur ;  &  quand  Etienne  fut  élu  Roi  de  Pologne,  après  le  départ 
de  Henri  lïl  qui  rc\int  en  France  pour  y  monter  fur  le  trône  de  lés  pères,  il 
conferva  le  même  emploi  &  fut  encore  honoré  du  titre  de  Confcilier  d'Etat.  Au 
milieu   de  la  faveur  ,    ce  Médecin  conferva  îong-tems  un  grand  zelc  pour  la  pro- 
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pagation  des  fentii-Aens  qu'il  avoit  embrafTés.  Il  favorifa ,  iautant  qu'il  put ,  ceux  qui 
les  Ibutenoient  comme  lui  ;  il  tftcha  de  leur  procurer  de  nouveaux  établifTcmens  ; 
illcs  aida  de  fon  propre  bien;  il  compofa  des  livres  pour  défendre  leur  croyance, 
&  il  allifta  de  fes  connoillanccs  ceux  qui  Te  mettoient  en  devoir  d'en  compoler; 
«n  un  mot ,  il  Ht  tout  ce  que  font  ordinairement  ceux  qui  le  livrent  à  un  par- 
ti qu'ils  cherchent  à  rendre  nombreux  &  floriiïant.  C'eft  par-là  qu'il  s'attira  l'efti- 
me  des  Sociniens,  &  toutes  les  louanges  qu'ils  lui  ont  prodiguées  dans  leurs  li- 
vres. Mais  il  changea  de  conduite  fur  la  Hn  de  l'a  vie  ;  foit  que  l'âge  lui  inf- 
pirât  des  léntimens  plus  railonnables ,  loit  que  l'envie  de  plaire  au  Roi,  qui 
étoit  CaLholique  ,  l'obligeât  à  plus  de  circonfpeéUon  ,  il  s'éloigna  infenfibloment 
des  Unitaires  &  n'eut  plus  de  commerce  avec  eux.  Au  contraire ,  il  fe  rappro- 
cha des  Jcluites  qui  s'étoient  établis  en  Pologne  ,  &  qui  jouifTjiont  de  la  faveur 
d'Etienne  Battori  ,  ainli  que  de  l'efàme  publique.  C'eft  dans  ce  tems  qu'il  fur 
afîadiné  par  le  fils  de  fon  frère  ,  qu'il  avoit  nommé  fon  héritier  ;  il  fut  étouffe 
dans  Ion  lit.  Socin  qui  raconte  cette  mort  tragique  ,  la  regarde  comme  un  ju- 
gement de  Dieu  ,  en  punition  de  ce  qu'il  avoit  abandonne  la  vérité  ;  ce  qui 
iemble  dire  que  Blandrata  s'étoit  converti.  On  ignore  l'année  de  là  mort, 
mais  on  lait  qu'il  vivoit  encore  en  1585  ,  &  qu'il  étoit  fort  vieux.  Il  n'a  rien 
écrit  fur    la  Médecine. 

BLASIUS,  (Gérard  BLAES  ou  )  tîls  de  Léonard ^  nnquit  vers  le  commence- 
ment du  dernier  fiecle  à  Ooftvliet  ,  qui  eft  un-  village  de  l'ifle  de  Cadfand  , 
près  de  Bruges.  Après  les  études  ordinaires  ,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Méde- 
cine ,  dont  il  alla  commencer  le  Cours  à  Coppenhague  ,  &  vint  enfuite  l'achever 
à  Leyde  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Dodorat  vers  1646.  La  beauté  du  pays 
les  connoiflances  qu'il  y  avoit  faites  ,  le  ton  fur  lequel  étoit  la  IMédecine  ;  tout 
cela  le  détermina  à  fe  hxer  en  Hollande.  11  choilit  la  ville  d'Amlterdam  pour 
y  pratiquer  &  s'y  mit  pcu-:Vp>eu  en  réputation.  Il  y  avoit  déjà  un  certain  nom- 
bre d'années  qu'il  y  cxerçoit  Ion  Art  ,  lorfqu'il  obtint  une  Chaire  de  ÏMéde- 
cine  dans  les  Ecoles  de  cette  Capitale  ,  en  1660  ;  peu  de  tems  après  ,  la  Ré- 
gence lui  conKa  la  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital  ,  &:  enfuitc  celle  de  Biblio- 
thécaire de  la  ville.  En  16H2  ,  il  devint  Membre  de  l'Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  PodaUr^  II  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  honneur  ,  qu'il  avv^it  reçu  dans  un  âge  fort  avancé  ,  car  il  mou- 
rut la  môme  année.  Blajhs  a  mis  au  jour  les  Ouvrages  de  quelques  habiles 
Médecins  de  ion  fiecle,  tels  que  ceux  de  Jean  -  Jérôme  Pulvcrinus  ,  Médecin 
Napolitain  ,  de  Philippe  Mullcr  ,  Ac  Jzan  Béi^uin  ,  de  Jacques  Prlmerofe  ,  de  Pierre 
Morellas  ,  de  Jcanjacques  f^oii  B'^unn  ,  de  Thomas  Barthulin.  ,  de  Fortunio  lAcctl , 
de  Laurent  Bdlini  ,  de  Jean-^llphonfe  Birdll  &  de  Thomas  fVillis.  Outre  les  notes 
&  les  additions  de  la  façon  qu'il  a  jointes  à  quelques-uns  de  ces  O'ivrages , 
il  en  a  donné    d'autres    qui  lui  appartiennent  en  entier,   &   dont    voici  le<    titres: 

Commentarius  in.  Syntagma  ^Inatomicuni  Joannis  f^eflin^ii  ,  atguè  yîppcndlx  ex 
Veterum  ,  Recendornm  ,  propriipjue  Ohftrvationibas,  ylmjtelodaml  ,  1659  ,  i666  ,  in-j^. 
Traje&i  ad   Rhenum  ,  lOijiJ  ,  in-\.  Toutes    ces   éditions  font  ornée*   de   figures  & 


55«  I^    L    A 

comprennent  le  Syntagma  ^natomlcum  du  même  F'cflingius.  Il  s'cT  attaché  â 
orner  ce  Commentaire  des  découvertes  qu'on  avoit  fairrs  depuis  la  mort  de 
cet  Anatomifle  ;  on  y  trouve  ,  en  particulier^  ,  l'extrait  des  recherches  de 
Thomas  Barthotin  iur  les  vaiffeaux  labiés  ,  celles  de  Bdlini  fur  le»  reins  ,  de 
Pecquet  &  de  RuJbeeck  Iur  le  canal  thorachique  ,  de  ff^ilUs  fur  les  nerfs  ,  ?z 
de    Malplghi    fur    les    poumons. 

Oratio  de  lis  qua  homo  nature  ,  qua:  arti  débet,  ^mftehdami  ,  1660  ,  in-folh. 
C'eft  le  Diicours  que  l'Auteur  prononça  lorl'q.'.'il  prit  pofieflîon  de  fa  Chaire. 
Medicina  generalls  ,  nova  accuratâque  imtliodo  fundamenta  exhibens.  u4mftelodami  , 
1661  ,  in-ia.  Cet  Ouvrage  a  reparu  fous  ce  titre  :  Medicina  univerfa  ,  Hygiel' 
nés  &  Thcrapeutices  fundamenta  ,  methodô  nova  ,  brevijjlmè  exhibens.  Ibidem  ,  1665 , 
in-^.  C'eft  ici  qu'il  le  pare  de  ia  découverte  du  canal  excréteur  de  la  parotide  ; 
mais  d'autres  l'attribuent  à  Sténon  qui  étudia  quelque  tems  fous  Blajîus  ,  ôt 
qui    trouva   ce  canal    en    travaillant  avec    ce  Médecin. 

Traité    des    moyens    de    guérir  la  pejle    &  de   s'en  préfcrver.  En  Flamand.  Amfter- 
dam  ,   i<î67,  ,  in-12. 

^natome    contra&a    m  gratiam   difcipulorum    confcripta    &  édita,  ^mflelodamï ,  1666 , 
in-ia.  En   Flamand  ,  1675  •>  '""^• 

jinatome  Medidlce  fpinalis  &  nervoruni  indè  provenientlum.  Ibidem  ,  1666,  in-it. 
Il  y  a  mis  beaucoup  de  chofes  en  meilleur  ordre.  Il  y  décrit  ,  fous  le  nom 
de  tunique  arachnoïde  ,  la  membrane  qui  eft  entre  la  pie-mere  &  la  dure- 
mere  ,  &  il  en  attribue  la  découverte  au  Collège  d'Amflerdam  ,  dont  il  éroit 
Membre.  yaroUus  pafle  cependant  pour  avoir  connu  cette  tunique  avant  lui. 
Obfcrvationes  yjnatomiae  felectlores ,  editie  à  CoUegio  Medicoram  privatorum  u^mfldtcda- 
menfi.  ^mjlelodami  ,  1667.  Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  Ouvrage. 
Inftiiationum  Medicarum  Compendium  ,  difputatlonihus  duodecim  ,  in  illuflr.  ^mftelo. 
damenfi  Mthenao  publiée  ventllatis  ,  abfulutum.  ulmftelodami  ,  1C67 ,  m-12, 

Obfcrvata  .Anatomica  In  homine  ,  fîmia  ,  equo  ,  vitulo ,  teftudine  ,  echino  ,  gllre  ,  fer- 
pente ,  ardea  ,  variifque  animalibus  aliis.  ^Jccedunt  extraordinarîa  in  homine  rcperta  , 
Praxlm  mcdicam  isquè  ac  .Anatomen  llluftrantia.  Lugdunl  Batavorum  &  .Ajnftdoda- 
ml  ,  1674  ,  in-S.  Il  avoit  acquis  beaucoup  de  connoifiances  anatomiques  ,  mais 
de  plus  grandes  par  la  dlilèfiion  des  bêtes  ,  que  par  celle  des  cadavres 
humains. 

Zootomie  ,  feu,  anatomes  varlnrum  animalium  pars  prima.  Amjlelndami  ,1676,  m-ia, 
avec  diverfes  figures  répandues  dans  tout  l'Ouvrage ,  indépendamment  de  88  Plan- 
ches qui  font  à  la  tête  ,  &  qui  font  accompagnées  d'explications.  Ce  Recueil  eft 
curieux  ;  c'eft  dommage  que  l'Auteur  n'en  ait  pas  donné  la  fuite  ,  lui  qui  avoit 
de  profondes  connoiifanccs  fur  THiftoirc  naturelle  des  Animaux.  Cet  Ouvrage  fut 
réimprimé  avec  beaucoup  d'augmentations ,  fous  ce  nouveau  titre  :  ^natomc  com- 
pilatitia  animalium  terreftrium.  variorum  ,  volatilium  ,  aquatilium  &c.  ylmftelodami , 
1681,  '1-4 ,  avec  figures. 

Obf-.rvationes  Mediae  rariores.  ^ccedit  monftri  triplids  Hiftorla  ,  humani  »   agninî    & 
vîtuUni.    Anftdodami  ,  1677  t  '"-12.    On  y    trouve    plufieurs    raretés   anatomiques  , 
mais  elles   ne  font  repréfentées  que  par  de   mauvailes  &  petics  figures. 
Medidna  curaioria  ,  methodô  nova  in  gratiam  difdpulorum  confcripta.  Ibidem-,  l680j:«-8. 


I 


BLE  35;. 

jibraham  Blafîus ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Amfterdam  vers  Tan  1650  ,  & 
s'appliqua  à  la  Médecine  qu'il  pratiqua  avec  fuccès  dans  fa  patrie.  Il  traduiîit  , 
du  Flamand  en  Latin  ,  les  Oblervations  Médico-Chirurgicales  de  Job  van  Mecckrcn  , 
&  les  publia  à  Amfterdam,  en  i<S8a  ,  in-S.  Il  les  avoit  déjà  miles  en  Allemand, 
&  elles   avoient  paru  en  cette  Langue  ù.  Nuremberg  ,  en  16/5  ,  m-8. 

BLEGN  Y ,  C  Nicolas  de  J)  Chirurgien  du  dernier  fieele ,  homme  fingulier  qui 
joua  toute  forte  de  rôles  pour  s'accréditer  dans  le  public  ,  étoit  de  Paris.  Il  fut 
pendant  quelques  années  Clerc  de  la  Compagnie  de  Saint  Côme  ,  où  entendant 
tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie ,  il  crut  en  favoir  afiez  pour  prendre  un 
Privilège.  Dio/iis  nous  apprend  qu'il  le  maria  à  une  Sage-Femme ,  &  fuivant 
M;  u^Jiruc  ,  la  conftruclion  des  bandages  pour  les  hernies ,  fut  fa  première  occu- 
pation. Il  léiiible  que  cette  profcffion  auroit  dû  le  fixer  ;  mais  à  l'imitaùcn  de 
M.  Bourddot  qui  tenoit  chez  lui  des  alîemblées  de  Savans  ,  il  le  mit  à  la  tête 
d'une  Académie,  de  nouvelles  découvertes  en  Médecine.  Cette  Société  publia  fes  Mé- 
moires par  cahier  de  chaque  mois.  Les  trois  premières  années  parurent  fous  fon 
nom,  mais  aux  fuivantes ,  il  n'elt  plus  fait  mention  de  lui.  Sonet  prit  la  peine  de 
traduire  ces  Journaux  en  Latin  &  de  les  faire  imprimer  ,  fous  le  titre  de  Zo- 
diacus  Medico-Gallicus.  Année  première  ,  1679  ,  Genev<s  ,  1680 ,  in-i^.  Année  deu- 
xième, 1680.  Année  troifieme ,  1681  ,  Gcneva ,  1682,  deux  volumes  in~^.  Années 
1683,  lôS^ ,  Ibidem,  1685,  /n.4.  Comme  Ble^ny  y  traitoit  les  Auteurs  de  la 
première  diftindtion  d'une  manière  outrageante  ,  le  Confeil  crut  devoir  interdire 
rimprellion  de  cet  Ouvrage  ;  il  le  fit  par  un  Arrât  qui  parut  en  i6.'ia  ,  & 
rrialgré  cette  défenfe  ,  le  Journal  fut  encore  continué  pendant  un  an.  Au 
bout  de  ce  terme,  Blegny  changea  de  plan;  il  s'aflbcia  avec  Gautier.,  Méde- 
cin de  Niort  qui  demeuroit  alors  à  Amfterdam  ,  pour  quil  fît  imprime^-  les 
Mémoires  qu'il  lui  eavoyoit.  Ils  parurent  en  1684,  fous  le  titre  de  Mercure 
Javant. 

Mais  jBZegajf  n'étoit  pas  fubitement  pafle  à  l'état  de  Diredteur  d' Académie; 
il  avoit  préludé  à  cette  fonction  importante  ,  par  des  occupations  moin>  bril- 
lantes. 11  annonça  par  diverfes  atKches  un  Cours  de  Chirurgie ,  &  il  donna  des 
leçons  particulières  aux  élevés  qui  s'y  préiénterent.  Il  fit  un  Cours  de  Pharma- 
cie aux  garçons  Apothicaires;  &  un  Auteur  moderne  ajoute  qu'il  s'avifa  de 
faire  un  Cours  de  perruques  aux  garçons  perruquiers  qu'il  recevoir  moyennant  \  ne 
iommc  d'argent.  Enfin  les  premiers  fuccès  l'enhardirent  à  buter  à  queU]-  -î  cho*e  de 
plus  confidérable  ;  il  fut  nommé  Chirurgien  ordinaire  de  la  Reine,  en  1678,  &  Chi- 
rurgien ordinaire  de  Philippe  Duc  d'Orléans,  en  16H3.  Il  vint  même  à  bout, 
par  fes  intrigues,  d'obtenir  ,  en  1687,,  la  charge  de  Médecin  ordiniiire  du  ''''oi  ;. 
&  la  France    étonnée    ne  vit  pas  lans  mécomentemcnt ,    qu'on  eût  décoré    de  ce 


tiire  important  un  homme  qu'on  favoit,  ailleurs  qu'à  la  Cour,  n'avoir  ni  mœurs 
ni  étude,  ni  fcience.  Mais  le  voile  qui  cachoit  tant  de  défauts,  ne  farda  pas 
à  tomber.  Ble^ny  avoit  entrepris  de  faire  revivre  l'Ordre  du  Saint-Efprit  autre- 
fois établi  ri  Montpellier;  il  s'en  diioit  Cheva'icr  Commandeur  ,  &  en  qua^'té 
d'Adminiftratcur  général ,  il  intentoit  des  procè^  à  ceux  qu'il  croyoit  avoir  u  \"  ;^é 
les  revenus  anciennement  attachés  à  cet  Ordre.  11  s'étoit  encore    avifé   d'établir. 
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à  Pincourt ,  un  Hôpital  pour  les  pauvres  malades;  mais  le  Roi,  informé  que 
cette  fondation  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  cacher  les  débauches  qui  s'y  faifoient. 
Ht  empnionner  cet  aventurier  le  4  Juin  1693.  On  l'enferma  d'abord  au  Fort  l'Evê- 
que ,  i*  delà  on  le  conduifit  au  Château  d'Anger« ,  d'où  il  Ibrtit  au  bout  de 
huit  ans  &  le  rendit  à  Avignon.  Il  y  exerça  la  Médecine  avec  une  forte  de  ré- 
putation, &  il  y  Hnit  fa  vie  que  moins  d'ambition  auroit  rendue  plus  heureufe. 
On  met  fa    mort  en  1722,    à    fàge  de   70    ans. 

Bkgny  a  employé  le  peu  de  talens  qu'il  avuit ,  à  la  compolition  des  Ouvra- 
ges  iuivans  : 

L''an  de  guérir  Us  maladies  rénérlmncs  expliqué  par  Zes  principes  de  la  nature  & 
idela  méchaiùque.  Paris,  1673,  ia-i2.  La  Haye,  i6St,  ,  In-'S.  Lyon,  i6g2  ,  in- 12. 
Arafterdara  ,  1696,  m-8.  En  Anglois,  Londres,  1676,  m-8.  Il  y  loue  beaucoup 'la 
Kiécoftion  de  G'.aïac  ,  &  il  en  met  les  vertus  en  parallèle  avec  celles  du  Mercure. 

L'art  de  guérir  Us  hernies  de  toutes  efpeccs  dans  les  deux  /l'ï^'v ,  avjc  le  remède 
du  Roi.  Paris,  1676,  1693,  in-11.  Ce  livre  paroît  avoir  été  publié  pour  aug- 
menter le  débit  de  fes  bandages  élaftiques  ,  qu'il  vante  par  diffus  tous  les  autres. 
U  vante  encore  plulieurs  remèdes  chymiques  ,  &  en  particulier  ,  î'envplïitre  du  Prieur 
de  Cabrieres.  On  y  trouve  des  détails  anatomiques  &  pratiques  fur  les  hernies ,  mai» 
la    plupart  font  preuve  de    l'ignorance    de  l'Auteur. 

Hijloire  anatomique  d^nn  enfant  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  le  vciure  de  fa  mère. 
Paris,  1679,  in- 12.  L'enfant  étoit  pétrifié,  &  à  peine  y  trouvoit-on  la  figure 
humaine. 

Le  Remède  anglais  pour  la  guérifon  des  fièvres.  Paris,  1681,  1683,  in-12.  Bru- 
xelles, i6Sa,  in-12.  Cet  écrit  fut  pubjié  par  ordre  du  Roi  ,  à  qui  Talbot  avoit 
vendu   la  méthode    de    donner  le   quinquina. 

La  docirinc  des  rapports ,  fondée  fur  les  maximes  d''ufage  &  fur  la  difpojîtion  des 
nouvelles  ordonnances.    Lyon ,    1684 ,   in-12. 

Le  bon  ufage  du  thé  ,  (fa  cajj'e  &  du  chocolat  pour  la  préfervatioa  &  la  guérifon 
des   maladies.   Lyon ,   1687 ,   in-12.    Paris  ,    1687 ,  in-iz. 

Secrets  concernant  la    beauté    ëf  la  famé.   Paris,   ib88,   1689,  dtîux    volumes  in-B. 

BLOCK.LAND,  (  Corneille  DE  )  Dofteur  en  Médecine  qui  étoit  de  Mont- 
fort  dans  la  Seigneurie  d'Utrecht,  vécur  vers  la  fin  du  XVI  (iccle.  Il  s'éta- 
blit en  Franche-Comté,  où  il  demeura  à  Saint- Amour,  petite  ville  du  Bailliage 
d'Or"^elet  fur  les  frontières  de  la  Breffe.  On  n'a  rien  de  lui  que  des  Ouvrajes 
fur  la  Mufique  &  des  Almanachs  ;  c'eft  par  ce  •  deux  endroits  qu'il  s'eft  diftin- 
gué  ,    car  on  ne  voit    pas  qu'il   ait  fait  de  grands  prog'-ès   en    Médecine. 

BLONDEL  C  François  )  de  Paris  ,  fut  reçu  Doreur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  cette  vUlc  601632,  fous  le  Décanat  de  René  Moreau. , Comme 
Il  avoit  de  grandes  connoiflimces  des  Anciens ,  il  fut  choid  ,  après  la  mort  de 
Chanier^  pour  être  l'Editeur  des  trois  derniers  volumes  de  les  Commentaires  iijr 
Hlppocraie.  Ce  Médecin  fut  élu  Doyen  de  fa  Faculté  en  Novembre  1658  &  con- 
tinué en  1659;  mais  il  remplit  cette  Cortip-U'nie  de  troubhs  &  de  divifions ,  par 
ioa   entêtement    contre  la  Chymie  &  rAntimoiue,   Gui  Patin. ,  qui  penfoit  comm.e 
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lui  fur  ces  deux  oVjets,  en  parle  comme  d'un  grand  chicaneur  &  d'un  méchant 
écrivain  ;  il  le  regarde  cependant  comme  un  homme  lavant  ,  mais  il  avoue 
que  l'a  l'cience  éîoit  indigelte.  Il  eW  vrai  qu'il  le  Ht  peu  d'honneur  par  l'Ecrit 
qu'il  publia  contre  Tulage  de  la  levure  de  bierre  dans  le  pain.  On  a  encore 
de  lui  :  Epiftola  ad  ylUiotuni  de.  cura  carclnomans  ah/que  ferro  &  ignc.  Pavlfiis , 
1666 1  '«-4.   Blondd    mourut  le   5   Septembre  1682. 

^Ilaia  Aniy  ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ne  parle  point  avantagcufement 
de  notre  Auteur  dans  fes  Dîfcnurs  anatoniiques  imprimés  pour  la  première  fois  en 
1675  ,  //1-12.  Voici  la  peinture  qu'il  en  t'ait  :  ^  M.  Blondd  cfl  un  de  nos  plus  anciens 
11  JJodeurs  ,  qui  palle  pour  lavant  chez  quelques-uns.  Il  a  beaucoup  lu  ,  &  l'a  mémoire 
•n  eft  fort  heureufe.  Il  lait  fort  bien  décider  s'il  faut  lire  un  mot  Grec  ou  un  autre, 
•n  dans  Hlppocrau  &  dans  Galicn.  Il  les  idolfltre  en  telle  forte  ,  qu'il  ne  veut  en- 
■n  tendre    parler  que   de   ce  qu'ils  ont  dit ,  &  les  vieilles  erreurs  lont  plus  de  Ton 

,1  goût  que  les    vérités  nouvelles Il  a  tant  d'averiion  pour   la   Chymie  qu'il 

Ti  ne  iauroit  en  ouir  un  feul  terme,  fans  le  récrier.  Il  a  une  très -grande  incli- 
n  nation  pour  enicigner  fans  aucun  intérêt  &  fans  qu'il  y  loit  obligé.  Je  vous 
y,  alTure  que  je  l'ai  vu  fe  donner  la  peine  de  venir  tous  les  jours  de  la  porte  de 
n  Saint  Denis  à  nos  Ecoles  ,  pour  un  leul  Ecolier  qui  le  quitta  enfin  ,  parce 
!■.  qu'il  n'étoit  pas  afiez  favant  pour  l'entendre  ,  &  que  l'Hébreu  ou  le  Grec  , 
T.  dont  il  le  remplillbit  ,  étoient  pour  lui  des  langages  point  ou  peu  connus.  Il 
«  efl  vrai  que  ce  M.  eft  trés-curieux  des  étymologics ,  &  tfiche  deramalTcr  dans  fcâ 
«  Traités  tout  ce  qu'il  a  lu  autrefois  i  de  façon  que  dans  un  Livre  qu'il  voulue 
■n  faire   du  vomllfement,  il  donna  une  Préface    de  la  Chymie,  &  pour  en  trouver 

n  l'Auteur  ,  il   remonta  juiqu'au    delà   du   déluge Il    ne  dit   rien    de  fi    tri- 

■n  vial  ,  qu'il  ne  l'aiipuie  de  l'a-itorité  de  ces  grands  noms  qu'on  a  jufqu'ici 
T)  révérés ,  pour  ne  pas  dire  un  peu  trop  idolâtrés  ;  &  ainfi  quand  il  parle  , 
11  c'cft  toujours  ,  comme  dit  Hippocraïc  ,  comme  dit   Arîjîote  ,  &c. 

BLONDEL  C François  J  naquit  à  I  iege  en  1613.  Après  fes  premières  études, 
il  le  tourna  du  côté  de  la  Médecine ,  dont  il  y  a  apparence  qu'il  Ht  le  cours 
ù  Cologne.  La  pratique  t-.chcva  de  le  former  ,  &  dès  qu'il  eut  acquis  des  con- 
noiflances  aflcz  étendues  dans  cet  Art  important  ,  il  fe  rendit  ù  la  Cour  de 
Philippc-Chriilophe  de  >oteren  ,  Archevêque  &  Eledeur  de  Trêves  ,  qui  l'honora 
de  la  qualité  de  fon  Médecin.  Ce  Prince  étant  venu  à  mourir  au  mois  de  Jan- 
vier 165a,  Jilondd  s'établit  à  Aix-la-Chaptllc  ,  où  il  fut  fait  Médecin  l'enfion- 
naire  de  la  ville.  Il  s'y  fit  eftimer ,  non-feulement  par  les  fucccs  de  fes  cures, 
mais  encore  par  Ls  ioins  qu'il  fe  donna  pour  mettre  en  vogue  Tufagc  des  bains 
chauds  de  cette  ville  &  des  environs  ;  c'cft  ce  qui  engagea  la  Régence  d'Aix 
à  le  nommer  Surintendant  de  ces  bains..  Ce  Mé.iccin  Ht  honneur  à  fa  ProfcUiori' 
par  l'âge  auquel  il  parvint;  il  a\oit  quatre-ving -dix  ans  ,  lorfqu''!  mourut  fort 
rcgrcité  à  Aix-la-Chapelle  le  9  Mai  1703.  Nous  avons  de  lui  quelques  Ouvrii- 
ges  ,  dont  voici   les   éditions  : 

Lettre  de  Françnh  Blondd  ,  ù  J^xqucs  Didier ,  tmchant  Zev    Eaux    M'ncrules  di:iudei 
d'Aix  &  de  Borjlt  :  &"  à  Jean  Gaen  ,  fur  lei  prémices  de  li  h  iffbn  pvhl'.cHic  des  mîmes  ■ 
eaux  f    &  les    cures  qui  fe  font  faites  par  fin.  ufage.  Bruxelles ,  1662 ,  in-iz,. 
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Thcrmarum  ^quif^vanenjïum  &  Porcetanartim  defcrlptlo  :  congruorum  quoque  ac  faltu 
brlum  ufaum  baliieationis  &  potationis  Elucldatio.  uiquif^rani ,  167I  ,  in-î6.  Traje&i  ad 
Mojani ,  1685,  m-i6,  avec  figures.  Item,  Tous  ce  titre  :  Tkermarum  quif^ramnfîum 
â?  Porcetanarum  Elucidatio  &  Thaumaturgia  ;  fîve  admlrabiUs  carundem  natura  ,•  &  ad- 
m'irabilior^s  fanat'ioncs  ,  qaai  producunt  in  ujîbus  balneatïonls  ,  potationis.  Editio  ténia  , 
priai  ibus  auclior  S*  emeadatîor.  ^quifg^rani^  16B8 ,  i/1-4.  En  Allemand,  dans  la  même 
ville,  1688.  En  Flamand,  -ans  l'Ouvrage  dont  le  ti're  peut  ie  rendre  ainli  ei 
François  :  Delcription  de  la  ville  Impériale  d'Aix-la-Chapelle  &  des  Fontai- 
nes qui  s'y  voient  ,  ainli  que  dans  le  environs  ,  de  l'es  éditices  &  de  l'es 
belles  vues.  Avec  une  Inftrudion  touchant  Tufage  qu'on  y  doit  faire  deldites 
eaux  médicinales  à  certaines  heures  du  jour  ,  pour  rétablir  la  i'anté  des  per- 
fonncs  affligées  de  diverfes  maladies.  Ouvrage  orné  de  figures  ,  &  imprimé  par 
ordre  de  la  Régence  d'Aix-la-Chapelle.    Leyde  ,  i^af  ,   in-4. 

On   trouve   quelques   autres    Médecins   du    même    nom.      Pierre-Marin    Bhndd, 
natif  de    Calais  &  Praticien  à    Loudun  ,  a  donné    un   Commentaire   fur   les  Pro- 
noftics  d'IIippocrate  ,  qui  Fut  imprimé  à  Paris  ,  en  1575 ,  m-4  ,   fous   ce  titre  :  Divi 
Hippocratis  Coi  Prognojticorum  Latina  Ecphrajïs.  Scevok  de  Sainte  Marthe  parle  de  ce 
Médecin  avec  éloge. 

Jean  Blondel  naquit  à  Lille  en  Flandre  ,  &  fut  nommé  ,  en  1559  »  ^  '^  Chaire 
ordinaire  de  ■  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Louvain.  Il  n'étoit  que 
Licencié  ,  loffqu'il  fut  choiii  Rerteur  de  l'Univerfité  de  cette  ville  en  1574; 
mais  il  prit  le  bonnet  de  Dotleur  en  1578  ,  &  peu  de  tems  après ,  il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jefus  ',  dont  il  fuivit  l'Inllitut  jufqu'à  fa  mort  arrivée  au 
Collège   de    Ponî-à -Mouflon. 

Jacques-B'-^ondel ,  Dofteur  en  Médecine  &  Membre  du  Collège  Royal  de  Londres, 
a  eu  quelques  démêlés  littéraires  avec  Danid  Turner  ,  au  fujet  de  la  force  de 
l'imaginarion  des  Femmes  enceintes.  Il  a  publié  un  Traité  en  Anglois  fur  cette 
îuatiere  ,  Londres  ,  1727  ,  Jn-8  ,  dont  on  a  une  Traduction  Françoife  ,  fous  ce 
titre  .  Dljj'ertation  vhyCique  fur  la  force  de  Vimaginatlin  des  femmes  enceintes  fur  lî 
foetus.  L'Auteur  combat  l'opinion  qui  attribue  les  marques  &  les  difformités  ,  avec 
îefqucUes  les  enlans  naifient  ,  à  la  fantaifie  &  à  l'imagination  de  lein  mère.  Tl  fait 
voir  qu'on  ne  peut  donner  aucune  preuve  dt  ce  fyftcme  ,  &  il  aime  mieux  attri- 
buer les  vices  de  nalflance  à  un  défaut  d'organifation  de  l'oeuf ,  ou  des  parties 
de  l'embryon  ,  qu'à  l'imagination  de  la  mère,  La  critique  que  Turner  publia  de 
cet  Ouvrage  ,  fut  fuivie  d'une  réponfe  que  Blondel  fit  imprimer  en  Anglois  h 
Londres,   en    1729,  m-8. 

Ilya  eu  de  nos  jours  un  autre  Blond  d  ,  Dofleur  en  Medecme  &  Intendant  des 
eaux  minérales  de  Segray  ,  près  de  Pluviers  dans  la  Reauce.  Il  mourut  en  1759  , 
avec  la  réputation  d'un  habile  homine  dans  fon  Art.  Il  l^ifla  une  Dlffertation  fur 
la  nature  &  les  qualités  des  eaux  de  Segray,  1747  ,  in-io.  ,  &  une  autre  D'if- 
faiation  fur  la  maladu:  épidémique  des   beftiaux  ,  174S  ,   /'n-12. 

Jacques  Blondel ,  Chirurgien  de  la  ville  de  Lille  ,  mérite  auflî  qu'on  faFTe  men- 
tion de  lui.  11  a  mi^  en  François  un  Traité  que  Nicolas  Godhi ,  Médecin  ordinaiii: 
d'Arras  ,  avoit  publié  vers  le  commencement  du  XVI  liccle  ,  fous  le  titre  de  Chi- 
riirsia  MVdtaris.  La  'Trad.  éVion  de  Bhmdd  cft  intitulée  ;  La  Chirurgie  Militaire ,  très- 
utile  à  tous  ceux  qui  yeuLnt  fulvre  un  Camp  en  tems  de  guerre  ,  pareillement  à  tous  au- 
tres 
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très  en  condition  pejlllaite  ou  dyfent:riquc  ,   efcruc  en  Latin  par  Nie.    Godin.  Anvers , 
1550,  in-i. 

BLONDIN,  f  Pierre  )  Médecin  du  XVIII  Oecle,  naquit  le  18  Décembre 
l(î"2  dans  le  Vinicu  en  Picardie.  Après  avoir  fait  (es  huir,ani':és  dans  la  ville 
d'Eu  ,  il  vint  à  Paris  en  1700  ,  pour  y  achever  les  études.  Pendant  fop  Cours 
de  Philolbphic,  il  prit  difiérens  Traités  de  Mathématique  au  Collège  Royal. 
Il  alla  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  &  à  PAmphithéatre  de  Saint  Côme  , 
mai»  il  fe  fentit  plus  particulièrement  attiré  au  Jardin  du  Roi  ,  où  il  luivit 
affidument  les  démonftrations  des  plantes  que  Toura.f.rt  y  faiibit  avec  tant  de 
célébrité.  Il  mérita  bientôt  l'amitié  &  l'eftime  de  cet  habile  Protefleur  qui 
l'encouragea  dans  les  didicultés  que  préiente  Tôtude  de  la  Botanique  ,  qui 
l'anima  môme  à  faire  des  eflbrts  pour  s'y  perfectionner.  Ce  fut  enfuite  des  inC- 
trudions  &  des  conleils  de  ce  grand  homme,  qu'il  prit  la  réfolution  de  parcou- 
rir toute  la  Picardie,  la  Normandie  &  l'Ifle  de  France,  pour  y  chercher  de 
nouvelles  plantes.  Il  Kt  ce  voyage  avec  tant  de  fruit,  qu'il  trouva  dans  la 
Picardie  feule  plus  de  cent  vingt  plantes  qui  n'étoient  pas  au  Jardin  du  Roi  , 
que  môme  on  n'y  connoilibit  pas  ,*  &  il  en  découvrit  en  France  plulicurs  efpe- 
ces  que  l'on  croyoit  panicu'.ieres  à  l'Amérique.  Toutes  ces  recherches  Krent  ju- 
ger fi  favorablement  de  fon  mérite  ,  qu'on  lui  donna  entrée  dans  l'Académie  dcS 
Sciences  en  qualité  d'Elevé  de  M.  Rcneaume  ;  mais  fon  alTociation  à  cette  célèbre 
Compagnie  le  retint  toujours  dans  l'état  d'obi'ervateur  de  la  nature  qui  travailloit 
pour  lui  -  même  ,  fans  faire  part  au  public  de  fcs  découvertes.  On  n'a  vu  de 
lui  qu'un  feul  Ecrit  où  il  cTiangeoit,  à  l'égard  de  quelques  efpeces  de  plantes, 
les  genres  fous  lerquels  Tourmfon  le?  avoit  rangées.  On  prétend  cependant  qu'il 
méditoit  un  nouveau  fyrtême  de  Botanique.  Du  relie ,  il  joignoit  la  pratique  \ 
la  fpéculation  ;  il  a  même  compofé  des  médicamen- ,  dont  les  (uccès  lui  ont  a^  - 
quis ,  dans  fa  province  ,  la  réputation  d'un  habile  Médecin.  Il  fut  reçu  Docteur  à 
Rheims  en  1708;  &  il  étoit  venu  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, où  il  étoit  déjà  très-connu  &  eftimé  des  plus  célèbres  Médecins,  lorfqu'il 
fut  attaqué  d'une  grolTe  fièvre  &  d'une  opprelîion  de  poitrine,  dont  il  mourut 
le   15  Avril  1713,  îl  l'âge  de  31  ans. 

BLONDUS.,  ou  BIONDO  (  Michel. Ange  )  naquit  à  Venifc  le  4  Mai  149;^. 
Il  étudia  la  -Philolbphie  &  la  Médecine  fous  y/uguftin  Niphus  qui  eniei^noit  avec 
réputation ,  &  fe  maria  enfuite  à  Naples  à  l'âge  de  24  ans.  Comme  il  vécut 
trè.-  mal  avec  fa  femme  ,  il  fe  fépara  d'elle  &  revint  à  Vcnife  ;  delû  il  fe  ren^ 
dit  à  Rome,  où  il  iéjourna  pendant  fix  ans  &  fe  fit  quelque  rcputa'ion  par 
fes  Ouvrages.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  apprit  la  mort  de  fa  femme  en 
li^-i  ;  il  prit  alors  le  parti  de  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  il  fe  maria  une  fé- 
conde fois  &   mourut. 

On  a  de   lui  les  Ouvrages  fuivan-  : 

Epitome  ex  Ubris  Hippocratls  de  nova  &  prifca  ane  midcndi,  deque  diebus  dicretC'- 
rlis.  Romce^    152»,  1545,  ii-8. 

Libellas  de  mnrbis  puevorunu  Fenctiis  ^  ïS-'iO'  '"""• 
.    T  0  M  E      L  Zz 
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Di  parribus  Icla  fcciîs  ciiijjlmè  fanandh  £?  mcdlcamentô  aqua  nuper  inventù.  fn  pîu- 
rhnoruni  oplnionaii  de  oii^ine  mnrbi  gallici,  dcque  llgnl  indicl  ancipiti  proprietatc.  f^e- 
netiis ,  1542,  '«-8.  C'eft  pour  les  plaies  faites  par  l'infirumcnt  tranchant  qu'il 
recommande  l'eau ,  comme  un  topique  qui  lui  paroît  divin  ;  mais  il  en  excepte 
les  plaies  des  nerfs,  pour  lefquelles  il  préfère  les  fpiritueux  &  les  huile?  étlié- 
récs.  Quant  à  la  vérole  ,  il  ne  la  regarde  point  comme  une  maladie  nouvelle. 
Selon  lui,  Hippocratc  &  Galien  en  ont  eu  connoUlance;  mais  tout  ce  qu'il  avan- 
ce à  cet  égard ,  ne  prouve  rien.  Il  n'eft  même  pas  plus  exaft  fur  la  cure  de 
cette  maladie  ;  car  li  d'un  côté  il  blâme  l'ufage  des  bois  fudorifiques  ,  il  ne  dit 
rien  de  politif  d'un  autre,  fur  la  méthode  d'empioj'er  le  mercure  qu'il  décrit 
fort  imparfaitement.  yJJtruc  n'a  point  jugé  favorablement  de  cet  Ouvrage  ;  il  en 
a  trouvé  la  didlion  li  obfcure,  qu'il  avoue  que  foavent  il  efi:  allez  difficile  de 
deviner   ce  que    l'Auteur    a  voulu    dire. 

De  dicbus  decretoriis  &  crifî,  eorumque  verljjlm'is  caujîs  In  via  Galenî ^  contra  NeotC' 
ricos ,  Libellas.  Rom  ce ,  15-^4,  "1-4.  Lugdunl,    1550»  '"-8. 

Fliyjiognowla ,  Jîpe ,  de  cngiiltlone  hominls  per  afpeaain ,  ex  jirlflotde ,  Hlppocrate  & 
Galcno.   Ronne,    1544,    in-^. 

De  maculis   corporh    Liber.   Ibidem,    1544,    în-^. 

De  caniim   cura  Liber.  Ib'dem.,  1544  ^  '"'4' 

De    memoria    Libellas,   f^enetiis ,    1545,   in-S. 

On  a  encore  de  ce  Médecin  la  Tradui^ion  Italienne  des  trois  premiers  livres 
de    rhiftoire  des    plantes    de   Théophrajle.    Elle    a    paru    à  Venife  ,    en    1549,  i'î-4. 

Mongitore  parle  de  Pierre  Blondus ,  dans  fa  Bibliothèque  de  Sicile,  comme  d'un 
homme  qui  le  diftingua  à  Mefîine,  fa  patrie,  par  l'étendue  de  fes  connoifllui' 
CCS  dans  Mlifloire  &  la  Médecine.  On  dit  que  l'an  14^,9  il  a  écrit ,  en  Grec , 
un  Traité  des  chofes  admirables  de  la  Sicile  ,  que  Conftantin  Lafcaris  ,  qui  fc 
retira  en  Italie  en  1454,  a  traduit  en  Latin.  Mai'^  il  eft  furprenant  qu'un  Sici- 
lien, avant  la  renaiRance  des  Lettres  en  Occident,  lut  allez  de  Grec,  pour  com- 
pofer  en  cette  langue  un  Ouvrage  qui  a  mérité  l'attention  d'un  des  plus  favans 
hommes  que    la    Grèce  ait    produit. 

BLUM  (  Maurice  )  étoit  de  WiLtcmberg,  où  il  vint  au  monde  le  16  Août 
1596.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ion  Cours  de  Philofophie ,  qu'il  fe  rendit  à 
Padoue,  où  il  commença  celui  de  Médecine  en  1616,  &  fiit  nommé  Procu- 
reur de  la  Nation  Allemande.  Des  qu'il  fe  crut  en  état  d'alpirer  îiux  honneurs 
du  Dofiorat,  il  pafla  à  Bàlc  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet,  il  revint  dans 
fa  patrie,  où  il  vécut  en  Médecin  qui  ne  s'occupoit  que  de  la  pratique  de  fon 
Art.  La  mort  de  IVulfgang  SchuUer  le  fit  cependant  changer  de  deflein;  on  le  dé- 
termina, le  22  Mai  J626,  à  remplir  la  Chaire  que  ce  Profefleur  avoit  laiffée  va- 
cante ,  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems ,  car  il  mourut  le  2  Juin  de  la  même 
annote. 

BLUMENSTROST  (  Laurent  )  prit  le  bonnet  de  Doacur  à  Leyde,  où  il 
foutint ,  en  i^i.-^,  une  Theic  De  fecredone  animali.  Il  étoit  premier  Médecin  de  la 
Cour  de  Pétersbourg  &  Préfident  de  l'Académie  de  la  jîicme  ville,  lorfqu'jl 
snourut  à  Mofcou ,    au  commencement   d'Avril  1755. 


r>    O    r>        F.    O    C  r:6 


y-j 


l^ORAR^",  (  Jacques  )  Botanifte  qui  fieuriff-it  îi  la  fin  du  dernier  ficolc  &  au 
commencement  de  celui-ci ,  étoit  Directeur  du  Jardin  des  plantes  d'Oxford.  11  a 
mis  au  jour  dans  cette  ville  ,  en  1699  ,  in-f,l.  la  troilieme  partie  de  1  Hiftoire  des 
plantes  de  Robert  Morlfan  ,  que  cet  Auteur  avoit  laiffée  imparfaite  à  fa  mort.  C'efl: 
aux  foins  de  JBjban  qu'on  doit  les  corredions  &  les  augmentations  qui  lui  man- 
quoient. 

B0CARR.0  FRANGEZ,  (Manuel)  Médecin  &  Poëte  natif  de  Lisbonne, 
fut  confidéré  en  cette  qualité  au  commencement  du  XVII  ficclc;  mais  il  le  fut 
davantage  encore  par  les  talens  qui  le  iirent  palier  pour  un  des  plus  habiles 
Aftronomes  de  Ion  tems.  Il  publia  ,  en  i6ig,  des  obfervaTions  fur  la  comète 
qui  parut  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  &  en  16:4,  il  fit  imprimer  , 
à    Lisbonne,    une  Hiftoire  abrégée    du    Royaume  de  Portugal;  elle  eft  en    Latm  • 

BOCAUD  (  Jean  )  étoit  du  Diocefe  de  Maguelone  ,  aujourd'hui  Montpel- 
lier. En  1534 ,  il  obtint  le  Baccalauréat  en  Médecine  dans  rUni\  crlité  de  cette 
ville  ,  fous  la  Préfidence  de  Gilbert  Grîfji  ,  &  il  prit  le  bonnet  de  Dodleur 
en  1540,  fous  Jean  Sckyrnn.  En  1541  ,  il  fut  nommé  à  la  I^  égence  que  la 
mort  de  Denis  Foiuamn  iaiioit  vfquer  ,  &  il  la  remplit  avec  honneur  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  1558.  Ce  Médecin  n'a  laiffé  qu'un  Ouvrage  très -peu  connu 
aujourd'hui,  &  qui  fut  imprimé  à  Lyon,  en  1554,  in-fol ,  fojs  le  titte  de  Ta- 
bula: curationuin  &  indicationum ,  ex  prolixa  Calcni  vuthodù  in  funima  rerum  capua 
contraSts. 

BOCCACCINI  ,  (  Antoine  )  Chirurgien  de  Comachio ,  petite  ville  d'Italie 
dans  le  Fcrrarois,  floriflbit  vers  l'an  1720.  Il  s'eft  acquis  quelque  célébrité  par 
lès  Ouvrages  luivans  : 

Cinque  dijïnganni  Chîrurgici  per  lu  cura  delk  ferite.  Venife  ,  1713  ,  (n  8,  Il  y  eft 
quellion  d'une    plaie    d'arme  à  feu   traitée  fuivant  la  méthode  de    Mns,itti, 

Claque  dijïnganni  Chirurgici  per  la  cura  délie  ulcère.  Vernie  ^1714 ,  /re-H.  On  y  trouve 
la  delcription  d'un  grand  ulcère  à  la  jambe  ;  l'Auteur  y  a  joint  quelques  lettres 
en   faveur   de  la  méthode    de    Magati. 

Cinque    dijïnganni   per    la  cura  de  feni.   Venife,   1715,   in-S. 

ull  fignor  Ginvan  Battijîa  yïgnejî ,  primo  Chirurgo  di  Ferma  ,  Antonio  Bnccaccini  , 
Chirurgo  di  Cnmachio.  Modenc,  i^ii  ,  /n-g.  Il  s'a2:it  encore,  dpns  cette  lettre, 
du  traitement  des  plaies  fuivant  la  méthode  adoptée  &  recommandée  par  le 
favant   Magati, 

BOCCA-DT-FERRO,  C  Louis  ^  célèbre  Philolbphe  ,  natif  de  Bologne  ,  vé- 
cut dans  le  XVI  fiecle.  L'étroite  union  de  la  Phylique  avec  la  Médecine  l'enga- 
gea à  s'appliquer  à  cette  dernière  ."-ïcicnce,  &  il  y  fit  des  progrès  fous  Alexandre 
yicliiltini.  Il  n'en  fit  cependant  point  la  principale  affaire  ;  il  s'occupa  davantage 
de  la  Philoibphic  qu'il  cnfeigna  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  paiïii  pour  un 
des  plus  grands  Profl-fl^urs  de  fon  ficelé.  l>eux  Cardinaux  de  la  Mailbn  de 
Gonxague,  fcs  écoliers  &  fes  amis,  lui  procurèrent  des  bénéfices  &  lui  pcriua- 
dercnt    d'aller    à  Rome  ,    où   il   fut   très-bien   accueilli.   Il  y  enicigna  depuis  l'an 
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1511  jufqu'cn  1527,  que  cette  ville  fut  prife  par  l'armée  de  l'Empereur  CliarTes- 
Quint  commandée  par  Charles  de  Bourbon.  11  retourna  alors  à  Bologne  ,  où  il 
reprit  Tes  exercices ,  &  fut  aimé  ,  eftimé  &  honoré  de  tout  le  monde.  Il  y  mourut 
le  5  Mai  1545,  âgé  de  53  ans.  (3n  n'a  rien  de  lui  qu'un  petit  Ouvrage  inti- 
tulé :  Orado  de  princlpata  parduin  corporls.  Il  le  trouve  parmi  les  Opufcules  de 
Gafpar  Hnff'man ,  imprimés  à  Paris,  en  1647,  ««-4;  il  ne  prend  que  trois  pa- 
ges &  demie  de  cette  édition.  Il  fe  trouve  encore  avec  l'Apologie  de  François 
Puteus  pour   Galien  ^  contre    F'éfale,    Venife  ,   1562,    /n-8. 

BOCCANGELINO  ,  (  Nicolas  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de  Madrid. 
Philippe  III  l'honora  de  la  confiance  ,  &  le  chargea  encore  du  foin  de  la  fanté 
de  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  l'Empereur  IVIaximilien  II  ,  laquelle  mourut 
Religieufe  dans  le  Monaftere  de  Sainte  Claire  à  Madrid.  Boccangelino  publia  ,  en 
1600  ,  un  Ouvrage  in-:^  en  Langue  Efpagnole  ,  qui  fut  traduit  en  Latin  fous 
ce   titre  : 

De  Fcbrlhas  ^  mnrbifque,  malh^nls  &  pefiikndâ  ,  earumqiie  caujîs  ,  prafcrvadone  S$ 
curatione  Liber.  Matrin  ,    1604  ,    /n-4. 

BOCCONI  CSilvio-Paul  )  naquit  à  Palcrme  le  24  Avril  i^^^  ,  d'une  famille 
originaire  de  Savone  dans  l'Etat  de  Gènes.  A  peine  eut-il  achevé  fes  premières 
études  ,  que  l'HiRoire  naturelle  l'occupa  tout  entier.  Un  fecret  penchant  l'attira 
vers  elle  ;  il  l'aima  par  goût ,  il  s'y  appliqua  même  avec  tant  d'ardeur ,  que  les 
progrès  qu'il  y  fit ,  lui  méritèrent  bientôt  une  réputation  égale  à  celle  des  plus 
habiles  Phyficiens  &  Botaniftes  de  fon  Hecle.  Ces  commencemens  pouvoient  le 
mener  loin  fclon  le  monde;  mais  il  renonça  à  tout  ce  qu'il  lui  promettoit  de  plus 
avantageux  ,  &  il  entra  dans  l'Ordre  de  Citeaux  dans  un  âge  déjà  mûr.  Ce  fut 
alors  qu'il  quitta  le  nom  de  Paul  qu'il  avoit  reçu  au  baptême  ,  pour  porter  celui 
de  Silvin  qu'on  lui  donna  à  ia  prife  d'habit.  Ce  changement  d'état  ne  lui  fit  point 
abandonner  le  genre  d'étude  qu'il  avoit  embraffé  ;  il  tcnoit  toujours  au  pen- 
chant qui  l'emportoit  vers  l'Hiftoire  naturelle.  Il  follicita  la  permifîion  de  s'y 
livrer  ,  &  dès  qu'il  l'eut  obtenue  de  fes  Supérieurs  ,  il  s'adonna  plus  que  jamais  à 
cette  belle  Science.  Ce  n'eft  point  dans  la  folitude  du  Cabinet  qu'on  s'y  perfection- 
ne ;  ce  n'eft  que  par  les  courfes  &  les  voyages  qu'on  peut  y  acquérir  de  nouvelles 
connoilFances.  A  cet  cttet ,  Bocconi  parcourut  non-fculcmcnt  la  Sicile  ,  l'ide  de  Mal- 
the  &:  l'Italie  ,  mais  il  palfa  encore  en  France  ,  en  Angleterre ,  dans  les  Pays-Bas 
en  Allemagne  ,  en  Pologne  ,  &  dans  plufieurs  autres  contrées  de  l'Europe.  Par. 
tout ,  il  fc  fit  des  protedeurs  parmi  les  Princes  ,  &  d'illuftres  amis  parmi  les  gens 
de  Lettres.  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  le  mit  au  nombre  de  fes  IVIem- 
bres  en  1696,  fous  le  nom  de  Pline.  L'Empereur  Léopold  l'honora  de  fon  eflime , 
&  Ferdinand  II  ,  Grand  Duc  de  Tofcane ,  le  nomma  l'on  Botanifte.  La  Faculté 
de  Médecine  de  Padoue  lui  accorda  le  titre  de  Docl:cur  &  de  Profeffeur  en  Bota- 
nique. Mais  il  étoit  tems  qu'il  mît  fin  à  fes  courfes  laborieufcs  ;  elles  étoient  trop 
pénibles  pour  lui  :  l'amour  du  repos  le  rappclla  dans  fa  patrie.  Il  fe  retira  dans 
une  Maifon  de  fon  Ordre  près  de  Palcrme  ,  &  il  y  m.ourut  le  22  Décembre 
1704  ,  dans    la  foixantc  -  onzième    année    de    fon    âge.    On   repro;he  à  ce  favant 
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homme  d'avoir  ùté  trop  crédule  ,  &  de  n'avoir  point  afTcz  examiné  les  rapports 
qu'on  lui  lailbit  fur  les  objets  de  les  études  ;  il  y  a  cependant  une  infinité  de 
chol'es  qu'il  a  bien  vues  ,  &  il  en  a  avancé  plulîeurs  qui  n'étoicnt  pas  connues 
avant  lui,  Sss  Ouvrages  ont  paru  ,  les  uns  Ibus  le  nom  de  Paiil^  les  autres 
tous    celui  de   Silvlo  ;   voici   les   titres  des  plus  intérellhns  : 

Manifejlu/n    Botanicum    de    pLintis   Siculis.    Catante  ,    ifjCS  ,    in-fil. 
Elegantijji/iiarum   planturum  funina  Butanïcis    Iwmfiô  preciô    oblata  pcr  Paiilum  BoC" 
conuni.     Ibidem  ,    1668  ,    in -fol. 

Ddla    Piiira    Bel^uar  minérale  Slclliana  ,  Lettera  familiale.    Montdeone  ,  1669  ^ 
in-4. 

Recherches  &  Obfervaiions  naturelles  touchant  le  corail  ,  la  pierre  êtoilée ,  l'embra 
fanent  du  Munt  Etna,  Paris,  iGli  ,  in-ii.  Amfterdam  ,  1674,  //z-8  ,  avec  des  aug- 
mentations. C'eft  un  Recueil  de  lettres  fur  les  oblervations  faites  dans  fes  voyages, 
\]  ne  Lettre  lur  la  Botanique,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  Nicolas  Gervais  , 
imprimé  à  Naplcs ,  en  1673,  /n-4,  ibus  le  titre  de  Bii\arie  Botaniche  di  alcunl  fin:- 
plicijli  di   Sicilia. 

Icônes  (Sf  defcriptiones  rariorum  plantarum  SiciliiS ,   Melita^  GalliiS    S    Italite  ,  quaruni 
unaquceqae  propriù  caraclere  Jij^nata  ab  aliis  ejufdem  clajJJs  facile  dijîinguiiur.  Oxonii-,  1674  ■> 
in-^,  avec  figures,   Londml  ,    1674,  //i  4.  C'e(t    la     même    édition   que    la    piécé- 
dentc.  Mongitnre    parle    d'une    autre    de  Lyon  de    la  mcmc  année ,  mais  elle  eîl 
inconnue     aux  meilleurs     Bibliographes.  On   trouve    dans   cet    Ouvrage    plufieurs 
plantes  rares  ou  nouvelles ,  mais  c'ed  dommage  qu'elles  font  rcpréf-ïntccs  par  des 
ligures   trop    petites    &  mal   gravées.  L'Auteur    a  publié    cette    pièce  ,  comme  le 
prélude  d'un  Traité  de  plus  grande  étendue  qu'il   fe  propofoit    de   mettre  au  jour. 
OJferva^ioni    naturali.,  ove  fi  contengono    Materie    Medico- Fifiche  e  di    Bntanica  ,  pro- 
du-^ioni    naturali  f  foffnfuri  divcrfi  ,  fiiochi  fitterrcnei    d'' ftalia  ^   c  ahre    corinfita  ,  dlfpojle 
in  Trattati  fumigliari.  ]io\oc^ne  ^  1684,  ln-ï2.   On  y  voit  beaucoup  de  chol'es  touchant 
la  Botanique  ,  mais  que  l'on  trouve  également    dans  fes  autres  Ouvrag;cs.   Il  y  a 
îiufli  beaucoup  de    Phylîquo  ,  dont  les    phénomènes  font  rapportés  avec  fi  peu  de 
difcernement ,  que  la  vériié  ell  ibuvent  obfcurcie   par  des   traits   faux  ou  douteux. 
Mufeo   di  plante    rare   délia    Sicilia,  ]\Iulta  ^  Cnrfica  .,  Jtalia.,  Plemonte  e   Germania , 
con  figure    133  in  rame.    Venife  ,   1697,  /n-4.  En  cette   même  année,  l'Auteur  fit  le 
voyage    de    Venife   avec   Shcrard  qui  fut  frappé    de  îa  beauté  de  fon  Herbier  fec , 
&    qui  l'engagea  à  en   donner  le  catalogue   au    public.   C'efl  l'Ouvrage ,  dont  on 
vient  de  rendre  le   titre.  Bocconi  y  a  décrit  plufieurs    belles   plantes   des    y\lpes    & 
d'Italie  ;  mais  on    faccufe  de    trop   de    crédulité    aux   rapports  d'autrui  ;    on  lui 
reproche  même  d'être  un  peu  fupcrftitieux    dans    l'énumération    des    vertus     qu'il 
attribue   aux    plantes,   M.  yîntoine  de  Jujjicu  lui  reproche    encore   de    n'avoir   point 
fait   honneur  à  Barrellcr   des    plantes    &   des    figures    qu'il   a    empruntées  de    lui '; 
les  Auteurs   du  Journal  de  Vcnlie  l'ont  cependant  déchargé    de  ce  plagiat.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,    l'Ouvrage   de   Bocconi  a    été    fi    bien   reçu  en    Italie  ,    qu'il     a   été 
augmenté  d'un    ylppendix  qu'on  a  publié   à   \'cnife  ,  en  1702  ,  /n-8. 

Mufeo  di  Fifica  ,  c  di  Ffperienie ,  variato  e  decorato  di  OJferpa^ioni  naturali^  note 
Medicinali ,  e  ruglonamcnti  fècondo  i  prlncipi  de  ]\[oderni  ;  con  una  Dijfertaiinne  délia 
pr'.ginc  ^  e  ddla  prima  inrrejjione  dcl'e  prodîjoni  marine^  cd  cnchc  intorno  l'urigini  de.^ 
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Funghl.  Venifc  ,  1697  ,  m-4.  On  y  trouve  plufieurs  recherches  utiles  fur  les  ani- 
mnux  venimeux  &"lcs  produaions  de  la  mer.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  Alle- 
mand   à    Francfort  ,    1697  ,  in-12. 

BOCK.   Voyez    TRAGUS. 

BOCTONEIl.  ,  ou  BUTONER  ,  Chevalier  natif  de  Sommerfet  en  Angle- 
terre ,  fe  diffingua  par  la  variété  de  Tes  talens.  Il  étoit  en  môme  tems  Médccm  , 
Hiftorien  &  Mathématicien.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qu'il  écrivit  ver* 
l'an  1490,  &  qui  confilient  en  un  Livre  des  antiquités  d'Angleterre,  en  quelques 
Traites  d'Aflrologie,  &  d'autres  de  Médecine,  comme:  CuUcciiones  Mcdiclnaks  ; 
De  ^jlrologits  valore  ;  A'Arcviationes  Doclorum  ,  &c. 

BOBJEIJS  A  STAPFX  (  Jeao  )  naquit  à  Amfterdam.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  les  é.udes  de  Médecine  ,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Dofleur  ,  &  l'ef^irae 
de  fes  Maîtres  qui  le  regardèrent  comme  un  homme  capable  de  grandes  choies 
pour  l'avancement  de  Ion  Art,  Il  y  avoir  déjà  travaillé  ,  lorfqu'il  mourut  en 
jô'-ô  dans  un  Tige  peu  avancé.  Egbcrt  ,  Ion  parent  ,  célèbre  Médecin  d'Amf- 
terdam  ,  publia  en  1644  l'iliftoire  des  plantes  de  'l'héoplirajh  que  BoJ^us  avoit 
eu  dcflcin  de  faire  imprimer  ,  &  à  laquelle  il  avoit  mis  la  dernière  main.  Cet 
Ouvrage    a    paru    fous    ce   titre  : 

Joanncs  Bodasus  à  Stapd  In  Tluophrafti  Hlftoriam  Plantarum.  ^mftdodami ,  1644  , 
in. -folio. 

BODENSTEIN  ,  (  Adam  J)  Médecin  Allemand  ,  fils  d'André  Bodmjlcîn  ,  ce 
fameux  Ihéologien  Proteftant  qui  eft  mieux  connu  fous  le  nom  de  Carloftadt  , 
naquit  à  Carloftadt  en  1528.  Comme  il  étoit  ieclateur  de  la  dosftrine  de  Para- 
cdfc  ,  il  S'attacha  à  la  faire  valoir ,  &  ne  fe  départit  jamais  de  la  façon  de  penfer 
de  cet  enthoufiafte.  C'eft  peut-être  la  feule  chofe  dans  laquelle  il  montra  de  la 
conltance  ;  car  il  avoit  d'ailleurs  l'eiprit  fi  inquiet  &  fi  changeant  ,  qu'il  s'arrctoit 
peu  de  tems  dans  un  même  endroit  &  dans  les  mêmes  fentimcns.  Pendant  qu'une 
maladie  conîagieufe  ravageoit  la  ville  de  Bâle ,  en  1576,  il  compoia  une  Ihé- 
liaque  par  le  moyen  de  laquelle  il  i'e  vanta  de  guérir  tt  js  ceux  qui  en  feroient 
atteints.  L'année  fuivante  ,  il  fut  attaqué  de  cette  maladie  ,  &  il  en  mourut. 
C'ait  ainfi  que  Paracelfc  ,  &  la  plupart  de  fes  difciples  ,  ont  bercé  le  public  de 
belles  promelfes  qui  n'ont  pas  tardé  à  être  démenties  dans  leurs  propres  pcr- 
ionnes.  Bodaijtcin  a  publié  quelques  Ouvrages  de  Ion  Maître  ,  &  il  a  com- 
pote les  fuivans ,  qu'on  a  recueillis  en  un  volume,  In-fmio  ,  imprimé  à  Bùle  en 
1581.  Ëpijhla  ad  Fag^cros  quâ  Chymla  defeiiditur.  De  Lapide  Philafvphorum.  De  cura- 
time  ad  prcsfervationcm  Podagrx.  De  duodecim  Herbis  Jignis  Zodiaci  dicatis.  Obferva- 
tiones   marginales  in   Chirurgiuni   Paraalfi. 

On  voit  à  Bùle  l'épitaphe  de  ce  Médecin  ,  dans  laquelle  on  s'cft  fervi  de 
l'exprellion  Aùi'm  hcbdomade  feptimâ ,  pour  fignilier  fa  mort  arrivée  à  la  quarantc- 
neuviciiiïi  année  de  l'on    Age.   La    voici  ; 
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Adam  us    ]3odenstein 

Thiophrafti   Paracelfi  , 

Ut  prunus  ,  Jîc  fidus  fcitufque    &  opère  &  ore   Interpres. 

Palmam  vlclorice  fins   Régi  triumphanti  oblaturus  , 

Mortalitatis   exuvias  ,    nec    metucns  ,    nec    optans  , 

Solà  hûc  ,   C£lùque   liberô   Homo   liber , 

Fide    depofuit  bonâ  , 

Quas  fpe   bonâ  iterùin  repetet.] 

^nnô  falutis  157^^. 

yEtads   hebdoniadc  fcptlmâ. 

Nec   omnia  ,    me   omnes   inihi 
Flacuere  ;    qiilnam   ego   omaibus  ? 
^  Non  omnibus  Coiis  Jenex  , 
Non  Eremita    Spargyrus  , 
Num   tu  F'iator    omnibus  ? 
Dca  placere   cura.   wlbi. 

BODLEY ,  (  Jean  )  Médecin  qui  exerçoit  fa  proFenion  à  Londres  vers  le  milieu 
de  ce  (iecle ,  a  publié  ,  en  Anglois  ,  un  Eflai  critique  iur  les  Ouvrages  de  ditt'é- 
rens  Auteurs.  Cet  EHai  qui  a  paru  à  Londres  en  1741  ,  confifte  en  deux  lettres. 
Dans  la  première  ,  Bodky  s'occupe  des  principes  fur  lefquels  on  doit  juger  des 
Ecrits  des  Médecins.  Il  examine  quelles  l'ont  les  preuves  des  connoiffances  en 
général  ;  il  en  tait  l'application  aux  Médecins  ,  &  il  prétend  que  leur  réputation 
n'eft  pas  toujours  un  garant  afluré  de  leur  mérite.  Dans  la  féconde  lettre  ,  il 
examine  les  éloges  qu'on  a  donnés  à  divers  Ecrivains ,  &  fait  voir  qu'ils  ont 
fouvent  été  infirmés  par  la  podérité.  Il  porte  un  jugement  peu  favorable  de 
Celfe  ,  de  Fernd  ,  &  de  quelques  Médecin»  modernes  ;  enfin ,  il  place  la  Mé- 
decine elle-même  dans  un  jour  alTez  défavantageux.  Il  y  a  de  bonnes  chofes 
dans  cet  Eflai;  mais  l'efprit  de  pyrrhonifme  ,  dont  l'Auteur  étoit  entiché,  lui 
a  fait  rendre   des  jugemens  faux  &  pouffer  trop    loin  fa    critique. 

BOE.  (François  DUBOIS  DE  LE)  Voyez    DUBOIS   DE   LE  BOE. 

BOECIvELIUS  C  Jean  J  étoit  d'Anvers ,  où  il  vint  au  monde  le  premier  de 
Novembre  1535.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doiteur  en  Médecin-  à  Bourges  & 
palla  en  1564  à  Hambourg  ,  dont  il  fut  mmmé  Médecin  Uipendié  en  1566.  Il 
abandonna  cet  emploi  en  15-5  ,  &  fe  rendit  à  IlelmRadt ,  où  o;i  lui  donna  la 
Chaire  d'Anaromie.  Mais  ne'  fc  plailant  point  à  la  vie  académique  ,  il  revint  à 
Hambourg  otcuper  la  place  de  premier  Médecin  ,  &  il  y  mourut  le  ai  de  Mars 
1605.    On  a   quelques   Ouvrages  de  la    façon  : 
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De.  vefle  qua  Hamburg,um  clvltatzm  annù  1565  gravijfiinê  afflixk.  HenrlcopoU  ,  J^f?  , 
in  -  ociavo. 

Synopfls  novi  luorhi  ,  qiiem  phrlqiu  Catarrhum  ftbrilem  ,  vel  ftbrcm  Catairlvifam  va- 
cant ,  qui  non  fulùm  Gcnnaniam  ,  fcd  pcnè  univerfani  Europam  ,  ^ravijjmd  affiixu. 
JldmJludU  ,   1580  ,  in-8. 

urinutonie  vel  defcriptio  panlnm  corporls  humani ,  ut  ea  In  ^cademia  Ju.Ua  ,  qUiS  efl 
Hdmjtadii  ,  Jingalis  annis  publicè  pnelcgl  ac  admlnljlrari  fdct.  Hdinfladii  ,  1505  , 
1588  ,  m-8.  Cet  Ouvrage  eil  rempli  de  Fautes  ;  l'Auteur  eft  tombé  dans  nombre 
d'erreurs  qu'on   ne  pardonneroit    pas  à  un  Anatomifte  d'un  médiocre  lavoir. 

De  Ph'dtrh.  Utruni  anlml  homlnuni  lus  conmoveantur  ,  ment  ?  Hamburgi  ,  1599  , 
1614  ,    «-4. 

BOECLER  C  Philippc-Hcnri  J  naquit  à  Strasbourg  le  15  Décembre  17 18.  Les 
progrès  qu'il  Ht  d;.ns  l'étude  des  Belles-Lettres  ,  de  la  Philolbphie  &  des  Ma- 
thématiques ,  le  répandirent  avantageufement  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  natale  i 
on  le  ,regardoit  déjà  comme  un  de  ces  Ecoliers  qui  annoncent  des  ta^ens  au 
dcflus  de  leur  âge  ,  lorfqu'il  tut  reçu  Mattre-ès-Arts  le  8  Novembre  r7;,6.  Bientôt 
après  ,  il  le  Ht  immatriculer  dans  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  pendant  les  cinq 
années  qu'il  en  fréquenta  les  Ecoles  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  la  fupériorité 
de  fes  difpoiition-:  à  l'étude  de  cette  Science  ,  qu'on  n'eut  pas  de  peine  à 
prévoir  tout  ce  qu'il  devicndroit  un  jour.  Il  eft  d'uiage  ,  c'eft  même  une  loi 
à  laquelle  font  fournis  ceux  qui  font  nés  à  Strasbourg  ,  de  foutenir  deux  thefes 
publiques  ,  l'une  fous  la  préfidence  d'un  Docteur  ,  l'autre  fans  Prcfident  ;  Boeder 
s'acquitta  du  premier  de  ces  devoirs  le  13  Avril  1741 ,  &  du  fécond  ,  le  30  Juin 
de  la  môme  année.  La  manière  dont  il  fe  diRingua  dans  l'un  &  l'autre  de  ce» 
A<5tes  ,  lui  mérita  le  bonnet  de  Dodieur  ,  qu'on  lui  donna  le  19  Avril  1742- 
Revêtu  de  ce  titre  ,  il  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  chercher  à  fe  tirer  de 
la  foule  par  l'acquifjtion  de  nouveaux  talens  ;  &  dans  cette  vue  ,  il  fe  rendit  à 
Paris ,  où  il  luivit  les  Profefleurs  de  cette  Capitale  ,  principalement  MM.  Winflow 
&  Fcnein.  La  haute  réputation  ,  dont  M.  Liétaud  jouillbit  parmi  les  Anatomiftcs  , 
le  détermina  encore  à  faire  le  voyage  d'Aix  en  Provence ,  pour  y  profiter  des 
Leçons  de  cet  habile  Médecin.  Delà  il  pafTa  à  Montpellier  ,  où  il  fit  de  nou- 
veaux progrès.  En  1744,  il  revint  dans  fa  patrie,  &  il  ne,  tarda  pas  à  s'y  dif- 
tjn^uer ,  tant  du  côté  de  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  ,  que 
de  celui  de  l'Art  des  Accouchemcns.  C'ell  à  cette  variété  de  connoilTances  qu'il 
d'Jt  la  place  de  ProfcfTeur  extraordinaire  de  la  Faculté  ,  le  24  Février  1748  ; 
mais  il  n'en  demeura  pas  là  ,  car  il  obtint  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie 
en  1756.  11  n'en  jouit  pas  long-  tems  ;  il  mourut  le  7  Juin  175g  ,  au  grand  regret 
de  rUniverfité  de  Stra-bourg ,  à  qui  il  avoir  fait  honneur  par  toutes  les  qua- 
lités qui  forment  le  carafterc  d'un  vrai  Savant.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  con- 
liitent  en  Diilcrtations  Académiques 

Manget  cite  un  autre  ProfefFeur  de  Strasbourg  (Jean  Boeder)  qui  a  publié  en 
1721  ,  le  R'Xuell  d^s  Obfcrvatloii<!  qui  ont  éti  faites  fur  la  maladie  de  Marfdlle. 
Strasbourg  ,  J/i-8.  C'eft  le  principal  de  l'es  Ouvrages.  Le  autres  lont  des  DilTcr- 
tarions   fcholaftiques  j   il  faut   cependant  en    excepter  la  Cvnofura  Materia  Medicx 
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âe  Paul  Hcrman.  qu'il  a  fait  imprimer    à    Strasbourg  en    1726  ,   iraS  ,  n^i ,  trois 
volumes   //z-4,  avec  des  augmentations.  -    '      j   ' 

BOEHMER,  (  Jean  -  Benjamin  )  étoit  de  Lignitz  en  Siléfie  ,  où  il  vint  au 
monde  le  14  Mai  1719.  Son  perc ,  qui  le  diftinguoit  parmi  les  Apothicaires  da 
cette  ville  ,  prit  un  loin  particulier  de  fon  éducation  ,  &  l'envoya  en  i7'^7  à  Leipfio 
pour  y  faire  ion  Cours  de  Philolophie.  Le  jeune  Boehmer  ne  l'eut"' pas  plutôt 
achevé  ,  qu'il  commença  celui  de  Médecine.  Il  étoit  déjà  au  fait  de  la  Matière 
médicale  qu'il  avoit  étudiée  dans  la  mailbn  paternelle  i  mais  comme  il  ne  tarda 
pas  à  faire  les  mêmes  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ,  fous 
Flairicr  ,  Guni  &  Ludu'lg  ,  ces  ProfeiTeurs  lui  accordèrent  les  honneurs  du  Doc- 
torat ,  qu'il  reçut  en  1745.  Ils  l'engagèrent  encore  à  fe  Kxer  à  Leipfic  &  lui 
promirent  de  l'emploi  dans  la  Faculté.  L'occafion  d'^ffe^f^uer  leurs  promefTes  l'e 
prélenta  bient  "t  :  Guni  fut  appelle  à  la  Cour  de  Saxe  ,  &  Boehmer  fut  nommé  , 
en  1750  ,  pour  le  remplacer  dans  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie.  Mais 
le  nouveau  Profeffeur  ne  tarda  pas  à  être  enlevé  à  PUniverlité  de  Leiplic  ; 
il  mourut  le  11  Mai  1754,  dans  la  trente-cinquième  année  de  fon  ûtc  On  a  de 
lui  quelques  Difl'crtations  ,  dont  le  célèbre  Haller  a  fait  tant  de  cas ,  qu'il  les 
a  inférées  dans  fon  l-iecueil  de  .Thefes.  On  a  encore  une  Vcrlion  Allemande  de 
la  Chirurgie  de  Platncr ,  qui  eft  due  en  partie  aux  foins  de  Boehmer.  I)  y  tra- 
vailla après  la  mort  de  l'Auteur  qui  favoit  laifiTée  imparfaite  ,  &  il  s'acquitta  ainii 
de  ce    qu'il  devoit    à  la  mémoire   de  fon  bienfaiteur. 

BOEHMER.,  C  Philippe  -  Adolphe  J)  ProfelTeur  de  Médecine  &  d'Anatomie 
en  rUniverlité  de  Hall  en  Saxe  ,  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature,  AflTocié  étranger  de  l'Académie  lloyale  de  Chirurgie  de  Paris,  efl 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qui  l'ont  fait  connoître  avantageuiémcnt  des  Sa- 
vans  de  ce  fiecle.  Comme  ce  Médecin  s'occupe  de  l'Art  des  Accouchemens 
il  a  débuté  par  deux  Uiffertations ,  dont  la  première  fut  imprimée  à  Hall  en 
1736,  m-4 ,  ibus  ce  titre  :  Situs  uteri  gravidi  ac  fcctûs^  ac  feJes  placentce  in  utero. 
Dans  la  féconde  ,  on  trouve  l'éloj;e  du  F>rceps  Anglois  dont  il  recommande  beau- 
coup l'ufage.  L'une  &  l'autre  de  ces  pièces  a  été  jointe  à  la  nouvelle  édition 
de  l'Abrégé  de  l'An  des  Accouchemens  por  Manningham  ,  qu'on  doit  aux  foins 
de  Boehmer.  Ce  Médecin  a  donné  un  luppkment  à  la  féconde  dillertation  ,  où 
il  rapporte  l'Oblervation  d'un  accouchement  laborieux  ,  expofe  la  méthode  qui 
lui  a  réulli  pour  délivrer  la  malade,  &  pafle  enfuite  à  l'examen  des  Forceps 
de  Chamberlain.,  de  Bingius.,&c  des  nouveaux  inftrumens  de  Levret.,  fpécialement, 
de  ion  Tire-tcte  à  trois  branches.  M.  Levret  a  répondu  à  Ijj  critique  de  Boehmer  , 
à  la  fuite  de  les  Obfervatiom  fur  les  caufes  &  les  accidens  de  plufieurs  accouchemens 
laborieux ,   &  il  l'a  lait    vi^^orieufement  à  bien   des  égards. 

La  plupart  des  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  confiftent  en  DifTertations 
académiques.  Je  les  palTe  fous  lîlence,  pour  ne  m'arrêter  qu'aux   pièces    fui  vantes  : 

De  pulyphago  &  allomophago  JVincmhergenfi.  JFincbergx ,  ^7?^7'  H  s'agit  d'un  hom- 
me qui  mangeoit  toute   forte    de  iubiîances. 

Jnftitmiones  OJleologicx.  Haïï<s   Magdeburgiae ,   ^75^*  /1-8,  avec  figures. 
'  ,    T  O  M  E    I.  "  A  a  .a 
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Obfervatlonum   anawmicarum    rariorum   fafciculus    primas.  fbUem ,    1752 ,   in-f)î. 
,   Obfèrvationum    anatomicariun    fafciculus     altcr.    Ibidem  ,    1756  ,  in  fol. 

BOERHAAVE,  fHerman  )  un  des  plus  célèbres  Médecins  du  XVTTI  {^cclc., 
naquit  en  Hollande,  le  dermer  jour  de  Décembre  1668,  dans  un  Bourg:  nommé 
Vo'orhout,  attenant  à  la  ville  de  Leyde  du  côté  par  où  l'on  va  à  Harlem.  Fes 
ancêtres,  qui  tiroient  leur  orie;ine  de  la  Flandre,  vinrent  s'établir  à  Leyde  au  t?m> 
de  la  révolution  des  Pays-Bas ,  &  ils  y  exercèrent  le  commerce  avec  bonne,  r. 
Son  père  ,  qui  étoit  Miniftre  du  Bourg  que  je  viens  de  nommer  ,  s'appelloit  Jac- 
ques ,  fon  aïeul  Charles ,  &  l'on  bifaïeul  Marc  ;  tous  honnêtes  marchands  de 
Leyde.  Marc  fut  le  premier  de  fa  famille  qui  s'acquit  de  la  réputation  dans  les 
Sciences;  il   fut   Pafteur    de  la  ville  de   Médenb'ick. 

Jacques  Bocrhaave ,  père  â'Hcrman .,  favoit  le  Latin,  le  Grec  &  THébreu  ;  il 
avoit  même  fait  une  étude  particulière  de  l'Hiftoire.  C'étoit  un  homme  ouvert, 
d'une  candeur  &  d'une  franchife  charmante  ;  excellent  père  de  famille ,  qui 
n'ayant  qu'un  revenu  modique  pour  l'éducation  de  neuf  enfans  ,  fit  voir  à  com- 
bien de  fraix  on  peut  fournir  par  une  lage  économie.  C'eft  ainfi  qu''Hcrman 
parle  de  ion    père ,    dans  le  petit  abrégé    qu'il  a   fait    de  fa  vie. 

Le  10  Juillet  l66_^  ,  Jacques  Bocrhaave  époula-  Hagar  Dacldcr ,  fille  d''Herman  , 
honnête  marchand  d'Amfterdam  &  ingénieux  ouvrier  ;  il  en  eut  cinq  filles ,  & 
pour  fils  unique  le  perlbnnage  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Sa  femme  étant  morte  au 
mois  d'Août  1673,  il  fit  une  féconde  alliance  avec  Eve  Dubois,  fille  de  Jacques  .vn 
des  Minières  de  Leyde.  Cette  féconde  femme  l'ut  il  bien  partager  ia  tendref'e 
entre  fes  propres  eni'ans  &  ceux  du  premier  lit  ,  que  les  uns  &  les  autres  la 
regardèrent  toujours  comme  leur  véritable  more.  Herman  l'eflimoit  tant,  qu'a- 
près la  mort  de  ion  père  il  rclta  toujours  avec  elle  ,  vivant  enfemble  dans  une 
parfaite  union.  Il  a  auili  beaucoup  aimé  Jacques  JSoahaave ,  fon  frère  du  côté 
paternel,    à   qui    il  a    dédié    i'a    Chymie. 

Herman  fit  de  furprenans  progrès  dans  fes  premières  études;  fon  père,  qu; 
le  deftinoit  au  Miniftere  ,  lui  fit  apprendre  de  bonne  heure  les  Langues  î"a- 
vantes  &  l'Hiftoire.  Avant  l'âge  d'onze  ans  ,  il  étoit  très-inftruit  du  Latin  ^  du 
Grec,  à  quoi  il  joignoit  une  grande  connoilllince  de  l'Hiftoire  univerfelle.  A 
douze  ans ,  il  lui  furvint  une  maladie  qui  interrompit  confidérablement  le  cours 
de  les  études,  mais  qui  ne  l'empêcha  pourtant  point  de  faire  toutes  les  claffcs 
dans  la  moitié  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  aux  autres.  Ce  fut  un  ulcère  ma- 
lin à  la  cuiffe  gauche,  lequel  dura  icpt  ans,  ians  qu'aucun  remède,  ni  de  la 
Médecine,  ni  de  la  Chirurgie,  pût  y  ère  d''aucun  iecours.  Au  bout  de  ce  long 
terme  ,  il  renonça  -A  tous  les  médicamens  qu'il  avoit  elTayés  jufqu'alors ,  &  fe 
contenta  de  baffiner  ion  ulcère  avec  de  l'urine  &  du  iel  ;  ce  qui  étant  continué 
quelques  jours  ,  lui  procura  une  guérifon  entière.  Malgré  l'opiniâtreté  de  cet 
ulcère  ,  Herman  fut  envoyé  à  Leyde  en  1682  ,  où  il  ic  diftingua  tellement  pen- 
dant le  coijrs  rapide  de  fes  humanités  ,  qu'il  avoit  fait  ia  Rhétorique  à  quinze 
ans.  Mais  il  pcnfa  être  arrêté  tout  court  au  milieu  d'une  fi  belle  carrière;  car 
ion  psre  mourut  alors,  laiflant ,  avec  très-peu  de  bien,  une  femme  &  neuf  en- 
fans ,   dont  l'aîné    n'avoit   tout    au    plus  que   fcize  ans,.  Ce  fâcheux  contre-teras 
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jctta  Herman  dans  la  perplexité  ;  il  ne  voyoit  point  d'où  il  pourroit  tirer  de  quoi 
continuer  fcs  études  &  mettre  à  profit  les  takns.  Hcureuiement  Jacques  Trieland , 
un  des  amis  de  l'on  père  ,  fe  prit  d'eftime  pour  lui  &  le  recommanda  fi  forte- 
ment h  Van  Alphzn.^  que  celui-ci  le  chargea  de  fa  fortune.  De  l'avis  donc  de 
ces  deux  hommes  célèbres ,  Boerliaavc  apprit  la  Philoibphie  fous  Sengucrdius ,  le 
Grec  fous  Gromvïus  ,  &  la  GéoQjraphie  fous  Rlckhn.  Jacques  Trieland  lui-môme  & 
Charles  Schaaf  lui  enfeignerent  Miébreu  &  le  Chaldécn ,  toujours  dans  la  vue  de 
le  pouflcr  au   Miniftere. 

Au  milieu  de  ces  occupations ,  Bocrliaavc  fe  fentit  du  goût  pour  les  Mathé- 
matiques. Il  ne  s'y  appliqua  encore  que  légèrement  en  1687  ;  mais  quand  (on 
ulcère  fut  guéri ,  il  lé  plongea  bientôt  tout  entier  dans  cette  étude ,  tant  re- 
commandée par  Hippocrate  &  lî  négligée  par  la  plupart  de  les  difciples  ;  étude 
qui  eft  la  bafe  &  la  clef  de  toutes  les  autres  ,  &  qui  a.  cela  de  particulier  ■> 
qu'elle  tranfporte    &  Hxc    prefque    tous   ceux   qui    lont    capables   de   s'y  adonner. 

En  1688,  c'eft-à-dire ,  à  vingt  ans,  il  donna  des  preuves  publiques  de  l'on 
érudition  &  de  ion  éloquence;  car  ce  lut  en  ce  tems  qu'il  prononça,  fous  la 
Préfidence  du  célèbre  Gronovlus  ,  un  DUcours  académique  par  lequel  il  fit  voir 
que  Ckéron  avoit  iolidcment  réfuté  le  icntiment  A'Epicure  fur  le  fouvcrain  bien  : 
fujet  épineux  ,  qui  ne  pouvoir  être  traité  que  par  un  grand  génie.  Boerhaave 
s'en  tira  à  merveille;  &  la  ville  de  Lcydc  ,  pour  le  récorapenier  &  fencoura- 
ger  ,  lui  lit  prcient  d'une  médaille    d'or. 

En  1689,  1^*  talens  perçoient  de  plus  en  plus.. Outre  le  Latin,  le  Grec,  l'FIé- 
breu  ,  le  Chaldéen  qu'il  favoit  parfaitement,  il  s'attacha  à  l'étude  de  l'Hilloire 
Kccléfiaflique  &  tl  la  lefture  des  Pères  de  l'Eglife.  En  1690,  il  fut  fait  Docteur 
en  Philoibphie,  &  pour  répondre  à  l'honneur  qu'il  recevoir,  il  foutint  dans  fa  dif- 
pute  inaugurale  la  diftinflion  de  l'ame  &  du  corps.  C'cfi:  dans  cette  pièce  qu'il 
réfute,  avec  la  plus  grande  force  ,  Lplcure ,  Hohbes  ion  compilateur,  &  ce  monf- 
tre  d'incrédulité,  Spinofu,  dont  l'athéifmc  rcfiemble  affcz  au  labyTinthc  de  Dé- 
dale, tant  il  y  a  de  tours  &  de  détours  dans  Ion  lyficme.  Mais  Boerhaave  le 
fuit  par-tout,  &  par- tout  il  porte  la  lumière  ;  plus  fort  qu'Hercule,  il  abat  d'un 
feul  coup  toutes  les  tôtes  de  l'hydre  qu'il  attaque.  Ceux  qui  liront  cette  differ- 
tation ,  auront  peine  à  croire  qu'elle  foit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  tant  elle 
clt  forte  de  chofes ,  de  raifbnnement  &  de  Métaphylique.  Son  Préfidcnt,  en 
cette  occafion  ,  fut  Volder  ^  pour  lequel  il  eut  toute  fa  vie  le  plus  profond  rcf- 
pect  ,    comme    Vulder  eut    pour    lui  l'amhié    la  plus  tendre. 

Il  étoit  fems  qu'il  s'appliquât  à  la  Théologie,  &  il  eut  pour  Maître-;  Jacques 
Tns,land  ^  Frédéric  Spanhclm  &  J'^'^n-  J^farkias.  Il  le  dévoua  enfuite  aux  fondions 
du  Miniftere  ,  fans  que  cela  l'empéchàt  de  fe  perfectionner  dans  les  Mathéma- 
ti:]ues  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  luifire  aux  dépenfes  qu'il  faut  faire 
nécefiiiirement  dans  les  Académies,  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  trop  de  fentimens  & 
de  délicateflè  pour  continuer  d'ctre  à  charge  ù  les  patrons,  il  s'a\ira  de  don- 
ner des  leçons  de  Mathématiques,  pour  en  tirer  de  quoi  fournir,  en  partie,  aux 
fraix  de  les  études.  Cela  lui  valut  la  connoiffance  de  Jean  /'andeberg  qui,  pour 
lui  donner  dei  marques  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  lui,  le  fit  nommer  pour 
conférer  b  Catalogue  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque    de  Vojjm,  que   Leyde 
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a  voit  achetée  depuis  peu  &  qu'elle  avoit  fait  venir  d'Angleterre.  Il  s'acquitta  de 
fa  commillion  en  homme  d'eiprit ,  &  fon  travail  plut  fi  fort  au  Magiftrat  &r 
à  i^andebcrg  en  particulier  ,  que  celui-ci  rélblut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d'un 
homme  de  ce  mérite.  II  lui  conicilla  d'abord  de  joindre  h  fes  autres  connoiflan- 
ces ,  celles  de  la  Médecine.  Boerhaave  le  fit  ;  mais  ce  qui  furprendra  beaucoup ,. 
c'ert  qu'il  n'eut  jamais  que  quelques  leçons  du  célèbre  Drélincourt ,  &  qu'à  pro- 
prement parler,  il  a  été  ion  maître  dans  une  Science  qu'il  a  portée  fi  haut, 
que  la  poftérité  en  fera  étonnée.  Il  commença  par  l'Anatomie  qu'il  étudia  dans 
/'ê/àZe ,  le  Prince  des  Anatomiftes  ,  dans  Fallopc  ,  dans  Banholln.  &c  ;  &  pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  ,  il  alGfia  régulièrement  aux  leçons  de  Nuck, 
11  travailla  encore  chez  lui  il  des  dilTedions  particulières ,  examinant  toutes  Tes 
parties  du  corps  avec  des  yeux  géomètres.  Il  fc  mit  eniuite  à  lire  les  anciens 
Médecins,  dans  l'ordre  &  iuivant  le  tems  qu'ils  ont  vécu;  il  examina  fans  relâche 
tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont  fourni  d'hommes  illuftres  en  ce 
genres  mais  il  s'apperçut  bientôt  que  les  Auteurs  poftcrieurs  à  Hippocrate  avoient 
pris  de  lui  tout  ce  que  l'on  trouve  de  bon  dans  fcs  Ecrits.  Ce  fut  donc  aux  Ou- 
vrages de  ce  grand  homme  qu'il  s'arrêta  particulièrement  ;  il  en  confidéra  le  plan 
&  les  preuves,  il  en  fit  des  extrait»;  en  un  mot,  il  fe  remplit  ii  bien  de  fa 
dodrine  ,  qu'on  eût  dit  qu'elle  étoit  paffée  du  Maître  dans  le  cœur  &  l'efprir 
du  Dilciple.  Il  lut  avec  la  même  rapidité  ,  &  pourtant  a'.^cc  autant  de  loin 
&.  d'exaditude ,  les  Ecrits  des  Médecins  modernes  ;  mais  ce  fidèle  Hifioricn  de 
la  nature  ,  qui  en  a  ,  pour  ainfi  dire,  l'uivi  toues  les  allures  pas  à  pas  &  qui 
nous  les  a  tracées  avec  la  dernière  précifion  ,  Sydenham,  fut  fon  Auteur  favori- 
Boerhaave  lut  plufieurs  fois  tous  les  Ouvrages  de  cet  Hippocrate  Anglois,  tou- 
jours avec  le  môme  phiilir  &  cette  forte  d'avidité  qu'on  ne  lent  guère  que 
pour   les  excellens    livres. 

Notre  Auteur  s'appliqua  enfuite  à  la  Chymie  ,  &  bientôt  après  à  l'étude  de 
la  Botanique  ,  mais  avec  cette  précaution  qu'il  vouloit  voir  de  fes  yeux  ,  & 
toucher,  pour  ainli  dire  ,  de  fcs  mains  ce  qu'il  avoir  remarqué  dans  les  Livre-, 
On  croiroit  après  cela  que  Boaiiaave  étoit  tout  Médecin,  &  qu'il  ne  fongeoit  plus 
à  l'étude  de  la  Théologie  ;  mais  fon  refpcft  pour  les  ordres  connus  de  fon 
pcre  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fc  mettre  au  nombre  des  Propofans.  II 
voulut  cependant  avant  tout  fe  faire  recevoir  Dodeur  en  Médecine.  11  fe  rendit 
pour  cela  à  HardLwick  ,  où  ce  lavant  Dilciple  dT.fculape  reçut  le  bonnet  le  lo 
Juillet  1693.  Le  fùjet  de  l'Ade  qu'il  Ibutint  ,  pour  parvenir  à  ce  degré  ,  concerne 
l'iniporiance  dont  il  ell  que  les  Médecins  examinent  avec  foin  les  déjeifions  de 
leurs  malades  :  Difputatio  de  utilhau  explorandurum  excrementorum  in  a^ris  ,  ut 
fîgnorum. 

A  fon  retour ,  il  fongeoit  plus  que  jamais  à  être  tout-à-la-fois  Minirtre  &  Mé- 
decin ;  c'étoit  auflî  l'idée  de  fon  illuflrc  ami  F'andcbero,  :  mais  ayant  appris  à 
fon  arrivée  à  Lcyde  que  le  bruit  étoit  qu'il  avoit  embraHë  le  SpinofiJme  ,  &  fcs 
amis  n'ayant  pu  réuflîr  à  le  juftifier  de  cet  odieux  reproche  ,  il  laifTa  au  tems  à 
détruire  ce  préjugé.  Cependant  cela  détermina  Boahaave  à  nbindorncr  le  projet 
qu'il  avoit  formé  d'être  en  même  tems  Minière  &  JNÎédecin.  1!  fe  tint  au  der- 
nier parti  &  s'y  livra  tout  entier,  regardant  la   Médecine  comme  un  pays  plus^ 
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'ranquille  pour  lui  ,  où  la  malice  de  fes  adverla'res  auroit  moins  d'occafions  de 
l'attaquer.  Il  faut  avouer  que  les  commencemcns  ne  furent  pas  heureux  ;  fa 
pratique  ne  rendit  point  d'abord  autant  que  fon  habileté  l'embloit  le  lui  pro- 
mettre. Il  ne  fe  découragea  pas  pour  un  mal  nécefiaire  à  prelque  tous  ceux 
qui  entrent  en  pareil  excrLicc  ;  au  contraire  ,  donnant  à  fes  livres  l'heureux 
loifir  dont  il  jouiflbit  ,  il  amafTa  ces  tréfors  de  fcience  qui  lui  ont  acquis  dans 
la  fuite  tant  de  gloire  &  de  fortune.  Le  vrai  mérite  perce  tôt  ou  tard  ;  le  fien 
ne  tarda  point  :\  fe  répandre.  Cependant  fes  amis  fongeoient  à  le  faire  entrer 
dans  le  Corps  de  i'Univcrfiié  de  Leyde  ;  ils  rculfirent  dans  leur  deilcin  ,  &  le 
i8  Mai  1701  ,  Bocrhaavc  fut  nommé  à  la  Chaire  de  Théorie  à  la  place  du  célèbre 
Drélincoun  ,  dont  il  foutint  &  furpaflh  bientôt  la  réputation.  Il  préluda  par  un 
Difcours  où  il  recommande  fortement  la  doflrine  à^Hippocrate  ,  perfuadé  ,  avec 
raUon  ,  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  modelé  à  fuivre.  Ce  Prince  de  la  Me. 
decine  étoit  alors  dans  une  eipece  de  décri  ;  on  trouvoit  &  on  vouloir  que  fon 
règne  fût  paffé  ;  que  le  fuivre  encore  ,  c'étoit  adorer  de  vieilles  imaginations  & 
un  Auteur  qui  n'avoit  rien  de  relped^ablc  que  fon  antiquité.  Mais  il  Ht  voir 
clairement  que  jamais  homme  n'avoit  pénétré  plus  avant  que  lui  dans  les  fccrets 
de  la  nature  ;  que  fes  règles  ,  pour  connoître  &  diftinguer  les  maladies  ,  que 
l'es  remèdes  pour  les  guérir  ,  étoient  de  tout  point  conformes  ù  l'expérience  ; 
&  il  parla  fur  ce  lujct  avec  tant  de  force  ,  d'érudition  &  de  clarté  ,  qu'on  n'ofera 
plus  vraifemblablement  dii'puter  à  Hippocrate  ce  furnom  de  divin  ,  cet  empire 
que  nos    percs  lui  ont  donné  &  qu'il  mérite  à   tant  de    titres. 

Ce  Diicours  prononcé  crf  flionncur  d'Hippocrare  ,  &  encore  plus  la  profondeur 
des  leçons  du  nouveau  Profelleur  ,  lui  acquirent  en  peu  de  tems  une  fi  grande 
renommée  ,  que  l'Académie  de  Groningue  lui  offrit  une  Chaire  de  Médecine  en 
1703  ;  mais  fur  fon  refus  ,  de  l'avis  encore  de  F'dndcbcig  qui  ne  manquoit  jamais 
l'occalion  d'avancer  fon  ami  ,  les  Curateurs  de  l'Univeriité  de  Leyde  lui  promi- 
rent la  première  place  vacante.  En  attendant  ,  ils  augmentèrent  fes  gages  ,  pour 
le  dédommaL,'er  de  ce  qu'il  perdoit  par  zèle  &  par  attachement  à  fon  Corps. 
C'ell  à  ce  fujet  qu'il  prononça  ,  le  24  Septembre  de  la  même  année  ,  un  fécond 
Difcours  fur  l'ufage  &  la  néceffité  des  Méchaniques  dans  la  Médecine  :  De  ufu 
radocinil    Mecltanki  in  •  Mcdicina. 

On  fait  avec  quel  fuccès  Boerhaave  cxorçoit  fon  emploi  ,  &  toujours  fous  le 
titre  de  fniiple  Lecteur ,  lorfqu'on  le  nomma  enfin  ProfcfTcur  en  Médecine  &  en 
Botanique  à  la  place  d'Hocton.  Le  décret  de  fa  nomination  ell  du  18  Février 
1709  ,  fon  Difcours  inaugural  du  20  Mars  fuivant.  Le  titre  eft  :  Orario  quâ  re- 
purgatts  Medicin<e  fac'dis  ajJcrUur  fimplicitas  ;  de  la  (implicite  de  la  Médecine.  Ce 
fut  dans  la  vue  de  s'attacher  de  plus  en  plus  un  aufîi  grand  fujet  ,  que  l'A. 
cadémie  de  Leyde  ajouta  la  Chaire  de  Kotanique  -A  celle  de  Médecine  qu'elle 
donna  à  Boerhauvc.  On  connoidoit  déjà  fes  talcns  pour  remplir  celle-ci  ,  &  l'on 
s'attendoit  bien  qu'il  feroit  honneur  à  celle-là  ;  mais  on  fut  furpris  de  trouver  en 
lui  un  nouveau  Tourncfort.  11  augmenta  bientôt  de  moitié  le  nombre  des  valantes 
du  Jardin  ,  le  tout  avec  un  choix  qui  décelé  l'habileté  du  colleCleur  &  la  pro- 
fondeur de   fes  connoillances. 

En   1x14  ,  il  fut  nommé    Reftcur   de    l'Univerfitc.   Peu   de    tems   apris  ,  le  S 
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Aoiàt  de  la  mîme  année  ,  il  Fut  fa  if  ProfcTeur  du  Colleté  -  Pratique  ù  la  place 
de  Bidlon  ;  &  outre  fes  Leçons  ordinaires  ,  il  en  donnoit  deux  fois  la  Icmaine 
fi  l'Hôpital  fur  les  maladies  régnantes  ,  tant  pour  le  ibulagement  des  pauvres 
malade^  ,  que  pour  l'utilité  de  les  Ecoliers.  Il  en  réiijltoit  fans  doute  un  çrand 
avantai^e  ;  de  l'œil  &  de  la  main  on  popvoit  joindre  la  pratique  à  la  théorie: 
union  néceilaire  ,  puifque  celle-ci  ne  fait  ,  pour  ainli  dire  ,  que  le  corps  de  la 
Médecine  ,  dont  celle-là  eft  l'amc.  Ayez  tant  que  vous  voudrez  des  connoii'- 
l'ances  ;  réunilléz  en  vous  feul  ce  que  favent  tous  les  autres  ,  s'il  eft  poffible  ; 
vous  i'erez  très-habile  :  l'elfcntiel  ,  c'eft  l'expérience  ;  fans  elle  on  n'eft  jamais 
di^ne  du  nom  de  Médecin.  Dilbns  le  hardiment  ,  fans  cette  pratique  confommée, 
le  grand  Boirhaave  e\xt  été  un  Savant  ,  mais  non  un  Médecin  du  premier 
ordre  ;  fans  elle  ,  l'Angleterre  n'auroit  pas  eu  fon  Sydenhain  ;  la  Grèce  ,  fon 
Hipp.icrate  ;  P«ris  ,  fon  Z)uret  ,  fon  Fernd  &c.  Le  nouveau  Refleur  prononça, 
ù  la  fin  de  fon  Re;lorat  ,  un  Difcours  fur  le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  décou- 
vrir  iti  vérité  en   Phyfique  :    Dî    comparando   ceno    in   Phyfids. 

Le  21  Septembre  1718  ,  B'crhaave  fut  encore  chargé  de  remplir  la  Chaire 
4e  Chymie  vacante  par  la  mort  du  ProPefTeur  Lemort.  C'eft  ainii  qu'un  feul 
homme  iuftiloit  à  tant  d'emplois  ,  dont  il  s'acquittoit  avec  la  plus  grande  dil- 
tiniVion.  Jettons  un  coup  d'œiî  fur  lui  en  qualité  de  Proteffeur  ,  &  voyons  quelle 
fut  fa  méthode  dans  les  leçons'  qu'il  a  données  fur  prefque  toutes  les  parties  de 
la  Médecine.  'Peignons-le  d'après  le  Dofteur  Maty ,  qui  parle  ainfi  de  lui  dans 
Ion  Llogc  critiqua  :  «  L'allluence  de  fes  Difciples  juftiKa  l'emprefibment  de  fes 
»  Mécènes  ;  &  il  n'eft  preique  plus  bcfoin  de  dir'e  que  Bocrhaave  eut  des 
»  Etudians  de  divers,  des  plus  reculés  ,  &  même  des  plus  barbares  climats 
»  de  l'Europe.  Le  lieu,  où  il  donnoit  fes  leçons,  contenoit  à  peine  ceux  qu'un 
»  defir  d'inftrué^ion  ou  un  limpie  motif  de  curiofité  y  attiroit.  On  étoit  obligé 
:•>  de  fe  prefier  ,  &  de  venir  une  demi -heure  à  l'avance  pour  s^'aifurcr  une 
»  place  ,  &  ceux  qui  étoient  moins  diligens  ,  dévoient  toujours  fe  tenir  débou^, 
»  C'étoit  à  un  tel  Auditoire  que  Boerhaavc  donnoit  les  leçons  les  quatre  pre. 
ï>  micrs  jours  de  la  femaine.  Cet  homme  ,  ii  plein  d'idées  fublnues  ,  favoit  là  fe 
■n  mettre  à  la  portée  de  tous  les  auditeurs  ,  fournidant  une  preuve  illuftre  ,  que 
B  les  Sciences  ne  font  éy>ineules  que  par  la  manière  dont  elles  font  enfeignées. 
»  Si  l'on  excepte  fes  cours  de  Chymie  ,  jamais  il  ne  fe  fervoit  de  cahiers  ,  & 
»  cependant  ,  jamais  il  ne  fe  trouvoit  embarraflé  ;  jamais  il  ne  devenoit  obfcur.  Ses 
V,  leçons  étoient  toujours  parfaitement  liées,  &  tous  les  ans,  les  mêmes  pour  les 
«  chofes  ,  quoique  variées  pour  le  tour  &  l'expreflion.  Il  commençoit  par  les 
«  principes  les  plus  fnnples ,  y  conformoit  fes  termes  &  fes  geftes ,  &  varioit  con- 
>i  tinuellemcnt  fon  ftylc,  félon  la  nature  des  fujets.  Il  fuivoit  avec  exa:^itude 
n  l'ordre  de  les  madères ,  &  paroifibit  ainlî  apprendre  lui-même  avec  ceux  qu'ils 
55  inftruilbit.  Il  s'iniinuoit  dans  leur  eiprit ,  &  par  la  gravité  de  fon  aé\ion ,  (Se 
»  par  le  tendre  intérêt  qu'il  paroifibit  prendre  à  leurs  progrès.  On  comprenoit 
n  facilement ,  &  on  pouvoir  retenir  long-tems  ce  qui  fembloit  ne  lui  rien  coû- 
»  ter  à  digérer  &  à  énoncer.  Les  applications  fréquentes  &  d'ordinaire  juftes  , 
»  qu'il  faiibit  des  paflages  d'Auteurs  &  fur-tout  des  Poë'cs-  anciens  ,  ne  con- 
n  tribùoient    pas    peu    -A    édaircir    ou    du   moins  à    égayer  les   fujets.   Il  ne  maa- 
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»  quoit  non  plus  jamais  de  compsraifons  familières  ,  on  cMiifloires  particulic- 
»  res ,  qui ,  en  lui  fervant  d'exemples  ou  de  preuves  ,  révcilloient  l'-attcntion 
»  de  Tes  Auditeurs  ,  &  leur  rendoient  faciles  l'intelligence  &  le  ibuvenir  c  ^'es 
»  leçons.  Je  puis  aflurer  que  jamais  on  n'en  fortoit  ,  fans  fe  fcntir  pénétré  d'u- 
»  ne  fatisfacHon  intime  ,  fruit  de  raua;mentation  des  connoifTances  qu'on  vcnoit 
»  d'acquérir.  Suivez  maintenant  ce  grand  homme  occupé,  dans  le  cours  d'une 
»  journée,  à  donner  une  heure  ,  lété  dans  le  Jardm  Académique  ,  à  la  dé- 
»  monflration  des  plantes ,  &  l'hyver  dans  le  Laboratoire ,  aux  opérations  de  la 
»  Chymie  ;  une  autre  dans  l'Auditoire  public  ,  à  l'explication  de  quelque  matière 
n  curieufc  ,  Ibit  de  IVlédecine  ,  foit  môme  quelquefois  de  Philofophie  ;  &  deux 
»  autres  -A  les  Cours  fur  la  Théorie  &  fur  la  Pratique  de  la  Médecine.  Kepréfen- 
»  tez-le  vous  aflidu  à  tous  ces  exercices  ,  remplacer  les  jours  que  des  Iblem. 
n  ni  és  ,  foit  publiques  ,  foit  particulières  ,  le  forçoient  de  perdre  ,  en  y  fiibfli- 
»  tuant  ceux  dans  lefquels  il  étoic  libre.  Non  content  de  ces  travaux  ,  il  en  fol- 
»  licitoit  lui-même  de  nouveaux.  Il  obtint  que  l'on  rouvrit  un  Hôpital  de  ma- 
«.  lades  qui  nvoit  long-tems  été  fermé  aux  étudians.  Quoique  cet  Hophal  fjt 
»  très-peu  confidérabîe  en  lui-même  ,  &  par  le  nombre  &  par  la  qualité  des  mal 
n  ladies  qu'il  y  avuit  à  traiter  ,  il  le  devint  extrêmement  par  les  leçons  de  Bo:r- 
»  liaave  ,  qui  venoit  deux  fois  par  femaine  y  viliter  les  malades  ,  en  préfcn  e 
»  de  fes  diiciplcs.  C'étoit  en  effet  dans  ces  exercices  qu'cclatoit  principalement 
»  fa  capacité.  Pour  fe  rendre  utile  à  fes  Auditeurs  ,  il  leur  faifoit  ,  au  lit  des 
■•>  malades  ,  l'application  de  fes  .  principes  &  lur-tout  de  fa  méthode.  H  leur 
»  détailloit  d'abord  toutes  les  circonOances  ,de  la  vie  de  ceux  qu'il  s'agifToit  '  de 
»  guérir  ,  telles  qu'il  avoit  pu  les  découvinr  ,  &  fous  le  point  de  vue  qui  pou- 
•■>  voit  les  faire  fervir  à  ion  but.  Il  leur  faifoit  cnfuite  remarquer  ,  avec  foin  ,  tous 
^  les  fymptômcs  du  mal  ,  dont  ils  étoient  fpef^ateurs  ,  &  leur  montroit  l'ufaEre 
-■>  qu'il  falloit  faire  de  ces  fignes.  De  ces  principes  ,  fur  lefquels  il  s'étend'">'t  le 
■n  plus,  il  pafToit  à  la  recherche  de  la  caufc  qui  produifoit  tous  'ces  effets.  I!  décou- 
n  vroit  ainfi(fi  la  chofe  étoit  po(lible)  le  genre  de  la  maladie  préfente.  Il  pafibit 
■n  enfuite  au  pronoftic  qu'on  pouvoit  faire  des  fûtes  qu'elle  aurnit.  Ce  pronoftic 
•n  étoit  en  général  fondé  fur  ces  deux  principes;  le  degré  de  violence  dos  fymptô- 
'  »  mes  ,  &  celui  de  vigueur  des  fonilions.  Par  le  premier  ,  il  déterminoit  l'efiort 
■n  du  mal  ,  &  par  le  lecond  les  forces  de  la  nature  porr  y  rcfiflcr  ;  en  un 
r,  mot  ,  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  &  h  efpérer.  Les  indicaiions  ré  ultoi^nt  né- 
k  11  cellaircmcnt  de  tout  ceci  ;  on  dicouvroit  ce  qu'il  falloit  faire  ,  pour  s'oppolcr 
1  »  à  la  nature  même  du  mal  ;  s'il  y  avoit  quelque  iymptômc  prcflimt  ,  ce  qui 
I  »  pouvoit  l'adoucir  ;  &  eïiHn  ce  qui  pouvoit  aider  &  foutcnir  la  nature.  Les 
»  remèdes  répondoient  à  cette  indication  ,  &  par  le  fucc-s  ,  dont  odinairemcnt 
•n  ils  étoient  fuivis  ,  les  étudians  le  voyoicnt  animés  à  fe  régler  un  jour  llir  une 
T  pratique  auHi  méthndique  &  auffi  raifonnée.  \''oil'A  une  paitic  des  foins  que 
■n  notre  Maître  le  donnoit  pour  nous.  Un  homme  fi  capable  d'enfeigner  ,  i5c  li 
y>  difpofé  à  le  faire  ,  n'a-t-il  pas  dH  former  ,  pour  la  poflcrité  ,  des  Médecins 
»  q\ii,  en  fuppTant  ;\  fa  perte,  la  fiTent  par  cela  même  d'autant  pli:s  regretter  ^  « 
Mais  comme  la  réputation  de  Bric'Iiaave  s'étendoit  de  jour  en  jour  ,  l'Aca- 
démie des   Sciences   de  Paris   lui   écrivit    en  1715  ,  pour    lier  avec    lui   un    com- 
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mcrce  de  Botanique  &  de  PhyHque.  Il  ne  fut  cependant  reçu  dfins  ce  refpec- 
table  Corps ,  à  titre  d'alTocié  étranger ,  qu'en  1718 ,  à  la  place  de  l'illufire  Comte 
de  Murjlgli.  Deux  ans  après  la  nrirt  de  Frdnd  arrivée  en  la  môme  annie 
1728  ,  la  Société  Royale  de  Londres  lui  fit  un  pareil  honneur.  Tant  que  ce  la- 
vant Médecin  Anglois  a  vécu  ,  jamais  Bozrhaavn  ne  put  être  reçu  dans  cette 
Société  ,  parce  que  Freind  en  étoit  Préiident  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  pour  notre 
Auteur  toute  l'eftime  qu'il  méritnit ,  fans  qu'on  en  îiit  pu  pénétrer  le  mctir.  Il 
eft  vrai  que  le  Médecin  Hollandois  ne  fit  aucun  pas  pour  cela  ;  mais  tous  l'es 
amis  parloient  pour  lui ,  &  ils  n'étoient  point  écoutôs.  Heiireufement  l'honneur 
que  devoit  un  jour  recevoir  &  Boerhaave  &  le  célèbre  Corps  dont  il  s'agit  , 
n'étoit  que  diftéré  :  la  Société  Royale  eût  été  trop  flattée  de  pollëder  jl-la-lbii 
un  Freind  &  un  Boerhaave  ,  les  deux   plus    grands  or;icmens   de  leur    nation. 

Taneiis  que  notre  Médecin  le  livroit  tout  entier  aux  pénibles  fbnvftions  de  Tes 
charees ,  l'on  corps  ne  pouvant  plus  rentrer  à  tant  de  fatigues  ,  luccomba  fous 
le  poids  de  l'es  travaux.  Il  tomba  malade  au  m.ilieu  du  mois  d'Août  1722  ;  la 
goutte  l'c  joignit  à  une  paralifie  qui  le  rendit  perclus  "de  deux  jambes  ,  &  il 
^uflrit  pendant  cinq  mois  des  douleurs  extrêmes  ,  avec  une  paiience  admirable. 
Etant  encore  tombé  malade  fur  la  lin  de  1727  &  même  en  1729,  il  le  démit 
cette  dernière  année  de  l'es  places  de  Pro'efleur  en  Botanique  &  en  Chymie  , 
ne  l'e  réfervaiit  que  l'on  Collège-Pratique. 

En  I7"0  ,  il  fut  nommé  une  féconde  fois  Recleur.  Suivant  l'ufage  ,  il  pro- 
nonça,  en  quittant  cet  emploi,  un  Dilcours  De. honore  Medlci  fervhute  ^  qui  paroît 
au  dellus  de  tous  ceux  qu'il  ait  jamai^(  prononcés.  Son  but  dans  cette  Haran- 
gue comme  dans  celle  du  Méchanifme  des  corps  ,  cfi:  de  prouver  la  nécellué 
de  l'étude  de  la  Nature  -,  que  l'Art  de  guérir  les  maladies  n'ell  jamais  plus 
puiiïant ,  que  lorfque  le  Médecin  eft  fournis  à  la  nature  &  qu'il  fe  borne  à  en 
.être  le  fidèle  Miniflre  ;  que  l'honneur  du  Médecin  ,  comme  du  Chirurgien  .  elt 
ti&  le   rendre   humble  ferviteur  de   cette  fouveraine    Matireffc. 

Boerhaave  étoit  naturellement  d'une  complcxion  forte  ;  l'éducation  qu'il  avoit 
reçue  la  promenade  à  pied  ,  l'exercice  à  cheval  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  les 
viandes  l'eches  ,  folides  ,  le  pain  fec  ,  bien  fermenté  ,  le  bifcuit  même  ,  dont  il 
failoit  fa  nourriture  ordinaire  ,  &  qu'il  recommande  tant  à  ceux  qui  ont  les  fibres 
lâches  &  qui  font  lujets  aux  aigreurs  ;  toutes  ces  chofes  avoient  encore  augmenté 
là  vigueur  de  ton  tempérament  :  mais  à  force  de  travailler  ,  tant  d'efprit  que  de 
corps  de  trop  so-andcs  épreuves  le  jetterent  dans  un  dépériflcment  confidérable 
de  la  fanté.  Sa  dernière  maladie  commença  par  une  ditikulté  de  refpircr.  qui 
auomenta  toujours  peu-à-peu  ;  en  l-;,o  ,  il  fentit  un  battement  d'artcres  inégal 
&Vune  violence  exiraordinaire  au  côté  droit  du  cou,  qu'il  attribua  à  un  polype, 
&  en  conféquence  à  une  dilatation  de  vailleaux  entre  le  cœur  &  les  poumons- 
Comme  il  étoit  fort  replet,  il  étouffoit  au  moindre  mouvement  qu'il  fe  donnoit  ; 
&  ces  étoufl'cmens  croient  fi  coninuels  (?i  fon  pouls  fi  intermittent,  viu'il  éioit 
incapable  de  tout  exercice.  Ce  qui  l'incommodoit  le  plus  ,  c'ert  que  fa  refpiration 
femW^it  s'arrêter  dès  qu'il  voul,.it  prendre  du  repos,  en  forte  ou'il  étrit  obligé 
de  combat: re  contre  le  fommcil  ,  par  la  crainte  d'être  érouffé.  C'eft  ainfi  qu'il 
en  écrivit  lui-même  à  un  de  fes  amis  de  Londres ,  dans  une   lettre  qui  eft  du  8 
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Septembre,  quinze  jours  avant  fa  mort.  Les  maux  les  plus  ordinaires  caufent  des 
délbrdres  étonnans  dans  les  cfprit:-.  foibles  ;  ceux  même  qui  paroinbnt  plus  furts  , 
le  laillent  abattre  à  de  plus  grands  maux.  Pour  Bocvhauvc  ,  tranquille  au  milieu 
de  ies  Ibufti-ances  ,  il  prenoit  encore  fur  lui  de  conlbler  ia  famille  &  fes  amis 
affligés  ,  &  conferva  ce  calme  jufqu'à  la  tin.  Les  pieds  s'enHf-rent  ,  le  ventre 
devint  plus  douloureux ,  la  rcfpiration  fut  prodi^icufcment  embatraffiie  ,  le  délire 
lurvint ,  la  raifon  fe  troubla ,  ce  qu'il  y  eut  de  mortel  s'éclipia  peu-à-peu  ,  &  ce 
grand  Médecin  rendit  enfin  les  derniers  foupirs ,  le  23  Septembre  1730,  âv^'é  de 
foixantc-dix  ans  ,  moins  trois  mois  &  dix  jours.  11  laifih  à  ia  fille  unique  pour  la 
valeur  de  deux  millions  de  Horins  de  biens  ,  lui  qui  avoit  été  long-tems  obligé 
de   donner   des  Leçons  de  Mathématiques  pour   fublifter. 

On  a  la  vie  d:  Btzriiaaye  écrite  de  différentes  mains.  Albert  Schnltens  fut 
le  premier  qui  la  publia  îl  Leydc  en  1-3B  ,  in-qaarw.  Elle  a  paru  dans  les 
Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  année  173B.  Burton. 
l'écrivit  en  1743  ,  &  elle  fut  réimprimée  en  1747,  in-ocfavo  ,  avec  quelques  Lettres 
à  Monimcr  ,  UoCteur  en  Médecine  &  Secrétaire  de  la  Socié':é  Royale  de  Londres. 
La  quatrième  eft  de  la  façon  du  Do;leur  Miuy  qui  l'a  compoiée  avec  beau- 
coup d'impartialité  ,  fous  le  titre  d'EJJai  fur  le  caractère  du  grand  Médecin  ,  o<i 
Eloge  critique  de  Bocrhaave.  Lcyde  ,  1747  ,  in-ndlavo.  On  y  trouve  l'image  de 
fon  cœur  &  de  fon  efprit.  Jamais  on  ne  vit  un  ami  plus  tendre  &  plus  fir- 
cere.  H  n'étoit  point-  foupçonneux  ,  il  ne  jugeoit  mal  de  perfonne  ;  au  contraire 
il  interprêtoit  tout  en  bien.  Il  ne  ié  mcttoit  jamais  en  oolcre  ,  quelque  raifon 
qu'il  parût  en  avoir  \  les  confeils  étoient  lages  &  modérés  ,  la  paix  &  encore  la 
paix.  Il  a  eu  des  ennemis  ,  &  le  mérite  n'en  donnc-t-il  pas  toujours  "l  Mais  il 
les  fbrçoit  à  fe  taire  par  fes  bienfaits.  .S'il  trouvoit  de  ces  efprlts  opiniâtres  ,  in- 
capables de  fe  rendre  ,  il  s'expliquoit  publiquement  iur  leurs  accularions  ;  aprci 
quoi  ,  il  reftoit  tranquille  ,  content  du  témoignage  de  fa  confcience.  Souvent  il 
ne  répondoit  rien  ;  il  étoit  pcrluadé  que  c'étoit  trop  honorer  la  calomnie  , 
que  d'y  répondre  ;  il  la  comparoit  à  ces  étincelles  qui  s'éteignent  d'elles-mêmes 
q  land  on  ne  les  relevé  pas.  Il  ne  vantoit  jamais  fes  Ouvrages  ,  &  il  ne  par- 
loir de  lui  qu'avec  une  vraie  modeltie  ,  &  non  avec  cette  fauflè  humilité 
qui  cherche  les  louanges.  Il  étoit  compatiflant  &  très-ch:iritable  envers  les  pau- 
vres ;  il  les  adiftoit  le  plus  fecrqtement  qu'il  pouvoir.  1!  n'étoit  cependant  rien 
moins  que  prodigue  ;  on  l'eût  même  peut-âtr  e  foupçonné  de  donner  dans  l'ex- 
trémité  contraire  ;  car  au  milieu  de  l'abondance  &  dans  le  fein  des  plus  grandes 
richeifes  ,  il  vivoit  chez  lui  avec  une  médiocrité  qui  tenoit  pour  le  moins  du 
Philolbphe.  Il  ne  mangeoit  chez  personne  &  peribnne  ne  mangcoit  chez  lui  ; 
c'eût  été  trop  fe  livrer  ,  ou  s'expofcr  à  perdre  un  tem<  précieux.  Génie  fupé- 
ricur  ,  Philofophe  inébranlable  ,  l'adverlité  &  la  profpérité  ne  caulbient  aucune 
altération  dans  fon  ame  ;  aufii  tranquille  à  la  mort  de  fon  père  ,  quand  il 
manqua  de  tout  ,  que  lorfqu'il  fe  vit  un  des  plus  puiil'ans  parti. uliers  de  la 
République.  Mais  fa  vertu  favorite  étoit  la  rcconnoiillmce  ;  jamiis  cœur  ne 
fut  plus  pénétré  de  ce  fentimcnt  qui  fait  tant  d'honneur  à  l'humanité.  Telle 
étoit  la  reconnoifïance  de  Boerhaave  envers  fon  frère  ,  envers  f^andcbdrg  &  f^u.-i- 
yJlphcn  ,  les  illuffrcs  protetlcurs  ,  qu'il  n'en  piurloit  qu'avec  un  zelc  ,  Ihne  cffulio'n, 
TOME/.  13  b  b 
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une   chaleur   de  fentiment  qui   raarquDit    ii    véritable-nent    la    gratitude  ,  que  fon 
cœur  ienibloit  pafler  iur  les  lèvres. 

On   nous  a  dépeint  Bozrhaave  d'une  taille  au  deffus  de  Pordinaire  &  bien  propor- 
tionnée ,  d'un    tempérament   fort   &  robu^e.    Son    maintien    étoit  fimple  ,   décent  , 
vénérable,  fur  tout  depuis  que  l'âge  avoit  blanchi    les  cheveux.  I!  avoit  l'air  mâle  , 
l'œil  vif  ,  le  re^^ard  pc-rçant,  le  nez  un   peu    relevé,  la  couleur    vermeille,  la  voix 
agréable  ,  la  phylionomie  douce  &  prévenante  ,  quelque  choie  d'humain  &  en  môme 
tems    de    majeftueux  ,  une  gravité    aimable  ,   une    gaieté   modefte  ,  en   un    mot ,  il 
reflcmbloit    allez    au    portrait    que  nous  avons  de    Socrate  ;   c'étoit  les  mêmes  traits , 
mvtisplus  adoucis  &  plus  rians.  Orateur  éloquent,  ;|  déciamoit   avec  dignité  &  avec 
grâce  ;  il  enleignoit  avec  méthode  &  avec  précifion  ;  pcribnne    ne  fe  lalloit  de  l'en- 
tendre.   Quelquefois    la    raillerie    allaifonnoit   les    difcours  ;  mai.-  c'étoit  une  railleiie 
fine    &   ingénieule ,  qui    n'étoit    propre   qu'à  égayer    les  majores    dont    il    parloit  , 
fans    avoir    rien   de   mordant    ni  de    laiyrique.    Ennemi    de  tott  excès ,  il  regardoit 
une   joie    honnête   comme  le  fel  de  la  vie.    Le  matin  &  le  loir  ,  il   les  confacroit  à 
l'étude  :  il   donnoit   au    public    une   partie  du    tems  qui    s'écouloit    entf:   deux  :  le 
refte    étoit    pour    les    amis    &    pour  le   plaiiir.  Tant  que   fa  ian.é   le  lui  permit,  '1 
montoit  régulièrement  à  cheval.  Quand  elle  commença  à  lui  in.erdire  cet  exercice  > 
il    fc    promenoir  à  pied  ;  &   de    retour  chez    lui  ,   la  Mufique  ,  dont  il  ét'^if  g;rand 
amateur ,  achevoit    de   lui   faire    pafTer  des  momens    délicieux  ,  où  il  reprenoit  des 
forces   pour  le  travail. 

11  garda  long-tems  le  célibat.  Ce  fut  à  quarante-deux  ans  qu'il  époufa  ,  le  i6 
Septembre  1710,  Marie  DroUnvaux  ^  Uemoilelle  d'un  mérite  accompli,  fille  '  nique 
de  cet  Abraham  Drohnvaiix  ,  Echevin  de  la  Ville  de  Lcyde ,  à  qui  il  dédia  les 
Inftitutes.  Le  19  Marst7  20,  Boerhaave  eut,  pour  premier  fruit  de  fon  mariage  •> 
une  fille  qui  fut  nommée  Marie-Jeanw:  ;  c'elt  la  feule  qui  vécut  de  quatre  enfans 
qui   lui    vinrent. 

Après  avoir  envifagé  ce  Médecin  du  côté  du  carafiere  ,  confidérons-le  du  côté 
des  Langues  &  des  Sciences.  Il  favoit  le  Hollandois  ,  l'Allemand  ,  le  François  ■) 
l'Arglois,  l'Italien,  l'Efpagnol  ,  le  Latin,  le  Grec  ,  l'Hébreu  &  le  Chaldécn.  Il 
nous  a  Uîifie  des  Ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine;  Iur  l'Anatomie, 
fur  la  Phyfiologie  ,  la  Pa  hologie ,  le  Diagnoftic  ,  lePronoflic,  la  cure  des  maladies, 
tant  chirurgicales  que  médicinales  ,  la  Maticre  médicale  ,  la  Botaniqr.e  &  la 
Chymicj  &  ces  Ouvrages  pafleront  pour  des  Chefs-d'oeuvres.  Quant  à  la  praique, 
il  n'employoit  que  des  remèdes  fmples,  autant  qu'il  étoit  pollible  ;  mais  il  poulibit  • 
mielqucfois  la  (a'gnée  juî'q  "à  la  foibleflc  ,  &  fe  fervoit  des  émétiques  &:  purg:itifs 
les  plus  forts.  Sydenham  -Itoit  Ion  modtle  pour  les  maladies  aiguës  ,  dans  la  cure 
defqueiles  il  nippella  l'i.fage  des  acides.  Dans  les  maladies  chroniques  ,  il  louoit 
beaucoup  les  fric  ions,  &  il  n'étoit  pas  fans  efpérance  que  l'on  trouveroit  un  jour 
quelques  fpécifiques  pour  les   unes  &   pour  les    autres. 

Tel  a  été  l'homme  à  qui  la  ville  de  Leyde  a  élevé  un  Monument  dans  TE- 
glite  de  Saint  Pierre  ;  on  y  remarque  la  noble  iimplicité  qui  diliinguoit  cet  Hip- 
pocraîc  mod:rne  C'eîl:  une  ura'e  iur  un  piedefîal  de  marbre  noir  ;  iîx  têtes  ,  dont 
j^uatre  figurent    les  quatre  âges  de  la  vie ,   &   deux  les  Sciences  dans     Iclquelles 
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Soerhaâvz  cxcelloit  ,  forment  un  groupe  qui  Ibrt  entre  l'urne  &  fon  appui.  Le 
chapiteau  de  cet  appui  eft  entouré  d'une  draperie  de  marbre  blanc,  où  lArrillc 
a  in-énieulemcnt  reprilcn;é  les  divers  emblèmes  des  maladies  &  de  leurs  remèdes. 
Au  defius,  fur  la  face  intérieure  du  piedeftal,  eft  un  Médaillon  portant  B  erliaavc 
en  cheveux  oris  :  on  voit,  à  rextrc-mité  du  cadre,  u-.i  ruban  qui  renferme  a 
devife  favorite  de  ce  Savant  :  Siwpkx  figillum  vcri  :  la  vérité  toute  nue.  On  lit 
plus    bas  fur   cette  môme   face  :   Sai.utifero   Boerhaavii    Genio    Sacrum. 

PafTons  maintenant  au  catalogue  des  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  &  donnons-!e 
d'après  ce   qu'il   dit   lui   même  dan>    la   Préface   de   fa  Chymie   : 

Oratio  dsr  udlitate  cxplorandoruni  excreimntorum.  corporis  humant.  Harderovici ,  1693  , 
inS.  Lii^duni  Batavorum ,  1742  >    '«-H. 

Oratio  de  commendando  fludio  Hlppocratlco.  Lugduni  Batavorum  ,  1701.  11  y^  con- 
damne toute  hypothefe  en  matière  de  Phyiique  ,  &  foutient  que  nous  ne  lavons 
rien  au  jufie  de  la  nature  des  corps  ,  que  ce  que  nous  apprenons  par  le  moyen 
des  fens  &  de  l'expérience.  Il  admet  d'ailleurs  tous  les  Ecrits  d'/:///'/7ocrafe  comme 
vrais  &  légitimes  ;  mais  un  de  fes  plus  célèbres  difciples  n'a  pas  été  de  ion  avis- 
Voyez   l'article    Halllr.  ,  .    „ 

Oratio  de  ufa  raiiocinii  mcchanici  in  Mcdidna.  Ibidem  ,  1703  ,  m-4 ,  '-7^9  '  '""O. 
Les  objeaions  contre  le  Mcchanifmc  font  folidement  réfutée;.  L'Auteur  ramené  à 
la  Méchanique  toutes  les  explications  de  Phyfiologie.  Il  admet  dans  l'homme  une 
machine  hydraulique  ,  dont  le  cœur  eft  le  pifton ,  .&  il  renverfe  par  des  preuves 
convaincantes  l'opinion  de  ceux  qui  fuppofcnt  des  fermens  généraux  ou  particuhers- 
Il  trouve  la  caule  des  fecrétions  dans  la  différente  vîtefle  des  hqueurs  qui  circu- 
lent dans  l'organe  fecrétoire.  Il  parle  de  l'anaftomole  des  vailfcaux  lymphatiques 
avec  les  vaiflëaux  fanguins  ,  &  il  entrevoit  la  caufe  de  l'inflammation  dans  le 
paflage  du  lang  artériel  dans  les  vaiffi^aux  lymphatiques.  C'eft  dans  cette  pièce 
qu'il  prouve  l'exiftence  des  artères  lymphatiques  ,  dont  on  a  depuis  attribue  la 
découverte  à  Fieuffens.  Cet  Ouvrage  a  été  attaqué  par  un  Anonyme  ,  dans  un 
Ecrit  intitulé  :  Ratiocinii  mechanid  abufus  in  Mcdidna  S  impotentia ,  fous  le  taux  nom 
de   Fribourg  ,  1719,  i-'i-'o.  . 

Gratio  quâ  repur^ata  Medidn£  fadlis  afferitur  {implidtas.  Làda  ,  1709  ,  in-^.  il 
y  démontre  que  rien  ne  peut  mieux  abréger  &  Umplifier  l'étude  de  la  Médecine  - 
que   d'en    bannir   les  hypochefes   &  de   la  réduire  à  l'oblcrvation. 

Oratio  de  comparando  ccno  in  Phvfids.  Lugiuni  Batavorum  ,  1715  ,  in-4.  En  voulant 
pénétrer  dans  la  nature  des  choies  qui  nous  font  inconnues  ,  on  fe  jette  dans  des 
iyftémes  qui  nous  cloignent  d'autant  plus  du  vrai  ,  que  iouvent  ils.  lont  contredite 
par  l'expérience  &  par  les  fens.  C'eft  fur  quoi  roule  principalement  ce  Dilcours  , 
où  Bocrhaavc  s'élève  contre  ces  Philofophes  qui  veu'ent  déduire  de  leur  imagina, 
tion  la   caufe  des  effets ,  fans   confulter  la  marche   de  la  nature. 

Oratio  de  Chemin  fuos  errores  expurgante.  Ibidem  ,  1718  ,  in-^.  11  y  prouve  que 
c'eft  par  la  Chymie  qu'il  faut  corriger  les  erreurs ,  que  la  Chymie  ehe-meme  a 
introduites   danr  la    théorie  &  la  pratique. 

Oratio  de  vita  &  obiia  darijimi    Bernhardi  Albini.  Ibidem^  1721  ,  m-4. 

Oratio  quam  habuit  quum  Botaaicam  &  Chemicam  Prof.Jfionm  pubUcè  poneret.  Ibidm , 
1729,  in-4-  On  y  trouve  pluficurs  traits  de  fa  vie. 
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Oratiodc    honore    Medid  fcrvîmç     Ibidem  ,    ,;.3i  ,   in-^.    L'honneur    du  INlédecin 
c  /niiite  a  luivre  la  nature    dans    la    marche. 

Infiitunones    Mcdic£    in     ufas   annu<s    exercitadonis    doinejVtcos.    Ibidem.  1708      irr- 
ipo,  1727,  17.^4,.  1746,   m-8.    />.ny?«,  17,,,   1^3^,  1747,  /«-ix   II  y  a' encore' 
iMuheurs  autres  éditions  ,  &  luivant  Schahens ,  û   y   en   a  môme  une  en   Arabe    M 
fn    M.  'v    '"         T  ,""    Commentaire    de    cet   Ouvrage  ,   en   lept    volumes  ' In-^. 
La   Marne  a  mis   le    livre   de  Bozrhaave   en  François,  fbus  le  titre  ÔCInilauùons  % 
^^/<on/;««    Pans     1743,  huit  volumes   //i-ii.  Jamais  Ouvrage  n'a  procuré  plus  de 
réputation  à  Ion   Auteur    que  celui    dont  je  viens  de  donner  le   titre.  BoÀaave  le 
compola  à  l'ulage  de  fes  diicples,  pour  leur  ièrvir  de  guide  dans   les   leçons  qu'U 
leur    donnoit   lur  la   theone  de    la   Médecine.    On   y   remarque  une  grande  leaurè 
des  principaux  Auteurs,  une  critique  Ihge  de  leurs  travaux,  &  un  choix  judicieux 
de  leurs  découvertes    /^é/./e  ,  Eufiachi ,  Scenon  ,  Lo,.er  ,  Borllli ,   Ma^^M     cZe^ 
Kuyjch     Lecurrenhoeck,  lui   ont  fourni   les  defcripiions    &   les   obferv  fion^    in  eCf- 
lames    dont    cet  Ouvrage    eft    rempli.    En    lait    d'Anatomie ,  BoerhaaT^  rou\  et^t 
été    obhge    de   penfer    d'après    autrui  ,   parce   que   dans  le    tems  de   les   premières 
études.  Il     eut   peu  d'occahons   d'aiïifter  aux   dcmonftrations.    Il    paroît  mèm?  aue 
ion   goût    Pentraînoit  plus  ,  dans  fa  jeunefie  ,  vers  les  expériences'chymiqu  s     a  e 
vers  les  difiea.ons   anatomiques.    Cet  Auteur  ne  le  reflcmble  point  In  Zx.  \Il 
quil  s  agit  de  la  Botanique  ,  il  décrit  des   plantes  qu'il   a   vues    Dans  fa    Chv.T.Te 
Il  rapporte  fes  propres  opérations.  Loriqu'il   parle  de  la  Phylique  ,   l'eKpénencr& 
le   raiionnement    iont   prelque    les-  leuls    guides.    Mais    dans    rAnatomiei? h^rf 
quelquefois,  U  s'en  He   au   témoignage    d'autrui  ;  &  fi   de   tems^^  re^^^  ^l"  eo;r  Lï 
les  Auteurs  qu^il  fuit  ,    en  les  comparant   les  uns   avec   les  autres  ,  il    ton  be    d'ms 
ces  légers   défauts  ,    qu'il  efl   fi   difficile    d'éviter   dans    un    Ouvrage    de  Ta   natuTe 

yJphorifmi   de    cognofcendls   &   curandis    morbis ,  in  ufum  doEIrin^    domejîica    Lu.duni 
Batavorum,  1709,   1715  ,   1^-8,    1734,   174^,  m- il.   Parifiis ,  1720  / 17^6     S 
;n^p''ï   ^«-«"'  ^?5i,  --!.,  avec  le  Traité  De  Lue    AnL.' E^  AnX"=! ,' 
JW  W       '^'°"'  '^'."^"'  '^-^^  '■"-'-  Les  Aphorifmes  de  Boerhaave  fom  écr k 
à  limitation    de   ceux   à^Hippocrate  ,  mais    peut-être  dans  un  meilleur  goût    II    '"r 
loit  de   faire   pour   la  pratique    de  la  Médecine,  ce  qui  avoit  été  f-iir  no  ,r    n  .î^ 

laire  pour  faire   un  fyftême  méthodique  ,   &   aucun  d'eux    nVtnil  f^  "i      n         f 
Boerhaare  les   a    remplis.    On   trouve'  da'nsfon  Ouvrage   une   def   ipL   cS  '  "^ 
mais  nette   &   c  rconlbnciéc   de  la    nlumrf    Ac>^   Ai  ûelcnption   concile  , 

de  leurs   fymptômes  ,   de    leurs   ilitÏT  de     eur  TulS"  L'AuïeT  c'""""  ' 

.1  nous  ioit   podible  d  arriver  ,    &    de    combinaifon   en  combinailbn      il     nnllë  3 
degrés   aux   plus  compliqués.   Il    en    fait  remarquer   la    Haiibn   He     Lports    ^en 

,u)   lui  p.,roit  la   mellcure    pour  les  guérir.    L'attachement  à  des  hypothefes  incer 
m^es ,  ou  a   des   ipecihques  myftérieux  ,   eft  évité   icrupulnifement^  &  l'on  ne 
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cefle  d7  montrer  les  inconvénicn?  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  flylc  do  ce  Livre 
elt  pur  ,  mais  laconique  ;  l'ordre  en  efl:  naturel  ,  mais  précis.  Vous  n'y  trouverez 
rien  d'inutile;  point  d'expreffions  iuperflues,  ni- de  circondances  déplacées.  Chaque 
mot  renferme  un  iens  ;  chaque  choie  conduit  au  but.  Les  iymptômes  préparent 
aux  elfets  ,    &  les   indications  reluirent  des    uns    &   des   autres. 

Jndex  Plantarum  quce /m  Hnnj  uicademko  Lugduno-Batavo  reperiuntur.  LelJa , 
i;rio ,    1718,    in-8. 

Libellas    de   Materie.   Mcdlcâ  &  remediorum  firmalh.  Londlnl ,    1718  ,  Jrt-8.   LcidiC , 

1719,  1727,  1740,  j/1-12.  Pari'fiîs^  1720,  in-\i.  Francofuni  ,  1720,  j/j-12.  Lovanil  ^ 
1750,  ia-i2.   En  François,    Paris,    1739,    1756,   m-12. 

Index  aller    Plantarum   qux   in  Hono    uicaleniico    Lu^duno-Batavo    alunmr.    LcldiS  , 

1720,  i/i-4,  avec  figures.  Ibidem  ,  1727 ,  trois  volumes  in-4 ,  avec  figures.  Dans 
cette  édition,  qui  eft  conlidérablement  augmentée  &  réformée  Ibr  celle  de  1710, 
il  dirtribue  les  plantes  iuivant  la  méthode  dV/jr/Ha/i ,  célèbre  Profclieur  de  Bota_ 
nique,  mort  ù  Leyde  en  1695  ,  il  y  donne  encore  THiftoire  des  Uire:l:eurs  du- 
Jardin  de  cette    ville. 

Epljlula  pro  fententla  Malpi^hiana  de  Glandulis  ad  clarijpmum  Ruyfchîum.  Lngdunl 
Batavorum  ,  1722  ,  m-4.  On  y  a  joint  une  lettre  de  Ruyfch  à  Boerhaave  llir  la 
môme  matière.  Notre  Auteur  adopte  l'opinion  de  Malpi^hi  fur  la  ilrurture  des 
glandes.  Il  accule  Ruyfch  de  forcer  ,  par  l'injection ,  les  vaificaux  à  le  dilater  pîus 
qu'ils  ne  le  ibat  dans  l'état  naturel ,  &  d'effacer  ainii  les  follicules  des  glandes. 
On  trouve ,  dans  cette  lettre ,  la  delcription  des  finus  muqueux  de  la  membrane 
pituitaire. 

u-itrocis  me  defcripti  prias  morbi  Hiftoria^  fecundùm  Medlae  ylrtis  leges  confcrlpta. 
Lugduni  Batavorum ,  1724 ,  in-H.  Il  s^agit  de  la  rupture  de  TCElophage  ,  à  la 
fuite  du    vomiHèment. 

^trocis  ,  rariffimlque  morbi  hiftorla  altéra.  Ibidem,  1728,  /n-8.  Une  tiimeur  adî- 
peufe  ,  logée  .dans  la  poitrine ,  avoit  prodigieufement  dilaté  le  cœur  du  malade. 
Tra&atus  Medlcus  de  lue  aphrodifiaca  ,  prafixus  aphrodijîaco.  Lugduni  Batavorum  ,. 
1728,  1731,  deux  volumes  In-fol.  Cette  édition  comprend  la  coilec\ion  De  Mor. 
bis  venereis  publiée  à  Venile  en  1566,  1567,  deux  volumes  in-fol.  &  réimprimée 
en  1599,  par  les  foins  de  Louis  Luifinas.  Franekene.,  I751  ,  /n-8.  C'efi:  unique- 
ment le  Traité  de  Boerhaave,  qui  a  encore  paru  fous  ces  titres  :  Conimentarii 
novi    de   lue   venerea.    Londini ,   1728  ,    tn-8. 

Syjlêmc  de  Boerhaave  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris,  1735,  m-12,  par  La 
Mettrie. 

Elementa  Chemi.ie  qu<e  anniverfario  labore  docuit  in  publicis  privatifjue  fiholis.  Parijiis^. 
1724,  deux  volumes  m-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1732,  deux  volumes  in-4.  Pari- 
fiis.,  1733  ,  T753  ,  deux  volumes  in-4.  ,  avec  les  ()pufculcs  de  l'Auteur.  La  Met- 
trie a  donné  un  précis  de  cet  Ouvrage,  fous  le  titre  d\'lhrégé  de  la  Th&.r'e  Chy- 
miciie  tiré  des  Ecrits  de  Boerhaave.  Paris  ,  1741  ,  //1-12.  Il  y  a  encore  d  autres- 
éditions  en  François  :  La  Haye,  1746,  inS,  par  M.  y^Ucmand.,  Proledëur  î^ 
Leyde.  Amferdam  ,  171^2  ,  deux  volumes  /n-8.  Paris,  1754,  tix  volumes  in-i'z. 
Un  Anonyme  a  donné  l'ubrégé  de  cet  Ouvrage  en  Anglois,  Londres,  1^732,. 
£/i-8,  avec  des  notes  critiques,   auxquelles    Rogers  a   répondu    au   nom    de  Ma^r- 


3C2  B    O    E 

haave.  Encore  en  Anglois  ,  Londres  ,  1735, /ft-4,  par  Tlmothie  Dallnve  ;  Lon- 
dres ,  1741  ,  i/i-4 ,  par  Pkrrz.  Shajf.  Ce  l'raitc  elT:  regardé  ,  avec  railon ,  ccmms 
le  Cher'-d'œuvre  de  Boerliaave.  On  y  remarque  les  vues  de  l'Auteur  pour  d.;- 
barrailcr  la  Chymie  des  entraves  de  l'empiriimc  ,  &  la  ramener  au  point  d'u- 
tilité que    peuvent    en    attendre  la    Mcdecine  ,   la    Phyliologie    &  la   Phyhquc. 

A  ces  Ouvrages,  on  peut  ajouter  les  i'uivans  qui  lont_  également  de  la  façoti 
du  célèbre  Bocrhaave  ^  foit  qu'il  les  ait  publié  1  i-même',  loit  qu'ils  euflent  été 
publiés   par   d'autres,   après  ce   qu'il  en   avoit  iiicté. 

2Yaclatus    de.  pejl^.   1728.  . 

Obfcrvata  de    argento   vivo.    On  les   trouve  dans  les  Tranfactions  phuolopniques , 

Tsf".    430. 

Confuitatioms  Médias,  five  ^  fylloge  epijîolarum  cum    refponjis.    Haga  Comîtls ,  1744» 

in-8.   Gutdng^,    i?44  .   ^75^  >  in-12.  Londini ,   1744,  i/i-8.   Parljîis  ,    1750,  ii-12.  En 

Anglois  ,  Londres  ,   1745,    /a-8. 

Pnelechonei  publlcx  de  morb'is  ocuhrum.  L'Auteur  les  dida  en  1708.  Halhr  les 
fit  imprimer  à  Gottingue  en  1746,  in-8,  fur  une  allez  mauvaile  copie  de  /■ 
Rodolphe-  Zn'lnger  ,  mais  il  en  donna  une  meilleure  édition  dans  la  niêT.e  '■ 'e 
en  17=0  i«-8,  i'ur  le  Manulcrit  de  Laurent  Hdfier.  Cet  Ouvrage  a  aufli  paru 
à  Venii'e  en  174B,  wi-8 ,  &  à  Paris  en  1749,  ii-8  ,  avec  toutes  les  fautes  Cw 
la  première  édition  de  Gottingue.  Il  a  encore  été  imprimé  en  François ,  Paris , 
1750,  m-8.  Les  éditions  de  Leyde ,  175 1  ,  deux  volumes  in-8,  de  Francfort, 
1762  ,   deux   volumes    in-8  ,   font    en  Latin. 

Jurroduciio  in  praxim  clinicam  ,  jïve  ,  Régula  générales  in  praxi  cUnica  obftrvandtc. 
Lugduni  Batavorurn^i'^^^in-/^.  On  y  trouve  de  grands  détails  fur  la  manière,  dont 
le    jeune    Médecin    doit  fe    conduire   dans  la    pratique. 

Voici  maintenant  la  lifte  des  éditions  procurées  par  Boerliaave ,  auxquelles  il 
a   prefque   toujours    ajouté   une    Préface  de   i"a    façon. 

Nicolai    Pifonis  felectiores   obfervationes.    Lugduni  Batavorum  ,    1718  ,    in-4. 

Opéra  Anatomica  &  Chlrurgica  ylndre£  Vefalii.  Lugduni  Batavorum  ,  1725  ,  deux 
volumes  in-ful. ,  avec  figures.   B.  S.  Alblnus  a  aufii    contribué    à  cette   édition. 

S.  f^aillant  Botanicon  Parifienfe  ,  ou  dénombrement  des  plantes  des  environs  de 
Paris.  Leyde  ,  1727  ,  in- fol. 

BelUnus  de  Urinis  &  Pulfibus.   Lugduni  Batavorum  ,  1750  ,  in-4. 

Profper  yllplnui  de  pnefagienda  vira  &  morte.    Ibidem  ,  173':;  ,  (n-4. 

Aretteus  de  caufîs ,  fignifque  morborum  ,   etrumgue  curatione.  Ibidem  ,    1731 ,  in  fol. 

N.  Pifonis  de  cognofcendis  g*  curandis  morbis.   Ibidem  ,  1736  ,    in-4. 

Swammerdam  de  Hijloria  Infecforum.  Ibidem  ,  1737  ,  deux  volumes  in-folio  ,  avec 
fio-ures.  Gaubius  en   eft  le  lYaduc^cur. 

Boer haave  dédia  l'es  In ftitu tiens  de  Médecine  à  Abraham  Drolenvaux ,  fon  beau- 
pere  ,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  une  bonne  femme.  Un  fait  remar- 
quable iur  ce  Traité  ,  c'eft  qu'un  Moufti  l'a  traduit  en  Arabe  &  qu'on  l'a  im- 
primé à  Conftantinople.  Les  Aphorifmes  font  anfli  traduits  en  Arabe.  Nous  avons 
lobligation  à  l'ill'jftre  f^an  Sii'îettcn  ,  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  , 
d'un  .  Commentaire  li  néccITaire   pour  l'intelligence    de   ces    Aphorifmes.   Le   Traite 
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De  Materla  Medica  ,  do'i  être  b'en  diftin^ué  d'un  autre  Livre  qui  a  été  donné 
par  quelques-uns  de  ics  écoliers,  ious  ce  titre  :  De  viribus  medicamentorum.  Devaux , 
Chirurgien  de  Paris,  l'a  traduit  en  François  ,  croyant  qu'il  étoit  réellement  de  no- 
tre Auteur;  mais  le  volume  De  Maaria  Medica  ne  lui  rcilemble  point.  Celui-ci 
ne  contient  que  des  formules  de  remèdes  qui  ont  tant  de  rapport  avec  les 
^Iphorifmes ,  qu'on  ne  peut  guère  Icparer  ces  deux  Uuvrages  :  le  'Iraité  De  viribus 
medicamentorum ,   ne   prelentc  que   des  railonnemcns. 

Le  Catalogue  raii'omié  des  plantes  du  Jardin  de  l'Académie  de  Leyde  qui  parut 
en  1720  ,  eft  le  double  de  celui  qu'on  imprima  en  1710  ,  parce  que  dans  cet 
efpace  de  tems  le  nombre  des  plantes  s'augmenta  tellement  Ibus  la  diredUon  de 
B jcrhaare  ,  qu'on  voyoit  dans  un  terrein  beaucoup  moins  grand  que  le  Jardin 
du  Roi  à  Paris ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  en  Plantes  dans  les  quatre  par- 
ties   du  monde. 

Plus  heureux  que    Malpiglii  ,  le  Prince   des    Obfervateurs  ,   Sjerh^avc  remit    en 

honneur     le    ientimcnt    i'ur   les    glandes    qui   paroiflbit  abandonné  ;    il  faut  voir  là 

delfus  Ion  Epitre   à    Ion    ami   Ruyfch  ,    avec    qui   il   alloit   tous  les   ans   paP.er  une 

partie  de  iès   vacances  à  AmfterHam.  L'édition  des  Œuvres  de   f^éfale  qu'il  donna 

en   1725  ,  fuffiroit  feule  pour  le  faire  connoître   avantageufement    du  côté  de  l'Ana- 

tomie   or   de    la    Chirurgie  ,  li    les    Inftituts  ,   les    Leçons  ,  &  la    profondeur  avec 

laquelle  il   a  écrit  dans  les   Aphorifmes   fur    les    principales   maladies  chirurgicales 

ne   dccidoienî    encore    pour  lui   d'une    façon    plus   heureufe.    Il  efl:    vrai  que    notre 

Auteur    partagea   l'honneur    de    ce    travail  avec    ^Ibinus  ;    mais  ce    fut  lui    qui  en 

conçut  &  dirigea  le  projet  ,   &   qui  fe  chargea  en-  particulier   de    la    vie  de  /"cfale. 

La  delcription   de   l'étrange   maladie  du   Baron    de    Waficnaer    efl  de  ij'24 ,  & 

celle    de     la     maladie    du     Marquis    de    ^-aint    Alban    de    1728.    En    cette    même 

année    parut    fou   Iraité    fur  la   pefte  ,  Ouvrage   excellent    &    qu'on    trouve    à   la 

tète   des  écrits  compofés  en   ce  tems   là,    à   l'occaiion    de    la    pefle   de    Marfeiîle. 

Lorfque  cette    cruelle    maladie  attaqua   la   ville   de  Leyde  ,   B>erhaavc    prit    de    fi 

bonnes  mefures  &    donna   des  foins  fi  efficaces   à  fes    habitans,  qu'il  les  délivra  de 

ce   Héau  ;  mais    vi>flime   de  fon  zèle  ,   il   en   fut    lui-même  at;aqi;é.    Il   fe    lentit  à 

peine   pris   de   la    contagion,    qu'il   envoya    chercher   les  confrères,  leur  fit  écrire 

par   ordre   tous  les    accidens   aducls   &    futurs   de   cette  maladie  ,    &   les   moyens 

de  remédier    à    chacun    en  particulier  ,   quand    fa  tête   ieroit    attaquée.    Cn   fuivit 

de   point   en  point    la    cure    marquée,  &  elle   eut  tout  le    fuccès  que   le    malade 

attendoit. 

Il  donna  ,  en  1731  ,  la  magnifique  édition  d^ Arétée  de  Cappadoce.  fur  les  cau- 
fes,  les  fignes  &  les  remèdes  des  mal  idies  ,  &  il  profita,  ù  cette  occafion  ,  des 
lumières  d-  Jean  ran  Groemuld  ,  audi  profond  Jirifconllilte  qr.e  favant  Méde- 
cin. Ces  deux  grands  Hommes  ,  quç  la  vcrf.i  &  les  mêmes  études  unirent  en- 
femble  ,  avoient  réfolu  de  donner  au,,  public  la  Bibliothèque  des  Médecin.* 
Grecs  i  mais  ce  deffein  n'a  point  été  exécuté  ,  &  on  ne  fait  ce  qui  l'a  empêché  de 
réullir. 

Quant  au  mérite  de  Boerliaave  comme  Chymifîe ,  pour  bien  l'apprécier  ,  il  faut 
lire  les  ElJmcns  de  Chymie  qu'il  donna  :n  i7,'î2;  car  reux  qui  ont  paru  avant 
ce  tems  ne   font  point    de  lui.  11  ne  feroic  pas   n:ceilairc    d'ca    avertir,    s'il    ne 
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l'avoit  f-iit  lai  mâme,  en  pleurant  fur  l'avarice  &  riniérêt  fordidc  des  Libraire? 
&  de  les  Ecoliers ,  qui  ,  pour  donner  plus  de  luccès  aux  compilations  les  plus 
ridicules,  ne  manquoicnt  pas  d'y  mettre  fon  relpeclable  nom.  <.)n  ne  Tauroit 
croire  combien  ces  livres  polîichcs  ie  ibnt  multipliés;  ce  qui  ne  laifToit  pas  de 
répandre  beaucoup  d'amertume  parmi  les  délices  de  la  réputation  dont  il  jouil- 
ibit.  Les  faux  élémens  de  Chymie ,  qui  ont  heureuiement  engagé  Bnerhaave  à 
donner  les  liens,  étoient  regardés  comme  des  leçons  priies  de  la  bouche  môme; 
c'eft  pourquoi  on  en  taiioit  grand  cas.  Mais  cet  Ouvrage  n'cft  pas  le  leul  qui 
ait  paru  ious  Ion  nom;  voici  les  titres  d'autres  livres  poftiches  qu'on  a  encore 
.attribués  à    notre  Auteur  : 

FraxLS  Mcdica.  Londini  ,    17 16,  in-12. 

De  viribus  mcdicamentorum.  Farifiis,  iT^Sj  in-S  ,  1726 ,  în.12  ,  par  Benoit  Bou- 
don ,  17-^0,  /rt-i2.  f^tnctih  ,  1730,  1753 1  In-in.  En  François  par  Dcvaux  ^  Paris, 
1729,  iti-li.  Cet  Ouvrage  a  été  recueilli  d'après  les  leçons  qu'il  a  données  en 
1711   &  1712  fur    l'adVion  des    médicamens. 

Jnjlkunoncs  &  expérimenta  Cheniiœ.  Parifils^  17-4?  deux  volumes  £n-8.  Ces  Far.x 
Elémens  de  Chymie  ont  été  rafiemblés  fur  ce  que  Boerhaave  avoit  dit  fur  cette 
Science  depuis   171^   &  iucceflivemcnt  juiqu'en  1724. 

Mithodas  dlfccndi  Medlcinam.  ^injlelodami  ,  1726  ,  1734  ,  in-2.  Lnndlnl  ,  1744  , 
i/i-12.  f^enetiis ,  1747  .  in-B.  Il  avoit  détaillé  cette  matière  à  fes  Auditeurs  pendant 
l'hyvcr  de  1710.  Le  célèbre  Hailer  a  confidérablemcnt  augmenté  cet  Ouvrage.  11 
a  conlervé  le  texte  de  Bocrhaave  ,  mais  il  y  a  ajouté  tant  de-  notes  ,  que  d'un  vo- 
lume //1-12  ,  il  en  a  fait  deux  tn-4  ,  qui  ont  paru  à  Amfterdam  en  1751  ,  fous  ce 
titre  :  Hcrmanni  Boerhaave  ,  virl  fummi  ,  fulque  Pr<Eceptorls  ,  Methodus  fiudli  Medici 
emaculata  &  accejfioaibui  locupletata. 

Hijtoria  Plantaruin  qua  in.  Horto  yicademico  Lugduni  Batavorum  crefcunt.  Lugdunl 
Batavoruin  ,  iY'7 1  deux  volumes  in-12 ,  fous  le  nom  de  Rome.  Londini,  1738,  in-12. 
Cet  Ouvrage  a  été  recueilli  des  leçons  que  Bocrk.:ave  a  données  dans  le  Jardin  de 
Leyde  depuis  1709  juiqu'en  172B.  Il  eft  mal  digéré;  on  y  trouve  cependant  quel- 
ques obferva lions   intérefTantcs   fur  la  Botanique- 

Index  Flaatarum  qus  in  Horto  Lcidenfi  crefcunt ,  cum  appendicibus  &  cara&enbus 
earwn  defumptis  ex  ore  clarijjimi  viri  Hermanni  Bozrhaavs.  LeidiC,   1727,^/1-12. 

Coinmentaria  in  ylphorifnios  de  cognofcendis  &  curandis  morbis.  1728,  /n-8 ,  fous  le 
nom  de  Padoue,  On  y  reconnoît  l'ei'prit  de  Boerhaave ,  mais  la  diction  de  cet  Ou- 
vrage   eft   bien    mauvaife. 

Prieleâio  de  calcula.  Londini  ,  1740  ,  (n-4.  Les  leçons  qu'il  donna  en  1729  , 
roulent  fur   cette    matière. 

PnekSiones  académies  de  morbis  nervorum ,  quas  ex  ^ïudltorum  manufcriptis  cnlle&js 
edi  curavlt  Jac.  F'an  Lenn.  Lvgduni  Batavorum  ,  1761  ,  deux  volumes  in-d.  Boerhaave 
traita  des  maladies  des  nerfs  dans  fes  leçons  de  1730  &  de  1735.  Le  même  Ou- 
vrage   a    reparu  à  Francfort  ,   1762,    in-B. 

En  1734,  ce  grand  Médecin  envoya  fes  Obfervations  furie  vif  argent  à  la  Société 
Royale  de  Londres  &  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris.  Je  ne  parle  point  du 
Livre  de  Swmvnerdam  fur  les  Infectes ,  qui  ell  inritulé  :  La  Bible  de  la  Nature. 
Ç'^ft   Gaubius ,  Profclicur   de    Chymie  à  Leydc ,  qui    l'a  traduit  en    Laiia   par   le 
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ronfcil ,  à  la  vérité ,  &  peut-être  avec  les  lumières  de  fon  protcileur  Boerhaave  qui 
le  chargea  de  l'édiùon  &  î'ornii  d'une  magnifiqje  Préface.  Je  pallcrai  encore  Tous 
lilence  ce  nombre  inlini  de  lettres  ,  de  réponics  à  des  Lontukations,  de  Me- 
moires  fur  les  maladies.  Il  reçut  un  jour  de  la  Chine  une  lettre  dont  l'adrefle 
étoit  d  l'illtijlrc  Boerhaave ,  Médecin,  en  Europe  :  il  femble  par-là  qu'on  ait  voulu 
faire  fcntir  que  pcrlonne  ,  dans  cette  vafle  partie  du  monde  ,  ne  pou  voit  ignorer 
l'cxiftencc  ,  la  demeure  &  le  mérite  de  ce  Médecin.  Je  ne  dis  rien  de  cet  cmpref- 
fement  avec  lequel  les  Rois  &c  les  Princes  ,  &  tant  d'autres  perlonnes  cmincnfcs  , 
attendoicnt  l'es  réponl'es.  Un  homme  de  cette  réputation  pouvoi -il  manquer  d'être 
confulté  de  tous  les  coins  de  la  terre  1  Mais  ce  qui  efi:  lurprenanr ,  c'eft  que  malgré 
le  nombre  infini  de  les  occupations,  malgré  fon  Collège  public  ,  les  leçons  par- 
ticulières ,  &  le  tems  qu'il  donnoit  aux  malades  &  à  l'es  Ouvrages ,  il  étoit  très*- 
€xa<n;  à  répondre  de  vive  voix  ou  par  écrit,  en  quelque  temps  que  ce  fût ,  lailfant 
tout  pour  le  iervice  &  l'utiliré  des  particuliers.  Tel  étoit  le  haut  degré  de  renommée 
auquel  Bocrhaave  étoit  parvenu  depuis  vingt  ans  ;  ia  maifon  étoit  regardée  comme 
le  Temple  d^£fculape ;,  on  y  venoit  de  toutes  parts,  &  chacun  en  iortoit  fatisfait. 
Une  foule  innombrable  d'Etudians  en  Médecine  accouroit  de  toute  l'Europe  ù 
Leyde ,  pour  apprendre,  aux  leçons  de  ce  grand  homme,  les  principes  de  leur 
Art,  ou  pour  perteitionner  les  connoiflances  qu'ils  avoient  acquil'es  ailleurs.  Il  ne  ve- 
noit peribnne  à  Leyde  ,  d'un  certain  rang  ,  qui  ne  fc  ît  du  moins  un  plaifir  de 
faire  vilite  à  cet  oracle  de  la  Médecine  moderne  ;  des  Princes  même  lui  ont  fait 
cet  honneur.  Le  Czar  Pierre  le  Grand  qui  acheta  une  partie  des  injections  de 
Rayfch^  entretint  Boerhaave ,  en  1715  ,  pendant  plus  de  deux  heures,  &  ne  pouvoit 
fe  lalTer  d'admirer  fon  beau  génie  &la  vafle  étendue  de  fés  connoiflances.  François, 
Duc  de  Lorraine  &  depuis  Grand  Duc  de  Tofcane  &  Empereur,  le  vilita  pareille, 
ment.  Telle  fut  la  réputation  du  célèbre  Médecin  dont  je  Hnis  l'éloge  :  fon  nom  ibblif- 
tcra  à  toujours  dans  les  Fartes  de  ton  Art ,  malgré  tout  ce  que  la  critique  & 
l'envie   en   ont   dit. 

Tandis  que  Bocrhaave  a  vécu,  il  n'a  prefque  trouvé  que  des  admirateurs  de 
fon  lavoir;  depuis  qu'il  eft  mort,  on  a  celle  de  l'eftimer,  on  eft  pallc  jufqu'au 
mépris.  Quelle  perfpe:\ive  pour  les  grands  Médecins  qu'on  encenfe  aujourd'hui! 
Tel  eft  le  cœur  de  l'homme.  L'efprit ,  d'accord  avec  lui ,  ne  voit  que  fcience , 
grandeur ,  fupcrierité ,  dans  les  maximes  &  les  Ouvrages  des  Auteurs  célèbres 
qui  exirtent;  mais  la  mort  n'a  pas  plutôt  enlevé  au  monde  ces  lumières  écla- 
tantes qui  l'éclairoient,  que  l'amour-propre  prête  des  armes  à  la  jaloalie,  pour 
attaquer  leur  mémoire.  On  a  olc  dire  de  Boahaave ,  que  fes  Aphorilmes  iur  les 
maladies  feroient  aujourd'hui  dans  un  parfait  oubli ,  fi  les  Ecrits  de  fon  illuftre 
Commentateur  n'en    rappelloicnt  le  fouvenir. 

On  peut  avoir  exagéré  l'éloge  de  ce  Médecin  ;  fes  difciples  peuvent  avoir  pc-té 
trop  loin  fa  célébrité  ;  mais  quand  des  hommes ,  tels  que  les  De  Haller  &  les 
yan  Swletten  ,  n'en  parlent  qu'avec  relpcd  &  reconnoiflance  ,  peut-on  ne  pas  fe 
ranger  de  leur  parti  ?  On  foulFre  de  voir  un  Auteur  très-moderne  s'épuifcr  en 
reproches  pour  avilir  la  mémoire  de  Boerhaave.  Il  ne  lui  palTe  aucun  défaut, 
comme  li  ce  Médecin  étoit  moins  grand ,  parce  qu'il  a  quelquefois  erré.  Il  lui 
fuit  un  crime  d'avoir  prolité  des  travaux  d'auirui  ;  il  va  môme  julqu'à  ne  trou- 
T  0  M  Ë    I.  C  c  c 
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ver  d'autre  mérite  dans  fa  dofirine,  que  celui  d'avoir  favorifé  toutes  les  fedles' 
Il  dit  plus;  il  ajoute  que  fuivant  cette  doctrine,  On  voit  tout  ,  excepté  la  nature; 
on  ohfcrve  tout ,  excepté  fes  effets  ;  on  mefure  tout ,  on  calcule  tout  ,  excepté  fcs  mou- 
vemens.  Juger  ainii  ,  à  l'âge  de  36  ans ,  un  homme  qui  a  vieilli  dans  l'étude  ^ 
la  pratique  de  Ion  Art,  c'eft  un  trait  qui  font  bien  l'Ecolier  enthouliaimé  da 
les  Maîtres ,  mais  qu'on  ne  peut  paffer  à  on  Protefieur  qui  a  obtenu  la  vétérance 
&  qui  s'épuiie  en  éloges  fur  fon  compte ,  dans  le  môme  volume  où  il  fait  una 
cenfure  amere  du  grand    Boerhaave.. 

BOERNER,  C  Frédéric  J)  Doreur  en  Médecine  ^  ProfelTeur  extraordinaire  dans 
rUniverfité  de  Wittemberg  ,  Membre  des  Académies  des  Curieux  de  la  Nature  > 
de  Gottingue  &c.  naquit  à  Leipfic  le  17  Juin  1723  ,  &  mourut  dans  cette  ville  le 
"O  du  même  mois  1761.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  relatifs  à  l'Hiftoire  de  la 
Médecine,  entre  autres  celui  intitulé  :  Nocla  Gaclphk<e ,  fivc,  Opufcda  Medlco-Llt- 
ter  aria.    Rojtockil  ,    1755  ,  i/î-8. 

BOETIUS.  Voyez  BOODT  (  Anfelme  DE  ) 

BOEUF  C  Daniel  DE  )  prit  l'habit  de  Dominicain  à  Tpres  ,  fa  patrie ,  où  il 
mourut  le  14  Septembre  1613.  Ce  Religieux  entendoit  fort  bien  la  Médecine,  fur 
laquelle  il  laiflh  deux  Manufcrits  qui  le  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Couvent 
d'Ipres.  Ses  Confrères,  dont  il  avoit  été  ccnftamment  aimé,  élevèrent  un  monu- 
ment à  fa  mémoire  ;  ils  lui  drefferent  un  cénotaphe  dans  la  fallt  du  Chapitre ,  à 
côté  de  ion   tombeau. 

BOGAERT  ,  ou  BOG ARDUS  (  AdamJ)  naquit  à  Dordrecht  vers  l'an  1413.  \\ 
prit  le  grade  de  M  aître-ès-Arrs  à  Louvain  ,  où  il  eut  le  cinquième  rang  à  la  promo- 
tion de  1432  ou  1433.  Bientôt  après  ,  il  pal'a  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  même 
ville  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  vers  la  Hn  de  Juin  1442.  La  même  an- 
née ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Redeur  &  il  en  fut  honoré  pour  1a  leptieme  fois 
en  1474.  Le  29  Janvier  1444,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médejcine.  à.  la- 
quelle eft  attaché  un  Canonicat  du  fécond  rang  de  fEglile  de  Saint  Pierre  à  Lou- 
vain ;  mais  il  l'abandonna  en  1480,  après  trente-fix  ans  d'exercice,  &  ne  furvécut 
que  peu  d'années  à  fa  démiflîon  ,  car  il  mourut  le  18  Mars  T483.  Bogaert  a  fondé 
deux  bourfes,  chacune  de  vingt-cinq  florins  d'Allemagne,  au  Collège  de  Brcu^hel  :, 
au  moins  elles  ont  été  affeclées  au  Collège  de  ce  nom  ,  dont  on  doit  l'établiff-mentà 
Pierre  Breughel  mort  en  1577.  Ces  deux  bourfes  font  aujourd'hui  réunies  en  une  , 
•à  la  collation  des  héritiers  du  Teftateur  &  à  la  provifion  du  flrid  Collège  de  la 
Faculté  de  Médecine.  On  voit  l'épitaphe  de  ce  Médecin  dans  la  chapelle  de 
Saint  Luc  en  fEglife  de  Saint  Pierre ,  où  il  fut  enterré  ;  elle  eft  exprimée  psr 
ces    vers  : 

Htc    yldam  Bogaert^  cclehcrrimus  ille  Rfagifter 
ylrtibus  in    cun&is ,   nunc  jacet   ajîra  petens. 
Oui  feptem    lujlris    Mcdicime    interpres  (Sf    annd 
"^Publicus  hîc  faerat^  Docfor    &    egregius. 
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BOGAERT,  ( Jacques J)  fils  du  précédent,  naquit  à  Louvain  vers  l'an  144c. 
Après  les  premières  études,  il  s'appliqja  à  la  'VJcdccine  fous  Ion  pcre  &  les  au- 
tres Proteflejrs  de  la  Faculté  de  ih  vile  naïa'e,  où  il  p.it  le  gi-ade  de  Licencié. 
Il.paffa  enl'uite  à  Anvers  &  s'y  diftingua  dans  la  pratique;  mais  dès  que  l'on 
pare  eut  abandonné  Ta  Chaire  en  1480,  il  retourna  à  Louvain  &  fit  le  24  Mai 
de  cette  année  un  contrat  avec  la  Rég-cnce  de  la  ville  ,  par  lequel  il  s'engagea 
îl  remplir  pendant  dix  ans ,  à  cinquante  Pcetcrs  ou  florins  de  gage  ,  la  chaire  que 
le  Licencié  Jean  dVnchy  venoit  de  quitter.  Ce  fut  avec  celui-ci  &  un  autre  Li- 
cencié nommé  Jean  de  Cruyhinghen,  qu'il  prit  le  bonnet  de  Doélcur  d^ns  TU- 
nivcriité  de  la  même  ville  le  15  Juin  fuivant.  S'il  a  enfeigné  juftement  trente-fix 
ans ,  comme  le  porte  Ion  épitaphe  ,  il  faut  qu'il  ait  renoncé  à  i"a  profefllon  en 
15 16;  mais  après  la  mort  de  l'a  femme  uidrlennc  Laihoawer^ ,  autrement  F'an 
Daefdonck ,  qui  arriva  environ  l'an  1501  ,  il  avoit  embrallë  l'état  eccléliaftique 
&  s'étoit  même  fait  promouvoir  à  l'ordre  de  Prêrrilë.  Il  fuccéda  depuis ,  cette  épo- 
que ,  au  Doéteur  Gafpar  jE^ldii  dans  fon  Canonicat  de  Saint  Pierre  du  fécond 
rang  &  dans  la  Chaire  àe  Médecine  qui  cfl:  attachée  à  cette  Prébende.  Au 
mois  de  Mai  150a  ,  il  fut  élu  Rcfteur  de  l'Univerfité  pour  la  première  fois  ; 
on  lui  confia  la  même  charge  en  1504,  en  1507,  1509  &  1512.  Il  iurvécut  jaf- 
qu'au  17  Juillet  1520,  qu'il  mourut  fort:  dgé  à  Louvain,  comme  le  porte  cette 
infcription  ,  peinte  far  un  tableau  proche  l'autel  de  Saint  Luc,  aujourd'hui  de 
la   Sainte    Trinité  ,  dan.s  l'Eglife    de  Saint  Pierre  : 

^bftuî'u  ê   vîvis  Bogarduni  fera  Jacobum 

Mors,  fed   ab  annofo  fiepè    vocata  fene; 
Cnrpore  quandoquideni  jam  fraclus ,  peSlure  totô 

Spirabat  Chriftum ,    aeUcolàmque    choros. 
SanSfa  marhalls  fervavit  fœdera  /eâ'ï, 

Clarus  feptcna  proUs  honore  pater. 
Conjure   defunSiâ  thalamum  tadajque  perofan^ 

Sacra  facerdotis    munia  cajîus  ob'it. 
jtnnh   tri^ïnta  necnon  fax  dognute  certô 

Hic  docuit    Medicas   Gymnafiarcha  fcholas. 
Denique   tant   exa&è   vîrtutem  percolit  omncni , 

Momus  ut    errati  poftulet  ipfe   nihil. 
Obi'u  annô  Dni.  1520,   die  X^Jl  menfis  Jul'ù. 
Orate  pro    eo. 

On  voit ,  un  peu   plus  bas ,  fa  figure   gravée  fur  le    cuivre  ,  en  habit  de  PrS- 
Jre ,  avec  ces  mots  : 

Hîc    tft  fepuh.  Dm.  &    Mgr.  Jacobus   Bogacrt , 

^rtium   &   Mcdecina  Doctor ., 

Qui  Obyt   A"".  M'>.   n.  XX,   XV II  Juliî, 

Cuj.  ala.  reqcfcat,  i.  pacç^ 


388  B    O    G 

Il  a  écrit  cinq  volumes  de  Commentaires  fur  ^vlcenne ,  qu'on  trouve  eit 
manuicrit  dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  d'Anvcr» ,  fous  le  titre  de  Collc&orium 
in    u^vlcennes  praSticam. 

BOGAERT ,  C  Adam  )  troifieme  fils  de  Jacques ,  naquit  à  Louvain  vers  l'an 
i486.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fes  premières  études ,  qu'il  prit  le  parti  de 
la  Médecine  à  l'exemple  de  l'on  père  &  de  fon  aïeul.  Il  s'appliqua  à  cette 
Science  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  25  Mai  1512 ,  il  reçut  le  bonnet  dans  la 
Faculté  de  fa  ville  natale.  Il  le  maria  vers  le  même  tems  ;  mais  dès  que  fa 
femme  fut  morte ,  il  prit  l'habit  clérical  &  fut  pourvu  d'un  Canonicat  de  Saint 
Pierre  de  la  féconde  fondation ,  auquel  eft  annexée  une  Chaire  de  Médecine  , 
dont  il  prit  poflcffion,  enfuite  de  la  démilîîon  que  Gilles  de  Pape,  fon  Compagnon 
de  Dod^orat,  donna  le  25  Janvier  1522.  Bngaert  remplit  cette  Chaire  près  de 
trois  ans;  il  fut  même  Redeur  de  l'Univerfité  en  1524;  mais  il  fe  dégoûta  bien- 
tôt du  monde  &  le  quitta  pour  entrer  dans  l'Ordre  de  Saint  François,  dont  il 
prit  l'habit  au  grand  couvent  des  Récollets  de  Louvain.  Il  devint  dans  la  fuite 
Gardien  de  cette  Maifon,  où  il  donna  de  grands  exemples  de  vertu  ,  &  mou- 
rut le  2-5  Mars  1550.  On  l'enterra  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  &  l'on  mit  cette 
épitaphe   fur    fon    tombeau  :. 

Jacet  htc  in  Choro  fepuhus 

Venerabilis  Pater,  F.  Adam  Bogaert, 

Sacerdos ,  Pradicator  &  ConfeJJbr  ,  hujus  loci   allquando  Guavdianus  y. 

OUm     Medlcints.     Dod'or    exlmius. 

Qui  vinculô   matrimonii  fohnus  ^ 

Contemptis    mundi  pompis  ,    carnifque  illeccbris  , 

Totius  humilitatis  ,  patientite    ac   religionis  faSius   eft  fpeculum., 

yïmator  fanclts  paupenatis  , 

Chori   ac   Communitatis  feclator    indefejfus  , 

Pauperum  infîrmorum  ad  pœnitentiam  confolator  fuUlcitus. 

Qjii ,  ficut  placidis  admodum  moribus  fait   &  fpiritu  fervidas  , 

/ta   placidijjimè  inter  verba   orationis    qukvit    in    Domino  , 

^nnÔ   eu.  13.    L,    die   XXIIl   Martii. 

On  a  de  lui  :  Epiflola  ad  Petrum  Bruhejïum  ;  elle  roule  fur  la  guérifon  de  la 
goutte.  Henri  Garet  l'a  inlérée  dans  fes  Confilia  rariorum  de  ^Inhritidis  praferratione 
6?  curatîone.  Francofurti ,   1592  ,  m-8. 

^4dam  Bogaert ,  aïeul  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  fut  le  premier  Profefleur 
ordinaire  prébende  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerlité  de  Louvam- 
L'éredion  des  deux  Chaires ,  dont  les  pollcireurs  font  Chanoines  de  la  ièoondc 
fondation  en  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ,  date  de  1443  ,  par  autorité  du  Pape 
Eugène  IV.  Bogaert  y  fut  nommé  en  1444  ,  &  l'année  iuivarite  ,  il  eut  Jean 
Siockelpot  poar  Collègue.  Dans  la  première  inflitution  ,  ces  deux  Profefieurs  dé- 
voient expliquer  Hippocrats  &  Galien  alteniativeoicnt  de  mois  en  mois,  de  façon 
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que  pendant  que  l'un  enfeignoit  ,  l'autre  ne  montoit  point  en  Chaire.  Mais  au- 
jourd'hui cet  ordre  efl:  chan^^é  ;  ces  Profeficurs  n'entrent  en  fonction  que  vers  la 
rni-Juillct,  ;1  l'ouverture  des  vacances  académiques,  &  continuent  l'un  &  l'autre 
d'cnleigncr  julqu'à  la  lin  d'Aoàt.  C'eft  delà  qu'ils  font  appelles  ProfcJJeurs  de  Jix 
femalnes  ,  parce  qu'ils  remplacent  les  Profefieurs  des  autres  Chaires  pendant  cet 
ei'pace  de   tems. 

BOGDANUS ,  (  Martin  )  difciple  de  Thomas  Banholin  ,  étoit  de  Driefen  dans 
la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg.  1\  voyagea  en  France  &  en  Angleterre 
&  vint  le  faire  recevoir  Dodeur  en  Médecine  à  Bâle  en  1660.  Il  paroît  avoir 
eu  quelque  envie  de  lé  Hxer  dans  cette  ville  ,  car  il  fut  admis  au  nombre  des 
Médecins  AllefTeurs  de  la  Faculté  ,•  mais  il  quitta  Bâle  ,  au  bout  de  quelques 
années ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Berne  &  de 
Ion    canton.    Nous'  avons    de  la  façon   de    BogJanus  : 

Riulbckii  infidits  ftruSi^  vajîs  lymphaticis  Thomte  Bartholini.  Francofurn  &  Hafn'u  ^ 
1654  ,  in-4.  Il  y  traite  Rudbek  fort  durement.  Partifan  outré  de  Banholin  qu'il 
loue  à  tout  propos  ,  il  le  répand  en  invedives  contre  Rudbek  qui  s'attribuoit 
l'honntur  de  la   découverte   des  vailTeaux    lymphatiques. 

u-Jpolng,ia  pro  vajh  lymphaticis  Bartholini  adverfàs  infidias  fecundà  ftrullas  ah  Olao 
Rudbek.  Hafnix ,  1654,  in-11.  Même  dureté  dans  la  façon  d'écrire  contre  Rudbek^ 
qu'il  a  allez  mauvaile  grâce  d'accufer  de  plagiat ,  puilque  ce  Médecin  a  donné 
beaucoup  plus  de  preuves  que  Binholln  fur  l'exiftence  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques. Celui-ci  ne  l'emporte  fur  Rudbek  que  par  le  mérite  d'avoir  été  le  pre- 
mier  qui    ait    publié    un  Ouvrage    fur    cette  matière. 

Simeonis  Sethi  volumen  de  alimentorum  facultatihus  ,  GriEcè  &  Latine.  Parijiix  , 
1658  ,  tn-3.  Il  a  fait  cette  Tradu<nion  fur  deux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
de    MenteL 

TraEiatus  de  récidiva  morborum  ex  Hlppocrate  ,  ad  Hippocratis  metitem.  Bajîlca:  , 
1660  ,    /n-b'. 

Obfervationes  Medicte  ad  Thomam  Bartholinum.  Ces  Obfervations  ,  qui  font  au 
nombre  de  douze  &  toutes  chirurgicales  ,  fe  trouvent  dans  l'Ouvrage  de  Mi- 
chel Lyfcr  ,  intitulé  Cultcr  uinatomicus  ,  &  publié  à  Coppenha^ue  en  1665  &  en 
1679  ,   in-oSavo,. 

BOHN  ,  ou  BOHNTUS  (  Jean  )  naquit  à  Leipfic  le  10  Juillet  1640.  H 
commença  f^s  études  dans  i'a  ville  natale  ,  &  panh  enfuitc  à  Jene  ,  où  il  apprit 
les  premiers  élémens  de  la  Médecine.  En  165g  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  ^ 
il  y  continua  de  luivre  les  Profeficurs  de  la  Faculté  jui'qu'en  1^)63,  qu'il  prit 
la  réfolution  d'aller  entendre  le?  plus  célèbres  Maîtres  des  Univcrfirés  de  l'Europe. 
Il  voyagea  en  Dannemarc  ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  en  France ,  &  paila 
par  la  Suide  en  retournant  dans  fon  pays,  où  il  arriva  en  1665.  Son  premier 
foin  fut  de  l'e  difpofer  au  Doftorat.  Il  prit  le  bonnet  en  1666  ,  &  en  i668 , 
il  obtint  la  Chaire  d'Anatomie.  En  1690 ,  il  fut  iait  Médecin  de  la  ville  de 
Leiplic  ;  en  1691  ,  il  monta  à  la  Chaire  de  Thérapeutique  ;  en  i;-oo ,  on  le 
nomma  au  Décanat  de   la   Faculté  -,  &  il  s'acquitta  avec   honneur    de    tous  ce$ 
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emplois ,  jufqu'Ji  fa  mort  arrivée  le  19  Décembre  1718.  De  dix  fcpt  enfnns  qu'il 
avoit  eus  d'une  i'culc  femme  ,  avec  qui  il  \cQ\xi  pendant  cinquante  ans ,  il  iie 
laifia    qu'un    lils   &  une    fille. 

Buhnius  s'exerça  davantage  à  la  diffeflion  des  animaux  qu^à  celle  des  cada- 
vres humains;  Malpighi  fut  fon  Auteur  favori  en  fait  d'Anatomie.  On  trouve 
pluficurs  obiervations  intérelîantes  dans  fes  Ouvrages.,  &  en  particulier  fur  la 
bile  &  les  canaux  biliaires.  Nous  avons  aufli  une  diffcrtation ,  dans  laquelle  il 
rapporte  un  grand  nombre  d'expériences  qui  font  preuve  d'un  lavoir  peu  com- 
mun ,  &  d'une  connoiilance  fort  étendue  des  principes  de  la  Chymie.  Quant  à 
la  théorie  de  cette  vScience ,  perfonne  n'y  avoit  pénétré  plus  avant  que  lui  » 
lorfqu'il  écrivit  fon  Traité  De  acido  S  alcali,  qui  eft  excellent  par  les  lumière? 
qu'il  a- répandues  fur  fon  fujet.  Il  s'cft  encore  diftingué  par  un  autre  endroit, 
ie  veux  dire ,  par  ce  qu'il  a  publié  fur  la  Jurifprudence  médicinale.  Comme  il 
avoit  été  Fréqucmmetît  coniulté  fur  les  qucftions  qui  ior.t  relatives  à  cet  objet, 
&  que  la  Faculté  de  Leipfic ,  à  laquelle  il  ctoit  attaché,  paflbit  alors  pour  don- 
ner fes  dccilions,  en  ce  genre,  avec  plus  de  précilion  qu'aucune  autre  Univer- 
fité  d'Allemagne,  il  a  mis  au  jour  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  connoiflances  fur 
un  des  points  les  plus  importans  de  cette  jurifprudence  ,  favoir,  fur  tout  ce  qui 
&.  rapport  aux  pla'es  qui  font  mortelles  par  leur  nature.  C'cft  dans  fon  Traiu 
De  remndatione  vulnerum  qu'il  pafie  en  revue  les  plaies  qui  font  mortelles  par 
^Iles-mêmes,  &  qu'il  les  difîingue  de  celles  qiû  ne  donnent  la  mort  que  par  le 
•concours  des  accidens   étrangers  à  la  nature  efienticUe  de  la  partie  îéfée. 

C'ell  aiuli  que  Bohnius  a  mérité  l'eftime  de  fes  contemporains.  Les  Médecins, 
qui  Pont  (uivi,  ne  l'ont  pas  moins  confidcré  ,  tant  pour  les  traits  d'érudition  qu'on 
iTOUve  dans  les  Ouvrages,  que  pour  les  recherches  qu'il  a  faites  dans  le  dellëiu 
de  chercher  par-tout  la  vérité.  Comme  c'étoit  là  fon  unique  but ,  il  ne  fe  ren- 
doit.  point  ailémcnt  aux  opinions  des  autres  ,  fans  les  avoir  foumifes  à  l'examen 
le  plus  févere  .;  le  pyrrhoniiine ,  mais  un  pyrrhoniime  raiibnnable  étoit  fa  pierre 
(de  touche.  11  difcuta  avec  beaucoup  d'attention  les  iyftêmes  qui  avoielit  cours 
de  fon  tems ,  &  ce  fut  en  pelant  le  pour  &  le  contre  de  ces  hypotheiés  ,  qu'il 
parvint  fouvent  à  en  détruire  les  fondemens.  'Ici  eft  l'efprit  qui  l'a  conduit  dans 
la  compolition  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui;  voici  leurs  titres  &' leurs 
éditions  : 

Excrcitationes  phyfîologlae  XXf^J.  Lipfia^ ,  1668.,  m.4.  Ce  Recueil  doit  être  rc- 
gardé  comme   l'ébauche  de  fon  Traité  intitulé  :  Circulas  ^natomico-PhyJîologicus. 

De  alcali  &  acidi  infufficiaitiâ  pro  principiorum  corporiini  ttaturalium  munere  gt- 
rende.  Ibidem  ,   i6j'5  ,  in-o. 

MeditatioBCS    Pliyjko-Chymide  de    acris    in  fublunaria  influxu.  Ibidem ,  l6f8 ,  i/i-8, 

•1685  ,  in-4. 

Circulas  ^natnmîco-PhyJîologicus  ^  feu,  Œconomla  corporîs  anîmalis.  Lipjîa  ,  1680, 
1686,  1697,  1710,  /n-4.  L'Auteur  y  examine  les  différente"^  fondations  du  corps 
îiumain.  tl  parle  de  plufieurs  en  Phyiicien  éclairé  ;  mais  on  ne  peut  lui  pafler  cer- 
tains fentimcns  particuliers ,  comme  lur  la  nutrition  du  fœtus  par  la  bouche  & 
îa  deiHnation  de  l'eau  dans  laquelle  il   nage    dans  la    matrice. 

OhCervationes  qudcdam   anatomiac   circa  JlruSfuram  vaforua  blUariuTam   &   motum  bîHs 
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fpi&aiius.  Ibidem  1682 ,  1683 ,  in-i^.  Il  y  rapporte  plufieurs  expériences  qui  buttent 
;\  prouver  1*  xidence  des  conduits    hépaiico-cyniqucs. 

Obf^rvdùo  atquc  expérimenta  circa  vfiim  fplritùs  vini  externum  in  h£morrhagiis  Jî/len- 
dis.  Ibidem ,  1C83  •>  "^'4-  Quelques  Modernes  ,  peu  contcns  de  s'être  approprié  les 
railbnneraens  de  Bolinias  ,  ont  encore  ofé  s'attribuer  la  gloire  de  cette  découverte. 

DiJJirtatinncs  Chymîco-Pliyjîc^,  Chymia  fmem  ,  injlrumenta  &  operaciones  frequenti'>^ 
res    explicantes.    Lipfix  .,    1685,  i/1-4 ,  iCtj')  ,    in-o. 

De  renunciatione  vulnevum  ,  /eu,  vulnerum  lethalium  examen.  Ibidem.,  1689,  in-'S , 
17H  ,  m-4  ,  1755  ,  Jn-8.  ^mjlelodami .,  i^^io,  in-12  ,  avec  une  Préface  de  la  façon 
d'HeiJhr.  C'elt  un  bon  Ouvrage  ,  propre  à  éclairer  cette  partie  de  la  Jurifprudence 
médicinale. 

De  duumviram  Hypochondriorum.  Lipjî^  .,  i68g,  iii-j[.  Il  y  combat  la  doftrine  de 
Sylviiis  de  le  Bcë  iur  l'alcali   de  la  bile  'V  l'acide  du  fuc  pancréatique. 

De  officia  Medici  duplici ,  Clinici  nimirum  ac  Forenjîs.  Lipjîte  ,  1704,  /«-4,  Ouvra- 
ge excellent,  dans  lequel  il  prétend  que  les  Juges  ne  doivent  pas  airément  fe 
tier  aux  rapports  des  Chirurgien*.  Ainli  pcnlbii-on  en  Allemagne ,  où  la  Chirurgie 
n'étoit  point  alors   autant  en  honneur  qu'en  France. 

BOILE  ,  (RobertJ)  fils  de  Richard  ,  Comte  de  Cork  ,  étoit  de  Lirmcre  en 
Irlande  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  .Janvier  1627.  U  voyagea  en  Hollande, 
en  France  &  en  Italie  ,  &  par-tout  ,  il  le  fit  efiimer  par  fa  probité  &  par  ia 
fciençe.  Il  ne  fut  pas  moins  confidéré  en  Angleterre  ,  où  il  jerta  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Société  Royale.  Charles  II,  le  Roi  Jacques  &  Guillaume  lîl , 
lui  firent  Ibuvent  l'honneur  de  s'entretenir  avec  lui  llir  les  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  Sciences  expérimentales  ,  qu'il  a  tant  enrichies  par  les  lumières 
qu'il  y  a  répandues.  Non  content  de  s'être  confacré  tout  entier  A  Pavancemer^t 
de  ces  Sciences  ,  il  avoit  encore  à  Tes  gages  plufieurs  Chymiftes  &  Mcchani- 
ciens  ,  dont  il  dirigcoit  les  travaux  ;  c'cft  à  ce  titre  que  le  célèbre  Denis  Papln, 
lui  fut   attaché. 

La  Phyfique  &  la  Chymie  ont  fes  plus  grandes  obligations  à  Boih  ;  l'appli- 
cation qu'il  a  donnée  à  la  dernière  ,  a  même  été  couronnée  de  tant  de  fuccès , 
qu'ils  fultilcnt  pour  mettre  cet  homme  laborieux  au  defius  de  tous  ceux  qui  ic 
font  occupés  do  cet  Art  utile  avant  lui.  Il  réuniflbit  dans  fa  pcrlbnne  toutes  les 
qualités  qu'on  peut  fouhaiier  pour  en  tirer  parti  ;  il  avoit  un  efprit  iolidc  ,  cultivé 
par  toutes  fortes  de  Sciences  ,  appliqué  &  toujours  conduit  par  l'expérience. 
C'eft  de  ce  fonds  admirable  que  font  venues  les  heurcufes  productions  dont  il  a 
enrichi  le  public  ,  &  qu'on  n'auroit  prefque  ofé  attendre  de  plufieurs  hommes  en»- 
femble.  Il  employa  la  plus  grande  partie  de  la  vie  i\  interroger  la  nature  ,  ^ 
par  une  générofi;é  qu'on  ne  peut  affez  admirer ,  il  communiqua  au  monde  fa- 
vant ,  fans  aucune  vue  d'intérêt  ,  les  découvertes  qu'il  n'avoit  faites  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  de  danger  &  de  dépende  La  Médecine  ,  en  particulier  , 
lui  a  de  grandes  obligations.  Comme  il  a  réuflî  à  perfectionner  diHércns  points 
de  ce'te  Science ,  il  a  mérité  une  place  difiinguée  dans  ce  Diftionnaire ,  dont 
Je  but  eO;  de  rendre  hommage  aux  Bienfaiteurs  de  l'humanité. 
Sodi  mourut  le  30  Décembre  1691  ,  5^é  de  65  aas.  On  a  imprimé  quelques-uns- 
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de  les  Ouvrages  à  Genève  en  1677  ,  i68a  ,  1693  ,  1694  ,  /n-4  ,  fous  le  titre 
à'Opera  varia.  Il  y  a  encore  une  édition  de  la  même  ville  ,  1714  ,  iii-i.  Bultoa 
a  publié  ces  Ouvrages  en  meilleur  ordre  en  1699  ;  mais  comme  In  colleaion  n'en 
étoit  pas  complette  ,  Shaw  en  a  donné  une  plus  ample  ,  en  1725  ,  qui  cfl:  en 
deux  volumes  /ra-4  ;  il  en  a  mtïme  fait  paroître  un  abrégé  en  Anglois.  On  a 
maintenant  une  magnifique  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  SoiU  ,  Loiïdres  , 
1744,  cinq  volumes  iii-ful.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec 
la   Médecine  : 

Expeiiiiienta  nova  Phvjïco-Mcchanîca  de  gravitate  &  elaterc  aërîs.  Oxonii  ,  1661  , 
in-H,  16B2  ,  i«-4.  Cet  Ouvrage,  que  l'Auteur  a  écrit  en  Anglois  ,  fut  publié  en 
.cette  Langue  à  Oxford  en  1660  ,  in-B ,  &  en  1668  ,  in-4.  Comme  il  eft  le  premier 
qui  foit  forti  de  la  plume  de  Bolle  ,  il  a  jette  les  tbnderaens  de  la  célébrité  , 
(dont  ce  grand  homme  a  joui  dans  le  monde  favant.  Le  poids  de  l'air  y  efl: 
folidement  démontré  &  déterminé  ,  ainfi  que  la  nature  compreliîble  &  expanfivc 
de  cet  élément.  Mais  Tien  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur  ^que  les  preuves  qu'il  a 
données  fur  l'éladicité  de  l'air  ;  car  avant  lui  ,  on  n'avoit  formé  que  des  conjec- 
tures aflcz  vagues  fur  cette  merveilleufe    propriété  du  fluide  qui    nous    environne. 

Tentamina  pliyjîologica  ,  cuin  fiuiditatis  S  firmltatis  hijîoriâ.  LonJini  ,  1661  ,  i66;\  , 
1669,  i/1-4.  Ce  l'raité  comprend,  cinq  Difcours  ,  par  leiquels  l'Auteur  fait  voir  l'in- 
certitude de  certaines  expériences  ,  &  la  réfervc  avec  laquelle  on  doit  raifonncr 
d'après  celles  qui  font  les  elfets  des  caulés  inconnues  ,  ou  qui  furpaflcnt  la  portée 
de  l'elprit  humain. 

Sccptical  Chymijî.  Oxford,  1661 ,  1679,1/1-8.  Londres,  1662,  m-8.  Cet  Ouvrage 
a  été  traduit  de  f  Anglois  en  Latin,  fous  le  titre  de  Chymijla  fccptlcas  .,  vd  ,  du- 
bia  &  paraduxa  Chymico-Phyjica.  Rotterodami ,  1662,  1668,  in-ii.  Londini ,  1671, 
Î/1-4.  C'eft  un  dialogue ,  dont  le  but  eft  de  démontrer  que  les  principes  des 
corps  établis  par  ^irijlote  ,  ou  par  les  Chymiftes  qui  vivoient  du  tems  de  notre 
Auteur,  ne  font  point  allez  évidens,  ne  fe  trouvent  point  dans  toutes  les  fubf- 
tances  ou  ne  peuvent  en  être  tirés,  ne  correipondent  même  pas  à  ceux  qu'on 
peut  extraire  de  certaines  matières.  Boik  établit  pour  maxime  générale  que  l'ana- 
lyfe  des  principes,  par  le  moyen  du  feu,  en  détruit  plulicurs,  &  que  cette  mé- 
thode de  'es  chercher  eft  d'ailL-urs  infidelle  ,  parce  qu'ils  font  quelquefois  le  pro- 
duit du  feu,  &  qu'ils  n'exilioient  pas  dans  les  corps  avant  de  les  avoir  fournis 
à  la  torture  de  cet  agent.  >>elon  cet  Auteur,  la  matière  &  le  mouvement  font 
les  vrais  principes;  &  comme  par  le  mélange  &  l'aètion  des  corps,  il  réfultc  de 
nouvelles  formes,  où  celles  qui  cxilicnt  fe  détruifent ,  il  n'admet  aucun  élément 
proprement  dit,  fmon  feau  qu'il  regarde  comme  le  principe  univerfel  des  êtres 
.créés. 

Certain.  Phyllological  EJfays  nf  the  ufefulnejf  nf  natural  Phihfophy.  La  première  partie 
de  cet  Ouvrage  fut  publiée  à  Oxford  en  1663  ,  in-j ,  &  la  féconde  dan.^  la  même 
ville  en  1671  ,  aulFi  in-^.  Il  y  a  une  tradu^ion  Latine  ,  mais  elle  eft  alfez  mau- 
vaii'e.  Boilc  n'a  ^x>int  compolé  d'Ecrit ,  dont  l'objet  fiit  d'une  étendue  plus  vaf  e. 
Il  y  prouve  l'utilité  de  la  Philofophie  naturelle  ,  &  fait  voir  combien  la  connoif- 
fanc-  de  ce. le  Science  eft  nécellaire  à  toutes  les  conditions  de  la  vie,  à  tous  les  Arts, 
§c  en   particulier  à  la   Médecine,  Il  eft  vrai   que  la  manière ,  dont  il  s'exprime  , 
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fait  afTez  comprendre  qu'il  avance  beaucoup  de  chofes  furie  rapport  d'autrui ,  qu'il 
en  efl  même  d'autres  ,  dont  il  a  lui-môme  fujct  de  douter  -,  mais  il  ma-che  d'un 
pas  plus  afTuré ,  quand  il  traite  de  la  Chymie ,  fur  laquelle  on  trouve  d'excel- 
lentes remarques   dans  ces  EfTais. 

^pparatus  ad  Hijtorlam  naturalem  fanguinls  hitmanl.  T.ondlni  ,  1684  ,  m-8.  Gencvce  ,  1685  , 
i/r-4.  La  première  partie  de  cet  Ouvrapje  efl;  la  feule  qui  ait  paru  en  Angloia  ;  les 
éditions  Latines  Ibnt  complettes;  mais  les  une-:  &  les  autres  lont  aujourd'hui  fort 
rares.  B''ile  eft  prefque  le  premier  Auteur  qui  ait  débarrafl'é  l'examen  des  liquPîirs 
animales  de  tous  ces  grands  mots  vuides  de  choies  ,  que  la  Théorie  Ga'éniquc  y 
avoit  fait  entrer.  Son  travail  eut  un  but  d'autant  plus  utile,  qu'il  ne  s'y  laifla 
Conduire  que  par  l'expérience.  Il  détermina  le  poids  ipccitique  du  iang  &:  de  la 
lérofité ,  &il  ouvrit  par-là  le  chemin  aux  recherches  qu'on  a  faites  pour  pcrFedionner 
les  iiennes.  Il  rapporte  les  phénomènes  qui  réfukent  du  mélange  du  fang  avec  les 
liqueurs  chymiques;  il  entre  d'ailleurs  dans  tous  les  détails  de  l'analyfe,  &  donne 
les  propriétés  des  principes  que  le  fang  lui  a  tournis  par  la  diftiUation.  11  a  cepen- 
dant la  modeftie  de  convenir  qu'il  n'a  pu  parvenir  à  déterminer  la  jufte  propor- 
tion de  ces  principes.  Son  travail  fut  long  &:  dilpendieux  ;  mais  il  paroît  que  la 
recherche  de  l'cfprit  alcalin  du  fang  en  fut  le  premier  objet,  parce  qu'il  le  croyoit 
un  grand   remède   dans  la    pratique    de   la    Médecine. 

Short  Mcmoirs  for  tht  natural  expérimental  hiftory  of  minerai  TVaters.  Londres,  1685  , 
'/1-8.  On  y  trouve  plulieurs  remarques  utiles  fur  l'analyfe  &  les  vertus  des  eaux 
minérales. 

De  remcdiorum  fpecificorum  concordià  cuin  Philnfophia  corpufculari.  Loiuiini ,  1686  1 
m-i2,avec  la  Diffcrtation  De  varia  jimplicium  medicamenturum  utilitate^  ufiiquc.  Après 
avoir  démontré  par  l'exemple  des  Cantharides  qu'il  y  a  des  remèdes  IpéciKques  , 
il  s'attache  à  Faire  voir  qu'on  peut  en  expliquer  l'ad^ion  de  plulieurs  manières  dif- 
férentes. Dans  la  Differtation  qui  eft  jointe  à  cet  Ouvrage  ,  il  relevé  fui  âge  & 
l'excellence  des  "médicamens  Hmples  ,  &  le  plaint  du  difcrédit  où  ils  étoient  de 
Ton  tems.  Il  loue  beaucoup  la  térébenthine  ,  le  lierre  tcrreftre,  la  véronique  &c., 
&  il  prétend  que  ccft  par  l'expérience  qu'il  faut  chercher  à  s'affurer  de  la  propriété 
de  ces  remèdes,  plutôt  que  par  le  raiibnnement  qui    n'eRpas  toujours  un  guide  fidèle. 

De  ipfa  Naturâ  Difquijhio.  Lnndini  ^  168^  ^  in-11.  C'eft  contre  Stald  qu'il  a  écrit 
cet  Ouvrage  ;  il  y  réfute  le  fyftcme  de  ce  Médecin  fur  l'amc  directrice  des  fonc 
tions  du  corps  humain  &  guériiTcufc  de  toutes  les   maladies. 

Medicina  Ilydrojlatica  :  or  Hydrnflaticks  'applvcd  to  tlie  Materia  Medica.  Londres  , 
i6go  ,  m-8.  L'Auteur  s'attache  à  prouver  l'importance  des  expériences  hydrofta- 
tiques  pour  s'afturer  de  la  vertu  des  médicamens  fimples  ;  il  s'étend  môme 
fort   au    long    fur    tout    ce    qui    a    rapport    à  cette    matière. 

Expérimenta  and  obfcrvatiuns  on  feveral  fubjets  relating  to  natural  Philof>phy_ 
Londres  ,  1691  ,  tn-8.  On  y  trouve  l'Hiftoire  de  l'aimact  &  plufiears  expé- 
riences chymiques.  On  y  trouve  encore  quelques  obfcrvations  fur  les  rra'adies 
qui  ont  été  guéries  par  le  moyen  des  médicamens  que  produit  la  Chymie  ; 
&  l'Auteur  ,  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de  l'uti- 
lité ,  a  joint  ù  tout  cela  plulieurs  fecrets  phyfiquca  qu'on  lui  avo;t  commu- 
niqués. 
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Thi  gemral  Hlflory  of  the  air  dejîgni  and  begun.  Londres  ,  itfgi  ,  /n-4.  BkjlIc 
ell  entré  dans  un  a^îez  grand  détail  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'air  ;  il  tTt 
ccpendanf  tort  éloigné  d'avoir  épuifé  cette  matière  ,  que  nos  Philolbphes  moder- 
nes   ont   \'i    bien    traitée. 

Médicinal  Expcrimznts  or  a  colleciion  of  choice  and  fufc  remédies ,  ou  ,  Recueil  des 
remèdes  choifis  ,  pour  la  plupart  fimples  &  faciles  à  préparer.  Londres  ,  1692, 
1693  ,  1691  ,  trois  volumes  iii.12.  Une  partie  de  cet  Ouvrage  avoit  déjà  paru 
en  1687  1  ™^'^  ^^  "^  ^^^  qu'après  la  mort  de  l'Auteur  qu'on  en  donna  une 
édition  complstte.  Il  y  parle  trop  avantageu'ement  de  plufieurs  remèdes  ,  dont 
il  exagère  les  vertus  ,  parce  que  les  malades  ;\  qui  il  les  avoit  confeillés  ,  ou 
les  Médecins  qui  s'étoient  chargés  d'en  obfervei:  les  eftets  ,  lui  avoient  fait 
un  rapport  peu  Hdcle  de  leur  opération.  Boile  s'cft  laifTé  prendre  à  cette  amorce  ; 
il  ajouta  foi  aux  récits  que  les  uns  &  les  autres  lui  faifoient  par  flatterie.  11 
auroit  cependant  dû  examiner  les  chofes  par  lui-même  ,  pour  ne  point  en  im- 
pofcr  par  (on  autorité  ;  il  le  pouvoit  ,  puifqu'il  n'étoit  rien  moins  que  neuf  dan3 
la  Médecine  ,  &  qu'il  avoit  étudié  la  pratique  de  cette  Science  fous  le  célè- 
bre   Sydenham. 

BOIREL,  (Antoine)  né  vers  1623  ou  1625  ,  s'appliqua  à  la  Chirurgie  dès 
l'an  1643  ,  &  fut  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  à  Argentan  en  Nor- 
mandie. On  a  de  lui  un  Traité  des  plaies  de  tête  imprimé  à  Alençon  en  1677  , 
in-fitlavo  ,  dans  lequel  il  paroît  fort  attaché  à  la  docflrine  à' Hippocrate ,  de  Galicn. 
&  d^^mi^rnife  Paré.  Mais  l'Auteur  y  a  mis  plufieurs  obfervations  qui  lui  appar- 
tiennent ;  &  comme  il  en  parle  en  homme  habile  &  fenfé ,  on  voit  qu'il  étoit 
bon    praticien. 

Nicolas  Boirel  ,  fon  frère ,  Médecin  de  la  ville  d'Argentan ,  a  écrit  un  petit 
Ouvrage  qui  eft  intitulé  :  Nouvelles  Obfervations  fur  les  maladies  vénériennes.  Paris  , 
1702,  1711  ,    /n-i2  ;    mais   il   ne    contient    rien    de   neuf,  ni   de   remarquable. 

BOISGAUTIER  ,  fPaulJ  premier  Médecin  de  Marguerite  de  Lorraine  , 
Duchede  d'Orléans  ,  étoit  de  Blois ,  où  il  naquit  en  1600.  Il  étudia  les  Lettres 
Humaines  fous  le  fameux  Nicolas  Cauffin  ,  JéluLte  qui  fut  Confeffeur  de  Louis 
XIII  ;  &  après  Ibn  cours  de  Philofophie  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  qui 
étoit  la  profellion  de  fon  père.  B<^rnier  dit  qu'il  vint  faire  fes  études  à  Paris , 
mais  il  ajoute  qu'il  alla  prendre  fes  degrés  à  Montpellier ,  où  il  fut  reçu  au  Doc- 
torat ,  avec  des  éloges  extraordinaires  de  la  part  des  Profefieurs.  On  prétend 
qu'il  fe  rendit  enfuite  en  El'pagne  qu'il  parcourut  avec  afièz  de  foin  ,  &  que 
revenu  dans    fa  ville   natale  ,   il  y   fit  la   Médecine   avec   fuccès. 

Louis  XIII  avoit  ajouté  depuis  peu  le  Comté  de  Blois  à  l'apanage  de  Gafton 
de  France  ,  Duc  d'Orléans  ,  fon  frère  ;  &  ce  Prince  ,  à  qui  la  fituation  de 
Bloii  plail'oit ,  y  fit  fon  iéjour  ordinaire  pendant  les  dix  ou  douze  dernières  an- 
nées de  ia  vie.  C'eft  par-là  que  Bnfgautier  eut  l'avantage  de  fe  faire  connoître 
au  Duc  d'Orléans  ,  qui  l'eftima  au  point  de  le  nommer  premier  Médecin  de 
Marguerite  de  Lorraine,  fa  féconde  femme.  5:  tjkt  dit  q'i'il  n'occupa  point  cet 
emploi    fort  tranquillement  ,  &  qu'il  s'éleva    coatre  lui  un   orage   li  furieux  &  li 
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imprévu  ,  qu'il  en  eût  été  d'abord  emporté  ,  fi  les  confcils  de  Tes  amis  ne  l'euf- 
lent  animé  à  redoubler  de  confiance  &  de  force  pour  s'y  oppofer.  Bernkr  n'ex- 
plique point  quel  Fut  cet  orage  ,  ni  quelle  en  fut  la  caule  :  tout  ce  que  l'on 
fait,  c'eft  que  Soif^aatkr  tint  ferme  contre  les  aflauts  qi:'ii  lui  porta  &  qu'il  mou- 
rut dans  la    place   qu'il  occupoit   à  la    Cour  de  la    DuchefTe   d'Orléans. 

BOISSTEU  CBarlhélémi-Camille  DE  )  étoit  de  Lyon  ,  où  il  naquit  le  6  Août 
"734  ■>  ^e  Jacques  d^  BAJfieu  ,  noceur  en  Médecine  ,  ProPelTjur  a,^grégé  au  Collège 
des  Médecins  d;  Lyon  ,  &  de  Dame  Antoinette,  yialis.  Il  n'avoit  que  lix  ans 
lorfqu'il  perdit  fon  père.  Son  éducation  fut  l'ouvrage  de  fa  mère.  Ce  fut  fou^ 
fes  yeux  qu'il  étudia  les  Humanités  ,  &  il  n'en  fortit  que  pour  aller  prendre 
des  Leçons  de  Philoibphie  au  Séminaire  de  Saint  Iréné  ,  &  de  Médecine  à 
rUniverfité   de    Montpellier, 

La  nature  avoir  doué  le  jeune  de  Boijpeu  d'un  carafl:ere  doux  ,  d'un  efprit 
pénétrant  ,  &  d'une  ame  tendre  &  compatifFante.  L'éducation  mettant  à  profit 
de  fi  heureufes  difpofition?  ,  en  avoit  fait  un  homme  docile  ,  modcfte  ,  com- 
plaiiant  ,  afiable  ,  icrupuleifcment  attaché  à  fes  devoirs  ,  ardent  à  acquérir  des 
cbnnoifTances  vraiment  utiles  ,  infatigable  dans  le  travail  ,  emprefTé  de  rendre 
aux  hommes  les  fervices  qu'ils  ont  droit  d'attendre  les  uns  des  autres.  Il  ié 
diftingua  à  Montpellier  par  une  grande  application  à  l'étude.  Les  fuccês 
qu'il  eut  dans  les  difïërens  actes  qui  précédèrent  fa  réception  au  Doctorat,  en 
Août  1755  ,  lui  procurèrent  l'avantage  de  conferver  une  correfpondance  avec 
l'illullre    de   Sauvages. 

L'amour  de  la  patrie  &  l'attachement  tendre  &  rcfpedtueux  qu'il  avoit  pout 
fa  mère  ,  le  ramenèrent  à  Lyon  dès  qu'il  eut  fini  Ion  cours.  Il  profita  du  pri- 
vilège de  fils  de  Dofleur  aggrégé  ,  pour  fe  faire  recevoir,  en  1756,  au  Col- 
lège de  Médecine  de  fa  ville  natale  ;  mais  il  fuivit  en  pratique ,  pendant  les 
deux  ans  prefcrits  par  les  ftatuts  de  ce  Collège  ,  les  Médecins  de  l'Hôpiial  & 
en  particulier  le  Dofteur  Potot ,  fon  parent.  D'autant  plus  circonipefl  qu'il  étoit 
plus  inllruit  ,  il  crut  devoir  aller  le  perfedionner  à  Paris  ;  &  après  un  an  de 
féjour  dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Lyon  ,  avec  la  fatis-favï^ion  qu'éprouve  un 
homme  vertueux  ,  dont  l'ame  fenfible  eft  prête  h  fe  dévouer  au  fer\  ice  de 
fes  compatriotes.  Il  leur  fut  en  eflet  de  la  plus  grande  utilité  ;  car  :1  peine 
pratiquoit-ii  depuis  trois  ans  à  Lyon  ,  qu'il  fe  rendit  à  Maçon  en  1762  ,  avec 
]V1.  Pejialojji  ,  Doyen  du  Collège,  pour  s'oppofer  aux  ravages  d'une  épidémie 
très-meurtriere  qui  regnoit  dans  cette  ville.  Ses  fuccès  lui  firent  tant  d'honneur, 
que  M.  de  Flcllellcs ,  Intendant  de  Lyon,  l'envoya  en  1769  à  Chazellc  ,  petite 
ville  du  Forez  ,  qui  étoit  défolée  par  les  fureurs  qu'une  maladie  épidémique 
exerçoit   fur   les    habitans. 

Comme  ce  Médecin  donnoit  à  fon  Cabinet  tous  les  momens  qu'il  pouvoit 
dérober  à  fes  devoirs  ,  il  compofa  deux  excellentes  Diflertarions  ,  l'une  fur  les 
u4nti-feptiques  ,  que  l'Académie  de  Dijon  couronna  en  1767  &  fit  imprimer  en 
ij'ôg,  l'autre  fur  les  Méthodes  rafrakhijjdnte  &  écliaulJante .,  ■^  laquelle  elle  adjugea 
Ve    prix   de   1770  ,    &  qui  fut  publiée  par  fes  ordres  en  1772.  Une  autre  pièce   lui 
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avoit  mérité  l'honneur  de  \'Acce.J}a  dans  l'Académie  de  Lyon  ,  &  Te:  -takns 
reconnus  lui  avoient  ouvert  l'entrée  de  celles  de  Montpellier  &  de  Villefranche  , 
dès  l'an  176g.  Mais  de  Boijfiea  étoit  né  avec  un  tempérament  ii  délicat  ,  que 
les  travaux  littéraires  ,  &  ceux  d'une  pratique  étendue  ,  achevèrent  bientôt  de 
le  ruiner.  Ce  lavant  homme  fut  attaqué  d'une  pleurélie  qui  l'enleva  en  trois 
jours  ,   vers    la    Kn   de   Décembre    1770  ,   à    l'Age   de  36  ans   &   quelques  mois. 

BOLDONUS  (  Nicolas  )  de  Milan  ,  prit  le  bonnet  de  Doreur  en  Philolo- 
phie  &  en  Médecine  dans  l'Univerlité  de  Padoue.  Ses  talens  pour  la  Chaire 
le  firent  fouhaiter  à  Pife  ,  &  il  y  enieigna  la  Médecine  avec  réputation  ;  mai^ 
il  quitta  cette  Académie  ,  pour  aller  remplir  la  charge  de  premier  Profeffeur  de 
pratique  dans  celle  de  Pavie  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Janvier  1582 ,  à  l'âge 
de  78  ans.  Ce  Médecin  étoit  déjà  vieux  ,  lorfqu'il  fut  appelle  en  Bohême  , 
avec  Zacharie  Cainii  ,  pour  la  maladie  de  Marie  d'Autriche  &  de  l'Empereur 
Rodolphe    II. 

SigifmonJ  Boldonus ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  étoit  aufîi 
de  Milan  ,  &  même  de  la  famille  du  précédent.  L'n  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
lui  mérita  une  placé  dans  l'Académie  des  Humoriftes  de  cette  ville  ,  &  le  g 
Janvier  1623  ,  le  Collège  des  Médecins  de  Milan  le  reçut  au  nombre  de  fes 
Membres.  Il  pafia  enfuitc  à  Pavie ,  où  il  cnfcigna  la  Philofophie  ;  il  étoit  mémC 
au  moment  d'aller  remplir  une  Chaire  de  Médecine  à  Padoue,  lorfqu'il  mourut 
le  3  Juillet  1630,  Agé  feulement  de  33  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de  Poé- 
fie  ,   des   Orailons    &   des    Lettres  ,  tant    en    Italien    qu'en   Latm. 

.  BOLOGNETTI  (  Pompée  )  naquit  à  Bologne  dans  une  famille  noble  ,  5r 
s'ap-pliqua  à  l'étude  dans  l'Univerfité  de  cette  ville  avec  tant  de  fuccès 
qu'il  releva  par  cet  endroit  les  précieux  avantages  qu'il  tiroit  d'une  naiflance- 
illuftre.  La  Philofophie  &  la  Médecine  furent  les  Sciences  auxquelles  il  fe  con- 
facra  dès  le  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  prit  le  bonnet  de  Docleur  dans- 
l'une  &  dans  l'autre  ,  &  après  avoir  été  reçu  dans  la  Faculté  des  Médecins  de- 
Bologne  ,  en  qualité  d'Aggrégé  ,  il  monta  à  la  Chaire  de  Théorie  &  de  Pra- 
tique ,  &  s'y  diflingua  par  le  nombreux  concours  d'Ecoliers  que  la  profondeur 
de  fes  leçons  attiroit  à  l'on  auditoire.  Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  la 
façon    de    ce  Médecin   : 

Confillum  de  pra:cainionc  ,  occajîom  mercium  ,  ab  infuhibus  imminentis  conta^u  ,  ad 
Senatorcs  BononiiC  fanîtatis    Prajîdes.  Bononi<£  ,    1630  ,    in-fol. 

Rémora   Senctlutis.    Ibidem  ,   1650  ,    in-^. 

BOLOGNINI  ,  fAngeJ  Médecin  &  Chirurgien  qui  florifFoit  vers  l'an  1506, 
étoit  d'une  ville  dans  le  voiiinage  de  Padoue.  Il  cnfeigna  la  Chirurgie  à  Bo- 
logne ;  &  comme  il  étoit  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  dodrinc  d'^17- 
ccnne ,  ce  fut  principalemeht  fur  elle  qu'il  appuya  les  leçons  qu'il  faifoit  à  fc& 
Ecohers  ,  &  qu'il  dirigea  la  cure  des  maladies  qu'il  avoit  i\  traiter.  Bolngnini 
a  connu  l'importance  des  fricVions  mcrcurielles  dans  le  traitement  de  la  vérole  y 
&î,  il   en    a  tiré  parti.    Cette    connoilTance  doit    même   avoir   beaucoup    contribué: 
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à  l'a  réputation  ,  s'i)  eft  vrai  ,  comme  on  l'a  dit  ,  qu'il  cft  le  premier  qui  ait 
parlé  à  fonds  de  cette  méthode  ,  &  qui  en  ait  expliqué  toutes  les  circonflances 
&  les  fuites.  Il  a  traité  de  cette  matière  dans  un  Ouvrage  chirurgical  fur  la 
cure  des  ulcères  externes  ,  lequel  eft  llirchargé  de  quantité  de  formules  d'on- 
guens  que  les  Modernes  ont  profcrits  comme  inutiles  ou  nuifibles.  Cet  Ouvrage 
cft    intitulé    : 

De  cura  ulccrum  exteriorum  &  de  unguentis  communibas  in  folatîom  contlnui  ,  IJbrl 
duo.  BononiiS ,  1514,  /ft-4.  Pspi£  ,  1516,  in-fol. ,  avec  d'autres  pièces.  Bafikcey 
1536 ,    '"-4-    '^'ê'"'' ,    1555  .    'n-/ô'- 

BOLSEC  f  Jérôme-Hermès  )  naquit  à  Paris,  &  pratiqua  la  Médecine  k  Lyon 
vers  l'an  1570  ou  1580.  Il  fe  lia  d'amitié  avec  Calvin  qu'il  fuivit  à  Genève,  où 
il  embrafla  publiquement  ion  parti;  mais  la  faufTcté  des  maximes  de  cet  Héré- 
liarque  ne  tarda  pas  à  lui  faire  fentir  qu'il  marchoit  dans  le  chemin  de  l'erreur. 
Il  s'en  tira  pour  rentrer  dans  le  iein  de  l'Eglifc  Catholique,  il  laquelle  il  demeura- 
attaché  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  après'  fon  abjuration  qu'il  compofa  THiftoire 
de  Calvin  ;  &  pour  c\uc  les  Chefs  de  la  prétendue  reforme  fufient  connus  ,  ainfi^ 
qu'ils  le  méritoient,  il  ne  tarda  point  à  donner  une'  partie  de  la  vie  de  Bcze 
fous  ce  titre  :  Hijioire  de  la  vie ,  doStrlne  &  déportemens  de  Théodore  de  Bezc 
dit  Le  Spedtable ,  grand  Minijlre  de  Genève.,  félon  que  Fon  a  pu  voir  &  connottre  juf- 
qu'à  maintenant  ;  en  attendant  que  lui-même ,  fi  bon  lui  femhlc  ,  y  ajoute  le  refte.  Cet 
Ouvrage  a  paru  en  Lsttin  ù  Ingolftadt  en  1584 ,  i«-8  ;  e'cft  PantaUon  Thcvenin 
qui  en    eft  le    Tradué^eur. 

BOLSTADIUS.  Voyez  ALBERT  le  granJ. 

BOMPART,  (  Marcel  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  fit  fa  profemon  h  Cler- 
mont-Fcrrand  ,  en*  qualité  de  Confeiller  Médecin  du  Roi.  On  a  de  lui  une  Dii- 
fertation,  dans  laquelle  il  trace  allez  liiccintement  le  tableau  des  maladies  qur 
affligent  l'homme;  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1648,  fn-4,  fous  le  titre  de  Mi- 
fer  Homo.  L'Auteur  l'a  dédiée  à  Nicolas  Piètre.,  Jean  Riitlan  ,  Jean  Rferlet  &  Gui 
Patin ,  Docteurs  de  la  Faculté   de    Médecine    en  l'Univcrlité  de  Paris. 

On    a  encore  de    la  façon   de   Bompart  : 

Nouveau  Chajfc-Pefie.   Paris ,   i6-;o  ,  in-8. 

Lettres    d'Hippocrate    traduites  &   commentées.   Paris ,    ifi';!,   //z-8. 

BON ,  CJean  LE  )  natif  d'Autreville  en  Champagne ,  fut  Médecin  du  Roï. 
&  du  Cardinal  de  GuHe.  On  croit  que  l'on  doit  entendre  par  ce  dernier,  Louis 
de  Lorraine,  Archevêque  de  Sens,  qui  mourut  en  1578.  Le  Bon  a  compofé  un 
Traité  intitule  :  Therapeia  Puerpcrarum.  Parifiis ,  1571  ,  in-i6.  Il  eft  dédié  h  fean 
Liéhaut  ,  &  il  fut  réimprimé  ;\  Paris,  en  1577,  avec  le  Tliefuiius  fanitatis  de  ce 
Médecin.  Le  même  Ouvrage  a  paru  -A  BiMc,  en  1589,  dans  la  colledion  à'/frati 
Spaclùus;  à  Francfort,  en  1586,  in- 16  ;  à  Genève,  eu  1635,  &  >^  Paris,  en  1664, 
in-4  ,  à  la  fin  des  Œuvres  de  Jacques  HoulUer.  Jean  le  Bon  a  audî  écrit  (cr  les 
Eaux  de  Plombières.  C'cft  lui-mcmc  qui  a  fait  l'extrait  de    les  propres  Livres  La- 
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tins   iur "cette  matière;  il  l'a  public   en  François  fous    le  titre  d'abrégé  des  proprié- 
tés des  Eaux  de  Plombières    en  Lorraine.    Paris  ,   1576,    1616 ,  in-i6. 

Les  Bibliographes  parlent  de  Jean-Philippe  Bon,  Do(f^eur  en  Philofophie  &  en 
ÎVlédecine  ,  qui  enicigna  publiquement  dans  l'Univeriité  de  Padoue  vers  l'an 
1573.  11  étoit  favant  ,  &  au  mérite  de  l'être,  il  ajouta  celui  d  égaler  les  plus 
célèbres  Poëtes  de  ion  tems.  Je  patle  fous  filence  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés 
en  vers,  pour  m'arrêttr  à  celui  qui  parut  à  Venife  en  1573,  J/i-4 ,  &  qui  eft 
intitulé  .-  De  concordantiis  Philufophia  &  Medicin<e.  Ces  deux  Sciences  ont  effe£\i- 
vement  le  rapport  le  plus  intime  ;  la  Philofophie  eft  faite  pour  éclairer  la  Méde- 
cine ,  mais    la   première  doit  être   fubordonnée  à    la    féconde. 

BON,  ou  BON  A  C  Pierre)  naquit  en  Lombardie.  On  dit  qu'il  fut  Phyficien 
de  la  ville  de  Ferrare  dans  le  XIV  fiecle  &  qu'il  s'occupa  de  la  recherche  de  la 
Pierre  Philoibphale  ;  ceft  au  moins  ce  qu'annoncent  les  titres  des  Ouvrages  qu'on 
publia  fous   ion  nom   dans  le   XVIe.   Tels  Ibnt  ; 

Preûofa  Margarîta  novella ,  de  thefauro    ac  pretiofijjlnio    Lapide    Philofophorum.   Ve- 

neùls ,    1557  ,  'ft-8. 

fntroduclio  in  divinam  Chemia  artein  ,  Infcripta  Margarita  pretiofa  ,  compojita  annô 
1030,  in  civitate  Pola  in  Iftria.  Bafile<£ ,  157a,  z/1-4.  Mnntis-Belgardii  ^  1602,  in-S. 
On  le  trouve    encore   dans  le   cinquième  tome   du   Théâtre   Chymique. 

BONA  C  Jean  DE  J)  de  Vérone  ,  fut  reçu  Dodeor  en  Philofophie  &  en 
Médecine.  Il  enieigna  cette  dernière  Science  dans  les  Ecoles  de  l'Univeriité  de 
l'adoue  &  publia  quelques  Ouvrages  après  le  milieu  de  ce  liecle.  Voici  leurs  titres: 

'  Hiiîori<£  aliquot  curadonuin  Mercuriô  fuhlintatô  corrodente  perfzctarum.  Veronm  y  X758, 
•  -  Il  s'agit  des  cures  opérées  par  le  fublimé  corrofif,  iuivant  la  méthode  in- 
dicuée    par    van  Swietten. 

Tracîatus  de  fcorbuto.  J^eron<e ,  1761  ,  in-4.  Les  Italiens  s'imaginent  que  le  fcor- 
but  eft  une  maladie  propre  aux  peuples  du  Nord  ;  &  c'eft  de  ce  préjugé  dont 
l'Auteur  veut   guérir  les  compatriotes. 

ndl'uCo  e  dell'abufo  del  café  ,  Diffenailone  Storico-Pkyjïco-Medica.  Venife  ,  1761. 
ïl  -ittr=bue  au  cafié  les  ellets  les  plus  pernicieux ,  &  ne  permet  l'ufage  de  cette 
b  'fibn  qu'à  ceux  qui  font  d'un  tempérament  phlegmatique.  Tout  le  monde  en 
nrènd   aujourd'hui,  ians  diftindion  d'âge,  defexe,  de  tempérament;  &  delà  il  eft 

lé  de  conclure  que  le  cafté  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  L'huile  de  cette  fève 
devenue  cmpyréumatique  par  la  torréfadion  ,  eft  f  agent  principal  auquel  on  doit 
at^ribuer  les  maux    qui    attaquent  les   preneurs  habituels    de   caffé.  _ 

Obfervationes  Mediœ  ad  prasim  in  nofocomio  ojkndcndam  annô    1765.  Patavii ,  1766. 

BONACCIOLI  C  Louis  J)  de  Ferrare  ,  exerça  la  Médecine  dans  fa  patrie, 
où  il  ttorifibit  vers  1^02.  On  dit  qu'il  atteignit  l'â^e  de  61  ans  ,  &  l'on  ne 
A\f  point  en  quelle  année  il  mourut  ;  tout  ce  qu'on  lait  de  plus  précis  a  cet 
ii^ird  le  tire  de  Maiiuchelli  qui  aOure  qu'il  ne  vivoit  plus  en  154c.  Quel- 
lues  Auteurs  parlent  avec  éloge  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  :  mais  quand  on 
ks  examine  de  près ,    on    y   remarque   tant    de   puérilités  ,    tant     de   faux    rai- 
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fonnemens  ,  qu'on  a  peine  à  fe  ranger  du  côte  des  Partégyrifle^.  Ces  Ouvra- 
ges ne  lont  cependant  point  lans  mérite  ;  on  y  trouve  queîq::es  obfervations 
&  plulieurs  détails  anatomiques.  Si  l'on  en  croit  Douglas,  BimaccioU  eft  le  pre- 
mier qui  ait  donné  la  delcription  des  nymphes  &  du  clitoris  ,  telles  qu'on  les 
conlidere  aujourd'hui  ,  comme  parties  diftinfles  &  lëparées  ;  fuivant  cet  Anato- 
miftc  Anglois,  aucun  des  Anciens  ne  les  avoicnt  regardes  de  cette  manière. 
Mais  Dout^las  s'eil  trompé  ,  car  yJvicenne  &  Carpi  ont  établi  une  diflérence 
réelle    entre    ces   deux    organes. 

On  a  un  Traité  de  BonaccioU  ,  qui  a  pour  objet  les  difl'érentes  choies  qui 
ont  rapport  à  la  génération  ;  il  a  dit  là  delfus  de  bonnes  &  de  mauvaifes  râl- 
ions ,  ainfi  qu'ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  les  fecrets  de 
ce  myftere  de  la  nature.  Ce  Traité  a  paru  \ou%  le  titre  A^Ennzas  muliebris  , 
m-ful.  lans  indication  de  lieu  ,  ni  d'année  ;  mais  il  eft  probable  que  l'édition  eft 
de  1503,  Quelques  Bibliographes  attribuent  à  BonaccioU  des  Ouvrages ,  dont  les 
titres  ne  préléntent  que  la  diftriliution  des  chapitres  qui  compofcnt  Ion  Enncas. 
Tels  font  les  deux  Ouvrages  fuivans  ,  qui  ne  font  proprement  que  Yin-fvlio 
divifé    en    volumes    de    moindre    format. 

De  Utcri  ,  partiumque  ejus  confcclione.  Quonam  ufu  etîam  in  ahfmtibus  renm 
citetur  ?  Quid  ,  quale  ,  unJcque  prolificum  fcmen  ,  unde  Menftrua  ,  &c.  ylmanin<s  , 
I5f,7   ,    //1-8.    Bafikte  ,   1566  ,  in-4. 

De  concepùonis  indiciis  ,  necnoa  maris  femineique  panas  Jignificadone.  Qii.^  utero 
gravidis  accidunt  ?  Et  eorutn  Medlcina.  Prognojlica  ,  caufeque  effluxionum  &  almrtuum. 
proceritatis  ,  iinproccritatifque  partujun  caufk.  ^rgeatcaa:  ,  15-8  ,  //1-8.  Lugduni  * 
1639  ,  1641  ,  1650  ,  1660  ,  in-11.  ^mjModami  ,  166-  ,  in-12.  A*  ces  cinq 
dernières  éditions  ,  qui  font  intitulées  :  Liber  de  conformnùone  fœtus  ,  on  a 
joint  rOpufcule  de  notis  rirginitatis  ,  dont  Scvcrin  Pineau  eft  Auteur.  Ces  deux 
Ouvrages  de  BonaccioU  le  trouvent  encore  dans  le  Recueil  d'/frael  Spachius 
fous  le    titre   d'Enneas    Muliebris   ,    qui  eft    le    véritable.  ' 

^^^^.^2^^^'  r  BarthélémiJ)  Médecin  de  Bologne,  fa  patrie ,  où  il  reçut  le  bon- 
net de  poseur  en  1618  ,  enfeigna  la  Logique  dans  les  Ecoles  de  cette'  ville  .  & 
enluite  la  Médeane  théorique,  en  qualité  de  Profefleur  extraordinaire. On  a  de  lui 

De  humano   fero   ,  jeu  de    urinis    Liber.    Bononi<e  ,  1650  ,  in-± 

De   malis  externis    Opufculum.    Ibidem  ,   1656  ,  //1-4. 

BONACOSSUS,  ou  BUONACOSSA,  (  Hercule  J  Médecin  natif  de  Ferrnre 
vécut  vers    e   m.i.eu  du    XVI  Gccle.  Il    avoit   déjà    exercé  fa   profelHon    dans   fa 
patrie  ,    lorlqu  il    fut  appelle   à  Bologne  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Médecine 
On  ne  lait  pomt   le    tems  qu'il   l'occupa  ,    mais  on    fait  qu'il    mourut   le    26   Jan- 
vier 1578.    Ses  Ouvrages   font  :  " 

De  affeau  quem  Lmini  torniina  appellant  ,  ac  de  ejufdem  curandi  ratiane  ituid 
(jracorum  dogmata.    Bononi<£  ,  1552,   in-^. 

De   humorum   exuperantium   Jigni's    ac  ferapiis ,  medicamcntifque  purgatoriis   opportunis 
Liber;   accejjcrunt   quoque   varia  auxilia  experimentô   comprobata    ad    varias    cfRritud^nes 
proPjgandas  :  de  compofitione  therir.c^  cum   ejus  luhjïir.ùs   nuper    Boaoni^    invfntis      de 
nndo  pr^::arandi   aquam    llgni  fanai  :  de  curatione    caiarrhl  ,   five ,  dijlillationis.    £ono- 
"'*  5   1553  j  "ï-4- 
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De  curat'wne  Pleurhidis  ,  ab  H'ippocrat'is  ,  Galenî  ,  ^ëtli  ,  ^exandri  JraUianl  « 
Paull    yjjl^lnaa  ,    Pliilothel  vionumenth   dcprompta.    Ibidem  ,   1553  ,  /n-4. 

Jacques  Biiiiacojfus  étoit  aiilli  de  Ferrare.  11  parvint  ù  la  charge  de  premier  Mé- 
decin du  Pape  Paul  III ,  &  mourut  en  1553  ,  à  l'âge  de  69  ans.  On  le  croit 
frère   du    précédent  ,    ou    tout   au    moins    de   la   même   famille. 

BONCORE  ,  f  Thomas J)  Dodeur  en  Philofophie  ,  en  Médecine  &  en  Droit, 
vécut  dans  le  XVII  liecle  ,  &  fut  aggrégc  à  l'une  &  l'autre  de  ces  Facultés 
dans  l'Univerfué  de  Naples.  C'elt  en  qualité  de  Médecin  qu'il  a  écrit  le 
Traité    iuivant  : 

ffe  populari  ,  horriblU  ac  peftilend  gutturis  ,  ann.exaru.mque  partlum  affecnone  , 
nobilijjiniam  Urbem  Neapullm  ac  totum  ferè  regnum  (  jcilicct  annô  1622  J  vexante  , 
Conjîtium.    Neapuli ,  1622  ,  /n-4. 

BONDIUS  ,  C  Dominique  )  Médecin  célèbre  dans  le  XVII  fiecle  ,  fit  de 
grands  progrès  dans  l'étude  des  Langues  ,  fur-tout  de  la  Latine  &  de  la  Grecque , 
dans  l'intelligence  defquclles  il  furpafla  les  plus  habiles  de  fes  contemporains. 
Il  cnl'eigna  long-tcms  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Ferrare  ,  où  il  mourut. 
Son  tombeau  eft  chargé  d'une  épitaphe  en  profe  ,  qui  finit  par  ces  deux  vers  : 
Mi  domus  hac  requks  car  arum  fola  mearum  <, 
Omnibus   una  mcis    certa   medela  malis. 

BONELLI  ,  (  George  )  Profelfeur  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Rome  , 
s'efl  fait  une  étude  particulière  de  la  Botanique.  Il  a  publié  dans  cette  ville 
en  1772  ,  in-fol.  un  Ouvrage  intitulé  :  Hortus  Romanus  juxtà  fyfiema  Tourne/or- 
tianum.  On  y  trouve  cent  planches  bien  gravées  &  enluminées  de  couleurs 
afiéz  naturelles  ,  qui  font  de  la  façon  de  Sabbatl  ,  Profefleur  de  Chirurgie  & 
Garde    du   Jardin    des    plantes. 

BONET  CPierreJ  naquit  en  1525,  en  Provence  ,  de  parens  nobles  qui  étoient 
Ibrtis  de  Rome  pour  paflër  en  France  &  y  fuivre  librement  les  opinions  nou- 
velles en  matière  de  Religion.  Bonet  n'eut  d'autre  rclîburce  que  d'embrafïcr  le 
parti  des  Lettres;  il  s'attacha  à  les  cultiver,  &  fit  en  particulier  tant  de  progrès 
dans  la  Médecine,  que  dès  qu'il  fe  mit  à  l'exercer,  la  pratique  fut  couronnée 
par  les  plus  grands  luccès.  Sa  réputation  padh  bientôt  à  la  Cour  de  Charles- 
Emmanuel,  Duc  de  Savoye  ,  qui  voulut  l'avoir  pour  l'on  Médecin.  Bonet  fe  ren- 
dit à  Turin  ;  mais  comme  il  ne  s'accommodoit  pas  des  maximes  de  la  Cour ,  il  la 
quitta,  au  bout  de  quelques  années  de  fervice,  pour  fe  retirer  à  Lyon,  où  il 
avoir  obtenu    la  perraiffion    de  s'établir. 

BONET,  (  André J  fils  du  précédent  vint  au  monde  à  Lyon  en  1556.  A 
l'exemple  de  ion  père  ,  il  prit  le  parti  de  la  Médecine  &  le  fit  recevoir.  Doc. 
leur  en  cette  Science.  Bientôt  après ,  il  époufa  Marguerite  Frelon ,  dont  il  n'eut 
que  des  filles;  &  fa  femme  étant  morte,  il  fe  retira  à  Genève,  où  il  fut  beau- 
coup employé ,  ainfi  que  dans  le  voifinage  de  cette  ville  &  même  dans  les 
Provinces  adjacentes.  Le   dclir  de  perpétuer  fon  nom  le  fit  confentir  à  un  fécond 

mariage  ; 
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tnariag^e  ;  il  le  contracta  en  i5f2  avec  Marguerite  P!neI!!-Bor:^nnl,  d'une  Famille 
illuftre  de  Gènes  qui  s'étoit  établie  à  Genève.  Il  en  eut  deux  fils  ,  Jean.  & 
Théophile ,  dont    nous    allons   parler. 

BONET  (  JeanJ  ne  à  Genève  en  1615,  fut  reçu  Dofleur  en  Médecine  en 
1634,  n'ayant  encore  que  dix-neuf  ans.  Son  perc  le  maria,  en  1636  ,  à  .jt^nne 
Du  Port  ^  Demoilelle  de  condition.  De  ce  mariage  iont  venus  p'iiGeurs  enfans, 
dont  les  deux  aînés  ,  y/ndié  &  Jean-yi/ntolne  ,  exercèrent  la  Médecine  à  (îeneve. 
Jacqucs-^lndré^  fils  de  ce  dernier  ,    tut  aulli  un   célèbre  Médecin  de   la  même  ville. 

Jean  Bona  parvint  à  une  telle  répataiion,  qu'il  fut  recherché  de  toutes  parts, 
&  que  pour  fatisfaire  l'cmpreflement  de  ceux  qui  dcmandoient  ics  confeils  ,  il 
fut  obligé  de  mener,  pour  ainli  dire,  une  vie  ambulante  &  de  faire  bien  fou- 
vent  des  voyages  en  pays  fort  éloignés.  En  1668  ,  il  fut  retenu  un  an  entier , 
à  Orléans  &  à  Paris,  -par  des  perfonnes  diRinguées  qui  Phonoroient  de  leur  con- 
fiance. Mais  comme  les  grands  talens  font  en  butte  à  la  jaloufie,  les  fuccès  par 
lelquels  il  fe  fit  connoître  dans  cette  dernière  ville ,  lui  attirèrent  tant  d'envieux 
parmi  ceux  de  fa  profetlion,  qu'il  eût  bientôt  été  accablé  du  poids  de  leurs  in- 
trigues &  de  leurs  fourdcs  menées,  fi  les  marques  d'ellime  qu'il  reçut  de  la  part 
■de  Gui  Patin  ,  de  Daqain  ,  de  Falht  &  de  Bourddot^  ne  reuffcnt  conlblé  de  cette 
•dUgraoe.  \\  revint  enfin  dans  la  patrie ,  &  il  y  jouifloit  de  cet  heureux  loifir  que 
les  Gens  de  Lettres  ibnt  quelquefois  bien  ailés  de  goûter,  lorl'qu'il  mourut  le 
jour  de  Noël  1688.  Il  avoit  entrepris  un  Traité  De  Catarrhis  qui  étoit  allez  avan- 
cé pour  en  faire  un  Julie  volume;  mai»  ayant  vu  celui  de  Schneider  fur  le  môme 
fujet,  &  fe  fentant  prévenu  par  cet  Auteur  fur  la  plupart  des  chofcs  qu'il  avoit 
méditées,  il  abandonna  ce  dcfiéin  &  étouffa  cet  Ouvrage  avant  fa  naifiànce.  Dans 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Falconet  ,  on  attribue  ù  Jean  Bonet  un 
Traité  de  la  circulation  des  efprlts  animaux^  imprimé  ù  Paris,  en  1682,  in-ii  ;  mais 
les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  le  donnent  à  un  Religieux  de  la  Congré- 
gation   de  Saint  Maur. 

BONET  ,  C  Théophile  }  frère  du  précédent ,  naquit  à  Genève  le  5  de  Mars 
1620.  Son  père  lui  manqua  dans  fa  minorité  ;  il  le  trouva  ,  pour  ainli  dire  , 
livré  à  lui-même  ;  mais  la  célébrité  que  ceux  de  l'a  famille  avoient  acquife 
dans  la  Médecine  ,  lui  fit  prendre  goût  à  cette  profeflion  &  le  déiermina  à 
l'embrafler,  11  en  fit  le  cours  d'étude  avec  la  plus  grande  diftinc^ion  ;  il  ne 
voulut  cependant  point  fe  faire  recevoir  au  Doflorat  ,  qu'après  avoir  fré- 
quenté les  Ecoles  des  plus  célèbres  Académies.  11  prit  le  bonnet  en  1643  ,  & 
ne  tarda  point  à  fe  dévouer  aux  travaux  de  la  pratique.  Ses  iuccès  le  mirent 
en  état  de  longer  à  un  établiflcment  ;  il  jetta  les  yeux  fur  la  fœur  des  illultres 
Frédéric  &  Ezéchiel  Spanhcim  ,  &  il  l'époufa  peu  d'années  après  fa  pro- 
motion au  Doctorat.  Le  Duc  de  Longueville  ,  Souverain  du  Comté  de 
Neuf-Châtel  ,  l'avoit  déjà  choifi  pour  ion  Médecin.  Il  en  méritoit  toute  la 
■confiance  ;  car  fon  attention  à  étudier  le  cours  des  maladies  &  leurs  caufcs , 
le  rendit  fi  habile  dans  fes  pronoftics  [&  fi  heureux  dans  tes  cures  ,  que 
jamais  réputation  ne  fut  plus  folidcment  établie  que  la  ficnne.  Comme  il  fut 
T  0  ME    /,  Ece 
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d'ailleurs  trcs-foigncux  de  recueillir  lies  obfervations  ,  &  de  dig.rer  ce  nui  avoit 
été  écrit  par  d'autres  fur  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  amafîa  beaucoup  de 
matériaux  utiles  au  defifein  qu'il  avoit  de  publier  un  jour  les  Ouvrages  qui 
l'ont  rendu  li  célèbre.  11  ne  le  mit  à  écrire  que  iur  la  fin  de  les  jours  , 
pour  laidèr  à  l'expérience  tout  le  tcms  de  mûrir  les  projets.  Lorl'que  la  fur- 
dité  l'eut  obligé  à  le  retirer  des  malades  ,  il  ie  renferma  dans  Ion  cabinet  , 
où  il  pafTa  les  dix  ou  douze  dernières  années  de  i'a  vie  à  recueillir  tout  ce 
qu'il  avoit  examiné  &  éprouvé  ,  pendant  plus  de  quarante  ans  de  pratique. 
Le  public  ,  qui  a  fait  un  accueil  ii  favorable  à  fes  Ouvrages  ,  y  a  trou- 
vé une  étude  conforamée  ,  du  dilcernemcnt  ,  de  la  pénétration  &:  de  l'exacti- 
tude. Dans  le  premier  qu'il  Ht  imprimer  ,  il  prit  Builloa  pour  modela  &  le 
fuivit  dans   la  dci'cription  de   toutes  les  maladies  du    corps  humain.   11    eft   intitulé  : 

Pharos  Mcdicorum  ,  id  ejl  ^  cautd<s  ,  aniinadverfioncs  &  obfe.rvation.cs  pracîide.  Gencvte  , 
1668  ,  deux  volumes  in^i2.  Ce  qui  le  porta  à  écrire  ce  Livre  ,  fut  la  peine 
qu'il  relfentoit  des  fautes  fréquentes  dans  lefquclles  il  voyoit  tomber  le  com- 
mun des  Médecins  ,  &  la  réHexion  qu'il  avoit  faite  fur  les  bévues  que  les 
Auteurs  commettoient  dans  leurs  Ouvrages.  Il  en  donna  une  féconde  édition 
plus  ample  que  la  première  ,  fous  ce  titre  :  I.abyrimhas  Mcdicus  extrkatus. 
(Jencva  ,  1679  •>  'in  quarto.  Le  même  Ouvrage  parut  eniuitc  en  1687  ,  fous  le 
même  format  &  •  le  nouveau  titre  de  Methodus  vitandorum  crrorum  qui  in  praxi 
occurrunt. 

Ce  Médecin  a  auflî  pris  beaucoup  de  peine  à  ralTembler  un  nombre  pro- 
digieux de  difTeftions  de  corps  ,  d'où  il  a  mcrveilleufement  déduit  les  caufcs 
immédiates  des  maladies  &  de  la  mort  qui  les  a  fuivies.  Cet  Ouvrage  eft 
peut-être  la  meilleure  produdtion  des  Ecrivains  en  Médecine  du  XVIl  liccle, 
&  la  plus  propre  ;\  infiruire  ceux  qui  fe  confacrent  à  l'Art  de  guérir  des 
indiipoliîions  auxquelles  le  corps  humain  eft  fujet.  Halkr  ,  ce  bon  connoifleur 
des  Livres  utiles  ,  a  dit  hautement  qu'il  n'en  eft  point  qui  mérite  plus  d'être 
perfedionné  &  continué  que  celui-là.  La  lumière ,  ajoute-t-il  ,  qu'il  répand  fur 
le  ficge  &  les  caui'es  des  maladies  ,  eft  bien  plus  frappante  que  celle  qu'on 
peut  tirer  de  tout  ce  qu'on  a  imaginé  de  théories  jufqu'à  préfent.  Deux  grands 
hommes  ont  pcnié  de  même  &  ont  jette  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 
Le  célèbre  M  rgagni  a  infiniment  éclairci  l'Ouvrage  de  Bcnet  qu'il  a  en  quel- 
que forte  refondu  dans  le  ficn  ,  &  qu'il  a  augmenté  par  les  remarques  intéref- 
fantes  qui  lui  font  propres.  Le  favant  Llétaud  a  donné  au  public  un  Recueil 
également  précieux  ,  quoique  moins  raiibnné  ,  dans  lequel  on  trouve  l'hiftoirc 
de  l'ouverture  d'une  in'^inité  de  cadavres.  Voici  le  titre  que  notre  Autenr  a  mis 
à  fon  Ouvrage  ; 

Stipule hrctuin  ,  feu  ,  y/natomia  praSlica.  Geneva  ,  167g  ,  deux  volumes  in-fol- 
Maiiget  en  a  publié  une  autre  édition ,  avec  des  additions  conf  dérables  ;  Ge- 
nève ,  1700,  trois    voliines  in-fol. 

Noi:s   avons    encore    de    la    façon    de    Bonet  : 

Mercurius  compilatitius ,  feu  ,  Jndex  Medico-PraSilcus.  Gcneva ,  1683,  in-fol.  Il  y 
donne   les    lignes    &  la   dcfcripiion    de   toutes    les  maladies. 

Medici.ia  SejitciitrionaUs   colladtla.    Gencvts ,  1605,    deux   volumes  in-fol.   C'cft  un 
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Recueil  d'obfervations  anatomiques  ,  toutes  relatives  tl  la  pratique  ,  qu'il  a  tirées 
des  Mémoires    de   différentes   Académies. 

Polyahhes ,  jîve  ^  Thefauras  Mcdico-Prac/lcus  ex  quibusUhct  Rd  Medîc<e  Scrlpwribus 
colle&us.   Ibidem  ,  1690  ,   1691  ,   1693  ,  trois  volumes  in-fol. 

Theodorl  Turquen  de  Maycrnc  Traclatm  de  ylrtlirhide  ,  unà  ciim  cjufdem  allquot 
ConfiUis.  Gcmvae  ^  1671  ,  1674,  in-ii.  Londin'i  ,  1674, /n-8.  11  n'a  d'autre  part  à  cet 
Ouvrage ,  ainfi  qu'au  fuivant  ,  que  d'avoir  traduit  l'un  &  l'autre  de  François 
en    Latin. 

Jacobi  Rohaultli  Tractatus  phyjîcus.    GcneviS  ,  1674  ,  in-S. 

Tant  de  travaux  épuiferent  inicnliblcment  le  Médecin  dont  nous  parlons  ; 
il  tomba  dans  l'hydropifie  ,  &  il  en  mourut  le  ig  Mars  1689,  âgé  de  C9  ans 
&  24  jours.  Il  avoir  une  grande  connoiflance  des  Belles-Lettres  ,  un  jugement 
Iblide  ,  une  mémoire  heureule  ,  &  il  rclevoit  toutes  ces  bonnes  qualités  par 
beaucoup    d'affabilité    &   de    modellie. 

BONET  DE  LATES  ,  Médecin  Juif  du  XV  fiecle  ,  inventa  un  anneau  af- 
tronomique  ,  par  le  moyçn  duquel  ii  pouvoit  tous  les  jours  découvrir  la  hauteur 
du  l'oleil  &  des  étoiles  ,  &  dire  de  jour  ,  ainfi  que  de  nuit ,  quelle  heure  il 
étoit.  Il  exj.Miqua  l'ufage  &  l'utilité  de  cet  anneau  dans  un  Traité  Latin  qu'il 
dédia  au  Pape  Alexandre  VI  ;  il  eft  intitulé  :  De  annuli  oftionrinici  milUate 
Comme  l'Auteur  n'étoit  pas  bien  au  fait  de  la  Langue  dans  laquelle  ii  a  écrit , 
il  en    a    demandé    excufe    par  ces    deux  vers  : 

Parce  ,  prccor  ,   ruJibus  qua  funt  errata  Latine  ; 
Lcx    Hcbrcsa  mihi    ejî ,  Lingua  Latina    minus. 

BONN  ART  ,  (Jean)  maître  Barbier  &  Chirurgien  Juré  de  Paris,  fut  Prévôt 
de  l'ancien  Collège  de  Chirurgie  de  cette  ville ,  où  il  mourut  le  15  Décembre 
i6;,y.  L'Ouvrpgc  qu'il  a  écrit  ,  fait  affez  voir  quelle  étoit  la  fplicre  des  con- 
noiQances  néceilkircs  à  l'acquifition  de  la  maîtriic  dans  l'ancienne  Communauté 
de  Saint  Côme.  Il  eft  diviié  par  (emiiincs,  &  il  contient  n-ois  'J'raités  à  l'uiage 
des  Alpirans  ,  dont  le  premier  roule  iur  rOftcologie  ,  le  fécond  lur  la  i'aignée  , 
les  cautères  ,  les  véficatoires  ,  les  ventoufes  ,  &  le  troificme  Iur  les  médicamcns 
limples  &  compoics.  C'eft  ainfi  que  Dcvaux  parle  de  la  divilion  de  cet  Ou- 
vrage ,  dans  Ion  Index  Funereus  ;  mais  M.  Portai  ne  cite  que  La  Semaine  des 
Médicamens  dans  fon  Ilifloire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Il  en  marque 
l'édition  à  Paris  ,  1629  ,  i/i-8.  Dans  le  fupplémcnt  de  cette  Hilloire  ,  il  parle 
de   la   Méthode  pour  bien  faigner.    Paris  ,  162B  ,   /n-8. 

BONOMI ,  ou  BONOMINUS ,  Médecin  de  Bergame  ,  vécut  vcr=  l'an  i«or , 
&  félon  d'autres  ,  vers  1-50  ,  fous  le  Pontificat  de  Clément  VI,  Il  a  écrit 
divers  Ouvrages  ,  &  en  particulier  un  Livre  fur  les  poifons  dont  Tritheme  , 
Hillorien   du   XV   liccle  ,   parle    avec    éloge. 

Les  Bibliographes  citent  un  Traité  intitulé  :  OJfcrvaiioni  intorno  a  PeUicelli  del 
corpo  umano  ,  qui  parut  à   Florence   en   1G87  ,  in-4.    11    cft   de  la  façon   de  Jcaii'. 
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Côme  Bonomo  ,   Médecin    de  Livourne  ,  •  qui    le    dédia    à    François    R>:d:.   J  feph 

Lanxpni  l'a  mis  en  Latin. 

BONTEKOË  ,  C  Corneille  J  Médecin   du  XVll    Hecle  ,   étoit   d'Alcmacr  ,  où 
il  naquit    d-e    Gerard-Jofcph  Decker  ,    iurnommé   Bonukoë ,  à   cauie  d'une    enleignc 
attachée    à  la   mailbn ,  qui  repréfentoit   une   vache  de  plufieurs  couleurs.  Dès  que 
Corneille   eut   fini   ies    Humanités  ,  on    le    mit   chez  un    Chirurgien  qui   le   chargea 
de  l'inftruire   dans   l'on   Art  ;  mais  le  jeune  élève  s'apperçut  bientôt  que  la   pratique 
de   fon    Maître   n'étoit   fondée    que  fur   une    routine   d'ulage,&  qu'il    entroit    peu 
ou   point   de   raiibnnemcnt   dans   la    cure  des   maladies  chirurgicales    qu'il  entrepre- 
noit    de    traiter.    C'eft  pour    cette    raifon  qu'il   abandonna   ce    pn;mier  Maîire  ,  & 
qu'après    avoir  formé  le  dîfiein  de  joindre   l'étude  de  la   Médecine    à   celle   d'une 
Chirurgie   mieux   fondée ,  il    fe    rendit    à   Leyde ,  pour   y   profiter   des    leçons  du 
célèbre    Syh'ius    de    Le   Boë  Sx  des  autres    Profefl'eurs  qui  donnoieot  tant   de  répu- 
tation  à  l'Académie   de   cette  ville.   Ce  fut-là   qu'il    étudia    encore    la    Philofophie 
de  Defcartcs ,  dont  il  le  déclara  zélé  partifan.  Mais  le   tems  étant  venu  de  longer 
à    fa  promotion  ,   il  prit    le   grade  de  Licence    &    retourna    enfuire  dans  la  patrie. 
Son    deflein    étoit    d'y    pratiquer    également    la    Médecine    &     la     Chirurgie  ;    & 
comme  il  ne   manquoit  pas  de  talens  ,   il  fe    feroit   attiré   beaucoup    de   réputation 
dans   l'un   &    l'autre    de    ces  Arts    importans ,  s'il    ne  s'étoit  mis  en   butte    à    la 
jaloufie  ,  à    la    haine    même    de    les    confrères    qu'il    indilpofa    contre    lui.    11    ne 
put    tenir   contre  les  traits  ,     dont  ils  l'accablèrent  ;  c^eft  pourquoi    il  prit  la  réfo- 
lution    de  changer    de    domicile  ,    dans  l'cipérance  d'être    mieux    accueilli  ailleurs. 
Il   paila   à   La   Haye  ,   où    il    trouva    les    mêmes   obftacles  ,    parce   qu'il    y   porta 
la   même    lingularité ,  la  même  hardielTe    à    foutenir    fes  idées,  &   le  même  enté- 
tement   à  n'écouter    aucune    raifon.    De    cette    ville   il    fe    rendit    à    Amfterdam  , 
qu'il    quitta   bientôt    pour    aller  à  Hambourg  ,  &  delà  à  Berlin ,  où  il  fut  Mcdecin 
de   Fréderic.Guillaume  ,  Elefteur   de   Brandebourg,  qui  lui  donna  une  Chaire  dans 
VUniverlité    de    Francfort    fur   l'Oder.    Il    jouit    peu   de   la    bienveillance    de    ce 
Prince  ;  car   il    fit  une   chute   qui   lui    culTa    la    tête  ,  &  le   mit    au    tombeau    le  3 
Janvier  1685,   à   fàge   dz    38   ans.  On   a    de    lui  plufieurs  Traités  en  Hollandois , 
dont    le    Recueil   a   paru   à   Amlierdam    en    i6h'g  ,   in-j^.  La    Médecine  ,   la    Chi- 
rurgie ,    fes    lyflêmes  ,    en    font   les    fujets  ;   on    y    trouve     un    Ouvrage    fur    le 
thé',    le   caflé    &  le   chocolat  ,   &  un   autre  contre  ceux  qui  s'arrêtent  aux  années 
cliraackériques.  Il  y   a   une    Traduction  Françoife   d'un  Traité  de  notre    Auteur , 
qui   fut   publiée  à  Paris  ,    en    1698  ,   deux   volumes   in-11  ,  fous   le   dtre  de   Nou- 
veaux   Elémens  de   Médecine    touchant    les    maladies   du   corps    humain   &  les   moyens  de 
fe   confcrver    la  fanté  :  mais   les   Tradudions   Latines   font  en    plus   grand  nombre 
Diatriba    de    Febrîbus ,    in    qua    ^uthor    complures    antiquorum    Afcdicnrum    juxta   fif 
recennorum    detegit     errores  ,    cum    ratione     earundem    theorîa   tùm  praxeos.   Hag<£   Co~ 
mitii   ,    1683    ,    /■/!  8 ,  de    la    Verfion    de   Jcan-Mbraham    de    Gehema  ,    avec   Fras,- 
menta    motum    &    hnftilltatcm  ,   /lu   potius    amicltîam    acidi    &    alcali ,  Jimulque  pldeg- 
matls  ,   fpiriràs  ,    olei  ,  falphurls  ,    terne    ac    capitis    monul    nataram    declarantia, 

Littera-   famlliarcs    ad  J'cnnc m- Abraham    à    Gehema.    Berollni  ,    1686  ,    in-2.    Ou 
ne    trouve    point    ces   Lettres   dans   le   Rcmcil   de    fes    Ouvrages. 
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Fundamcnta    mcdica  ,  feu  ,    de    acidi  &    alcali    affecTibus.    ^mfldodamî ,  1688 ,   i/x-S- 
Maaphyfica.    De  mutu  Liber  Jingularis  ,  nec    non    Œconomia    animalis.  Lugduni    Ba- 
tavorum  ,    1688. 

Bontekoï  étoit  d'un  carafcere  vif  &  même  violent.-  Il  étoit  fortement  attaché 
à  fes  opinions  qu'il  défendoit  afiez  mal.  Comme  il  faiibit  dépendre  toutes 
les  maladies  du  Icorbut  acide  qui  engendroit  la  vifcofité  des  humeurs  ,  les 
abfbrbans  &  Je  thé  furent  les  principaux  remèdes.  11  ne  croyoit  pas  que  le 
iang  pût  jamais  avoir  trop  de  ténuité,  &  rcgardoit  cet  état  comme  le  plus 
favorable  à  la  i'anté.  Dans  cette  vue  ,  il  imagina  toutes  fortes  de  moyens 
pour  défunir  les  principes  du  lang  ,  &  tenir  ce  fluide  vital  dans  la  plug 
grande  liquidité  potliblc.  Emporté  par  l'on  fyftéme  ,  il  affiche  fa  paffion  pour 
le  thé  ,  juiqu'à  conlcillcr  d'en  prendre  100  &  mém.e  200  taliès  par  jour.  Cette 
énorme  quantité  de  boiflbn  tiède  efl  ,  à  Ion  avis  ,  une  vraie  panacée  ;  il  ne 
craint  point  que  cet  abus  porte  atteinte  au  rellbrt  des  fibres  de  l'eftomac  , 
qu'il  ell  ii  propre  à  détraquer.  D'une  autre  part  ,  il  rejette  abfolumcnt  la  pof- 
libilité  de  la  pléthore  ,  &  fur  ce  principe  ,  il  condamne  la  laii;née  &  l'ap- 
plication des  fanglucs.  Il  ne  veut  dans  la  pratique  ni  purgatifs  ,  ni  véfica- 
toires  ,  ni  rafraîchiHims  ;  les  fudorifiques  &  VOpium  font  tous  lés  remèdes. 
Ainli  penfa-t-il  pour  les  autres  &  pour  lui-même.  Vidime  de  Ibn  fyftême 
il  refufa  d'être  faigné  &  ne  voulut  lé  foumettre  à  aucune  opération  chirur- 
gicale ,  après  la  chute  qui  le  mit  au  tombeau.  Tel  eft  l'empire  de  l'opi- 
nion. Bontekoë  en  fut  l'efclavc  dans  celle  de  toutes  les  Sciences  à  qui  les 
faits  doivent  parler  plus  haut  que  la  raifon ,  quand  on  n'a  pas  les  yeux  fer- 
més à  la  lumière  :  c'eft  pour  avoir  été  lourds  à  la  voix  de  l'expérience  , 
que  tant  de  Médecins  ont  débité  de  fauflês  bypothefes  ,  dont  ils  ont  été 
eux-mêmes    les    martyrs. 

BONTIUS  ,  C  Gérard  )  ProfefTeur  de  Médecine  à  Leyde  vers  la  fin  du 
XVI  fiecle  ,  étoit  de  Rifwich  ,  petit  village  dans  le  Pays  de  Gueldres.  Quoi- 
que les  Médecins  de  ion  tems  lé  piquaflcnt  tous  d'exceller  dans  la  connoif- 
iance  de  la  Langue  Grecque  ,  il  les  furpafla  en  ce  genre ,  &  fe  fit  encore 
beaucoup  d'honneur  par  la  variété  de  fes  autres  talens.  Il  mourut  à  Levde 
le  15  de  Septembre  1599  ,  âgé  de  63  ans  ,  &  laifTa  plufieurs  enfans  qui  cnr- 
brallérent  fa  profellion.  Jean  fut  Médecin  de  la  ville  de  Rotterdam  ;  Jacques, 
fe  diftingua  par  fes  Ouvrages  ;  Kcgaier  fut  attaché  à  la  Cour  des  Princes 
de    Mallhu. 

BONIIUS  ,  (  Jacques  _)  vint  au  monde  à  Leyde.  Il  abandonna  fa  patrie 
pour  voyager  dans  les  Indes  Orientales  &  la  Perfe ,  &  s'appliqua  avec  tr.rtt 
de  fruit  il  connoître  les  maladies  les  plus  communes  dans  ces  vailes  contrées 
qu'il  vint  à  bout  de  les  guérir  avec  les  rcmcdes  les  plus  fmples.  Il  s'ar. 
rêta  à  Batavia  ,  où  il  exerça  la  Médecine  pendant  quelques  années  ,  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  travailla  à  la  compofition  de  difiércns  Ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Ils  fe  réduifent  à  ceux-ci  :  Nota  in  GarciiS  àb  Hono 
Hijlmuni   Plamaruin   Brajîlite.     De    di^ta  fanorum.   Mcthodus    mcdcaJi    Jadica,   Oà^ 
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fcrvadones  è  cadaveribus.  Hiftoria  ^nlmalium.  Hlflnrla  Plantarum  ladite'  Orientaîts. 
Tout    cela   le    trouve    dans     les    Livres   dont    voici   les   titres   : 

Z)e  Medlcbia  Jndoruni  Libri  quatuor.  Lu^duni  Batavorum ,  1642,  in-12.  ^mftelodaml  3 
1658,  in-ii.  Parijïïs ,  1646,  in-4,  avec  le  Traité  de  Profpcr  .^■ilplni  qui  eft  \nù- 
tuié:  De  Medicina  yEgyptiiirum.  Lu^duni  Batavorum  ,  1718  ,  in-4.  En  Hollandois , 
Amrterdam  ,    1694,    m-8. 

Hijloria  naturalis  &  mcdica  Tndia:  Orientalls.  .^mftdodami ,  1658,  in-fol.  Guil- 
laume Fijon ,  à  qui  Bomlus  avoit  laiffé  en  mourant  Ion  'i'raité  des  plantes  du 
Bréiil  qu'il  n'avoit  pu  achever,  a  divile  cet  Ouvrage  en  fix  livres,  &  en  a  for- 
mé ion  recueil  De  utrlufque  Indue  rébus.  Les  trois  premiers  livres  s'étendent  fur 
la  Médecine  des  Indiens;  le  quatrième  condent  les  notes  fur  Garde  d'Horta; 
le  cinquième  donne  l'hiftoire  des  animaux  &  le  fixieme  celle  des  plantes.  Il  y 
a  de  bonnes  obl'ervations  dans  la  Médecine  des  Indiens;  les  maladies  de  ces  peu- 
ples ne  font  nulle  part  iriieux  décrites  que  dans  cet  Ouvrage.  Bontius  eft  un  des 
premiers  qui  aient  donné  quelque  détail  fur  les  animaux  &  les  plantes  des  In- 
des ;  &  quoique  les  figures  des  lîmples  qu'il  a  cueillis  dans  l'ifle  de  Javn  ,  foient 
jifl'ez  mal  gravées ,  on  ne  doit  pas  moins  lui  tenir  compte  des  recherches  labo- 
rieufes  qui  nous  ont   tranfmis   tant  d'utiles  connoiflances. 

BONTIUS,  (  Régnier  )  fécond  fils  de  Gérard,  naquit  à  Leyde  en  157^. 
Après  avoir  achevé  le  cours  de  les  premières  études  ,  il  entreprit  celui  de  Phi- 
lofophic ,  durant  lequel  il  fe  diftingua  tellement  ,  que  peu  d'années  après  l'avoir 
fini,  c'eft-à-dire  ,  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  24  ans,  il  fut  jugé  capable  d'en- 
feigner  publiquement  la  Phyfique.  Il  ne  fit  pas  ion  cours  de  Médecine  avec 
moins  de  fuccès;  &  dès  qu'il  eut  été  gradué  dans  cette  Science,  il  la  pratiqua 
avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  fut  bientôt  connu  à  la  Cour  de  Maurice  &  de 
Henri,  Princes  de  Naiiau  ,  qui  le  choiiirent  pour  leur  Médecin.  Il  n'abandon- 
na cependant  point  l'Univerfité  de  Leyde  ,  à  laquelle  il  demeura  conilamment 
attaché  en  qualité  de  Profeileur  de  Phyfique.  Ce  fut  à  ce  titre  qu'on  l'honora 
de  la  dignité  de  Reé^eur  de  cette  Lniverfité  en  i6ig  &  en  16:20;  il  s'en  ac- 
quitta avec  di(lini:lion,  &  par-lA  augmenta  les  regrets  que  cauia  la  mort  arrivée 
en  1623,  dans  la  même  ville  de  Leyde,  où  il  fut  enterré  dans  l'Eglile  de  Saint 
Pierre. 

BOODT,  (  Anfelme  De  )  dit  BOETIUS,  naquit  à  Bruges,  &  fut  Médecin 
de  la  Cour  de  l'Empereur  Rodolphe  II.  Il  mourut  après  fan  1634  ,  &  laillh  au 
public   les  Ouvrages  iuivans: 

Symbola  divlna  &  humana  Pontlficum  ,  Jmperatorum  ^  Regum  &c.  Pragte,  i6oo,  in-fol. 
_^mJielodami ,   1686,    iii-i2. 

Gemmarum  &  lapldum  hijloria,  quâ  non  foliim  ortus^  natura ,  vis  &  pretium,  fed 
etiain  niodus ,  quâ  ex  illis  olea  ,  fallu  ,  tind'une ,  ejfeniice  ,  arcana  6?  mag'jleria  ^Irte 
Chymicà  confici  pojfunt ,  ojhnditur.  Hanovije  ^  1609  ,  i/1-4.  I.u^duni  BMavorum ,  1647, 
i/i-8.  L'Auteur  y  parle  en  Nomenclatcur  plutôt  qu'en  Phyficien  ;  mais  ^Jdrien 
Toll ,  Docteur  en  Médecine  à  Leyde,  a  revu  &  corrigé  cet  Ouvrage,  qu'il 
a  enrichi  de   commentaires  &  de   pluficurs  figures.  Ceft    dans  Ion  cabinet  qu'on 
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a  trouvé  le  Manufcrit  qui  a  (crvi  à  lYdition  de  i6r^6  ,  fur  laquelle  on  a  publié 
celle  de  1647.  Nous  en  avons  une  plus  nouvelle;  elle  ell  de  Leyde  ,  ifiG,  in-^. 
Nous  avons  aulii  une  traduction  Frauçoiie  du  même  Ouvrage  par  Jean  Bachoii, 
qui  la  fit  imprimer   à    Lyon  en  1644,    i/i-b',  lous   le   titre  de    Parfait  Juaillicr. 

Florum  ,  hcrbarain  &  frucficum  fdcSiiorum  lames  &  vires.  Francofanl  ,  i6o().  Bru. 
gis.,  1640,  m-4.  C'eft  un  Recueil  con  enant  f'oixante  planches,  auxquelles  l'Au- 
teur a  ajouté  quelques  vers.  Il  cft  tiré  de  la  le;,onde  partie  de  VÏIortus  floridus 
de  Crlfpiii  Pajficus ,  dont  le  compilateur  a  iupprimé  le  nom.  De  deux  éditions 
que  nous  venons  d'annoncer ,  la  féconde  eli:  préférable  à  la  première  ,  parce 
qu'elle  coinprcnd    le    Lexicoa  iwvum    herbarum    tripartitum    de   Lambert  f^ojjius. 

1500T,  ("Gérard  )  d'une  famille  noble  &  des  plus  anciennes  de  la  Hollande, 
naquit  à  Gcrcum  en  1604.  Son  goût  le  porta  vers  la  Médecine,  ù  laquelle  il 
s'appliqua  avec  tant  de  fucccs ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'obtenir  les  hon- 
neurs du  Dodorat.  En  1630  ,  il  étoit  encore  en  Hollande  ,  mais  il  pafia  quel- 
que tems  après  en  Angle  erre,  où  il  pratiqua  la  Médecine  &  le  Ht  tellement 
confidérer  à  l^ondres ,  qu'il  parvint  à  la  place  de  Médecin  du  Roi  Charles  I. 
Ce  Prince  infortuné  étant  mort  de  la  manière  que  tout  le  monde  (ait,  Boot  le 
rendit  en  Irlande  en  1649,  &  mourut  à  Dublin  en  1650.  On  a  de  lui  des  Heu- 
res de  récréatlun  en  Flamand,  qui  parurent  en  1630,  /n-4.  Phllufophla  naturalls  re- 
formata. Dubliiiii  ,  1641  ,  /rt-4.  Son  fiere  dont  on  va  parler ,  eut  quelque  part 
à   la  compolition  de  ce   dernier   Ouvrage. 

BOOT  ,  C  Arnould  )  frère  '  puîné  du  précédent  ,  naquit  à  Gorcum  vers  l'an 
1606.  Il  fit  de  bonnes  études  ,  &  prit  tant  de  goût  pour  les  Langues  lavantes , 
qu'il  S'appliqua  tout-à-l?,-fois  b.  la  Latine  ,  la  Grecque  ,  l'Hébraïque  ,  la  Syria- 
que &  la  Chaldaïque.  Il  paflà  enfuile  aux  Ecoles  de  Médecine  &  le  fit  rece- 
voir Doiteur  en  cette  Science.  Mais  là  promotion  ne  le  détacha  pas  de  fes 
études  chéries  ;  ion  goût  pour  les  Langues  ne  fit  qu'augmenter  avec  l'Age.  En 
1630  ,  il  pali'a  en  Angleterre  &  pratiqua  quelque  tems  la  Médecine  à  Londres; 
il  y  fût  demeuré  ,  fi  le  Comte  de  Leicefire  ,  Viceroi  d'Irlande  ,  ne  l'en  eût 
tiré  pour  lui  donner  la  place  de  Médecin  des  Etats  &  des  Armées  du  Pays 
qu'il  gouvernoit.  Cet  emploi  obligea  Boot  ;\  lé  fixer  à  Dublin  ,  où  il  féjourna 
jufqu'en  1644.  Mais  les  troubles  ,  les  guerres  ,  &  les  pertes  confidérables  qu'il 
venoit  do  faire  ,  le  dégoûtèrent  tellement  de  l'Irlande  ,  qu'il  prit  la  ré.'olution 
de  pafler  en  France.  Il  le  retira  à  Paris  ,  où  ,  plus  occupé  du  travail  du 
cabinet  que  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  publia  quelques  Ouvra-jes  fur 
\  l'intégrité  du  texte  Hébreu  du  vieux  Tcfiament.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  en  1653.  On  n'a  de  cet  Auteur  qu'un  feul  Traité  concernant  la  Mé- 
decine ;   il    eft    intitulé  ; 

Obfervationes  medicte  de  affeSfibus  à  P^eterlbus  nmlffts.  Londini ,  1649  ,  la-\l.  Helnijîa- 
dii  ,  1664,  j/i-4  ,  avec  une  préface  de  la  façon  de  Henri  Meibamius.  Francofurti 
&  Lipfice ,  1696  ,  /rt-8  ,  avec  Hlftoriarum  &  ohfcrvationum  nicdico-phjjlcaruni  centu- 
rii£  quatuor  ,   de  Pierre   Boni, 
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BORDE  ,  dit  PERFOllATUS  ,  (  André  ;  abandonna  l'Ordre  des  Char- 
treux ,  pour  aller  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  tut  reçu  Doileur  en 
Ï542.  Il  pafla  enluite  en  Angleterre,  &  après  s'être  t'ait  aggréger  à  VUniverlité 
d'Uxford  ,  il  s'établit  à  Londres  ,  devint  Membre  du  Collège  de  cette  ville  ,  & 
fut  i-nême,  iuivant  quelques  Hiftoriens,  nommé  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi 
Henri  VIII,  Burde  a  écrit  plufieurs  Ouvrages ,  en  Anglois  ,  fur  la  lanté  ,  le  ré- 
gime ,  les  pronofUcs  &  les  urines.  Il  fut  d'ailleurs  bon  Poëte  ;  mais  le  mauvais 
ufage  qu'il  fit  de  ce  talent ,  l'cxpofa  aux  recherches  de  la  juftice  qui  le  condamna 
à  la  prilon ,  dans    laquelle  il  mourut    au    mois  d'Avril    154g, 

BORDENAVE  (  ToufTaint  )  naquit  à  Taris  le  10  Avril  1728.  Les  progrès 
qu'il  fit  dans  l'étudo  de  la  Chirurgie  ,  lui  ouvrirent  l'entrée  du  Collège  de  cette 
Capitale,  où  il  fut  reçu  à  la  Maîtrife  en  1750.  Ses  talens  lui  ont  mérité  la  place 
de  Profefleur  de  Phyfiologie  aux  Ecoles  de  Saint  Côme,  &  la  qualité  de  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen,  de  l'Académie  Im.périale  de  Flo- 
rence &  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ;  il  eft  Aflbcié-Vétéran  de 
la  dernière  depuis  le  26  Mars  1774.  M.  Bordenavc  eft  auffi  laborieux  Ecrivain 
qu'habile  Opérateur.  Il  a  traduit  du  Latin  en  François  les  Elémens  de  Phyfio- 
logie  du  célèbre  De.  Haller ^  &  là  tradudlion  fut  imprimée  à  Paris  en  1768,  in-ii. 
Il   a  encore   donné    au  public  : 

Effiii  fur  ta-  Phyfiologie.  Paris,  1756  &  1764,  ln.-i2.  C'eW  un  Traité  élémentaire 
à  l'uiage  des  commençans.  Il  met  fous  leurs  yeux  les  principaux  fyftêmes  qu'on 
a  imaginés  pour  expliquer  les  fondrions  de  l'économie  animale  ,-  mais  comme  cet 
Auteur  les  apprécie  à  leur  jufte  valeur  ,  il  ne  peut  avoir  fait  fentir  le  vuide 
de  la  plupart ,  fans  prémunir  l'elprit  des  jeunes  gens  contre  le  fiiux  brillant  des 
hypothefcs. 

Remarques  fur  Vînfcnfibilhé  de  quelques  parties.  1757,  ln~ii.  Il  met  les  tendons 
&  les  aponeurofes  dans  la  clafle    des    parties  infenfibles. 

Dijfertation  fur  les  anti'fcptiques.  Dijon  &  Paris,  1769,  /n-8.  Elle  a  partagé  V^c- 
cefjk  dans  le  concours  pour  le  prix  propofé  par  l'Académie  des  Sciences,  Arts 
&  Belles-LettTcs  de  Dijon  en  1767.  La  palme  lui  a  manqué  ,  parce  que  M, 
Bordcnave  n'a  point  traité  la  partie  médicinale  avec  autant  de  fupériorité  que 
la  chirurgicale. 

Méin  ires  fur  le  danger  des  caujîiques  peur  la  cure  radicale  des  hernies,  1774,    in-i2. 

BORDEU  C  Antoine  DE  J)  d'Ifefte ,  village  de  la  Vallée  d'OfFau  ,  dans  le 
Bearn ,  vint  au  monde  en  169^.  Son  père  ,  Théophile ,  a  partagé  fa  vie  entre 
l'exercice  de  la  Médecine  &  le  Barreau.  Après  fes  premières  études  chez  les 
Barnabites  de  Lelcar,  .Antoine  fe  rendit  à  Montpellier,  où  fes  iuccès  lui  méri-. 
terent  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  l'an  17 19.  H  retourna  enluite  dans  fa 
patrie  ,  &  il  y  exerça  fa  profeiïion  jufqu'en  1723  qu'il  alla  s'établir  à  Pau  ,  ville 
capitale  de  la  province.  Sa  pratique  y  fut  heureufe  ;  il  parvint  même  à  un  tel 
degré  de  réputation  ,  qu'on  le  nomma  Commifi'aire  pour  l'infpcdion  &  là  manu- 
tention des  Eaux  bonnes.,  &  peu  de  tems  après.  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire 
de   Bareges.   Ces  deux   places   lui  iburnircnt    de  nouvelles  occalions  de  s'occuper 
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àe  la  connoifTancc  des  Eaux  minérales  du  Béarn  ;  &  il  le  fit  avec  tant  de  fruit* 
qu'après  avoir  amaflë  un  gra^d  nombre  d'obfervations  pour  conltater  l'efficacité 
de  ces  eaux  dans  plulieurs  maladies ,  il  publia  une  Diffèrration  à  ce  fujet ,  qui 
fut   imprimée    â  Paris  en    1750 ,    in-ii. 

Après  une  pratique  de  55  ans,  Bordeu  renonça  en  quelque  forte  à  l'exercice 
de  la  Médecine,  &  fe  borna  à  donner  l'es  confeils  dans  les  cas  prefTans.  Aimé 
&  relpe(fté  dans  fa  patrie  ,  il  a  joui  du  plaifir  de  voir  deux  de  fes  fils  mar- 
cher glorieufement  dans  le  chemin  qu'il  leur  avoit  tracé.  Je  vais  parler  de  l'un  & 
de  l'autre. 

BORDEU  (Théophile  DEJ  naquit  en  172a  à  Ifefte  en  Béarn.  La  diMnc- 
tion  avec  laquelle  fon  père  exerçoit  fa  profelîion  ,  lui  infpira  du  goût  pour  entrer 
dans  la  même  carrière  ,  &  après  de  bonnes  études ,  il  prit  le  bonnet  de  Do(fleur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  en  174",.  Mais  la  fupériorité  de  fes 
talens  l'avoit  élevé  au  rang  de  Maître,  avant  cette  époque;  il  étoit  encore  fur 
les  bancs  ,  lorfque  le  corps  des  Ecoliers  de  cette  Univerfité  lui  fit  l'honneur  fm- 
gulier  de  le  choifir  pour  leur  enfeigner  l'Anatomie ,  &  il  remplit  cette  tâche  avec 
la  plus  grande  dilHnd^ion.  En  1745  ,  il  obtint  le  titre  d'Infpedleur  des  Eaux  mi- 
nérales de  la  Généralité  d'Auch  &  de  Pau  ,  &  prefque  en  même  tems  ,  celui  de 
Profcficur  d^Anatomie,  A  cet  honneur  fuccéda  ,  en  1747,  l'avantage  d'être  nommé 
Correipondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Tout  cela  fait  preuve  de  la  répu- 
tation dont  il  jouillbit  déjà  i  mais  pour  mettre  fes  talens  dans  un  plus  grand  jour,  il 
prit  la  rélolution  de  fe  rendre  à  Paris ,  où  ,  après  le  Cours  ordinaire  d'études 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  il  fut  reçu  Dodeur  en  1754.  Les  (ouvrages  qu'il  a 
publiés  l'ont  avantageufemeni  répandu  dans  cette  Capitale.  On  a  de  lui  plufieurs 
Differtations  intéreffantes  fur  les  écrouelles ,  fur  les  articulations  des  os  de  la  face, 
fur  la  colique  de  Poitou  ;  mais  les  pièces  luivantes  font  d'une  plus  grande  étendue  ; 

Chylificationis  Hijloiia.  Monfpdu  ,  174a  ,  i/z-S.  Parifiis  ,  1757  ,  in-8  ,  avec  le 
Traité    des  glandes. 

Dijfértatio  phyjîologica  de  fenfu  genericè  confideratô.  Monfpelu ,  1743  ,  in~S.  Parifiis  , 
1751,  /b-8,  avec  le  Traité    de  la  Chylification. 

Lettres  contenant  des  ejfais  fur  PHiJîoire  des  Eaux  minérales  du  Béarn ,  &  de  quel- 
ques-unes des  Provinces  voifines  ,  fur  leur  nature  ,  différence  ,  propriété ,  fur  les  maladies 
auxquelles  elles  conviennent  ,  fur  la  façon  dont  on  doit  s\n  fcrvir.  Amftcrdam,  1746 
&  1748 ,  in-ia.  Ces  Lettres  font  au  nombre  de  29  ;  la  dernière  eft  datée  de 
Montpellier  i  Août  1746,  &  fignée  ainfi ,  Bordeu  Jurque  ^  Médecin-Chirurgien.  Par 
le  titre  que  l'Auteur  prenoit  alors  ,  il  paroît  qu'il  fe  deftinoit  à  exercer  la  Chirur- 
gie ;  il  fe  rapprocha  môme  des  Chirurgiens  dans  le  tems  de  leur  procès  avec  les 
Médecins  ;  mais  depuis  175a  qu'il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris ,  il 
ne    s'occupa    plus    que    de  la    Médecine. 

L'Auteur  entreprend  de  donner  une  explication  phyfique  de  l'eflet  des  Faux 
minérales  du  Béarn  ,  ivir-tout  de  celles  de  Bareges  &  de  Bagneres.  On  trouve , 
dans  ces  Lettres  ,  beajcoup  de  choies  curieufcs  &  interelTantcs  fur  la  Phylique  & 
lur  la  Géographie  du  Béarn.  Les  Eaux  minérales,  dont  il  s'agit  ici,  font  celles  de 
Dax  ,  de  Terfis  ,  de  Baure  ,  'de  Saillies  j  celles  de  Bafque ,  de  Monccnfe ,  de 
TOME      /.  Fff 
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Morbcs     de  Féas,  de  Gnn,  d'Oléron,  d'Ogeu  ,  de   S.    Chriftau  de  Tnrbes ,  des 
Vallées  d'Afpe    &  d'Oilau  ,    de    Cauterez  ,    de  Bareges   &  de    Bagnerc^ 

Recherches     anatomlques    fur    la  pofifwn    des    glandes    &   fur   leur    aëlion     Paris 

Recherches   fur    le   pouls     par    rapport    aux    crifes.    Paris  ,    ijrjô   ,    în-i^     mdem 
17(^7  ,  2  vol.  &  1772  ,   quatre  vol.  i/2-i2,  avec    les  jiigemens    portés  fur  ia  dodriné 
du    pouls   depuis  la    publication    des    recherches  en    1756.    Tout    le     monde    lait 
que    M.    De   Bordeu    a    été    précédé   dans    les    recherches     fur    le    pouls     par    So- 
lano   de    Lucques  ;  mais   il    ce   Médecin    Elpagnol    &    Mhell  ,    Ibn    Commenta- 
teur ,   ont    beaucoup    fervi    à    notre    Auteur,   on    peut    afibrer    que    celui-ci    a 
aulh    beaucoup    contribué    à    les    faire    connoître    tous    deux     M     la    riroit- 
Doaeur    de    la   Faculté    de    Paris  ,    a    publié,    en    1748,    une    Tradudion    des 
Ouvrages    Anglois    de    Nihell  ,    avec    une    préface   judicieufe    ,    dans    laquelle    il 
seHorce    de    prouver    Timportance    de    cette   matière.    Feu    M.    Senac  lui  même 
premier    Médecin    de    Louis    XV  ,   a    vérifié    la     plupart    des     obfervations    de 
Solano.    Guidé    par   la    profondeur    de   fes    lumières    &    poufTé    par    fon   zèle  pour 
les   progrès     de    la     Médecine  ,   il    trouva    ces    obfervations    fi    juftes       qu'il    ne 
balança    pas  de  leur    accorder  fon   approbation  ;  c'eft   par-là   qu'il   a    donné   beau- 
coup   de   poids    à    celles    de    l'Auteur   des   Recherches.    Un   témoignage   aufil   rcf- 
pcciable    remua    les    efpnts    &    excita    la    curiofité    des    Médecins    à    confirmer 
par  de    nouvelles  expériences  ,  ce    que  De  Bordeu   avoit  avancé.    Son  fy^éme  n'a 
rien  perdu   entre   les  mains  de    fes  Confrères  ;  plufieurs  l'ont  entièrement  adopté  . 
pendant   qu  un    plus   grand    nombre   n'attend   que    des   preuves   ultérieures      pour 
en   taire    la    bafc   de    les    pronoftics.     Mais   il    paroît    qu'on    a     attendu    inutile 
ment    ces    preuves  ;    car    les    Réda^eurs    du    Journal    de    Médecine    (  Février 
1777  )  s'expriment  amfi   au   fujet    de    l'Ouvrage     des    Recherches  :  «  On   vit   bien- 
»  tôt  quelques  jeunes   gens  s'exercer   à    l'examen    du    pouls   :   le    fujet    étoit   inté- 
»  reffant  ;   l'enthouhafme   le  mit  de   la    partie  :  mais  l'cnthoufiafme  ,    en   certains 
»   cas  ,  reffemble  à   une   fufce  volante  ,   qui    fe   lance   avec   rapidité  ,  &  qui  après 
»  avoir   éclaté  &   ébloui  ,   ne   laifië    qu'une  légère  fumée  que  le  vent   emporte  & 
»  dinipe.  "  * 

Recherches  fur     quelques  points  d'HiJlolre   de   la    Médecine  ,   &  concernant    Vinocu 
lation.    Liège   ,    f  Paris  J)    1764  ,    m-H.    Le    principal    objet    de    cet    Ouvrage    eft 
d'examiner   les    fondemens  des  difiérens   fyflêmes   qui    ont   partagé   les  Médecin^ 

Recherches  fur   le   tiffu    muqueux    ou     l'organe    cellulaire  ,   &  fur    quelques   maladies 
de   la  poitrine.    Paris  ,   1767   ,   //i-i2.    On    y    a   joint    une    Diffcrtation   du    même 
Auteur    qui    a    remporté    le    prix    à   l'Académie    Royale    de    Chirurgie   en    }7s,r. 
Elle   traite   de    l'ulage   des  Eaux  de   Bareges   &   du    Mercure  pour   les    écrouel- 
les.   Ces    Recherches   firent   compofées    en    1743    &    1745    à    INlontpellier ,  où  ce 
Médecin    démontroit    publiquement    l'Anatomie.    On    les    trouve   ,    en    effet  ,   an- 
noncées  dans   Ion    Ouvrage  fur  la  pofition    des  glandes  ,    qui    avoit    été    entré    les 
mains  de   quelques    Doreurs    de   la   Faculté    de    Paris,  nommément   entre  celles 
de   M.    Bruhier,  Cenfcur   Royal,   dès  l'année    1749.    En    général,   on  peut  dire 
que   tout   ce    qui    eft    Ibrti  de    la   plume    de    M.  De   Bordeu^  fait    preuve  de  fon 
goût  pour  l'oblervation ,  mais  il  n'a  pas  toujours  mis  afTcz  de  dilcernement  pour 
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apprécier  ce  qu'il  voyoit.  On  remarque  conftamment  du  génie  ,  du  feu  ,  de 
l'imagination  ,  de  l'érudition  ,  du  lavoir  dans  les  Ecrits  ;  on  y  remarque  aufli 
beaucoup  de  paradoxes  qu'il  n'a  avancés  ,  que  pour  rétablir  ,  dans  notre 
fiecle  ,   l'ancien    lyrtcme    des    Médecins    méthodiques. 

M.  De  BorJeu  tut  trouvé  mort  dans  ion  lit  le  24  Décembre  1776  ;  îl  étoit 
dans  la   cinquante-cinquième  année   de   fon   ûge. 

BORDEU  ,  C  François  DE  )  frcre  puîné  du  précédent  ,  naquit  à  Pau  en 
T73f.  Elevé  Tous  les  yeux  de  Ion  pcre  qui  lui  apprit  les  premiers  élémens 
de  la  Médecine  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  ion  goût  &  de  fcs  heureules 
difpofitions  pour  l'étude  de  cette  Science  ,  qu'on  l'envoya  à  Paris  ,*  où  il  le 
perfcétionna  fous  la  dircdVion  de  Théophile  fon  frère.  Il  pafla  enl'uite  à  Mont" 
peliier ,  &  après  avoir  fuivi  les  exercices  des  Ecoles  pendant  quelque  tems , 
il  y  fut  reçu  au  Doélorat  en  175B.  Il  eft  aujourd'hui  Infpcdeur  des  Eaux  de 
la  province  de  Béarn  &  de  celles  du  Bigorre  ,  &  Médecin  de  l'Hôpital  Mi- 
litaire de  Bareges.  On  a  de  lui  un  Précis  d'Obfervadons  fur  les  Eaux  de  Ba- 
reges  &  autres  du  Bigorre  &  du  Béarn  ,  ou  ,  Extrait  de  divers  Ouvrages- 
périodiques  au  fujct  de  ces  Eaux.  Paris  ,  1760  ,  /Via.  Le  Journal  de  Ba- 
reges   que   fon    père    a    commencé  ,    fe    continue    par    fes    foins. 

11  vient  de  paroître ,  fous  le  nom  de  ces  trois  Médecins,  un  Ouvrage  in^ 
titulé  :  Recherches  fur  les  maladies  chroniques ,  leurs  rapports  avec  les  maladies  ai- 
guës ,  leurs  périodes  ,  leur  nature  :  &  fur  la  manière  dont  on  les  traite  aux  Eaux 
minérales   de    Bareges   &   des   autres  fources   de   V aquitaine.   Tome   premier,    Paris  , 

1775      ■>        '^''•'^^ 

BORDING  ,  (Jacques)  fils  de  Alcolas  Bordlng  &  d'^drienne  u^drîacnjfen ,  mar- 
chands d'Anvers,  naquit  en  cette  ville  le  11  Juillet  1511.  Comme  on  eut  grand 
foin  de  fon  éducation  ,  il  s'avança  extrêmement  dans  les  Belles-Lettres  ,  &  ht 
fur-tout  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  Latine  ,  Grecque  iî  Hébraïque.  Ce 
fut  à  Louvain  qu'il  ie  perfei^ionna  dans  les  Langues  &  qu'il  étudia  encore  la  Phi- 
lolbphie  ;  mais  étant  enfuitc  palle  en  France  ,  il  s'arrêta  pendant  deux  ans  à 
Paris  ,  ovi  il  s'appliqua  à  la  Médecine  fous  Jacques  Sylvius.  L'aventure  qui  lui 
arriva  alors  ,  dérangea  un  peu  fes  projets.  L'argent  que  fes  parens  lui  avoieit 
envoyé  pour  fubfifter  à  Paris ,  fut  volé  en  chemin  ;  &  comme  il  fe  trouvoit 
fort  à  fétroit  par  défaut  de  reffource  pour  continuer  à  vivre  convenablement 
dans  celte  ville,  il  fongeoit  à  en  fortir,  lorfque  Jean  Sturmius  &  quelques  autres 
de  les  amis  lui  confcillcrent  de  faire  ufage  des  connoillànces  qu'il  avoit  ac- 
quifes  dans  les  Langues  ,  &  lui  procurèrent  une  place  de  Régent  au  Collège 
de  Lificux  ,  où  il  enfeigna  publiquement  le  Grec  &  l'Hébreu  pendant  deux  ans. 
Au  bout  de  ce  terme ,  il  fe  mit  au  fervice  de  Jean  de  la  Rochefoucauld  , 
Evoque  de  Mcnde  ,  qui  l'envoya  enfuite  achever  fcs  études  de  Médecine  à 
Montpellier,  où  il  fentrctint  îl  fes  dépens.  Bording  y  fuivit  les  leçons  d'yJntoine 
Saporta ,  de  Denis  Fontanon  ,  de  Jean  Schyron  ,  &  des  autres  Profeflcurs  de  cette 
Univerf  té  ;  mais  après  la  mort  de  fon  proteé^eur ,  arrivée  le  24  Septembre  i^r^o  , 
il  quitta  Montpellier  dans  la  réloluiion  de  palier  ea  Italie.   Il  n'eu  Ht  cepcndai:* 
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rien  alors  ;  car  s'étant  arrêté  à  Carpentras ,  où  il  avoit  quelques  connoilTances ,  l'Ji/. 
vaque  ,  Jacques  Sadolet  ,  lui  confia  la  Principalité  du  Collège  de    cette   ville  ,   où 
il    enieigna    les    Langues    Grecque    &    Latine    avec    réputation.  En    is.'59,  il  i<-' 
maria   dans   la   même    ville    avec  Françoife.  Ncgroni  ,  fille    de   Termo    Negroni  de 
Gènes  &   de  Jeanne  de    Rol'chelle    d'Avignon.  Un   peu  après   ce  mariage,  dont 
Bordlng    eut  neuf  enfans    qui    lui    iurvécurent  ,   il  vint   faire    un    tour  à     Anvers 
pour    mettre    ordre    à  les   affaires.    Il   retourna    enfuite    à  Carpentras ,  où  il  avoit 
laiffé    i'a  femme  chez   fon    oncle ,  &  fe  rendit  vers   la    fin   de    1540   à    Bologne , 
pour   y    prendre    le    bonnet  de  Dofkeur.    D'abord  après  fa    promotion  ,  il  revint 
joindre    fa  femme   à   Carpentras  ,    dans    le   deliëin    de  s>'y   fixer    avec  elle  ;  mais 
le   Luthéraniime   qu'il   avoit   embrafTé ,   lui   ôtant    l'efpérance    d'y    vivre   tranquil- 
lement ,  il     prit  le    parti  de    revenir   à    Anvers  ,  où  il  exerça    pendant    cinq   ans 
la   profeflion  de  Médecin  ,    faifànt   dans  le  même  tems   des   Leçons  de   Chirurgie 
&   d'Anatomie.   Comme  il  fut  inquiété  dans  cette  ville   à   caufe  de    fa   Religion  , 
il  palTa  à  Hambourg,  &  il  y  pratiqua  près  de  cinq  ans  ;  au  bout  de  ce  terme  il 
fut  appelle  à    Roftoch   par   Henri  ,    Duc  de   Meckelbourg ,  qui    le  nomma    fon 
Médecin  &  lui  donna    une   Chaire  dans  les   Ecoles  de   l'Univerlité.  Il  y  enfeigna 
pendant    fix  ans  ,    &   ne   quitta    cet  emploi   que   pour  fe   rendre  à  Coppenhague» 
où  Chriftiern  III,  Roi  de  Dannemarc  ,   l'attira   en    1556.   Bording  y  paffa  le  refte 
de  fes  jours,  partagé    entre    les  exercices  académiques  &  le  fervice  de  la  Cour, 
qu'il    continua  jufqu'à    fa    mort  arrivée    le   5  de    Septembre    1560  ,   dans    la   cin- 
quantième  année    de  fon    âge.    Il   étoit    bon    ami  ,    &    il   eut    des   liaifons   avec 
quantité    de    perfonnes   de  mérite  en   Allemagne  ,  en  France  ,   &  en  Italie.    On 
a  de  lui    les  Ouvrages   fuivans  ,    qui  n'ont  paru   que  long-tems  après  fa  mort. 

Phyjïologia  ,  Hygielne  ,  Pathologia  ,  pro  ut  has  Medlclnx  panes  ta  ^cadcmia  Rof- 
tochîenfî   &   Hafnienfi  publicè    enarravit.    Rojlochii  ,    1591 ,  i/i-8. 

Enarradones  ia  fix  Libros  Gahnl  de  tuendu  valetudim.  uiccejfere.  ^luforis  confilia 
quidam    illuftrijjimis    Prin.cipibus  prtzfivipta.   Ibidem  ,    1595  ,  /n-4. 

Les  Hiftoriens  parlent  d'un  autre  Bording  ,  nommé  ChriJUan  ,  qui  eft  proba- 
blement un  des  defcendans  de  Jacques.  II  naquit  à  Arhufen  ,  ville  de  Danne- 
marc dans  le  Nord-Jutland  ,  &  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  le  30  Avril 
161 1.  Son  mérite  k  fit  connoître  à  la  Cour  de  Coppenhague  ,  où  il  parvint 
à  la  place  de  Médecin  de  Chriftiern  ,  fils  aîné  de  Chriftiern  IV  ;  mais  il  aban- 
donna cet  emploi  en  1613  ,  pour  aller  exercer  la  Médecine  à  Ripen ,  &  pren- 
dre  pofTeflion  du  Canonicat   qu'il   venoit    d'y    obtenir. 

BOREL  ,  (  Pierre  )  favant  Médecin ,  étoit  de  Caftres  ,  ville  de  France  dans 
le  Haut  Languedoc  ,  où  il  naquit  vers  1620.  Jacques  Borel  ,  fon  père  ,  dont 
on  a  quelques  pièces  de  Poéfie  ,  lui  infpira  l'atnour  des  Belles  -  Lettres  ;  il  fe 
livra  à  cette  étude  ,  mais  il  ne  s'y  appliqua  point  uniquement  ,  car  il  fe  par- 
tagea entre  les  Belles-Lettres  &  la  Médecine ,  dont  il  fe  fit  recevoir  Dodieur 
à  Montpellier.  Il  pratiquoit  déjà  cette  Science  avec  réputation  dans  la  ville  de 
Caftres  en  1641  ;  mais  la  célébrité  de  fon  nom  s'étant  enfuite  répandue  au  dehors  , 
il  fe  rendit  il  Paris  vers  la  fin  de  l'an  lôc,^  ,  &  ne  tarda  point  à  Être  pourvu 
d'une  place  de  Médecin  ordinairç  du  Roi.  En  1674 ,  il  entra  dans  l'Académie 
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des  Sciences,  en  qualité  de  ChymiŒe.  Son  mérite  reconnu  le  fit  recevoir  avec 
joie  dans  cette  Compagnie  ;  elle  n'en  profita  cependant  point  long  tems  ,  car 
il  mourut  en  1678.  On  a  de  lui  pluiieurs  Ouvrages  dont  quelques  -  uns  font 
elHmés   des  connoifléurs. 

Les  antiquités  ,  raretés  ,  plantes  ,  minéraux  ,  &  autres  chofes  confidérables  de  la  ville 
S"  Comté  de  Caftres ,  en  Albigeois ,  &  des  lieux  qui  font  aux  environs  ,  avec  VHiftoire 
de  fes  Comtes ,  Evèqaes  &c. ,  &  un  recueil  des  infcriptions  Romaines  ,  &  autres  anti- 
quités du  Languedoc  &  de  Provence  ,  avec  la  lijle  des  principaux  cabinets  &  autres 
raretés  de  V Europe.  Caftres,  1649  ,  //i-8.  On  y  trouve  en  particulier  le  catalogue 
des  choies  rares  que  l'Auteur  avoit  amaffées  dans  Ion  Cabinet.  L'Ouvrage  des 
antiquités  eft  partagé  en  deux  Livres.  Les  Chapitres  XIV ,  XV  ,  XVI ,  XVII  , 
XVIII  du  fécond ,  font  les  ieuls  où  Borel  fe  foit  occupé  de  l'Hiftoirc  naturelle. 
Ils  préfentent  quelques  détails  fur  les  rivières  &  fontaines,  les  pierres  &  autres 
minéraux  ,  le  roc  qui  tremble  ,  les  végétaux  ,  les  animaux  ,  les  monftres  ,  & 
autres    fingularités  des    environs  de   Caftres. 

Hljloriarum  &  Obfervationum  Medico-Phyficarum  Centurie  JV.  Cajîrls ,  1653,  in-ii , 
avec  la  vie  de  Defcartes  &  les  obfervations  recueillies  par  Jfaac  Cattier.  Pari- 
Jîis,  1656,  in-8.  Francofarti  &  LipJîiS  ,  1670  &  1676,  in-8.  Outre  la  vie  de  Def- 
cartes &  les  obfervations  de  Cattier  qu'on  a  jointes  à  la  dernière  édition ,  ainfi 
qu'aux  précédentes ,  on  a  encore  ajouté  à  celle-là  ,  les  obfervations  de  Rho- 
dius  ,  le  Iraité  De  affecîibus  omijjis  (ÏArnould  Boot  ,  &  les  Confultations  de  RoJJius^ 
Cet  Ouvrage  de  Rorel  eft  rempli  de  tant  de  contes  puériles ,  qu'on  ne  peut 
S'empêcher  de  fe  récrier  contre  la  crédulité  de  l'Auteur.  On  y  trouve  cepen- 
dant une  rcHexion  judicieufe  fur  la  cataracte  ,  &  fur  l'opacité  du  cryftallin  qui 
en    eft   la  caufe. 

Bibliotheca  chymica  ,  feu  ,  Catalogus  Librorum  Phllofophicorum  Hermeticorum.  Parîjiis  , 
1654  ,    i/i-l2.    Heidelbergts  ,    1656  ,  //1-12. 

De  vero  telefcopii  inventore  ,  cum  brevi  omnium  confpicilloruni  hiftoriâ.  Haga  Comitis-, 
ï<555  ,   in-4. 

lYéfor  des  recherches  &  antiquités  Gaulolfes.  Paris ,  1655  ,  //ï-4.  C'eft  une  efpece 
de  Didionnairc  de  vieux  mots  &  de  vieilles  phrales  qui  étoient  autrefois  en 
ufage    dans    la    Langue   Françoife. 

Difcour s  prouvant  la  pluralité  des   mondes.   Genève,    1657  ,    /n-8. 
Hortus,  feu  y    Annamentariuni  fimplicium^    plantarum    &    animalium    ad  ylrtem    Me- 
iicam    fpe&antiuni.   Cajlris^    1666,    in-8.  Parijiis ,    1669,  i«-8.  Ce    catalogue  des  re- 
mèdes officinaux  eft  accompagné   d'une  courte  expofition  de    leurs   vertus. 

BORELLI ,  C  Jean-Alphonfe  )  excellent  Philolbphe  &  Mathématicien  ,  naquit 
à  Naples  le  28  Janvier  1608.  Il  palfa  ia  vie  à  enfeigner  dans  les  Chaires  les 
plus  célèbres  d'Italie ,  principalement  à  Florence  &  à  Pife ,  où  il  mérita  l'eftime 
&  la  bienveillance  des  Princes  de  la  Maifon  de  Médicis.  Il  a  aufli  mérité  l'efti- 
me du  public  par  les  Ouvrages  dont  il  l'a  enrichi.  Chirac  en  faifoit  tant  de 
cas,  ai)  rapport  de  M.  Portai  dans  ion  Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chi- 
rurgie ,  il  en  croyoit  môme  l'étude  fi  propre  à  former  le  jugement  des  jeunes 
Médecins,  qu'il  voulut  fonder   à  Montpellier   une    Chaire    perpciuelk  daoi  la- 
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quelle   ou    cxpliquerolt  les   écrits   de  notre   Auteur.  Mais    ce    projet    n'eut  point 

Borelli  n-a  ceffé  de  travailler,  que  dans  les  dernières  années  de  fa  vie:  il  fc 
nt  rît'!  "/^"."^^'  o"  .imourut  le  31  de  Décembre  1679,  dans  la  Maifon 
de.  Clercs  réguliers  de  Samt  Pantaléon  ,  où  il  vivoit  comme  s'il  eût  été  Reli- 
gieux.  Ce  tut  prmcipa  ement  pendant  Ion  i-éjour  à  Pile  ,  qu'il  s'appliqua  à  la  dif- 
lec^ion  des  animaux;  &  quoiqu'on  ne  puifib  pas  le  ranger  au  nombre  des  favans 
Anatomiftes,  il  ht  de  h  belles  remarques  lur  la  ftrué^ure  des  parties,  qu'il  par- 
vint a  expoier  mechamquement  la  théorie  des  mouvemens  qui  s'obiervent  dans 
es  corps  des  êtres  vivans.  La  grande  connoifTance  qu'il  avoit  des  Méchaniqucs, 
lui  a  traye  le  chemin  à  la  plupart  de  les  découvertes  ;  il  s'eft  auffi  prévalu  de 
celles  de  Loim-  •  mais  il  a  connu  la  rtru^ure  du  cœur  avant  ce  Me^decin  An- 
glois  &  Il  dit  lui-môme  qu'en  1657  il  étoit  déjà  au  fait  de  tout  ce  qui  concer- 
ne  1  admirable  dilpoi.tion  de  ce  viicere.  On  ne  peut,  en  efFet,  lui  reibfer  l'hon- 
neurd  avoir  bien  parle  des  hbres  muiculaires  du  cœur ,  &  d'avoir  également  bien 
explique  le  mouvement  de  cet  organe,  ainfi  que  celui  du  lang  dont  il  remplit 
les  artères;  mais  comme  ,1  a  calculé  les  forces  des  fibres  du  cœur  iuivant  les 
principes  d'une  théorie  toute  géométrique  ,  il  en  a  exagéré  la  fomme  qu'il  fait 
monter  au  poids  immenle  de  180000  livres.  Tout  ce  qu'il  dit  d'ailleurs ,  n'eft  point 
expole  avec  une  égale  netteté  ;  il  explique  aflez  oblcurément  le  méchaniCme  de 
la  contraaion  du  cœur;  car  il  iuppote  un  gonflement  intérieur  de  ce  vifcere  qui 
chaflele  lang  de  les  cavités  pendant  qu'il  ne  paroît  extérieurement  que  peu 
de  changement  a  la  hgure.  Mais,  pour  bien  apprécier  les  lentimens  de  notre  Au- 
teur, Il  eft  tieceffiure  de  recourir  à  les  Ouvrages;  il  y  a  traité  de  différentes 
matières,   ainli  que   1  annoncent    les    titres   qu'il    leur    a  donnés  • 

JJella   caufa  ddle  febrl  wirt/ig/ie.  Pile,   1658,    2/1-4. 

Ds   rcnuin  ufu  jndidum.   Argciiiorati  ^   1664,  ia-8  ,  avec  le  Traité  de  Belllrii     in- 
titulé :  De  jtrucfara  renum.  ' 

TraUatas  de  vi  pacuffionis.   Bononia ,   1667  ,  in-j^.  LugJuni  Batavnrum  ,    1686 ,  ia-i. 

Hijtona   &  meuorolo^ia    incendii   jilthnei^  1669.    ^ccedit    Refponjio   ad  cenfuras   R. 
P.   Honorad    Fabii  contra  libruin    de  vl  percujjwnis.   Regii   Julii ,  1670,  in-i. 

De    motlonibus  naturalibus   à  gravitate  pendentibus.  Bonnnia ,  1670 ,  in-àf.  Jean  Broen 
en   a  procuré    une     autre   édition,   ibus    le     titre    d'atrium    Phyjîco-Mathematicwn 
Lugduni  Batavorum^  1686,  Ù1-4  ,  avec  Hgures,  Cet  Ouvrage   lemble   avoir    été  fait 
pour  faciliter  l'intelligence  du  livre  De  mot u    animaliuni ,  que  l'Auteur  fe   propolbit 
de  mettre    au  jour. 

De  iiiotu  animalium.  Opus  pofîhumum.  Pars  prima.  Roma,  1680,  /n-4.  11  y  ex- 
plique le  mouvement  mulculaire  par  les  règles  des  Mathématiques  ;  il  eft  môme 
un  des  premiers  qui  aient  fait  ufage  de  ces  règles  pour  connoître  les  loix  de 
l'économie  animale.  11  prouve  que  les  mul'cles  iè  raccourciflbnt  loriqu'ils  le  çon- 
tradent,  &  il  compare  leur  adion  fur  les  os,  auxquels  ils  Ibnt  attachés,  à  celle 
que  les  cordages  produil'ent  fur  les  leviers.  Pars  altéra.  RoniiC ,  168 1  ,  m.4.  Cette 
féconde  partie  e(t  prefque  toute  phyiiologique  ;  elle  traire  du  mouvement  du 
cœur,  du  poumon,  du  foie,  des  reins ,  du  cerveau,  ainli  que  de  la  nutrition 
On  doit  cette  édition  au  Général  des  Percs  dclk  fchoU  pU  ;  mais  nous    eo  avons 
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d'autres:  Lvgdunt  Bdtavorum  ^  1685,  deux  volumes  în-4,  avec  fig:ures  :  Ibidem, 
17(1,  deux  volumes  m-4  ,  avec  les  méditations  df.  Jean  BernouUli  fur  les  mou- 
vemens  des  mulcles  ;  Ncapoli ,  1734,  deux  volumes  /n-4.-  Hagx  comitis^  1743  > 
jn-4,  avec  les  Difîertations  phylicorméchaniques  du  même  BernouUli^  de  motii 
mufculorum  ,  de  eff'ervefcentia , ,  de  fermentatione  &c.  On  trouve  encore  ce  Traité  de 
Bordli  dans  la  Bibliothèque  anatomique  de   Manget.    Genève  ,    1685  ,  in-fol, 

BORGARUCCI ,  (  Profper  )  Médecin  Italien ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il 
publia  quelques  Ouvrages ,  dont  le  premier  eft  un  Traité  d'Anatomie  qu'il  fit 
paroître  à  Venife,  en  1564,  in-S,  ibus  ce  titre:  Délia  contemplaiione  anatoinica  fopra 
tune  le  parte  del  corpo  umano.  Quoiqu'il  fut  écrit  en  langue  vulgaire,  les  ProfelFeurs 
des  Univerfités  d'Italie  en  firent  tant  de  cas,  qu'ils  adoptèrent  jufqu'aux  expreC- 
fionsde  Borgarucci  ^  dans  les  leçons  qu'ils  donnoient  à  leurs  Ecoliers,  &  ce  fut  pour 
cette  railbn ,  que  ce  Médecin  prit  la  réfolution  de  traduire  fon  Ouvrage  en  La- 
tin ,  &  d'y  ajouter  en  même  tems  les  obfervations  qu'il  avoit  recueillies  pen- 
dant qu'il  enfeignoit  publiquement  l'Anatomie  à  Padoue.  Mais  il  n'en  demeura 
pas  lu  ;  non  content  d'avoir  communiqué  au  public  les  connoifîances  qu'il  avoit 
tirées  de  la  diiïe<ftion  des  cadavres ,  il  voulut  encore  l'enrichir  des  remarques 
qu'il  avoit  faites  fur  les  maladies  &  leurs  remèdes.  Les  dcfagrcmens  qu'il  avoit 
efluyés  de  la  part  des  Imprimeurs ,  dans  l'édition  de  ics  autres  Ouvrages  ,  furent 
au  moment  de  l'arrêter  dans  l'exécution  de  ce  deffcin  ;  il  avoit  prelque  juré  de 
n'avoir  jamais  plus  afi'aire  avec  eux ,  lorfque  l'avantage  du  public  le  fit  pafl'er  au 
dcfius    de  foutes  leurs    tracalferies.   Il    mit  au  jour  : 

Trattato   di  pefte.    Venife  ,    1565  ,  ia-8. 

De  Morbo  Galllco  Methodus.  Il  écrivit  cet  Ouvrage  à  Padoue  en  1566,  &  il  y 
regarde  la  vérole  comme  une  maladie  nouvelle ,  pour  laquelle  il  confeille  l'uiage 
des  fridions  ;  mais  la  faulfe  pcrfuafion  où  il  étoit  que  ce  remède  peut  rendre  les 
hommes  ftériles,  ne    lui    a   fait  donner  ce    confeil  qu'avec  la   plus  grande    réferve. 

Borgarucci  fit  un  voyage  en  France  en  1567,  &  comme  il  le  qualifie  de  Médecin 
du  Roi ,  on  conjecture  qu'il  obtint  alors  ce  titre  d'honneur.  Il  trouva  à  Paris  le  Ma- 
nufcrit  de  la  grande  Chirurgie  de  /-'2/à/e,  dont  il  avoit  été  difciple  ;  il  l'acheta,  & 
le  fit  imprimer    à   Venife    en    1569  ,   in-'ô. 

BORGËSIUS  ,  ou  BOURGEOIS  Ç  J<-^an  )  naquit  le  8  Novembre  1562  ,  à 
Houplines ,  village  de  la  Flandre  Françoil'e  fur  la  Lys.  Son  père  ,  qui  rcmplilTcjit  l'em- 
ploi de  Greffier  de  la  ville  d'Armentiercs  ,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation 
littéraire.  Il  correfpondit  à  fes  foins  par  l'application  la  plus  fuivie  ,  &  finit  \c  cours 
de  fes  études  par  fa  promotion  en  Méde>.inc;  Science  qu'il  pratiqua  à  Ipres,  où 
il  étoit  encore  en  1618.  On  avoit  alors  beaucoup  de  confiance  à  l'Afirologie , 
&  Bourgeois ^i\M\  fuivit  le  goût  de  fon  pays,  fe  fit  une  étude  iérieufc  de  l'Art  qui 
attribue  tout  ce  qui  arrive  ici-bas  ;\  l'influence  des  Allrcs.  Il  prétendit  en  tirer 
beaucoup  de  lumières  pour  la  Médecine ,  ainli  qu'on  le  remarque  danj  pluficurs 
endroits  de  fes  Ouvrages:  mais  quand  la  foi,  qu'il  ajouta  à  Ion  propre  horofc ope ^ 
ne  feroit  pas  une  nouvelle  preuve  de  fa  crédulité  ,  il  en  laiflk  tant  d'a;ires , 
qu'on  voit   ouvertement  qu'il  donnoit  tête  baiffée  dans  toutes   les  rêveries  d'un  Art 
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qui  n'eft  fait  que  pour  les  dupes  ou  pour  les  impofteurs.  Les  Ecrits  de  ce  Médecin 
fc  réduiient   à    ceux-ci  :  ^ 

Praccpta  &  Jentenda  injigniores  de  Imper andi  ratiom  ex  Operibus  Franclfci  Guicciar- 
iini    collecfa.    yJntverp'nc  ,    1587  ,   in-ii. 

Il  a  traduit  du  François  en  Latin,  avec  des  notes,  le  Livre  des  Erreurs  popu- 
laires fur  la  Médecine ,  compofé  par  Laurent  Joubert ,  premier  Médecin  de  Henri 
III,  Roi  de  Fiance,  &  il  l'a  fait  imprimer  à  Anvers  en  1600,  in-12.  Il  a  auffi  mis 
en  Latin  un  Ouvrage  que  Frédéric  Jamot ,  Doéleur  en  Médecine  ,  avoit  traduit  de 
Grec    en  François.   Sa  verfion   eft   intitulée  : 

Demetrius  Pcpagommus  redivlvus  ^fîve  ,Traclatus  de  ^rthritide.  u^udomari  ^  i6ig ,  in-ii- 

BORGESIUS,ou  BOURGEOIS  (  Jean  )  vint  au  monde  le  13  Juini6i8,  à 
Weflerwywert ,  village  à  trois  lieues  de  Groningue.  Son  perc  ,  qui  étoit  alors  Mi- 
niftre  de  ce  lieu,  fut  depuis  Redeur  du  Collège  de  Groningue,  &  eni'uite  Pro- 
fefleur  d'Eloquence  &  d'Hiftoire  dans  la  même  ville.  Ceft  ibus  fa  direiîtion  qu'il 
commença  le  cours  de  fes  études ,  &  non-feulement  il  en  apprit  les  élémens  de» 
Langues  Latine  &  Grecque ,  mais  il  lit  encore  beaucoup  de  progrès  dans  l'Elo- 
quence &  la  Poélie.  De  cette  Ecole,  il  pafTa  à  celle  de  MJniverfité  de  Gro- 
ningue ,  où  il  étudia  la  Philofophie,  le  perfedionna  dans  le  Grec,  s'appliqua 
aux  Mathématiques  ,  &  fur-tout  à  l'Aftronomie.  Après  s'être  ainfi  préparé  à 
pétude  de  la  '  Médecine ,  à  laquelle  il  fe  deltinoit ,  il  en  entreprit  le  cours  à  Gro- 
ningue ;  &  après  l'avoir  achevé  ,  il  alla  encore  entendre  les  Profeflèurs  dos  Uni- 
verlités  d'Utrecht  &  de  Leyde.  Il  pali'a  eniuite  en  France ,  &  s'arrêta  quelque 
tcms  à  Paris,  pour  y  profiter  des  Démonflrations  anatomiques  ,  dès -lors  très- 
fréquentes  dans  cette  ville.  Delà  il  fe  rendit  à  Angers ,  où  il  fe  fit  recevoir  Doc- 
teur en  Médecine,  &  vers  la  fin  de  l'an  1645,  il  retourna  A  Groningue,  dans 
le  delfein  d'y  exercer  la  profeflion.  Mais  comme  on  ne  tarda  pas  à  lui  recon- 
noître  des  talens  pour  la  Chaire  ,  on  lui  donna  la  commiffion  d'enfeigner  les  Ma- 
thématiques ,  dont  il  ouvrit  le  premier  cours  en  1646.  Il  s'en  acquitta  avec  hon- 
neur, &  fe  dillingua  en  même  tems  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  II  fur 
cependant  arrêté  dans  fa  carrière  par  une  Huxion  fur  les  yeux,  qui  lui  fit  perdre 
la  vue  peu  de  tems  après  l'on  retour  à  Groningue,  &  l'obligea  de  renoncer  à  la 
vifite  des  malades,  pour  fe  tenir  à  fes  leçons  publiques  ,  qu'il  continua  de  don- 
ner alfidument  jufqu'à  la  mort.  Elle  fut  pré'matiirée  ;  car  une  Léthargie  l'enleva 
de  ce  monde  le  22  Novembre  1652 ,  à  l'âge  de  34  ans  ,  cinq  mois  &  quelques 
jours.  (3n  n'a  rien  de  lui  qu'une  Ihefe  De  Catarrho  &  une  Oraifon  De  Mercurio  ; 
&  c'eft  à  tort  que  Mercklin  &  Manget  lui  attribuent  des  Ouvrages  qui  appartien- 
nent à  Jean  Jiorgefius  dont   on  a  parlé  dans  l'Article   précédent. 

BORIE  (  Jean-François  DE  )  de  Pontac  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Béarn  , 
exerçoit  la  Médecine  au  commencement  de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage 
intitulé  !  La  recherche  des  Eaux  minérales  de  Cauten^,  avec  la  manière  d\n  ufer. 
Tarbes  ,    1714  ,   m-8. 

Ce,  Médecin  a  laifie  un  fils,  Pafchafe  de  Sorte,  qui  Fut  reçu  Doreur  de  la 
Faculté  de  Paris  en  1746 ,  &  qui  fait  fa  profeliion  dans  cette  vijle  avec  beaucoup 
d'honneur,  .  BORRI 
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noiiu    oue  d'autrec  appellent  HURRHUS  ou  BORRO,  (  Joreph-François  ) 

&  ProDhctc  ilinua  un  r(Me  qui  lui  mérita  tous  les  chutimcns  dont  on  a  puni  les 
écart,  de  f;  oL'te.  Il  s'attira  d'abord  quelque  con.idération  à  Rome  &  parut 
S  attaché  aux  intérêts  de  cette  Cour;  mais  ayant  cnluite  déclame  contre  elle, 
n  rcmplf  a  viHe  du  bruit  de  fes  révélations  ,  &  fut  obHgé  de  fmr  par  la  cramte 
d'âtrrrm.riibnné.  Arrivé  à  Milan  ,  il  contrefit  l'inlenfé  ,  pour  s'en  rendre  le  maî- 
fre    Lrdenbin   Fut  découvert;  &    pour  le  IbuRraire  au  chanment    qu'il  menton, 

1  (e  refuga  à  Strasbourg,  &  delà  à  Amtterdam ,  où  .1  fit  en  même  tems  la  Mé- 
decine  &  le  commerce ,  &  prit  le  titre  fartueux  de  Medecm  LWrlel.  Une 
b  nqueroute  l'ayant  chalTé  de  la  Hollande  ,  il  le  rend.t  -  ^^^^^T/ Utrou 
préiLa  comme  un  homme  qui  .voit  le  iécret  de  la  pierre  ph.lolophale  II  trou 
va  des  dupes  dans  la  Reine  Chriftine  &  le  Roi  de  Dannemarc  ,  à  qui  il 
fi?  perdre  beaucoup  d'argent.  Il  s'échappa  à  leurs  reirentimens  par  la  fuite  &^ 
le   Lva  en    Hou,4ic  ,  où    le    Nonce    du   Pape,  qui  refidoit  alors  à   la   Cour  de 

'Empereur,  le  rccWa  &  le  fit  conduire    à   Rome.  Il  y    arriva   en  1670     &  f u 
condamné   l  une  priion  perpétuelle  ,  ap.è.    avoir  fait  amende  honorable.  On  le  fit 
enfuie  palTer  au  c'hùteau'  sLt  Ange,  où  on   lui  permit  d'établir  un    L^bor^to^^e 
chymiqu^..   Ce  fut  par    le  moyen  du    Duc    d'Dllrées ,    Ambafladeur    de  France  a 
Rome',    qu'il  obtint^ette  gra Je  ;   ce    Seigneur    sintéreiia  pour  lui,    en    reconnoif- 

fance  de' confeils  falutaires  qu'il  en  avoit  '^'^Ç-  ^^^/"^  ^^^  J^'f  ^;„f  d" 
demeura   dans  ce    château   juiqu'à  fa  mort   arrivée  le  20  Août   1695  ,  à  1  âge    de 

%n"prétcnd  qu'il  a  fait  plufieurs  cures  admirables  pendant  fa  pH^on,  &  fpécia- 
lement^  mr  le  Iécret  qu'il  avo.t  pour  rétablir  les  humeurs  de  l'œil.  Mais  Rcdc 
aTait  dilp  roître  le  m'erveilleux  de  ces  cures,  en  démontrant  ^.el^  humeurs  c^^^^ 
l'œil  fe  reproduilem  tout  naturellement  fans  aucun  ^f''.^!;;^^^/''^^.}'  ^'"^ 
de  ce  Charlatan,  qui  étoit  compofé  de  la  Grande  Lclairc  &  du  vitnol  ,  n  eft 
rien   moins  qu'un  remède  extraordinaire. 

On  a  auelaues  Ouvrages  de   la  façon    de    Boni  :  ,.     rr  /r  •        ./tr^ 

%iMrdTulcbn  oJ:  de  anificio    ocaloram    ha,nores   nftitacnd.   Hafni..    1669, 

WI-4. 

JJlruiioni   polttickc.   Genève,   168 1  ,    m  12.        j,,..,,n:o  Borrl ,  col  favore  dcUa  qua. 

La  chiuve  dd  Gahinctto  dd  cavalurc  Giujeppe  ^'""'^J'y"'"'  J^.^  ..  ^.luidic. 
h.  il  vc^um  varie  ktterc  fdentifiche ,  chimiche  ,  e  curioMmc ,  coa  aine  cofi  puluccli.  , 
e  molti   fccrcti  bdlijjlmi.  Genève,    1681,    m-12. 

De  Wû  degeneradonc  in   acetum.  ^  d'honneur 

Le    perc  de  notre  Auteur  exerça  la  Médecine  a  Muan ,  « 
par  in    .artie  pronoftique  de   fon   A-,    qu^u  rappo«    de   P^^^^^^^^ 

-S  r^ceSe  ^;r^i^^r^î^^^t^Sr  ce  Méd.in  m..iut  le  to 
Xoût    1660,  &  lain-a  un  Traité   fur  la  matière  médicale. 

BORRICHIUSCOlaus,  naqu.  le  7  ^^^^  ^  ^^  ^r;^s 
On   l'envoya  à  Coppcnhague  en  1644,  &  ^^   Y  cwdia    pendant      ^         F 
T  0  M  E    f.  " 
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fortes  de    Sciences  ,   mais    fur-tout  la  Médecine      dnnf  îl   „«„j^v    r  •       /• 

pale  occupation.    Ce   fut    même  pour    avoir    mle'ux   le     lif^rHl'       '"    -^   ^''"''" 

de    fatisfaire    l'envie    qu'il    avoir    de    ToyLr      qu^     eLt^ 

on  le    agea  di.^re  malgré  ion  âiïe  peu  avincé  Tnn.,^r  '•"^P'"''    '^•^"^ 

qu'il    avoir  prUe  à   ceViet,    H  ne'  put"  ïflr'^ruTfunrinrnjrd^^ 

Danois   qui     e    retint    che^    lui    r.rn,jo„»  mirances  d  un  Seigneur 

fes    enfaSs.  Ce  teTm     écoulé    ^l^StHo^^ -l'SVTv'^tSl^    ''''''^''''    '^ 

Icin   qu-il  méd.toit  depuis  lon-tems    II  onim  L  r.^?!^         °  I  exécution  du  dcr- 
brc    iMo,  pour  le  rendre  à  Hn,^;;,,,,^  f     '«^  "•'nnemarc    au  mois  de    Novem- 

ç^lebres   wLeùns    d^fceL^rme"'    'p^r/e^n'^'l-wr^L:"  „'^  rf^/  "^°"  '' 
P»r  leur  dépar,,    il  pourfuivi,    le    vl™    „„'    ,  ";  "   fl^l -""i^   ■'"r    '""= 

Reme  de    Suéde,  le    choilir   r,r,i,r   r^„    a/i  ♦  ".      .     avec  Jui ,  &  Chnfime, 

.ience  dans  Quelle  on  tr^cëppe^ha^ne '"de 'e"  ^/L^ITf    "'''  ''"'^'■ 
n,,  reprendre  les  excreices  de  .a  Claire  ^u'onTui'av!,  'c  nht        'Sr  r'o '" 

&  après    avoir    vihté    les  plus   célèbres  Andémi^c  hmii  'Ç  "ra  de  Rome; 

nen,arc  au    .ois  d'Oacbre'  .666Sur  „1re„t'?r'eC,  rT^deV  irTrircE^'"" 
de   thym,e  &  de  Botanique  ,  &  il    |e  fi,  avee  d'autant  plus  de  Zl^  r  = 

2.e  fur  rarticle  de  la  fci^nt  TA'  Zl  Trian^SJ'  tLS'"; 
le  livra  avec  tant  de  goût  &  de  conlbnrp  r.„'i\  „  » '*  '  eruae  â  laquelle  il 
de  crainte  d'être  diafait  par  t  rmt^^L^'d^Sne' famille"  ^^"^^'^  '^  '"-^  ' 
Les  talens  de  Borrichlus  ne  fe  bornèrent  point  à  la  Médecine  •  il  m  o  v 
d'autres  qu,  lui  procurèrent  la  place  de  Membre  du  Con  énlïp  êmè  de  cT 
penhague  en  1686  &  celle  d'Adjoint  du  Chancelier  du  Royaume  en  St 
Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  commença  à  Icntir  les  douleur  de  l!"  •  ^^  - 
La  ctuauté  du  mal  ,  qui  augmentoit  de  iour  m  innr  ,^""'"'-  "^^  '«  P'^rrc. 
ter  aucun  foulagemcnt  ?  le  dlermba  t  f^faire  nil ler'Te  T^ZT  7  ^'T' 
1690  ;  mais  fopération  réuffit  mai  ,  &  il  en  mourut  le  .  ?vf,  i>cptembre 
Son  teftament     prouve    combien    ^mnd^tnf    r.    '"""^"^./^    3 .  0<^^obre    lun  nnt. 

rafi-ent    pour    leur    ufage.    Il    divifa    le    refte    de    fa    fuc  emoT  em/f  eux    ^  <>" 

sp;Ar-uir:\t  ;:^e-eu'S.TT.o;"  ---  --  " 
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beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  par  la  difputc  qu'il  a  eue  avec  Conringius 
fur  les  connoilTances  des  Egyptiens  en  fait  de  Chymie  ,  ainli  que  lur  l'anti- 
quité ,  les  Inventeurs  &  les  Auteurs  de  cette  Science.  Il  a  fortement  foutenu 
que  c'elt  en  Egypte  qu'on  trouve  les  traces  les  plus  anciennes  de  ia  Chy- 
mie,  que  les  habitans  de  ce  pays  en  ont  été  profondément  inftruits ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  moins  excellé  dans  cet  Art  que  dans  tous  les  autres  qu'on  fait  re- 
monter jufqu'i\  eux.  Il  défend  fa  thefe  avec  beaucoup  d'érudition  ,  mais  il 
y  manque  tant  de  Iblidité  dans  les  moyens  dont  il  l'étaic ,  qu'il  n'a  pu  réuf- 
lir  à  porter  la  conviction  dans  les  efprits.  En  voulant  trop  prouver  ,  il  a 
gvlté  la  caufe  qu'il  Ibutcnoit  ;  car  on  aura  toujours  peine  à  croire  que  les 
Egyptiens  eufTcnt  été  de  grands  Médecins  ,  d'habiles  Anatomiftes  ,  &  qu'ils 
euliènt  poflédé  l'Art  de  la  tranimutation  des  métaux.  C'efl:  cependant  ainli  que 
le  trop  crédule  Borrichius  a  penié  ,  lui  qui  n'eft  point  d'ailleurs  éloii^né  de 
croire  la  poUibilité  de  la  pierre  philofophalc.  Comme  il  avoir  beaucoup  lu  ,  il  a 
tiré  tout  ce  qu'il  a  pu  de  preuves  de  fes  lectures  ,  pour  exagérer  le  mé- 
rite des  Egyptiens  dans  les  Sciences  ,  foutenir  les  opinions  de  Paracelfe  & 
de  fes  Seétatcurs  ,  rabailler  la  fupériorité  des  Grecs  :  mais  on  s'apperçoit  ai- 
fément  qu'il  n'a  pas  toujours  puiié  dans  les  fources  les  plus  pures  ,  pour  ap- 
puyer les  opinions  qu'il  avance  ;  il  paroît  même  qu'il  a  employé  la  Fable 
&  l'Allégorie  ,  &  qu'il  n'a  point  balancé  de  fonder  lur  elles  ,  ce  qu'il  donne 
comme  des  démonftrations.  Tous  fes  Ouvrages  ne  font  cependant  point  frap- 
pés au  môme  coin  ;  il  y  en  a  qui  font  écrits  avec  beaucoup  de  Iblidité  : 
voici    la   lifte   des   uns    &    des    autres   : 

Docîmajlice  maallica.  Hafnl£  ,  1660  ,  /n  8.  Jin<e  ^  ^^77  •>  1680,  in-^.  Et  dans 
le    premier    volume    du    Ibéatre    pharmaceutique    de    Manget. 

De  ortu  &  progrejfu  Chcmlte  DiJJ'crtatin.  Hafniie  ,  1668  ,  Jn-4.  Il  y  défend  la 
fupériorité   des   talens    des    anciens   Egyptiens  ,   contre    les  attaques  de  Conringius. 

Lingua  Pharmacopaorum  ,  jZve  ,  de  accurata  vocabulorum  in  Pharmacopolils  ufi- 
tatoruni   pronunciatione.    Ibidem  ,    1670  ,    //1-4. 

Hermais  ,  A'iiyptiorum  Ç§  Chemicorum  fopientia  ah  Hermanni  Cnnringli  anunadvcr- 
fionibus  vlndicata.  Ibidem  ,  1674  ,  //i-4.  Il  apporte  de  nouvelles  preuves  pour 
infirmer  celles  de  Conringius  ,  &  fe  corduit  li  bien  dans  l'es  défenfes  ,  qu'en 
eft    obligé   d'avouer    que    perfonne   n'a    mieux   foutenu    une    mauvaife    caufe. 

Coeitarimes   de   variis    Lingute    Latina   atatibus.    Hafniie  ,    167::;  ,    in-8. 

De  fomno  &  fomniferis  maxime  papavereis.  Hafnix  âf  Francofuni ,  1680  ,  1681  , 
1682  ,    1683  1   ''î-4- 

ulnakcia  ad  cogitadones  de  Lingua  Latina  ,  cum  appendice  de  Lcxicis  Ladnis 
&    Gracis.    Hafnix  ,    1682  ,    i/J-4. 

DiJJertationes    de   Poëtis.    Francofuni  ,    1683  >    '""4- 

De  ufu  plantarum  Indigenarum.  Hafnlx  ,  i6b8  ,  ln~3.  Cçft  un  des  moindres 
Ouvrages    qui    ibicnt    fortis    de    la    plume   de    Borrichius, 

ConfpeStus  Chzmicorum  fcriptDrum  illujlriorum  ,  Libclhis  pojîhumus.  TLifn's  ,  lOg"  , 
m-4.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  de  ATanget  ,  avec  la  dillcrtation  De  urta 
Chemine. 

De  caufis  diverjîtatis  Llnguarum.  Jcnx ,  1704 ,  m-8,  par  les  foins  de  Jean  George 
Joch. 
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Oratloncs  académies  lit  duos  toinos  dijlributa:.  Ilafala ,  1714  ,  deux  volumes  în-B  ,. 
par  les  loin-;  de   Séverui  Lintrup. 

On  trouve  quantité  de  Mémoires  de  la  Façon  de  Borrlchlus  dans  les  Actes  de 
Coppenha^ue.  Celui  intitulé  :  Q'i'td  ad  Jliflnrlam  naturalm  fpec/ans  ohfervatum  fît  in 
idnere  GaWi^  Intcrlnris ,  annl  167^ ,  1678 ,  1679  ,  mérite  d'être  lu ,  quoiqu'il  n'y  ait 
que  des  indications,  ^  que  ic  foit  une  relation  fort  courte  du  voyage  que  l'Au- 
teur avoit  fait  en  F'rancc ,  avant  Ion  retour  dans  fa  patrie  en  i656.  Ce  Mémoire 
roule  fur  quelques  ring;ularités  animales  ,  végétales  ,  minérales  de  la  Provence,  du 
Dauphiné,  du  Lyonnois  &  du  Languedoc.  On  Ta  traduit  en  François,  &  on  lui  a. 
donné  place  dans  le  quatrième  tome  de  la  Collcflion  académique  de  Dijon,  page  350. 

BOSCHIUS  (  Jean  )  étoit  de  l'Evôché  de  Liège.  Il  fut  appelle  en  1558  à 
IngoUtadt ,  où  il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  ,  &  ie  fit  confidérer  par  fon 
lav^oir  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Comme  il  aima  beaucoup  la  lecture  , 
il  en  profita  pour  faire  des  extraits  qu'il  a  ralfémblés  dans  les  Ouvrages  iuivans  : 

De  p<:fte  Liber.   Ingolftadii .,   1562  ,    in-4. 

Concordia  PhHofî)phorum  ac  Mcdicoruni  de  Iiumano  conceptu  ,  atque  fœtus  corporaturâ  , 
incrémental  animatione  ^  morâ  in.  utero  ac  nativitate.    Ibidem^   1576,  1588,  m-4. 

Oratio  de  optiino  Medico  &  Médiane  Auitoribus  :  dans  le  premier  tome  des  Orai- 
fons    d'Ingolftadt. 

BOSCUS  (  Hyppolite  )  de  Ferrare,  où  il  cnTcigna  la  Médecine  vers  la  fin  du 
leizieme  fiecle ,  efl:  Auteur  de  quelques  Ouvrages  d'Anatomie  &  de  Chirurgie , 
qui  ont  pour  titres  : 

J)e  vulncribus  à  bellico  fulmine  illatis.  Ferraria  ,  I596 ,  1603 ,  m-4.  Ce  ÎMcdecin 
n'étoit  point  encore  revenu  de  l'erreur  qui  place  la  brûlure  au  rang  des  prin- 
cipaux  accidens  que    produisent    les    plaies   d'armes  à    feu. 

Z)e  facultate  anatomicâ  per  brèves  le&ioncs  ,  cum  quibufdam  ohfervationibus.  Ferrarite  , 
1600  ,  Jn-4.  L'Auteur  y  donne  un  court  abrégé  d'Anatomie  en  huit  leçons  ,  qu'il  a  par- 
lemées  de  quelques  obfervations  ;  la  plus  remarquable  efl:  celle  dans  laquelle  il 
eombat   l'ufage   des   machines    dans    le  traitement    des    luxations. 

De  licjîone  motùs  digitorum ,  &  macie  braclni  fîniflri  cnnfîlium.  On  le  trouve  dans  le 
Recueil  que  Jofeph  Lamerbach  fit  imprimer  î\  Francfort    en  i6oi^ ,  in-\. 

De  curandis  vulneribua  copias,   brevis    Methodus.    Fcrrari^e  ,  iTog,  z72-4. 

BOSE  ,  C  George-Matthias  j)  Do£l:eur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  njniver- 
fité  de  Leipîic  &  Profe  !eur  de  Phyfique  à  Wittemberg,  fut  nommé  Correfpondant 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1743.  Ses  principaux  Ouvrages  font  :  Otia 
Wiîtebergenfîa.  JVittehergte  ^  ly^g  ^  /n-4.  Tentamina  eled'rica  tandem  aliquando  Hydraulice  ^ 
Cliymia  &   f^cgetabilibus   utilia.    Ibidem  ,    1747  ,   /n-4, 

BOSSCHE,  C Guillaume  VANDEN  ^  de  Liège,  fut  Médecin  &  Echevin  de  la 
ville  de  Dendermonde.  11  eft  connu  par  un  Ouvrage  intitulé:  lllîloria  medica ,  in  qua 
Libris  quatuor  animalium  natura  &  eorum  Medica  utilitas  exaaè  &  luculcnter  tra&an- 
tur.  Bruxzlht  ,  i6-,V)  ,  in-quarto  ,  avec  figures.  L'épitre  dédicatoire  eft  datée  163S. 
L'Auteur  rapporte  ,  dans  cette  liiftoire  ,  tout  ce  que  les  Naturaliftcs  &  les 
Médecins  ont  dit  fur  les  remèdes  tirés   du  règne   animal  ;  mais  comme   il   man- 
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que  de  critique ,  il  reçoit  toutes  les  opinions  ,  &   les    avance    avec   la   confiance- 
qu'on    donneroit   aux  chofes   les   plus     démontrées. 

BOTAL  ,  C  Léonard  )  Ecrivain  du  XVI  fiecle  ,  étoit  d'Afti  en  Piémont.  Il 
prit  le  bonnet  de  Dodteur  à  Pavie  ,  &  pafTIi  en  France  ,  où  il  fut  Méde  ■ 
cin  ordinaire  des  Rois  Charles  IX  &  Henri  III.  C'efl:  dans  les  Hôpitaux  que 
Botal  s'inftruiGt  de  la  pratique  ;  &  comme  il  profita  encore  des  grandes  occn- 
fions  qu'il  eut  d'oblèrvcr  les  maladies  dans  les  armées  ,  &  qu'il  y  fit  même 
la  Chirurgie  fous  l'œil  &  la  diredion  de  ['on  frère  ,  il  acquit  tant  de  connoii- 
fances  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  parties  ,  qu'il  le  trouva  en  état  de  nous 
donner  des  Ouvrages  qui  ont  beaucoup  contribué  à  fa  réputation.  Mais  aucun 
n'a  fait  plus  de  bruit  que  celui  qu'il  a  écrit  fur  la  cure  des  maladies  par 
la  iaignée.  Malgré  tout  ce  que  Bonaventure  Grang,ier  ,  Dofteur  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  a  publié  contre  la  nouvelle  méthode  ,  Botal  n'a  que  trop  réuffi  à 
faire  adopter  lés  opiniorts.  Les  circonftances  étoient  favorables  pour  lui  ;  Ica 
Médecins  avoient  prelque  tous  adopté  la  maxime  de  purger  dans  la  plupart 
des  maladies  ,  fans  trop  fonger  à  pratiquer  la  faignéc  ,  ou  au  moins  ,  à  la 
réitérer  dans  les  ca^  les  plus  urgens  ;  en  gênerai  ,  on  n'ulbit  de  ce  remède 
qu'avec  beaucoup  de  modération.  Mais  notre  Auteur  prétendit  que  la  iaignée 
devoit  être  employée  plus  univerlellement  ,  en  un  mot  ,  qu'elle  convenoit  dans 
la  plupart  dos  circonflances  de  preique  toutes  les  maladies.  Les  fyflêmes  qui 
font  pouflés  trop  loin  ,  ne  lont  pas  fans  défauts  ;  celui  de  Botal  iur  la  fré- 
quence de  la  Iaignée  n'en  efl  iuremcnt  point  exempt  ;  cependant  ,  on  auroit 
tort  de  m.ettre  fur  le  compte  de  cet  Ecrivain  tous  les  écarts  ,  dans  lefquels 
ont  donné  les  Phlébotomifles  qui  s'étaient  de  fon  opinion.  Non-feulement  on 
a  vu  les  Académies  adopter  les  maximes  ,  &  des  nations  entières  cmbraf- 
fer  fon  fydême  ;  mais  les  unes  &  les  autres  ont  renchéri  par  leur  conduite 
fur  ce  qu'il  avoit  écrit  ,  &  elles  ont  cru  qu'on  ne  pouvoir  faigner  aflbz  dans 
la  plupart  des  maladies.  Les  Médecins  François  lé  font  diftingués  iur  tous  les 
autres  au  fujet  de  la  fréquence  de  la  faignée  ;  plus  hardis  que  Botal ,  ils  l'ont 
pouflee  à  un  point  qui  a  arraché  les  plaintes  ameres  ,  dont  un  des  premiers 
Médecins  du  Royaume  a  rempli  l'Ouvrage  qu'il  a  publié  en  175g  ,  fur  les 
abus  de  cette  pratique.  "  II  eft  des  tems  ,  dit-il  ,  page  IV  de  ion  Avant- 
Propos,  »  où  la  vérité  rencontre  autant  d'oppofition  ,  que  l'erreur  a  de  fufTra- 
«  ges  ;  mais  la  dernière  périt  enfin  par  l'excès  de  fon  étendue.  Il  Icmble  que  nous 
j)  touchons  à  cette  heureuié  révolution  fur  l'article  de  la  iaignée.  Fiuficurs  Méde- 
n  cins  qui  en  croyoicnt  la  fréquence  indiipcni'able  dans  preique  toutes  les  mala- 
n  dies ,  reconnoilfent  enfin  combien  la  modération  eft  importante  à  l'égard  de  ce 
rt  remède.  Puiifent  les  railbns  que  je  préi'cnte  dans  cet  Ouvrage  ,  ébranler  le  ref- 
»  te  des  grands  Phlébotomiftes  !  Les  intérôts  de  l'humanité,  dont  cet  Auteur  plai- 
de la  caufe ,  l'ont  quelquefois  tranfporté  au  delà  de  lui-même.  Il  s'échappe  de  tcms 
en  tems;  fes  exprcllions  font  vives,  &  il  en  fait  l'aveu,  voici  les  traits  qu'il 
lance,  page  11  de  l'on  Ouvrage  ,  l"ar  le  compte  du  Médecin  qui  fait  le  fuje*  de- 
cet  article  :  ^  Peu  de  remèdes  ont  mis  plus  de  divifion  que  la  iaignée ,  panui  les- 
*  Médecins  de  tous   les  fiecles.  Ils  l'avoient  cependant  renfermée   dans    certaines 
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■n  bornes,  miîme  parmi  nous,  jurqu'au  tems  de  Bntal ;  mais  la  bonté  de  ce  re- 
Ti  itiede  dégénéra  en  poifon  entre  les  mains  de  ce  téméraire.  Il  oia  le  vanter  d'a- 
T>  voir  renvcrié  les  principes  d'Hippocratc  &  ceux  de  tous  les  pères  de  la  Mé- 
n  decine.  Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  cependant,  qu'on  n'a  fait  que  renchérir  lur 
»  les  extravagances  de  ce  vilionnaire.  On  les  a  portées  fi  loin  ,  que  la  poflérité 
n  regardera  comme  fabuleul'e  ,   la  pratique  de   nos  jours  fur  la  faiijnée. 

On  conviendra  que  Botal  n'eft  guère  épargné  dans  ce  pafiage  ;  mais  comme 
s'il  eût  dû  ne  l'être  jamais  ,  il  a  encore  été  plus  maltraité  par  l'Hitloriea  de 
l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  ,  qui  en  parle  dans  les  termes  les  plus  avililTans, 
IL  s'agit  de  la  découverte  du  trou  ovale  dans  le  fœtus  ,  dont  quelques  Anato- 
miftes  ont  fait  honneur  au  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Il  efl 
vrai  qu'il  a  publié  lil  deiïus  quelques  Ecrits  ,  comme  :  De  via  fanguinis  à  dzxtra 
ad  finijlrum  cordis  vcntriculuni  :  Scntentia  de  via  fanguinis  in  corde  :  Judicium  ^pal- 
liais circa  opinionem  de  via  fanguinis.  Il  eft  vrai  encore  qu'on  voit  la  figure  du 
trou  ovale  ,  avec  une  allez  mauvaife  théorie  ,  dans  le  Livre  de  Botal  ,  inti- 
tulé :  De  catarrhis  Commentai ius.  Mais  on  pouvoir  fe  borner  à  dire  que  cela  ne 
devoir  point  procurer  à  ce  Médecin  l'honneur  de  donner  fon  nom  au  trou  ovale , 
puifqu'il  étoit  connu  long-tems  avant  lui ,  &  même  de  Galien.  qui  en  parle  fort 
clairement. 

Jean  j^an  Honrne  n'a  point  traité  Botal  avec  l'injuftice  qu'on  remarque  dans  le 
procédé  de  l'Hiftorien  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie.  Bien  loin  de  con- 
damner fes  Ouvrages  à  un  oubli  éternel ,  il  en  a  publié  le  Recueil  à  Leyde 
en  1660,  i/!-8,  fous  le  titre  d'Opéra  omnîa  medica  &  chirurglca.  Voici  les  édi- 
tions   iéparées  que   nous   en    avons   : 

Liber  de  luis  vcnerea  curand<e  ratione.  Parijïis  ^  1563  ,  ln-l2.  Il  y  parle  de  dit- 
férentes    méthodes  d'adminilh-er    le    mercure. 

De  curandis  vulneribus  fclopetorum.  Lugduni  ,  1560  ,  m-8.  J'^enetiis  ,  1566  ,  1597  , 
in-8.  Francofurti  ,  1575  ,  fn-4.  Antverpice  ,  1583  ,  io-4  ,  avec  les  Ouvrages  d'^ll- 
phonfe  Fcrrius  &  de  Jean-François  Rota  lur  la  môme  matière.  En  Allemand  ,  Nu- 
remberg ,  1676  ,  ira-8.  C'eft  le  meilleur  Traité  qui  Ibit  lord  de  la  plume  de  Botal. 
II  y  réfute  iolidcmcnt  le  fyflcme  qui  l'uppofe  un  caradere  vénéneux  dans  les  plaies 
d'armes  à  feu  ;  il  y  parle  de  plufieurs  inftrumcns  de  Chirurgie  également  fim- 
ples  &  commodes  ;  il  y  vante  beaucoup  le  trépan  dont  on  fai'.bit  peu  d'ufage 
de  fon  tcms;  il  y  condamne  la  méthode  de  ceux  qui  fe  fervent  de  longues  & 
grofTes   tentes    dans    les    panfcmens. 

Commentarioli  duo ,  alter  de  Medici  ,  alter  de  A^.groti  munere.  Lugduni  ,  1565  -, 
i«-8 ,  avec  les  pièces  fuivantes.  ^Idmonitio  Fangi  ftrangulatorii.  De  catarrhis  Com- 
mcntarius.    De   lue   venereâ.   De    vulneribus  fdopetorum. 

De  curatione  per  fanguinis  mijjioneni  Liber.  De  incidendte  vemc  ,  cutis  fcarlfîcanda 
^  hirudinum  affigendarum  modd.  Lugduni  ,  1577  ,  i5;8o ,  '«-8.  ^Intverpics  ,  1583  , 
in-oHavo.  Lugduni  ,  1655  ,  in-'è.  Il  y  combat  l'opinion  de  cci'X  qui  admettent  la 
révulfion  ,  la  dérivation  &  le  choix  des  veines  ,  &  il  foutient  qu'il  eft  indiflérent 
de  piquer  telle  ou  telle  veine  ,  pourvu  qu'on  préfère  les  groll'es  aux  petites. 
Il  s-'étend  allez  au  long  fur  le  méchanifme  de  la  faignce  ,  &  il  la  conléille 
dans  prefque    toutes  les    maladies.    Il  y    a  de  très  -  bonnes  chofes    dans   ce   qu'il 
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f  prurenSf''    ""^  "   ^"  '"^"^^"^  ^^   "'-  ^-^    "^'^^e  qu'avec    modération 

àl^^J^JnTu!\^n£:  fjtl^^^^^^  ^'^^;.'^^  ,^^^^-  *^  >"  Pl-tes,  cfl 

tps  &  celle  de  feur  venu  1  ne  S  Z""  ^°'"'  'f  ^°""°'">'"'^e  des  plan- 
rets,  de  gravir  contre  le"  roVh.r  ÏJ  ^''  '^'n'''"''""  ^''  "montagnes  &  les  fo- 
perficie  d'e  la  terreTd  Teaux  nV.tt  aLrr"''^"  T  "  ^^^^  ^"^'^^^^  '  '^  f- 
fé  au  milieu  des  fatiïues  II  ftut  dan  P  "L^  ^'^'"^  '  '"P"^^  "  ^"'°"  «  '"«'"«1- 
cipcs  qu'on  a  retirïs^de  ces  végétaux  O  l"  '^^  ''\"''^'  ''^'^"""^^  '"^  '"  Pnn- 
venus  des  efpeces  analogues       ^  '     "'  ''"''   '''''^''''    particuliers  ,    fur  les 


.-.^v.^  v.,.0   <-ijjci,cs  finaiogues.  —  '    '"'   '"-* 

peu  ou  point  de  préparLbn  ôuVé?oi.nr  ^"/T^'^^^  ^^'^  ^^  demandoient  que 
la  portée    des  plus^auvres    'm^ti    tou  e     im'^  I  ^T  ''    '"^'"  ^'""   ^^^acun  cV  à 

tages  parurent  li  grands^que  ks  an  L  £^^^^  fut  cette  méthode  ,  les  avan- 
augmcnter.  Cette  partie  leur  tint  i  for.  ^"^"'"^  "^  négligèrent  rien  pour  les 
l'enrichir.   Ils  l'étudierent    cep  "ndam  Î^^^s"^^^^^^  ^"'"'^    s'occuperentSous  ù 

nir  à  prendre  une  forme  réS^  en  re  eùr  ^n.  "'  'T""' .'^^'  "^  put  parve- 
regarder  &  de  la  mettre  au  rang  des  Se  en  -^T  '''  ''^''^^'^^^r^t  li  peu  de  la 
la  diftinguer  par   un  nom  particulier  '  ^^ '''  "'  '^'^'^'^''^"^   P«^  >"ême  à 

^.gore,  IMnocrlre,  Dlagoras  &  plufieurs  autres  ÎL  v^/''  c^uePyr/.agorc ,  ^Jna- 
louvent,  om  compoié'des  Traités  fur  cet  r^a'tic're  ^"^ff  ""  "^'"^  '^'^^^ 
Hippocrate  que    nous   devons  reconnoître    nourT  1    '  ■  ^°"'  P^""""^^"    C'efl 

la  vertu  des  Simples;  Crarcre ,  fbn  contem™râLT"?o-^"'  """'  ^'^  '"«'•"'^^  ^«^ 
partie  de  la  Médecine;  mais  keW^^J^?  j?  ?' /  ,  '^"'^"^  ^"''''^  ^«ns  cette 
confidérable  que  nous  ^yTons  de  t  fet'là  r  î^'"^^"'  '  ^'  ^'^^"^'^^S'^  î<^  P'"s 
nature,  des  diflérenccs  &  des  vertus  ^^^0^;.,       I"'^"'    "'''"''   amplement  de  la 

^ï^s^ï^oS^^;^;  Sî^t;;^%^^^^^r"  it^^urr''^-^  -^^'^^  ^-'- 

pée  Ht  traduire  ,  parV^^ifitL^  fit  rec'ct's'' ou'o  ''^"^   '^  '^'^'^"^^^    Mo- 
fette de  ce    Roi   de  Pont   qui    avo  t   fait  fa   e   Z        '""T  ^'^'"^"^  ^""«   ^^  ^«f- 
matiere.    C«ro« ,  -  ^-../z/^,   i/.„r     V'I        .  ^^^^-^oup    de   recherches  fur    cette 

Coius  ral.lus  qui  dédia  fon  O  v;age T  e't  Pr'"  "^"^f  '  ^''''^"•"  d'^Augufîe' 
plantes,-  /.//..  B.Jfus  &    ^e../«.  AW  en   fir^TT^^'   ^^"''''^^^'•'^"f  à  traiter  des 

.es  p.r  fa  ^iligencf  r^ecu^il,- "ce^^u  V'^^^of  r^^  '  ''''''^  ^^  '-  ^ 
ce.   Au.ur    en   a   .aité  plu/ .^^^  ^^e^l^:    ^f  ^  S^  ^^i 
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avant  mi  :  Diofcoridc  a  écrit  du  tcms  de  Néron,  fous  le  Confulat  de  C.  Le- 
canius  Bafibs  &  de  M.  Licinius  Cradlis  ;  c'cft  fans  fondement  q"'»"  J^  ren- 
voie au  quarantième  fiecle  du  monde,  pour  le  faire  Médecm  de  Clôopatre 
&   de    Marc-Antoine.  j      t  r 

Pline  le  diftingua  par  fa  grande  Hifloire  naturelle  vers  1  an  7a  de  jeiu-- 
Chrift  ;  mais  il  étoit  l\  dilfipé  par  les  aHaires  publiques  ,  que  iuivant  la  remar- 
oue  de  Scaliger  ,  il  ne  laiOa  que  de»  mémoires  imparfaits.  Gahcn  ,  qui  1°"""^ 
la  Médecine  avec  honneur  dans  le  deuxième  ficcle  ,  pouffa  aflcz  lom  l'etua 
des  plantes  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  traiter  de  leurs  vertus  ,  il  entreprit  en- 
corc    de    les   déterminer    par   certains   degrés    de   chaleur   ,   de    froideur  ,   &c. 

Quoique  la  Botanique  eût  été  fort  cultivée  par  les  Auteurs  dont  nous  venons 
de  parler  ,  les  progrès  qu'elle  fit  ne  correspondirent  point  aux  loms  qu  ils  le 
donnèrent  pour  Ion  avancement  ;  comme  ces  premiers  Botaniftes  ne  cherchoient 
que  des  remèdes  ,  il  femble  que  plus  ils  enrichilfcient  la  IMédecme  ,  plus  Us 
iettoiem  de  contutîon  dans  la  Science  des  plantes.  C'eft  à  1  introduaion  d  une 
infinité  de  nouveaux  noms  qu'on  doit  attribuer  ce  défordrc.  En  eilet  ,  on 
remarque  ,  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  ,  qu'ils  ne  donne  ient  ordinairement 
}«  noms  aux  plantes  que  par  rapport  à  leurs  vertus  ,  à  cérames  refremblan- 
ccs  nvec  les  choies  les  plus  connues  ,  aux  noms  de  ceux  qui  les  avoient  mues 
en  Réputation.  ,  &  par  rapport  aux  lieux  où  elles  naillbient.  Cependant 
tous  ces  noms  n'étoient  fondés  que  fur  des  vues  part.cuheres  :  on  ne  pouvo  t 
nns  prévoir  que  l'on  dût  s'en  l'ervir  un  jour  pour  en  taire  des- noms  généri- 
ques ,  c'c{\-à-dire  ,  des  noms  qui  puflent  convenir  à  toutes  les  elpeces  de 
r„  e  qu'on  devJit  établir  dans  la  fuite  des  tems.  Ainfi  nous  "^vons  pas  lue 
de  nous%laindre  de  ce  que  les  Anciens  n'ont  pas  redmt  <=^«^^Sc  ^"^^^^\\^ 
véritables  principes.  Il  n'y  a  voit  que  l'expérience  de  pluUeurs  «eJ^/i^^  ?-^ 
montrer  les  règles  qu'on  devoit  luivre  dans  l'„.ipoht.on  des  "^™^  '  f^^  f 
?étr.nge  confulion  que  la  multiplicité  de  ces  noms  a  jette  dans  la  Botanique  , 
<im  a  fait  fentir  aux  Auteurs  modernes  combien  il  importe  de  ne  fe  ierMr  que 
de    ceux    qui    font    convenables.  .  M'cxiai- 

Kous   aurions    lieu    de    nous    confoler    en    quelque    ^^^'^'^'^^^^^^"  ,P^"  ^^^f '\i 

découvertes    &    de     travaux    dc^p.on,  j^fertueux  ,    &     Us     madères 

P^5^ts"Siio:^"rL^^ë;rT 

l°L-,cnV  ôa«     Ik    fe    contemcretit    donc    de    les    comparer    enlemWe  ,    fan» 
âécic  èxaaem=«  ,   m  les  unes ,  ni  les  autt.s.  Les  choies  om  b,en  cj,_a„gé 


BOT  425 

depuis.  Ce  qui  leur  étoit  fi  familier  ,  cft  un  myflere  aujourd'hui  ,  &  Faute 
de  connoître  ces  premiers  modèles  ,  nous  ne  trouvons  que  doutes  &  qu'obl- 
curités    dans    leurs    Livres. 

Oribafc  ,  Paul  d'Egine  ,  u4ëtius  ,  s'attachèrent  avec  beaucoup  de  loin  à  la 
Matière  médicale  ,  mais  ils  ne  le  mirent  pas  fort  en  peine  d'cclaircir  les 
Ouvrages  des  premiers  Maîtres  dont  on  vient  de  parler.  Ils  fuivirent  Ga- 
Uen  en  aveugles  ,  perfuadés  que  la  connoiflance  qu'ils  avoient  des  herbes 
dont  les  Anciens  s'étoient  fervis  ,  palTeroit  à  nous  avec  la  même  facilité 
qu'elle  a  voit  pallë  julqu'à  eux.  Les  Arabes  ne  s'embarralTerent  pas  de  dé- 
crire les  plantes  avec  plus  de  méthode  &  de  précilion  que  n'avoient  fait 
les  Grecs  du  moyen  âge  ;  il  eft  vrai  qu'ils  ajoutèrent  quelques  drogues  de 
leur  pays  à  la  Matière  médicale  de  leurs  devanciers  ,  mais  dominés  par  le 
goût  de  la  Polypharmacie  ,  ils  embrouillèrent  cette  Matière  ,  bien  loin  de 
l'éclaircir.  Sérapion  eft  celui  de  tous  les  Arabes  qui  «'eft  le  plus  appliqué 
5\  la  connoiflance  des  plantes  &  des  drogues.  On  voit  à  la  tête  de  l'es 
Œuvres  les  noms  de  7g  Auteurs  ,  prefque  tous  de  Ion  pays  ,  des  lumières 
defqucls  il  avoit  profité  ;  cependant  ,  le  corps  de  l'Ouvrage  eft  principale- 
ment tiré  de  Diofcorlde  6z  de  Galien,  Vinrent  enfuite  Rhafés  ,  ylvlccnne 
&  ^bmbitar.  Guillaume  Poftel  ,  qui  fut  envoyé  en  Orient  par  François  I ,  rap- 
porta en  France  un  Manufcrit  de  ce  dernier  ;  &  comme  il  eft  rempli  d'une 
infinité  de  remèdes  ,  ce  Voyageur  prétendit  qu'avec  ce  fecours  ,  on  pourroit 
rétablir  plulieurs  endroits  de  Diofcorlde  ,  de  Galien.  &  d''Orihafe.  Mais  il  ne 
paroît  pas  qu'on  foit  entré  dans  les  vues  de  Poftel  ;  c'eft  même  inutilement  qu'on  a 
attendu  deThévenot,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  la  traduction  du  Ma- 
nufcrit    d'^benbitar  ,   qu'il    fembloit    avoir   dellèin    de  faire    imprimer. 

Après  la  mort  de  ces  Médecins  Arabes ,  l'ignorance  devint  fi  générale  ,  qu'on 
oublia  ce  que  la  tradition  avoit  confervé  de  meilleur  touchant  la  connoifthnce 
des  'plantes.  On  peut  juger  de  la  barbarie  de  ces  tems  malheureux  par  les 
Œuvres  de  Médecine  de  l'AbbefTe  Hildegarde'  ,  qui  mourut  en  1180  dans 
fon  Monaftere  du  Mont  Saint  Rupcrt  près  de  Binghen  fur  le  Rhin  ;  par 
celles  d'uirnauld  de  Villeneuve  ,  de  Jacques  de  Dondis  ,  &c.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  tin  du  quinzième  ficelé  ,  qu'on  s'avifa  de  tirer  les  anciens  Botaniftes 
de  la  poufliere  où  ils  étoient  depuis  fi  long -tems  ;  mais  dès  le  commence- 
ment du  feizieme  ,  on  travailla  plus  efticacement  à  les  remettre  en  honneur. 
Nous  avons  l'obligation  à  Théodore  Gai^a  de  ThefTalonique  ,  mort  en  1478  , 
d'avoir  traduit  Théophrafte  de  Grec  en  Latin.  Hermolaus  Barbarus  ,  mort  en 
I4y3  ,  tut  le  premier  qui  mit  Diofcorlde  dans  la  même  Langue  ,  &  qui  tâ- 
cha de  rétablir  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline.  Marcelle  f^erë,ih  ,  Florentin  ,  qui 
vivoit  en  1506  ,  traduifit  encore  Diofcorlde  en  Lann  ;  mais  la  verfion  que 
Ruel    en    donna    quelque    tems    après   ,    fut    plus   fuivie    que    les    précédentes. 

Il  parut  ,  dans  la  Ibite  du  feizieme  ficelé  ,  une  foule  de  Commentateurs  , 
de  Critiques  &  de  Reftaurateurs  de  l'ancienne  Botanique  ,  à  qui  l'on  doit 
tenir  compte  de  leur  bonne  intention.  Il  eft  vrai  qu'ils  s'appliquèrent  avec 
trop  d'attachement  à  chercher  ,  dans  les  Livres  des  Anciens  ,  des  éclaircif- 
feniens  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'y  trouver  ,  ù  cauie  qu'il  n'y  a  preique  rien 
TOME    I.  '    II  h  h 
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dans  les  débris  de  leurs  Ouvrages  ,  fur  quoi  l'on  puifle  compter  avec  cer 
titude.  Il  convenoit  de  tenter  ce  qu'on  pouvoit  faire  fur  Théophrafte  ,  fur 
Diofcoride,  fur  Fliac  ,  &  fur  les  autres  Auteurs  dont  on  a  parlé  plus  haut; 
mais  il  falloit  fe  conibler  du  peu  de  profit  qu'on  en  retiroit  ,  fur  l'impof- 
fibilité  qu'il  y  a  de  connoître  les  plantes  dont  les  Anciens  n'ont  prelque 
laiilë  que  les  noms.  On  auroit  pu  ,  ce  fcmble  ,  faire  de  la  Botanique  une- 
fcicnce  fort  utile  &  fort  agréable  ,  li  Ton  eût  joint  à  l'étude  des  Livres 
anciens  une  recherche  exafle  de  la  Nature  ,  &  lur-tout  ,  fi  l'on  eût  com- 
mencé par  établir  les  genres  &  les  clafles  des  plantes  fur  des  principes  af- 
lurés.  Bien  loin  de  donner  dans  ce  delltin  ,  il  femble  que  l'apphcation  de 
la  plupart  des  Auteurs  de  ce  tems  là  n'alloit  qu'ù  ramaffer  les  bons  &  les^ 
mauvais  endroits  des  Livres  anciens  ,  dans  leiqucls  ils  croyoient  entrevoir 
l'ombre  ,  pour  ainii  dire  ,  de  la  plante  qu'ils  cherchoient.  Mais  fi  ces  Bo- 
tanitîes  n'ont  pas  réulîi  dans  leurs  entreprifes  ,  la  Médecine  a  eu  enfuite  le 
bonheur  de  poflëder  des  hommes  qui  ,  pour  avoir  pris  une  route  plus  heu- 
reuie  ,  font  venus  à  bout  de.  former  le  corps  d'une  Science  ,  dont  on  ne 
trouvoit  que  de  foibles  vertiges  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés. Nous  devons  aux  veilles  &  aux  fatigues  de  Dodoens ,  de  Céfalpin ,  de 
VEfdufi  ,  de  Matthias  de  Lobcl  ,  de  Colomna  ,  de  Frojpcr  ^Ipini  ,  des  deux 
Bauhin  ,  &  de  quelques  autres  ,  ce  que  la  Botanique  a  de  plus  précieux  & 
de  plus  (olidc.  Ils  l'ont  enrichie  de  ce  que  l'Europe  produit  de  meilleur  ,  fans 
trop  s'embarraffer  fi  ThéophrajU  &  Diofcoride  en  avoient  parlé. 
.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a  reconnu  qu'il  eft  impoliible  de  bien  apprendre  la 
Botanique  ,  ians  un  fyftême  qui  foulage  la  mémoire.  Comme  elle  ne  pourroit 
fuHire  à  retenir  quelques  milliers  de  noms  de  plantes  ,  fi ,  avec  celui  que  chacune 
porte  ,  il  n'y  avoit  point  de  marques  caraclériftiques  pour  les  diftinguer  &  en 
ramener  plulieurs  Ibus  une  feule  dénomination  ;  on  a  travaillé  à  former  cet  arran- 
gement ,  &  l'on  y  eft  enfin  parvenu  ,  depuis  que  la  Science  des  plantes  a 
reçu  fa^  dernière  forme  de  la  main  des  grands  Maîtres,  qui  fe  font  fait  chacun 
une  méthode  particulière  pour  en  faciliter  l'étude.  Tourne/on  ,  Rai  ,  Herman  , 
Moiifoti  &  pluficurs  autres  ont  contribué  à  cet  Ouvrage  fi  néceflaire  à  la  per- 
fe.5^ion  de  la  Botanique  ;  leurs  recherches  feront  un  monument  éternel  de  la  gran- 
deur de  leurs  vues  :  mais  Charles  Linn^us  ,  Profefleur  à  Upfal  ,  paroît  avoir  mis 
le  comble  à  leur  defièin  ,  &  ne  néglige  encore  rien  aujourd'hui  pour  amener 
la  Botanique  au    plus    haut    degré    d'accroi/Tcment. 

Les  belles  planches  que  nous  avons  ,  donnent  encore  la  plus  grande  aifance 
aux  amateurs  de  cette  Science.  L'utilité  des  bonnes  figures  eft  ù  confidérable  ^ 
qu'à  la  feule  vue  ,  l'image  s'imprime  dans  l'efprit  infiniment  mieux  que  par  unvi 
longue  defcription  ,  qui  fouvent  ennuie  par  le  peu  de  profit  qu'on  en  retiie. 
Les  plantes  ,  dont  une  feule  ou  un  petit  nombre  d'eipeges  compofc  le  genre  à 
qui  elles  appartiennent ,  fe  reconnoiiïbnt  d'abord  à  l'infpedion  de  la  figure  ;  & 
quand  les  genres  font  plus  compofés  ,  on  en  facilite  l'intelligence  par  une  courte 
explication  qui  en  fait  remarquer  la  diiTércnce.  Les  figures  des  Anciens  font 
.fi  impartaites  ,  qu'elles  peuvent  paffer  pour  inutiles.  Fline  s'en  plaignoit  autrefois, 
&  le  manufcrit  de   la  BibHolheque  Impériale   prouve  qu'il  avoit  railbn.   Celles  de 
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Jtan  Cuba.  ^  Médecin  de  l'i-ancfort ,  dans  le  quinzième  fiecle  ,  font  encore  trèf-T^rof- 
iîeres  ;&  perlbnne,  avant  Oilnn  Hnmfdt^  n'avoit  fait  peindre  les  plantes  d'après 
nature.  Mais  on  perfei^tionna  infenfiblement  ces  fia;ures  ;  Fuchs  en  donna  qui  ap- 
prochoicnt  davantage  du  vrai  ;  Gcfher  lit  graver  les  plantes  avec  leurs  fleurs  ^ 
l'Ejcluje  ,  Joachim  Camerarlus ,  Fabin  Colovna  ,  Te  firent  beaucoup  de  réputation 
par  l'exprcfTion  &  la  variété  qui  régnent  dans  les  planches  que  nous  avons  d'eux  'i 
Jacqufi  Z.moni  s'eft  auffi  diftingué  par  les  Hennés  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  bien  réullî 
dans  celles  qui  repréien^^ent  les  Simples  des  Indes.  Les  Auteurs  du  Jardin  du 
Malabar;  Marchant  qui  avoit  parcouru  l'Efpagne  ,  l'Italie,  l'Allemagne,  l'Egypte  > 
l'Afie  &  l'Afrique  ;  Paul  Hcrmaa ,  Rlvinus  ,  Jean-Jacques  D'dlen  qui  peignoir  ôc 
gravoit  lui-même  ;  Tournefnn  ,  Sébajïicn  /^aillant  ,  Ekret  ,  dins  fon  Jardin  de  Clif- 
fort  ;  tous  ces  grands  Botaniftes  ont  encore  enrichi  l'Hifloire  naturelle  par  des 
planches   de  la   première    beauté. 

Les   amateurs   des    plantes    n'ont    pas    feulcmeint    travaillé    à    nous    en    donner 
l'hiftoire    dans  leurs  Ecrits  ;  ils   ont  pouflc  plus  loin   leur   attention  ,    en    réunifiant 
l'art    à  la  nature    dans    ces   Jardins    délicieux  ,    auxquels    la  Botanique   eft   rede- 
vable  des    progrès    furprenans    qu'elle  a  Faits    depuis    deux    fiecles.   Le   Jardin  de 
Padoue  ,  le   plus    ancien    de   l'Europe  &  qui  a  fcrvi  de  modèle  à  tous  les  autres  , 
fut  fondé  en    1540    par   la   République   de    Venife  ,  à  la    follicitation    de    Daniel 
Barbara^  Patriarche    d'Aquilée.    Le    favant  Profper  ^^Ifinl  en  a  été  Direé^cur  vers 
l'an    1590.  Le  Jardin    de   Fiortnce  ,    celui  de  Pile  ,  de   Rome   &  du    Prince  délia 
Catholica    en  Sicile  ,  fuivirent  bientôt  après.    Le    célèbre    Langius  ,   de  la   même 
main  qu'il  écrivoit  de  dofles  Commentaires  &  d'agréables  Poélies ,  drell'a    à  Liège 
un   Jardin  qui  mérita    l'admiradon  de  Jujîe  Lipfe.   Les  navigations  de   long    cours 
contribuèrent    à   la   beauté  du    Jardin  d'Amftcrdam  ;  celui    de  Leyde  eft  remar- 
quable  par   le   grand    nombre    de     plantes    que    Boerhaavz  y    a   amalTées  ,  &    par 
un    Herbier    de   plus    14000  plantes   différentes  que   Frédéric  Gronovius  a   deflcchées 
avec   beaucoup   de   foin.    En   Angleterre ,  le  Jardin  de   Londres  offre  aux  étran- 
gers un   fpedacle  magnifique  ,    &    celui   d'Oxford   les  inflruit   par  la  Bibliothèque 
Botanique   du    Dotleur  Shàard.    En   Allemagne  ,   le    Jardin  de   Vienne   répond   à 
la    munificence    de   l'augufte    Maric-Thércfe   envers  les  Sciences   &  les  Arts;  du 
tems  de  feu  le  Prince  Eugène   de    Savoyc  ,  celui  de  Ion  Hôtel  jettoit   les  curieux 
dans    l'étonnement    par  le   Cierge    du   Pérou ,  par  l'Arbre   du    Dragon  ,   &    plus 
encore     par    une    petite   foret    de    caffiers    de    quinze   pieds    de    haut  ,    qui    don- 
noient,dans  la  faifon,  fix  livres  de  fruits  toutes  les  fcmaines.  Le  Jardm  de  Leiplic 
n'eft  plus    un    tréfor    caché  ,    depuis    que  TVahher  a  fait  paroître  le    catalogue    de 
fes    plantes    en    i7",6.    En   France  ,   les  Jardins    de  Montpellier  &  de    Paris  doi- 
vent   leur    ctnbliffemcnt  à  Henri    IV   &  à  Louis  Xïll  ;  c'eft    à   M.  De  Juffieu  que 
le    fécond    doit    cette    rare    beauté    &  cette   abondante    variété   qui    le    mettent 
aujourd'hui  au  rang  des  premiers  Jardins  de  l'Europe.   En    RuHJc  ,  le^  Czar  Pierre 
I   traça    à   Pétersbourg   le   plan    d'un   Jardin  fuperbe  ,  où    l'on  a   rademblé    toutes 
les    plantes   qu'on    a   pu  découvrir    dans   l'Univers.    Le   bienfaifant   Staniflas  ,   Roi 
de    Pologne  &    Duc  de  Lorraine  ,   a   lailTé    à    Nanci    un   monument    de   la     pro. 
teaion  dont  il  a  honoré  les  Sciences.  C'eft  un  jardin  d'environ  huit  arpens  ,  formé 
}>ar  M,  Bai;,ard  à   l'ufage   du   Collège    Royal   des  Médecins  de  cette  ville ,  mais 
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qui  fervira  ,  fans   doute  ,   à  rUnivedîté    que    Louis    XV  a  transférée  de   Pont-à. 
MoufiTon  dans   la    capitale  de    la   Lorraine. 

Louvain  ,  cette  ville  li  célèbre  par  l'es  Ecoles  ,  a  été  une  des  dernières  a 
fe  procurer  un  Jardin  de  plantes.  Son  établifiement  ne  date  que  d'environ  le 
milieu  de  ce  fiecle  ;  mais  il  b'efl:  Formé  avec  une  rapidité  étonnante  ,  &  ce 
nouveau  Lycée  n'a  pas  tardé  à  le  faire  remarquer  parmi  les  plus  beaux  Jardins 
de  l'Europe.  C'eft  aux  Ibins  de  M.  Michaux  ,  Protefléur  de  Botanique  en  l'Uri- 
vcrfité  de  cette  ville  ,  qu'on  doit  la  multitude  &  la  variété  des  .Simples 
rares  qu'on  y  cultive.  Le  goût  de  ce  Profeflcur  pour  l'embellillement  du  Jardin  , 
fon  zèle  défmtérefié  pour  en  auo;i-nenter  les  richefles  ,  retendue  de  fes  con- 
noifiances  dans  cette  belle  partie  de  la  Médecine  ,  fon  affiduité  à  les'commu- 
niquer  au  nombreux  cortège  d'Ecoliers  qui  s'emprefTent  à  le  iuivre  dans  fes 
démonflrations  ;  tout  cela  mérite  que  cet  habile  homme  foit  efficacement  fou- 
tenu   dans    la   carrière    laborieufe  où   il    efl:   entré    le   premier. 

BOTTER  ,  (  Henri  )  d'Amersfort  ,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fîecle  ,  fut 
fucceflivement  Médecin  de  l'Archevêque  de  Cologne  ,  du  Duc  de  Juliers  & 
du  Landgrave  de  Hefle.  Il  obtint  encore  une  Chaire  dans  MJniverfité  de 
Marpurg  ,  pendant  qu'il  étoit  au  fervice  de  ce  dernier  Prince  ;  mais  il  aban- 
donna l'un  &  l'autre  de  ces  emplois  pour  retourner  dans  la  patrie  ,  où  l'amour 
d'une  vie  plus  tranquille  l'avoir  attiré.  On  a  de  lui  une  Lettre  De  expurgatione 
Empyematis  ,  parmi  les  obi'ervations  recueillies  par  George  Hovftius  &  imprimées 
à  Uim  en  1621  ,  in-quarto  ,  &  un  Traité  De  Scorbuto  q  ui  parut  à  Lubock  en 
1646  ,    in~quarto. 

BOTTONI  (  Albertin  )  étoit  d'une  famille  originaire  de  Parme  ,  qui  a  donné- 
plulieurs  hommes  illuftres.  Il  naquit  à  Padoue  au  commencement  du  XVIfiecle , 
&  dès  qu'il  fut  en  âge  de  s'appliquer  à  l'étude  ,  il  fit  les  cours  avec  tant 
de  fuccès  ,  que  l'on  conçut  de  lui  les  plus  grandes  el'pérances.  Il  fe  diftingua 
fur-tout  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l'a  ville  natale  ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  Dofteur.  Ses  talens  lui  méritèrent  enfuite  la  Chaire  de 
Logique  ,  qu'il  remplit  pendant  fix  ans  ;  il  pallii  ,  en  1555  ,  à  l'emploi  de 
Profefieur  de  Médecine  dans  lequel  il  fe  fit  long  -  tems  confidérer.  Il  mourut 
fort  vieux  en  1596  ,  &  laifTa  de  grandes  richelîes  ,  une  maifon  magnifique  & 
les    Ouvrages    fuivans  : 

De    vita   confcrvanda.  Patavil  ,  1582  ,    /71-12. 

De  morbis    muliebrlbus.   Ibidem  ,  15B5  ,    i/1-4.    Bafilea  ,  1585  ,  t/1-4.  FenetUs  ,  1588  » 
in-4  ,  avec  figures. 
Confilia    Medica.  Francofurn  ,  1^05  ,  in-^ ,  dans    le    Recueil    de  /.    Lauterbach. 
De  modo   difcurrcndi  circa  morbos  ,  eosdemque  curandi  Tra&atus.  Francnfurti  ,   1607 
in-i2,  avec  les  Pande£tte    de  Jean-George  Sclienck.   Il    y   a    une    autre     édition    de 
Francfort ,  1695  ,   /n-8 ,  fous  le    titre  de    Methodi   médicinales    du<e  ,  in    quibus    légi- 
tima  medendi    ratio   traditur.    On  la    doit   aux  foins  de  Lazare  Sufcnbcck  qui  a  joint 
!l    l'Ouvrage    de   Bntionl  ,  un  pareil  Traité    de   la    façon    d'Emile    Campolongo  ,  & 
«n  Livre  de   Queftions   de    Médecine  par   BanhUànl  Hierovius. 
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BO'^rrONI ,  C  Dominique  J)  fils  de  NIcoIm  Bottonl  ,  célèbre  Pliilofophe  & 
Médecin,  &  de  Camille  Cantaniaro  ,  naquit  le  6  Od\obre  1641  à  Léontini  ea 
Sicile.  Il  avoit  à  peine  atteint  la  tin  de  la  fixieme  année  ,  lorfqu'on  l'en- 
voya à  Medine  ,  &  après  les  rudimens  ,  il  y  apprit  les  Langues  ,  puis  la 
Philolbphie  chez  les  Jéfuites  ,  &  enfin  la  Médecine  Tous  le  Dofleur  Pierre 
Cafldtus.  Il  fit  tant  de  progrès  dans  Tune  &  l'autre  de  ces  Sciences  ,  qu'il 
en  prit  le  bonnet  en  1658  ,  &  ne  tarda  pas  à  le  taire  la  réputation  la  plus 
brillante  ,  malgré  les  obttacles  qu'un  jeune  homme  trouve  prctque  toujours  , 
à  railbn  de  Ion  âge.  Bonnni  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  pratique  avec 
tant  d'ardeur  ,  que  le  public  étonne  de  la  maturité  qu'il  avoit  acquile  en 
peu  d'années  ,  ne  balança  pas  de  lui  donner  toute  la  confiance  ;  il  fut  bien- 
tôt celui  qui  étoit  le  plus  conlulté  dans  les  maladies  dangereufes.  Dans  la  luite  , 
le  Marquis  de  Villa  -  Franca  ,  Vice-Roi  de  Sicile  ,  le  prit  pour  ton  Médecin  , 
&  le  nomma  Surintendant  de  ceux  du  territoire  de  Melline.  Le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  ,  qui  fuccéda  à  ce  Seigneur  ,  confirma  Bottoni  dans  les  mêmes 
emplois  ,  &  lui  rehaufTa  la  pcnfion  de  cinquante  écus  par  mois.  Ce  Médecin 
tut  auflî  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  Louis-Fernandcz  Porto- 
Carrero  ,  qui  engagea  le  Roi  Charles  II  à  lui  accorder  la  charge  de  Dire(fteur 
de  l'Hôpital  Royal  de  Mefllne  dont  il  prit  poircflion  en  1692. 

Le  Comte  de  Saint  Etienne ,  qui  avoit  beaucoup  connu  Bottonl  en  Sicile  pendant 
fa  Vice-Royauté ,  ne  fut  pas  plutôt  en  potreflion  de  celle  de  Naples  ,  qu'il  tbl- 
licita  ce  Médecin  à  te  rendre  dans  cette  ville.  Il  y  vint ,  &  non  iéulcmcnt  il  le 
chargea  d'y  eni'eigner  la  Philolbphie,  ce  qu'il  fit  pendant  quatre  ans,  mars  il  y 
remplit  encore  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  l'Hôpital.  Ce  fut  en  récompenlc 
de  ces  fervices,  que  le  Vice-Roi  le  nomma  bientôt  à  la  charge  importante  de 
Proto-Médecin  du  Royaume  de  Naples;  Bottoni  ne  put  cependant  rcxcrcer  par 
lui-même ,  parce  que  les  privilèges  accordés  à  cette  capitale  excluent  les  étran- 
gers de  cet  emploi.  Un  autre  Médecin  le  déchargea  en  ton  nom,  &  convint  de 
lui  faire  une   penliôn  annuelle  de    mille  écus    fur  le    Proto-Médicat. 

Bottoni  étoit  au  comble  de  t'es  defirs,  lorfquc  de  fréquentes  attaques  de  goutte 
vinrent  troubler  le  bonheur  de  fa  vie  &  le  firent  longer  il  la  retraite.  Il  deman- 
da au  Vice-Roi  de  Naples  la  permillion  de  retourner  à  Mcfline  ,  qu'il  n'obtint 
qu'après  beaucoup  de  lollicitations  ;  mais  comme  ta  fanté  fe  rétablit  en  Sicile  , 
il  reprit  bientôt  les  emplois  &  Ibn  train  d'étude.  Ce  Médecin  fut  reçu  dans  la 
Société  Royale  de  Londres  en  1697;  '^  ^^^  ^^  premier  Sicilien  à  qui  elle  ait  fait 
cet  honneur.  Il  en  fit  lui-même  ^  cette  lavante  Société  par  les  Ouvrages  qu'il 
publia  julqu'à   fa  mort  arrivée  vers  l'an  1731. 

On  remarque    principalement: 

Pyrolugia  Topographica  ^  id  e/i,  de  igné  dijjertatio  juxta  loca,  cum  eorum  dc/criptio' 
ne.    NeapoU^   1692,  /n-4- 

Fcbris  rheumatiae  maligme  hîftoria  medica.   McJJanie ,  I712  ,  ('«-8. 

Prejervc  j'alutari   contro   il   contagiofo  malore.   Melline  ,   If  21  ,  in-^. 

Idea  Iv.jlorlco  •  phyjica  de  magna  tinacria  terra  motu.  Il  envoya  ce  IMémoire  à 
la  Société  Royale  d'Angleterre. 
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BOUCHER  (  Pierre-Joie ph  )  naquit  à  Lille  le  25  Mars  1715.  De  bonnes  étu- 
des de  Médecine  lui  ont  mérité  le  bonnet  de  Dofteur ,  &  les  talens ,  la  place  de 
Médecin  penlionnaire  de  la  ville  natale ,  le  titre  de  Corrcfpondant  de  l'Académie 
des  Sciences  ae  Paris  ,  &  la  qualité  d'Afibcié  étranger  de  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  la  même  capitale.  Il  a  publié  en  1751,  i/i-4 ,  un  écrit  in- 
titulé :  Méthode  abrégée  pour  traiter  la  dyjpnterie  régnante  à  Lille  en  1750.  C'eft 
lui  qui  fournit  au  Journal  de  Médecine  les  oblervations  météorologiques  faites 
à  Lille.  U  a  aulîi  enrichi  ce  Recueil  de  quantité  de  Mémoires  intérefians. 

BOUDEWYNS  ,  f  Michel^  Dodleur  en  Médecine,  natif  d'Anvers  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  fa  patrie.  Il  fit  fon  cours  de  Philofophie  à  Lou- 
vain  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Maî'.re~ès-Arts  ,  il  étudia  quelque  tems 
la  Théologie ,  &  prit  même  les  leçons  âi'Erydus  Puteanus  fur  l'éloquence  Lati- 
ne. Il  tourna  enfuite  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine,  mais  fans  abandonner  la 
Théologie  ;  &  lorlqu'il  crut  avoir  fait  affez  de  progrès  dans  la  première  de  ces 
deux  Sciences ,  il  palla  dans  quelque  Univcrfité  étrangère ,  où  il  le  fit  recevoir 
Dofleur.  De  retour  à  Anvers ,  il  fut  nommé  Médecin  Penlionnaire  ,  &  en  même 
tems  on  lui  confia  le  foin  de  l'Hôpital  de  Sainte  Elifabeth  de  la  même  ville.  On 
le  chargea  encore  d'enfcigner  PAnatomie  &  la  Chirurgie  dans  le  Collège  des  Mé- 
decins qui  fut  érigé  de  ion  tems  ;  il  lui  fit  honneur  par  fes  talens  ,  ainfi  que  par 
les  places   qu'il  y  remplit;    car  il    en   fut  Syndic    en  1660,  &    Préfident    en  i66«'5. 

Boadewins  mourut  d'apoplexie  le  29  Oflobrc  1681 ,  &  fut  enterré  dans  l'Egli^is 
abbatiale  de  Saint  Michel  h  Anvers  ,  dans  le  tombeau  de  Lac  Heuvickx  ,  aïeul 
de  fa  temme.  On  a  difiérentes  pièces  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Une  Oraifon 
Latine  De  fancio  Luca  Evangelifta  &  Mcdico  ,  imprimée  à  Anvers,  in- 4;  il  Pavoit 
prononcée  dans  une  afièmblée  du  Collège.  Pharmacia  ^ntverplenfis  Galeno-Chymica  ^ 
à  Mcdlcis  juratis  &  Collcgii  Medici  officialibus  ,  nobiliff.  ac  amplijf.  Magijiratùs  jiijju 
édita.  yJntverpîte ,  1660,  «-4.  Il  eut  non-feulement  beaucoup  de  part  dans  la  com- 
pofition  de  cet  Ouvrage ,  mais  il  l'orna  encore  d'une  lavante  Préface  qui  roule 
iur  i'hifiioire  &  fur  rutifité  de  la  Pharmacie.'  U  a  auffi  donné  un  Ouvrage ,  en 
Flamand,  dont  l'objet  eft  d'amuier  les  infirmes.  Ce  qu'il  a  écrit  de  mieux,  efl 
un  Praité  fait  également  pour  les  Théologiens ,  les  ContefTeurs  &  les  Médecins  , 
dans  lequel  il  expole  les  cas  de  Médecine  qui  ont  rapport  à  la  morale  &  à  la 
conl'cience.  Il  imite  la  manière  de  faint  Thomas  d'Aquin  ;  mais  il  afiecle  d'étaler 
tant  d'érudition ,  qu'on  peut  dire  qu'il  en  a  trop  &  qu'il  ennuie  par  cet  excès. 
Voici  le  titre  de  cet   Ouvrage  : 

f^entilabrum  medico-thcdoglcam  ,  qaô  omnes  cafas  ,  tàm  Medicos^  cùm  tsgrns^  aliof- 
jue  concermntes  eventilantur  ,  &  qitod  SS.  PP.  conforinius  ,  fcholafticls  probabiliiis  & 
in  confcientia  tutius  eft ,  fcceniitur.  ylntverpi<e ,    1666  ,    in-4. 

BOUHIN,  f  Pierre  )  Médecin,  étoit  de  Saint  Seyne ,  Bourg  à  cinq  lieues  de 
Dijon.  Il  s'établit  dans  cette  ville  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  Collège  de  Médeci- 
ne en  1079  ,  &  mourut  le  i  de  Novembre  171D,  ftgé  de  71  ans.  Si  l'on  juge 
de  fa  façon  de  pcnfcr  par  les  Ouvrages  dont  il  s'eft  occupé  ,  il  paroît  qu'il  l'a- 
voit  allez  finguliere.  11  a  fait  une  tradu(i\ion  entière  de  Paracelje^  qui  n'a  point 
vu  le  jour  ;   il  a  auffi  traduit    tout  /^'oa    Helmont   dans  l'efpérance  d'y   trouver  le 
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diflùlvant  unîverfel;  mais  n'ayant  pu  y  réuflir ,  il  jetta  fa  verfion  au  feu.  Ce  qu'il 
a  fait  de  mieux ,  eft  un  abrégé  de  Defcanzs  &  un  recueil  d'expériences ,  qui 
font  encore'  en  manulcrits.  Le  leul  (3uvragc  de  la  compofition  qui  ait  été  im- 
primé,  a  paru  en  1710,  m-4,  fous  le  titre  de  Lettres  à  M.  Flantadc:  elles  contien- 
nent   des   expériences  lur   la  chaux  &  fur  le  lalpêtre. 

BOUILLET  C  Jean  Jl  de  Servian  ,  Bourg  du  Diocefe  de  Béziers,  où  il  naquit 
k  14  Mai  i6go,  prit  le  bonnet  de  Dodeur  ci  Médecine  à  Montpellier  en  i^o^. 
Soixante-dix  ans  de  pratique  lui  ont  mérité  la  plus  grande  confidération  à  Bé- 
ziers.  Uéja  refpeftable  par  l'es  talens  ,  avant  qu'il  l'eût  été  par  Ion  âge  ,  il  fut  nom- 
mé ProfelTcur  des  Mathématiques  &  Secrétaire  de  l'Académie  de  Kéziers,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  de  l'Académie  de  Bordeaux  &  Cor- 
refpondant  de  celle  des  Sciences  de  Paris.  11  s'eft  encore  diftingué  par  les  Ou- 
vrages qu'il    a    donnés    au    public  : 

Lettre  écrite  à  M.  Penna ,  premier  Médecin,  du  Prince  de  Monaco ,  au  fujet  de  la 
rhubarbe.    Béziers,  1717,  m-4. 

DiJJertation  fur  la  caufe  de  la  multiplication  des  fer  mens.  Béziers,  1719,  1720.  lî 
y  luit  aveuglément  les  opinions  de  Chirac^  îon  Maître;  mais  ayant  reconnu  la 
faufleté  de  ce   lyftême  ,  il  y  a  renoncé    dans   les  autres  écrits. 

DiJJertation  fur  la  caufe  de  la  pefanteur.  Bordeaux ,  1720 ,  in-11.  Cette  pièce  a 
rem.porté  le    prix  de  l'Académie  de    liordeaux. 

^iv«    fif  remèdes   contre  la  pefle.    Béziers ,  1721  ,   //1-8. 

Mémoire  fur  les  maladies  qui  régnent  à  Béliers  &  que  Von  appelle  coups  de  vent. 
Béziers,  1736,  i/1-4.  Il  y  parle  fort  au  long  du  catarrhe  épidémiquc  de  cette 
ville. 

Sur  la  manière  de   traiter  la  petite  vérole.  Béziers,   1736,  fn-4. 

Recueil  de  lettres  ,  mémoires  &  autres  pièces ,  pour  fervir  à  Vliiftoire  de  F  académie 
de  Béliers  jufqu\n   1731.   Béziers,    1736,    in-4. 

Plan  d'une  hijloire  générale  des  maladies.  Béziers,  1737,  '«-4.  H  y  promit  un  Ou- 
vrage en  lept  volumes,  dans  lequel  il  devoit  taire  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  les  cahiers  didés  à  Montpellier  par  Chirac  &  Châtelain  ;  mais 
on  n'a  point  appris  qu'il  ait  exécuté  ce  projet ,  autrement  que  dans  les  deux 
volumes    du  Traité    Ibivant  : 

Elémens  de  la  Médecine  pratique  tirés  des  Ecrits  d'Hippocrate  &  de  quelques  autres 
Médecins  anciens  &  modernes.  Béziers  ,  1744  ,  Jn-4.  C'eft  un  Recueil  de  difi'érentes 
pièces  qui  n'ont  point  de  liaifon  fuivie.  Les  prifacipales  font  des  règles  tirées 
d'Hippocrate ,  un  extrait  de  James  fur  la  rage  ,  un  dil'cours  fur  la  mauvaife  qualité 
des  champignons  ,  des  obier  varions  de  pratique  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
peu  de  la  façon  de  l'Auteur.  Au  commencement  de  la  quatrième  partie,  il  y  a 
un  Mémoire  qui  contient  des  remarques  intéreflantes  fur  le  climat  de  Béziers , 
&  en  général  ,  fur  les  maladies  qui  y  font  les  plus  fréquentes ,  avec  le  détail 
des  maladies   particulières   qui  ont  règne  depuis    1730   jufques   &  compris  1742. 

Suite  des  Elémens  de  la  Médecine  pratique.  Béziers  ,  1746,  (/1-4.  C'cft  encore  un 
recueil  fort  varié.  On  y  remarque   une   diilèrtation  fur     l'aUhrae  ,  pour  la  cure 
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duquel  il  vante  beaucoup  Tuiage  du  iavon  ;  il  en  fait  de  même  pour  celle 
de  la  goutte.  On  remarque  encore  une  diflcrtation  lur  la  pefie  ,  &  il  y  alTure 
que  cette  maladie  n'eft  point  contagieufe  ;  Icntiment  qu'il  a  copié  d'après  Chirac , 
ion  Maître.  Une  autre  differtation  fur  le  traitement  des  fièvres  aiguës  ,  qu'il 
fonde  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  fur  les  antiphlogiftiques  ,  que  cette  mé- 
thode «Il  celle  qui  a  conftamment  réifli  depuis  le  tems  d'Hippocrate  jufqu'au 
nôtre.  Suivent  les  Conftitutions  épidémiques  de  Béziers  en  1743,  ij'44»  i745  ' 
&   l'hiftoire   de    la    maladie    que   le   Roi   Louis    XV  a    faite    à    Metz. 

Ménioin  fur  riiulle  de  Pétrole  ,  &  particulièrement  fur  celle  de  Gabian  près  de 
Béliers.   Béziers  ,  1752  ,  m-4. 

Mémoire  fur  le  moyen  de  préferver  de  la  petite  vérole  la  ville  6?  le  Diocefe  de 
Béliers.    Il  a  été    lu    à   l'Aflembléc   publique  de   l'Académie  de  cette  ville   le  15 

Mars    ij'j'O. 

Jean-Henri-JSiicolas ,  fils  de  celui  dont  on  vient  de  citer  les  Ouvrages ,  naquit 
à  Béziers  le  6  Décembre  1729.  Après  de  bonnes  études  de  Médecine,  il  reçut 
ie  bonnet  de  Dofleur  à  Montpellier,  &  ne  tarda  point  à  devenir  Membre  de 
î'Académie  de  fa  ville  natale.  Il  a  publié  un  Mémoire  fur  l'hydropiiie  de  poi- 
trine ,  175H  ,  J/î-4  ,  &  un  autre  fur  les  pleuropneumonies  épidémiques  de  quel- 
ques villages  du  Diocelé  de  Narbonne  &  de  Béziers ,  1759 ,  in-4.  Il  a  encore 
publié  ,  avec  ion  père  ,  des  Obfervations  fur  Vanafarque  ,  les  hydropijîes  de  poltrim  , 
ku  péricarde  ,  avec  des  réflexions  fur  ces  maladies.  Béziers  ,    1766  ,   /a-4. 

BOULDUC  ,  C  Simon  J  célèbre  Apothicaire  de  Paris  ,  fut  attaché  en  cette 
qualité  aux  Maifons  de  la  Duchefle  Douairière  d'Orléans  &de  la  Reine  Douairière 
d'Elpagne.  Ses  rares  connoiifances  lui  procurèrent  la  place  de  Démonftrateur  de 
Chymic  au  Jardin  du  Roi  ,  &  l'entrée  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ; 
il  étoit   vétéran   de    cette  Compagnie  ,    lorfqu'il    mourut    en   1729. 

Gilles-François  ,  fon  fils ,  né  à  Paris  le  20  Février  1675  ,  fut  premier  Apothi- 
caire, du  Roi  ,  Echevin  de  fa  ville  natale  ,  Juge  -  Conful  ,  Démonftrateur  en 
Chymie  au  Jardin  Royal  ,  &  Aflbcié  Chymifle  de  l'Académie  des  Sciences, 
ïl  n'eut  pas  plutôt  fini  fes  premières  études,  qu'il  s'appliqua  à  la  Phyfique  de 
Defcartes  fous  le  célèbre  Régis ,  &  fit  les  plus  grands  progrès  à  l'école  de  cet  habile 
Maître.  Il  fe  voua  enfuite  à  la  Chymie  ,  &  fuivit  cxatSîement  les  cours  de  M.  De 
Saint-Ion.,  Protefieur  au  Jardin  Royal  ,  &  les  opérations  de  fon  père  qui  étoit 
Démonftratcur  au  même  Jardin.  Mais  les  inftrudious  particulières  qu'il  reçut  de  ce 
père  éclairé  ,  lui  valurent  autant  que  tout  cela  ,  &  lui  méritèrent  d'être  reçu  dans 
le  Corps  des  Apothicaires  de  Paris  en  1695.  Quatre  ans  après,  il  entra  dans  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  qualité  d'Elevc  ,  &  dès  lors  il  donna  plufieurs  Ecrits  fur 
la  Chymie ,  que  cette  célèbre  Compagnie  honora  de  fon  approbation  &  fit  inférer 
dans  l'es  Mémoires.  Ces  Ecrits  concernent  THilloire  des  purgatifs ,  l'Analyfe  du  frai 
de  grenouille  ,  le  Sel  catharftiquc  d'Efpagne  ,  le  Sel  polycrefte  de  Seignctte,  le  Sel 
d'Epfom  ,  l'Analyfe  des  nouvelles  Eaux  de  Paffy  ,  celle  des  Eaux  de  Bourbon» 
l'Archambaud  &  de  la  fburcc   minérale  de  Forges  ,  appellée  La  Royale. 

Quoique  la  charge  de  premier  Apothicaire  du  Roi  qu'il  obtint  en  ifii  ,  &  celle 
de   premier  Apothicaire   de  la  Reine  qu'il    eut  en  1735 ,  ne   lui    permiflent   guère 
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d'être  aflldu  aux  nfiemblées  de  l'Académie  des  Sciences,  il  ne  laifiîi  pas  de  par- 
venir, en  1727,  à  la  place  d'Aflbcié  ordinaire.  Il  eft  mort  à  Vcrlailles ,  le  17 
Janvier  1742,  fort  regretté  de  Leurs  Majeftés  &  de  tous  ceux  qui  avoient  eu 
occafion  de  le   connoître. 

BOURDELIN  ,  C  Claude  J  né  en  i6ar  à  Villcfranche  près  de  Lyon  ,  étoit 
encore  fort  jeune  loriqu'il  perdit  l'on  père  &  fa  mère.  On  l'envoya  à  Paris  pour 
y  eflàyer  fes  talens ,  &  on  l'abandonna ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fa  propre  conduite 
dans  un  âge  &  dans  un  pays  fort  dangereux.  Il  évita  les  écueils  de  l'un  &r  de  l'autre 
par  fon  exactitude  à  fuivre  les  avis  qu'on  lui  avoit  donnés  ;  &  comme  il  lentit 
que  fa  principale  affaire  étoit  celle  de  fon  avancement ,  il  apprit  de  lui-même  le 
Grec  &  le  Latin ,  dans  la  vue  de  s'attacher  à  la  Pharmacie  &  à  la  Chymie  ,  qui 
firent  enfuite  toute  fon  occupation  pendant  56  ans.  Dès  qu'il  fut  parvenu  à  fe 
faire  recevoir  Maître  Apothicaire  de  Paris  ,  il  s'acquit  en  allez  peu  de  tems  une 
grande  réputation,  non-i'eulement  par  l'exade  &  tidelle  préparation  des  remèdes  qu'il 
diftribuoit  à  tout  le  monde  à  un  prix  égal  &  modique ,  mais  encore  par  la  connoif- 
fance  des  maladies ,  fur  lefqueiles  il  donnoit ,  fans  aucune  récompenfe ,  des  con- 
feils   modeftes    &    fouvent   heureux. 

Quand  Tzlcadémie  des  Sciences  prit  naiflance  à  Paris  en  1666 ,  par  les  foins  de  Col- 
bett ,  Bourddln  y  fut  placé  en  qualité  de  Chymifte ,  &  aufîi-tôt  il  travailla  avec  Dudos 
à  l'examen  des  Eaux  minérales  de  France.  Il  fit  enfuite  un  très-grand  nombre  d'ex- 
périences fur  d'autres  fujets  j  il  fournit  à  l'Académie  plus  de  2000  analyfes  de  toutes 
ibrtes  de  corps ,  &  il  exécuta  ou  inventa  la  plus  grande  partie  des  opérations  chymi- 
ques  qui  ont  été  faites  dans  cette  Compagnie  pendant  plus  de  3a  ans.  Ces  travaux 
lui  firent  honneur  ;  &  il  jouilToit  depuis  long-tems  de  toute  la  confidération  que  l'on 
doit  au  vrai  mérite,  lorfqu'il  mourut  le  15  Oétobre  1699,  à  l'âge  de  près  de  80 
ans.  Sa  place  d'Académicien  Penlionnaire  Chymifte  a  été  remplie  par  Lémery  qui 
étoit   Aflbcié. 

BOURDELIN,  (  Claude^  fils  du  précédent,  naquit  à  Senlis  le  11  Juin  1667, 
5î  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  maifon  de  ion  père.  Du  Hamd ,  Se- 
crétaire de  l'Académie  des  Sciences ,  lui  choifit  tous  fes  Maîtres  &  prélida  à  fon 
éducation.  A  l'âge  de  16  ou  17  ans,  il  avoit  traduit  tout  Pindare  &  tout  Lycuphron  , 
les  plus  difficiles  des  Poètes  Grecs;  &  d'un  autre  côté  ,  il  entendoit  fans  fecours 
le  grand  Ouvrage  de  De  La  Hyre  lur  les  ferions  coniques ,  plus  difficile  par  la 
matière  ,  que  Lycophron  &  Pindare  par  leur  ftyle.  La  diverfité  de  fes  connoiflances 
le  mettant  ainfi  en  état  de  choifir  entre  différentes  occupations ,  fon  inclination  na- 
turelle le  détermina  à  la  Médecine ,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  de  grands  lécours 
domeftiques.  Il  étoit  né  au  milieu  de  toute  la  Matière  médicale  ,  dans  le  fcin  de  la 
Botanique  &  de  la  Chymie.  Il  s'appliqua  donc  avec  tant  d'ardeur  aux  études  né* 
cefiaires ,  qu'il  fut  reçu  Dofteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1(^92. 
Bourddln  aimoit  dans  cette  profeflion  les  connoiflances  qu'elle  demande ,  mais  il 
aimoit  encore  plus  l'utilité  dont  elle  peut  être  aux  hommes.  Malgré  les  avantages 
qu'il  pouvoit  retirer  du  grand  monde ,  où  fes  heureufes  difpofitions  l'auioient  fait 
briller  à  côté  des  premiers  Maîtres,  il  voyoit  autant  de  pauvres  qu'il  lui  étoit  jxji- 
T  0  M  E    L  l  i  i 
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iible ,  il  les  voyoit  par  préFércnce.  Il  payoit  leurs  remèdes ,  &  même  leur  fournif- 
loit  fouvent  les  autres  fe'cours  dont  ils  avoient  bcfoin.  Quant  aux  riches ,  il  ëvitoit 
avec  art  de  recevoir  d'eux  ce  qui  lui  étoit  dû  ;  il  foufiroit  viGblement  en  k  rece- 
vant ,  &  fans  doute  la  plupart  épargnoient  volontiers  fa  pudeur  ,  ou  s'accommodoient 
d^   fa    générofiîé. 

Dès    que    la    paix   de   Rifwich    fut    faite ,  il    en    profita    pour   aller    en    Angle- 
terre   voir   les   Savans    d'un   pays   qui    en    fournit    tant  ;    la   récompenfe    de    Ion 
voyage    fut    une    place   dans    la    Société    Royale    de    Londres.    L'Académie    des 
Sciences    de    Paris  ,  à  qui   il   appartenoit   par    plufieurs    titr^îs ,  le    prit   auHî   pour 
un    de    fes    Aflbciés    Anatomiftes  ,    au    renouvellement    qui   fe    fit     en    1699    Kn 
ijo^    ,    il     acheta     une     charge     de     Médecin     ordinaire     de    Madame    la    Du- 
cheiie    de    Bourgogne.    On    aflure   qu'un   de   les  '  principaux   motifs    fut   de  donner 
îiu    public   des   foins   entièrement    dcfintérefies  ,   &   de    fe    dérober    à   des  recon- 
noiflances    qu'il    trouyoit    incommodes  ,    mais    qu'il    ne    pouvoit    pas    tout -à-fait 
éviter    à   Paris.    Quand    il    partit    pour   Verfailles  ,    ce    fut   une    aîllié^ion    &   une 
défolation   générale   dans   tout  le  petit  peuple  de   fon  quartier  ;  témoignage  bien 
flatteur    pour    lui    ,   car   la    plus    grande    qualité    des    hommes    cft   celle    dont    ce 
petit    peuple    elt    le   juge.     Il    vécut    à    Verfailles    comme    il    avoit   fait    à    Paris  ; 
auHi    appliqué  ,    fans    aucun   intérêt  ,    aufïï    infatigable  ,  ou   du   moins    aufll    pro- 
digue   de    fes    peines   ,    que    le    Médecin    qui    auroit   le    plus    belbin    &    le    plus 
d'impatience  d'amafler    du   bien.   Son  goût  pour   les   pauvres  le  dominoit  toujours. 
Bourdelin   ne    fit    que    le    Médecin    à    la    Cour  ,     fans     s'y    mêler     du     métier 
de    Courtifan.    Il    fit    pourtant    fa    cour    à    force     de  bonne    réputation.    £ourdelo( 
premier   Médecin    de    Madame    la    Duchefie    de    Bourgogne    étant    mort   ,    cette 
Princefle    propofa  elle-même    Bourdelin  au    Roi  pour  remplir  la  place    qu'il  laifluit 
vacante  ,  &  elle   obtint  aufli-tôt    fon  agrém.ent.   Elle   eut   ainfi  la  gloire  &  le  plaifir 
de   rendre  juffice    au    mérite  qui    ne   Ibllicitoit    pas.  Cependant   les   fatigues  conti- 
nuelles   affoibliffoicnt    fort    la   lanté    de    ce    Médecin  ,  &    après    être    tombé    par 
degrés    dans   une    grande    exténuation  ,   il    mourut    d'une    hydropifie    de    poitrine 
le  ao    Avril    171 1. 

BOURDELOT  ,  (  Edme  )  frère  de  Jean  Bourdelot ,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  &  Maître  des  Requêtes  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  ,  fut  très- 
habile  en  Philoibphie  &  en  Médecine  ,  ainfi  que  dans  l'intelligence  de  l'o- 
rigine des  noms  ,  qui  étoit  une  fcience  fort  à  la  mode  de  ion  tems.  Il  mou- 
rut   célibataire    en    1620  ,    occupant    la    place    de    Médecin    de    Louis    XIII. 

BOURDELOT.    (  L'Abbé  J   Voyez   MICIION. 

BOURDON  ,  C  Amé  J)  Médecin  de  Cambray  ,  a  publié  quelques  Ouvrages 
fur  la  fin  du  XVII  fiecle.  Le  premier  conlifte  en  de  Nouvelles  Tables  ana- 
forniques  où  font  repréfemées  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Paris  ,  1678  ,  in- 
foUo-magno.  Quelques-unes  de  ces  labiés  Ibnt  originales  ;  les  autres  lont  co- 
piées de  FéfJe^  mais  cclhs  qui  rcpréfcntent  les  nerfs  appartiennent  à  /Filli^. 
On   a    encore    une    Nouvelle   defcription    anatomlque     de   toutes    les   parties  du   coips 
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humain  &  de  leurs  iifages.  Paris  ,  1679  ,  1683  ,  /a- 12.  Le  catalogac  de  ta 
Bibliothèque  de  M.  Falcona  annonce  une  autre  édition  de  Paris,  1687,  ift-12. 
Ce  Traité  contient  l'exjjlication  des  planches  dont  on  a'  parlé.  Elles  lont 
au  nombre  de  huit  ,  &  ne  palfent  point  pour  être  bien  fidelks  ;  cependant 
on   les    a    encore    publiées    il    Paris   &    à    Cambray  ,   en   1707. 

BOURGEOIS.    CJean  )    Voyez    BOR.GESIUS. 

BOURGEOIS  ,  C  Louile  )  dite  BOURSIER  ,  Accoucheufe  du  XVTI  fiecle  » 
montra  toujours  beaucoup  de  zèle  &  de  prudence  dans  l'exercice  de  Ion  Art. 
Chérie  des  Dames  de  la  première  diftindion ,  elle  pafih  bientôt  à  la  Cour  ,  où 
elle  fut  employée  à  la  naifl'ance  de  tous  les  enfans  de  Henri  IV.  On  a 
plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon  ,  dans  lefquels  on  trouve  de  bonnes  choies  , 
mais  qui  iont  rapportées  i'ans  aucun  ordre  ,  ni  méthode.  La  coniiance  que 
cette  femme  avoit  en  quelques  petits  fecrets  qu'elle  vante  beaucoup  ,  di- 
minue encore  le  mérite  des  Traités  que  nous  avons  d'elle.  Ils  l'ont  cepen- 
dant écrits  avec  une  franchife  &  une  ingénuité  ,  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l'Auteur  n'y  ait  mis  tout  ce  qu'elle  favoit  ,  &  il  paroît  qu'elle 
étoit  inftruite  de  ion  Art  ,  autant  bien  que  perionne  de  ion  tcms.  Les  accou- 
chemens  n'étoient  point  encore  du  département  des  Chirurgiens  ;  on  ne  les  ap- 
pelloit  que  dans  les  cas  difficiles  où  les  Sages  -  Femmes  fcntoient  leur  infuf- 
fifance  :  fuivant  ^flruc  ,  l'époque  de  l'emploi  des  Chirurgiens  ne  remonte  pas 
plus  haut  en  France  ,  que  les  premières  couches  de  Madame  de  la  \'alliôre 
en  1663.  Le  principal  Ouvrage  de  Louifc  Bourgeois  a  paru  lous  le  titre  d'Ob- 
fervations  fur  la  ftir'dité  ,  perte  de  fruit  ,  fécundiié  ,  accouchemens  ,  &  maladies 
des  femmes  S  enfans  nouveaux  nés.  Paris  ,  1609  ,  1626  ,  în-12.  Paris  ,  1642  , 
Livre  premier  &  iccond  ;  1644  >  Livre  troifieme  ,  in-'à.  En  Allemand  ,  Franc- 
fort ,  1628 ,  tn-4.  En  Hollandois  ,  Delft  ,  1658-  On  a  encore  fous  fon  nom  : 
apologie  contre    les   rapports    des    Médecins.   Paris ,   1627 ,   ln-8.  Secrets ,    1635  ,  in-S. 

BOURGES.  C  Louis    DE  )  Voyez   BURGENSIS. 

BOURRU  (  Edmond-Claude  )  de  Paris  ,  eft  Dodcur-Régent  &  Biblio- 
thécaire de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  11  a  mis  au  jour  plu- 
fieurs Ouvrages  qui  font  preuve  de  ion  zelc  pour  le  bien  public  .  &  de  fon 
cmpreflement  à  faire  connoître  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  l'Art 
qu'il    exerce.    Tels  ibnt    ; 

Ohfervations  &  recherches  médicales  par  une  Société  de  Médecins  de  Londres  ; 
Ouvrage  fervant  de  fuite  aux  EJfais  d  Edimbourg.  Paris,  1765  ,  deux  volumes  m-i2. 
Traduit  de    l'Anglois. 

Utilité  des  voyages  fur  mer  pour  la  cure  de  différentes  maladie  ,  S*  notamment 
de  la  cnnfomptioii  ,  avec  une  appendice  fur  Pufage  des  bains  dans  les  fièvres.  Paris , 
1770  ,  i/j-12.  Traduit    de    l'Anglois   de    Giiglirijl, 

U^rt  de  fc  traiter  fii^même  dans  les  maladies  vénériennes  &  de  fe  guérir  de 
hors    dijférens  fymptômcs.    Paris,   1770  ,   in-d. 

Des  moyens  les  plus  propres  à   éteindre  les  maladies  vénériennes  ,  pour  fervlr  d: faite 
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à  Vjirt  de  fe  traiter  foi-même  dans  les  maladies  vénériennes.  Paris  ,  1771  ,  /n-8. 
Parmi  Tes  précautions  qu'il  indique  ,  il  en  eft  qui  demandent  le  concours  du 
Gouvernement.  On  a  pourvu  à  la  plus  efientielle  ,  en  établillànt  un  traitement 
public  &  gratuit  de  la  vérole  &  de  les  iymptômes  ,  ibus  la  direction  de  M. 
Gardane  ,   Dodcur  -  Régent    de   la   Faculté    de    Paris. 

Eloge     hijlorique   de   M.    Le    Camus  ,    Médecin    de    Paris.  1772. 

Recherches  fur  les  remèdes  capables  de  dljfoudre  la  pierre.  Paris  ,  1775  ,  /n-S.  Il  a 
traduit  cet  Ouvrage  de  l'Anglois  de  Blakrie  ,  conjointement  avec  Al.  Guilberi , 
l'on   Confrère. 

BOUSSUET  CFrançois  )  naquit  en  1520  h  Seure  ,  autrement  Bellegarde  ,  petite 
ville  de  France  en  Bourgogne  ,  &. mourut  à  Tournus  ,  dans  la  môme  province, 
le  26  Juin  1572.  Il  laifla  une  partie  de  Ion  bien  à  l'Hôpital  de  cette  ville. 
Boujfuet  a  grolii  le  nombre  des  Poètes  Médecins  ;  à  l'exemple  de  tant  d'autres 
qui  ont  écrit  en  vers  fur  des  matières  qui  font  du  reQort  de  la  Médecine , 
il  en  a  traité   lui-même  dans   les    Ouvrages    fuivans  : 

De  Ane  medendi  Libri  XII ,  ex  veterum  &  recentiorum  Medicoruni  Sententiâ. 
Lugduni  ,  1557  ,   m -8. 

JDe  natura  Aquatiliuni  Carmen  ,  in  univerfam  Guïllelmi  Rondeletii  ,  quam  de 
pifcibus  marinis  fcripfit  ,  Hiftoriam.  ,  cum  vivis  eoruin  iniaginibus.  Lugduni  ,  1558 , 
deux   volumes   //1-4. 

BOUSSUT  C  Nicolas  DE  )  fut  apparemment  aînfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  qui  eft  un  village  à  deux  lieues  de  Louvain  vers  le  midi  ,  ou 
peut  -  être  un  autre  du  même  nom  dans  le  pays  de  Liège  ou  dans  le  Hai- 
naut.  Il  fe  fit  recevoir  Maître -es -Arts  &  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
Louvain  vers  k  commencement  du  XVI  liecle  ,  mais  on  ne  fait  en  quelle 
année.  Tout  ce  que  l'on  apprend  de  M.  Paquot  qui  parle  de  ce  Médecin 
dans  fes  Mémoires  ,  c'eft  qu'il  étoit  d'un  âge  avancé  en  1527  ,  lorfqu"il  foutint 
les  queftions  renfermées  dans  l'Ouvrage  qu'il  dédia  au  Cardinal  Erard  de  la 
Mark  ,  Evêque  &  Prince  de  Liège  ,  fous  le  titre  de  Nicolai  de  Boujfut  , 
.Artium  &  Mcdicina:  Doctoris  ,  triam  qa^ftionum  quodlibetarum  dtjjinitio  prima. 
Lovanii  ,  1528  ,  in-^.  Il  s'agit  de  trois  queftions  qu'il  difcute  affez  au  long  ,  mais 
«l^ui  ne  méritent  pas    qu'on  s'y  arrête. 

BOUTHEROVE  ,  (  Michel  )  Médecin  natif  de  Chartres  ,  vécut  au  com- 
mencement du  XVII  fiecle.  Il  a  compolé  un  Ouvrage  (ur  les  fièvres  ,  qui  a 
été    imprimé     fous    ce   titre  ; 

Pyretologia  divifa  in  duos  Libros  ,  quorum  primas  icniverfalia  febrium  Jigna  prog- 
noftica  continet.  Âlter  uniuscujufque  febris  diagnofim  &  therapeiam  comple&itur.  Pari- 
fiis  ,  1623 ,  in-H.  On  y  trouve  un  tableau  des  remèdes  chymiques  que  l'Au- 
teur   croit  propres  à.  chaque    efpece   de    fièvre. 

BOUVARD  (  Charles  J  étoit  de  Vendôme  ,  luivant  M.  Baron  ,  in  Noti- 
tia  Med.  Paris.  Il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  dans  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  en    1606  ,  64  fut  premier  Médecin  de  Louis  XIII  ,  depuis  1628  julqu'e» 
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î64'5  »  ^^^  ^^  Tannée  de  la  mort  de  ce  Prince.  B  -ivard  lui  furvécut  jufqu'au 
22  Octobre  1658  ;  il  étoit  ProfcU'eur  au  Collège  Royal  de  Paris  depuis  1625. 
On  a  ,  i'ous  l'on  nom  ,  une  pièce  en  vers  qui  eft  intitulée  :  Dcfcrlption  de  la 
maladie  ,  de  la  mort  &  de  la  vie  de  Madame  la  Vucliejfe  de  Mcrcœur  ,  décédée 
le   6    Septembre    1623 .    Paris ,    1624  ,    in-quarto. 

Amelot  de  la  Houfiaye  n'a  pas  plus  épargné  Bouvard  )  que  bien  d'autres 
Médecins  ,  contre  leiquels  il  le  déchaîne  avec  moins  de  railbn  que  d'humeur. 
11  dit  qu'il  fît  prendre  à  Louis  XIII  ,  en  un  an  ,  215  médecines  ,  212  lave- 
mens  ,  &  qu'il  le  fit  faigner  4jt  fois.  Si  cela  étoit  vrai  ,  il  le  ieroit  encore 
que    ce     Prince   auroit    fait    fon  cours    de   Médecine    dans   toutes   les  formes. 

BOUVART,  C  Michel-Philippe  J  natif  de  Chartres  ,  fut  reçu  Dofteur  de  la 
Faculté  de  Paris  en  i^.'^B  ,  devint  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  ,  & 
obtint  une  Chaire  de  Médecine  au  Collège  Royal  de  France.  Tout  le  monde 
lait  que  M.  Tronchin  eil  Auteur  d'un  Livre  intitulé  :  Colica  Picionum  ,  mais 
on  n'a  pas  fu  d'abord  que  M.  Bouvart  étoit  l'Auteur  de  V Examen  de  ce  Livre. 
C'efl  une  critique  délicate  &  judicieuie  qui  parut  fous  le  voile  de  l'Anonyme 
en  1758    ,  ui'-o&avo ,  1767 ,  même  format. 

Les  Ecrits  publiés  par  M.  Bouvart ,  ne  fe  bornent  point  à  cet  examen.  On 
a  de  lui  :  Confultation  fur  une  naijfance  tardive  ,  pour  iervir  de  réponfe  :  i.  A  deux 
Ecrits  de  M  Le  Bas  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  l'un  intitulé  :  QuejUon  importante, 
l'autre ,  Nouvelles  Ob/ervations.  2.  A  une  confultation  de  M.  Bertin.  3.  A  une 
autre  de  M.  Petit  ,  Médecin  &c.  Paris  ,  1765  ^  in-ocîavo.  Le  bruit  qu'a  fait  en 
France  le  procès  que  foutint  une  mère  pour  affurer  la  légitimité  d'un  enfant , 
dont  la  naiflance  paroiflbit  bien  tardive  pour  lui  accorder  cette  prérogative  , 
a  remué  vivement  les  efprits  &  les  a  partagés  en  des  opinions  contraires. 
Celle  de  M.  Bouvart  eft  qu'il  n'y  a  point  de  grofrefTc  prolongée  au  delà  du 
terme  de  dix  mois  ,  dix  jours  ;  mais  plufieurs  Savans  ont  donné  une  cxtenfion 
à  ce  terme  ,  &  M.  Petit  ,  en  particulier  ,  a  fait  imprimer  une  Lettre  fur  la 
Confultation  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  à  laquelle  celui-ci 
a  répondu  par  d'autres  Lettres  pour  fervir  de  réponfe  à  un  Ecrit  qui  porte  pour 
titre  ,  Lettre  à  M.  Bouvart  par  M.  Petit  &c.  Paris  ,  1769  ,  avec  cette    épigraphe  '- 

jin  ,  fi  quis  atrô  dente  me  petiverit  , 

Jmilius  ut  flebo  puer  ? 

Horat.    Epod.    VT. 

Elle  fait  afTcz  voir  que  la  conteftation  ne  fc  termina  pas  fans  quelques  traits 
de  vivacité   de    part   &   d'autre. 

BOYER  ,  (  Jean-Baptifte-Nicolas  )  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  &  fon  Mé. 
decin  ordinaire  ,  étoit  de  Marfcille  ,  où  il  naquit  le  5  Aoiit  1693  ,  de  Jean- 
Biiptijh  Boyer  ,  Ingénieur-Inlpedeur  du  Port  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  fon 
Cours  d'études  au  Collège  des  Pères  de  l'Oratoire  de  la  môme  ville  ,  fon  perc 
tâcha  de  lui  infpirer  le  goût  du  commerce  ,  &,  à  cet  effet,  il  l'envoya  à  Conf- 
t-4Dtinople  avec    un   de  Tes  oncles  ,   Conlul   en   Crimée  ;  iTiais  un   penchant  ia- 
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vinciblc  l'entraînoit  vers  les  Sciences ,  &  particulièrement  vers  la  Médecine.  Après 
lui  avoir  rait  taire  un  lecond  voyage  dans  le  Levant  ,  ion  père  ,  obligé  de 
céder  à  fes  dcfirs  ,  coni'entit  enlin  à  l'envoyer  à  Montpellier  ,  où  le  jeune  Boyzr 
fut  reçu  Médecin  en  17 ij'.  La  première  thel'e  qu'il  ibutint  dans  la  Licence  ,  fut 
fur  l'inoculation  de  la  petite  vérole  ,  qu'il  avoit  vu  pratiquer  à  Coniiantinoiile. 
II  le  diffingua  pendant  fon  cours  ;  car  il  avoit  reçu  de  bonne  heure  d'excel- 
îcntes  leçons  d'un  de  l'es  onclts  nommé  Pierre  Boyer ,  Médecin  des  Armées  de 
Loois  XIV  &  premier  Médecin  de  la  Marine  à  Toulon  ,  qui  s'étoit  fait  hon- 
neur   dans   toutes    les   places   que    le    Roi  lui   avoit  confiées. 

Mais  Montpellier  n'ctoit  pas  un  théâtre  allez  étendu  pour  que  notre  Médecin 
pût  y  développer  tous  l'es  talens.  Il  vint  à  Paris  avec  de  fi  bonnes  recomman- 
dations ,  que  Dodard  ,  Chirac  &  Helvéùus  s'intérefierent  à  Ion  avancement  &  à 
fa  fortune.  La  pcfte  de  Marl'eille  arrivée  en  1720  ,  fut  la  première  occalion 
qui  fit  connoîtrc  avantageulement  le  mérite  de  Boyer.  Le  Duc  Régent  fit  par- 
tir pour  cette  ville  lix  Médecins  ,  trois  de  Montpellier  &  trois  de  Paris.  Boyer 
étoit  un  de  ces  derniers  ,  &  il  fut  un  de  ceux  qui  ie  dillinguerent  le  plus 
par  fon  zèle  Ai  par  lés  fuccès.  Le  Roi  ,  pour  l'en  récompeni'iy ,  lui  accorda 
une  penfion  fur  le  tréfor  royal  ,  par  un  brevet  du  mois  de  Mai  1723  ,  & 
la  même  année ,  il  le  nomma  Médecin  du  Régiment  de  fes  Gardes.  Peu  de 
tems  après  ,  Boyer  le  fit  recevoir  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  croyant 
devoir  cette  efpece  d'hommage  au  premier  Corps  de  Médecine  du  Royaume. 
Sun   Doétorat   date    du    14   Octobre    1728. 

En  1730  ,  il  fit  le  voyage  de  Madrid  pour  y  traiter  le  Maréchal  Duc  de 
Brancas ,  alors  Ambalfadeur  de  France  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  &  il  eut  le  bon- 
heur de  le  guérir.  Ce  Seigneur  le  regarda  toujours  depuis  ,  moins  comme  fon 
Médecin  que  comme  fon  ami.  En  1734  •>  *'  ^^^  envoyé  par  le  Cardinal  de 
Fleuri  dans  la  province  de  Hunfruck  &  dans  l'archevêché  de  Trêves  ,  au 
fecours  des  Troupes  attaquées  de  maladies  contagieufes ,  cauiées  par  les  fatigues 
du  fiege  de  Philisbourg  ,  &  par  le  mauvais  air  qu'elles  a  voient  refpiré  après 
l'inondation  du  Rhin.  La  méthode  de  Boyer  fut  heureufe ,  &  lui  attira  de  la 
part    du    Cardinal   les    témoignages   de    confiance    les  plus   diltingués. 

En  1742  ,  plus  de  cinquante  ParoilTes  de  la  Généralité  de  Paris  ,  &  les  envi- 
rons môme  de  cette  capitale  furent  infcé\és  de  fièvres  pourprées  qui  cauloient 
les  plus  grands  ravages.  Boytr  s*y  tranlporta  fur  les  ordres  de  M.  d'Argenfon  , 
&  ne  fut  pas  moins  heureux.  Il  étendit  fes  fecours  ,  en  1745  ,  jufqucs  fur 
l'Epizootie  qui  détruiloit  les  animaux  dans  la  même  Généralité.  Il  écrivit  un 
Mémoire  à  ce  fujet  ,  qui  lui  mérita  l'honneur  d'être  admis  dans  la  Société 
Royale  de  Londres.  Use  maladie  très-dangereuie  ,  connue  fous  le  nom  de  la 
Sueae,  répandit  la  conllernation ,  en  1747,  dans  les  villes  de  Chablis,  de  Beau- 
mont  ,  &i  dans  prefque  tout  le  Beauvoilis.  A  la  première  invitation  de  M. 
l'Intendant,  Boyer  abandonna  toute  affaire  ,  vola  au  fecours  de  cette  province, 
&  arrêta  les  progrès  du  mal.  Le  Roi  ,  qui  étoit  alors  à  l'Armée  ,  lui  alligna 
une  nouvelle  pcnlion  iur  le  tréfor  royal.  La  ville  de  Beauvais  fut  elle-même 
affligée    de   cette  crudle    maladie    en    1750  ,  &   notre  Médecin  iauva    la    vie   A 
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plus  de  trois  mille  habitans.  Le   Roi     \  cette  nrr-^Cr.,^      i,  :  j      j      t 

dc"Miu°  piàc;cm''T  ^'j'™. '''•"i*  ^f»^',"'   «l^  ^«J-   de    la    place  de  Mé- 

Si  T£i>  =;vi:5Sj-  Si,:-';"  ■■'• 

pitale    l'élut   pour  Ion  Doyen   en   ,7,6       &    il  tV   "t  '  ""^  '^' 

mois    de  réiidence  dans   cette    ville,   il   fevintù   Pa  "  &   f-  «près   trois 

Ce    qui   d.-fiingue  £oyer  ,   c'eft   la    noblefle    &    le    défintérefTpmPnr  i         1 

n  exerça   toujours    fa  prolellion.  Plein   d'huma^té      bon  citoven  ?"'^ 

am.  officieux.  Médecin    eftimable  ,  il  jouillSt  de  'toute  fa  Xr/    r^V^^"^'^'^  ' 

iV/«/Kw/e  /«i/^uée  contre  la  maladie  épidémlqae  qui  vient  de  reoner  â    lî^nuv.--    D    • 
1750  ,   'V4.   C'eft  une   Brochure    de  dix   pages.  ^  ^       ""'  ^'"' » 

Méthode  à  fuivrc  dans  le  traitement  des  différentes  maladies  épidémigues  qui  régnent  le 
plus  ordinairement  dans  la  Généralité  de  Paris.    Paris  ,    1761  ^  in-iri. 

BOZZAVOTRA  ,  (Antoine)  célèbre  ProfefTeur  de  Médecine  en  PUniverfité 
de  Naples  ,  ia    patrie  ,    a  publié  les   Ouvrages  luivans  • 

Qj^J^fitum  de  calido  innato  Neapoli  ,  1542,  in-^.  H  eft  bien  apparent  que  cet 
Ecrit  cité  par  Toppi  dans  fa  Bibliothèque  Napolitaine,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
diflertation    académique.  ^ 

r.?r'"  '^Y^^'^-^f'''''  '"■    «'^'•"'«    ë^rentl,  adversùs   negantes    hujusmodi   auxilium    pro 
cautione  abortûs.  Rom<e  ^  1545  ,  /n-4.  ■'  ^ 

Operis  de  rencc-femone  Jipologia.  Ibidem  ,  1545  ,  i^-j^,  \\  fhut  que  les  Médecins  , 
les  adverlaires,  aient  été  opiniâtrement  attachés  à  leurs  préju^^és ,  pour  qu'un  nareiî 
Ouvrage  ait  eu  bcloin  d'Apologie.  t    j  ^     ■>  t         i  jareu 

Boiiavotra  mourut  le  15  Janvier  1557  dans  fa  ville  natale  ,  &  fm  enterré 
dans  l'Eglife  de  Saint  Auguftin  ,  où  les  enfans  firent  graver  cet  épitanhe  fur 
Ion    tombeau  ;  elle  commence  par  les  vers  fuivans  : 

Dum    Sophiâ    clarus  ,    Mcdicâque   jintonîus  Arte 

Jmperio   mortis  fubripuijfe  potcjl  , 
uic  penè  extincios    cali    revocare   fub  auras  ; 

Jnjîdias  in  hune  Mors  ,  fua   &  arma   tulit. 
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Quln  pot'us   tuïït   arma  (licct  fi  vzra  fateri) 

In    Phoebum  ,   Sophiam   &  Medicts   uinh    opem. 
Jllc    etenim  Superos  ,  quafitaque   mente  petivit 

TeSla  ,  gravent  liquit  farcinam    in   hoc    Tumulo. 

A— 

JoANNi  -  Antonio  BozzAvoTRiE  Neapolitano  , 

Libris  ,  quos   edidlt  ,  Claro  , 

Et  difclpulls  ,  quos  viginti   annls  ^rtes  oinnes   in  Studio   Neapolit.    eJocuit , 

Jnfignî  ,  " 

FUli  ob  debitam  pietatem  pofuere. 
Oblit   XV  Januarii  ,    annô  falutis  M.    D.    JLVII.' 

BR.A,  C  Henri  DEJ  connu  fous  le  nom  de  Henricus  à  Bra ,  Médecin,  étoit 
de  Dockom  ,  ville  de  Frife  ,  où  il  naquit  le  is,  Septembre  1555 ,  de  Lubert  de 
Bra  qui  s'y  difHnguoit  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Son  père  l'envoya  étu- 
dier cette  Science  ù  Cologne,  &  il  y  féjourna  pendant  deux  ans;  au  bout  de  ce 
terme,  il  pafTa  à  Vienne  en  Autriche,  qu'il  ne  quitta  qu'après  trois  ans  d'étude 
pour  le  rendre'  à  Bî\le  ,  où  il  fuivit  les  Dodeurs  Théodore  Zwlnger ,  Fdix  Pla- 
ter^  Henri  PantaUon  &  Nicolas  Stephanus.  Quelques  affaires  domeftiques  l'ayant  alors 
rappelle  à  Dockom ,  il  y  retourna  ,  &  pour  n'être  point  inutile  à  l'a  patrie ,  il  y  fit 
fcs  premiers  effais  de  pratique.  Depuis  il  voyagea  en  Italie  &  demeura  une  année 
entière  à  Rome ,  pour  profiter  des  leçons  publiques  du  favant  ^lexandre-Trajan 
Petronlus  &  de  Pierre  Cri/pus.  Il  auroit  voulu  voir  enluite  Naples  &  la  Sicile  ;  mais  la 
contagion  qui  fit  de  grands  ravages  dans  prelque  toute  l'Italie  en  1577  &  1578 ,  ne 
lui  permit  point  de  fe  iatisfaire  à  cet  égard.  Il  le  contenta  de  voir  en  pafiant 
les  Académies  de  Sienne ,  de  Florence  ,  de  Ferrare  ,  &  s'arrêta  un  peu  plus  dans 
celle  de  Bologne,  parce  que  la  pelle  lui  fermoit  l'entrée  de  Padoue.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'après  deux  ans  de  féjour  en  Italie  qu'il  pafia  en  France ,  où  il  par- 
courut quelques  villes  célèbres  par  leurs  Univerfités,  Ibr-tout  Paris.  Son  defléin 
étoit  d'aller  encore  à  Montpellier,  mais  les  guerres  civiles  l'en  ayant  empêché,  il 
demeura  quelques  mois  à  Genève  pour  le  remettre  de  fes  fatigues  ,  &  fe  rendit 
enluite  à  Baie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  fous  le  Décanat 
de  Jean  Bauhin  le  père.  Enfin  de  retour  en  Frife  ,  il  pratiqua  près  de  deux  ans 
à  Lewarde  ,  d'où  il  fut  appelle  à  Kempen  dans  l'Over-Yllèl ,  pour  y  être  Mé- 
decin-Penfionnaire  de  la  ville.  Il  conferva  cet  emploi  l'eipace  de  huit  ans,  au 
bout  defquels  il  en  alla  occuper  un  pareil  à  Dockom,  où  fes  amis  ne  cefibicnt 
de  le  rappeller.  L'amour  de  la  patrie  l'y  rappelloit  aufli;  mais  tout  pullfant  que 
tut  ce  motif,  il  ne  put  tenir  contre  l'intérêt  qui  l'engagea  à  retourner  en  1593  à 
Kempen  ,  &  qui  le  fixa  dans  cette  ville  jufqu'à  ce  qu'on  lui  olfrit  des  conditions 
plus  avantageufes  à  Zutphen,  où  il  étoit  Médecin-Penfionnaire  en  1603.  Ceux 
de  Dockom  avoicnt  fait  dès  auparavant  des  tentatives  pour  le  ravoir,  &  îui 
avoient   ollert  des  appointemens  confidérables  pour  l'engager  à  revenir  chez    eux; 

mais 
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mais  on  ne  croit  pas  qu'il  fc  foit  rendu  à  leurs  dcfirs ,  car  on  le  trouve  encore 
à  Zutphen  au  mois  de  Mars  1604.  Les  Auteurs  de  la  vie  ne  diiënt  rien  au  delà 
de  cette  époque;  ils  le  bornent  à  parler  de  les  Ouvrages,  dans  lelquels  on  trouve 
peu  de  railbnnement,  &  encore  moins  d'éclairciirement  fur  le  fonds  des  matières 
qui  en  font  les  fujets.  On  peut  même  dire  qu'ils  ne  font  que  de  pures  compila- 
tions.   Voici    leurs  titres  : 

Medicamentoruni  fimpliciam  &  facile  parabiliain  ,  ad  calculuni ,  enumeratb ,  &  quo- 
modo  ils   utendum  fit,    brevis  Jnftituûo.    Franekerte ,    15^»    159^»  //1-16. 

Medicamentoruni  fimpliciam  &  facile  parabilium  ,  ad  iSkrum  &  hydropem  ,  catalogus , 
6?   quomodà  ils    utendum.  Lugduni    Batavoruni,    1590,    1597,    1599,  '«-16. 

De  novo  quodam  morbi  génère ,  Frifiis  &  ff^eftphalis  pcculiari ,  obfervatio  ,  unA  cum 
Johannis  Heurnii  ad  eam  refponfione.  Dans  le  Livre  XIX^  des  oblervations  médi- 
cinales de  Pierre  Foreft ,  qui  ont  paru  à  Leyde  en  1595  ,  /n-8  ,  &  à  Francfort 
en    1619 ,  in-fol. 

De  curandis  venenis  per  medlcamenta  fimplicia  &  facile  parabilia  Libri  duo.  ^rnhei- 
mli ,     1603,   t/i-i6.    Leovardide  y  i6\6 ,  in-id. 

Catalogus  medicamentoruni  fimplicium  &  facile  parabilium  adverfùs  epifepfiam ,  &  qui,~ 
modo  ils   utendum  fit   ,    brevis  Inftitutio.    ^rnheimii,    1C03 ,    1605,   in-16. 

Catalogus  medicamentoruni  fimplicium  &  facile  parabilium  pefiilentits  veneno  adver- 
fantium.  Franekera,  1605,  î/i-16.  Leovardite  ,  1616,  in-16.  L'Ouvrage  eft  de  la  fa- 
çon  d'Antoine    Snecberger  de  Zurich  ,    mais  Henri  de  Bra  l'a    corrigé  &  augmenté. 

Ce  Médecin  avoir  ébauché  de  femblables  Recueils  fur  les  remèdes  propres 
à  la  guérifon  de  la  colique ,  de  la  pleurélie  ,  des  flux  de  ventre  ,  des  maladies 
occafionnées  par  les  vers,  &c.,  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  aient  été  mis  en 
état  de  voir  le  jour.  Les  Ouvrages  fuivans,  quoique  plus  travaillés,  font  aUfli 
demeurés  en  manufcrit. 

Defcriptio  ftragis  doccomian^  anno  1575  faci(e.  Defcriptio  febris  popularis  qu£  annis 
158 1  &  158a  ,  in  Frifia  aliquot  millia  hominum  abfunipfit,  Quaftiones  aliquot  7V/e- 
dic<e ,  &  earundeoi   refolutiones  ,  de  Febribus. 

'".BRABUS  CHAMICUS,  C  Jean  )  Médecin  Portugais,  enfeigna  publiquement 
i-'Anatomie  dans  l'Univerfité  de  Coimbre ,  vers  le  comttiencement  du  XVI  fic- 
elé. Nous  avons  de  lui  un  Traité  Latin  fur  les  plaies  de  tête ,  imprimé  dans  cette 
ville  en  1516,  in-fol.  La  théorie  qu'il  y  propofe  pour  expliquer  la  plupart  des 
fraisures ,  paflc  à  jufte  titre  pour  ridicule  ;  elle  ne  peut  manquer  de  l'être ,  puif- 
que  les  principes  phyliques  fur  lelquels  il  l'appuie  ,  font  déduits  de  la  Philofo- 
phie    d'.krifiote. 

BRAGHI ,  (  Jacques  )  Médecin  natif  de  Venife  ,  fit  d'abord  fa  profelTion  dans 
cette  ville  i  mais  il  pailà  enfuite  à  Milan,  où  il  mourut  en  1737,  après  avoir 
publié   les  Ouvrages    fuivans  : 

Penfieri  fifico-mcdici  circa  gli  animali  che  muojono  ^  net  recipicnti  vacui  d'aria,  è  nel 
ripieni  d'arie  faui^ie.  Venife  ,   1685  ,  m-8. 

Saggio  di  oficrva^ioni  circa  alcuni  fmoineni  dd   barofcopio.  Venife,  1707,  /n-SL 

'  T  OM^"i  K  kk 
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BRACHMANES  ,  ou  BRAMINES  (  Les  )  réunifToient  le  Sacerdoce  &  la 
Médecine  chez  les  Indiens  &  les  Ba^riens.  C'étoit  des  clpeces  de  Spéculaiils  qui 
ic  môloient  de  philolbpher  fur  la  nature  de  l'homme.  Ils  vivoient  expoles  à  l'air  & 
dans  la  plus  grande  frugalité.  Ils  ne  raangeoient  rien  de  ce  qui  avoit  eu  vie,  &  ne 
buvoient  ni  vin  ,  ni  d'autres  liqueurs  enivrantes.  Chacun  fe  failbit  un  plailir  de 
leur  fournir  abondamment  du  riz  ,  nourriture  ordinaire  de  l'Inde  ,  &  de  leur  donner 
l'hofpitaiité.  Ils  prétendoient  avoir  des  remèdes  pour  rendre  les  femmes  fécondes  , 
&  leur  procurer,  à  leur  choix,  des  garçons  ou  des  filles.  Leur  Médecine  ccn- 
fiftoit  principalement  en  régime  ;  &  comme  ils  lis  mêloient  aufli  de  la  Chirurgie  , 
les  onitions  ,  les  cataplaimes  étoient  ,  de  tous  les  remèdes  extérieurs,  ceux  qu'ils 
approuvoient  le  plus. 

BRADLEY  ,  (  Richard  ^  Médecin  Anglois  qui  vivoit  au  commencement  de 
ce  iiecle  ,  étûit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  Alibcié  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Paris ,  &  Profellèur  de  Botanique  à  Cambridge.  On  a  plufieurs 
Ouvrages    de    fa    façon  : 

Planue  fucculenta.  Décaties  F'.  Londinl ,  i^^^  >  ifi?  i  ^7^5  »  ^7-7  >  "^■4-  J'àldem  •> 
1734  •>  '""4  '  îivec    cinquante    figures. 

^  Pliilnfophical  account  of  the  îVorks  of  nature.  Londres  ,  if2i  ,  m-4.  Il  y  met 
fous  les  yeux  les  diflcrens  degrés  de  vie,  dont  participent  les  animaux,  les  végé- 
taux   &    les    lîiinéraux. 

The  plaque  at  Marfellles  conJiJered.  Londres,  i^ii ,  tV8.  Il  compare  la  pefle  de 
Marfeille  avec  celle  qui  affligea  la  ville  de  Londres  en  1665  ,  &  s'efforce;  de 
prouver  que  toutes  les  maladies  peftilentielles  dépendent  des  infectes  venimeux , 
qui  font  tranfportés  par  l'air  dans  les  dlfFérens  pays.  .Si  fon  lyftôme  étoit  fondé ,  il 
feroit  fort  inutile  d'établir  des  cordons  pour  interrompre  la  communication  avec  les 
endroits  infectés. 

The  country  gentleman  and  farmcr's  monthly  DireSor.  Londres  ,  I7a6.  C'eit  un 
Livre  deftiné  à  l'inftrudlion    des  Agriculteurs,' 

^  Botanicul  Didionary.  Londres  ,   1728  ,  deux  volumes  /re-8. 

Il  a  aufli  publié  des  recherches  fur  le  grand  hyver  de  iftiS  &  les  maladies  qui 
l'ont  fuivi  ;  un  Traité  philofophique  &  pratique  de  la  culture  des  jardins.  Le  pre- 
mier de  ces  Ouvrages  a  paru  à  Londres  en  1729,  ,&  le  fécond  dans  la  même  ville 
en  1730.  Ils  font  tous  deux  icrits   en  Anglois. 

BRANCALEON  (  Jean-François  J)  étoit  de  Naples.  Il  profefia  la  I^Iédeci- 
ne  à  Rome,  vers  l'an  I5':5  ,  au  commencement  du  Pontificat  de  Paul  III,  & 
fe  fit  ad'ez  de  réputation.  Nous  avons  de  lui  un  dialogue  De  B'ilneorum  uiUltate , 
càm  ad  fanitatem  taendam  ,  tùm  ad  morbos  curandos  ,  ex  Hippocrate  ,  Gahnô  ,  c<c- 
terlfque  Medkis.  Roma  .,  1534,  ia-B.  Farifîis  ,  1536  ,  .ot^S.  Norlnb&r^<s  ;  ^53^> 
in-8.  ■«!    E3?::i'/i)0  i^-i    Mw^ 

....,  ...o  i.:ù..  ■-::     -'.    ■ 

BRÂNDT  ,  Chymifie  Allemand  ,  wécut  dans  le  XV'Il ,  fieck.  Comme  il 
étoit  paflionné  pour  le  grand  -  œuvre  ,  il  fe  mit  en  tête  de,  chercher  la  pierre 
philofophale  dans  i'urinc  ,  fur  laquelle  il    exécuta   une    infinité   de    procédés  chy- 
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mîques.  I^a  plus  grande  partie  de  la  vie  fe  pafTa  à  travailler  fur  cette  li- 
queur ,  mais  il  ne  trouva  rien  de  ce  qu'il  cherchoit.  Il  lui  arriva  cependant 
en  1669  ,  après  une  forte  diftillation  d'urine  ,  de  trouver  dans  fon  récipient 
une  matière  luifante  ,  qu'on  a  enfuite  appellce  Plwfphorc.  Il  Ht  voir  cette 
matière  à  Kunkd  ,  Chymifte  de  l'Eledeur  de  Saxe  ,  &:  à  plulieurs  autres 
perionnes  ;  mais  il  en  cacha  la  préparation.  Après  fa  mort  ,  Kunkd  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  deviner  quel  étoit  le  fujet  du  Phorphore.  Jirundt 
avoit  travaillé  toute  fa  vie  fur  l'urine  ;  elle  étoit  fans  doute  cette  matière. 
Il  y  chercha  le  Pholphore  ,  &  l'y  trouva  après  beaucoup  de  peines  &  quatre 
années  d'un  travail  affidu.  Moins  jaloux  que  Brmdt  ,  il  en  communiqua  le 
l'ecret    à    Homber^    qui    a    publié    cette    compofition. 

BR.ASAVOLA  ,  f  Jérôme  J  Médecin  qui  étoit  en  réputation  à  Ferrare  dans 
le    XVI    fiecle  ,    a   donné    au   public  : 

De    Ojfîciis    Medicis.    Ferrarla;  ,    1590  ,    1/1-4. 

In   prinium    Hippucrads    yîphorifmorum    Librum    expojîtio.    Ibidem  ,     1595  ,    tn-4. 

On  trouve  un  autre  Jérôme  Brafavola  ,  Médecin ,  qui  exerçoit  la  prolellion 
à  Rome  avec  beaucoup  de  célébrité  vers  la  fin  du  XVII  iiccle.  Lan^oni  en 
fiit  mention  ,  &  dit  que  Brafavola  a  compofé  &  fait  imprimer  plufieurs 
lavantes  dillertations  ,  dont  une  traite  la  qucftion  de  lavoir  fi  les  îave- 
inens  peuvent  nourrir  1  L'Auteur  foutient  l'affirmative  ;  &  l'expérience  a 
non  feulement  confirmé  fon  jugement  fur  la  nourriture  portée  au  moyen  des 
lavemens  ,  mais  elle  a  encore  évidemment  prouvé  que  certains  médicamens 
peuvent  agir  de  cette  manière.  Tels  font  ,  en  particulier  ,  les  lavemens  de  Quin- 
quina  pour    la    guérilbn    de    la    fièvre. 

BRASSART  ,  C  Jean-Jofeph  ^  Médecin  juré  &  Penfionnaire  de  l'Abbaye 
de  Saint  Amand  fur  les  confins  du  Hainaut  ,  a  été  long-tems  Directeur  des 
Kaux  minérales  qui  fe  trouvent  dans  le  voilinage  de  cette  Abbaye.  C'ell  en- 
lUite  des  remarques  qu'il  avoit  faites  fur  leurs  bons  etlcts ,  qu'il  a  publié  les 
Ouvrages    luivans  : 

"Obfervaùotis    fur   la    fontaine     minérale    de    Saint    ^inand.    Tnurnay  ,    1698  ,   //j-8. 

Traité  des  Eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Bouillon  lès-Saiat-^^lmani.  Lille  » 
1714  ,    m-B. 

BRASSA VOLO  ,  (  Antoine-Mufa  J  Médecin  &  Profefleur  de  Philofophie  à 
Ferrare  ,  fiorifibit  vers  l'an  1534  ,  fous  le  règne  d'Hercule  d'Eft.  11  traita  af- 
fez  mal  Manard  dans  quelques-uns  de  fcs  Ouvrages  ;  mais  ce  vice  étoit  celui 
<le  Ion  fiecle.  La  dureté  que  les  Auteurs  aHichoicnt  alors  à  l'égard  de  leurs 
contemporains  ,  paroiflbit  relever  leur  mérite  &  leur  donner  une  forte  de 
fupériorité  fur  ceux  qu'ils  avoient  ainfi  traités.  A  travers  ce  défaut  ,  on  ne 
peut  diiconven'ir  que  Brajfavolo  ait  été  un  Ecrivain  laborieux  ;  car  les  re- 
cherches fur  les  médicamens ,  &  les  Commentaires  fur  Hlppocrate ,  font  preuve 
de  fon  application.  Il  a  auilî  donné  un  Index  fort  étendu  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de    remarquable    dans    les    Ouvrages    de    Galien  ,  &  il  a   paru  à  Venife  en    155.1 
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&  1625,  în-foUo  ^  à  la  fuite  d'une  édition  complette  des  Œuvres  de  cet  an- 
cien  Médecin.  Mais   pafTons  aux   titres  des  Traités  que  nous  avons  de  Brajfavolo: 

Examen  omnium  fimpUcium  mzdlcamcntnram  ,  quorum  ufus  in  publias  ejl  officinis. 
Rnm<e  ,  1536  ,  in  folio.  Lugduni  ,  1537  ,  1544  ,  i/2-8.  1556  ,  /n-i6.  f^emtiis  , 
IS-^S  ,  1545  ,  in-d.  Bafikts  ,  1538  ,  in-8.  Tiguri  ,  1555  ,  (n-8.  On  y  trouve 
quelques  obiervations  qui  lui  appartiennent  ,  &  des  remarques  fur  les  plantes 
d'Italie  ,   qui     relèvent    encore    le   mérite    de    cet   Ouvrage. 

Examen    Syruporum    quorum    publicus    ufus    efi.    Lugdunl  ,    1540  ,    in-8.    F'emtils   , 

1545  ■>    'a-8. 

In  oSfo  Libros  ^phorifmorum  Hlppocrads  Commentarla  &  Annatatioms.  Bajilea  , 
1541   ,    in-folio. 

Examen  Pilularum  ,  Jîmul  ô?  Cmra  il  Gefmri  enumerado  medicamentorum  purgan.' 
tium  ,  vomîtoriorum  &  alvum  bonam  facientium.  Bajilets  ,  1543  ,  in-4.  Z/Ugcfuni ,  1546  > 
in- 16.    f'^enetiis,  1549  ,  in-B. 

Quod  nemini  mors  placeat.  Lugdunl ,  1543  ,  in-8.  L'Auteur  dédia  cet  Ecrit 
à  Anne  d'Eft  ,  fille  aînée  d'Hercule  IV"  ,  Duc  de  Ferrare  ,  laquelle  ,  quoi- 
que  très-jeune  encore  ,  entendoit  les    Langues   Latine    &    Grecque. 

In    Libros  de.  ratione  viêfûs   In    morbis   acutis  Commentarla  &   Annotadones.  P'enet'ùs , 

1546  ,    in-fullo . 

Examen  omnium  eleSuarlorum  ^pulverum  &  confecllonum  catkarncarum.  Ibidem,  1548. 
in-8. 

Examen  trochlfcorum  ,  unguentorum  ,  ceratorum  ,  emplaftrorum  ,  cataplafmatum  & 
collyrlorum.    F'enedls  ,    1551   ,  in-8.    Lugdunl  ,    1555  ,  in-i6. 

Examen  omnium  Looch  ,  pulverum  ,  aquarum  ,  decoctlonum  ,  ohorum.  F'enedls  ^ 
'553  •>  '"-^-  Lugdunl  1555  ,  in-16.  On  y  trouve  un  Traité  particulier  de  la 
vérole  ,  à  propos  duquel  Frelnd  remarque  que  Brajfavolo  efi:  le  premier  qui 
le    foit  fervi   du  Gayac    à  Ferrare   ,  &  il    en    fixe     l'époque    en    1525. 

De  medicamentls  tàm  fimpllclbus  quant  compojïds  cathartlcls  ,  qua  unicuique  humori 
funt  propria.    Lugdunl  ,   1555   ,    in-i6.     Tlguri   ,    1555   ,    in-8. 

De  radlcls  Chlrne  ufu  Tradatus  ,  cum  quisjllonlbus  de  Ligno  fancfo.  F'enedls  ,  1566 , 
in-folio  Lugdunl  Batavorum  ,  1731  ,  in-folio  ,  dans  la  collciflion  De  morbis  vent' 
reis  réimprimée    par    les    foins   de     Boerhaave. 

M.  Carrere  met  la  mort  d' Antoine- Mufa  Brajfavolo  en  1554.  Cela  peut  être 
vrai  ;  mais  il  l'eft  encore  que  le  fils  qu'il  donne  à  ce  Médecin  ,  lîc  dont  il 
fait  le  fujet  de  l'article  fuivant  de  fon  fécond  volume  ,  ell:  le  même  qu'il  a  dé- 
figné  précédemment  fous  le  nom  de  lîkASAVOLA.  C  Jérôme  )  Je  n'appuyerai 
pas  davantage  fur  les  répétitions  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
Carrere. 

BRAUN,  (  Salonion  )  Médecin  natif  de  Kiell  dans  le  Hoiftein ,  vécut  dans 
le  XVII  fiecle.  Il  pratiqua  avec  allez  de  réputation  dans  la  Souabe  ,  d'abord 
ù  Nordlingen,  puis  à  Biberach  ;  &  comme  il  étoit  Membre  de  fAcadéinie  im- 
périale des  Curieux  de  la  Nature  ,  il  communiqua  à  cette  Société  quelques  ob- 
iervations dqnt   elle    a   enrichi    fes   Mémoires.   Ce  Médecin  mourut  à   .Bibériich 
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le  30  Novembre  1675»  &  lailTa  un  Ouvrage  écrit    en  Allemand  fur  les  13ains  de 
cette  ville. 

BRAVO,  (  Jean  J  natif  de  Piedra-hita  dans  la  Caftijle  ,  enfeigna  la  Médecine 
à  Salamanque  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  &  s'y  distingua  beaucoup  ,  tant  par 
les  fuccès  de  l'a  pratique  ,  que  par  les  Ouvrages  qu'il  mit  au  jour.  Ils  font 
intitulés    : 

Dt  Hydrophobits  naturâ  ,  Caufîs  atque  medelâ.  Salmantica  ,  1571,  jn-8,  1576, 
1588     /n-4. 

Jii  Libros    Progno/licorutn   Hippocraûs   Comment  aria.    Ibidem  ,    1578,  1583,   m-8. 

De  faporum  &  odorum  dlfferentiis  ,  caujis  &  afftciionibus.  Ibidem ,  1583 ,  tn-8.  F'c- 
netiis ,   1 592  ,  m-8. 

In  Galeni  librum  de  differentiis  febrlum  Commentarius,  Salmanticce  ^  Ï585,  1596,  /n-4. 

De  curandi  ratione  per  medicamenti  purgantis  exhibitionem  ,  libri  très.  Ibidem , 
1588  ,  in-8. 

De    fimplicium.    meiicamentorum   dele&a,  libri    duo.    Ibidem,    1592,    //1-8. 

On  trouve  Jean  Bravo  Chami^o  dans  la  Bibliothèque  EPpagnoie  de  Nicolas  _/ln- 
tonio.  Ce  Médecin  ,  qui  avoir  pris  le  bonnet  de  Uodeur  dans  la  Faculté  de  Coim- 
bre  en  Portugal ,  eni'eigna  premièrement  l'Anatomie  dans  les  Ecoles  de  cette  Uni- 
verfité  ,  &  palfa  eni'uite  à  la  Chaire  de  Médecine  Pratique.  Il  a  écrit  un  Ouvrage 
de  Chirurgie  qui  eft  intitulé  :  De  medendis  corpuris  malis  per  manualcm  operationem. 
Conimbri£y  1605,  in-12.  Celui  De  capitis  vulneribus  ,  el\  d'une  plus  grande  étendue- 
il  a  paru  en  1610,  in-ful.  Cet  Auteur  qui  étoit  de  Serpa,  ville  de  Portugal  dans 
l'Alentejo,    mourut   vers    1615. 

BRAVO  DE  SOBREMONTE  RAMIRES ,  (  Galpar  )  Médecin  du  XVII 
fiecle  ,  étoit  d'Aguilar  del  Campo ,  dans  le  diocefe  de  Burgos.  Il  fut  reçu  Doiteur 
dans  rUniverlité  de  Valladolid  ,  &  il  y  enfeigna  la  Médecine  &  la  Chirurgie  avec 
tant  de  réputation  ,  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  Médecins  des  Rois  Philippe  IV 
&  Charles  II ,  &  fut  nommé  à  l'emploi  de  premier  Médecin  de  Mnquifition.  Ses 
Ouvrages  font  remplis  de  beaucoup  de  railonnemcns  inutiles;  il  et't  toujours  "du 
fentimcnt  des  Anciens,  il  en  adopte  toutes  1«  maximes,  celles  même  qui  étoient 
déjà  lurannées  de  fon  tems.  Comme  le  goût  des  Efpagnols  eft  de  s'en  tenir  aux 
anciens  ufages  ,  on  remarque  ,  en  général ,  que  les  Médecins  de  cette  nation  lont 
communément  plus  jeunes  d'un  fiecle ,  que  leurs  contemporains  en  d'autres  pays. 
Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Gafpar   Bravo  : 

Refolutionum  Medicarum  circa  unîverfam  totius  Philofophia  doàrinam ,  Tomus  primus 
f^allifuleti ,   1649  , /«-/()/,  Lugduni  ,   1654,  1662,   in-fol. 

Confukationes    Medice  &   Tyrocinium    Pra&icum.    Culonia  ,  1671  ,  //1-4. 

Operum   Mcdicinalium    'J'omus  tertius.  Liigduni,  1674  ,  in  fui. 

BRENDEL,  f  Jean-Philippe  J)  Médecin  Allemand  du  XVII  fiecle,  n'eft  guère 
connu  que  par  un  recueil  de  coniultations  des  plus  célèbres  Médecins  de  fon 
pays ,  qu'il  a  publié   en  Latin   à  Francfort  ,  1615 ,   //1-4. 
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BRENDEL  (  Zacharie  )  naquit  en  igga  à  Jene  dans  la  Thuringe.  Son  père  , 
qui  éloit  Uodeur  en  Médecine  &  ProFeireur  dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de 
cette  ville  ,  le  poufla  dans  les  Sciences  &  ne  négligea  rien  pour  ion  éducation  lit- 
téraire. Ce  jeune  élevé  correfpondit  aux  foins  qu'on  prit  pour  fon  avancement 
&  fit  en  pÂticulier  tant  de  progrès  dans  l'étude  de  la  Médecine,  qu'il  reçut  le 
bonnet  de  Do(D:eur  en  1617.  Bientôt  après  la  promotion,  il  pafTa  fuccelfivemcnt 
au  iervice  de  plufieurs  Seigneurs ,  en  qualité  de  Médecin  ;  mais  ayant  été  nom- 
mé ProfefTeur  à  Jene  ,  il  vint  s'y  fixer,  &  il  y  remplit  dignement  les  devoirs 
de  fa   Chaire   jufqu'à    fa  mort  arrivée  en    1638.    Nous  avons  de  lui  : 

Tra&dtus  de  induc/oruin   purgantium   viribus  ,    dofi ,    &c.  Jen<t  ,  /n  4 . 

Chymla  in,  yirth  formaiu  reda&a.  Jince  ^  1630,  i/i-12,  164 1 ,  m-8.  Lugduni  Bâta- 
roiuiii ,    1671  ,    in-i2. 

De  Mcdicina  ,    uirte    nobllljjimâ.  Jente  ,    1635  ■>    '"'4' 

Munget  cite  yldam  Brendel ,  Profefîeur  d'Anatomie  &  de  Botanique  dans  l'U- 
niverfité  de  Wittemberg,  qui  excelloit  dans  la  connoiiTance  de  la  Langue  Grec- 
que. Il  a  communiqué  plufieurs  obfervations  à  l'Académie  des  Curieux  de  [a  Na- 
ture ,  mais  il  s'eft  plus  diilingué  par  les  difTertations ,  en  forme  des  theies  ,  qui 
parurent  à  W'ttemberg,  //j-4  II  a  fait  imprimer  en  1700,  De  Homero  Medlco  :  en 
1703,  De  Embryone  in  ovulo  antè  concept ioaein  exijleiue  :  en  1706,  De  curationt 
morborum  per  carmiiia  :  en  1711,  Liber  de  lapidicùia  mlcrofcomica  :  en  1712,  De  bal- 
neis  valetudinis'caufâ  ûdhibifis  :  en  1715  ,  Commcntatio  de  Febre  qaerqueva  ex  antiqultate 
crutâ.  De  ufu  &  abufu  veine  feciionis  la  curandis  Febrlbus.  En  1715  &  1718 ,  on  a 
encore  publié  à  Wittemberg  trois  décades   de  fes   obfervations   anatomiques. 

L#e  célèbre  De  Halier  parle  de  Jean-Godcfroid  Brendel,  fon  Collègue  à  Gottingue , 
qui  a  donné  en  1738,  /rt-4,  une  nouvelle  figure  &  bonne  defcriprion  de  la  val- 
vule d'Eujlachi.  On  lui  doit  encore  quelques  dilTertations  académiques  ,  dont  le 
recueil  a  paru  à  Gottingue  en  1740  ,  in-J^  ,  fous  le  titre  de  Fafciculus  Obfcrvatio- 
num  Medicinaliuin.  Depuis  cette  année  jufqu'en  1755  ,  il  a  publié  beaucoup  d'au- 
tres diflertations  intérefiantes ,  fur  l'Anatomie,  la  Chirurgie  &  la  Pratique.  Cet 
Auteur  mourut  à   Gottingue  le   18    Janvier   1758 ,  âgé   de  47  ans. 

BRESMAL  C  Jean-François  J  étoit  de  Tongres  ,  où  il  naquit  vers  l'an  1660. 
Après  fes  premières  études,  il  fe  rendit  à  Louvain  ,  s'y  appfiqua  à  la  Médecine 
pendant  quatre  ans,  &  pafla  enfuite  en  France,  pour  y  prendre  le  bonnet  de 
Doileur  qu'il  reçut  en  1688  ou  1689.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fe  fixa  à  Liè- 
ge ,  &  il  y  exerça  ion  Art  avec  diftindtion  ,  au  moins  depuis  1698  jul'qu'en 
172.2,  On  a  de  lui  plufieurs  (ouvrages ,  dont  les  titres  fufHfent  pour  nous  ap- 
prendre le  principal  objet  de  fon  application  : 

La  circulation  des  eaux  ,  ou ,  l'Hydrographie  des  Minérales  d'^ix  &  de  Spa.  Liège , 
1699,   ^  1718  ,  in-i2. 

Defcriptio^  feu  ,  ^nalyfls  fontis  S.  AJlgidii ,  mineralis,  ferruginei,,  propè  Tungrns, 
Lcodii ,  1700,  in-i6.  En  François,  Liège,  1701,  i/i-12.  Il  y  prouve  que  cette 
fontaine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  Pline  a  décrite,  Lih.  XXXI.  C.  a, 
lorfqu'il  dit  :  Tungri^  civitas  G  allia ,  fontem  habent   înjïgnem. 

Hydi'O-j^nalyfe  des  Eaux  minérales  chaudes  &  froide:!  de  la  rllle  impériale  d'' Aix-la- 
Chapelle.  Liège  ,  1703  ,  in-i2  ,  Aix  1741 ,  ia-12. 
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Defcription  des  Eaux  acides  ferrug'ineufes  des  fontaines  de  Niveler.  Liège  , 
1710,    m-iî. 

Parallèle  des  Eaux  minérales  acludlement  chaudes  &  actuellement  froides  du  diocefe  (S? 
pays  de  Liège,  ylvec  un  avis  au  public  ,  pour  le  prcferver  de  la  pcjîe  ,  des  fièvres 
pcjîileniielles    &   malignes  .^  &  d'autres   maladies   de  pareille  nature.  Liège,    1721,  i/i-8. 

BREST,  f  Vincent J  Chirurgien  François,  étudia  fa  profedion  à  Montpellier 
en  1710  &  1711.II  alla  enfuite  en  Angleterre,  &  le  fit  recevoir  à  la  Maîtrile  ea 
Chirurgie  à  Londres ,  où  il  obtint  un  brevet  de  Chirurgien- Ventouleur  du  Prince 
de  Galles.  Après  s'être  annoncé  au  public,  en  1732,  par  une  diflèrtation  en 
Anglois  fur  les  maladies  vénériennes,  il  palTa  la  même  année  en  Ruifie,  dans 
l'elpoir  d'y  Faire  meilleure  fortune  qu'en  Angleterre  ;  mais  comme  11  y  fut  mal 
reçu,  il  revint  à  Londres  en  1734,  &  fo  rendit  bientôt  après  en  Portugal.  Avant 
de  quitter  la  grande  Bretagne ,  il  publia  une  Dijfenation  fur  Pufage  du  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes  &  autres.,  &  fur  la  manière  de  s'e/i  fervir  avec  fuccès , 
fans  falivation.  Londres,  1735.  C'eft  la  produé>ion  d'un  Charlatan,  qui  le  dit  pof- 
felfeur  d'un  remède  fouverain  contre  les  maladies  vénériennes  les  plus  rebelles 
&  les  plus  invétérées.  Le  traitement  de  ces  maladies  par  des  fpécitiques  annon- 
cés avec  éclat  &  cachés  avec  myftere  ,  eft  ordinairement  la  dernière  rellburcc 
des  aventurier?. 

BRETHOUS  ,  fils  d'un  Chirurgien  de  Bordeaux ,  s'appliqua  avec  tant  de  fu&. 
ces  fous  François  Colot  &  Duvcrney  ,  qu'il  fc  difirngua  au  commencement  de  ce 
ficcle  à  Lyon  ,  en  qualité  d'Anatomifte  &  de  Lithotomifte.  Le  dépit  le  rendit 
Auteur:  voici  quelle  en  fut  l'occafion.  f^ullant.,  Médecin  de  Lyon,  &  Laurés 
Chirurgien  de  la  même  ville  ,  ayant  entrepris  un  Cours  public  d'Anatomie  , 
Brethous  ,  qui  étoit  un  des  auditeurs  ,  fe  crut  en  droit  de  faire  quelques  ob- 
jediions  ,  &  de  propolér  quelques  difficultés  aux  Démonfîrateurs  qui  avoient 
promis  de  les  réfoudre.  Mais  bien  loin  d'en  donner  la  fulution,  »  un  enfant 
„  d'Efculape  ,  dit  celui  dont  nous  parlons ,  »  que  je  rencontrai  dans  la  cour  mo 
»  lignifia  ,  parlant  en  ma  perfonne  ,  que  fi  je  revenois  davantage  ,  je  recevrois 
»  une  volée  de  coups  de  bâtons  »  Brethous  fenfible  à  cet  outrage ,  fit  imprimer 
une  notice  de  leurs  leçons,  avec  des  remarques  judicieufes  iur  les  erreurs  que 
fallant  &  Laurès  avoient   débitées  en  public.  L'(^uvrage  a  paru  fous   ce  titre  : 

Lettres  fur  différens  points    d'^natomie.   Lyon,    I723,in-i2.    Les    Démonfirateurs 
répondirent  à    la  critique     de   Brethous,  mais  d'une    manière  lâche    &    indécente. 

BRETIN  ,  (^Philibert  )  né  en  1550  â  Auxone  ,  petite  ville  de  Bourgogne  ^ 
étudia  la  Médecine  dans  l'Univcrfité  de  Dole  ,  où  il  fut  reçu  au  Dociorat  le 
19  Mars  1574.  C'cft  à  Dijon  qu'il  fe  fixa  &  qu'il  fit  fa  profedion  julqu'à  fa 
.  mort  arrivée  le  29  Juin  1595.  Ce  Médecin  eft  plus  connu  par  fes  Poclieg  & 
fes  Ouvrages  de  Littérature  ,  qje  par  ceux  qui  ont  rap}.KH:t  à  fun  Art.  On 
fait  qu'il  a  revu  &  corrigé  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac  ,  qu'il  a  traduit  les 
Aphoriimes  d^Hippocrate ,  qu'il  a  écrit  un  Traité  D.e  claris  Médias  ;  mais  on  doute 
que  fa  traduaion  ait  été  imprimée  ,  &:  l'on  ne  connoît  poiat  le  Traité  Di. 
flms   Medlcis, 
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BliÉTONNAYAU  ,  (  René  )  Médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  , 
étoit  de  Vernantes  en  Anjou.  Il  exerça  fa  proteffîon  à  Loches  en  Touraine  ,  & 
mérita  les  éloges  de  François  de  la  Croix  du  Maine  qui  en  parle  dans  la  Bi- 
bliothèque Françoife  ,  &  le  fait  pafler  pour  un  homme  autant  habile  dans  la  Poélie  , 
que  dans  la  Médecine.  C'eft  apparcminent  fur  un  Ouvrage  publié  en  Vers  Fran- 
çois ,  que  La  Croix  apprécie  le  mérite  de  Brétonnayau  ;  mais  ce  n'eft  point  en 
comparant  fa  verfiHcation  avec  celle  de  nos  jours  ,  qu'il  en  faut  juger.  L'Auteur  a 
d'ailleurs  traité  ion  fujet  avec  une  liberté  permife  fans  doute  de  fon  tems  ;  car  un 
Poëte  qui  prendroit  aujourd'hui  ce  ton  ,  feroit  prefque  ordurier  ,  comme  le  dit , 
M.  Goulin  dans  fa  Lettre  à  M.  Fréron.  ,  où  il  analyfe  PHiftoire  de  l'Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  publiée  par  M.  Portai,  C'eft  mal'à-propos  que  ce  dernier 
attribue  à  Brétonnayau  un  Ouvrage  Latin  ,  intitulé  :  De  generatione  liominis  Trac- 
tatus ,  variis  &  multis  obfervationibus  refertùs.  Notre  Médecin  n'a  rien  écrit  de 
pareil  ea  cette  Langue  ;  fon  Ouvrage  qui  eft  en  Vers  François  ,  a  paru  fous 
ce   titre  : 

La  génération  de  Thomme  &  le  temple  de  Pâme  ,  avec  autres  Œuvres  poétiques  ex- 
traites de  VEfculape  de  René  Brétonnayau.  Paris  ,  1583  ,  in -4.  Au  revers  du 
frontifpice    on   lit  : 

Les    Traictez    contenus    en    cest    oevvre. 

VEjffbrt  de    rénus. 
La  Génération   de  l'homme.      L'Arc   de  Cupidon. 

La  Génération. 

La  conception    de  Vhomme  &  de  la  ftérllité ,  des  caufes  d'icelle  &  de  fa  curation. 
Le   Temple   de   l'ame. 
La  Fabrique   de   Vœil. 

Le  Cœur  ou  le  Soleil  du  petit  monde  ^.^où.  il  y  a  un  ample  difcoun  du  pouls  & 
du    ris. 

Le  Foie  ou  le   Temple  de  Nature   humaine, 

Le    Phrénétique  ,    &  fa  cure. 

Le   Mélanclwlique  ,    &'  fa   cure. 

La  Pierre  ,  &  fa   cure. 

La   Colique  ,    &  fa    cure. 

Les  Gouttes. 

Des  Hémorrhoïdes  ,   &  leur  cure, 

La  décoration  ou  embcUlJfement  de  la  face  ^  des  dents  &  des  mains  ,  avec  un  ample 
difcours  fur   lefdltes    mains. 

Le  Singe. 

Voici  un  échantillon  de  l'Ouvrage  de  Brétonnayau  ;  il  fuffit  pour  juger  dès 
talens  du   Verfihcateur.  La  génération  de  l'homme.    Il  commence  ainfi  ,  fol.    9.      > 

Jufques  icy    lizeur    foubs   la    plaifante  feinte 

D'un' fort,  &  d'un  Archer  j'ay  la  forme  dépein<^e, 

'       Des 
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Des  membres  naturels  ,    qui    fertilement  pleins 

Repeuplent  l'un  &  l'autre    hémifphere  d'humains. 

C'eft  affin   que  la  femme  ,    encore    qu'elle  fâche 

Que  c'eft  ,   en    me  lilant  ,   modefte   ne   fe  fafche  , 

Et   que    la   fille    aulîi  ,    qui  ja   s'en  doute    bien  , 

Feigne    honteulement  de   n'y  entendre  rien. 

Or    fans  diflimuler  à  chanter  je    m'apprefte 

Ce  qui   ne   fera   point  rougir    la  femme  honneflc  , 

Ny  le  teint   virginal  ,  la  génération 

De  l'homme  ,  &  les  moyens   de  la  conception. 

BRETTSCHNEIDER.  (Jean)  Voyez  PLACOTOMUS. 

BREUGHEL  (  Pierre  )  de  Boifleduc  ,  prit  le  bonnet  de  Doaeur  en  Mé- 
decine à  Padoue  ,  mais  il  fut  aggrégé  à  l'Univerfité  de  Louvain  par  Philippe 
II  ,  Roi  d'El'pagne  ,.  qui  lui  donna  une  Chaire  de  Profefieur  extraordinaire.  L/a 
réputation  qu'il  s'acquit  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ne  lui  permit  guère  de 
remplir  fes  devoirs  académiques  ;  comme  il  étoit  fouvent  appelle  chez  les  prin- 
cipaux Seigneurs  des  Pays-Bas  ,  cela  l'obligea  à  faire  des  abiences  qui  l'empé- 
cherent  de  vaquer  aux  fondions  de  la  Chaire.  Il  mourut  le  22  Mai  157^^ ,  & 
Fonda  ,  par  fon  teftament  ,  le  Collège  qui  porte  encore  aujourd'hui  fon  nom 
à  Louvain.  II  avoit  fixé  le  nombre  des  Bourliers  à  fjx  ,  dont  un  ,  s'il  étoit  de 
fa  parente  ,  pouvoit  étudier  la  Théologie  ou  le  Droit  ;  mais  les  cinq  autres 
dévoient  néceflairement  s'appliquer  à  la  Médecine.  La  modicité  des  revenus  af- 
figncs  pour  l'entretien  de  la  fondation  ,  a  fait  réduire  les  Bourliers  à  un  plus 
petit   nombre. 

BREYNIUS,  ou  BREYN  (  Jacques  J  naquit  à  Dantzic  le  14  Janvier  i6'',7 , 
dans  une  famille  originaire  du  Brabant.  Il  étudia  la  Médecine  à  Leyde ,  où  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  Botanique  ;  il  eut  même  toute  fa  vie  tant  de  goût 
pour  cette  partie  de  l'Hilioire  Naturelle ,  qu'il  fit  plufieurs  voyages  en  Hollande 
pour  s'y  perfedtionner.  Ce  Médecin  vécut  en  homme  privé  dans  fa  patrie  ;  & 
quoiqu'on  lui  eut  offert  la  Chaire  de  Botanique  en  l'Univerfité  de  Leyde  ,  il  pré- 
féra le  genre  de  vie  ,  qu'il  s'étoit  choifi ,  aux  emplois  qui  l'en  auroient  diftrait ,  & 
mourut  à  Dantzic  le  25  Janvier  1697.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'obfervations 
botaniques  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ;  mais  il  ne 
s'cft  point  borné  ù  cela,  il  a  publié  quelques  Ouvrages  d'une  étendue  infiniment 
plus   confidérable.    Tels    font  : 

Exnticaruin  ,  aliarumqae  minus  cngnitarum  plantarum  Ccnturia  prima ,  ciim  figtiris  teneis. 
yfccedunt  /f'^ilhelmi  Tcn  Rliyne  cxarpta  ex  Obfcrvatlonibus  fuis  Japponicls ,  Pliyjîcis  &c. 
Fracficc  Théc  :  item  Fafùculus  rariorum  plantarum  ab  euJcm  Ttn  Rhyne  In  Promontorio 
Borne  Spei  colkc/arum  &  ex  ladia  ad  Jacobum  Breynium  tranfmi(farum.  Gedani ,  1678  , 
in-fol  L'Auteur  elt  demeuré  à  la  première  Centurie.  C'eft  un  bel  Ouvrage  ,  où  il 
£ft  principalement  parlé  des  plante»  d^îs  Indes  qui  i"c  cuitivoicnt  alors  dans  le* 
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jardins  des  Pays-Bas,  ainfi  que  de  celles  qui  fe  voyoient  enPruîre&  à  Schwalbach. 
Lies  planches  l'ont  bien  gravées  ;  mais  Jacques  Breyn  en  avoit  promis  vingt  autres 
qui   n'ont  jamais    paru. 

Prodromus  Fafciculi  rariorum    plant  arum.   Gedani ,  1680  ,  Iw-^. 

Prodromus  Fafciculi  rariorum  plantarum  fccundus.  Ibidem  ,  1689 ,  /n-4.  Les  deux  en- 
lemble  ,  ij'sg  ,  /n-4.  On  y  trouve  les  mêmes  plantes  que  dans  le  premier  Ouvrnge 
que  nous  avons    indiqué. 

Jean-Philippe  Breyn ,  fils  de  Jacques  ,  favant  Naturalifte  de  ce  ficelé  ,  avoit  pris 
le  bonnet  de  Dodieur  en  Médecine  à  Leyde  vers  la  fin  du  précédent.  Il  a  été  reçu 
dans  la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  dans  l'Académie  des  curieux  de  la  Nature  , 
fous  le  nom  de  Callimachus  ;  il  a  fourni  quelques  Mémoires  intéreffans  à  l'une  & 
à  l'autre  de  ces  Compagnies  ;  mais  il  a  fait  quelque  chofe  de  mieux ,  car  le  public 
lui  eft  redevable  des  Ouvrages    fuivans  : 

De  Radice  Gin-fcm  feu  Nifi  ,  0?  Chryfanthemn  bidente  Zcyh.nico ,  yïcmeUa  dicid. 
Lugduni  Batavorum  ,  ifoo  ,  m-4.  Gedani,  ifoo,  ^'^2^  ,  ijr39',  tn-4.  Defungis  ojficinalibus. 
Lcidx  ,  1702  ,  i/z-4. 

Hijloria  Naturalis  Coccl  Radicum  Tln&orli ,  quod  Polonicum  vulgà  audit ,  pramijjîs 
quibufdam  Coccum  in  génère  &  in  fpecie  ,  Coccum  ex  Jlice  quod  grana  Kermès ,  &  alterum 
ylmericanum  quod  Cochlnilla  Hifpanis  dîcitur ,  fpecîantibus.  Gedani ,  1731 ,  in-4.  La  coche- 
nille de  Pologne  cft  un  infeilc  hémiptere  ,  petit ,  rond  ,  un  peu  moins  gros  qu'un  grain 
de  Coriandre,  plein  d'un  fuc  purpurin  ,&  qu'on  trouve  adhérent ,  vers  la  fin  de  Juin  , 
à  la  racine  d'une  el'pece  de  Renouée  ou  Centinode  ,  que  Ray  a  nommée  Polygonum 
cocciferum  incannum  flore  majori  percnni.  Le  Polygonum  efl:  abondant  dans  le  Palatinat 
de  Kiovie&  dans  les  lieux  déferts  de  l'Ukraine,  delaPodolie,  de  la  V^olhinie  ,  du 
grand  duché  de  Lithuanie ,  &  même  dans  la  Prufle  du  côté  de  Thorn. 
Schcdiafma  de  Echlnis.  Gedani,  1732. 

Diffcrtatio  de  Pulyihalamiis  ,  nova  Teflaceorum  claffe.  u4djicitur  Commentarius  de  Ee- 
lemnids  Pruflkis.  Ibidem  ,  1732  ,   in-i\. 

Il  a  publié  à  Dantzic  ,  en  1726 ,  une  difTertation  Latine  fur  l'agneau  végétal  de 
Tartarie  ,  appelle  vulgairement  Boromet:^  ;  mais  il  avoue  qu'il  n"a  pu  parvenir  à 
découvrir  le  genre  de  plante  qui  fournit  cette  efpece  de  Zoophyte ,  dont  tant  de 
Naturaliftcs   ont  parlé. 

BRIGANTI,  r  AnnibrJJ)  célèbre  Médecin  &  Philofophe  du  XVI  Cecle ,  étoit 
de  Cbicti  dans  le  Royaume  de  Naples.  Toppi  ^  qui  en  fait  mention  dans  fa  Bi- 
bliothèque ,  lui  donne  les  Ouvrages  fuivans  : 

yluvlfi  &  yJvcnimenù  intorno  al  governo  di  prefervarjî  di  peftilen^a.  Naples  ,  1577  , 
in-4. 

^uvijî  (S  Avertimenti  intorno  alla  prefervatlone  e  curatioae  de    MorbilU ,  e  délie   V^a.' 
riole.   Naples,  1577,  in-4. 
B    Manget  &  Séguier  le  difent    Auteur  de  Ceux-ci  : 

Due  Libri  dcll'/jtoria  de  i  femplicî  aromati  e  alrre  cofc  ,  che  vengono  portate  dalPJhJie 
Orieatali  penincnti  alVufo  délia  Medicina ,  di  Garcia  daWOrto ,  Medico  Portiighefe ,  con 
iûcuju    brevi   annntai'toni  di    Carlo    Clufio  :  e  due    altri  Libri  parimcnte   di  quelle    che  fi 

{onmo  daW^adii  Qccidnuali  di,  l^kolo  MQnardes^  Medico  di  Slvi^lia,   Vecife,  1582» 
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in-4,1605,  în-B.  Sr'igantî  n  mis  ce  recueil  en  Italien.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  Venife ,  i6r6 ,  in-8 ,  avec  une  Lettre  de  Projper  JBorgarucci  iiir  les  drogues  du 
cabinet  de  Calceolari   à  Vérone. 

BRIGGS  (  Henri  )  naquit  en  1560  dans  un  hameau  nommé  Warley-Vod  , 
dans  la  province  d'Yorck;  c'eft  au  moins  ainli  que  le  difcnt  pluiicurs  Auteurs.  Il 
fir  l'es  premières  études  dans  une  Ecole  de  Grammaire  qui  étoit  proche  'du  lieu  de 
fa  naillance ,  &  delà  il  alla  au  Collège  de  Saint  Jean  à  Oxford ,  où  il  prit  le  degré  de 
Bachelier-ès-Ars  en  1581 ,  celui  de  Maître  en  i^Hs, ,  &  la  qualité  de  Membre  en 
1588.  Comme  il  s'appliqua  beaucoup  aux  Mathématiques  &  qu'il  y  fit  de  grands 
progrès,  il  fut  reçu  Leiteur  &  Examinateur  en  cette  Science,  l'an  1592.  Il  n'avoi^ 
pour  objet  dans  cette  étude  ,  que  de  le  difpoier  à  celle  de  la  Médecine  qui  avojt 
fixé  toute  Ion  attention  ;  &  il  s'appliqua  encore  à  celle-ci  avec  tant  de  luccès  » 
qu'il  parvint  aulH  à  la  charge  de  Ledeur  &  d'Examinateur.  Mais  les  charmes  ^ 
dont  font  enivrés  les  amateurs  des  Sciences  exad^es ,  le  rappcllerent  bientôt  à  Tes 
premières  études  ;  &  la  Chaire  de  Mathématiques  qu'on  lui  donna  au  Collège  de 
Gresham  en  1596 ,  le  décida  à  abandonner  la  Médecine ,  pour  ne  s'occuper  déibr- 
mais  que  d'un  i'eul  objet.  Il  tint  ferme  dans  ce  defiein  jui'qu'à  l'a  mort  arrivée  le  a6 
Janvier  1630,  dans  la  70e  année  de  fon  âge.  C'étoit  un  grand  homme  de  bien» 
d'un  accès  facile  à  tout  le  monde ,  fans  envie ,  fans  orgueil  &  fans  ambition.  Tou- 
jours gai,  méprilant  les  richeffes ,  content  de  Ion  fort,  il  préféra  l'étude  &  la  re- 
traite aux  portes  les  plus  brillans  &  les  plus  honorables ,  &  prouva  par-là  que  la 
culture  des  Sciences   conduit  à   la   fagcfTe ,  c'cft-à-dirc ,  si  la  véritable    Philofopbie, 

BRIGGS  ,  (  Guillaume  )  Médecin  natif  de  Norwich  ,  qui ,  après  avoir  voyagé 
en  diliérens  pays  ,  vint  s'établir  à  Londres  ,  où  il  fe  fit  généralement  efli- 
mer.  Son  mérite  lui  procura  une  place  dans  la  Société  Royale  ,  &  fa  fcience  ^ 
celle  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Guillaume  III  ,  ainfi  que  la  direftion  de 
l'Hôpital  de  Saint  Tiiomas  dans  Sonthwark.  Il  mourut  généralement  regretté  le  4 
Septembre    1^04  ,    à  l'âge    de    Ci  ans. 

Briggs  a  particulièrement  étudié  l'œil ,  &  il  en  à  tellement  développé  tous  les 
replis  ,  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  bien  fait  cnnnoître  les  nerfs  optiques  ,  la 
rétine  &  les  conduits  lymphatiques  de  cet  organe.  C'eft  à  ce  titre  qu'il  a 
pâlie  pour  un  judicieux  Anatomiilc  &r  un  Scrutateur  laborieux  de  la  Nature. 
Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  font  les  dépofitaires  de  fes  recherches. 
L'un  intitulé  :  Ophthalmographia ,  five ,  oculi  ejufque  partlum  dcfcriptlo  anatomica , 
a  paru  à  Cambridge  en  1675  ,  m-8  ;  l'autre  qui  porte  le  titre  de  Thcoria  rifio- 
nis ,  fut  d'abord  imprimé  en  Anglois  dans  les  Tranfadlions  Philolbphiques  en  1682  , 
mais  comme  l'Auteur  ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  Latin  ,  on  en  eut  bientôt 
deux  éditions  en  cette  Langue,  Londres,  1685  ,  m-B ,  Leyde  ,  1686,  in-iz  , 
avec  fon  Ophthalmographia.  Nen'ton ,  &  d'autres  Savans  ont  fait  de  grands  éloges 
de  ces  deux  Traités.  On  a  encore  un  écrit  en  Anglois  de  la  faconde  ce  Médecin  , 
dans  les  TranfacTions  Philofophiques  ;  il  y  rapporte  deux  cas  finguliers  par  rap- 
port à  la  vifion.  11  a  auili  donné  un  Mémoire  en  Latin  ,  où  il  rend  raifon 
de  l'état  d'un  jeune  homme  qui  avoit  la  vue  bonne  pendant  le  jour,,  mais  qui 
ne  voyoit  pas  le  foir. 
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BRIGTH  ,  (  Timothde  )  Médecin  du  XVI  ilecle ,  étoit  de  Cambridge ,  ville 
d'Angleterre  qui  cil  fanieule  par  l'on  Univcrfité.  Les  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui ,  roulent  fur  des  roaticres  aflèz  intcrenantcs  ;,  mais  ils  n'en  vaudroicnt  que 
mieux  ii  l'Auteur  n'avoit  pas  tant  copié  les  Anciens.  Non  content  d'avoir  adopté 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs  maximes  ,  il  a  encore  voulu  faire  revivre  des 
ufages  qui  ne  s'accordoient  plus  avec  les  mœurs  de  fon  fiecîe.  Voici  les  titres 
de    différens    Traités    que   ce    Médecin   a    mis    au  jour  : 

De    dyfcrafia    c  irparis    humani    Therapeutica.    Londini  ,    1583  ,  i/i-8^ 

Treanfe  of  Mdancholy,    Londres,  1586  ,  ift-i2. 

Hygieine  ^  feu  ,  de  fardiate  tuenda  ,  Medicirue  pars  prima.  Francofurd  ,  1588  ,  in-8  > 
Ï598  ,  in-i6. 

Therapeutica  ,  hoc  ejî  ,  de  fanitate  reftituenda  ,  Mcdicinte  pars  altéra.  Ibidem  , 
1589  ,   i7i-8  ,   1598  ,  i/j-i6. 

BRISSEAU ,(  Pierre  )  Do(51:eu'r  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étoit  de  Pari». 
Il  fe  fit  infcrire  au  Collège  des  Médecins  de  Tournay  le  13  Juin  1677  ,  & 
il  jouit  fucceflivemcnt  des  trois  penfions  que  le  Magiftrat  de  cette  ville  accorde  , 
ou  à  l'ancienneté ,  ou  au  mérite  de  les  Médecins.  Il  fervit  dans  les  Hôpitaux  de 
Louis  XIV  ,  tant  à  Mons  qu'à  Tournay  ;  &  lori'que  le  Parlement  de  cette 
dernière  ville  fut  transféré  à  Canibray  ,  après  le  licge  des  Allies  en  1709  ? 
Brijfeau  fe  rendit  à  Douay  ,  où  il  mourut  le  10  Septembre  1717  ,  à  l'âge  de 
86   ans.   On   a   de    lui  : 

Traité  des  mouvemcns  fympatkiqiies.  Valenciennes ,  1C82  ,  in^iz.  Mons,  1692,  in-ï^. 

Dijfenation  fur  la  faignée.   Tournay,  1692,  in-ii. 

Lettre  d  M.  Fagon  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  touchant  une  Fontaine  minérale 
découverte   dans  le   Diocefe    de    Tournay.   C'eft   celle    de    Saint   Amand. 

Nouvelles  ohfervations  fur  la  cataracte.  Tournay  ,  1706  ,  in-\i.  L'Auteur  doit 
être  regardé  comme  un  des  premiers  qui  aient  mis  le  liège  de  la  cataradle 
dans  le  cryfiallin.  Il  envoya  ion  Ouvrage  à  Paris  en  1705  ,  &  on  refufa  de 
l'approuver.  Celui  à'Aniolae  Maitre-Jan  qui  ibutient  la  même  opinion  fur  la  ca- 
taracte ,  ne  parut  qu'en  1707  ;  conféquemment  Brijfeau  ne  l'avolt  point  vu  , 
lorfqu'il  écrivit  le  lien  ;  d'où  il  s'enluit  que  c'eil  à  tort  qu'on  a  voulu  faire  hon- 
neur à  celui  -  là  de  la  publication  d'une  découverte  ,  dont  celui-ci  a  le  mérite 
de    l'ancienneté    fur   lui. 

Lettre   touchant  Ils   remèdes  fecrets.   1707. 

Suite  des  ohfervations  far  la  cataracle.  Tournay  »  1708  ,  ia-i2.  Cet  Ouvrage  ,  & 
le  premier  qu'il  a  écrit  lur  cette  matière,  ont  été  publiés  enfemble  ,  Paris,  1709, 
in-12.  En  Allemand,    Berlin,    1743,  in-8. 

Michel  Briffeau  ^  fils  du  précédent,  naquit  à  Tournny  &  f't  enrégiftré  au  Col- 
lège des  Médecins  de  cette  ville  le  10  de  Septembre  1696.  Il  pafia  enfuite  à 
Douay,  où  il  prit  le  bonnet  de  Do(f>eur,  parvint  à  la  Chaire  de  Profeifeur  Pri. 
maire  de  la  Faculté,  &  devint  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi.  11  eft  mort 
dans  le  mois  de  Mars  1743,  &  il  a  laiffé  des  obfervations  anatomiques  im- 
primées à  Douay  en  1716,  i/i-ia,  &  depuis,  avec  l'Aaatomie  chirurgicale  de 
Jean    Palfîn. 
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nilISStyr,  C  Pierre  ]  né  à  Fontenay-lc-Comte  en  1478  ,  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur dans  ia  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1514,  Il  ie  iit  d'abord  une  étu- 
de férieufe  de  la  doctrine  des  Arabes,  mais  il  abandonna  bientôt  ces  premier» 
Maîtres ,  pour  ne  s'a'tacher  qu'aux  Médecins  Grecs ,  dont  il  devint  le  plus  zélé 
parrilan.  Ce  ne  tut  point  par  inconftauce  qu'il  changea  de  façon  de  penfer.  Comme 
il  avoir  remarqué  que  la  plupart  des  Ouvrages  qui  portent  le  nom  des  Méde- 
cins Arabes  ,  ne  font  que  des  traductions  informes  des  Livres  Grecs  ,  il  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoir  encore  que  la  doctrine  de  l'ancienne  Ecole  y  étoit 
bien  t'ouvent  mal  traitée ,  quelquefois  même  déihonorée  par  les  traits  de  cette 
vanité  Arabcl'que ,  dont  les  Traducteurs  avoient  parléraé  leurs  Ouvrages.  Ces 
reproches  ne  regardent  cependant  point  la  généralité  des  Médecins  Arabes  ;  il 
en  eft  parmi  eux  qui  le  font  diftingués  de  la  foule  &  qui  ont  fait  honneur  à  leur 
Profeilion  ;  mais  Us  n'en  doivent  pas  moins  céder  le  pas  aux  Grecs,  leurs  Maîtres 
&   les    nôtres. 

BriJJî/t  pafla  un  tems  coniidérable  en  Portugal.  L'amour  de  la  Botanique  l'a- 
voit  conduit  dans  ce  Royaume  ;  il  étoit  même  dans  le  dciicin  d'aller  herboriiér 
jufqucs  dans  le  nouveau  monde  ;  mais  il  s'arrêta  à  Ebora  ,  où  il  mourut  en  1522. 
Il  ne  voulut  jamais  lé  marier  ,  de  peur  d'è.re  diftraic  de  fcs  études  par  les  em- 
barras du  ménage;  &  comme  il  n'étoit  point  avide  du  gain,  quand  il  avoit  la 
valeur  de  deux  relions  dans  fa  poche  ,  il  refuibit  iouvent  d'aller  voir  les  ma- 
lades chez  qui  on  le  demandoif.  Ce  n'étoit  point  par  humeur  qu'il  en  affifTcii 
ainfi;  c'étoit  par  attachement  à  l'étude  qu'il  ne  quittoit  qu'avec  peine:  con- 
duite finguliere  qui  l'cxpofa  à  mille  reproches.  Mais  l'amour  de  la  fcience  l'err^- 
porta  toujours  chez  lui  iur  celui  des  richeffes  ;  dès  qu'il  avoit  amafîé  de  quoi 
vivre ,  il  ie  renfermoit  dans  ton  cabinet  tout  aufll  long-tcms  que  de  nouveaux 
beloins  ne  l'obligeoient  pas  d'en  fortir.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  qui  fit 
beaucoup   de    bruit.    11  eft  intitulé  : 

Liber  de  incijhn-e  vm£  in  pkuridde  morbo  ,  five  ^  ^pologia  qiiâ  docetur  per  que 
loca  fanguis  mini  debcat  in  vifceruni  infammaticnHius ^  priefatim  in  Plcuritide.  Paii- 
fîis ,  152^;,  iV4.  Ibidem  ,  l^^^'o ,  1622,  i<>3o,  in-8.  Les  deux  dernières  éditions 
furent  lellemeni:  augmentées  par  René  Morcau ,  qu'il  en  a  prefque  pafié  pour 
Auteur.  Bajilcte  ^  1529,  ift-B.  f^enaiis ,  1539,  avec  d'autres  pièces  fur  la  même 
matière. 

Il  y  a  une  édition  antérieure  à  toutes  cdle?  qu'on  vient  d'indiquer.  Elle  a 
furement  paru  du  vivant  de  Brijfut ,  puilqu'il  ne  compofa  cet  Ouvrnge  que  pour 
répondre  à  une  longue  &  délôbligeante  lettre  qu'il  avoit  reçue  d'un  de  fes 
confrères ,  pendant  fon  i'éjour  à  Elxtra.  Il  avoit  introduit  dans  cette  ville ,  ainfi 
qu'à  Paris ,  la  méthode  de  faigner  du  côté  afFedé  dans  la  Pleuréiie  ;  mais  com- 
me cette  prarique  ne  plut  pas  à  tout  le  monde  ,  elle  lui  attira  des  cenfures  lé- 
veres  ;  on  pouffa  même  le  refîentimcnt  juiqu'à  lui  intenter  une  forte  de  perfé- 
cution  ,  pa^-ce  qu'il  s'éloignoit  de  la  doctrine  dos  Arabe«.  Sa  méthode  a  cepen- 
dant pre'valu  dans  l'efprit  de  plufieurs  Médecins  qui  l'ont  appuyée  flir  la  raifbn 
&  l'expérience.  René  Moreau  la  fbutenue  dans  les  éditions  de  l'Ouvrage  de  Brif- 
fot  qui  ont  été  publiées  par  fes  (oins;  &  malgré  les  clameurs,  dont  les  Ecoles 
out  retenti   contre  lui,  il  a   prouvé   qu'il  étoit   quelquefois  permis  de  penler  au^ 
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tremcnt  que  les  Arabes,  De  nos  jours ,  Daniel  Trlllcr  n'a  rien  négligé  pour  éraycr 
le  lentiment  de  Brijfot  fur  la  iaignée  direéU ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Ion 
excellent    Traité  De  Pkaritide,  qui  parut  à  Francfort  en   1750,  in-B. 

BROECK.    [  Jean   VANDEN  ]   Voyez   PALUDANUS. 

BROECKHUYSEN,  Ç  Benjamin  VAN  )  Ecrivain  Hollandois  du  dernier  fiecle , 
eO:  cité  par  M.  Paqaot  qui  en  parle  plus  au  loa^;  qu'aucun  des  Auteurs  qui  le 
font  appliqués  à  la  matière  que  je  traite.  Après  fes  premières  études  &  fon  cours 
de  Philofophic  ,  il  palTa  aux  Ecoles  de  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  cette 
Science.  Rcvâtu  de  ce  titre,  il  commença  par  être  Médecin  dans  les  armées; 
mais  les  foins  qu'il  le  donna  pour  bien  s'acquitter  de  cet  emploi  ambulant,  lui 
en  méritèrent  un  fédcntaire  ;  on  le  nomma  Médecin  des  ville  &  forts  de  Boif- 
Icduc,  &  en  morne  tcms  ProrefTcur  de  Philofophic  &  de  Médecine  dans  l'E- 
cole de  cette  ville.  11  fut  encore  l'un  des  Médecins  ordinaires  de  Charles  II  , 
Roi  d'Angleterre ,  auquel  il  ne  furvécut  que  peu  d'années  ;  car  on  met  fa  mort 
en  16B6.   On  a  de  lui    l'Ouvrage   fuivant  : 

Œconomîa  corporis  animalis  ,  jïve  ,  cnghatlones  fuccincttc  de  mente  ,  corpore  9 
utrlufquc  conjuncïhnc  ,  juxta  meihodum  Philofoph'Ke  CarajîaniE  dedu&£.  Noviomagl  » 
1672  ,  in-12.  ytmjlchdami  ,  1683  ,  //j-4.  GoudiS  ,  1681;  ,  in-S  ,  fous  le  titre  d'Œ- 
conomia  animalis  ad  circulanonem  fanguînis  breviter  ddineata.  Hag£  Comiùs  ,  1687  » 
i;i-4,fous  celui  de  Ration.es  Fhihjhphico-Mcdicts  Thcoretico-Praclic<£.  Sa  Phyliologic 
elt  vraiment  toute  Cartéiicnne;  il  pouffe  même  l'efprit  de  fyftême  jufqu'à  Ibppofer 
un  feu  dans  le  cœur,  au  moyen  duquel  le  lang  elt  tellement  raréfié,  qu'il  eft 
obligé  d'enfiler   la  route   des  artères. 

BROEN ,  (  Tean  )  Dodeur  en  Médecine  fx  ProFefTeur  en  cette  Science  dans 
les  Ecoles  de  Lcyde  ,  a  public  quelques  Ouvrages  vers  la  fin  du  dernier  fiecle 
On  remarque  les  deux  fuivans  d-cins    les  Bibliographes  qui  parlent  de  lui. 

Exercitatio  Phyjîco-Medica  de  dupUci  bile  fréter um.  Lugduni  Batavorum^   1685,  in-ii, 

uinimadvcrfion.es  'IheoreticO'PraSticts  in  Henricl  Regii  Praxlm  Medicam.  Jbidcm  , 
1695  ,   m-4. 

Comme  il  laifia  en  mourant  trois  Manufcrits  qu'il  avoit  mis  en  état  de  voir  le 
iour ,  l'un  fous  le  titre  d'Œconomia  hominis  ,  l'autre  fous  celui  à^Exercitationa  Thcore- 
iico-PraSiC(£  de  opcrationlbus  medîcamtntorum  ,  &  le  dernier  intitulé  :  Compendiam 
Chymicum  ;  les  héritiers  les  livrèrent  à  l'Imprimeur  qui  les  publia  ,  avec  les  précédons  , 
fous  le  titre  d'Opéra  Mcdica.  Rotcrodami  ,    1703  ,  /n-4. 

BROEUCQUEZ  (  Jean-François  DU  )  naquit  à  Mons  en  Hainautl'an  1690.  Ses 
parcns  étoient  de  Bellœil  près  d'Ath  ,  mais  la  guerre  allumée  entre  Louis  XIV  &  l'Ef- 
pagne  ,  &  les  ravages  que  les  Anglois ,  joints  aux  Efpagnols  ,  firent  dans  la  plupart 
des  villages  du  Hainaut,  les  avoient  obligés  de  fe  retirer  fl  Mon?.  Ce  fut  dans  le  Col- 
lège de  Houdain  de  cette  ville  que  celui  dont  nous  parlons  ,  fit  fon  cours  d'Hu- 
manités. Il  fc  rendit  enfuite  à  Louvain  pour  celui  de  Philolophie ,  &  dès  qu'il 
l'eut  fini ,  il  puHa  aux  Ecoles  de  Médecine  dans  la  même  Univerfité  ,  &  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  cette  Science  fous  les  Doifteurs  l^aurcnt  Pceuri^  Henri  Corners  & 
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Philippe  F'erheyen.  Les  progrès  qu'il  fit  fous 'ces  Maîtres  ,  lui  méritèrent  les  hon, 
neurs  de  la  Licence  en  ifia,  &  en  quittant  Louvain ,  il  alla  exercer  l'a  profelHon 
à  Bcllœil ,  d'où  il  Ibrtit  au  bout  de  quatorze  ans ,  pour  venir  s'établir  à  Mons.  Il  y 
jouit  de  beaucoup  de  réputation  ,  mais  il  vécut  allez  mal  avec  les  confrères  qu'il 
ne  colla  de  cenfurer  ;  peut-être  n'eut-il  pas  toujours  tort.  Sa  conduite  n'auroit  ce- 
pendant été  que  plus  louable  ,  s'il  eiJt  mis  plus  de  fociabifité  dans  les  manières  & 
moins  d'aigreur  dans  la  difpute.  Ce  Médecin  mourut  fubitement  le  n  Juillet 
1749,   &    lailih  deux    petits   Ouvrages  de  fa   façon  : 

Réflexions  fur  la  méthode  de  traiter  les  fièvres  par  le  Quinquina.  Mon?,  1725,  in-12. 
Il  y  montre  le  bon  &  le  mauvais  uiage  qu'on    peut  faire  de    ce  remède. 

Preuves  de  la  nccejfité  de  regarder  les  urines ,  &  de  Cufage  que  le  Médecin  en  do^t 
faire  pour  la  guérifun  des  maladies.  Mons  ,  1729  ,  m-12.  Ce  Traité  fut  vivement 
attaqué  par  M.  Nare^ ,  Dodcur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univeriité  de 
Louvain,   Voyez   l'Artic'e    de    ce   dernier. 

^ntoinc^François ,  quatrième  tils  de  celui  dont  je  viens  de  parler,  vint  nu  mondi 
si  Bcllœil  en  1723.  Il  Ht  fcs  Humanités  fous  les  Pères  Jéfuites  de  Mons ,  &  ia 
Philoibphie  ,  fous  ceux  de  la  même  Compagnie  à  Douay  ,  où  il  finit  fon 
cours  en  174.';.  Décidé  qu'il  étoit  d'emLraflcr  la  profeffion  de  fon  père,  il  fe 
rendit  à  Louvain,  le  mit  en  pcnl^on  chez  le  Doé^eur  De  F'illcrs,  &  fut  reçu 
il  la  Licence  en  1747.  A  fon  retour  à  Mons,  il  fe  forma  à  la  pratique  fous  leS 
yeux  de  fon  père  ,  qu'il  remplaça  bientôt  chez  la  plupart  des  malades  qui  l'a- 
volcnt  eu  pour  Médecin.  Il  mérita  leur  eftime  ù  fon  tour ,  &  s'y  foutint  juf- 
qu'cn     1767,     qui  efl  l'année  de  fa   mort.  .Ses    Ouvrages  font: 

Difcours  fur  les    erreurs  vulgaires   qui  fe   commettent   dans    le  traitement    des  enfans 
depuis    leur  ntùjfance  jufqu'à  leur  âge   adulte.   Mons  ,    1754 ,    in-12. 

Réfutation  des  erreurs  vulgaires  fur  le  régime  que  la  Médecine  prefcrit  aux  malades 
B'  aux  convakfcens,  Mons ,  1757  ,  in- 1 2. 

BRONZER.IO  CJcan-Jcrôme  ^  naquit  en  1577  à  Abbadia  ,  qui  efl  un  bourg- 
près  de  Rovigio  ,  petite  ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Venife.  Appliqué  par  goût 
îi  l'étude  des  Belles-Lettres ,  de  la  Philofophie ,  de  l'ARronotnic  &  de  h  Mé- 
decine ,  il  y  fit  les  plus  grands  progrès  ;  il  en  fit  en  particulier  de  fi  grands 
d'ùns  cette  dernière  Science  ,  que  la  Faculté  de  Padoue  lui  accorda  le  bonnet 
de  Dùdeur  en  1507  ,  c'efl-à-dire  ,  dans  fa  vingtième  année.  La  pratique  de  la 
Médecine  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ;  Padoue  ,  Venilé  ,  Belluno  ,  admireront 
l'es  talcns  ;  &  ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  mourut  en  1630  ,  à  l'âge 
de    53    ans. 

Ce  Médecin  ctoit  un  bcmme  d'un  rare  mérite  ,  bon  ,  franc  ,  honnc'c  ,  &, 
pour  tout  dire  ,  un  véritable  Savant.  Ces  qualités  lui  ont  procuré  d'illultres  amis  ; 
libertin  Papafava ,  libertin  Barifoni ,  Jacques  Zabarclla ,  Martin  Sandelius ,  Fortunio 
Liceti  ,  le  Cardmal  Priuli,  Cremoniani  ,  J<^an  Rhodius  ,  &c.  ,  font  ceux  qui  lui 
ont  donné  le  plus  de  part  dans  leur  familiarité  &  leur  eflime.  Il  étoit  difficile 
d'aimer  les  Lettres  ,  fans  avoir  de  ia  confidération  pour  Bronierio  j  oa  ea  eut 
même   pour  les   Oovrages   qu'il   a   publiés    fous  ces   titres  : 
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De  innaio  cdldo  &  prînctpatu  Jecoris.  Patav'd  ,  1626  ,  In-j^.  Il  vit  bien  que  la 
fanguification  ne  fc  failoit  pas  dans  le  foie  ,  puilqu'il  remarqua  que  ce  vilcere 
n'ell  point  rouge  dans  les  poiflbns  ;  mais  il  n'ola  contredire  Galien  qui  dominoit 
alors  dans    les   Écoles. 

J)e  principio  effcciivo  femini   infitô.    F'cneiîh  ,    1627  •>    ''^"4- 

Ce  tut  au  i'ujet  de  ces  Ouvrages  que  Jean.   Rhodius  lui  fit    cette    épîgrarame  : 

Dlv'ini  pandens  genium  ,    F'ir    magne  ,  caloris  , 

Ingenii   tradîs  digna    calore   tui, 
Primos  fcecundi  jungis  dum  fenilnh   ortus , 

Te   natum   tsthcreô  femine   monftrat   opus. 
Lihcrl  ab  Inv'ifa   reliquos   rubigint  fervent  , 

Totum   te   Mufis   ajjeiit  ifte  Liber. 

BROSSARD  ,  Chirurgien  François  ,  exerçoit  fon  Art  à  la  Châtre  en  Berrl 
\'ers  le  milieu  de  ce  fiecle.  C'eft  à  lui  qu'on  a  l'obligation  d'avoir  rappelle  l'ulage 
de  l'Agaric  dans  la  Chirurgie  ,  &  d'avoir  prouvé  que  cette  cxcroifFancc  végé- 
tale a  la  propriété  d'arrêter  les  hémorrhagies.  Dillen  ,  Médecin  Allemand  ,  avoit 
déjà  parlé  de  l'Agaric ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  à  •  propos  de  (es  effets  pour  arrêter  le  fang  ,  enluite  de  l'applicarion 
des  lang-fues.  Mais  ce  remcde  étoit  tombé  dans  l'oubli  ;  au  moins  ne  le  con- 
ooiflbit-on  pas  en  France  ,  quand  Brajfard  obtint  de  Louis  XV  une  gratification 
&  une  penfion  en  récompenfe  de  la  publication  de  fon  fecret.  Il  eft  vrai  qu'on 
a  annoncé  cette  prétendue  découverte  avec  trop  d'emphaie  ,  &  qu'on  s'ell  bientôt 
apperçu  que  l'Agaric  ne  remplit  pas  toutes  les  vues  pour  lefquelles  on  l'a  propofé  ; 
mais  il  eft  encore  vrai  que  le  Chirurgien  dont  je  parle  ,  a  rendu  fer- 
vice  à  l'humanité  ,  en  tirant  de  l'oubli  un  médicament  qui  eft  utile  à  bien 
des  égards. 

BROSSE  ,  (Gui  DE  LAi)  grand  oncle  du  célèbre  Fagon  ,  étoit  de  Rouen. 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII,  dont 
il  s'acquitta  avec  honneur.  Il  étoit  au  fervice  de  ce  Prince  ,  lorfqu'il  fe  fignala 
par  une  action  généreufe  ,  qui  ne  peut  partir  que  d'une  ame  bienfaifante  & 
dévouée  au  bien  public.  Comme  il  aimoit  la  Botanique  &  qu'il  avoit  en  vue 
de  faciliter  les  progrès  de  ci-ttc  belle  Science  ,  il  donna  au  Roi  le  fonds  où 
c{\  aujourd'hui  le  fupcrbe  jardin  des  plantes  de  Paris.  Mais  comme  cela  ne  fuf- 
■fifoit  pas,  &  qu'i^  fulloit  cacore  y  nommer  des  Profclfcurs  &  fournir  aux  autres 
fraix  que  demandoit  cet  établiflement ,  il  lollicita  le  Cardinal  de  Richelieu  avec 
tant  d'inftance,  il  le  prefla  même  H  vivement  de  pourvoir  aux  dépenfes  nécef- 
iaires  qu'on  peut  dire  qu'il  en  arracha ,  pour  ainli  parler  ,  les  movens  de  faire 
Inbi'ifter  ce  jardin ,  dont  ia  fondation  fait  tant  d'honneur  à  fon  Minillcre.  Ce  bel 
érabliP.'.-ment  commença  en  1626,  &  La  Br.>jje  en  tut  nominé  le  premier  Intcn- 
bnt  Kn  16""^,  ,  le  nombre  des  plantes  étoit  déjà  aflez  confidérable  pour  méri- 
te'r  que   ce   Médecin  en  donnât   la  dclcription  j    &c   comme  il    travailla    toute  la 
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vie  à  enrichir  ce  Jardin ,  le  nombre  des  plantes  étoit  plus  confidfrablc  encore , 
lorfqu"'il  mourut  en  1641.  Les  Ouvrages  qu'il  a  la'frés ,  ont  prefque  tjus  rapport 
à    cet    ctabliOèmcnt. 

Traité   di  la   pejU.    Paris  ,   iC)2'^  ,    lii-B. 

Dejjln.  du  Jardin  Royal  ,  pnur  la  culture  des  plantes  mididnahs  ,  à  Paris  ,  avec 
VEdit  du    Roi    touchant  VétabUlfcment  de  ce  Jardin    en    1626,    Pari»  ,   1698  ,  îrc-8. 

De  la  nature^  vertu  &  utilité  des  plantes,  &  dejjïn  du  Jardin  Royal  de  Médecine- 
Paris,  162B,  //1-8  ,    1640,  in-folio^  avec   cinquante  fissures   en    cuivre. 

^vis  pour  le  Jardin  Royal  des  '  plantes  que  le  Roi  Louis  XIII  veut  établir.  Paris  9 
1631  ,  m-4.   Le  même  Tous  cet  autre  titre  : 

^Ji'is  défenfif  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales.  Paris  ,  i6':;6  ,  /n-4.  On 
trouve  di^H^rcntes  pièces  dans  cet  Ouvrage  ;  i".  Mémoire  des  plantes  ufageres  ôî 
de  leurs  parties  ,  que  Ton  doit  trouver  à  toutes  l.s  occurrences  ,  foit  jécentes 
ou  feches  ,  lelon  la  failbn  ,  au  Jardin  Royal  des  plantes  ,  eniemble  les  lues  » 
eaux  fimples  &  diflillces  ,  les  fels  &  les  cffcnccs  ;  1°.  Edit  du  Roi  Louis  XIII 
pour  rétablidcment  du  Jardin  des  plantes  médicinales  ,  du  mois  de  Janvier 
1626  ;  3°.  Cinq  Lettres  de  l'Auteur  ,  écrites  à  M.  Bouvart  ,  au  Roi  Louis 
XIII  ,  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  au  Garde  des  Sceaux  &  au  Surintendant  des 
Finances  ,  au  lujet  de  l'établilTement  de  ce  Jardin  ;  4°.  Detcription  du  Jardin  Royal 
des    plantes    médicinales  ,    avec  le  catalogue  des   plantes   qui    y   l'ont. 

T)efcription  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales  ,  établi  par  le  Roi  Louis  le 
Jujle  à  Paris  ;  contenant  le  catalogue  des  plantes  qui  y  fint  de  préfent  cultivées  , 
enfemble  le  plan   du  Jardin.  Paris  ,   1636  ,   1641   &    1665  ,  /n-4. 

Eclaircijfement  contre  le  Livre  de  Beaugrand  ,  intitulé  Génjîatique.  Paris ,  1637  ,  in-fol, 

L'Ouverture  du  Jardin  Royal  des  plantes  médicinales  de  Paris.  Paris  ,   1640 ,  in-^. 

Recueil  des  plantes  du  Jardin  du  Roi  :  grand  in-filio  gravé.  Cette  coilecTion  ne 
renferme  que  quarante-cinq  planches.  Elle  tut  entrepi'ilc  fous  la  dire^ftion  de  Gui 
de  la  BroJJe  :  mais  elle  auroit  contenu  une  quantité  de  gravures  bien  plus  cor- 
lidérable  ,  fi  un  accident  inconnu  n'eût  gâté  les  planches  &  détruit  la  plus  grande 
partie  de  ces  defïins  précieux.  MM.  l'aillant  &  ./Antoine  de  JuJJlcu  fauvercnt  ce 
qui  exilte  ,  &  en  firent  tirer  ibulement  une  foixantaine  d'exemplaires  qu'ilsj  dif- 
tribuercnt  à  leurs  amis.  On  en  voit  un  au  Cabinet  des  Eilampes  de  la  Biblio. 
thcque  du  Roi  de  France.  M.  De  Haller  parle  d'un  excmphire  qu'il  a  dans  la 
Tienne  ,  &  qui  contient  les  planches  des  fimples  étrangers  aficz  proprement  gra- 
vées ;  il  remarque  cependant  que  toutes  les  figures  ne  l'ont  pas  également  parfaites. 

BROSSE  ,  ou  DE  BROCHE  (  Pierre  LA  )  naquit  en  Touraine  de  balTc 
extraé\ion  ,  mais  comme  il  avoit  beaucoup  d'cfprit,  il  releva  l'obi  curité  de  fa 
naidance  par  l'on  habileté  dans  la  Chirurgie.  Il  le  rendit  il  la  Cour  de  .Saint  Louis, 
&  ne  tarda  point  à  obtenir  la  p^ace  de  Chirurgien  de  Philippe  de  France ,  de- 
puis Roi,  fous  le  nom  de  Philippe  III,  furnommé  le  Hardi.  Ce  Prince  s'atta- 
cha fi  fortement  îl  La  JSrolJé ,  qu'il  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  ;1  la  Couronne, 
qu'il  le  nomma  l'on  Chambellan  &  fc  laifla  entièrement  gouverner  par  ce  Fa- 
vori. Mais  l'élévation  rendit  La  Brojfe  infc^lcnt;  il  ofa  môme  attenter  à  la  vie 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  Il  empoiibnna  ,  en  1276 ,  Louis  de 
T  0  M  E    I.  IM  ra  m 
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France,  fils  aîné  de  Philippe  &  d'Ifabeau  d'Arragon,fa  première  femme,  &  tfi- 
cha  enl'uite  de  pcriuader  au  Roi  que  Marie  de  B.abant  avoit  Fait  cet  empoil'on- 
nement  pour  approcher  de  la  Couronne  quelqu'un  des  enf'ans  du  fécond  lit.  L'am 
bition  lui  fit  commettre  plufieurs  autres  crimes,  &  comme  ils  ne  tardèrent  pas 
à  venir  à  la  connoiffance  de  Philippe  le  Hardi,  ce  Roi  aiTembla  fon  Confeil  ù 
Vincennes.  Il  y  fut  réfolu  d'arrâter  La  Brojfc  &  de  le  conduire  à  Paris ,  d'où  il 
tilt  transféré  à  Jan ville  en  Beauce  ;  mais  ayrtnt  été  cnfuite  ramené  dans  la  capi- 
tale ,  on  lui  fit  fon  procès  en  prcfence  de  quelques  Barons  ,  &  on  le  condamna 
à  être  pendu  &  les  biens  confiiqués  au  Roi;  ce  qui  fut  exécuté  en  1276.  Le 
Duc  de  Bourgogne ,  le  Duc  de  Brabant ,  le  Comte  d'Artois ,  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  voulurent  voir  cette  exécution  ;  il  s'y  trouva  aufli  un  grand  nombre  de 
Gentils-  hommes  ,  à  qui  la  mort  de  ce  méchant  faifoit  beaucoup  de  plaifir  , 
parce  qu'il  leur  avoit  très  fouvent  rendu  de  mauvais  fervices  auprès  du  Roi.  Le 
Préfident  Hénault  parle  de  ce  Chirurgien  dans  fon  Abrégé  chronologique  de 
l'Hiftoire  de  France.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Pierre  de  la  Brode ,  autrefois  Bar- 
»  bier  de  Saint  Louis,  devenu  depuis  le  Favori  de  Philippe  le  Hardi,  craignant 
»  le  trop  grand  attachement  que  le  Roi  avoit  pour  la  Reine  Marie  ,  fa  femme, 
»  accufe  cette  Princefie  d'avoir  empoifonné  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe  du  premier 
T)  lit.  La  calomnie  eft  découverte  par  une  Religieufe  ou  Béguine  de  Nivelle  en 
»  Flandre  que  l'on  alla  confulter.  La  Brofle   eft    pendu.  «• 

BROUZET,  (  N.  )  Médecin  ordinaire  du  Roi  ,  de  l'Académie  de  Béziers  , 
fa  patrie,  &  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  a  pu- 
blié, en  1754,  un  Ouvrage  imprimé  à  Paris  en  deux  volumes  m-ia,  fous  le 
titre    A'Effai   fur  Véducadon   médicinale  des   en/ans  ,  &  fur    leurs    maladies. 

Ce  Médecin  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  à  Montpellier,  vers  l'an  1736,  vint 
enluite  à  Paris,  &  après  quelque  féjour  dans  cette  capitale  ,  obtint  la  place  de 
Médecin  des  Hôpitaux  de  Fontainebleau ,  où  il   eft  mort  depuis    plufieurs  années. 

BROWN  ,  C  Thomas  J  fameux  Médecin  &  Antiquaire ,  étoit  de  Londres  , 
où  il  naquit  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  fut  élevé  dans  le  Collège  de 
Pcmbrock  à  Oxford,  &  il  y  prit  le  degré  de  Maître-ès-Arts.  Bientôt  après  cette 
cérémonie ,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  ;  mais  comme  il 
remarqua  que  la  plupart  de  fes  condifciples  voyageoient  pour  fe  perfeftionner 
dans  cette  Science  ,  il  imita  leur  exemple ,  &  fortit  d'Angleterre  ,  en  1629 ,  pour 
aller  étudier  dans  les  Univcrfités  étrangères.  Il  prit  le  bonnet  de  Dod^cur  hor 
du  Royaume,  &  à  fon  retour  à  Londres,  il  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Mé- 
decins, à  qui  iL  fit  beaucoup  d'honneur  par  fes  fuccès  dans  la  pratique.  Vers 
la  fin  de  fa  vie,  il  fe  retira  à  Norwich  ,  où  le  Roi  Charles  II  le  créa  Cheva- 
lier  en  1671.  C'eft  dans  cette  ville  que  Mrown  mourut  en  1680.  II  a  lailfé  plu- 
fieurs Ouvrages  en  Anglois,  qui  ont  été  recueillis  à  Londres  en  1686,  in-fol. 
On  y  remarque  celui  intitulé:  La  Religion  du  Médecin^  dont  il  y  a  grand  nom- 
bre d'éditions  Angloifcs.  Il  a  auffi  paru  en  Latin  à  Leyde  en  1644,  /n  12 ,  de 
la  verfion  de  Jean  Merty-lFerther ^  &  à  Strasbourg  ,  avec  des  notes,  en  1652, 
i«-8,   On    a   encore  une  édition  Françoife   de  1668,  //M2  ,  &  une  autre  en  AÙe- 
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mand.  Mais  il  cd  à  propos  de  fe  fouvenir  que  l'irréligion,  qui  fait  la  bafe  de 
ce  Traité ,  lui  a  mérité  la  ccnfure  la  plus  lèvera  de  la  part  des  Catholiques 
Romains.  Halkr  jcice  un  autre  Ouvrage  du  mdme  Auteur,  imprimé  à  Londres 
en  1646  &  en  1673,  in-ful. ,  en  l6f6,  in-^ ,  fous  le  titre  de  Pjludodoxla  epidemlca  or 
Enq;  iiics  in  the  vulgar  errors.  Il  y  a  une  verfion  en  Allemand  publiée  à  Nuremberg 
en  1680,  i/1-4;  &  l'Abbé  Souchay  en  a  donné  une  en  François  qui  cft  intitulée  , 
£jfai  fur  les  erreurs  populaires.  Paris  ,  1^33  &  174a ,  deux  volumes  ,  în-ii.  Cet 
Ouvrage  étoit  excellent  pour  le  tems  auquel  Browti  a  vécu  ;  il  l'eft  moins  au- 
jourd'hui,  puiique  les  erreurs  qu'il  combat,  font  preique  tombées  d'elles-mêmes, 
à   la    faveur   des  lumières    qui   ont  éclairé  notre    lieclc. 

Edouard  Broîfn  ,  hls  de  Thomas  ,  fut  reçu  Docteur  en  Méilecine  à  Oxford 
le  4  de  Juillet  1667.  Comme  il  fe  mit  à  voyager  l'année  d'après  la  promo- 
tion ,  &  qu'il  continua  les  courfes  jufqu'en  1673  ,  il  amaffa  beaucoup  d'ob- 
fervations  curieufes  fur  l'Hilloire  naturelle  &  la  Médecine.  Il  étoit  fi  en- 
tendu dans  ces  deux  Sciences  ,  qu'elles  lui  avoient  dcja  ouvert  l'entrée  de 
la  Société  Royale  de  Londres  l'année  qu'il  commença  les  voyages.  Mais  pour 
faire  voir  combien  il  avoir  augmenté  le  fonds  de  connoilTances  qui  lui  avoit 
mérité  cet  honneur  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  revenu  en  Angleterre ,  qu'il  donna 
au  public  deux  relations  de  les  voyages  en  fa  langue  maternelle.  La  pre- 
mière contient  les  obfervations  faites  en  Hongrie  ,  en  Servie  ,  en  Bul2;arie, 
en  Macédoine  ,  en  Theflalie  ,  en  Autriche  ,  en  Carinthie  &  en  Carniole  ; 
la  féconde  a  pour  objet  ce  qu'il  a  vu  de  plus  remarquable  en  Allemagne. 
Ces    deux  relations    ont    paru     en    François  ,    Paris  ,    1674  ,   in.-^. 

BROWNE  ,  (  Jean }  Anatomifte  du  XVII  fiecle  ,  étoit  Chirurgien  ordi- 
naire de  Charles  II  ,  Roi  d'Angleterre  ,  &  en  même  tems  Chirurgien  de 
l'Hôpital  de  Saint  'Ihomas  à  Londres.  Il  a  publié  dans  cette  ville  une  Myo- 
graphie  ,  dont  la  plupart  des  planches  font  tirées  de  Jules  Cafferius  ;  mais  il 
y  a  long-tcms  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  gâté  ces  planches  ,  en  voulant 
les  corriger ,  &  de  les  avoir  rendues  plus  défeif^ueufes  qu'elles  n'étoient  au  for- 
tir  des  mains  de  leur  Auteur.  Cette  Myographie ,  qui  contient  trente -fept 
planches  ,  parut  en  Anglois  en  i68t  &  en  1697  ,  in-folio.  En  Allemand  , 
ù  Uerlin  en  1704  &  à  Leipfic  en  1715  ,  in-folio.  Il  y  a  auflî  une  traduc- 
tion   Latine  ,    qui   a    été   imprimée   fous    ce    titre  : 

Myographia  nova  ,  fîve  ,  mufculoruin  omnium  in  corpore  humano  hacfenus  rcper- 
tarum  accuratijjhna  dcfcriptio.  Londini ,  1684 ,  in-folio,  Lu^duni  Batavorum  ,  1687 , 
1690  ,    In-folio,  yimfielodami ,  1694  ,    in-folio. 

Ce  Chirurgien  a  écrit  quelques  autres  Ouvrages  en  fa  langue  maternelle. 
Tels  font  un  Traité  complet  des  plaies,  imprimé  à  Londres  en  1678,  in-quarto; 
un  Traité  complet  fur  les  tumeurs  contre  nature  ,  publié  dans  la  mâme  ville 
en  1678  ,  in-odavo  ;  un  Traité  anatomico  -  chirurgical  des  glandes  &  des 
écrouclles  ,  qui  parut  ù  Londres  en  1684  ,  in~quarto.  Il  parle  ,  dans  ce  der- 
nier Ouvrage  ,  de  la  guérifon  des  écrouclles  faite  par  l'impiofition  des  mains 
des  Rois  d'Angleterre  pendant  l'cfpace  de  640  ans.  Ce  n'elt  pas  manquer 
de    foi  ,   que    de    ne    pas    croire   à    ce    miracle. 
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On  trouve  plufieurs  Médecins  du  môme  nom.  ^nirè  Brotmi  a  écrit.  De 
fibribus  tentamen  tbenretico  -  pracilcum.  Edimbiiri^i  ,  1695  ,  în-S.  Jeua  Browne  a 
publié  des  Inftitutes  de  Médecine  en  Anglois  ,  Londres  ,  1714  ,  /n-S.  p'feph 
Browne  a  donné  un  Traité  de  la  perte  dans  la  môme  LanQ;ue  ,  Lond'cs  , 
1720  ,  /n  8.  C'eft  un  recueil  de  toutes  les  épidémies  pefiilentidles  du  XVlI 
fiecle.  Patrice  Broivas  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Thz  civil  and  natur 
ral  hlftory  of  Jamaica  ,  in  thré^  parts.  Londres  ,  1756  ,  in-folio  ,  avec  cin- 
quante planches.  On  y  trouve  un  détail  circonftancié  des  principales  produc- 
tions foliilcs  ,  végétales  &  animales  de  cette  ide  de  l'Amérique.  Richard 
Brojme  a  fait  imprimer  ,  en  Anglois  ,  l'an  1729  ,  un  eil'ai  lur  les  efFcts 
du  chant  ,  de  la  mufiquc  &  de  la  dani'e  fur  le  corps  humain  ,  dans  le- 
quel il  traite  de  la  nature  des  maladies  de  la  rate  &  des  vapeurs.  Cet  ef- 
fai    a   para    en    Latin    à    Londres  ,  1735  ,    fous   le    titre    de    Mcdicina   mufica. 

BRUCA^US  ,  C  Henri  J)  fils  de  Gérard  Brucaus ,  Echevin  d'Aloft  ,  naquit 
en  cette  ville  l-'an  i53r.  Après  les  études  qui  fraient  le  chemin  aux  Sciences 
fupérieures  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en 
rÙniverlité  de  Bologne.  Les  Mathématiques  l'avoient  long-;ems  arrêté  à  Rome, 
avant  fa  promotion  au  Doiïorat  ,  il  les  avoit  même  enfeig^nées  dans  cette  capi-; 
taie  du  monde  Chrétic-n  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  s'être  mis  plus  à-  l'aile  par, 
le  profit  qu'il  retira  de  fcs  leçons  ,  qu'il  le  rendit  à  Bologne.  Il  paffa  cru 
fuite  en  France  ,  &  demeura  affez  de  tems  à  Paris  ,  pour  faire  connoif- 
iance  avec  yidrien  Tumebe  ,&  Pierre  Ranius  qui  lui  accordèrent  leur  amitié. 
De  retour  à  Alofi:  ,  il  fut  Médecin  -  Penlionnaire  &  Echevin  de  la  ville  ; 
■mais  comme  il  y  a  apparence  qu'il  avoit  cmbiafié-  les  opinions  nouvel- 
les qui  diviibicnt  la  Religion ,  il  accepta  d'autant  plus  volontiers  les  oHi-cs 
qu'on  lui  Ht  en  1567  ,  de  la  part  de  Jean-Albert  ,  Duc  de  Meckelbourg  , 
qu'il  fe  mettoit  par-là  en  fituation  de  profefler  plus  librement  le  Luihcra- 
nifme.  Il  s'agiflbit  d'aller  remplir  à  Roliock  une  Chaire  de  Mathématiques  ; 
notre  Médecin  s'y  rendit  ,  &  joignit  à  fa  qualité  de  ProfcfTcur ,  celle  d'ha- 
bile Praticien  dans  fon  Art.  Il  s'étoit  diflingué  par  l'une  &  par  l'autre  de- 
puis vingt-cinq  ans  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'apopkî^ic  ,  à  laquelle  Iviccéda  une 
fièvre  continue  qui  l'emporta  le  31  Décembre  1593.  Bruc^us  a  compolé  quel- 
ques Ouvrages  qui  lui  ont  fuit  honneur  ,  comme  De  motti  primo  ;  Injiitutiuncs 
Sphene  ;    &    les    ïuivans    de    Médecine   : 

Prupojïtiones    de  '  morbo    Gallico.    Rjjioclili  ,    1569  ,    in-S. 

De  fcorbuto  propujitiones  Rojlochii  difputate  ,  1589,  1591.  On  les  trouve  dans 
le  Traité  de  Scvcria  £ugalcnus  ,  qui  cil  intitulé  :  Liber  obfervationum  de  fcor- 
buto. Lipfi^  ,  1614,  J/2-8.  Jente  ,  1624  ,  i/i-8.  Hagte  Comitis  ,  1658,  iii-8.  yimf 
telodami  ,    1720  ,    in-S. 

J:^pijiol£  de  vuriis  rcbus  &  argumentis  medicis,  Francofurtl  .,  161  r  ,  in.  S,  avec 
les    Mifcellanea   de    Henri   Sniet  ,    Ion    compatriote    &    fon    ami. 

BRUCKMANN  ,  fFrançois-Erneftc  )  né  en  1697  à  Marienthal  ,  Monartere 
Protetlani  à  une  lieue  d'Helmitadt  ,  étudia  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de 
la    même    ville  ,    où   il    prit    le    bonnet    de    Dod^eur   en    1721.    Il    s'établit    à; 
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Bfunfwick ,  &  il  y  fit  fa  profenion  avec  honneur.  M;iis  le  goût  qu'il  eut 
pour  la  Botanique  &  l'Hifloire  naturelle  l'emporta  quelquefois  lur  les  devoir» 
de  la  pratique  ;  car  il  parcourut  îa  Bohême  ,  l'Autriche  &  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  pour  ie  perfcclionner  dans  la  connoilTancc  des  plani-es.  Ses 
talen»  en  ce  genre  lui  ont  mérité  une  place  dans  l'Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  nature  &  dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  Il  mourut  à 
Wolftcnbutel  le  21  Mars  ip'53  ,  à  l'âge  de  56  ans.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
petits  Ouvrages  en  Allemand  &  en  Latin  ,  imprimés  en  différentes  iuinées  ,  ■ 
dont  on  a    publié  les    recueils   fuivans   : 

Opufcula    midico-botanica.    Brunprici  ,    lj'27  ,    in-4. 

Lpijlolie  hineraria:.  IVoljfmbuttdie ,  /ra-4.  La  première  centurie  a  paru  err  1742 , 
la    Icconde    &    la    troilieme    en    1749. 

BRUELE  ,  ou  BRANT  (  Gautier  )  vivoit  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  On 
ne  iait  rien  touchant  fa  patrie  ,  ni  l'endroit  où  il  fit  les  études  ;  mais  orj 
voit,  par  le  titre  de  fon  Ouvrage ,  qu'il  étoit  Dotfteur  en  Médecine ,  &  qu'il 
s'appliquoit  aux  Mathématiques.  L'Auteur  nous  informe  lui-même  qu'il  avoit 
eu  d'cxcellens  Maîtres  ,  apparemment  dans  les  Belles -Lettres  ;  il  ne  paroît 
pourtant  pas  y  avoir  fait  de  rares  progrès.  Il  ajoute  qu'une  lani^ueur  ,  qui 
lui  étoit  venue  dans  fa  jeunellè  &  qui  lui  ôtoit  l'eipérance  d'une  longue 
vie  ,  l'engagea  à  étudier  la  Méilecine  ,  &  qu'il  en  tira  parti  pour-  le  ré- 
tablilfement  de  la  ianté.  Comme  le  Traité  que  nous  avons  de  lui  efi:  dédié 
au  Comte  de  Huntington  ,  on  préfume  qu'il  avoit  des  habitudes  eti  Angle- 
terre.   Voici   le    titre    de    ce    Traité   : 

Praxis  Alcdicirne  theorlca  &  empirica  famillarijpma  ,  in  qua  pulchcrrimâ ,  dilucidijji_ 
màque.  ratioae  ,  morborum  internorum  cognitio  ,  eoriimque  curatio  traditur.  ^Jmverpix  ^ 
15B1  ,  1585  ,  U1-/0/.  Lugduni  Batavonim  ^  1589,  1599  ,  1612,  1628,  in-12.  f^emtlis  , 
1602,  in-8.  Tout  le  volume,  qui  eft  en  forme  de  tables  ,  eft  peu  recherché  au- 
jourd'hui. L'Auteur  y  promet  deux  autres  Ouvrages  qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 
L'un  dcvoit  porter  le  titre  d'U'niixrfaUs  Medmdi  Mcthodus  ;  l'autre  ne  devoit 
former  qu'une  Brochure  intitulée  :  De  Corollariis  Philofophids ,  dans  laquelle  il  ie 
propofoit  de  fondre  la  quinteffcncc  des  nombreux  volumes  de  Paracclfe.  ,  de 
Rainimd  LuUc  &  de  Gcbcr  :  mais  en  donnant  cette  annonce  ,  il  eut  loin  d'avertir  qu'il 
évitcroit  l'arrogance  du  premier,  le  verbiage    du  fécond  &  l'obfcurité  du  troilieme. 

BRUGIJIERE ,  (  Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  dé  Montpellier ,  a  fondé  dans 
cette  ville  un  Collège  de  deux  bourfes ,  pour  deux  Etudians  en  Médecine  originai- 
res de  Girone  en  Catalogne  ,  ou  du  moins  de  la  principauté  de  ce  dernier  nom  ;  ce 
qui  a  fait  croire  qu'il  étoit  lui-même,  non   feulement  Catalan,  mais  natif  de  Girone.. 

Bruguiere  étoit  établi  t^  marié  A  Montpellier  ,  mais  n'ayant  point  d'enfans ,  il 
donna  par  fon  tcnamcnt,  qu'il  fit  en  1452,  huit  cens  écus  d'or  pour  acheter  des 
biens  fonds  pour  l'entretien  du  Collège  qu'il  vouloit  établir.  Il  légua  en  mùme 
tems  à  ce  Collège  tous  lés  livres  ,  avec  quelques  meubles  &  une  vaiilêlle  d'ar- 
gent du  poids  environ  de  quatre  marcs  <k  demi.  La  négligence  de  fa  ,veuve 
"à   faiistaire   aux  difpjlitions  tcllamentaircs  dont   on    vient    de    parler  ,   occafioa- 
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na  quelques  difficultés  ;  &  les  arran3:emens  pris  par  le  Préfident  du  Vergier  en 
lulciterent  d'autres  ,  qui  furent  enfin  terminées  à  l'avantage  du  Collège  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiRuire  de 
la   Faculté   de  Médecine   de    Montpellier  ,  par    feu  M,  Ajlruc. 

13RUHESIUS  ,  ou  VAN  ÎÎRUHEZEN  f  Pierre  J)  naquit  vers  le  commen- 
cement du  XVI  iiecle  à  Rythoven  ,  village  de  Brabant  dans  la  Campinc.  Il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  il  s'y  Ht  une  li  grande  réputation  ,  que 
la  Reine  Eléonore  d'Autriche  ,  Douairière  de  François  1  &  iœur  de  Charles-Quint , 
le  prit  pour  ion  Médecin  à  fon  arrivée  dans  les  Pays  -  Ba?.  Après  avoir 
fervi  cette  PrincefTe  pendant  quelque  tems  ,  f^aa  Brahexcn  le  retira  à  Bruges  , 
où  il  remplit  la  charge  de  Médecin- Penfionnaire.  On  ne  marque  point  la  date 
de  fa  mort  ,  mais  il  efi:  iur  qu'elle  arriva  au  plus  tard  en  157 1  ,  puifque  le 
Poëte   Nicolaïus  ,  qui  mourut  cette    année-là  ,  lui   a  fait  l'épitaphe   fuivante  : 

Fatorum  fucrat   cui  promptuin    invenere.    leges  , 

Quô  fedit  vacuâ    vindice   nave    Charon  : 
Jnvids  potcras    qui  ducere  ftamlna     Paras   , 

uirtcqui  prisciphes  fuftinuijfe   colos  : 
Et    tua  cui    Lycius   tranfcripjît   munera    Pliœbus  : 

Et    cui    Phyllirides    cejjerat   j^monius  : 
J^agnus    in    ex'tgua  ,  Bruhejî  ,  conderis  urnâ  , 

Quccque    aliis  ,  ^rtes  ma  valucre   tibi. 

On  a   plufieurs    Ecrits  de   la    façon    de  ce    Médecin  ; 

De  Jhcnnarum  aquifgramnfium  viribus  ,  caufâ ,  ac  hgitimô  ufu  ,  Eplflolte  dua  fcrlpt<<; 
antiô  1550  ,  in  quihus  etlam  acidarum  aquaruni  ,  uhrà  Leodium  exiftentium  ,  facuU 
tas  &  fumcndi    ratio    explicatur.    ^ntvcrpia  ,  1555  ,  in-ïi. 

De  ratione  mcdendi  morbi  anicularis  Epiflol<e  du£.  Francofurti ,  1592  -,  ii-B  ,  dans 
les  Conftlia    varioruni   de    yîrthritide    de    Henri      Garet. 

De  ufu  &  ratione  cauterîorum ,  dans  le  môme  Recueil  de  Garet,  Mais  aucun 
des  Ouvrages  de  f^an  Brulie^en  n'a  fait  autant  de  bruit  que  ion  Grand  & 
perpétuel  yîlmanach  ,  qu'il  compofa  ,  vers  l'an  1550  ,  à  l'ufage  de  la  ville  de 
Bruges.  Il  le  régla  très-exaflement  iur  les  principes  de  l'Afîrologie  judiciaire , 
dans  laquelle  il  croyoit  avoir  fait  de  profondes  découvertes  ;  &  il  détermina  , 
avec  la  précilion  la  plus  icrupulcule  ,  le  moment  convenable  à  la  purgation  , 
aux  bains  ,  à  la  iaignée  ;  il  poulTa  même  fon  attention  juiqii'à  indiquer  les  jours 
&  les  heures  les  plus  propres  à  fe  faire  raiér.  Le  Magiftrat  de  Bruges  goûta 
extrêmement  ce  dernier  article  ,  &  en  coniéquence  ,.il  ordonna  à  tous  ceux 
qu'il  appartiendroit  ,  de  i'e  conformer  ponduellement  à  l'Almanach  de  Maître 
Bruheflus  ,  failant  très-exprefics  inhibitions  &  défcnies  à  quiconque  cxerçoit  dans 
Bruges  le  métier  de  Barbier  ,  de  rien  entreprendre  iur  le  menton  de  i'es 
concitoyens  ,  pendant  les  jours  que  le  nouvel  Allroïogue  avoit  déclarés  contrai- 
res à  cette  opé  ation.  On  ne  manquera  pas  de  tourner  aujourd'hui  en  ridicule 
la  gravite  avec    laquelle    le   Magillrat  de  Bruges  édifia   cette   Ordonnance  ;  niais 
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tous  les  Médecins  du  XVI  fiecle  ne  pcnlercnt  pas  de  même  que  Bruhejïui  ; 
comme  ils  écoutèrent  quelquefois  les  cris  de  la  rail'on  ,  ils  olerent  fronder  les  pré- 
juges aftrologiques  qui  lubjuguoient  alors  la  plupart  des  Gens  de  Lettres.  Tel 
fut    Rapardus    dont   on    peut    voir    l'article, 

BHUHIEtl  (  Jean- Jacques  _)  de  Beauvais  ,  prit  le  bonnet  de  Docteur  en 
Médecine  à  Angers.  S'il  vint  le  mettre  enfuite  fur  les  bancs  de  la  P'aculté  de 
Paris ,  il  n'y  prit  aucun  degré  ;  car  on  ne  trouve  point  fon  nom  dans  la  notice 
de  M.  Baron.  Il  vécut  cependant  dans  cette  capitale;  il  étoit  Cenieur  Royal  & 
Membre  de  l'Académie  d'Angers  ,  lorlirju'il  mourut  le  24  Oflobre  1756.  Il 
laifla  au  public  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  ,  mais  un  plus  grand  nombre  de 
celle  d'autrui  ,  qu'il  prit  foin  ,  ou  de  traduire,  ou  de  faire  réimprimer.  Voici 
la   lifte  des    uns   &  des  autres  : 

Obfcrv allons  fur  h  Manuel  des  yiccouchemcns.  Paris,  1733,  '"-4.  Elles  font  tra- 
duites  de   Devcnter. 

La  Médecine   raifonnée  d'' Hoffmann.  Paris  ,    1739,  Q   volumes  ,  In-ii. 

Caprices  d'' Imagination  ,  ou  ,  Lettres  fur   dlffilrens  fujets.  Paris  ,   1740  ,  m-11. 

Mémoire  pour  fcrvlr  à  la  vie   de    M.  Sllva.  Paris  ,    1744  ,  /«-8. 

Traité  des  fizvres  d'Hoffinann.    Paris  ,  1746  ,   trois  volumes  ln-12. 

La   Politique    du   Médecin.  Paris,   I75I  ,   In-ii.   Ouvrage   traduit    du    môme. 

7'raué  des  alimens   par    Lémery.   Paris  ,    1755  ,  1  vol.  in-11.    Troifieme    édition. 

Tous  ces  Ecrits  ont  été  reçus  favorablement  du  public  ;  mais  celui  qu'il  a  iait 
imprimer  fur  les  lignes  de  la  mort  ,  a  été  cenfuré  par  M.  Louis  ,  de  l'A- 
cadémie de  Chirurgie  ,  malgré  les  jugemens  avantageux  qu'en  avoient  portés 
difiérentcs  Sociétés  Littéraires  &  plufieurs  Facultés  de  Médecine.  Tout  le  monde 
fait  que  feu  M.  WlnJIow  a  tait  Ibutenir  au  mois  d'Avril  1740,  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  une  thefc  fur  la  queftion  ;  ^n  mortls  lnccr[£  Jii^na  minus 
incerta  à  Chirur^lcls  quàm  ab  allls  experlmentls  ?  C'eft-à-dire ,  fi  les  expériences  de 
Chirurgie  font  plus  propres  que  toutes  autres  à  découvrir  les  marques  incertaines 
d'une  mon  douteufe.'  On  y  répond  affirmativement;  &  ce  fut  cette  thefe  qui 
devint  le   canevas    des   Ouvrages   fuivans  : 

Dlffertatlon  fur  Vlncertltude  des  Jîgnes  de  la  mort ,  &  Pabus  des  enterremens  &  embau- 
inemens  précipités.  Pans,  1742,  m- 12,  1749  &  175^.2  vol.  in-12  ,  avec  des  augmen- 
tations. En  Anglois,  Londres,  1746,  //j-12.  En  Suédois,  Stockholm,  1751 ,  tn-B. 
En  Allemand  ,  Coppenhague  ,   1754  ,  in-8. 

DiJJ'crtation  fur  Vlncertltude  des  fignes  de  la  mort,  féconde  partie.  Paris  ,  1745,  ln-\i. 

Mémoire  fur  la  néceffité  d'un  règlement  au  fujet  dés  enterremens.  Paris  ,  1745 ,  In-ii 
1749,  avec    la  dilfertation.  Tu' addition  A  ce  Mémoire  a  paru  en   1746. 

M.  De  la  Sorlnlere  .,  Auteur  connu  par  les  talcns  pour  la  Poélie ,  a  lu  publi- 
quement, le  jour  de  fa  réception  à  l'Académie  Royale  d'Angers,  une  é-ntre  fur 
ces   Ouvrages  : 

Bruhier  .f    ton  immortel  Ouvrage 
Ouvre  les  yeux  à  bien  des  gens 
Sur  l'abus,  le   cruel  ufage 
.    D'enterrer  les  morts   tout   vivans. 
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Chacun  frémit ,  ne    peut    s'en  taire , 
Et  déjà  dans   ion   teftament  , 
De  claufe  exprefTe  &  lalutaire 
Ajoute   un  petit  fupplément , 
•Qui   Icrvira  de  règlement 
Pour    brider    l'héritier    avide. 
Dont  rempreflement    homicide 
Veut  nous  loger  trop  promptement 
En    telle    églile  ou    cimetière  , 
Où  nous    repolerions   long-tems. 
Arrêt  fatal  aux  furvivans! 
Collatéraux    auront  beau   faire , 
Ils    attendront  allbrément 
Quatre  jours  impatiemment  ; 
Ce   n'eft    pas  trop  en  telle   aftaire. 
Car  je    t'avouerai  fans   myftcre  , 
Brahur ,    qu'il    me  déplairoit    fort , 
bien  à  l'étroit   dans  une  bière. 
De   me   voir  vif  après    ma  mort. 

BRUIN,  (  Jean  DE  J)  célèbre  Profcfieur  de  Phyfique  &  de  Mathématique* 
dans  rUniverfité  d'tJtrecht,  étoit  de  Gorcum ,  où  il  naquit  le  25  Août  \()io. 
Comme  il  a  paiië  la  plus  grande  partie  de  la  vie  à  faire  des  démonflrations  ana- 
tomiques ,  il  a  été  regardé  comme  un  des  plus  adroits  &  meilleurs  Diffeîteurs  de 
ion    tcms.  11  mourut  le    2    Odobre    lôfs. 

BRUIN  CJcan  DE  )  naquit  à  Amfterdam  en  1681.  On  le  deffina  à  l'étude 
de  la  Chirurgie,  &  en  i6g8,  on  le  mit  chez  un  nommé  f^erpoorten  qui  lui  en- 
feigna  les  élcmcns  de  cet  Art.  Au  bout  de  deux  ans ,  il  abandonna  ce  premier 
Maître  pour  fuivre  fon  inclination  qui  le  portoit  à  s'appliquer  à  la  pratique  des 
accouchemens  ;  &  à  cet  efiet,  il  fut  placé  le  premier  de  Janvier  1700  ibus  Ro- 
ger Roonhuifcn,  célèbre  Médecin,  Chirurgien  &  Accoucheur  d'Amfterdam.  Ce- 
lui-ci poficdolt  ,  avec  le  Dodeur  Ruyfch  &  le  Chirurgien  Backdman^  le  fecret 
d'un  inilrument  particulier  ,  appelle  Forceps,  pour  faciliter  les  accouchemens  labo- 
rieux. On  prétend  qu'ils  le  tenoient  des  Chamberlain ,  fi  célèbres  autrefois  en  An- 
gleterre pour  la  délivrance  des  femmes  grofles ,  &  qu'ils  avoient  appris  d'eux 
la  manière  de  s'en  fervir,  dans  le  tems  que  ces  grands  Maîtres  donnoient  des 
leçons  de  Chirurgie  à  Amfterdam.  Le  Dofteur  Chamberlaia  ^  à  qui  on  doit  la  décou- 
verte de  cet  inftrument,  en  a  toujours  fait  un  myflere  &  ne  l'a  révélé  qu'à  les 
neveux;  ceux-ci,  aulfi  tenaces  que  leur  oncle,  ne  l'ont  communiqué  que  moyen- 
nant une  i'omme  conlidérable  d'argent  &  fous  l'obligation  exprcffe  de  ne  le  pas 
rendre  public. 

Jean  de   Bruln ,  à  qui    fon  zèle   pour  fa  profellîcn  ,  ne    lailToit  échapper  aucune 

occalion 


BRU  4^5 

occafion  de  devenir  plus  habile ,  s'aflbcia  avec  Pierre  Plaatman  ,  l'on  confrère  & 
élevé  ,  comme  lui,  de  Roonhiiifen  ;  &  le  21  Mars  1709,  ils  Hrent  eniemble  une 
convention  ,  ainli  qu'avec  le  Protefleur  Ruyfch  ,  Roger  Roonhuif-a  &  Corneille 
Boekelman  ,  par  laquelle  les  trois  derniers  s'obligèrent  Iblemnellement  d'apprendre 
à  De  Bruin  &  à  Plaatman  ,  fans  rcferve  quelconque  ,  tout  ce  qu'ils  iavoicnt  dans 
l'Art  des  accouchemens.  De  Bruin  ,  aidé  de  leurs  lumières  &  de  leurs  connoil- 
lànces ,  lit  des  merveilles  ;  il  aflure  que  pendant  quarante  ans  qu'il  a  pratiqué 
l'on  Art  ,  il  a  aidé  à  mettre  au  monde  800  enfans  vivans  ,  qui  avoient  tous  été 
arrêtés  au  paflage  par  la  tête.  Mais  il  auroit  rendu  plus  de  lervice  au  public  •> 
s'il  n'avoit  point  été  traverfé  par  les  confrères  ;  il  loufi'rit  leurs  perfécutions  fans 
fe  plaindre  ,  &  il  n'oppofa  que  la  patience  aux  fureurs  de  l'envie.  Il  étoit  ce- 
pendant né  fenfible  ,  &  les  chagrins  qu'on  lui  fufcita,  joints  aux  fatigues  atta- 
chées à  la  pratique  de  Ion  -Art  ,  altérèrent  infenfiblemcnt  fa  lan>é.  Il  mourut 
après   quelques  jours    de    maladie  le  23    Janvier   1753  ,    à  l'âge   de  71    ans. 

Reinier  Boom  ,  élevé  de  De  Bruin  &  lui-même  habile  Chirurgien  &  Accou- 
cheur ,  fut  aufli  poffefleur  de  l'inftrument  de  Roonhuifen.  Il  l'a  communiqué  à 
deux  hommes  célèbres  ,  Paul  de  ff^ind ,  Docteur  en  Médecine  à  Middclbourg  <> 
&  à  fon  frère  Gérard  de  JVind ,  Médecin  de  la  ville  d'Amfterdam.  Le  jeune 
plaatman  l'avoit  audi  communiqué  peu  de  tems  avant  fa  mort  à  François  Rooy  » 
Chirurgien  très-habile.  On  allure  encore  que  le  Médecin  De  Moor  a  eu  le  fecret  de 
Boekelman  ;  en  forte  qu'il  n'étoit  connu  que  de  fix  perfonnes  ,  lorfque  MM.  de 
Viffclier  &  yan.  de  Pool  ,  Médecins  d'AmfterdaiTi  ^  l'ont  acheté  au  mois  de 
Juillet  1753.  C'eft  d'Herman  P^ander  Helden  &  de  fa  femme  Gcrtrude  de  Bruin. 
qu'ils  en  ont  fait  l'acquilition  ;  mais  ce  qui  les-  met  au  defius  des  plus  grands 
éloges  ,  c'eft  d'avoir  rendu  cet  inftrument  public  par  une  générolité  dont  l'a- 
mour  de  l'humanité    a   été    le    fcul  principe. 

L'inftrument  de  Roonhulfcn  ne  fut  pas  plutôt  connu  ,  qu'il  parut  fufceptible 
d'une  plus  grande  perfetlion.  A  l'imitation  de  Cet  inftrument  ,  mais  pour  un 
ulage  plus  étendu  ,  le  célèbre  Lcvret  a  propofé  un  nouveau  Forceps  dans  fes 
obfervations  iur  les  caufes  &  les  accidens  de  plufieurs  accouchemens  laborieux. 
Les  Anglois ,  les  Hollandois  ,  les  François  en  avoient  donné  ,  comme  à  l'envi  , 
de  plufieurs  fortes  qui  étoient  tous  de  quelque  utilité  ,  mais  qui  avoient  aufifi 
îeurs  défauts  ;  celui  de  Levret  a  mérité  la  préférence  ,  parce  qu'il  eft  le  meilleur 
&  le  plus  fur.  Avec  fon  Forceps  &  de  la  dextérité  ,  on  vient  à  bout  des  accou- 
chemens difficiles ,  où  il  s'agit  de  tirer  un  enfant  [mort  ,  une  tête  reftée  dans 
Ja  matrice  ,  une  mole  ,  &  ce  qui  eft  plus  difficile  encore  ,  un  entant  dont  la 
tête  eft  enclavée  «ntre  l'os  facrum  &  la  fymphife  du  pubis.  Cet  inftrument 
a  confidérablemcnt  pcrfeaionné  l'Art  des  accouchemens  ,  &  la  découverte  qu'on 
en  a  faite  eft  d'autant  plus  importante  ,  qu'elle  a  banni  l'ui'age  des  crochets , 
toujours  fi  effrayant  &   Ibuvent   fi  funefte. 

BRUITSMA ,  (  I^ciner  )  natif  de  Sneeck  dans  la  Frifc  ,  floriflbit  au   commen- 
cement du  XVII    fiecle.  Il  fe  fixa  à  Malincs  ,  dont  il  fut  Médecin  Penfionnairc  , 
&  mourut  dans  cette   ville  ,  où  fes  del'cendans  ont   occupé  les  premiers  emplois. 
Comme  Brultfma  étoit  également  Pocte  &  Médecin  ,  il  a  donne  une  édition  de 
T  O  M  E    J.  .  N  n  n 
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l'Ecole    de    Salerne  ,  qu'il    a  augmentée    au   moins  rîe  400    vsm  î   elle   partit    ft 
Malines  en    lôs.-? ,  &  à  Louvain   en   i6,'',5  ,  m-B.  On  a  encore  de  lui  un   Ouvrage» 
qu'il  dédia   au    Magiftrat   de    Malines  ,   fous  le    titre    de  Jatricam   rûcum   In  pu- 
blicie  faluth  S    Medlcin^s  fanclioris  tutdam.    MccbUnia  ,   1617  ,  in-4. 

BRUMANUS   CSigifmond  J)  naquit    à    Crémone    dans  une  famille  noble.  Les 
progrès  qu'il  Ht   dans  l'étude  des    Langues   Grecque  &    Latine  ,   lui  ouvrirent   le 
chemin  aux  autres  Sciences  ;  il  fe  rendit  h  Padoue  vers  Tan  1555  ,  &  il  y  finit  Tes 
cours  de  Philorophic  &  de  Médecine  avec  beaucoup  de  gloire.  Fortement  attaché 
à  la  dofïrine  d'Hlppocrate  &  de  Galien ,  il  puifa ,  dans  les  Ouvrages  de  ces  grands 
Maîtres,    les   connoidances  qui  lui  fervirent   de  règle    dans  ia    pratique.  C'eft  par 
elles  qu'il  ie   diflingua  dès  le    moment    de    ion  retour   à  Crémone;  mais  il  quitta 
cette  ville    au  bout   d'un  an  ,  pour  aller  ie  fixer  à  Rome ,  où  il  fut  reçu ,  en  1567  y 
dans  le  Collège  des  Médecins    &   au,  nombre,  des  Citoyens.   Ses  talens  le    répan- 
dirent avantagcufcment  dans  cette  capitale  du    monde    Chréiien  ,   &  la  réputation 
qu'ils    lui  méritèrent ,   fe  foutint  fi  conftamment ,  que  le    Cardinal  Hippolyte  Al- 
dobrandi  ayant  été  élu  Pape  le  30  Janvier  1592,  fous  le  nom  de  Clément  VIII, 
lui    donna    la  charge  de  ion  premier  Médecin  ,  peu  de  mois  après  fon  exaltation  r 
Pnimanus    s'en   acquitta  avec   honneur  ;   &    comme    il    aimoit  le   travail ,  il  profita 
du  loifir    que    lui  laiflbit   cet  emploi ,   pour  mettre  en    ordre    quelques   Ouvrages 
de  fa  compofition.   Aucun  n'a  été  imprimé  ;   mais   voici  les   titres  qu'ils  portoient: 
De    modo  compomndi   Thcriacam.   De  encornai    Medidna ,   Libri  duo.  De  générations 
^   corritptlone ,    Libri    duo. 

BRUNEL  DE  SAINT  PÔNS  (  André  )  naquit  dans  un  endroit  appelle 
Las  Mafqucs.  Il  fut  promu  au  Doftorat  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel- 
lier en  1652  ,  &  comme  il  fuivit  les  exercices  des  Ecoles  ,  il  fe  préfenta  au  concours 
ouvert  en  1668  ,  pour  remplir  la  Chaire  vacante  par  le  décès  de  Pierre  Benoit. 
11  ne  l'obtint  point ,  mais  il  fut  plus  heureux  dans  le  concours  qu'on  ouvrit  la 
même  année  pour  la  vacance  de  la  Chaire  de  Pierre  Sanche,  le  père.  Ses  Pro- 
vifions  font  datées  de  Saint  Gcrmain-en-Laye  du  «^  Août  1668.  Dans  ce  con- 
cours ,  entre  les  quatre  fujets  que  la  Faculté  propoia  au  Roi ,  elle  avoit  nom- 
mé André  Brunel^  qui  fut  choifi.  Ajtruc  ne  dit  rien  de  plus  de  ce  Profefieur , 
linoQ   qu'il   mourut    en    1674^ 

BRUNFELT,  ou  BRUNFELS ,  (  OthonJ)  Médecin  du  XVI  fiecle,  naquit 
SI  Mayence.  Son  père ,  qui  étoit  Tonnelier  de  la  même  ville  ,  avoit  apparem- 
ment tiré  fon  nom  du  lieu  de  la  naifiance ,  le  bourg  de  Brunfels  ,  qui  n'en  eft 
pas  éloigné.  Othon  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Lettres  ,  &  après  en  avoir 
fait  de  plus  grands  dans  les  Langues  lavantes  &  la  Théologie ,  il  prit  l'habit  re- 
ligieux dans  la  Chartrcufe  de  fa  ville  natale.  Comme  il  avoit  peu  de  fanté  , 
il  devint  inquiet  fur  fa  fituation,  &  tomba  bientôt  dans  une  m.élancholie  qui  le 
rendit  non  feulement  inconflant  dans  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  embrafië  ,  mais 
incommode  &  fâcheux  à  fes  amis.  Les  erreurs  de  Luther  commencoient  alors  à 
faire  du  bruit  ;  Brunfeh  fordt  fecretement  de  fou  Monaflere ,  &  confomma  Ion 
iipoftafie  en  fc  mettant  au  rang  des  premiers   p'artifans  de  cet  Héréfiartiue,  De- 
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«lié  de  tortune  ,  il  ne  tarda  pas  à  fentir  tout  le  poids  de  l'indigence  qui  manque 
de  renburce  ,  &  ce  fut  pour  chercher  de  quoi  vivre ,  qu'il  palia  à  Strasbourg , 
où  il  s'amufa  pendant  neuf  ans  à  enfeigner  la  jeunefle.  Delà  il  le  rendit  à  Bâle, 
&  comme  il  avoit  araaflc  quelque  argent,  il  l'employa  en  fraix  d'étude,  &  finit 
par  1(2  fiiire  recevoir  Uofleur  en  Médecine  en  I530.  Il  revint  enfuite  à  Stral- 
bourg  dans  le  dclPein  de  s'y  fixer  ;  mais  ayant  été  appelle  à  Berne  pour  y  rem- 
plir la  charge  de  Médecin  -  Penlionnaire ,  il  ne  tarda  point  à  l'aller  occuper.  Ce 
fut  pour  peu  de  tems,  car  il  mourut  fix  mois  après  dans  la  même  ville  de  Ber- 
ne ,  d'une  maladie  qui  lui  avoit  mis  la  poitrine  toute  en  feu  &  rendu  la  langue 
noire    comme    le  charbon.   On    met  fa   mort    au  13  Novembre  1534. 

Ce  Médacio  paroît  n'îÉvoir  rien  fait  autre  choie  que  d'écrire  depuis  fa  promo- 
tion au  Doitorat  jufqu'à  la  fin  de  l'a  vie.  11  s'attacha  fur-tout  à  la  Botanique, 
&  fut  un  des  premiers  reftaurateurs  de  cette  belle  Science,  qu'il  chercha  à  tirer 
de  l'obfcurité  dans  laquelle  elle  croupifloit  depuis  tant  de  fiecles.  Voici  la  no- 
tice  de  lès  Ouvrages  : 

Catalogus  lllujtnum  Mcdicorum  ^  ftu ,  de  prîmis  McJicina  Scriptorlbus.  y/rgentorati ., 
1530,  m-4. 

Hcrbaruni  vîvts  icônes  ad  natura  îmhationem  fummâ  cum  diligent'uî  6?  ardficlô  ef- 
figiatce,  und  ^um  effï&ibas  earundim.  Tomus  primas.  Argendiiie  ^  '^Si?P  •>  '"--fil'  Tomiis 
fecundus.  /bldem,  1531  ,  in-fol.  Tomus  tcrtius.  Ibidem^  153^  1  in-fol.  ,  avec  un  ^y- 
pendlx  contenant  ditiërentcs  pièces  relatives  à  la  Botanique.  Les  Bibliographes  ci- 
tent une  édition  de  I53'2  pour  le  premier  tome  ,  de  1536  ,  pour  le  fécond,  & 
de  1540  in-fol. ,  pour  le  troifieme.  Dans  le  premier ,  on  trouve  les  figures  des 
plantes,  qui,  au  jugement  du  célèbre  J>e  Haller,  valent  pour  la  plupart  autant 
que  celles  de  Fuckfîus;  on  y  trouve  auffi  bien  des  choies  fur  les  propriétés  de 
ces  plantes.  Le  fécond  tome  n'eft  proprement  qu'une  compilation  de  ce  que 
dift'érens  Botaniftes  ont  écrit  fur  la  même  matière.  Le  troifieme  tome  connent 
encore  des  planches,  &  au  iurplus  la  défenfe  de  ce  que  TAuteur  a  avancé  dans 
les    volumes    précédcns, 

Thefes  ,  feu  ,  commums  loci  tonus  Rei  Medicte.  De  ufaJ^harmacorum  .,  deque  artl- 
fïcio  fupprejfam  alvum  clendi .,  Liber    ^rgentorati  ,    1532,  'i-^l- 

/atreion.  medicanientorum  jîinpUcium  .,  continens  remédia  omnium  morborum  qui  tàm  ho- 
tninibus  quàm  pecudibus  accidere  pojfunt ,  in  quatuor  Libros  digiftum.  ^rgentorati ,  1533  , 
a  vol.  iriS.  11  y  indique  les  remèdes  les  plus  vantés  par  les  Anciens  pour  chaque 
maladie  ,  mais  fans  faire   choix  de   ceux   qui    méritent  la    préférence. 

Neotericorum  aliquot  MedicofUm  in  Mcdicinam  PraSîicam   Introdu&iones.  ^rgentorati  , 

Ônonwjlicon  ,  feu  ,  Lcxicon  Medlcina  fimplicis.  Ibidem  ,  1534  ,  1543  ,  in-fol.  ■>  avec 
les   Ouvrages  de  Théophrajk. 

Epitome  Medices  ,  fummani  totius  Medicina  càmph&cns.  uintverpite  ,  1540  ,  1/1-8.  Pa- 
rifiis ,  1540,  i/i-8.  t^enetils  ,    1542,  in-8. 

Ciiirurgia  parva.  Francofurti  ,    1569  ,    in-3. 

BRUNN  (Jenn-Jacques)  vint  au  monde  à  Baie  en  1501.  Sa  Maîtrife-ès- 
Arts  date  de  i6ii  ,  &  fa  prife   de  bonnet    de  Dcfteur  en  Mcdecme  de   1615. 
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Il  prit  CCS  grades  dans  PUniverfité  de  la  ville  natale  ,  qui  ne  manqua  pas  de 
failir  une  des  premicres  occafions  qui  fe  prcfentercnt ,  pour  fe  l'aflbcier  plus  inti- 
mement. Les  Chaires  d'Anatomie  &  de  Botanique  vinrent  à  vaquer  en  1625  , 
&  on  l'y  nomma  i  celle  de  Médecine  Pratique  fut  vacante  en  1629  ,  &  il  l'obtint 
encore.  C'eft  prificipalement  dans  cette  dernière  Chaire  qu'il  Ht  tant  d'honneur 
à  rUniverlité  de  Bâle  ,  où  il  continua  d'enleignei  julqu'à  la  mort  arrivée  en 
1660  ,    à  l'âge    de  68  ans.  Nous  avons  de   lui  : 

Syftcma  Mater'm  Mcdiae  ,  continens  medicamentoruni  univerfaUani  & panlcularium  (Jïm. 
plicium  &  compofitorumj  fcrieni  ac  fylvam  metliodo  mcdenJl  ac  formulis  rcmediorum  prxf- 
cribeiidis  accommodatani.  Bafilea  ,  1630  ,  //1-8.  Geneva:  ,  1639,  in-8.  Lipfi<e  ,  1645,  m-8. 
Patav'd  ,  1647  ,  in-12.  Roihoma^i ,  1650  ,  ifl-i2.  LipÇi£  ,  1654  ,  i/i-8.  Am^dodami , 
1659 ,  1665  ,  in-i2.  Amftelodami  &  Hagts  Comids  y  1680 ,  i/i-i2.  Les  trois  dernières 
éditions  ont   été   augmentées    par    Gérard  Blafius^ 

BRUNN  ,  ou  BRUNNER,  (^Jean-Conrad  DEJ)  célèbre  Médecin  SuilTe  ^ 
étoit  de  Diefiênhofen  ,  petite  ville  municipale  près  de  Schaffbuie ,  où  il  naquit 
le  16  de  Janvier  1653.  Comme  on  le  deftina  aux  Sciences  ,  il  commença  les 
études  dans  fa  patrie ,  il  les  pourfuivit  à  Schaftbufe ,  &  à  l'âge  de  16  ans  ,  il 
palla  à  Strasbourg  pour  y  faire  fon  cours  de  Médecine  ,  qu'il  acheva  en  1672. 
Le  lujet  de  les  thefes  inaugurales  lut  De.  moaftro  bicipld  ,  fur  un  monftre  à  deux 
têtes  dont  H  venoit  de  faire  la  difleftion  ;  &  après  les  avoir  foutenues  avec 
toute  la  gloire  pofîible  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur.  B  le  rendit  enfui. c  à 
Paris  ,  où  il  affilia  aux  exercices  publics  avec  beaucoup  d'afiiduité  ,  &  fe  procura 
la  connoiffance  de  pluHeurs  Savans ,  entre  autres  ,  de  Dionls  &  de  l'Abbé  Bour' 
ddot.  l\  fréquenta  aulfi  les  Hôpitaux ,  &  s'exerça  tellement  aux  difleélions  ana- 
toniiques  &  aux  opératioiis  chirurgicales  ,  qu'il  vint  à  bout  d'exécuter  les  unes 
&  les  autres  avec  une  adrefle  finguliere.  Du.  Verney  conçut  tant  d'eftime  pour 
lui ,  en  voyant  les  expériences  qu'il  faifoit  alors  fur  le  Pancréas  ,  qu'il  le  mit 
de  partie  dans  les  études  pour  travailler  fur  l'Anatomie  ,  &  pour  tenter  les 
injedions  dans  les  artères  y  les  veines  &  les  autres  vaifleaux  ;  ce  qui  étoit  encore 
une  méthode  nouvelle  dans  ce  tems-là.  En  quittant  Paris,  De  Brunn  pafla  en  An- 
gleterre y  OÙ  il  fut  conlidéré  de  Henri  Oldenbourg  ^  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  ,  de  JFillis ,  de  Lower  &  de  plufieurs  autres.  B  aborda  enfuite  et^,  Hol- 
lande ,  &  fit  prefque  un  nouveau  cours  de  Médecine  à  Leyie  fous  Syen,  Craancn, 
Drélincoun  &  Maets.  A  Amfterdam  ,  il  vifita  Siraninierdam  &  Ruvfch  ^  â  qui  il 
préfenta  l'Ouvrage  auquel  il  avoit  beaucoup  travaillé  à  Paris.  Il  eft  imprimé 
fous    ce    titre  : 

Expérimenta  nova  clrca  Pancréas.  Accedlt  Diatribe  de  Lympha  &  genulnà  Pancreatii 
ufu.  Amjhlodamî  ,  1682,  //1-8.  Lelda  ^  ^7^->  I7"i2  ,  Jn-8.  Son  deflcin  fut  de  com- 
battre la  fede  de  Sylvius  de  Le  Boë  ^  &  de  réfuter  le  Traité  de  Reinîer  de  Graaff 
fur  le  Pancréas.  Il  démontra  que  la  liqueur  qui  fe  filtre  dans  ce  vifcere  ,  n'eft 
point  acide  ,  mais  émolîiente  &  légèrement  vifqucufe;  &  pour  prouver  que  la 
digeftion  peut  fe  faire  aiïèz  aifément  fans  elle  ,  il  tira  une  grande  partie  du 
Pancréas  du  corps  d'un  chien  ,  qui  furvécut  à  cette  opération  &  digéra  lies 
slimens. 


BRU  469 

De  Erunn  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Allema9:ne  ,  qu'il  s'y  fît  connoître 
par  les  fuccès  de  la  pratique.  F^n  1685  ■>  '^  '^^^  '"'^9'^  "^^n*  l'Acadéinie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  Tous  le  nom  d'Héropliile  ,  &  depuis  ion  admillion  ,  il  ne  cefla 
d'enrichir  les  Mémoires  de  cette  Société  par  des  obiervations  intérclTantes.  En 
1687  ,  il  fut  nommé  à  une  Chaire  de  Médecine  à  Heidclberg  ,  où  il  publia 
encore  fon  Traité  du  Pancréas  ,  ainfi  que  les  nouveaux  Ouvrages  dont  voici 
les    titres  : 

Dljfcnatio  anatomica  de  glandula  p'uu'uaria.  Hdddbcrg£  ,  1688  ,  in-4. 

Glandulte  duodenl ,  feu  ,  Pancréas  fecundarium  deteèium.  Francofurti  &  Hcidelberga  ^ 
1715  ,  m-4.  Il  y  a  deux  éditions  antérieures  à  celle-ci  ,  l'une  de  1687  &: 
l'autre   de    1688  ,  fous   ce   titre  :  De  glandulis   'm  duodeno  intejlino  dacStis. 

Depuis  l'an  1685,  qu'il  avoit  été  appelle  à  la  Cour  de  Charles,  Elefleur  Pa- 
latin ,  il  fut  toujours  confulté  dans  la  Maifon  Electorale  ;  &  quoique  les  ravages 
des  François  dans  le  Palatinat  reulTcnt  obligé  d'abandonner  Heidelberg  &  de  fe 
retirer  dans  fa  patrie,  où  il  arriva  en  1688,  l'Electeur  Jean-Guillaume  l'en  rap- 
pella  en  1695,  &  le  nomma  ion  premier  Médecin.  Il  fit  plus,  il  l'ennoblit  en 
171 1,  &  lui  fit  préfcnt  de  la  Seigneurie  d'Hammerftein  dans  le  Pays  de  Jieigue. 
Charles-Philippe,  frère  &  iucccfteur  de  Jean-Guillaume,  confirma  De  Brmn  dans 
l'emploi   de    premier    Médecin ,  &  l'honora    encore  du   titre    de   Confeillcr  -  Privé. 

Mais  les  Electeurs  Palatins  ne  furent  pas  les  Iculs  Princes  qui  lui  donnèrent 
leur  confiance.  Il  jouifTuit  dans  fa  patrie  de  toute  l'efiime  de  les  concitoyens, 
lorlque  Charles,  Landgrave  de  Hefre-Caffel  ,  l'appcUa  à  fa  Cour  en  1690.  Depuis 
Ion  retour  à  Duffeldorp ,  il  alla  voir  l'EleCteur  de  Trêves  en  1706.  En  1708, 
PEmpereur  Jofeph  le  lit  venir  à  Vienne  pour  l'Impératrice  fbn  époufc.  En  1709, 
il  vola  au  iecours  du  Roi  de  Prufle.  En  1720 ,  il  fe  rendit  à  Hannovre  pour 
le  Prince  de  Galles ,  depuis  Roi  d'Angleterre ,  ibus  le  nom  de  George  II.  En 
1721,  il  fut  voir  Frédéric  I,  Roi  de  Suéde,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Allemagne, 
En  17:2,  il  fut  appelle  auprès  de  Frédéric  W,  Roi  de  Dannemarc  ,  qui  étoit 
aux  liains  d'Aix  avec  la  Reine  fon  époufe.  Mais  nous  ne  finirions  pas  ,  fi  nous 
voulions  parler  de  tous  les  Princes  &  peribnnes  illuftres  qui  confalrerent  ce 
Médecin  ;  &  pour  ne  pas  trop  nous  étendre,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
le  canton  de  SchafFoufe  ,  pénétré  de  reconnoiffance  pour  les  fervices  important 
que  De  Brunn  lui  avoit  rendus  en  différentes  occafions,  lui  accorda  la  Bourgeoilic 
en    1720,    tant  pour  lui   que    pour   fa   poflérité. 

Quoique  la  fanté  de  notre  Médecin  eût  été  traverfée  par  de  fréquentes  atta- 
ques de  gravelle  ,  dont  il  avoit  commencé  à  fbuflrir  des  l'Age  de  24  ans,  il 
fe  fervit  de  fi  bons  remèdes  &  il  oblcrv^a  un  régime  fi  convenable  à  ion  état, 
qu'il  put  faire  face  à  tant  de  longs  6ï  pénibles  voyages  ,  ainfi  qu'aux  occupa- 
tions de  fa  pratique  ordinaire.  A  l'âge  de  50  ans ,  il  fut  encore  attaqué  de  la 
goutte  ;  mais  au  moyen  de  la  cure  de  lait ,  cette  maladie  fe  irou\  a  réduite  à 
de  fi  foibles  accès,  que  dans  le  cœur  de  l'hyver  &  à  l'ilge  de  74  ans,  il  le 
fcntit  affez  de  vigueur  pour  aller  en  deux  jours  &  trots  nuits  de  Manhcim  à 
Munich,  pour  y  voir  l'EleCteur  Maximilten-Emmanuel.  Il  fuccomba  cependant  à 
tant  de  fatigues  ;  il  fut  fi  violemment  atteint  d'une  fièvre  continue  rémittente, 
qu'il   en  mourut    à  Manhcim  ,  peu  de    tems  après  Ion  retour  de    Muoich ,  le  » 
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Oftobre    1727,  âgé  de   j'4  ans,  huit  mois  &  vingt-fix  jours.  Voici  l'épitaphe  que 
l'on  grava  iur  l'on   tombeau  : 

ViVIT      POST    FUNERA    ViRTUS. 

In.  venerandam  immoriani 
J.  C.  DE  Brunn  a   Hammersteîn   Scaphusa-Hfxvetici, 

Nail   du  XVI.  Jatiuarii,    A  Chrijli   MDCLIII, 

Ser.  ac    Fotciu.  Friacip.  CaroU  Pliilippl   Coin.    Palat.    ad   Rhin. 

S).  R.   J.     ^rchiihcfaurar.    &  Ekcf.    &c.  &c. 

ConJîUarii    intlmi   &  ^rchiatrl , 

ProfeJJoiis    Med.   in  Univcrfitate   Hcidelb. 

Sociu.    Nat.    Curios.  des     Leopold.   HerophiU  ; 

Di-divcrfn  Europe  Majcjlat.  Biuann,  Suce,  Dan.&  Bomjf. , 

Pcrmultifquc   S.  R.  J.   Magnatibus   benè  nidriti, 

Denati^  comniuni   omnium,    mœrorc  ,,  die  1  Ocîobris  MDCCXXVIL 

In    civitate    Refid.  EUci.  Manhclm. 

Hoc  Uthalitads    Monamciitum    mtejlijfimi  pofuerunt  Harcdes,  , 

De  Brunn  avoit  époufé ,  le  12  Décembre  167B ,  Magddaine  ,  HUe  cadette  du 
célèbre  Médecin  Jean-Jacques  JVepfer  ;  &  il  en  eut  dix  enfans.  Erhard ,  Ion  troi- 
lieme  iils  ,  Conieillcr  Médecin  du  l^andgrave  de  Heflc-Caffel  &  Profefieur  de 
Médecine  à  Heidclberg,  mourut  en  1721.  Jean-Jacques,,  le  plus  jeune,  a  été 
Médecin  de  Neuftadt  dans  le  Palatinat  ;  mais  après  la  mort  de  fon  père  ,  il  fe 
retira  en  Suiilé  avec  l'a  mère.  Il  publia  à  Schafibufe  un  Ouvrage  pofthume  de 
Ion  père ,  ibus  le  titre  de  Methodus  tuta  ac  facilis  dira  faUvanoacm  curandl  luem 
venereani.   1739 ,  //i-4. 

BRUNNER,  CBalthafarJ)  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe. 
Il  étudia  dans  l'Univeriité  d'»ford  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  ;  delà  il  pafla 
à  Lciplic,  &  il  y  Ht  tant  de  progrès  dans  l'étude  de  la  Médecine,  qu'on  le 
nomma  à  la  charge  de  Profeffeur  extraordinaire  ,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  pris 
le  bonnet.  Il  voyagea  eniuite  en  Italie,  oià  il  demeura  près  de  trois  ans;  & 
après  avoir  encore  parcouru  l'Ei'pagne ,  la  France ,  les  Pays-Bas  &  l'Angleterre, 
U  revint  dans  fa  patrie  par  Bàle,  &  fe  fit  recevoir  Doileur  dans  l'Univerfué 
de  cette  ville.  Crutun  de  Kraftheim  témoigna  beaucoup  d'amitié  à  JSrunner ,  & 
prit  fur  lui  le  foin  de  cultiver  les  talens  d'un  jeune  homme  en  qui  il  remarquoit 
les  plus  heureules  dil'poGtions,  Brunner  devint  en  effet  tout  ce  que  ce  lavant 
homme  avoit  prévu  qu'il  feroit  ;  il  parvint  même  à  un  tel  point  de  célébrité , 
que  plulieurs  Princes  fouhaiterent  de  l'avoir  pour  Médecin,  &  diverles  Acadé- 
mies le  demandèrent  pour  Profcflcur.  Mais  il  réiifta  à  toutes  ces  invitations  ; 
comme  il  étoit  pallionné  pour  la  Chymie  ,  il  voulut  être  fon  maître ,  pour  faire 
de  cette  Science  fu  plus  grande  occupation.  Une  violente  attaque  d'apoplexie 
vint  troubler  le  bonheur  dont  il  jouiflbit  au  milieu  de  fa  famille;  il  la  furmonta  , 
ïaais  il  languit  pendant  fept  ans ,  &   mourut  au  bout  de  ce  terme  en  1604,  danï 
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h  foi^çante-onzieme  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui  deux  Traites  fur  le  fcorbut ,  qui 
te  trouvent  dans  le  recueil  de  Sivciin  Eugalcnus,  On  lui  doit  encore  pluficurs 
ccnfultations  qui  parurent  après  fa  mort,  fous  le  titre  de  Confilîa  Medica  fummô 
jludid  colUcla  &  revlfa  à  Laurcniio  Hojfinanno.  Halx  Saxonum  ^  1617,  ^'i^-  Franco- 
furti,   1^27,   ZV4. 

Brunaer  époufa  en  premières  noces  la  fille  de  George  Laure  ,  premier  Méde- 
cin des  Electeurs  &c  Marquis  de  Brandebourg  ;  en  fécondes  ,  il  fe  maria  avec 
J^lifabcth  H>i^in-inh  ,  veuve  de  Laurent  Hi'jf'inann  ,  Apothicaire  de  Bamberg.  Il 
prit  grand  foin  de  l'éducaiion  de  deux  Hls  de  la  femme  ,  Laurent  &  ^ndré  ,  & 
il  les  chérit  comme  les  propres  enfans.  Laurent  époula  la  fille  que  Brunner 
avoit  retenue  de  fon  premier   mariage. 

BRUNO  C  Nicolas  J  fut  nommé  Profeireui:  extraordinaire  de  Médecine  à  Mar- 
purg  en  1597.  Ses  talens  lui  méritèrent  bientôt  de  la  promotion  ,•  car  il  paliiî 
au  rang  de  Profefleur  ordinaire  en  1599  ,  avec  adjonéUon  de  la  Chaire  de 
l'hyliquc.  11  fut  môme  tellement  confidéré  dans  l'Univerlité  de  cette  ville  ,  que 
pendant  vingt-deux  ans  qu'il  y  enfeigna  ,  il  en  remplit  les  charges  les  plus  im- 
portantes ,  &  entre  astres  celle  de  Redleur  ,  à  laquelle  il  parvint  deux  fois. 
Nous  avons  des  Commentaires  de  fa  façon  fur  la  féconde  &  la  troifieme  partie 
de  rililloire  des  plantes  de  Tabcrna-Montanus  ;  ils  lont  travaillés  avec  uilJb* 
de    foin. 

BRUNO    (  Jacques-Pancrace  J  naquit    A     AltorfT  le     23  Janvier    1629,  Après 
avoir  étudié    dans    fa    ville   natale    &  à  Jenc  ,  il    alla    pourfuivre   fon    cours  d# 
Médecine  à  Padoue  ,  d'où,  il  revint   dans    la  patrie   en    1653  ,pour  y  prendre  la 
bonnet   de  Dodieur.   En  1654 ,  il  fe  Ht   aggréger    au    Collège    des    Médecins    da 
Nuremberg  ,  &   il  pratiqua  dans  cette  ville    avec    beaucoup    de    réputation  jul 
qu'en    1662  ,  qu'il  fut  rappelle  à  AltorfT    pour  y  remplir    une    Chaire   de  Méde 
cine.    Il  étoit    l'Ancien  de  cette  Univerfité  ,  loifqu'il  mourut    le    13  Oclobre    iroa 
Bruno    a   publié  quelques  Ouvrages  d'autrui  ,    comme  :  IJagoge   Medica  de    GaJ 
par  Hoffinann  ;  Judlcium  de  Sanguine  ,  venâ  feJà  ,  dimijfô  de  Jean  JeJJcnius  de  Jejfen-L. 
mais  ceux    que    nous  avons    de  fa     façon  ,    font    en   plus  grand   nombre  :         ' 

Oratl)   de  vita  ,  moribus  &  fcriptis  Gafparis  Huffinanni.  Lipfi£  ,  1664,  1678,  m. la, 

Dogmata  Medicince  generalia  in  ordinein    noviter   redacia.   Nuriberga  \   1^*70,  //j  8. 

Rémora  ac    impedimenta  purgationis   in  fcriptis  Hîppocratis    détecta^   ^Jltdurjfii  ,  i6;?6 
(/1-4. 

CufieUus,  renoratus  ,  hoc  ejï ,  Lexicon  Medlcum  currec/um  6f  ampli ficatum.  I\'oriber- 
!j.r  ,  1682,  i/1.4.  Lipjiie  ^  i^i^^ ,  /n-4.  ParaW: ,  1713  ,  1721  ,  m-4.  Gencva;  ,  1748  ,  in^^ 
Le  Lexicon  de  Banhélémi  Cafldlus  a  paru  en  Grec  &  en  Latin  j\  V^enife  ,  1607  y 
tn-8 ,  à  Bâle  ,  1628  ,  //1-8  ,  avec  les  augmentations  de  Stuppan  ;  à  Roterdam  y 
1657  ,  1665  »    '"-^^ 

AlantiJJa  Komenclatune  Medicte  Hexaglottte  ,  vocabula  Latina  ordine  alphabeticô  cura: 
OAinexis  ^Irablcis  ,  Hcbrais  ,  Gracis  ,  Gallicis  &  Jtalicii  proponentis.  ]\wiberg(e  ^ 
1682  ,  i/1-4. 
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Epitome    elementa    vera    Medlcime    complcc!zns.    ^^Itdorffil  ,  1C96  ,  in-S. 

Monita  &  porifinata    Medlcia^    inifcdlaiica.    Hùdcm  ,  i6q8  ,   m-4. 

Frédcric-Jacqucs  ,  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  à  AltorfF  en 
1665.  II  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  cette  ville  en  1697  , 
&  la  même  année  ,  il  padh  à  Nuremberg  ,  où  il  le  fit  infcrire  dans  le  Collè- 
ge des  Médecins.  Il  y  pratiqua  pendant  trente  ans  ;  car  on  ne  met  fa  mort 
que    vers  le  milieu   de    Novembre    1727. 

■  BRUNUS  ,  célèbre  Médecin  ,  père  du  favant  Dlnus  dd  Garbo  ,  ,  fleurit 
vers  l'an  1310.  11  cft  cité  par  Midid  Rocdand  dans  le  catalogue  des  Ecrivains 
de  Florence  ,  où  il  eft  dit  qu'il  fut  en  grande  liaiion  avec  François  Pétrarque , 
comme  il  eft  prouvé  par  les  lettres  qu'ils  s'écrivoient  réciproquement.  On  a 
de  ce  Médecin:  Chirur^ia  magna  &  parva  qui  parut  ,  avec  d'autres  Traités  ,  dans 
un  recueil  de  Chirurgie  imprimé  à  Venife  en  1490  ,  1499  ,  1513  ,  1546  , 
în-follo  ,  &  depuis  dans  la  même  ville  en  I559  ,  fous  un  pareil  format.  I/Ou- 
vrage  de  Brunus  eft  écrit  d'un  ftyle  affez  barbare  ,  &  n'eft  proprement  qu'une 
compilation  tirée  des  Ecrits  des  Médecins  Grecs  &  Arabes.  Parmi  ceux  ci  , 
il  a  principalement  copié  ^Ibucajîs  ,  &  c'eft  d'après  lui  qu'il  a  décrit  l'opéra- 
tion de  la  pierre  par  le  petit  appareil  ;  le  Dofteur  Frdnd  ajoute  même  qu'il 
eft  le  feul  des  Chirurgiens  Italiens  de  fon  fiecle  ,  qui  en  ait  fait  mention.  Ce 
n'eft  point  fans  raifon  qu'on  met  Brunus  au  rang  des  Chirurgiens  ;  quoiqu'il  eût 
exercé  la  Médecine  proprement  dite  ,  il  n'en  a  pas  moins  pratiqué  l'Art  de  gué- 
rir les  maladies  par  l'opération  de  la  main.  Non  feulement  il  le  fervoit  des 
médicamcns  externes  ,  &  fur-tout  des  defficatifs  ,  pour  la  cure  de  ces  maladies , 
mais  il  alïïire  encore  qu'il  employoit  l'inftruraent  tranchant  :  il  dit  même  que 
le  feul  moyen  de  traiter  avec  fuccès  la  fiftule  à  l'anus  ,  conliile  à  s'en  fervir 
à  propos.  Il  emportoit  avec  cet  inftrument  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  lanfe 
de  l'aiguille  de  plomb  qu'il  failbit  pafler  dans  les  différens  contours  de  la  fiftule. 
Les  Bibliographes  parlent  de  f^incent  Brunus  natif  de  Melfi  dans  le  Royaume 
de  Naples  ,  qui  étoit  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Il  a  publié 
plufieurs  Ouvrages  au  commencement  du  XVII  fiecle  ;  ils  font  en  Italien  , 
&  ils  traitent  de  la  tarentule ,  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  des  pierres  pré- 
cieules  ,    &c, 

BRUSCHIUS  ,  (  François  J  Médecin  natif  de  Mantoue  ,  a  fait  imprimer 
dans  le  XVII  fiecle  un  Ouvrage ,  dont  le  titre  ampoullé  porte  à  croire  que 
l'Auteur ,  qui  prend  hautement  la  défenfe  de  la  Chymie ,  avoit  la  tête  échauf- 
fée par    la    fumée    des   fourneaux.    Voici    ce   titre  : 

Promachomadùa  Jatra  Chymlca  ,  in  qua  Chymiatrica  prajlantia  advcrfùs  Mifuchy- 
micum  pugnando    propugnatur.    Mantua  ,    1623  ,   in-folio. 

BUCCI  ,  ou  BlICCIUS  C  M.  Auguftin  )  de  Carmagnole  dans  le  Pié. 
0îont  ,  fut  premier  Profelfeur  de  Philofophie  dans  l'Univerfité  de  Turin,  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  pefte  imprimé  dans  cette  dernière  ville  en  1585  , 
in-quarto  ,  &  dédié  à  Charles-Emmanuel  ,  Duc  de  Savoye  ;  il  eft  intitulé  ; 
Modo   di    conofccrc   &    dljUn^uerc   g/i   infiuj]}  pcJUlmte   &c.   On  a   encore  :  //  Rcg- 
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p.m.mto  prefervatlva  Jella  pcflc ,  qui  parut  en  1564  ,  &  derx  diiïèrtations  ,  rune 
De  partium  corporls  principaru  ,  l'autre  De  Spiritùs  vitalis  anii,.a'lmc  ,  qui  furent 
publiées    eni'emble    à    Turin    en    1583  ,    in-4. 

Dominique  Bucci  ,  autre  Médecin  Piémontois  ,  aufli  natif  de  Carmagnole  t 
étoit  père  du  précédent.  Il  écrivit  ,  vers  l'an  1550  ,  un  Ouvrage  icr  la 
l'aignée  &  la  purgation  ,  dans  lequel  il  difcuta  les  quefùons  qui  partage  cient 
les  lentimens  des  Praticiens  ;  lavoir,  li  l'on  pouvoit  purger  les  cnh^ns  avant 
quatorze  ans  ?  Si  l'on  devoir  faigner  dans  toutes  les  grandes  maladies ,  q\:nnd 
les  forces  &  l'âge  le  permettent  ?  S'il  failoit  purger  au  commencement  des 
maladies  ?  S'il  convenoit  de  faire  la  môme  chofe  dans  le  tems  de  iuig- 
tnentation    de    la  maladie   ?    Cet    Ouvrage    eft   intitulé  : 

Quajîta  quatuor  medicinalia  ,  juxta  Hippocratis  &  Galeni  fcntcntiani  examinata. 
Taurini  ,  1551,  F'enetlis  ,  1551 ,  in.'^'  Lucctits  ^  ^555  ■>  ii^-^^-  LugJani ,  ^577  •>  in-^î. 
Les  Modernes  ,  moins  fervilement  attachés  aux  maximes  d'Hippacroie  &  de 
Calien,  que  les  Médecins  du  XVI  fiecle  ,  ont  appris  ,  par  l'expérience,  qu'il 
eft    quelquefois    néceUaire    de    s'écarter    des    règles    prefcrites    par    les    Anciens. 

BUCELLA  ,  C  Nicolas  )  favant  Anatomiftc  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Pa- 
doue.  Il  s'occupa  pendant  plufieurs  années  à  donner  des  Leçons  privées  aux 
Etudians  Allemands  qui  le  rendoient  dans  l'Univcrfité  de  cette  ville  ;  il 
leur  démontra  cependant  l'Anatomie  en  public  l'an  1573  :  mais  il  quitta  Pa- 
doue  ,  vers  1576  ,  &  palla  en  Pologne  ,  où  le  Roi  Etienne  Bathori  le 
choiiit  pour  l'on  Médecin.  Il  traita  ce  Prince  dans  fa  dernière  maladie  ,  ftc 
il  allifia  à  là  mort  arrivée  en  1587.  Sa  conduite  à  cet  égard  l'oxpoia  à 
la  ceniure  ;  Simon  Simonl  écrivit  contre  lui  un  Libelle  imprimé  à  Olmutz 
en  1588 ,  dans  lequel  cet  homme  turbulent  &  querelleur  le  menoit  alTez  mal. 
Mais  cet  Ecrit  ne  demeura  pas  fans  réplique  ;  Bucdla  fe  jufiitia  par  celui 
qu'il  fit  imprimer  à  Cracovie  en  1588  ,  in-quarto  ,  Ibus  le  titre  de  Réfuta- 
tio  Scripti  Simonis  Simonii  Lucenfis  ,  cui  titulum  feclz  D.  Sicphani  ,  Polonorum 
Jdegà  &c.  faniias  ,  vita  inedica  ,  agritudo  ,  mors.  Apparemment  que  cette  dif- 
pute  ne  tourna  pas  au  déiàvantage  de  Bucdla  ;  car  il  continua  de  demeurer 
^n    Pologne  ,    &    il    mourut    à    Cracovie    en    1610. 

BUCHNER  ,  CJ-  André-Elie  )  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature  ,  dont  il  eft  enluite  devenu  Préfident ,  Confeillcr-Médccin  du  Roi  de 
Pruflb ,  enseigna  fucceflivemcnt  à  Erfort  &  à  Hall  en  Saxe.  Il  mourut  vers 
Tan  1769  ,  &  Ur,na  une  grande  quantité  de  difiertations  académiques.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  :  Fundamenta  MateriiS  Medica.  Halta  ,  1754  ,  in-H. 
Syllabus  MateiLe  Mcdlc<£.  IlaUte  ,  1755  ,  //1-8.  Mifcdlanca  phyjîco  -  mcdico  -  me- 
chanica  ,  en  plufieurs  volumes  i/1-4.  Hljloria  ^cademix  naturis  Curioforum,  Hal- 
/<e ,  1755  ,  in-4.  Un  Mémoire,  en  Allemand,  fur  la  méthode  de  faire  .entendre 
les    lourds  ,    dont   on    a   donne    une   .traduction     Angbife    en    1770. 

BUC'IIOZ  ,  C  Pierre- Jofeph  )  Médecin    ordinaire   du    feu    Roi   de    Pologne , 
Staniflas  ,    Duc   de    Lorraine    &    dç    Bar.  Aggrégé   &  Déraonftrateur   en  Bo-. 
T  O  M  E    L  ■  O  o  y 
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tonique     v.u    CoWc^î    Royal   des    Médecins    de    Nancy  «    Membre    des    Acadé- 
mies   de    Mayence ,  de    Châlons  ,    d'Angers  ,  de  Dijon  ,    de    Béziers  ,  de   Caen 
&    de   Bordeaux  ,   Correlpondant   de    celhs    de    Metz    ,   de    Rouen  ,    de   Tou. 
loufe  ,    &c.    naquit    à    Metz    &   reçut    le    bonnet    de    Docteur    en    Médecine    à 
Pont-à-Moufibn  enij^'.qg.  Il  étoit  déjà  Avocat  au  Parlement  de  ia  ville  natale,  mais 
il  quitta    cette    profcfllon   pour  embrafler    celle    de    Médecin   ,  qui    étoit    plus    de 
Ion    goût  ;    il    s'y    livra  ,    &    les    talens    pour    la    Botanique    ne    tardèrent    pas 
à    le  développer.   Devenu    gendre   de    François-Nicolas  Marqua ,    dont   il   eft  parlé 
dans    ce    Ditltionnaire  ,    il    l'entit  redoubler    fon    zèle    pour    cette    belle  Science  ; 
&    pour    le    latibfaire  ,    il   s'emprefTa   de   retirer    des   mains   de   M.    Gautier  ,  Chr»- 
noine    Régulier  ,    un    Manuiorit    de    ion    beau-pere  ,    contenant    rHifloire    géné- 
rale   des    plantes     de    la    Lorraine  rangées    en    trois     volumes     in-folio   ,    forme 
d'Atlas.    Marqua    s'en    étoit    dépouillé    de    fon    vivant    ;    mais    Buc'hoi     n'a    pu 
parvenir    à    fe     rendre     pofleHèur    de    cette      précieufe    colleétion   ,    qu'en    rem- 
bourlànt    à    M.    Gautier    le    double    de    ce    qu'il    en    avoir    payé.    Ce    Manufcrit 
a    fervi    de    canevas   à    quelques-uns    des    Ouvrages    que   le    laborieux   Ecrivain , 
qui    fait    le    lujet    de    cet    article  ,   a    publiés.     Le    nombre     en     eft    grard   ;    & 
comme    l'Auteur    lé    répète    quelquefois    fous    dittérens    titres  ,  on    a    Ibupçonné , 
avec   raifon   ,    qu'il    ne    travaille     pas    toujours    pour    inftruire.    Voici     la     notice 
de    les    Ouvrages   ,    telle    qu'on    la    trouve    dans    la    Bibliothèque     Phyjique    de    la 
France  ,    par    feu    M.    Louis-^ntoine-Frofper    HériJJant   ,    Médecin    de    la     Faculté 
de    faris  :    On    y    a   joint    ceux   qu-ï    M.    BucVioi    annonce     dans   la    lifte     im- 
primée   en    1775. 

Traité  hijlorique  des  plantes  de  la  Lorraine  c?  des  trois  Evêchés  ,  contenant  leur  def- 
cription  ,  leur  figure  ,  Vendrait  di  leur  naijfance  ,  leur  culture ,  leur  analyfe  chynùqut 
S  hurs  proprihés  ,  tant  pour  la  Médecine  que  pour  les  ^rts  &  Métiers.  Nancy  ,  1762- 
1758  ,  '1-8.  L'Auteur  s'étoit  propolé  de  donner  vingt  volumes  ornés  de  quatre  cens 
planches  en  -tailie  douce  ;  mais  la  mort  de  Stanillas  ,  qui  daignoit  favorifer  cette 
entreprife  ,  l'a  obligé  de  fe  reftreindre  aux  tomes  IX  &  X  ,  première  &  féconde 
partie.  Paris,  176g,  1770,  deux  volumes,  în-^.  Il  a  cependant  pub'ié  un  Catalogue 
des  plantes  qui  croi'j'cnt  dans  la  Lorraine  ,  fuifant  fuite  aux  volumes  donnés  précédemtner  i, 
Paris  ,    1769  ,  in-11. 

Réponfc  à  une  critique  far  VHifloire  des  plantes  de  la  Lorraine.  On  la  trouve  dans 
le  Journal  Economique  ,   Janvier  1763. 

Tournzfortius  Lotha'ingi£ .,  ou,  Catalopjte  des  plantes  qui  croijfent  dans  la  Lorraine 
(^  les  trds  Evêchés ,  rangées  fuivant  le  fyjlênie  de  Tourmfort  ,  avec  les  endroits  où  on 
Us  trouve  le  plus  commun '.ment.  Nancy,  175'),  /i-3.  Il  eft  aifé  de  voir  qjc  ce  Livre 
n'eft  autre  chofe  que  l'extrait  du  premier  Ouvrage  que  nous  avons  annoncé. 
Lettres  pérl>diques  fir  la  méthode  de  s'enrichir  promptement  &  conferver  fa  fanté  par 
la  culture  des  végétaux,  Paris,  1768,  1770,  i  1-8 ,  5  vol.  Les  Médecins  &  les  Agri- 
culteurs ne  fe  font  pas  encore  apperçus  que  ces  Lettres  aient  eu  tout  le  fuccès 
que  leur  titre  faRueux   fembloit   prcmcttrc. 

Méiecinc  rural'.  &  pratique.  Paris,  17^)8,  in-ï2.  Yverdon ,  1770  ,  it-ociavo.  Cet 
Ouvrage  e'à  une  Plm-raaeopée  végétali  &  iniij:ene  :  les  difterens  remèdes  que 
ÏAutear    propofe  pou»  combattre   les   maladies  qui  régnent  dans  les   Campagnes , 
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font  tous  tirés  des  plantes  ufuelles  de  la  France  On  y  a  joint  l'explication 
Ibmmaire  des  vertus  de  chaque  plante  ,  &  les  dctinitions  fymptômatiques  des 
maladies. 

Secrets  di  la  nature  &  de  l'art  ,  développés  pour  les  Alimens  ,  hi  Médecine  , 
V^rt  vétérinaire  ,  les  Arts  &  les  Métiers.  On  y  a  joint  un  Traite  fur  les  plantes 
qui  peuvent  fervir  à  la  Teinture  &  à  la  Peinture.  Paris,  1769,  4  vol.  ln-11.  Il  ne 
faut  pas  s'en  laider  impoler  par  le  titre  de  l'Ouvrage  :  Je  premier  coup  d'œil 
convaincra  aifément  que  la  nature  a  été  envers  l'Auteur  plus  difcrete  qu'il  ne 
croit.  Au  refte  ,  il  avoue  d'avoir  compilé  ce  recueil  dans  les  Ecrits  périodiques 
&   Livres   nouveaux. 

J^alleilus  Lothari'i^i£ ,  ou  ,  Catalogue  des  Mines  .,  Terres,  Tnffilcs  &  Cailloux  qu'on, 
trouve  dans  la  Lorraine  &  les  trois  Evèchés  ,  enftmble  leurs  propriétés  dans  la  Méde- 
cine ,  dans  les  ./irts  &  les  Métiers.  Nancy,  176g,  in^-S.  Le  titre  de  ce  Livre  an* 
nonce  aflez  qu'il  n'eft  qu'un  démembrement  du  Didionnaire  que  le  même  Auteur 
conferve  en  manufcrit  ,  fous  ce  titre  :  Dulionnalre  de  toutes  les  Mines  ,  Terres  , 
FoJJiles ,  Fléors  ,  Sables ,  Cailloux  ,  Crijlallifati  )ns  ,  Fontaines  minérales  ,  qui  fe  trouvent 
en  France  ;  contenant  leur  defcriptlon  raifcnnée  ,  &  tous  les  dlfférens  ufages  auxquels  on 
peut  les    employer    dans   la  Société  civile. 

Obfervatvins  fur  les  différentes  efpeccs  &  variétés  du  jyMrier.  On  les  trouve  dans 
le   Journal   économique  ,    <)ctobre    1769. 

Lettres  périodiques  ,  curleufes ,  utiles  &  intérejfantes  ,  fur  les  avantages  que  la  Société 
économique  peut  retirer  de  la  connoijfance  des  animaux.  Paris,  I769 ,  1770,  tft-8.  Ce 
recueil  eft  compolé  de    cinq  volumes 

Traité  fur  la  Phthijîe  pulmonaire.   Paris  ,  1769,  in-B. 

Lettres  hebdomadaires  fur  rutillté  des  minéraux  dans  la  Société  civile.  Paris  ,  1770  , 
m-8.  C'eft  en  cette  année  que  le  fécond  volume  fut  mis  fous  prelTe. 

Di&ionnaire  raifmné  univerfel  des  plantes ,  arbres  &  arbufles  de  la  France  ,  contenant 
la  defcriptlon  raifinnée  de  tous  les  végétaux  du  Royaume  ,  conjîdérés  relativement  â 
l'ylgriculture  ,  au  Jardinage  ,  aux  Arts  £?  Métiers  ,  à  Vécnnomie  domeftique  &  cham' 
pètre  ,  &  à  la  Médecine  des  hommes  &  des  animaux.  Paris  ,  1770 ,  4  vol.  in  8.  L'Au- 
teur a  coniidéré  les  végétaux  fous  quatre  afpefïs  difi'érens  ;  comme  nourriture  ; 
comme  remèdes  ;  comme  orneraens  de  jardins  ;  ou  enfin  comme  utiles  dans  les 
Arts   &    Métiers. 

Manuel  alimentaire  &  ufuel ,  tant  des  plantes  exotiques  ,  qu'Indigènes  ,  qui  peuvent  fer- 
vir de  nourriture  aux  différens  peuples  de  la  terre ,  avec  la  manière  de  les  préparer  fui' 
vant  les  différens  peuples.  Paris  ,   1770  ,    in-ocïavj. 

Manuel  mélical  &  ufuel  des  plantes  ,  tant  exotiques  ,  qu'lndip;ems  ,  auquel  on  a 
joint  un  catalogue  ra'fonné  des  plantes  rangées  par  famill-<  ;  d:s  obfen'arions  pratiques 
fur  Vufage  qu'on  en  peut  faire  dans  la  plupart  des  maladies;  &  différens  difcours  fur  la 
Botanique.  Paris  ,  1770  ,  2  vol.  in-i2.  Il  contient  les  obfervations  pratiques  du 
Dodeur    Marquer. 

Diéiionnaire  vétérinaire  c§  des  animaux  domefilques ,  contenant  leur  defcriptlon  ana- 
tomique  ,  leurs  mœurs  ,  leur  caraSere  ,  la  manière  de  les  élever  ,  de  les  nourrir  ;  les 
maladies  auxquelles  ils  font  fajets  ,  leurs  traitemens  ,  &  les  différens  avantages  que  ce.t 
(/.nimaux  peuvent   nous  procurer  ,  tant  pour  la  MéJccim  que  pour  l'économie  rurale   ijP 
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pour  les  u-îns  :  on  y  a  jwnt  un  Fauna  Gallicus  ,   rangé  felun  le  Jyjïêim   Je    Linnfeut. 
Paris,  1770-1774,  6  vol.  in-S.    Cet  Ouvrage    eft  orné  de    60  planches. 

^Idrovandus  Lotharln'j,l(e  ^  ou.  Catalogue  des  quadrupèdes,  reptiles,  infectes  ,  &  autres 
animaux  de  la  Lorraine.  Paris,  1771,  in-S.  L'Auteur  fuit  dans  cet  Ouvrage 
des  ordres  différens  ;  celui  de  M.  De  Bujjon  pour  les  quadrupèdes  ;  les  oifeaux 
font  rangés  félon  l'Ornithologie  de  M.  Brijfm;  les  iniefles  lont  clailés  fuivant 
la  méthode   de  M.   Geujj'roi  ;  &    les  poiflbns ,   par    ordre    alphabétique. 

La  nature  conjïdérée  fous  fes  différens  afpecis ,  ou  ,  lettres  fur  les  animaux ,  les  végé» 
taux  &  les  minéraux ,  contenant  des  obfervations  Intércffantes  fur  l'Hlfloîre  naturelle , 
les  mœurs  S  le  caracicre  des  animaux  ;  far  la  Minéralogie  ,  la  Botanique  &c  ,  & 
un  détail  de  leurs  différens  ufages  dans  V Economie  domejlique  &  rurale.  Paris,  1771- 
Ouvrage  périodique  qui  remplace  la  colledHon  des  Lettres  du  même  Auteur. 
Il  en  paroît  trois  cahiers  par  mois ,  qui  forment  ,  jufqu'à  l'année  1776  ,  une 
colledion  de  vingt-quatre  volumes  Jn-12,  &  avec  les  Lettres  précédentes,  de 
trente-lix  volumes. 

Dictionnaire  minéralogiqae  &  hydraulogique  de  la  France.  Paris,  1772-177-5  ,  qua- 
tre  volumes   i/i-S. 

Hifloire  univerfelle  du  règne  végétal ,  ou  ,  nouveau  Dictionnaire  phyfique  &  économi- 
que de  toutes  les  plantes  qui  croiffcnt  fur  la  furface  du  globe.  Il  doit  être  en  24  volu- 
mes in-fol. ,  dont  11  de  difcours,  &  12  de  planches  qui  fe  monteront  au  nombre 
de   12JO.    Paris,    1772-1776,    douze  volumes. 

Hijloire  naturelle  &  raifonnée  de  différens  oifeaux  qui  habitent  le  globe ,  traduite 
du  Latin  de  Jonflon^  avec  des  augmentations.  Paris,  1773,  deux  volumes  in-fol.^ 
forme  d'Atlas. 

Le  parfait  Oifeleur.  Paris  ,    1774  ,    in-ïi. 

Traité  économique  &  phyjîque  des    oifeaux  de  baffe-cour.  Paris ,  1775  ,  ln-jl. 
Centuries  de  planches  fur  les  animaux ,  les  végétaux  &  les  minéraux-  Paris ,  1775  , 
tn-ful.   Il  en    paroît  une  décade  de    trois   mois  en    trois  mois. 

CoUcSiion  enluminée  des  fleurs  les  plus  rares  &  les  plus  curieufes  qui  fe  cultivent  dans 
les  jardins  de  la  Chine  &  dans  ceux  de  V Europe.  Paris,  1775,  in-fol.  Il  en  paroitra 
tous  les   trois  mois  un  cahier  de  dix   feuilles. 

Hifloire  naturelle  de  la  France  repréfcntée  en  gravures  &  rangée  fuivant  le  fyftême 
de  Linnœus  ,  divifée  par  parties.  La  première  qui  devoir  paroître  au  mois  de  Jan- 
vier   1776,   repréfente    les  diflérens  habillemens    &  coftumes    des  François. 

On  a  encore  de  ce  Médecin,  la  Toilette  de  Flore.  Paris,  1770,  in-12.  Manuet 
de  Médecine-pratique  royale  &  bourgeoîfe.  Paris,  172^0,  /n-12.  Laboratoire  de  Flore. 
Paris,  1772'.  Tout  cela  prouve  qu'il  e(l  peut-être  l'Ecrivain  le  plus  fécond  de 
notre   liecle. 

BUD^US  C  Augulîin^  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  h.  Leydc, 
oïl  il  foutint  en  1721  une  theie  De  mufculorum  ad'ione  &  antagonifmo.  Après  fa 
promotion  ,  il  fe  rendit  à  Berlin ,  où  il  obtint  la  Chaire  d'Anatonrie ,  fut  reçu 
dans  l'Académie  de  cette  ville,  ainfi  que  dans  celle  des  Curieux  de  la  nature, 
&  parvint  ù  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  de  PrufTe.  11  mourut  à 
'Bc;rlin  le  25  Décembre  1752,  âgé  de  58  ans,  &  lajfla  plulieurs  obfervations  ana- 
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tomiques   qu'on  trouve  dans  le  fécond    volume   publié  par    VAcadémie  de   cette 
capitale. 

BUDÉE,  f  Guillaume  _)  favant  du  XV  fiecle ,  qui  a  fait  tant  d'honneur  h  la 
France  par  fon  érudition  &  par  fon  mérite  ,  étoit  de  Paris  ,  où  il  naquit  en 
1467.  Il  pafla  fa  jeuneli'e  à  la  chafle  &  dans  les  plaifirs;  la  barbarie  qui  rcgnoit 
alors  dans  les  Collèges  l'avoit  dégoûté  de  l'étude.  Mais  lorlque  le  feu  de  la  jeu- 
nefle  eut  commencé  à  fe  ralentir  en  lui,  il  fut  laifi  tout-à  coup  d'une  padion  li 
violente  pour  les  Sciences ,  qu'il  renonça  auHi-tôt  aux  amufemens  frivoles  &  ne 
fe  livra  à  d'autre  affaire  qu'à  fétude.  1\  Ht  en  peu  de  tems  de  grands  progrès 
dans  la  langue  Latine,  &  acquit  prefque  fans  Maître  une  connoiffimce  fi  par- 
faite de  la  Grecque,  qu'au  jugement  de  LaJcarU  ,  il  peut  être  comparé  à  ctux 
qui'  ont  le  mieux  pofiedé  cette  langue  lavante.  Les  talens  de  Budce  loi  donnè- 
rent une  réputation  qui  fe  répandit  bientôt  par  toute  l'Europe.  Il  foutint  la  cé- 
lébrité de  ion  nom  par  un  goût  fi  confiant  &  fi  vif  pour  l'étude ,  qu'il  négligea, 
pour  ainli  dire ,  toute  autre  affaire ,  ^  parut  en  quelque  forte  étranger  aux  ibins 
les  plus  importans  dans  la  vie  civile.  Il  en  fit  la  preuve,  loriqu'un  domeflique 
courut  un  jour  tout  effrayé  dans  fon  cabinet ,  lui  dire  que  le  feu  étoit  ;\  la  mai- 
fon  :  Eh  bi;n  ,  lui  répondit-il  froidement ,  avertijfe^  ma  femme ,  vous  fave^  que  je  ne 
me    mêle  point   du   ménage. 

Budée  n'étoit  pas  feulement  favant  ,  il  avoit  beaucoup  de  droiture  &  de  pro- 
bité; il  étoit  modefte ,  honnête,  libéral  &  ami  des  Gens  de  Lettres.  Ce  fut 
h.  fa  IbUicitation  &  à  celle  de  Jean  du  Bdlay ^  Evêque  de  Paris,  que  François 
I  fonda  le  Collège  Royal.  Ce  Prince  prcnoit  plaifir  à  s'entretenir  avec  Éudéd  ; 
il  eut  même  tant  de  confiance  en  lui  ,  qu'il  l'envoya  en  Ambafiade  auprès  de  Léon 
X,  &  lui  donna  une  charge  de  Maître  des  Requêtes.  Ce  l'avant  homme  mou- 
rut à  Paris  le  s'^  Août  1540,  à  l'âge  de  7«  ans.  Sa  femme  &  fcs  deux  fils 
embrafierent  le  Calvinifme  &  fe  retirèrent  à  Genève,  où  leurs  dcfcendans  tien- 
nent encore    un  rang  honorable. 

Il  a  écrit  beaucoup  d'Ouvrages  dont  le  Recueil  a  été  imprimé  ù  Bùle  en 
1577,  quatre  volumes  in-ful.  Le  ftyle  Latin  en  eft  durj  il  fembic  que  l'Auteur 
a  ramaffc  les  termes  les  plus  extraordinaires  de  cette  Langue  ,  pour  fe  rendre 
inintelligible  :  à  travers  ce  défaut  ,  on  y  remarque  cependant  de  la  grâce  &  de 
la  majeilé.  Sa  diflion  Françoife  eli  aulli  fort  rude ,  &  l'on  s'apperçoil  aifén:cnt 
qu'il  étoit ,  comme  il  le  dit  lui-même,  bien  peu  e.xerciié  en  ce  Jîylc.  Si  l'c^a  en  croit 
Manget ,  Budée  eft  Auteur  d'un  Livre  De  curandis  morbis  articulanbus  imprimé  à 
Paris,  en  1539,  i'î-4  ."  &  c'cft  pour  cette  raiibn  qu'on  l'a  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont   enrichi   la  Médecine  par  leurs  Ouvrages. 

BUDÉE  C  Théophile  J  naquit  en  Saxe  le  25  de  Juillet  1664.  11  pratiqua 
la  Médecine  dans  la  Luface  Inférieure  avant  qu'il  ne  fût  gradué  en  cette  Scien- 
ce ;  mais  il  ic  rendit  enfuitc  à  Jene  pour  en  prendre  le  bonnet  ,  qu'il  reçut  en 
1690.  Peu  de  tems  après  l'a  promotion  au  Doctorat,  il  tut  appelle  à  Sprcmberg 
où  il  remplit  avec  honneur  la  charge  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Saxe- 
Mcrsbourg.  En  1695 ,  il  palTa  à  Bautzcn ,  dont  il  vcnuit  d'être  nomaié  Méde- 
cin  Provincial,   &  il   y  fonda   un  Collège  de  Médecine   en  1714.   Il  mourut  en 
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i^"^.  On  a  de  lui  plufieurs  obfervations  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Im- 
périale des  Curieux  de  la  nature  ,  dont  il  a  été  Membre  ,  ious  !e  nom  de  Mé- 
noitm.  On  a  encore  des  Traiiés  de  fa  façon  ,  en  fa  langue  maternelle,  fur  la 
pefle ,  fur  la  ticvre  pétéchiale  ,  fur  la  convulfion  ,  fur  la  thériaque,  lur  les 
eaux  de   Radeberg  ,  &c. 

BIJFALUS  ,  C  Annibal  )  natif  de  Mcflîne  en  Sicile ,  étoit  favant  en  Philo- 
fopliie  «Ik  en  Médecine,  &  avoit  pris  le  bonnet  de  Dodeur  en  ces  deux  Scien- 
ces. Il  cultiva  audi  les  Belles-Lettres  ,  &  les  vers  qu'il  publia  ,  tant  en  Latin 
qu'en  Italien ,  l'ont  tait  mettre  au  nombre  des  m,eilleurs  Poètes  du  XVI  fieclc. 
C)n  pourroit  môme  dire  que  fes  talens  ont  été  univerfels  ,  puifque  le  Magiftrat 
de  Meliine ,  dont  il  étoit  Secrétaire ,  l'employa  avec  luccès  dans  plufieurs  af- 
faires importantes  On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  fa  façon  fur  la  Médecine, 
que  les    Aphorifmes    d'Hippocrau    qu'il   a   mis  en  vers  hexamètres. 

BUHAflYLIHA  BENGESLA  ,  Médecin  Arabe  ,  fur  le  comp'e  duquel 
Jflruc  s'étend  aficz  au  long  dans  le  troifieme  Livre  de  l'Hiftoire  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  Il  y  remarque  que  rien  n'ert  plus  embrouillé  que  la  vie  des 
Auteurs  Arabes  ,  &  fur-tout  des  Médecins.  Leurs  noms  font  toujours  défigurés, 
à  cauic  de  l'ignorance  de  la  Langue  ;  le  tems  de  leur  vie  toujours  incertain» 
à  cauie  de  la  ditlérence  qu'il  y  a  entre  les  années  lunaires  ,  telles  que  celles 
des  Arabes  ,  &  les  années  Iblaires  ,  telles  que  les  nôtres  ;  entre  les  années 
de  l'Hégire  &  les  années  de  J.  C.  Enfin  ,  comme  les  Arabes  ,  outre  le  nom 
qui  leur  e(l  propre  ,  ont  plufieurs  autres  noms  ,  dont  les  uns  délignent  leur 
père  ,  leur  grand-pere  ,  leur  fils;  les  autres  font  des  épithetes  honorables  ou 
fervetît  à  marquer  le  lieu  de  leur  naifiance  ;  il  efi:  arriré  fouvent  qu'au  lieu 
de  leur  donner  leur  véritable  nom  ,  on  ne  les  a  délignés  que  par  les  noms 
qui  ne  fervoient  qu'à  marquer  leur  état  ou  leur  qualité.  On  a  même  encore 
divilé    un    Auteur    en   plufieurs    Dofteurs    diflérens ,  à   caufe   des   difterens   noms 

qu'il    portoit. 

BuhahylVia  Ben^c[la  fournit  un  exemple  de  la  difficulté  dont  on  vient  de 
parler.  Ce  Médecin  s'appelloit  ,  fuivant  Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  Orien- 
tale ^' Jahla  Bou  Hali  bcn  Gc^lah  ,  c'eft-ù-dire  ,^  Jean  ,  Pcre  de  Hàli  ,  fils  de 
Gefldl.  On  a"  retranché  le  nom  véritable  qui  étoit  Jahia  ou  Jean,  &  des  quatre 
mots  fui  vans  ,  on  en  a  lait  les  noms  Bulm  yllVia  ben  Gcila  ,  qu'on  a  dé- 
figurés  encore   en    différentes    façons. 

11  eft  vrai  qu' Herbelot  l'appelle  en  un  endroit  Jahi.i  bcn  (jfe  ,  c'eft-à-dire  , 
Jean  fils  de  Jefiis  ;  &  dans  l'autre  ,  Jalila  bcn  ^li  ,  c'eft-rl-dire  ,  Jean  fih  de 
ylli.  Mais  le  nom  que  ce  Jahia  porta  chez  nous  ,  prouve  qu'il  faut  l'ap- 
peller   Jahia    yJhou    Hali  ,    d'où    l'on    a    fait    Buhualiha  ou  Bahahyliha. 

Cet  Auteur  eft  encore  connu  fous  le  nom  à' Alkacd  ,  qui  n'eft  qu'une 
épithete  qui  fignilie  l'Ecrivain.  Fdfchias  lui  donne  encore  le  nom  à'Ellucha- 
fein    Ellnitar  ,   qui  ,    fuivant    yJftruc  ,    n'eft    aufll    qu'une    qualification    honorable. 

Tout  ce  qu'on  fiùt  de  ce  Médecin  ,  c'eft  qu'il  étoit  Arabe  &  Mahomé- 
tan ,  qu'il    a  vécu    ù  Bagdad  ,    c'eft-jL-dire  ,    dans    la   nouvelle    ville    de    Baby- 
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lone  ,  b^tic  fou?  ce  nom ,  l'an  145  de  l'flfgire  ,  par  ^hfa  Giifar  al  Manf)r  , 
fécond  Calife  de  la  race  des  Abbaffides  ;  qu'il  a  comporé  en  Arabe  un  l/ivre 
de  Médecine  ,  fous  le  tiTc  de  7'acouun  al  uhdan  fi  Tadbir  d  cnfan  ,  c'eft-ù-dire  , 
tables  des  maladies  du  corps  humain  ;  qa'il  a  dédié  cet  Ouvrage  à  MoSfaJi  Ben- 
T'dlah  ,  vingt-feptieme  Cali!e  de  la  maifon  des  Abbaflides ,  qui  commença  de  régner 
l'an  de  l'îlégire  467  ,  h  qui  mourut  l'an  48;^;  enfin  que  Bahiallha  Bzn.i,i2i  a 
vécu  par  conféqucnt  dans  cet  intervalle  ,  ce  qui  s'étend  depuis  l'an  de  Jefus- 
Chrift   1075  jufqu'en    1005  ou    1096. 

Cela  lutiit  ,  pourfuit  yljlrac  ,  pour  réfuter  Egajfe  du  Boulay  &  Freind  qui  l'a 
fuivi  ,  &  qui  prétendent  ,  1°.  que  Buhualiha  étoit  Juif  ;  oP.  qu'il  étoit  premier 
Médecin  de  Charlcma^ne  ;  3^.  que  ce  fut  par  l'ordre  de  cet  Empereur  qu'il 
compofa  Ion  Livre  des  Tacuins  ,  I.ibram  Tacuinorum  ,  ou  les  tables  de  la  fanté  j 
4°.    qu'il    les   compofa    avec  Farraguth. 

Cela  réfute  de  môme  Schenckius  ^  qui  a  fait  deux  Auteurs  différons  de  Buhua- 
liha Bi'ngcjla   &    d'L'Juchijfein  Ellmhhir  ,  à  chacun  del'quels  il   attribua  les  Tacuins. 

Enfin  cela  réfute  l'Auteur  de  la  féconde  Apologie  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  qui  a  avancé  que  Buhualiha  Ben^efla  avoit  étudié  dans  les  Ecoles  de 
cette  Faculté. 

L'Ouvrage  de  cet  Auteur  a  été  traduit  en  Latin  par  Farraguth  .Juif,  &  im- 
primé à  ^Strasbourg  en  1532  ,  in-fol.  fous  le  titre  de  Tacuini  ttgrliudlnam  S  nior- 
boruni  firè  omnium  corporis  humani  ,  cum  cura  eorundcm.  Le  même  Ouvrage  avoit 
déjà  été  imprimé  à  Strasbourg  en  1531  ,  fous  le  titre  de  Tacuini  ^  jîve  ^  Tabula 
fanitatis  tuea  Ix  juxta  ordincm  fcx  rerum  non  nuuralium  ;  il  cR  attribué  à  Lllachjfcin 
FAimithar  ,  Médecin  de  Baldaoh  ,  c'eft-à-dire  ,  Buh.ihyliha  Bjn^ejla.  Ce  Livre  eft 
fort  rare    aujourd'hui  ;    mais   on   ne    perd    rien    à   ne  le  point   con.ioître. 

BULCHASLM  BRNARERAZE'^LN  ,  Auteur  Arabe ,  dont  Fre.'nrf  fait  mention 
fous  le  nom  de  Bukafem  ,  e(t  le  même  qu^^llbucajîs  ,  fuivant  la  conjecture  de 
Daniel  Lcclzrc.  Comme  il  y  a  ,  dans  ce  Dictionnaire  ,  un  article  fous  ce  dernier 
nom  ,  je  n'en  dirai  rien  davantage.  Je  me  borne  à  remarquer  d'après  Leclerc  ^ 
que  les  noms  des  Médecins  Arabes  ont  été  fouvent  fi  fort  corrompus  par  leurs 
Tradué^eurs  ,  qu'ils  font  méconnoilfables.  On  vient  de  voir  qu'y/jïruc  penfoit 
de   mûme. 

BULIUS  ,  ou  BOELENSZ  ,  que  d'autres  appellent  encore  BOULISZ  , 
(  Nicolas  )  habile  Médecin  &  Poëie  ,  étoit  de  Hom  ,  ville  confidérablc  de  la 
Weftfrife  ,  où  il  naquit  le  17  Janvier  1550.  Après  avoir  fait  les  premières  études, 
partie  en  cette  ville  ,  partie  à  Harlem  ,  il  palïà  à  Lcyie  ,  où  H  s'appliqua  à 
la  Plîilofophic  &  commerçi  fon  cours  de  Médecine  fous  quelque  Maître  par- 
ticulier ;  car  les  Ecoles  académiques  ne  fiTont  ouvertes  qu'en  1575.  Il  alla 
cnlliitc  continuer  fes  études  de  Médecine  à  Louvain  ,  à  Douay  ,  -A  I^aris  &  ;\ 
'J'ours  ;  mm  comme  il  ne  prit  aucun  grade  dans  ces  L^nivcifités  ,  il  revint  ta.re 
un  tour  dans  fa  patrie  ,  dans  le  delfein  de  traverfer  l'Allemagne  pour  fe  rendre 
à  Padoue  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Do(fleur.  II  employa  les  trois  années  cjui 
fuivirent  fa  promotion  ,  à   parcourir  l'Italie  ,  &  vint   enfin  fe   fixer  à  Horn ,  dont 
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il  fut  nommé  Médecin  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Boflu  y  étoit  prifon- 
nier  ;  c'eft  en  cette  qualité  qu'il  l'crvit  ce  Seigneur  pendant  fa  détention.  En 
1577»  ''  fut  député  au  Conleil  d'Etat  à  La  Haye  de  la  part  de  la  Nord-Horande  ; 
&  après  avoir  achevé  l'on  terme  de  trois  ans  à  la  fatista^^ion  de  les  Commet - 
tans  ,  on  lui  donna  la  charge  de  Grand-Bailli  de  Horn  qu'il  conferva  toute  la 
vie  ainfi  que  celle  d'Avocat  Filcal  du  Collège  de  l'Amirauté  de  la  Nord- 
Hollande  dans  le  quartier  du  Nord  ,  qui  lui  fut  conférée  en  1598.  Il  mourut 
dans  ia  ville  natale  le  26  Février  1615  ,  &  fut  enterré  d:ins  l'Eglile  principale  • 
où  le  Magiftrat  fit  élever  un  monuoient  funèbre  à  fa  mémoire  ,  avec  cette 
bicription:  ^     ^     ^^ 

N1COLA.0    BuLio  ,    Alardi   Filio  , 

MbDICO    et     PoETiE     EXIMIO  , 

fn.  Hollandiee ,    JVcftfi  iji^que    Ordinum   Colle^h    olim   ^JfeJJbrl  ; 

Jieip-    Hornana  per    annos    XXXiy  &   quod    excurrit  ,    PrtEtori  ; 

JRerum  marUimaram  ia  JVeftfiifia  ,  ConfiHarlo    &  fifû  ^dvocato; 

Siagulaii   in  rébus    agendis  prudcnnâ  ,  Jlraïuitate  ,  fide ; 

Gr<ec(e  ,  Latime  ,     aliarumque    linguarum   periiiâ  ,  ; 

Tum  &  memoriâ  ftapendâ  prcedito  ; 

Summo  patriiC    ornamento ,    dcque    ea   &  fc  optimè   merito. 

S.  P.  Q.  H. 

Gratitudinis  S  Piztatis  ergà  , 

Sumptu  publicô   P.  J. 

Natus  Horna  A°    CI3.   ID.     L.  Januarii  die    XVII. 

Dcnatus  ibidem.    A^.    CID.  13.    C.  XV.  Fehruarii  die    XXVI. 

Quum  vixijfet   annos    LXV,   mens.  I. 

Au  bas  de  cette  épitaphe  ,  on  voit  des  vers  Grecs  &  Larins  à  l'honneur  de 
Bulias.  Les  premiers  ont  été  ainli  rendus  en  Latin  par  M.  Paquot ,  à  la  note 
de  la  page  157  du  tome  IV  de  l'es  Mémoires  pour  l'ervir  à  l'Hilloire  littéraire 
des  Pays  Bas  : 

Unus  prudentem   Medicum,   diumque  Poëtam 

£t    Ugum   invi  ium    robur    habet   tumulus; 
Unum   qnippe  virum ,    tumulus   ad  fujjldt    unus: 

Scd    vltas  plures  vivere  dignus  crat. 

Voici  les   vers  Latins  : 

Et.medicâ  felix ,  c?  carmlnis  inclytus  ^rte  ,     ' 

Et  patri^e   Ulujîris .,   Pnetor   honore  fu<e 
Bulius    hic   recubat.    Tumulum   venerare ,   viatoff 

Non   allas  tanti  Jlabis   ad  ojfa   riri. 

La 


t^a  fflémoife  ext'faoï-dmairc,  dont  ce  Médecin  étoit  doué,  lui  a  donné  beau- 
coup de  facilité  pour  apprendre  les  Langues;  il  favoit  déjà  le  Grec  &  le  Latin 
avant  que  de  fortir  de  la  Hollande,  &  dans  Tes  voyages,  il  apprit  l'Allemand, 
le  François,  l'Italien  &  l'Eipagnol.  Il  a  compolë  des  épigrammes  Latines  qui 
n'ont  pas  été  recueillies,  mais  Swertius,  qui  peut  les  avoir  vues,  les  qualïHe  de 
plaçantes    &   d'excellentes. 

On  n'a  point  été  julqucs  ici  fans  s'appercevoir  que  les  Mémoires  de  M-  Pal 
guot  m'ont  été  d'une  grande  reflburce  ,  dans  ce  que  j'ai  écrit  fur  les  Médecins 
des  dix-fept  provinces  des  Pays-Bas.  Je  me  fais  un  devoir  d'avouer  que  j'ai 
fouvcnt  copié  ces  Mémoires  dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire;  &  cet  aveu  de 
ma  part,  n'eft    qu'une  foible   partie    de   ma  reconnoiflance. 

BUNCKEN ,  (  Chrinian  )  Doaeur  en  Médecine  ,  natif  de  Hambourg  ,  fut 
coniidéré  comme  un  grand  Praticien  aux  bains  d'Embs  en  Wétéravie  ,  dont  il 
étoit  Diredcur.  Il  fut  appelle  en  1651 ,  à  Gieîfcn  ,  pour  y  enfeigner  la  Méde- 
cine, &  bientôt  après,  le  Prince  de  HefTc-Uarmftadt  le  nomma  premier  Méde- 
cin de  fa  pcrlbnne.  La  ville  de  Hambourg  voulut  aufli  récompcnfer  le  mérite 
de  fon  citoyen  par  quelques  marques  d'honneur  ;  elle  lui  donna  le  titre  de 
fon  Phylicien  en  1651  :  mais  Buncken  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage , 
car  il  mourut  en  1659.  On  ne  connoît  de  lui  d'autre  Ouvrage  ,  qu'une  oraifon 
inaugurale  qui  ell  intitulée:   Spéculum  optimi  &  perfccil   Mcdlcl.  Gicff'^ ,    1651  ,  in-4. 

BUNEL,  (Guillaume)  Bofteur  Régent  &  ProfelTeur  en  Médecine  dans  l'U- 
niverfiié  de  Touloufe  ,  a  vécu  -vers  le  commencement  du  XVI  ficcle.  Il  a  com- 
pofé  un  Traité  fur  la  pcftc  qui  a  échappé  -A  F'andir  Llndcn  &  il  fcs  continua- 
teurs ,  &   dont    Manget  fait    mention    d'après    BayU  ,  fous   ce  titre  : 

Uuvre  excellente  &  à  chacun  dejtrant  de  pejfe  fe  préferver  très-uille.  Contenant  les 
Médecines  préfervutlves  &  curatlves  des  nitthidies  pefiilentieufes  &  confervatives  de  la 
fanté.  Compofé  par  Maijîre  Gui  laumc  Buncl  en  la  Faculté  de  Médecine  Docleur  Régent 
de  VUniverfné  de  Thilofe  ;  lejquelles  par  lui  font  ordonnées  tant  en  Latin  qu'en  François 
par  rime,  ^ivtc  plufieurs  Épitres  à  certains  excellms  perfmna^es  en  la  louanj^e  de  jujlice 
&  de   la    chofe  publique,    1513,  i/1-4. 

BUNON  ,  C  Robert  J  habile  Chirurgicn-Dcntifte  de  Paris ,  étoit  de  Châlons  en 
Champagne  ,  où  il  naquit  le  premier  de  Mai  1702.  Il  fut  reçu  à  Saint  C'ôme  en 
1739  1  ^  le  Ht  tant  de  réputation  par  fa  dextérité  dans  la  partie  qu'il  avoit 
embralTée  ,  qu'il  devint  Dentifte  de  Meidames  de  France  en  1747.  U  ne  jouit 
pas  long-fcnis  de  cet  honneur  ,  car  il  mourut  i\  Paris  ,  d'une  fluxion  de  poitrine  , 
le  25  Janvier  de  l'année  fuivante  ,  à  l'âge  de  46  ans.  Nous  avons  de  lui  plu- 
Ccurs    Ouvrages  favans   &   curieux. 

Dlffertatlon  far  un  préjugé  concernant  les  maux  de  dents  qui  furvimnent  aux  fem- 
mes groffcs.  Paris  ,  1741  ,  i;i-ia.  Il  s'attache  à  réfuter  l'opinion  de  c^ux  qui 
croient  qu'il  eft  dangereux  d'arracher  les  dents  aux  femmes  enceintes  ,  &  qui  re- 
gardent    con-mc    une   chofe    plus   périlleufe  ,    d  otcr   les    canines   que    les  autres, 

£Jjui  fur  lei    maladies   des  diius  ^  où  on  prupofe    de   Lur  piocurer   une   bonne  cu.ifor- 
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matlon.  dis  la  plus  tendre  enfana.  Paris,  ij^ij  ,  ia\i.  11  a  cherché  à  éclaîrcHr  îa 
manière  dont  les  fécondes  dents  chailent  ies  premières.  Il  a  fait  voir  que  le 
mauvais  arrangement  des  dents  provient  ordinairement  de  la  petite  étendue  de$ 
mâchoires  ,  qui  les  empêche  de  garder  le  bel  ordre  qui  contribue  tant  à  l'agrément 
de  la  bouche  :  &  c'eft  pour  corriger  la  difpofition  à  ce  dérangement,  qu'il  con- 
feîlle  d'arracher  de  bonne  heure  les  premières  dents  qui  fe  déplacent.  Il  diflingue 
la  carie  de  i'crolion  ,  &  prouve  que  cette  dernière  maladie  elt  la  caufe  de  la 
deftrudion  des  dents  dans  leurs  alvéoles  ,  avant  même  qu'elles  paroilTent  au 
dehors. 

Recueil  ralfonné  d'expériences  &  de  démonflradons  faîtes  à  la  Salpétriere  &  à  Saint 
Cônie.  Paris  ,  1746  ,  in-11.  Ces  expériences  concernent  principalement  l'éroiion  des 
dents  dans  leurs  alvéoles  ;  l'Auteur  les  fit  en  préfence  des  Commillaircs  nommés 
par  l'AciiHémio  de  Chirurgie.  Il  a  joint  à  cet  Ouvrage  plulieurs  obfervations  lui 
Je  tuf  des  dents  ,  les  ulcères  des  alvéoles  ,  la  chute  des  dents  par  la  trop  grande 
force  de  celles  qui  leur  font  oppofées ,  la    différente    épaiHeur   de  leur  émail ,  &c* 

BUONFIGLI  (  Onuphre  )  naquît  à  Lîvourne  de  parens  originaires  de  Cagliari 
en  Sardaigne.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Cracovie  pendant  plufieurs  années  ;  il 
y  étoit  en  171 1  ,  &  devint  premier  Médecin  du  Roi  de  Pologne  FréderioAu- 
gufte  ,    pofte    qu'il    occupoit   encore    en   1718.    On   a   de   lui  : 

J)e  Plica  Folbnlca.   ^ratijlavia  ,    1712»  ia-4.  Cracovits  ,  1720,  i/1-4. 

BURETTE,  C  Pierre- Jean  J)    Doaeur  en   Médecine   de  la  Faculté    de  Paris» 
Penfionnaire  de   l'Académie   des  Inlcriptions   &   Belleï-Lettres  ,  Prouflcur   de  Mé- 
decine   au    Collège   Royal    de    France  ,   étoit   de   Paris ,  où  il  vint   au  monde    le 
21    Novembre   1665  ,    de   Claude    Burette   &    de    Marie     Fortet   ,   bourgeois   de   la 
même  ville.  Son  pcre  ,    originaire    de    Nuys   en  Bourgogne  ,  étoit  fils    d'un  Chi- 
rurgien   des   plus    accrédités    de    cette   province  ,   &    d'une    mère    qui  joignit    aux 
devoirs    efienticls    de   Ion   état  ,   beaucoup    d'inclination   pour    la   mufique  ,  jouant 
avec  dillindion   de  la  harpe  &  du  clavecin.   Elle   fit   part  de   fes   talens   à  fon  fils 
Claude  Burette  ,  qui  ,    peu   après   fon    cours   de    Philoîbphie  ,    s 'étant  trouvé   dans 
la    nécellité   de  faire    ufage   de   ces  mêmes  talens  ,  les  perfetftionna  ,   les   fit  briller 
à    Lyon   &  enfuite    à   Paris  ,   où  il  fe    maria.    Le   parti  qu'il   tira  de  la  mufique 
dans    cette    ville  ,  rengagea  à   l'cnfeigncr  à  fon   fils.   Picrrc-Jcan  l'apprit   en   même- 
tems   qu'il   apprenoit   à    lire  ;   &  à  l'aide   d'une  petite   épinette  proportionnée  à  lit 
taihe,  il   parvint   à   en  jouer   avec  ta.it   de   grâce   &   de  juflelle  ,    qu'à    l'âge  de 
huit    ans  ,    il   palfoit   pour    un  prodige   en   ce   genre.    Louis   XIV ,  en    ayant   ouï 
parler ,  voulut    que    ion  père   l'amenût  quelquefois  avec   lui   à  Saint_  Germain  ,  où 
il    al  on    prcfque    tous  les    mois   jouer    de   la   harpe    en     préfence    du     Roi     qus 
paroilfoit   toujours    l'entendre   avec    un  nouveau  plailir.  Le  jeune  Burette  plut   éga- 
lement à  Louis  XIV.    Mais  comme  le  goût   du    Prince  décide   ordinairement  celui 
de    la   Cour   &  de    la    ville  ,,  on     ne    croyoit    pas    donner   à    fes    enfans    un    boa 
maître    de    mufique    vocale    ou    infirumcmale ,  fi  on  ne  leur   donnoit  ua  des  deux 
Burette  ;  &  le    bon   air    étant   encore    de    donner    le   fils    par   préférence  ,   bientôt 
il  ne  put   fuffire  au   nombre   d'Ecoliers  qui    fc    préfcntoiLni ,  quoiqu'il    fût  ditncUS 
dans  le  chois  de  les  élevés  ^  &  qu'il  mû  les  Iccuns  il  un  tr<is-haut  priju 
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Malgré    cette    réputation ,   le  jeune    Burette   afpiroit    â   quelque  chofe  de   plus 
élevé    ;    il    forma    ion    plan    ,    rallembla    par    Ces    petites    épargnes    des    Gram- 
maires   &    des    Diflionnaires  ,    les    meilleurs    Auteurs    Grecs    &    Latins  ,    avec 
leurs    verfions    les    plus    eftimées   ,   &     fe    rendit    ces    deux    Langues    très-fami- 
lieres.    Il    y    avoir     déjà     près    de     cinq    ans     qu'il     employoit    une     partie     des 
nuits    à    cette    étude  ,    lodqu'il    le    déclara    ù    l'on     Ptre  ,   &    lui    fit    connoître 
fon    plan  ,    les    projets  ,    &    la    manière    dont    il    s'étoit    conduit.    Il    avoit    alors 
dix-huit    ans.    Burette    le    père    ne   fut    pas     plutôt    informé    du    deflein    de    fon 
lils  ,    qu'il    le    lailfa    maître    de    fon    choix  ;  &    dès    ce    moment ,    celui-ci    n'em- 
ploya  plus    la    mufique    que    pour   fon    délaflément    particulier.    Les  progrès  qu'il 
avoit    faits    dans    fes   études    fecretes ,   le    mirent    tout-à-coup   en    état    de    paroî- 
tre  au    Collège    d'Harcourt  ,  où   il    brilla   entre   les   jeunes    Philolophes  ,  &   pad» 
Maître- es- Arts  ,    après     avoir    foutenu     fes    theies    avec    beaucoup    d'applaudiiîe- 
rnens.    Il    obtint    enfuite    ,    &    avec    la    même    difiindion    ,    les    grades    de     Ba- 
chelier   &    de    Licencié    dans    la    Facuhé    de    Médecine   de    Paris,   où  il    reçut 
le    bonnet    de   Dofleur   en    1690.    Il    pafia    les    deux    années   fuivantes   à   accom- 
pagner   régulièrement ,    dans  leurs    principales   vifites  ,  divers  Médecins  accrédité* 
qui  avoient  des  bontés   pour  lui.  Au  retour  de  ces   vilites  ,  il  avoit  coutume  de  ré- 
diger   par    écrit    les    oblervations    qu'il    avoit    faites   fur    la    nature    &    les    fymp» 
tomes    des   maladies  ,    fur   la    diverfité    des    avis    qu'il    avoit    ouï   propofer  ,  fur 
la   différence    des    traitemens    &    des    fuccès.    Eclairé    par    cette    expérience    rai' 
fonnée  ,    il    fe    chargea    enl'uite    d'agir    par    lui-mcme  ;    il    eut    foin    des    malades 
de    plufieurs    Charités    particulières    de    Paris   ,    &    s'attacha    enfin    à    la    Maifon 
de    la    Charité    au    Fauxbourg    Saint    Germain  ,    qu'il    gouverna    en    Chef   près 
de   trente-cinq    ans  ,    fans    interruption. 

Dès  l'année  1698  ,  il  fut  chargé  par  la  Faculté  de  Médecine  de  donner 
des  Leçons  de  Matière  médicale  ,  que  cette  Compagnie  avoit  réfolu  de  re- 
mettre en  honneur  ,  conformément  ù  les  Statuts.  Burette  accepta  cette  com- 
mifiiou  ,  &  pour  bien  la  remplir  ,  il  compol'a  en  Latin  un  Traité  complet, 
dont  il  dicloit  chaque  jour  un  ou  deux  chapitres  ,  accompagnés  de  la  dé- 
monftration  de  toutes  les  drogues  fimples  &  de  toutes  les  plantes  ullielles 
dont  il  y  eft  parlé.  Attentif  A  ne  rien  négliger  pour  l'inflruc^ion  des  jeunes 
ctudians  qui  le  fuivoient  ,  il  avoit  traduit  &  rédigé  en  tables  les  élémens 
de  Botanique  que  Toumefon  avoit  d'abord  publics  en  François  ;  &  ce  font 
ces  mômes  tables  dont  Tournefurt  lui-même  s'ell  fervi  dans  la  fuite  pour 
mettre    fon    propre    Ouvra2;e    en    Latin. 

En  1703  ,  la  Faculté  nomma  Burette  ProfcfTeur  en  Chirurgie  Latine  ;  & 
à  cette  occafion  ,  il  compoia  un  Traité  fur  les  opérations  chirurgicales  qui 
fut  trouvé  fi  exacl:  &  fi  méthodique  ,  que  fes  fucceliéurs  fe  déterminèrent  à 
le  dicter  à  leur  tour.  En  1710  ,  il  fut  nommé  par  le  Roi  à  la  Chaire  de 
Médecine  vacante  au  Collège  Royal  par  la  mort  de  M.  Enguehard ,  célèbre 
Médecin  de  la  Faculté.  Il  a  rempli  cette  Chaire  avec  toute  la  diflinc^ion 
qu'il  mettoit  dans  ce  qu'il  entrcprcnoit.  .  Au  mois  d'Août  1715  ,  il  fut  ap- 
pelle   à    la    Cour    pour   la   dernière    raab'die   de  Louis    XIV.   Son   mérite   fci}| 
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fit   petifer  a  luî  ;    car  il   tfavoit    jamais    cultivé   ,   ni    M.  Fagon  ,   ni    aucua  âc^ 
Médecins    de    la    Cour. 

Burctre   ,     qui    répaadoit    tant    de    lumières    dans    les     Leçons     qu'il    donnoit 
■au    Collège    Royal  ,    avoit    lui-mcme    beaucoup     fréquenté    ce    Collège    dans   fa 
jeunelie  ;    il    y    avoit    pris    des    Leçons    d'Hébreu   ,    de    Syriaque    &   d'Arabe  , 
pour  n'être    point   arrêté    dans    la   Icfture    que    dès-lors    il   le    propofoit    de  faire 
des    Hiftoriens    iacrés    &   profanes  ,    des    Œuvres    d'^vicenne  ,    d'u^verroes   &   de 
quelques    autres    Médecins    Arabes.    Il   avoit   auffi     appris  ,   en    Ion    particulier 
&    fans    maître  ,    l'Elpagnol  ,   l'Italien  ,   l'Allemand    &    l'Anglois  ,  &   il    en  i'^ 
■voit    aflez    pour    entendre    les    Livres    écrits    en    ces    Langues.   Tant    de    talen' 
l'ayant  fait  connoître  de  bonne  heure  très-avantageuferaent  ,    il    fiit    reçu   en  1705 
à    l'Académie    des    Belles  -  Lettres  ,  en  qualité    d'Elevé    ;    il     eut    en    ifii    une 
place    d'Aiïbcié  ,   &   une    de    Penfionnaire    en    1715.     La    môme    année    1715   , 
il    fui  nommé  Cenfeur    Royal   des  Livres  ,  éc   en   1716 ,  il   fut   choiti    pour   tra- 
vailler   au    Journal    des    Savans.   En    1718  ,   il    fut    commis    à    la    recherche  de? 
Livres    de    Médecine    &    d'Hifloire    naturelle    ,    dont    on     pouvoit    au2;menLer    la 
bibliothèque    du    Roi.    Perlonne    n'étoit    plus    en    état    que   lui    de    faire    face   à 
cette    commifiion  ;    car    n'ayant  jamais    voulu    fe    marier  ,    il    s'occupa    toute    la 
vie    de    la    colledion    des    p-us    excellens    Livres   ,    pour    s'en    former     une    bi- 
bliothèque   choiiie   ,    &    c'ctoit    à    cela    qu'il    bornoit    fes    foins   domeftiques.    Il 
mourut    le    ig    Mai    1747    ,    des    fuites      d'une     attaque    d'apoplexie    qui    le    fit 
languir    près    de    deux   mois.    On   ne    tarda    point    à   travailler   au     catalogue     de 
des    Livres    qui    fut    imprimé    en     1748  ,    en   trois    volumes    ln-12. 

Ce  Médecin  a  lailie  manuicrits  deux  Traités  ,  l'un  De.morbisovùJJls,  l'autre 
De  ^quarum  GalliiS  Mcdlcatarum  iiaturâ  ,  vlribus  &  ufu.  Ce  dernier  ,  qui  eft 
rie  réiultat  deï  Leçons  qu'il  a  dictées  au.  Collège  Royal,  eft  pafl'é  dans  les- 
mains  de  M.  Le  Bcgue  de.  PrejU  y  Dcvfteur  Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
■decine  de  Paris.  Mais  ce  n'eft  pas  là  tout  ce  qu'il  a  fait  v  l^s  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lottres  lont  pleins  de  fes  Ouvrages.  On  y  trouve 
des  diflertations  fur  la  dr-nfe  ,  les  jeux  ,  les  combats  ,  la  courfe  ,  la  muC- 
que  dus  Anciens.  Celles  qui  roulent  fur  cette  dernière  matière  ,  furent  at- 
taquées par  le  Père  Bougeant  qui  s'amufoit  quelquefois  de  la  mufique.  L'A- 
cadémicien l'ootenoit  que  les  Anciens  avoient  connu  le  ^goccert  à  plufieur» 
parties.  L'Abbé  De  Chàtec.uneuf  fe  déclara  pour  lui  ,  &  Burette  fort  de  l'au' 
rorité  d'un  tel-  homme  &  de  celle  de  Plutarque  ,  tcrraifa  fes  adveriaires, 
Voici  le  titre  de  l'Ouvrage  qu'il  publia  fur  la  mufique  :  Dialogue  de  Plur 
«ûffuê  far     la-   mujiquz  ,    traduit    avec    des    remarques.    Paris  ,    1735  ■>    ''î-4- 

BURGENSTS  ,  ou  DE  BOURGES  ,  (  Jean  >  Bofteur  de  la  Faculté  de 
TParls ,  fut  Médecin  de  Charle.-;  VIII  ,  fon  Souverain  ,  ainfi  que  de  Louis  Duc 
(l'Orléans  ,,  depuis  iloi  de  France  douzième  du  nom.  Il  mourut  avant  l'avènement 
>di'  -dernier  à  la  Couronne  ,  mais  après  Tan  1480  ,  puifque  Charles  VIII  ne  monta 
-fur  le  trône  qu'en  1483.  On  a  de  la  façon  de  Burgenfîs  un  Ouvrage  imprimé  a 
iParis  ca  1548',  m-8 ,  fous  ce  titre:  Le  Livre  d'Hip£ocr  an  de  la  namre  himaine  , 
i^raduit  avsç    une  interprétation. 
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BURGENSIS ,  ou  DE  BOUHGES  ,  (  Louis  )  fils  de  Jean.  Barginfis ,  étoit  de 
Blois.   On  met  la  naifiancc  de  Louis   vers  l'an  1494  ,  mais  cette    date  ne    s'accorde 
point  avec  la  notice  des  Médecins  de  Paris  par    M.  Baron  ;  car  on  le  trouve  fous  le 
Décanat  de  iiicAa/i  Gajjïon,  qui  étoit  en  charge  en  1502  &  1503.  S'il  eftvrai  d'ailleurs 
qu'il   ait  reçu  le  bonnet  de  Dodleur  de  la  Faculté   de  Médecine    de    Paris  à  l'âge 
de  11    ans    en    1504,  il  faut  renvoyer  fa    nailTance    à   l'année    1482.   Quoiqu'il  ea 
loit,  François    I  l'admit    au   nombre  de  fes  Médecins   ordinaires  dès  le  commence- 
ment de  Ion   règne  ;  il  prit    môme    en  lui  tant    de    confiance    qu'il  le  nomma  ibtt 
premier  Médecin.   De   Bourges  mérita  les    bontés  de  ce  Prince  par    fa  conduite;  il 
ht  voir  combien  il  lui  étoit  attaché  par  le  tour   d'adrefiè  dont    il   fe    fervit  pour  le 
tirer    de   fa    prifon  de  Madrid   après    la  bataille   de    Pavie   donnée    le  24   Février 
1525.  On  conte  que  François  I  étarït  tombé    malade ,  cet  habile  Médecin  fit  croire 
à  Clxarlcs-Quint  qu'il  n'y  avoit  point    lieu  d'clpérer  fa  guérifon  ,  parce  que  l'air  du 
pays  lui    étoit  tout-à-tait  contraire.  L'Empereur ,  tout   grand  politique   qu'il    étoit , 
ne  fe  défia    pas  de   cet   artifice  ;  il  traita    promptement    avec  le  Roi  pour    ne    pas 
perdre  ia  rançon,  Sz    François    I  fit    un   accord    en    1526    à    des    conditions,  que 
l'I'jmpcrcur   n'auroit  pas    acceptées  autrement.  Vuilà  ce    qu'en  difent  les    Hiftoriens 
François  ;  les   Allemands    en  ont  écrit  difteremment.    Telles  que    foient  les  circoaf- 
tances  de   cette  anecdote,  le   Préiident  Hinault    fait    là-dcfllis   une   remarque    fort 
judicieufe  dans  l'on  Abrégé  chronologique    de    France.  "  Charles- Quint  ,  dit-il,  n& 
„  fut    pas   profiter   de   fa    victoire ,  il  auroit    dû  entrer    en    France  les  armes  à  la 
y,  main  ,  ou  fe  piquer    de    géncrofiié   &    l'envoyer-  fon  prifonnier  fans    condition  j.  il 
„  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.  •' 

De  Bourges  fut  largement  récompenlc  au  retour  du  Roi  ;  il  acheta  les  Seigneuries 
de  Montgaugicr  &  de  Meulan  avec  la  iomme  d'argent  qu'il  reçut  de  la  part  de 
ce  Prince.  La  mort  de  François  I  arrivée  en  1547  ,  ne  diminua  rien  de  la  confidé- 
ration  dont  ce  A^édccin  joui:!lbit  à  la  Cour.  Fcrnd^  qui  étoit  en  faveur,  ne  voulut 
point  lui  difputer  la  place  de  premier  Médecin  de  Henri  II  ;  il  l'obtint  cependant 
en  1556,  à  la  mort  de  Louis  de  Bourges  qui  étoit  alors  l'Ancien  de  la  Faculté  de 
Paris. 

De  ce  même  nom  de  Burgsnfts  ou  De  Bourges  ,  H  y  a  eu  encore  quatre 
Médecins  de  la  même  Faculté.  Simon  de  Bourges .,  natif  de  Chartres,  Docteur  en 
i:;48,fut  Médecin  ordinaire  de  Charles  IX,  &  mourut  en  1^66.  Jean  de  Bourges 
•  naquit  à  Paris,  fut  reçu  Dofteur  en  1C20,  nommé  Echevin  de  fa  ville  natale  en 
1646  ,  élu  Doyen  de  la  Faculté  en  Novembre  1654  &  continué  en  1655  ;  il 
mourut  le  16  Juillet  1661.  Jean  de  Bourges^  fon  fils,  Docl:cur  en  1651  ,  mourut 
«n  1684.  Jacques  de  Bourges  étoit  auflî  de  Paris.  Il  obtint  les  honneirs  du  Dodorat 
le  30  Décembre  1664 ,  Ôc  finit  fa  vie  le  20  Avril  1714.  C'eil:  le  dernier  des 
Médecins  de   c?    nom. 

BUR.GGRAV1US ,  (  Jcan-Ernefte  )  Médecin  du  XVII  feclc,  étoit  de  Neiif. 
tadt  dans  le  Duché  de  Brunfwick  Lunobourg,  Il  a  donné  plufieurs  Ouvrage?  au 
public,  dont  les  deux  premiers  marquent  le  goût  de  l'Auteur  à  faite  parade  d'une 
érudition  déplacée.  Les  titres  qu'il  y  a  mis  ,  ont  un  air  bien  fingulier,  &  femblenS- 
ïépondrc  de  rattachement  de  ce   Médecin  à  la  fcc\c  des  Paiaccllifte*. 


u^chllks  iWOCVOTrrA©..     redlvîvus  ,   feu  PanopUa   Phyfico  -  rulcanîa     in    prali» 
^i\nXXs\(Xif    l'f^fi^^  eiucîtur  faccr   &   inviolabilis.    yimjlelodami  ,  i6i2,  /n-8. 

Biolychnlum ,  ftu, ,  Lucerna  cum  vita  ejus  ,  cui  accenfa  ejl  myjlicè  vlvcns  jugiter  ;  cuni 
morte  ejufdan  expirans  ;  omnes  afjecfus  ^raviores  prodens.  Huic  accejjh  cura  morborun 
magnetlca  ex  Tlicnphrajii  Paracdjî  Mumia  :  itcmque  omnium  venenorum  ^hxîpharmacum. 
Francofurti ,   1629  ,  in-i'). 

De  ylddulh  Schwalhacenfibus  Epiflola,  Avec  les  Reponfa  medica  que  Helvicus  Die- 
urlcus  Ht  paroîtrc  à  Francfort   en  163 1, 

Introduciio  in  vitalem  Phllofophiam^  cul  coh^eret  morborum  ajîralîum  &  materialium 
explicatlo.    Francofurti,   1643,    m-4-    Hanovi<z  ^    1*^44  ■>    '"•4- 

~  Mais  paiibns  à  quelque  choie  de  plus  intérellant  ,  au  fujet  d'un  Médecin  du 
même  nom.  C'cft  Jean-Philippe  JSur^grau  ou  Burpgravlus  qui  exerça  fucceflive- 
ment  la  profcilion  dans  les  villes  de  Darmltadt  &  de  Francfort.  Il  cft  Auteur 
d'un  Ouvrage  intitulé  :  Lexicon  medlcum  univcrfale  ,  qui  commença  de  paroître  à 
Francfort  en  1733  ,  in-fol.  ,  &  qui  eft  demeuré  au  premier  volume  contenant 
les  Lettres  A  ,  Ji.  C'eti:  un  vrai  dommage  que  ce  livre  n'ait  pas  été  poulie  à  la 
fin  ;  car  le  Médecin ,  dont  il  efi:  queftion ,  a  bien  rempli  fon  objet  dans  ce  qu'il 
a  écrit  touchant  l'Anatomie,  la  Botanique,  les  termes  de  Médecine  des  anciens 
Ecrivains,  les  animaux,  &  fur-tout  la  pratique  ,  qui  cft  fort  bien  traitée  dans 
cet  Ouvrage.  On  a  cependant  fujet  de  fc  conibler  de  cette  perte;  elle  eft  avan- 
tagcufement  réparée  par  le  Dictionnaire  unlvcrfd  de  Médecine  imprimé  à  Paris 
en  fix  volumes  infol.  Nous  avons  d'autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Jean-Phi- 
lippe   Burggrau  : 

Libitlna  ovans  fatls  Ffygl^iS ,  feu ,  de  Medica  yînls  tsqae  ac  Mcdlcorum  praclpuis 
fatis.  Francofurti  ad  ]\îavmm  ,  1701  ,  i/i-8.  Il  l'a  divifé  en  deux  parties.  La  pre- 
mière s'étend  fur  l'Hiitoire  de  la  Médecine  depuis  Hlppocrate  julqu'aux  Moder- 
nes ;  la  féconde  traite  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  vie  des 
Médecins    qui    ont   eu   quelque    célébrité. 

Jatrlce  humlnuni  lethlque  curlofa ,  jîve,  de  morte,  cjufqm  prcefenfione  commentatlo. 
Ibidem  ,    i^cô  ,    in-^o. 

De   exljicntla  fplrltuum    Nervoforum ,   eorumque    verâ  origine ,  indole ,  motu  ,    effeàflbus 
S  afeSibus  in    curpore    humano  vtro ,  fano  &  agrn.  Ibidem,   1725,  (V4.  C'eft    un    re- 
cueil  de    preuves  fur  l'exillcnce    des  efprits    animaux,    qu'il  défend  contre    les  ob- 
jeiUons  des  partifans  de  l'Ecole   de   Stahl  ^  &   en  particulier  de  Goellcke  qui  avoit" 
public  une  dilfertation   intitulée  :   Splrltus    ylaunalls  ex  furo  Medlco  relegatus. 

Splrltus    N.'rvifus    rcjUtiaus.    Jbldem  ,    1729 ,    :/2-4. 

J)e  aëre ,  aquh  &  locls  urbls  Francnfurtance  ad  Manum  Commentatlo.  Jbldem , 
i^j^i,  in-\y.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Francfort,  1757,  In-ii .,  avec  une  dif- 
l'erlcition   intitulée  :   De    indole    vermlcuiorum   fpermatlcnrum. 

On  doit  à  ce  Médecin  des  notes  intéreliantes  fur  le  livre  à'Hcrman  Conrlngius 
qui  a  paru  fous  ce  titre  :  De  kubltùf  corporum  Germanicorum  antlqui  ac  novi  caufù 
11  l'a  fait  imprimer  à  Francfort  en  1727  ,  ia-B. 
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lîURGIUS,  (  Jean  )  célcb'e  pcrfonna^e  du  XV  fiecle,  étoît  de  Calata-Gîrone 
en  Sicile.  .Sa  première  prot'cHion  fut  celle  de  Médecin,  &  il  s'en  acqiruca  avec 
tant  de  l'accès,  qu'il  jouit  de  la  plus  «rande  conlidérarion  dans  ia  ville  natale. 
Ses  compatriotes  le  choifirent  ,  ea  1446  ,  pour  aller  complimenter  AUbufé  ,  Woi 
d'Arragon  ,  qui  étcit  il  Gaëtc  dans  le  Royaume  de  Napies.  Ce  Prince  tomba 
malade  ,  peu  de  tems  après  que  Biir^ius  lut  arrivé  dans  celte  ville  pour  exécu- 
ter la  commillion  ,  &  Icntant  tout  le  danger  de  ion  état ,  il  eut  recours  à  ce 
Médecin  qui  le  rira  du  pas  menaçant  où  il  étoit.  Le  généreux  convaleicent  le 
combla  de  bienfaits;  mais  Bargius ,  plus  attaché  aux  intérêts  de  fes  concitoyens 
qu'aux  liens  propres,  iojii'rit  de  le  voir  l'objet  des  bontés  du  Roi,  &  les  tour- 
na ,  autant  qu'il  put ,  à  l'avantage  de  la  patrie.  Alfonfe  lui  donna  une  ricne 
Abbaye  ;  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  prendre  l'habit  ecclcliaftique.  Ce  Prince  ibili- 
cita  encore  le  Pape  Nicolas  V  à  le  nommer  à  l'Evèché  de  Si'ponto,  dont  le 
ficge  avoit  été  transféré  il  Manfredonia  dès  le  milieu  du  XIÎI  liecle.  Burgius 
l'obtint  le  12  Avril  1449;  mais  Ferdinand,  depuis  Roi  de  Napies,  le  fit  palier 
à  l'Evéché   de   Mazara    le    25    Janvier    1464. 

Attaché  par  goût  à  l'étude  de  la  Médecine,  Burgius  fut  concilier  les  devoirs 
de  Ion  ancien  état  avec  ceux  de  l'Epilcopat.  Le  Pape  Paul  II  eut  recours  cl 
lui  dans  le  fort  d'une  maladie  très-fàcheule ,  &  par  les  foins ,  il  fut  tiré  des  bras 
de  la  mort.  En  reconnoiflance  de  ce  fervice  ,  Paul  le  plaça  ,  en  1467 ,  fur  le  lico-e 
Archiépifcopal  de  Palcrme;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tcms,  car  la  diminutior» 
des  forces  du  nouvel  élu  ne  tarda  pas  à  l'avertir  de  la  fin.  Il  fe  fît  trartfpor- 
ter  à  Calata-Girone ,  où  il  mourut  le  16  Janvier  146g.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'églife  principale  de  cette  ville,  &  il  y  demeura  jufqu'en  1553  ■>  ^'■^^ 
Jean  de  Véga ,  Vice- Roi  de  Sicile  ,  le  fit  lever  de  terre  pour  le  placer  dans 
un  tombeau    de    marbre    enrichi  par   l'art  &  par    cette  inicription  : 

ILLUSTRISSIMO    AC    REVERENDISSIMO    JOANNI    BURGIO , 

EpiscopoSipontino,  Mazariensi  et  tandem  ArchiepiscopoPanormitano, 

Suoruni    tcmpnrum    tnto   fcrè  orbe    celebcrrimo  , 

Calathayeroncnji    ornarnento. 

D.  FefpafianusBonanno,  Francifcus  iîqçan,  Frandfcus  Monteleonc  acKicolaui  do  Monardo^ 

^nnô   M.  D.  LUI  civ'uath  Patres, 

y/ntlqu'itatum  non  imiiiemorcs  , 

Tumbani  hanc    injlaurarc  fcc:runu 

Nature  cejjît    annô    M.   CCCCLXIX. 

Profper  M.indojîus  parle  de  5«rg/u5  dans  fon  Theatrum  yfrchlafrnrum  Pontlfcuni  f 
&  le  fait  Auteur  d'un  Manufcrit  à  qui  Munget  donne  le  titre  de  Sccreta  rerijjîma 
ad    varias  murbos    curandos. 

RURGOS  (  Alfonfe  DE  )  naquit  en  Efpagnc  vers  le  commencement  du  XVTI 
Gecle.  Il   pr.t^  le  bonnet   de  Doclcur   dans  l'Univcrlité  d'vlkala ,  &  s'établit    eo- 
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fuite  â  Cordoue  i  où  il  remplit  In  charge  de  Médecin   de  rinquifition.    On  a  de 
lui  un  Traité  dans  la   langue    maternelle  ,    qui   eft  intitulé  : 

Tratado  de  Pcjle ,  fu  ejjincia ,  pruvendon  y  curacion ,  con  obfirvatloms  muy  parti- 
culares.  'Cordoue ,    165 1  ,  i«-8. 

BURMANN,  CJean  )  Dodl:eur  en  Médecine,  fut  nommé  Démonftratcur  de 
Botanique  au  Jardin  d'Amfterdam  en  1738.  Comme  il  avoir  autant  de  goût  que 
de  talens  pour  cette  belle  partie  de  l'Hirtoire  naturelle  ,  il  n'a  rien  négligé  pour 
en  augmenter  les  richeffes;  c'eit  à  fes  loins  que  nous  devons  les  recueils  inté- 
lellàns  dont    voici   les  titres  ; 

Thefaurus  Zcylanicus  ,  exhlbens  plantas  in  infula  Zeylana  nafcentes ,  îconlbus  illujlra- 
tus.  yîmfldodaml ,  1737  ,  m-4.  Ce  magnifique  Ouvrage  a  été  Fait  d'après  diffé- 
lens  Herbiers  que  Hsrmann  &  Hanog  avoient  envoyés  de  l'iile  de  Ceylan  ù 
Amftcrdam. 

Rarloruin  Afrlcanamm  plantaruin  décades  decem.  Ibidem.,  1738,  1739,  in-4  »  avec 
de    belles   figures  ,  la    plupart   tirées  de  Paul   Hennann. 

Plaatarum  ^niericaiiaruin  fafdculus  /.  ^mjldodaml  &  Lugduni  Batavorum  ,  1755  , 
în-ful. 

On  lui  eft  encore  redevable  de  la  traduftion  Latine  d'un  Ouvrage  d'Ever- 
fiard  Rumph ,  que  l'Auteur  avoir  écrit  en  Iloilandois.  Il  parut  en  ces  deux 
langues  à  Amllerdam ,  1741  &  années  fuivantcs,  fix  tomes  en  quatre  volumes 
în-fol.  ^  avec  figures,  ious  le  titre  d'Everhardi  Rumphii  Herharium  ^Imboinenfe  con- 
zlnens  plantas  in  ea  &  adjacentllnis  Infulis  repertas.  On  avoit  envoyé  en  Europe  un 
exemplaire  de  la  précleule  collection  taite  à  Amboine  &  autres  îfles  de  l'Afie , 
mais  fuivant  le  rapport  de  Jean  Honon  ,  il  périt  avec  le  vaifTeau  qui  le  portoit. 
On  en  demanda  un  autre  à  la  Compagnie  des  Indes,  &  c'ell  celui-ci  que  Bur- 
fiiann    mit   en    Latin. 

JSicolas-Laurent ,  fils  du  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  publia  à  Leyde 
en  1759,  in-4  >  une  dilTcrtation  pour  Ion  Doctorat  en  Médecine,  Ibus  ce  titre: 
Spedmen    Botanicum    inaugurale    de   Geraniis. 

Comme  il  fuivit  l'exemple  de  fon  pcre  5e  qu'il  prit  beaucoup  de  goût  pour 
la  Botanique  ,  il  mit  au  jour  un  Traité  fur  cette  Scicn;e ,  imprimé  à  Amfter- 
dam  en  1768,  /n-4  ,   &  qui  efi:  intitulé: 

Flora  Iddica  :  accedit  ferles  Zonphytorum  Tndlcorum ,  necnon  prndromus  Flor,s  Ca- 
venin.  On  y  trouve  environ  1500  plantes  des  Indes  &  plulieurs  du  Cap  de 
Bonne-Efpéi  ance. 

BURNET  (  Thomas  )  étoit  de  Richmont  en  EcolTe ,  où  il  naquit  en  1632. 
Il  éaidia  à  Carhbridge  dans  le  ColV-ge  de  Chrift ,  au  ibrtir  duquel  il  voyagea 
,çn  Hollande,  en  France,  en  Italie,  &  en  Allemagne  avec  le  Duc  d'Ormoud. 
Ji,  Ion  retour  en  Angleicre,  il  prit  le  bonnet  de  Doiileur  en  ISIédecine,  & 
iiarvint  à  la  charge  de  Médecin  du  Roi  ,  qu'il  remplit  avec  honneur.  Burnct  a 
vieilli  dans  ili  protcirion  ;  car  on  met  ia  murt  au  15  de  Septembre  1715.  Il  a 
auin  et  dié  la  Théologie  ;  il  a  même  donné  quelques  Ouvrages  fur  cette  Science, 
uoîftme  IdUris  'Ihm'M  fucra.  De  jiacu  mortuurum  &  rejurgeiicium.  Mais  je  ne  m'ar- 
rêterai 
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Téterai  point  à  ces  produ6\ions;  je  me  bornerai  à  celles  qui  ont  rapport  à  la  Mé- 
decine :  voici  les  titres  Tous  lefquels     elles  ont  paru  : 

^  Thefuurus  Medicline  praclica  ,  ciim  obfervadonibus  Danîdis  Piierarii,  Lnndînl  ,  167"  » 
«n-4.  Gmeva ,  1678,  i/z-Ii  ,  i6gB ,  in-^.  I^enaiis,  1687,  i«-i2,  i7-'5,  in.4.  LÙg- 
duni^   1702,   i/i-4.    Le  même  en    François,   Lyon,   1691  ,   trois  volumes  //1-8. 

Hippocrates  contractas.  Edimburgi ,  1685,  ln-8.  Lugduni  Batavorum^  1686,  1752, 
în-\i.  F-ianKB,  1737,  ia^%,  Londlni  ^  1743,  m-8.  ^rgcntovati ,  1765,  /«.8.  C'eft 
un  bon  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intérelTant  dans  les  Œuvres  du  Pcrc  de 
la   Médecine. 

BURRHUS,  ou   BORRO.  Voyez    BORRI. 

BURSER  ,  (  Joachim  )  Médecin  du  XVII  liecle,  naquit  en  Luiace.  Il  eut 
un  goût  li  décidé  pour  la  Botanique ,  qu'il  parcourut  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope en  herboriiant.  Son  Herbier  de  plantes  lèches  qui  forme  trente  volumes, 
a  été  confervé  long-tems  à  Sora  où  il  enieigna ,  &  le  trouve  maintenant  à  Up- 
lal.    On  a   donné   le   catalogue   de  la    plupart    de  ces  plantes   en   1724. 

BUSENNIUS,  (   Antoine  J)    Médecin    natif  de  Bréda,   étoit  favant   dans  les 
langues.   11  eft  apparent  qu'il  fut  reçu  à  la  Licence  dans  la  Faculté    de  Médecine 
de    Louvain  ;   on    fait  au  moins    qu'il  Icjourna    dans    cette    ville ,    où    il    enfeigna 
publiquement  en  1548 ,  &   expliqua  à  les   Auditeurs  les  Livres  de  Galim  ,  qui  trai- 
tent  i)e  Tcmpcramcnus.    Ses  écoliers  le   prefferent    enfuite  de  leur  expliquer  encore 
celui  De  intequali  temptrie;  il  fe  rendit  à  leurs  follicitations ,  mais  ce    ne  fut  qu'in- 
cornpletement ,   parce   qu'il    quitta   Louvain    pour    aller     s'établir    à    Anvers  où  il 
arriva    au   plus  tard    en    1550.    Il  étoit  Médecin   Penfionnaire  de  cette  ville  ,  lorf" 
qu'il    y    fit  imprimer   en  1553   des  commentaires  fur   le  Livre  De  iruequali  icmpcrie 
C'eft  un    volume  m-12  qu'il  dédia  à  Pierre  Balfanus ,  Douleur  en  Droit.  L'Auteur 
fait   de  juftes    efforts,  dans  la   préface  ,  pour  remettre  en    vigueur    la  doctrine  des 
Médecins  Grecs  &  la  leéture  de  leurs  Ouvrages,  qu'on  avoit  en  quelque  forte  né- 
gligés pour  s'attacher   aux  Œuvres  d'ylvlcenne   &  des  autres   Médecins    Arabes.   Il 
fouffroit  de    voir  que   les    Grecs  euffcnt    été    obligés  de  céder  le  pas  aux  Arabes 
qui  tenoient   alors  le  haut  bout    dans   la  plupart  des  Ecoles. 

BUSSON  ,  (  Julien  )  né  à  Dinant  en  Bretagne  ,  prit  le  bonnet  de  Dofleur 
dan»  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1742 ,  fut  nommé  Infpecteur  des  Hôpi- 
taux militaires  de  Bretagne  ,  &  parvint  en  1773  à  la  place  de  premier  Médecin 
de  Madame  la  ComtcHé  d'Artois,  Il  a  publié  la  traduiflion  Françoife  du  Diâion- 
naire  univerfd  de  Médecine ,  qui  avoit  été  faite  fur  l'Anglois  de  James ^  par  Diderot  , 
Eidous   &   TouJJaint.  6  vol.  in-fol. 

BUSTAMANTINUS  DE  LA  CAMARA  (  Jean  )  naquit  ;\  Alcala  dans  le 
XVI  iiecle.  Il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  dans  l'Univeifité  delà  ville  natale, 
où  il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  la  première  Chaire  de  fa  Fa- 
culté.  On    a   de   lui   un    Ouvrage   curieux   qui  eft   intitulé  : 

De  rcptilibus  verè  animantibas  Sacra  Scriptura.  Lugduni ,  1620 ,  J/i-8.  11  eft  en  lix 
TOME/.  Qqq 
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Livres ,  &  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  Traité  du  même  Auteur , 
qui  a  paru  i'oas  le  titre  à'Hijlona  animalium  qiue  in  facris  Blbliis  occarrunt.  Com- 
plud  ,  1595  ,  1  vol.  ift-4.  LugJuni ,  1602  ,  2  vol.  iii-H. 

BUTLER  ,  (  Guillaume  )  célèbre    Alchymiftc   qui  étoit   de  Clare   en   Irlande  , 
mourut  le  29   Janvier    1617  ,  âgé  de  83   ans.   Les    Adeptes  lui   ont   attribué   l'in- 
vention d'une   pierre   au  moyen  de  laquelle  il  guériflbit  les   maladies  les  plus  dao- 
gereules  ;  ils  ont  encore  prérendu  qu'il  avoit  trouvé  le  iecret  de  convertir  le  plomb 
&    le   mercure  en   or.   Un  homme   de   cette   conféquence   n'a    pu   manquer   d'être 
accueilli.  Le  Roi  Jacques  1  en  a  fait  grand  cas  ,  &  f^an.  Hdmont  a  donné  le  nom 
de  Builcr  à  un   de    les   Ouvrages ,  pour   marquer  l'eftime   qu'il   faifoit   des    talens 
de   cet    Alchymifte.  Oh   trouve   dans  cet   Ouvrage  un  allez   long   détail    des  cure* 
opérées  ,    félon    toutes    les     apparences  ,   au    moyen    de    la    pierre    merveilleufe 
dont   on  a  parlé.  Entre   autres  hiftoires  ,   l'Auteur  rapporte  celle-ci.  D'ans  le  terres 
que    Butler  étoit   détenu   priibnnier    dans    le   château   de    Vilvorde    en    Rrabant  , 
il   apprit    un   ibir   qu'un  Religieux   Francifcain  ,   appelle   Ballly  ,   qui   avoit   acquis 
beaucoup  de    réputation    en  Bretagne    par    fes    prédications  &  qui    étoit    dans    le 
môme  Château  que    lui  ,  avoit   le  bras  attaqué  d'une  éréfipele  confidérable.   Il  en 
eut    pitié  ,    &    ayant   trempé    une    pierre    dans    une    cuillerée    d'huile    d'amandes 
douces ,  il  la  donna  au  Geôlier ,  en  lui   difant  :  «  portez     cette     huile   à   ce   Reli- 
»  gieux  ,  quelque    quantité    qu'il   en  prenne  ,  il  en   recevera  la    guérifon  dans  une 
Ti  heure  au  plus  tard,  n  Cala  arriva  eiTedtivement  comme  il  l'avoit  prédit ,  au  grand 
étonnement  du  Geôlier  ;  mais  plus     encore   du    malade    qui    ne   pouvoit  s'Imaginer 
comment  ,  fans  avoir  pris  en  apparence  aucun  remède  ,  il  pouvoit  être  guéri.  Ce- 
pendant   l'enflure   de  ion  bras,  toute  ccnfidérable  qu'elle  avoit  été,  fe  trouva  di- 
minuée à  un  tel  point ,  que  bientôt   après  on  n'y  remarqua  plus  aucune  trace  de  la 
maladie    dont  il    avoit  été   attaqué.   Je  vins  le  lendemain  ,  dit  I^an   Hdmont  ,   au 
château   de  Vilvorde  â   la    prière   de    plufieurs  perfonnes   de    diftindion  pour  m'af- 
lurer  de   la   vérité  du   fait  ;  je  le   trouvai   tel  que  je    viens  de  le  conter  4  &  ce  fut 
à   cette   occaiion   que  je  liai   amitié  avec  Butler 

Van  Hdmont  rapporte  encore  d'autres  cures  ,  faites   au  moyen  de  cette  admirable 
pierre,  &  en   pardculier  celle  de   ia  femme  qui   avoit  été   attaquée   d'une  tumeur 
oedématcufe    aux    deux   jambes  ,  qui  s'étendoit   depuis  la    cheville  jufqu'à   l'aîne 
&  qui  cédoit  à  l'imprelîion  du  doigt.   On  aura  l'ans  doute  bien  de  la  peine  à  ajouter 
foi   à    ce   que   dit    Van    Hdmont^  dont   on  connoît  d'ailleurs   la   crédulité.  Cepen- 
dant BoiU  ne   paroît    pas  ablolumcnt  rejetter    ces  hifloires.  Il  affurt  d'avoir  appris 
qu^il  y  avoit  en   P'rance  un  Gentilhomme  qui  pofTédoit  une  portion  de  cette  pierre 
avec  laquelle  il    opéroit  des   cures  lurprenantes  en  la  faifant  feulement  lécher  aux 
malades  ;    &   le   Chevalier  Digby  ,  ayant   recherché  ,  pendant  fon  féjour  dans    ce 
Royaume ,  ce  qui   pouvoit   avoir    donné  lieu  à  un   tel  bruit  ,    ne   l'a  pas  trouvé 
tout-à-fait    dépourvu    de    vérité.  Il   ajoute   même   que    la    veuve   de  Van   Hdmont 
avoit  confirmé  ,    long-tems    après   la    mort  de    fon    mari  ,   les  circonflances  de    la 
cure   opérée    fur    elle  avec    la  pierre    de  Butl:r;  &   il    rapporte  à    ce   ibjet   le    té- 
moignage  d'un    de  fes  amis,  à  qui  cette   femme  en  avoit   fait    le  lécit.  Pigby  ne 
i'e  contente   pr.s  de  cette  preuve  ;  comme    il  prend  un  vif  intérêt  à  démontrer  là 
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vérité  d'un  fait  qui  pouvoit  trouver  bien  des  incrédules ,  il  s'étudie  à  l'appuyer 
par  tout  ce  qu'il  peut  de  railbns.  T^an  Hclmont  ,  dit-il,  elî  d'autant  plus  croyable 
lur  ce  qu'il  avance  ,  qu'il  rapporte  des  cures  Faites  par  Un  autre  que  par  lui, 
&  avec  des  remèdes  qui  lui  étoient  inconnus.  D'ailleurs,  le  célèbre  Hi^gius ,  qui 
vivoit  dans  la  même  maifon  que  Butler  ,  parle  des  lecrets  de  ce  Chymilte  d'une 
manière  à  leur  donner  quelque  degré  de  vraifemblance.  C'eft  ainfi  que  les  par- 
tifans  de  l'Alchymie  ont  étayé  les  prétendues  merveilles  de  cet  Art  impofteur  » 
ils  ont  entaffé  preuve  Tur  preuve  pour  donner  un  air  de  vérité  aux  Faits  qu'ils 
nous  ont  tranfmis  ;  mais  leur  conduite  à  cet  égard  fembîe  nous  prévenir  qu'ils 
s'attendoicnt  bien  que  la  poftérité  réclameroit  contre  les  hiftoives  que  la  cré- 
dulité leur  avoit  fait  adopter.  Que  prouvent  les  témoignages  fur  Iciiquels  Boilc. 
&  Di^by  fe  font  fondés  ?  Ils  ne  portent  que  fur  des  ouï-dire.  D'ailleurs  ,  ces 
hommes  ,  qui  toute  leur  vie  ,  le  iont  montrés  zélateurs  du  grand-œuvre  ,  font-ils 
des  témoins  bien  intègres  pour  dépoler  fur  le  compte  de  leurs  Confrères  r  La 
raiibn  n'cftçclle  pas  en  droit  d'appeller  de  leurs  témoignages  comme  d'abus  °\ 
Ou  la  bonne  foi  de  ces  Ecrivains  a  été  furprife  ,  ou  ils  ont  voulu  en  impofef 
à    la  poftérité. 

BUTONER.    Voyez  BOCTONER. 

BUXBAUM ,  (  Jean-Chrifiian  )  Botanifle  Allemand  ,  né  vers  le  milieu  du 
XVII  fiecle  ,  fut  appelle  en  Ruffie  &  devint  Membre  de  l'Académie  de  Péterl- 
bourg.  Il  voyagea  à  Conftantinople ,  dans  les    iiles   de  l'Archipel   &    en   Arménie  , 


inencoit  de  faire  paroître  à  Pétersbourg.  Il  fut  publié  en  trois  volumes  //i-4  > 
1-^28-1740,  &  il  eft  intitulé  :  Centuria  quinque  plantarum  minus  cognitarum  circa 
Byfannum  &  In.  Oriente  objlrvatarum. 

BZOVIUS ,  (  Abraham  )  Dominicain  Polonois  qui  s'cft  fait  efiimer  en  Italie 
au  commencement  du  XVJI  fiecle  ,  a  enleigné  la  Philolbphie  à  Milan  &  la  Théo- 
logie à  Bologne.  Il  retourna  dans  fa  patrie  au  bout  de  quelques  années ,  &  il 
continua  de  s'y  diftingucr;  mais  ayant  éié  rappelle  en  Italie  pour  l'avantage  de 
fon  Ordre,  il  fe  fixa  ù  Rome,  où  il  mourut  dans  le  monaftere  de  la  Minerve 
en  i6'^7  »  ^  l'^ge  de  70  ans.  Ce  Religieux  a  entrepris  la  continuation  des  Annales 
du  Cardinal  Baronius-^  mais  ce  qu'il  a  fait  eft  peu  digne  de  l'Ouvrage  du  premier 
Auteur.  Il  a  mieux  réuflî  dans  fa  Légende  des  Saints  qui  fe  font  appliqués  à  la 
Médecine  ;  elle   a  paru  fous  ce  titre   : 

Nomenclator  Saiiciorum  profeffionc  Mcdicorum  ,  anniverfar'iam  quorum  feftivltatem  unî- 
verfalis  célébrât  Ecdefîa  ,  ad  yîiitiquiiatis  memorlam  claboratus.  Romtc  ^  1612  ^  în-fol.  , 
1621  ,   in-i2.  Colonia  ,  1623  ,  m-8. 
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C^ABALLUS,  (  François  J  Médecin   natif  de  BrefTe,  ville    d'Italie   dans   l'Etat 
de  Venile  ,  floriflbit  au  commencement  du   XVI  fiecle.  Il  enfeigna    avec   beaucoup  . 
de  réputation  dans  les  Ecoles  de   Padoue  ,  &    continua  les  exercices  de  la    Chaire 
juiques    dans    un    âge    fort    avancé.  Il  fe  retira    alors  dans  la  patrie  ,  où  il  mourut 
vers  1540.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  qui  eft  intitulé  : 

Libeîlus  de  animali  Paftillos  Theriacos  &  Thcriacam  ingrediente.  II  a  paru  â  Venile 
en  1497 ,  i/ifol. ,  avec  les  Opéra  MeJica  de  Momagnana  ,  &  encore  dans  le  même 
recueil  ,  Venile  ,  1565  ,  in-fol.  \  Lyon  ,  1525  ,  i/i  4  ;  Francfort,  1604,  in-foU 
Isuremberg  ,  1652,  in-fol.  II  a  aufli  paru  à  Venife  en  1503,  in-fol.^  avec  les 
Coniultations    d'^latoine    CermifonL 

CABROL,  (  Barthélémi  )  natif  de  Gaillac  ,  ville  du  diocefe  d'Alby  dans  le 
haut  Languedoc ,  fit  les  études  de  Chirurgie  à  Montpellier  ,  d'où  il  retourna  dans 
la  patrie  en  1555.  La  réputation  qu'il  y  acquit  par  fcs  talens,  lui  mérita  la  place 
de  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Saint  André  de  la  même  ville  ;  &  fa  réputation 
allant  toujours  en  augmentant  ,  il  fut  appelle  à  Montpellier  ,  où  les  heureux 
fuccès  de  fa  pratique  le  firent  coniidérer  par  les  plus  célèbres  ^  Médecins  de 
la  Faculté  ,  &  en  particulier  par  Laurent  Joubcrt  qui  l'honora  de  Ion  amitié. 
Cabrai  fut  choiii  en  1570  pour  démontrer  publiquement  l'Anatomie  dans  les  Ecoles 
de  Montpellier;  &  le  Roi  Henri  IV,  ayant  créé  en  1595  une  charge  de  Diflèfteur 
Royal  dans  ces  Ecoles  ,  ce  Chirurgien  y  fut  nommé  par  préférence  à  plulieurs 
autres.  On  a  de  lui  un  'Iraité  ,  fous  le  titre  à^yllphabet  anatomique  ,  qui  fut  imprimé 
à  Tournon,  1594,  in-4  ;  ù  Genève,  1602,  1624,  in-4;  à  Montpellier,  1603,  m-4  ; 
à  Lyon  1614  &  1624,  môme  format  :  il  fut  fi  bien  reçu  du  public,  qu'on  le  jugea 
digne  d'être  mis  en  Latin.  La    tradu^ion    eft  intitulée  : 

^Ipliabeton  anatomicam  ,  id[efi  yînatomes  Elenclius  accuratijjîmus ,  omn,es  humani  corporh 
parus  e.â  ,  qiià  fecari  fdcnt  methodô  ,  delineans.  ylccejjere  Ofteologia  ,  ohfervationzfqut 
Medicis  ac  Chirurgis  perutiles.  Ge/ieva ,  1604 ,  111-4.  MonfpcUl ,  i6d6  ,  /n-4.  Il  y  a 
encore  une  édition  Hdlandoife  de  1648 ,  in-fol.  Cet  Abrégé  anatomique  n'eft  pas  de 
grande  importance,  au  jugement  du  célèbre  Haller  ;  ce  Médecin  ajoute  cependant 
qu'il  mérite  d'être  lu  pour  les  obfervations  que  l'Auteur  y  a  inférées.  On  peut 
même  d'autant  plus  le  croire  fur  fa  parole  ,  qu'il  y  rapporte  les  faits  avec  beau- 
coup de  candeur  ,•  il  donne ,  en  particulier ,  l'hiftoire  d'une  maladie  dont  il  avoit 
défefpéré,  mais  qui  fut   heureufement  traitée  par  un  autre. 

On  a  tait  l'honneur  à  ce  Chirurgien  de  joindre  fon  alphabet  aux  Ouvrages  de 
deux  favans  Anatomiftes,  dans  un  Livre  qui  porte  le  titre  de  Collegium  anatomicun 
dariffimorum  trium  virorum  Jafolin' ,  Scverini .,  Cabrolii.  Hanovia .,  1654,  in-4.  Fran- 
cofarti ,  1668,  in-4.  L'édition  en  Hollandois  de  l'Abrégé  anatomique  de  Cahrol  , 
eft  due  à  Plempius  qui  l'a  publiée  à  Amfterdam  en  1648  ,  in-fol. ,  avec  des  figures 
tirées  de  l'éfak  ^  de  Faaw ,  &c.  j  mais  on  n'y  remarque  rien  de  nouveau  de  la 
part    de    l'Editeur. 


C    A    C 

493 


I  ^     M        (,^h^'^°Phe)    de    Neufchâteau    en    Lorraine,    vint     au    monde 

P  f^  J^T*"^'' .  '^^^  "^^'^r  V ''"''  *■"''  *'^^  ^^"'le^  chez  les  Jéluites  de 
Pon  -à-Moufibn  ,  ,1  pafla  en  Ital.e  qu'il  parcourut  prelque  toute  entière  î 
jl  «arrêta  même  quelque  tems  à  Rome,-  mais  comme  le  principil  oW  dp 
fotj  voyage  éto>t  de  s'appliquer  à  l'étude  de  la  Médecine .  71 1?iourna 
nulle  part  davantage  qu'à  Padoue  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  cette 
Science.  Son  efprit,  qui  avoit  été  nourri  d'argumens  &  nni.î.ni?  i 
taché  à  la  difpute  Icholaflique  qu'à  l'obfervation  ne  7roulI  no  ^  u  ^'' 
«liez  vaae  dans  la  Médecine  p'our  s'exercer  ;  il  ap'prt Tncorie^Vor? 
Fribourg  ;    mais    dans    la    fuite    il    fe     borna    à    la    Médecine       Hnn,   Tu 

II  acquit  beaucoup  de  réputation.  Médecin  ordinaire  de  quat're  de  f  'sn  ' 
verams  ,  ,  mérita  l'cftime  dont  ils  l'honorèrent.  Ennemi  ZTctlrJl 
de  ces  prétendus  Chymiftes  qui  courent  après  le  GraTd-Œuvre  i  '  • 
contre  eux  ,  &  fe  fit  toute  la  vie  une  afiàire  de  detruirf  tl  '  ^""^ 
lis  mfeaoient  funivers.  Vo.ci  les  titres  de  S  Ouvrtes  '"'''''  ^""' 
_   Lontroverjix    théories   praclic^     in  prlniam   ^phorifmorum  Hippocrads    ScrJlnnr.,     n 

-    duas   parus   dlvifum  ,    Phllofuphls     ac    Medlcis   perunle    rpeLntir}  ^* 
qu^cumquc    ad    venx   fccflomm  ,     pxrgadon.m     &     probant    viclà^iT  ^"^ 

non    ,nlaùs    accura^  ,    çuàm    acu/ ac    elc.ante^  i/^Z^.f'ZrZ'l^   '""'""''' 
tnodamur.    Pars   prima.     Tulli    Leucorum  ,     i6il  ,    igJ ,    i'n-i  '^'■^"'^'""'-    ''^ 

Pandora    Bacchica  furens    Medicis    armis   oppuenata     y'uIIî      t^i^       •  i,      ,  „ 

/^r<ii     &    ajjuré   préfavanf   de   petite    vérole   &    rouaerdc       div!n<  ,„   ,    •      r- 

Toul  ,    1617  ,    in-S.    Nancy  ,    1623  ,  ''^■B.                                       ^  '™"    ^"■'■"• 

£pigrammata.     Ekgia.    Nanccii  ,     1622  ,    in-S. 

Chrijhphe  Cachet   mourut   le    30   de    Septembre    7624.    On    voit  fnn    fi  %     u 

avec    Ion    portrait  ,    chez    les    Pères    Cordelicrs   de    Nancy  T  ^    "^'^^  ' 

Hxre ,  f^iator. 

NoBii.is    Christophorus    Cachetus 

Dod'rinâ    clarus  ,    pictate   fpcaabllis  , 

Hic  jacei. 

O    dîrum    Patria  ,    inimicum    nimis    ./Ini    Mcdîcx  ,   fonm  1 

Narccntcm    Lotliaringia    ,    Padua    Mcdicum  ,    Friburgum   Jurifpcritam  fccere. 

His    magna    complcxns  , 

Ut    erat    bono  publico  natiis  , 

Lucem   Litteris  ,  nomen  Libris  ,    laudem  fuis  ,    PatrL    gloriam  ,  famam  Mi 

Principibus   fepè  falutcm    peperit.  ' 

SereniJ]imis     Ducibus 

Carolo   III  ,   Henrico  II  ,    Francisco   II  ,    Carolo    IV , 

.drchiatar  &  ConfUiarius, 
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Tantiiin   onus  pofuljfet  fencx  ,    ni    eum    maturum  cœlo  fedjjet. 
Obiit    ylnnd  falath    1624  ,    30     Septemb.    aiatis     52, 
Hk  jacet    etlam    tantl    vlri    nobilis    Uxor 

Cl/AUDIA    DOMBALLE  , 

Integruate    inoruin    ac    pictate   nobïîior  , 

Qute    nupta    aiinô    T^g'^ , 

Obiît    vldiia    II     Septembris    165^  ,    atads    54. 

CADET  ,  C  Claude^  arrière- neveu  de  T^allot  ^  premier  Médecin  de  Louis 
XIV  ,  naquit  en  1695  à  Regnoft  ,  hameau  de  la  Paroifie  de  Frânoy  ,  à 
trois  lieues  de  Troyes.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  la  Chirurgie  ,  & 
vint  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu  en  1716  au  nombre  des  Chirurgiens  de  l'Hô- 
tel-Dieu.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  l'Art  utîle  qui  l'occupoit  ,  lui  méritèrent 
la  Maîtrife  dans  la,  Communauté  de  Saint  Côme  en  1724  ,  &  depuis  il 
exerça  la  profeflion  avec  des  liiccès  qui  lui  annonçoient  l'avenir  le  plus 
Matteur,  s'il  n'eût  été  enlevé  à  l'âge  de  50  ans.  Il  mourut  à  Paris  le  10  Février 
1745  ,  &  laiffa  treize  enlans  qui  ont  tous  fait  honneur  à  l'a  mémoire.  Père 
tendre  ,  bon  ami  ,  compatiflant  pour  les  pauvres  &  toujours  prêt  à  voler 
à  leur .  lecours  ,  il  tut  autant  regretté  du  public  que  de  la  famille.  Ce  Chi- 
rurgien   a    écrit  : 

Pijfertadons    &   obfirvations   far    les     maladies    fcorhiniques.   Paris  ,   1742  ,    in-\1. 

Dijjcrtaûon  fur  le  fcorbat  ,  avec  des  obfervadons.  Paris  ,  1744  ,  2/1-12.  Il  ne 
manque  pas  de  vanter  les  propriétés  du  vin  anti-icorbutique  ,  dont  il  fai- 
foit    un    iecret  ,    mais    qui    n'en    eft    plus    un    aujourd'hui. 

CADET  de  Gafficourt ,  (  Louis-Claude  )  fils  du  précédent  ,  vint  au  monde  à 
Paris  le  24  Juillet  1731.  Il  s'appliqua  ,  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ,  à  l'étude  d^ 
la  Chymie  &  de  la  Pharmacie ,  &  fut  élevé  fous  les  yeux  des  plus  habiles  Maî. 
très  de  la  capitale,  principalement  fous  ceux  de  MM.  Geoffroi  père  &  fils,  dont 
il  a  dirigé  le  laboratoire  pendant  plufieurs  années.  C'eft  à  la  rapidité  de  fes  progrés 
qu'il  a  dû  l'avantage  d'être  employé,  à  l'Age  de  22  ans,  à  l'Hôtel  Royal  des  In- 
valides ;  il  y  fut  reçu  comme  premier  garçon  ,  &  en  1753  ,  il  y  obdnt  la  place 
d'Apothicaire-Major.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  confiance  du  Gouvernement  dans 
beaucoup  d'autres  circondaaces.  Le  Miniftere  le  chargea ,  en  1757  ,  de  l'examen 
des  Apothicaires  qui  étoient  deftinés  aux  Hôpitaux  de  l'Armée;  il  fut  enfuite  nommé 
lui-même  Apothicaire-Major  &:  Infpefteur  des  pharmacies  des  Hôpitaux  fcdentaircs 
de  ceux  Armées  Françoifcs  en  Allemagne;  il  fut  envoyé,  en  1762,  en  Efpagne 
pour  fervir  en  quahté  d'Apothicaire-Major  dans  l'Armée  commandée  par  le  Prince 
de  Beauvau.  Louis  XV  le  chargea  de  donner  des  leçons  de  Chymie  ù  deux 
jeunes  Chinois  qui  étoient  en  France  fous  la  protef^ion  de  ce  Monarque,  A  toutes 
ces  marques  de  diftinflion  ,  différentes  Sociétés  Littéraires  en  ont  ajouté  d'autres. 
Il  a  été  aggrégé ,  en  1761  ,  ù  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature , 
fous  le  nom  d'^vicenne  ;  û  a  été  reçu,  en  1766,  ik  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ,  en  qualité  d'Adjoint ,  &  il  efi:  aujourd'hui  l'ancien  des  Aiïbciés  ordinaires 
de  cette  Académie  pour  la  partie  de  la  Chymie  j  enfin,  il  a  été  nommé,  en  1772  , 


CAD       C    M    h  495 

AflTocié  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  &   Belles-Lettres   de  Lyon. 

M.    Cadet   exerce  la  Pharmacie  ;\  Paris  avec    diftiniftion  ;  mais  rien    ne    lui   a  fait 

f»lus  d'iionneur  que  les  Mémoires  qu'il  a  prél'entés  à  l'Académie    des   Sciences  ,  & 
es  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour.  Ces    derniers  font  intitulés  : 

u4iialyfi  chymique  d'une  Eau  minérale  nouvellement  découverte  à  Pajfy.  17^7,  m-l2. 
l'ans  indication  de  lieu  ,  ni  d'Lnprimeur. 

Réponfe  à  plujieurs  obfervatlons  de  M.  Baume ,  Maître  ^mthkaîrz  de  Paris  ,  fur 
Véiher  vitrioUque ,  fur  le  mercure  précipité  per  fe  ,  fur  la  réduction  des  chaux  de  cuivre 
&  d'étain  à  travers  Us    charbons.  Paris  ,  1775  ,  in-4. 

CADET  de  Vau  ,  (  Antoine-Alexis  )  frt-re  du  précédent  &  fils  de  Claude  , 
liaquit  à  Paris  en  1743.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  î\  la  protcflion  qui  réudillbit  li 
bien  à  fon  aîné  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès ,  qu'il  lui  iuccéda  en  1759  dans  la 
place  d'Apothicaire-Major  de  l'Hôtel-Royal  des  Invalides,  qu'il  a  iremplie  pendant 
iix  ans.  Il  fut  chargé  ,  en  1771  &  177a  ,  de .  donner  des  leçons  de  Chymie  & 
de  Pharmacie  aux  Elevés  de  l'Ecole  Royale  vétérinaire  ,  &  en  1771  ,  l'A 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mit  au  nombre  de  l'es  mem- 
bres. On  a  de  lui  une  traduction  Françoile  dos  fnftituts  de  Chymie  de  Splcl- 
mann  ,  qui   a   été    publiée  à    Paris  ,   1770  ,  deux    volumes   ia-12,  avec    des  notes. 

C'eft  de  la  Bibliothèque  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  de  M.  Car- 
rere  que  j'ai  extrait  les  articles  de  MM.  Cadet  ;  j'en  fais  l'aveu  avec  toute 
la  reconnoifiance  qu'on  doit  à  ceux  par  qui  on  a  profité.  Cet  Auteur  pourra 
encore  quelquefois  le  reconnoître  dans  le  cours  de  ce  '  Diii^ionnaire  •  mai» 
j'elpere  qu'il  eft  allez  indulgent  ,  pour  ne  point  exiger  de  moi  plus  qu'il 
n'a    rendu    aux    Auteurs   qu'il    a    copiés  ,    fans  les    nommer. 

CADMUS  ,  perfonnage  du  vingt-huitième  fiecle  du  monde  ,  tut  contem- 
porain du  Centaure  Chiron  ,  &  pafla  chez  les  Tyriens  pour  avoir  inventé 
la  Médecine.  Le  peuple  lui  ofiroit  tous  les  ans  les  prémices  des  plantes  , 
comme    à    celui    qui    en   avoit    le    premier    enleigné    les    ufages. 

CiELIUS  AURELTANUS  ,  Médecin  à-peu-près  contemporain  de  Galien 
étoit  attaché  à  la  Seéte  Méthodique.  Il  a  écrit  en  Latin  ,  t\-  à  fon  ftyle 
qui  eft  à  demi  barbare  ,  difiicile  à  comprendre  ,  rude  &  embrouillé  on 
eft  porté  à  croire  qu'il  eft  né  en  Afrique  ;  mais  le  titre  de  les  Ouvra<^es 
ne  laifie  aucun  doute  fur  fa  patrie  ,  puifqu'il  eft  appelle  Cillas  ^urelianui 
Siccienfis  ,  &  qu  on  lait  d'ailleurs  que  Sicca  étoit  une  ville  de  Numidie 
Quelques  Auteurs  l'ont  nommé  Lucius  C^llus  Arianus  ,  au  lieu  eCAurdianus\ 
comme  s.l  eût  été  d'Aria  ou  d'Ariana  ,  province  d'Afie  ;  c'eft  en  particu- 
lier le  lentimcnt  à^ Adrien  Jonghc  ,  mais  le  plus  grand  nombre  des  Savans 
s  en   tient   au    premier    nom.  «»<-iia 

Quoique  C<ellus  Aurelianm  fe  foit  donné  pour  Traduétcur  de  Soranus  il  n'a 
cependant  pomt  rendu  Icrupuleuf^ment  en  Latin  ce  que  ce  Médecin  avoit  écrit 
en  Cjrrcc  ;  car  il  en  parle  Ibuvcnt  comme  d'un  tiers.  Un  tel  ,  dit-il  eft  de  cet 
avis,  mais  Soranus  eft  d'un  avis  contraire:  c'eft  ordinairement  celui  nn'il  {\ùt 
par   prctcrcncc    à  tout  autre  lentiment,  &  jamais  il  ne  manque.de  témoi</ner  l'ef 
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timc  qu'il  fait  de  l'Auteur  qu'il  a  pris  pour  guide.  Oti  fait  d'ailleurs  que  Callus 
doit  être  a  peu  regardé  comme  un  fimnlc  copifte  des  Ouvrages  d'autrui  ,  qu'il 
eue  lui-même  plulieurs  Ecrits  de  fa  façon,  &  entre  autres  un  livre  d.s  lettres 
Grecques,  addrellëes  à  un  nommé  Prctcxtatus  ,  dans  lequel  il  combat  l'ufage 
de  la  hiere  ,  médicament  purgatif  dont  .Tliémifon  s'étoit  fervi.  En  général,  il  ne 
vouloir  ni  purgation ,  ni  faignéc  dans  la  cure  des  maladies  ,  mais  il  ordonnoit  fré- 
quemment l'abftinence  de  trois  jours  dans  le  commencement  ,  la  diète  dans  le 
relte  du  tems ,  ainli  que  la  Gejladon  &c  ce  qu'on  appelloit  les  grandes  compo- 
rtions. 

Calius  yfurelianus    cite   encore   un  autre  Ouvrage  qu'il  avoit  dédié  à  un    certain 
Lucrèce,  &  qui  contenoit  un   abrégé  de   Médecine   par   demandes  &  par  réponfcs  ; 
des  livres    de  Chirurgie  ,  &  d'autres  Uir   les   tievres  ,  fur  les   caufes  des  maladies , 
fur  les  remèdes   ordinaires  ,   fur  la  compofition  des    médicamens ,  fur   les  maladies 
des    femmes  ,   &    enfin  fur   la  conlérvation  de  la  fanté.  11  n'y   a  pas  d'apparence 
que   tous   ces  Ouvrages   fuffent  traduits  du   Grec  de    Soranus.   Quoiqu'il    en  foit , 
U  ne    nous    efl:  rien  refté    de   la   façon    de    Ccelius  ,    que   les   Traités  dont   il  fait 
honneur  à    Soraniis;   &    ce  font   heureufement   les   meilleurs   de   les  Ouvrages.  Us 
renterment  la  manière   de   traiter,  félon   les  règles    des    Méthodiques,    toutes   les 
maladies    qui  n'exigent  point  le    fecours   de   la   Chirurgie.  Un  autre  avantage  que 
1  on  en  retire  ,  c'eft  qu'en  réfutant  les  fentimens  des  plus  fameux  Auteurs  de  l'Anti- 
quité ,  Cahus  nous  a  confervé   des   traits  de  leur  pratique  qui  nous  feroient  entiè- 
rement  inconnus,    fi  l'on  excepte  ce  qu'il   dit  d'Hippocrate  ^  le    premier  dont   il  a 
parlé  ,    &    dont  il  rapporte  néanmoins  quelques  pafi'ages  qui  ne  fe   trouvent  point 
dans  lés  Œuvres,  telles    que   nous  les  avons.  Les  Auteurs  qu'il  cite  le  plus  fou- 
vent    après ^  Hippoaate  ,     font  Diodes  ,    Praxagore  ,    Héraclidc   de    Tarente  ,    Af- 
clépiade  &    Tliémifon  ,    dont  il    a    examiné    la    pratique  avec    beaucoup    d'exaéti^ 
tude.    Il    leur   joint  Hérophile    Sr  Erajlfiratc  ;  mais  il  en   parle  moins  fouvent,  par 
la   raifoii   qu'ils    n'ont    traité  que    d'un   petit     nombre    de    maladies.   Il    cite   auffi 
quelquefois   Sérapion;    &  s'il   n'en  fait  mention  que   rarement,  c'eft  qu'il  regardoit 
Héraclide    comme  le    meilleur  Auteur  de  la  feffe    empirique.   Après  avoir  dit  que 
tous  les  Ouvrages  de  C^lius  ne  font  pas   venus  jufqu'à   nous ,  il  importe  d'ajouter 
que  ceux  qui   nous    reftent,  font  trois  livres    des   maladies  aigiies  &  cinq   des  m^" 
ladies  chroniques.    Us    ont  paru   fous  ces   titres: 

Celerum  vd  acutarum  pajjionum  Libri  très.  Farijlis ,  1529  ,  in-fol. ,  1533 ,  in  S. 
Lugduai  ^   15C6,    in-B. 

Clironicon.  ,  jzre  ,  tardarum  paJJlonum  Libri  quinque.  Bnjïlca ,  1529,  in-fol.,  avec  les 
Opuicules  d'OribaJe. 

On  les  a  imprimés  eniembîe  à  Venife  en  1547  ,  in-fol. ,  avec  les  Medici  ^nti- 
qui;  à  Lyon  en  1567  ,  in-8  ,  avec  les  notes  de  Jacques  Dalechamp  ;  à  Londres  en 
157Q,  m-8.    Mais  la   meilleure    édition   eft    celle  intitulée  : 

Ctelii  yîurdiani  Siccienjls ,  R'Ldici  vetujli ,  fe&â  methodici  ,  de  morbis  acutis  &  chro- 
nicis  Libri  o&o.  Jo.  Conradus  Amman  rccenfuit  ,  emaculavit  ,  notulafque  adjecit. 
uiccedant  feorjîm  Theod.  JanlT.  ab  Almcloveen  in  Calium  ^ureUanum  nota  6?  anim- 
adverjioncs  ,  tàm  propri£  ,  quàni  do&orum  virorum  ,  u£  5?  ejufdem  Lexicon  Calianum, 
_JmJldt£daim  ,  1709,  1722,  1755,  m-4.  Laufanmc^  ï^fo»  deux  volumes  «n-8 ,  par 
les   foins  de    M.  rfe  Halkr. 


c  ^  s 


497' 


CtESALPIN  (  Andréa  étoit  d'Arezzo,  ville  d'Italie  dans  la  Tofcane.  Après 
avoir  étudié  Tous  Luc  Ghlni  ^  qui  fut  premier  Direfteur  du  Jardin  de  Pife ,  il 
enrcig;na  lui-même  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ;  mais  le  Pape 
Clément  VIII  l'en  tira  pour  lui  donner  la  charge  de  l'on  premier  Médecin. 
Il  la  remplit  avec  la  plus  grande  diftindion  ,  &  mourut  à  Rome  le  23  Fé- 
vrier   1603  ,  à  l'âge  de  84  ans. 

Ctefalpin.  étoit  un  de  ces  génies  fupérieurs,  dont  l'exaftitude  &  la  pénétration 
furmontent  les  plus  grandes  difficultés. C'eft  dommage  qu'il  ait  été  trop  iervilc- 
ment  attaché  -A  la  doflrine  d'^riftotc,  qu'il  défendit  avec  chaleur  contre  celle 
de  Galien ,  qui  étoit  l'idole  qu'on  adoroit  dans  les  Ecoles  de  ce  tems-là.  Ses 
Ecrits  ne  relpirent  que  la  théorie  Ariftotélicienne  ,  &  tout  eflimables  qu'ils  foieot 
d'ailleurs,  on  les  a  négligés  pour  cette  raifon.  On  remarque  encore  que  ce  Mé- 
decin s'égare  fouvent,  quand  il  fe  met  à  raifonner  d'après  les  autres;  mais  il  penfe 
toujours  bien  lorfqu'il  ne  luit  que  les  propres  lumières  fur  les  chofes  qui  fe  con- 
noiflënt  par  les  fens  extérieurs.  On  trouve  des  preuves  de  tout  cela  dans  fes 
Ouvrages  ;    voici  les  titres  fous    lefquels    ils    ont  paru  : 

Quicftionum  peripaceticarum  librl  F',  f^enaiis  ,  igj'i  ,  /n-4.  Ce  recueil  n'a  point 
été  fans  réplique;  Nicolas  Taurdlus ,  Médecin  de  Montbelliard ,  l'a  attaqué  par 
un  livre  intitulé  :  ^Ipes  c^fe  ,  hoc  eft^  yîndrae  defalpini  nionftrofa  d^igmata  difciijfa 
S  cxcujfa.  Les  quatre  premiers  livres  des  queftions  péripatétiques  traitent  de  la 
Phyfique  en  général  &  de  l'Aflronomie  ;  le  cinquième  eft  le  feul  qui  concerne 
la  phyfiologie  du  corps  humain,  &  c'eft4à  qu'on  trouve  quelques  traits  farl  a 
circulation  du  fang  dans  le  poumon.  Il  a  paru  à  Venife  en  1593,  '«-4?  une 
autre  édition  de  cet  Ouvrage,  à  laquelle  on  a  joint  d'autres  Ecrits  de  defalpln , 
comme  :  Queeftionum  Medicarum  Librl  duo  ;  de  medicamentoruni  qualitaùbus  Librl  duo  : 
mais  ils  l'ont  l'un  &  l'autre  remplis  d'obfcurité,  &  n'ont  prefque  pour  objet, 
que  de  réfuter    les  fentimcns    de    Galien. 

De  plantis  Librl  XVL  Florentlce  ,  1583,  m-4.  Il  a  augmenté  cet  Ouvrage  d'un 
^ppendlx  ad  llbros  de  Plantis.  Roniie.,  1603,  In-t^.  Ce  traité  des  plantes  eft  bon; 
mais  il  feroit  meilleur,  fi  Ctefalpin  n'en  avoit  point  rendu  la  lefture  difficile  par 
les  noms  Tofcans  qu'il  y  a  inférés,  fans  y  joindre  aucun  fynonyme.  Ses  des- 
criptions font  utiles  malgré  leur  brièveté  ;  il  entre  môme  dans  quelque  détail 
fur  les  vertus  des  plantes,  qu'il  rapporte  prefque  toujours  d'après  le?  Anciens. 
Cet  Auteur  pafl'e  pour  le  premier  qui  ait  établi  la  méthode  de  diftinguer  les 
familles  des    plantes  par   les  parties   de   la   frudification. 

De  Metaliicis  Librl  très.  Rom<e .,  1596,  fn-4.  Norlniberga; .,  1602,  'i-4 ,  par  les 
foins  de  Sonerus.  Il  y  traite  fort  iîmplement  des  folljlcs  dans  les  deux  premiers 
livres  ,  ôe  des  métaux  dans  le  troiiieme ,  fans  trop  approfondir  les  caufcs  quî 
les  produifcnt.  .Ses  defcriptions  font  toutes  tirées  des  Ancens ,  &  c'eft  encore 
d'après  eux  qu'il  s'étend  fur  les  propriétés  médicinales  des  corps  qiii  compofcnt 
le  règne  minéral.  Les  expériences  qu'il  rapporte  d'après  les  Modernes,  ou  de 
Ion    propre   fonds  ,  ne   conriennent    rien    de    remarquable. 

u-irs  Medlca.  Rwms ,  160 1 ,  1602  ,  1603,  trois  volumes  :«-i2.  Le  même  Ouvrage  a 
paru  ibus  ces  diiicrens  titres  :  Catoptron  ,  five ,  fpeculam.  artis  mzdicce  Hlppocratlcum  , 
Jpeciandos ,  dlgnofczndos ,  curandofque  exhlbens  morbos  univerfos.  J^rancofurtl .,  1605,  In'J. 
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Fenedis,  i6o6,  !n-^.  Tarvlfù  ^  ifcô,  in-4,  fous  le  titre  de  Praxis  mlver/le  Me-- 
dicin^.  u^rgentirati ,  1670,  in-S.  C'eft  un  recueil  de  la  docknne  des  Grecs  &  des 
Arabes ,  mais  il  ne  vaut  point  les  autres  Ecrits  de  l'Auteur.  Il  eft  arrangé  de 
façon  ,  qu'après  l'expolitioa  anatomique  de  chaque  partie ,  on  y  trouve  les  ma- 
ladies qui  peuvent  les  attaquer  ,  &r  enfuitc  les  médicamens  &  les  formules  qui 
conviennent    à   leur   cure. 

Malgré    ce  que  nous    avons    dit   de   l'hifloire  des  plantes  de    C^c/a/p/n,  elle  doit 
être  regardée  comme  un  Ouvrage  accompli  pour  ce  rems-là;  &  fi  elle  a  fait   moins 
de   bruit  que  les   Traités  de   Maithlnh    &    de  Fuch ,    c'eft    qu'elle    manque  de  fi- 
gures :  on    fait   qu'en    ces    fortes  de  matières,  c'efl  autant  le  fecours  des  figures, 
que  le    mérite  des  Auteurs,  qui  donne   de  la  réparation  aux  Ouvrages.  On  voit, 
dans  cette    hiftoire  ,    qu'il    compare    la    Icmence     des   végétaux  à    l'œuf  des  ani- 
maux.   Il   y   dit ,    que  comme   il    y   a    dans   l'oeuf  une    petite   partie   où  l'animal 
eft    comme    ébauché  ,  le  refl:e  ne    fervant    qu'à  fa  nourriture  ,  de  même    la  prin- 
cipale   partie  de    la   femence    des  plantes  elï  celle   d'où    fort  la   racine    &  le  jet, 
puifque    c'elt    une   efpece  de    petit  germe ,  &    que  le  refte  de  la  l'emence  ne  fert 
auffi   qu'à  fa  nourriture.   Cette  comparailon  de   la    graine   des    plantes  avec  l'œuf 
des  animaux   n'eft ,    fans  doute,   point  au    goût  de  tous   les  Phyficiens   modernes;, 
mais    comme  il  entre  moins    dans  le  plan   de    ce  DicVionnaire  de   dilcuter  les  opi- 
nions,   que   de   les   rapporter ,   je   me  borne  à   remarquer  encore  que   Cafalpia  eft; 
l'inventeur  de   la    méthode    régulière    de    diftribuer    les    plantes    conformément   à 
leur   nature.   Il   eft  vrai   qu'on  a   fait  mieux  depuis  lui;  on   doit  cependant  lui  te- 
nir   compte  d'avoir  frayé  le  chemin  aux  Morifon  ,    aux  Tournefort ,  aux  De  Jufjîcu , 
HUX    LlnTueus. 

Quelques   paflàges   répandus   dans    les  Ouvrages    du    Médecin    dont    nous  par- 
lons, n'ont  été    ni    remarqués  ,    ni   bien   entendus,   qu'après    que   Harvey ,  l'hon- 
neur de  fon   pays,    eut  publié  fon  Traité  de  la  circulation   du   i'ang.  On  a  même 
prétendu   alors  que  dcfalpin  avoit  parlé  diftinélement  de  ce  mouvement  circulaire. 
On  lui   a  fait   dire    que   le  fang  eft  porté  du    ventricule  droit  du    cœur  au    pou- 
mon par  fartere    veineufe  ,   &  qu'il   revient  delà    au    ventricule    gauche    par    la 
veiue    artérieuie  ;     que     le    fang     poulie    du     ventricule    gauche     dans     l'artcrc 
aorte  ,    après    avoir   parcouru   toutes   les    parties    du  corps ,    eft  rapporté  dans  le 
ventricule    droit    par   la   veine    cave  ;   qu'ainfi    il  y  a   dans  chaque   ventricule  une 
veine    qui  y   rapporte   le   fang ,    &   une    artère   qui  le  reçoit    pour    le  porter  ail- 
leurs;    &   qu'il  faut   par    conféquent  appeller    dans  le  ventricule  droit    yjnere^  ce 
que   les    Anciens    appelloient    f^dne  anéiieufe  ,    &  freine    dans  le   ventricule    gau- 
che ,  ce  qu'ils  nommoient  artère  vdncufc.  Il  a  ,  dit-on  ,  ajouté ,  à   tout  cela  ,  une 
dcicription   exaéle  des    valvules    des   artères    &    des    veines   dans   le    cœ-ir,  &  il 
en  a  déterminé    les  ulages.   En  un  mot,    on  veut  qu'il    ait  expliqué   la  cuculation 
du  fang,    comme    on    l'cxphque    aujourd'hui,    en    le    fervant   même    du    mot   de 
Circulation  qui   eft   fi  propre  à  exprimer  la  nature  de  ce  mouvement;  mais,  ce  qui 
eft   plus    fort   encore ,  on  veut  qu'il   ait  oblervé   que   les  veines   s'enHcnt    toujours 
au  defibus  de  la  ligature,    &  qu'il  fc  ibit  fervi  de   cette  obiervation,  pour  prou- 
ver le  mouvement  circuUire  du  fang. 
Les  Anglois ,  jaloux  de    confcrvcr   à  leur  compatriote    Ilarvcy    tout    l'hpuneur 
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de  cette  importante  découverte  ,  ont  penfé  différemment  fur  le  compte  de  C<e- 
filpin.  Ils  allurcnt  que  Surret ,  Columbus  ,  &  C^falpin  lui-même  ,  n'ont  point  eu 
fur  la  circulation  des  notions  aufiî  diftiniles  que  celles  qu'on  leur  attribue.  JFonon 
dit  que  les  deux  derniers  ont  avancé  des  choies  bien  légèrement,  comme  par 
hazard  ,  &  fans  fentir  toutes  les  fuites  de  leurs  fuppofitions.  Il  n'y  a  que  Doublai 
qui  ibit  convenu  que  Cafalpin  a  parlé  affez  diftinftement  de  la  circulation  du 
fang ,  pour  ne  laiflbr  d'autre  avantage  à  Harvey ,  que  le  mérite  d'avoir  été  le 
premier  qui  ait  démontré  cette  découverte  &  qui  ait  écrit  en  vue  de  la  rendre 
publique.  En  conlcquence,  il  accorde  le  môme  honneur  à  ces  deux  grands  hom- 
mes ,  &  s'exprime  ainfi  à  leur  égard  :  Par  decus  manet  &  illum ,  qui  primùm 
invenit ,  6?  qui  poflrarùm  perfecU.  Nefcio  cnim ,  an  preftat  invenijje ,  an  d'uajjc.  On 
ne  peut  allurément  réfuter  à  Harvey  la  gloire  d'avoir  vérifié  cette  importante 
découverte  &  de  l'avoir  mife  à  l'abri  de  toute  contradiftion.  Il  a  montré  une 
opiniâtreté  incroyable  à  liiivre  les  veines  &  les  artères  vilîbles  dans  tout  le 
corps,  depuu;  le  cœur  jul'qu'au  même  vifcerc;  enforte  qu'il  eft  parvenu  à  dé- 
montrer aux  plus  incrédules ,  non  feulement  que  le  fang  circule  des  poumons 
au  cœur,  mais  encore  la  manière  dont  fe  fait  cette  révolution  &  le  tems  em- 
ployé  à  l'achever. 

Le  célèbre  De  Haller  n'eft  point  auffi  favorable  à  defalpln  que  Douglas.  Il  lui 
pade  d'avoir  connu  la  circulation  du  fang  dans  le  poumon  &  d'en  avoir  parlé 
dans  les  queftions  péripatétiques  ;  mais  il  ajoute  que  Galien  ,  Michel  Servet  , 
Realdus  Columbus  &  Pigafctta ,  difciple  de  Fallope  ,  l'avoient  parfaitement  connue 
comme  lui.  Quant  à  la  circulation  du  fang  qui  eft  pouffé  des  extrémités  des 
artères  dans  les  veines  ,  &  par  celles-ci  vers  le  cœur  ,  Haller  avoue  bien  que 
C<ejulpln  en  a  dit  quelque  chofe  ;  mais  comme  il  s'explique  avec  trop  peu  de 
clarté  &  d'étendue  ,  ce  favant  critique  ne  croit  pas  qu'on  puiffe  lui  donner  le 
nom  d'inventeur.  La  preuve  môme  tirée  du  gonHement  des  veines  ,  entre  la 
ligature  &  les  extrémités  d'un  membre  ,  eft  fi  mal  entendue  félon  Huiler,  que 
C<efalpln  l'attribue  dans  fes  queftions  médicinales ,  à  la  chaleur  naturelle  qui  paiTe 
des  artères  dans   les   veines   par   anail:omofe. 

C^SARIUS  ,  (  Jean  )  Philofbphe  &  Médecin  natif  de  Juliers  ,  a  vécu  dans  le 
XVI  fiecle.  Il  enfeigna  à  Cologne  ,  mais  il  en  fut  chaffé  ,  en  154.3  ,  comme  fuf- 
pe(ft  de  Luthcranifme  ;  ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer  chez  le  Comte  de  Nuwenar 
&  de  Meurs.  Quelques-uns  difent  qu'il  rentra  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  &  qu'étant  mort  à  Cologne,  en  1551  ,  ftgé  de  plus  de  90  ans  ,  il  fut 
enterre  près  du  grand -autel  de  l'églife  des  Hiéronimites.  Comme  il  aimoit  les 
Sciences,  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  '  pour  en  procurer  l'avancement. 
Son  zèle  alla  même  fi  loin  ,  que  non  content  de  travailler  pour  réuffir  dans 
fes  vues  ,  il  expofa  encore  fa  fortune  &  fe  mit  hors  d'état  de  fubfifter  dans 
la  vieillcfTe.  Il  feroit  mort  de  faim  ,  fi  fes  amis  ne  l'eufTent  aidé  dans  les  belbins 
les  plus  prcflans.  Ses  Ouvrages  confiffent  en  quelques  traites  philolbphiques  ,  une 
édition  de  l'abrégé  de  Médecine  pratique  &  fpéculative  de  Nicolas  Bertruiius  qu'il 
corrigea  &   mit    en   ordre  ,  des  notes    fur  Celfe  qui  ont  paru   fous    ce    titre  ; 

In  Celfum  Cajîigatlones,  Hageno<ç  ,  1528  ,  in-d,  Sdingiaci ,  1538  ,  J/i-8. 
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CAGNATI  (  Marcel  )  de  Vérone  ,  fe  rendit  célèbre  au  commencement  du 
XVII  fiecle  ,  ious  le  Pontificat  de  Clément  VIII  &  de  Paul  V.  Il  étudia  à 
Padoue  fous  Zabardla ,  &  comme  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues  ,  les 
Belles-Lettres  ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  ,  il  ne  tarda  point  à  acquérir  une 
réputation  conforme  à  fon  mérite.  Il  fut  choifi  ,  entre  tant  d'hommes  favans  qui 
jlluftroient  alors  fltalic  ,  pour  enfeigner  à  Rome  ,  où  il  pafla  le  relie  de  fa  vie 
qu'il  finit  vers  1610.  Concentré  dans  les  devoirs  de  fon  état ,  ce  Médecin  n'avoit 
rien  de  cet  extérieur  qui  impofe.  Il  étoit  extrêmement  mélancholique  ,  il  paroiflbit 
même  févere  &  parloit  peu  ;  mais  il  s'cxpriraoit  dans  les  occafions  avec  une 
facilité  admirable  &  beaucoup  d'éloquence.  Nous  avons  plulieurs  Ouvrages  de 
fa    façon  : 

s 

F'ariarum  Uclionum  Librl  duo ,  cum  difputatione  de  ordine  in  cibis  fervandô.  Romts  , 
1581 ,  jV8.  Il  en  parut  une  féconde  édition  à  Rome  ,  en  1587 ,  //1-4  ;  elle  eft 
augmentée   de    deux    autres  livres. 

De  fanitate  tucnda  Libri  duo.  Primus  de  continentia ,  alter  de  Ane  gymnaftica. 
Rom<b ,  1591  ,  m-4.   Pataviij  1605,  /n-4. 

la  Hippocrads  Aphorifmorum  fecunda  SeSionis  XXIV ^  Cominentarius.  Ronue  ,  1591  , 
in-quarto. 

De  Tiberis   inundailone.   Ibidem  ,  1599  ,   m-4. 

Opufcula  varia.  De  Tiberis  inundatione,  Epidemia  Romana.  De  Romani  aëris  falu- 
britate.  De  urbana  ftbres  curandi  ratione.  De  morte  caufà  partùs.  De  Ligno  SanSo. 
Rom>e  ,  1603  ,  i/i-4. 

In  Aphorifmorum  Hippocratis  Sc&ionis  prima  XXII,  expojîtio.  Ibidem  i6tg  ,  in-8- 
C'eft  Philandre  Colutius   qui   en  cft    l'Editeur. 

CAHAIGNES,  (  Jficques)  fils  de  Pierre,  Médecm  de  Caen  ,  étoit  natif  de  cette 
v\\\e.  A  l'exemple  de  fon  père  qu'il  perdit  fort  jeime  ,  il  étudia  la  Médecine  dans 
l'Univerfité  de  Caen  &  s'y  fit  recevoir  au  Doiiorat  en  cette  Science.  Après 
quelques  années  de  pratique  dans  fa  ville  natale  ,  il  obtint  une  Chaire  dans  fa 
Faculté,  mais  il  l'abandonna  vers  la  fin  de  fa  vie,  pour  le  livrer  entièrement 
au  travail  du  cabinet.  II  a  publié  différens  Ouvrages  de  littérature ,  &  notam- 
ment les  éloges  des  hommes  iilufires  de  Caen  ,  dont  la  première  centurie  parut 
dans  cette  ville,  en  Latin,  1583  &  1609,  //i-4.  On  a  auffi  de  lui  quelques  Ou- 
vrages de  Médecine  qu'il  fit  imprimer  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Tels 
font  : 

Prah&io  de  aqua  fontis  Hebecrevonii.  Cadomi ,  1612  ,  m-8.  Ce  difcours  ,  prononcé 
dans  les  Ecoles  de  l'Univerfité  de  Caen  fur  les  Eaux  d'Hébécrévon  de  Saint 
Gilles  en  Cottcntin  ,  ayant  ét^  critiqué  par  un  Anonyme  ,  l'Auteur  publia  une 
réponfe    à   Caen   en    1612. 

De  aqua  m:dicata  fonds    Hebecrevonii.  1614  ,  in-S. 

Reparde    en  faveur    du   Livre    des    Eaux   d'Hébécrévon.    Caen  ,   1614 ,  in-8. 

Refponjio  Cenfuri  de  aqua  fonds  Hebecrevonii.   1614  ,  in-i2. 

Rrevis ,  facHifque  methodus   cur  and  arum  febrium.  Cadomi,  1616  ,  /n-8. 

Brevis  ,  fjcilifque  mctiiodus  curandorum  capids  ajJ'eSuum.  Cadomi,  1618  ,  (n-8. 

Ce  Médecin  a  donne  une  traduction  Françoifc  des  Livres  Latins  de  Julien  U 
Faulmicr ,  ll;r   le   cidre  &  les  maladies   vénériennes. 
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CAIMI,  ou  CAIMO  CZacharieJ)  de  Milan,  fut  aggrégé  au  Collège  des  Mé- 
decins de  cette  ville  le  3  Septembre  1570.  11  luccéda  à  Oc/avien  Ferrario  dans 
la  Chaire  de  Philofophie  Morale  ;  &  après  avoir  exercé  avec  beaucoup  de  dignité 
l'emploi  de  Proto-Médecin  du  duché  de  Milan  ,  il  mourut  0(fi:ogéDaire  en  1596. 
La  réputation  de  Caimi  fut  telle ,  qu'elle  pafla  jufques  dans  les  pays  étrangers  ; 
il  fut  appelle  en  Bohême  en  1581  ,  pour  y  conlulter  fur  la  maladie  de  l'Em- 
pereur   Rodolphe    II    &   de    Marie   d'Autriche. 

Ce  Médecin  n'a  publié  aucun  Ouvrage  ;  ce  que  nous  avons  de  lui  fe  borne 
à  des  confultations  que  Jojzph  Laïucnbach  a  inférées  dans  fon  recueil  imprimé  à 
Francfort  en    1605  ,  '«-4. 

On  voyoit  anciennement  fon  épitaphc  dans  l'églile  de  Saint  Jean  de  Latran 
à  Milan  ;  mais  quoique  ce  monument  ait  été  détruit  lorfqu'on  a  rebâti  cette 
églile  ,  le$  Auteurs  ont   eu  foin  de  nous  en  conferver    l'infcription    : 

ZACHARL^   CAIMO 

E   Collegio  Medicorum  Medlolani  ,  ; 

Qui    uiriflotdis  Ethicen   &   Politiccn 

In  Canobia   Schola  publicè  docuit  , 

yl  Philippo   II  ,   Regc   Hifpaniarum  , 

^rchlater  Provinclte   Medlolani    chcfus  , 

Utr unique    munus   fummâ  cuin   laude  •        -        • 

^d    extremum    ufque    vitts    dicm    fuftinuit. 

Christophorus    et  Joannes   Paulus    Caimi  , 

Hteredes  ,    ex  Fratre    Nepotes , 

B.  M.    Pofaerunt. 

Vixit    annos    LXXX. 

Obiit   annô   MD.    xcvi. 

CAIMI,  ou  CAIMO  (Pompée)  naquit  en  156B  à  Udino  ,  capitale  du  Filowl; 
Il  étudia  à  Padoue  Ibus  Jérôme  Mercuriali  &  les  autres  Profeffèurs  de  fUniverlité 
de  cette  ville  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Dodorat  en  Philoibphie  &  en  Mé- 
decine. Comme  il  avoit  un  eiprit  propre  pour  les  Sciences  &  pour  les  Langues  , 
il  y  fit  beaucoup  de  progrès  ;  il  en  fit  en  particulier  de  fi  grands  dans  l'étude 
de  la  Médecine  ,  qu'il  brilla  dans  fa  patrie  par  l'étendue  de  fcs  connoiflànces. 
Mais,  favant  fans  expérience  ,  &  manquant  peut-être  de  juflefTe  dans  l'appli- 
cation des  règles  de  la  pratique  ,  il  fut  d'abord  malheureux  dans  le  traite- 
ment des  malades  qui  fe  confièrent  à  les  foins.  Le  lems  l'éclaira  fur  fes  dé- 
fauts ;  il  fentit  toute  fimportance  de  l'obfervation  ,  &  parvint  enfin  à  faire  fa 
profcllion  avec  plus  de  fuccès.  Ce  fut  alors  que  difTérens  Princes  d'Italie  vou- 
lurent l'engager  à  fe  fixer  dans  leurs  Cours.  Il  préféra  de  fe  rendre  à  Rome  , 
où  il  fut  Médecin  du  Cardinal  de  Montalte  &  Profeflèur  au  Collège  Romain  ; 
LIrbain  VIII  l'honora  même  du  titre  de  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Pierre 
&  de  la  dignité  de  Comte  Palatin.  Mais  la  République  de  Venife  ne  tarda 
pas  à  revendiquer  un  fujet   qui   pcuvoit  lui  6tr«  utile  ;  elle  le  rappcUa  dans  fes 
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Etats  &  le  fit  pafTer  à  Padoue  ,  où  il  fuccéda  à  Sanclorim.  La  mcihode  avec 
laquelle  Caimi  enl'eigna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  lui  procura 
alTez  de  célébrité.  Ses  principes  ne  plurent  cependant  point  à  tout  le  monde  ; 
Céjar  CrcnioiiiiLi  le  déclara  contre  eux  ,  &  fuivit  l'exemple  de  Lagalla  qui  les  avoit 
déjà  frondés  à  Rome.  Les  Hiftoriens  ne  marquent  point  comment  notre  Médecin 
fe  tira  de  cette  difpute  littéraire  ;  ils  fe  bornent  à  dire  que  la  pelle  le  chafTa 
de  Padoue  ,  &  qu'il  fe  retira  à  Titiano  dans  le  Frioul  ,  où  il  mourut  le  30 
de   Novembre    1638  ,    à    l'âge  de    70    ans.    Ses    Ouvrages    font  : 

De  calido  Innuto  Li'cri  très.    P'tnetlh  ,   1626 ,  iii-^. 

De  fcbrium  putridarnm  indlcadoaibus  juxta  Galcni  methodum  coUigendls  &  adimpkndîsi 
Libri  duo.    Patav'd ,  i6i8  ,  in-4. 

CAÏUS ,  (  Bernardin  J)  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de  Venife.  Il  a  pubfic 
quelques  diilertations  ,  en  forma  de  thel'es  ,  qui  ont  contribué  à  fa  réputation  ,  & 
qui  furent  même  goûtées ,  malgré  la  lingularité  des  ientimens  qu'il  y  avance.  V^oici 
leurs  titres. 

De  veficannum  ufa.  f^enetiis  ,  1606,  /n-4.  II  condamne  abfolument  l'ufage  des 
véficatoires  dans  tous  les  cas,  &  leur  attribue  tous  les  mauvais  effets  pollibles . 
mais  cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  confulté  l'expérience  fur  la  nature  de  ce  re- 
mède fi  puiffant  ,  lorfqu'il   elt   appliqué   à  propos. 

De  fanguinis  ,effuJîom.    f^enetiis  ,  1607,  tn-4. 

De  alimentis    qute  cuique  nature    convcniant.  Ibidem,   160S  ,  1610,  //1-4. 

CAÏUS,  ou  KAYE,  fjean  J  né  à  Norwich  en  1510  ,  fut  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  licclc.  1  fe  fit  recevoir  Doéieur  en  Médecine  à  Cambridge ,  & 
pafia  enfuite  à  Padoue ,  où  il  luivit  les  leçons  de  Jean-Baptijie  Monti  ,  célèbre 
Profeffeur  de  l'Univerfité  de  cette  ville.  A  fon  retour  en  Angleterre,  il  fut  fuccef- 
fivement  Médecin  du  Roi  Edouard  VI ,  &  des  Reines  Marie  &  Elifabeth.  Son 
goût  pour  les  Lettres  lui  infpira  le  deflein  d'en  faciliter  l'étude  ;  il  fit  rebâtir  , 
prefque  à  fes  fraix ,  l'ancien  Collège  de  Gonvil  à  Cambridge  ,  nommé  depuis  ce 
tems-là  le  Collège  de  Gonvil  &  de  Caius ,  &  il  y  fonda  vingt-trois  places  d'Etu- 
dians.  Mais  ce  Médecin  ne  fe  borna  pas  à  favorifcr  les  amateurs  des  fcicnces ,  il 
leur  procura  encore  de  nouvelles  richeffes  par  fon  travail  ;  &  comme  il  s'appliqua 
prefque  toute  la  vie  à  la  recherche  des  anciens  manufcrits  qui  pouvoient  être  de 
quelque  utilité  à  la  Médecine ,  il  fut  afièz  heureux  pour  tirer  de  l'oubli  le  premier 
Livre  De  decretis  Hippocratis  &  Platonts  ,  le  Livre  à' Hippocrate  qui  traite  De  Phar- 
macis ,  un  fragment  du  feptieme  Livre  de  Galien  intitulé  :  De  ufu  partium ,  &  un 
autre  fragment  qui  manquoiî  au  Livre  De  ptifanna. 

Cet  homme  laborieux  mourut  en  1573  '  'X*?^  ^^  '^3  ^"^'  ^  ^^^  enterré  dans  la 
chapelle  de  ion  Collège  ,  fous  une  tombe  unie  ave  cette  leule  infcription  :  Fui  Caïcs. 
Il  a  non  feulement  publié  les  Ouvrages  dont  il  avoit  fait  la  recherche ,  &  donné 
quelques  tradudions  de  Grec  en  Lann  ,  mais  il  a  encore  fait  imprimer  des  traités 
de  ia  façon ,  dans  lefquels  il  foutient  vivement  la  doétrine  de  Galien  ,  &  fuit  les 
principes  de  Mond  fon  Maître.  On  a    les  éditions  fuivantes   des  uns  &  des  autres  : 

De    inahodo   medmdi  ex    Cl.    Galeui   Pergaincai    â?  Joannis   Bapdjlts  Moutani  Fe- 
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ronmjïs  prlnciplorum  Mcdicnrum  fentendâ  Libri  dm.  Bajîlea ,  1544  ,  in-B.  Ibidim  ,  1558, 
«1-8,   avec  difl'érens  opulcules    de    Mmri. 

Cl.  Gakni  Pergaimiù  Libri  aliquot  Gra;ci ,  partiin  haSenus  non  vlfi ,  parmi  à 
menais    repurgati    annotadonibufque   Uluflrati.   Bafika  ,  1544 ,   i/i-8 ,  1574  ,  ia-A 

Opéra  aliquot  &  verjiones  ,  videlicet  de  meihodo  medcndi ,  Libri  duo.' De  èphemera 
Britannica ,  Liber  unus.  f^erfio  Librorum  Galeni.  De  ordine  Librorwn  fmrum.  De  ratione 
viMs  fecundùin  Hippocratem  in  morbis  acutis.  De  Placiiis  Hippoaaih  éf  Platonis.  Lo- 
vanù  ,    1556  ,  inÀS. 

De  antiquitate  Cantabrigienjîs  ^cademia,  Libri  duo.  Londini ,  1568,  /n-8,  T574  ,  m-4. 

De  Libris  propriis,  LiJer  unus  in  quojîngulorum  rationem  reddit.  De  canibus Britannicis  , 
Liber  unus.  De  rariorum  an'maliuni  &  JUrpium  hijloriâ .,  Liber  unus.  Londini.,  1-70, 
'■«-4,1724,  in.4.  Ibidem.,  1729,  in-11 ,  par  les  foins  de  v5'.  Jebb.  Cet  Ouvrage 
contient  plufieurs  traits  intéreflans  lur  Hifloire  de  la  Médecine ,  &  répand  beau- 
coup   de    lumières    fur  les   anciens    manulcrits. 

Son  traité  de  la  lueur  Angloile  eft  intitulé  :  De  Ephemera  Britannica ,  parce  que 
cette  maladie  ne  duroit  qu'un  jour.  Il  a  paru  avec  d'autres  Ouvrages,  ainli 
qu'on  vient  de  le  voir  ;  mais  l'édition  de  Londres  de  1-21  ,  în-Z ,  pafiè  pour  la 
meilleure.  La  defcription  que  Cutus  donne  de  cette  maladie  eft  fort  exacte  ;  il 
en  fuit  la  marche  en  bon  obfervateur,  &  il  remarque  qu'elle  le  Ht  fentir  pour  la 
première  fois  en  Angleterre  l'an  1483.  L'armée  du  Roi  Henri  VII  en  fouffrit  beau- 
coup ,  dès  le  n-omenr  qu'elle  prit  terre  au  port  de  Milfbrd  ;  mais  ce  mal  def- 
trutteur  ne  fe  oorna  pas  là;  il  pafla  rapidement  à  Londres,  où  il  fit  d'aftreux 
ravages  de*  jis  le  21  de  Septembre  juiqu'à  la  fin  d'Odtobre.  La  Suette  reparut 
depuis  juf4u'{l  fix  fois  dans  ce  Royaume  ,  &  toujours  durant  l'été  ;  en  1485  ,  en  1506, 
en  15 18,  &  cette  fois  avec  tant  de  fureur  ,  que  la  plupart  des  malades  étoient 
emportés  au  bout  de  trois  heures  de  tems  ;  en  1528,  &  pour  la  cinquième  fois 
en  1529  ,  qu'elle  pafià  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fit  de  nouveaux 
ravages  en  1551;  en  un  feul  jour  elle  enleva  cent  vingt  perlonnes  à  Weflminlîer. 
Caius  qui  parle  fort  au  long  de  la  défolation  que  cette  maladie  porta  dans  ia 
patrie,  la  compare  à  la    pefte   d'Athènes. 

CAIUS  PLINIUS  SECUNDUS,  ou  Pline  l'ancien  ,  étoit  de  Vérone.  Il 
porta  les  armes  avec  diftind\ion,  fut  aggrégé  au  Collège  des  Augures,  devint 
Intendant  en  Efpagne  ,  &  fut  employé  en  diverfcs  autres  affaires  importantes 
par  les  Empereurs  Vcfpalien  &  Tite ,  qui  l'honorèrent  de  leur  eftime.  Il  femble 
que  tant  d'occupations  ne  dévoient  point  laiffer  à  Pline  le  tems  d'écrire;  mais 
comme  il  employa  à  l'étude  toutes  les  heures  où  il  avoit  le  moindre  relâche,  il 
trouva  alTcz  de  loifir  pour  compofer  ion  Hiftoire  naturelle,  qui  a  paru  ibus  le  titre 
d'HiJloria  naturalis  Libr'i  XX.Xf^IL  On  trouve  la  lifte  fuivantc  des  éditions  de 
cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  Botanique  de  Séguicr.  L'érudition  immenfe ,  & 
la  quantité  de  choies  également  curieufes  &  importantes  que  cette  Hiftoire  ren- 
ferme, eft  la  caufe  qu'elle  a  été  imprimée  tant  de  fois  &  qu'on  l'a  mile  en 
ditlérentcs  langues, 

VeroUiC .,  1468,  in-fol  C'cft  Corneille  van  Beughem  qui  l'annonce,  mais  elle 
eft  fui'pccTtée  de  faux. 

f.naiis,    1469,    j/j-/o/.  Bibliothèque.  Mazarine. 
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Fenetlls ,    1470 ,  In-folio  ,  Tuivant    y^lbert  Fabrlclus    dans    fa  Bibliothèque  Latine. 
Elle   eft  iulpeae. 

Rama,    1470,   in-folio^  i"elon   Mahtaire.  dans  fes  Annales  typo2;raphiques. 
Parm£  ^   1470,    in-fol.   Cette    édition   annoncée  par  Minget  ,  eft  encore   Riipefle. 

Parmce,  1472,  in  fui.  Il  en  cfl  parlé  dans  les  vies  des  hommes  illuftres  par 
Nicéron^    mais   elle    n'cft  pas  moins  incertaine. 

ycnaiis^  1^71^  in  folio  ^  cuni  Andrz£  u4lenenfis  Epifcopl  Epifiolâ  ad  Paulain  II. 
Bibliothèque    Mazarine. 

Romte,    1473,  in-folio  f    fuivant  Maittaire. 

Parmie^    1476    in-folio  ,  cum    nous  Philippi    Beroaldi,    félon   Mahtaire. 

Tarvijî ,  1479,  in-folio  ,  £11  m  Beroaldi  eniendationibus  &  Hieronlmi  Bononii  ^pologlà. 
pro   Plinio ,  ibivant  le   môme. 

Brixix.,  1479    in-fil.  Citée  par  Nicêron. 

Parma;^     i4!Jo,  infol.   Bibliothèque   Mazarine. 

Tarvijîi.,    i4Ï>i  ,  in  folio ,  d'après  Nicéron. 

ytmtïis  .,  1483»    in-folio,  d'après  Maittaire. 

P^enetiis,  14H6,  in  folio  ,  cum  quibufdam  notis  ad  calcem  ^  fclon  le  catalogue  delà 
Bibliothèque  de  Bigot. 

f^cnctiis  ,  1487  ,  infolio.  Catalogue  de  la  Biblioriieque  du  Duc  de  Mal- 
boroug. 

f^cronce  ,  1488  ,  infolio  ,  félon  Orlandi  dans  fon  Traité  intitulé  :  Orîgin: 
délia    Stanipa. 

f^enetiis  ,    1491   ,    in-folio.    Catalogue    de    la    Bibliothèque    de    Falconet. 

Mediolani  ,    1491  ,   in-folio.    Catalogue    des    Livres    de    P.    Burmann. 

Brixia  ,    1496  ,    in-folio.    Catalogue    du    Duc    de    Malboroug. 

f^enetiis  ,  1496  ,  in-folio  ,  cum  Hermolai  Barbari  caftigationibus.  Annales  de 
Maittaire. 

P^enetiis  ,  1497  ,  in-folio  ,  cum  ejufdcm  caftigationibus.  Catalogue  de  la  ^Bi- 
bliothèque du  Duc  de  Malboroug  ,  qui  annonce  encore  une  édition  de  Ve- 
nife    de    1487  ,    comme    on    1*^    dit    plus    haut. 

f^enctiis  ,    1498  ,    infulio  ,    Dans    les    Annales    typographiques   de    Maittaire, 

Brixia   ,    1498  ,    in-folio  ,    cum    cajligationibus    Hermolai    Barbari. 

f'cnetiis  ,    1499  '    in-folio  ,    cum    caftigationibus    ejufdem. 

Venetiis  ,  1507  ,  in-folio  ,  cura  Alexandri  Benedi&i  ,  feronenfis  Phyfici  ,  cum 
ejufdcm    Pnefatione.    Bibliothèque    Mazarine. 

F'cnetiis  ,     1509  ,    in-folio.    Mémoires    de     Nicéron. 

Ibidem  ,  1510  ,  2  vol.  ia-'o  ,  cum  emendationibus  &  caftigationibus  .Alexandri 
Benediâi. 

Parifiis  ,    15TI  ,    in-folio  ,    d'après    Maittaire. 

Ibidem  ,    1511  ,    in-4.    Catalogue    de    la    Bibliothèque    du    Cardinal    Dubois, 

Venetiis  ,    1513   ,    in-folio  ,    ex    recognitionc    Alexandri    Benediefi. 

Pariftis   ,    1514    ,    in-folio.    Bibliothèque    Latine    de    Fabricius. 

Lutetis  .,  1516  ,  in-folio  ,  adjectis  Ântonii  SahcUici  ,  Raphaèlis  •  T^'olaterani .,  Be- 
roaldi ,    Erafmi  ,    Bud£i  &   LongoUi    annotationibus.    Bibliothèque    Mazarine. 

Parifiis  ,    1516  ,    in-folio  ,  d'après    les    Annales   de   Maittaire. 

P^enctii , 
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F'enetiis  ,    1516  ,    în.  folio  ,    ab    ^Uxandro    Benediclo    caftigatus, 

Hagenote  ,  15 18,  in-folio  ,  duSlu  &  aufpiciô  Lucts  Alantfea  f^iennenjls.  Annoncé 
par    Mditcalrc. 

Fenetiis  ,    1519  ^    in  folio. 

Parifîis  ,    15Q4  ,   in-folio.    Catalogue    de   la    Bibliothèque    de    Malboroug. 

ColonitE  ,•  1524  ,  in-folio  ,  cum  argumentis  ad  Libros  fîngulos  &  brevibus  ad 
margineni    fcholils  ,   per   Joannem    Cafarisum  ,   Juliacenfem    Medicunt. 

f^enctils  ,    1525  ,    in-folio.    Annales    de    Maittaire. 

Bajîlca  ,    1525  ,   in-folio  ,    cura   Erafmi.    D'après    les   mêmes    Annales. 

Parifîis  ,  1526  ,  in  folio  ,  cum  ann'itadonibas  Hermolai  Barbari  ,  indujîrlâ  A7- 
colai  Savetier.  Index  eluboratus  à  Para  GratianopoUtano  ,  corn  Prtsfatiom  F. 
L.    Campzjlris.    Bibliotlieque    Mazarine, 

Bafikce  ,  1530  ,  in-filio  ,  cum  cajligationlbus  B.  Rhcnani  &  Dcjïderii  Erafmi, 
Annales   de    Maiitaire. 

Parifîis  ,  1532  ,  in  folio  ,  cum  Prefatione  Pétri  Bellocirii  ,  five  ,  Pétri  Dancfii. 
Bibliothèque    Mazarine. 

Selejîadii   ,    1533  ,    in-folio  ,    cum    annotationibus    Gelcnii   &    Pintiani, 

Bafdcte  ,  1535  ,  in-folio  ,  cum  annotationibus  Sigifmundi  Gelenii.  Dans  la  Bi- 
bliothèque   Latine    de    Fabricius. 

Coloni<e  ,    1535  ,    m-8  ,    tomi     quatuor.    Bibliothèque     du    Roi    à   Paris. 

f^cnciiis  ,  1536  ,  in-8  ,  tomi  quatuor  ,  cum  Prafatione  Rabiri  Brixianl.  Dans 
la    même   Bibliothèque. 

Halte    Suevorum  ,  1538  ,  /n-4  ,   cum    commentariis  Jacobi    Milichii  ,   S*  cum  figuris. 

Bafika  ,  1539  ,  in-folio  ,  cum  Prafatione  Erafmi  &  cajligationibus  Sigifmundi, 
Geknii.    Bibliothèque    Mazarine. 

f^enetiis  ,    1540  ,   in-8  ,    4   vol, 

Bafikce  ,  1543  ,  in-folio  ,  cum  notis  Sigifmundi  Geknii.  Dans  la  Bibliothèque 
Latine    de    Fabricius. 

Parifîis  ,  1543  in-folio  ,  cum  Prefatione  Erafmi  &  cafligailmibus  Geknii.  Ca- 
talogue   de   la    Bibliothèque    de    Falconet. 

Francofurti  ,    1543  ,    m-4. 

Bafik<£  ,  1545  ,  in-folio  ,  cum  notis  Gelenii.  Diaprés  la  Bibliothèque  Latine 
de    Fabricius. 

Lugduni  ,    T548  ,    infolio  ,    cum    cajligationibus    Geknii.    Bibliothèque    Mazarine. 

Bafika   ,    1549  1    in-folio  ,    cum    notis   ejufdem. 

Lugduni  y  1553  ,  In-fol.  ,  adjeciis  ad  marginem  notis  Geknii  ,  &  cum  Pr<efdtione^ 
Jounnis    Nicolai    f^ictorii.  A   la  Bibliothèque  du    Roi  ,    à    Paris. 

yenetiis  ,    1553. 

Bajîkie  -,    1554  ,    in-folio.    Bibliothèque    Latine    de     Fabricius. 

f^enetiis  ,  I5rg  ,  in-f.lio  ,  à  Paulo  Manutio  emendatus  ,  cum  cajligationibus  Ge- 
lenii.   Bibliothèque    du    Duc    de    Malboroug. 

Lugduni  ,  1561  ,  1562  ,  4  vol.  iu'ii  ,  ab  Andr<sa  Mornajîo  cajligatus.  Biblic- 
tlieque    Mazarine. 

Lugdur.i  ,  1561  ,  in-folio  ,  cum  fuccinclis  cajligatiunculis  in  margine  variorum  , 
&   Prtefuime   Kicolai    Fiaorii.   Dans  la   môme   BibIiothequ«. 
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Lugdunl  ,    1561  ,    in  folio.    Bibliothèque    Royale    de    Pari?. 
Lugduni  ,    1563  ,   in-fulio.    Catalogue    de    la    Bibliothèque    de    TeUier. 
Lugduni  ,    1563  ,  in'foUo.    Bibliothèque    du    Roi. 
f^enctils  ,    1571  ,    ia-folio.    Bibliothèque    Latine    de    Fabricius. 
Lugduni  ,    1582  ,   in-folio  ,  cum    cajligatlmibus    Gclcnii  ,  6?    varii%     leclionibus    Fer- 
Jinandi    Pintiani   ,    ^Iriuni    Turnebi   ,   Jofcphi    Scaligeri    ,   Jujli    Lipfù   &    aliorum- 
Bibliothèque    Mazarine. 

Francofuni   ad    Mœnum  ,    1582   ,    ia-foli)   ,   cum    notis    Gelenii    ,    vivis    ina^inibus 
illuftratus.    Bibliothèque    Mazarine. 

Lugduni ,  1587  ,  in-folio  ,  cum  obfervadonibus  Dahchampii ,  Medici  Cadomenps  ,  variis 
le&ionibus   &  annotationlbus  Gelenii.    La    même    Bibliothèque. 

Gcncva ,  1593  ,  4   vol.    in-xo.  ,  cum    variis    leclionibus   Pintiani ,  Turnebi ,  Dahcham- 
f'ù  &c. 

Francofuni  ,  159g  ,  in-folio  ,  cum    obfervadonibus    Dahchampii   ,  Jani    Gruteri  anno- 
taiiunculis  ,  S  Pinnani   obfervationibus.    Catalogue  de    la    Bibliothèque  de    Matfeld. 
GcncviË  ,  1601  ,  3  vol.   in-\i. 

Colonia  uillobrogum  ,  1606,  in-folio  ,  cum   caftigationibus    Dahchampii    &    annotatio- 
nibus   Gelenii.    A  la  Bibliothèque    Royale    de    Paris. 

Francofuni  ,  1608,  //1-8,  ex    editione  Dahchampii.    yicccjferc    Pauli    Clgalini  prcelec- 
tiones  duie.    Catalogue  de  la  Bibliothèque    de  Matfeld. 

Colonies  ^llobrogum  ,   1615  ,  in-fol,  ,  cum  cafligationibus  Dahchampii  ^  notis  Gelenii  .y 
Pintiani    &  aliorum. 

GeneviS  ^  1616  ,   3    vol.  ini6,  cum  eorumdem  cafligationibus    &  notis.    Bibliothèque 
Mazarine. 

Genevts  ,    163I  ,  in-fol. ,  cum  notis  &   variis   h&ionihus  Jacobi    Dahchampii. 
Colonue   ^llobrogum  ,   1631  ,  in-fol.  ,    cum  notis    Gelenii  ,  Pintiani  ,   dhtrumquc. 
Lugduni    Batavorum  ,  1635  ,    3   vol.    in-12  ,  cura  Joannis  de   Laet.  Bibliothèque   du 
Roi  à   Paris. 

Colonise   ^llobrogum  ,  1635  ,  in-folio  ,  cum   caftigationibus    Gelenii. 
F'enetiis  ,  1648.   C'eft  Jean  Rhudius   qui   a    cité    cette    édition  dans  fes  notes    fur 
Scribonius    Largus. 

Lugduni   Batavorum    &   Roterodaml  ,   1669  •>   5  ^O''-  "*"^   •>  ^""^    Commentariis    vario- 
rum  ,  accurantc  Jo.   Frid.    Gronovin.     A   la    Bibliothèque    du    Roi  de    France. 

Parifiis  ,   1685  ,  5    vol.   in~/[  ,  ex   interpretationc  &  cum  notis  Joan.   Harduîni  S.  J- 
Bibliothèque    Mazarine. 

Parifiis  ,  1723  ,  in-folio  ,  5  vnl.    ex  ejufdcm   interpretationc  ;  editio    altéra  emendarior 
é?    audtior.    Bibliothèque  du    Roi. 

f-^eneiia  ,  1476  ,  in-folio  ,  in   Jtaliano  ,  tradotto   da    Chrîftoforo    Landino.     Dans    !a 
même    Bibliothèque. 

Fene^ia  ,    1481   ,  in-folio.   A    la     môme    Bibliothèque. 
f^cnev^ia ,   1516  ,  in-folio.   Encore  à   la   lîibliothcque   Royale    de  Pari«. 
f^ene^ia  ,iz,2^  ,  in-folio.  Edition  annoncée  dans  la  Bibliothèque  Latine   de  Fabricius. 
f^ene^ia  ,  1535   ,  in.folio  ,  con  h  figure.   Biblio'hcque  Mazarine. 
/'^ene^^ia  ,  1548  ,    in- i^ .,  tradotto     da  yJntonio    Bruccioli. 

Fene^ia  ,   1562-5  jn-4 ,  pcr  Lodovico  Domenichi  con  h  poftiUc  in    maroinc.  Bibliothc- 
•que   Mazarine. 
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J'Kne:^ia  ,  151^0.    Annales   typographiques    de    Mmiaivz. 
Ibidem  ,  15B9.    D:ins   le    Traduttori     Italiani    de   Scipion    Majfci. 
I-yon  ,  1562  ,  in-folln  ,  traduit    en  François  par   du  Pinct  ,   Seigneur    de    Noroy. 
Il    eft  fait    mention   de    cette    édition    dans   la    Bibliothèque    Latine  de   Fabriciuf. 
Lyon   ,  1566  •)  2  vol.    in-fulin. 

Lyon  ,  1581   ,  1  vol.  in-folio.    Edition    augmentée   de    nouvelles    annotations.    A 
la   Bibliothèque    du    Roi. 

Lyo/i  ,  1584  ,  a     vol.   in-folio.     Dans    la    Bibliothèque    Botanique    de     Charles 
Linnaus. 

Paris  ,  1608  ,  2   vol.    in-folij  ,  avec    un    Traite   des    poids   &  mefures    antiques, 
augmenté  en    cette  édition    de  plulieurs     annotations.   Bibliothèque  Mazarine. 
Paris  ,    1615  ,  in-folio.  Bibliothèque     Latine   de    Fabricius. 

Paris  ,  1622  ,  In'fijlio.  11    eft   parlé    de    cette    édition    dans     le    catalogue   de  la 
Bibliothèque  du  Cardinal    Dubois. 
Francfort  ,  1571   ,  in-folio  ,  en   Allemand.   Bibliothèque   Latine    de    Fabricius. 
Ibidem  ,  1584  ,  in-folio.    Dans  la  môme    Bibliothèque. 
Ibidem  ,  1600  ,  in  folio.    Encore    dans  la  même    Bibliothèque. 
Ibidem  ,  1618  ,  i/1-4  ,  avec  ligures. 

Madrid  ,  1624  ,  in-folio  ,  en   Efpagnol  ,  de  la   verfion    de  Jérôme  Huerta. 
Ibidem  ,  1629  ,   in-folio.  Bibliothèque    Latine    de  Fabricius. 
Londres  ,  i6oi  ,  in  folio  ,  en    Anglois. 

Londres  ,  1634  ,  in-folio.,  de    la  veriion   de  PhiUmon  Holland  ^Doùeiir  en  Méde- 
cine.   Bibliothèque    Mazarine. 

Il   y  a   une  tradudion   Françoife  ,    avec     des    notes    très-intéreflantes  ,  par    M. 
Z>e    Sivry ,  15   volumes    in-^. 

La  fin  de  Pline  fur  bien  malheureuie.  Il  coramandoit  une  efcadre  de  vaif-  ' 
féaux  Romains  ,  lorfque  l'embrafement  du  Mont  Véluve  ,  arrivé  l'an  79  de 
Jciu?-Chril\  ,  ruina  par  la  violence  des  villes  entières  ,  avec  une  grande  éten- 
due de  pays.  Ce  célèbre  Pcrfonnage  s'approcha  du  Volcan  pour  obferver  ce 
*  terrible  phénomène  ;  mais  il  fut  puni  de  fa  téméraire  curioiité  &  fuftbqué  par 
les  flammes  ,  à    l'Age    de    55    ans. 

Comme  on  trouve  dan»  l'Hiftoire  naturelle  de  cet  Auteur  plulieurs  obferva- 
tions  fur  l'Anatomie  de  l'homme  &  des  animaux,  &  que  parmi  les  trcntc-fept 
livres,  dont  cet  Ouvrage  efl  compofé ,  il  y  en  a  quinze  qui  n'ont  d'autre  objet 
que  la  Matière  médicale  ,  il  paroît  que  Pline  mérite  d'être  mis  au  nombre  des 
Ecrivains  qui  ont  contribué  à  l'avancement  de  la  Médecine.  Il  aimoit  les  plantes, 
&  il  n'cft  point  douteux  qu'il  fe  foit  appliqué  à  les  connoître  ;  mais  comme 
il  ne  paroît  point  qu'il  ait  jamais  difféqué  lui  -  même  ,  il  n'a  parlé  de  l'A- 
natomie que  fuivant  ce  qu'en  avoient  dit  les  Auteurs  dont  il  s'eft  fervi. 
Son  Hiftoire  naturelle  eft  eftimablc  par  les  belles  choies  qu'il  y  a  re- 
cueillies ,  &  dont  la  connoiflance  ne  feroit  point  venue  jufqu'A  nous  ,  s'il  n'a- 
vait pris  le  foin  de  nous  les  tranfmettre  :  mais  à  travers  ces  avantages,  il  y  a 
lang-tems  qu'on  a  remarqué  que  Pline  avoit  mêlé  dans  fes  Ecrits  la  vérité  & 
la  fable ,  qu'il  y  a  même  une  infinité  de  fautes  ,  fur-tout  dans  les  noms  de  plante*. 
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Il  n'étoit  guère  pofiible  que  cela  fût  autrement.  Ce  grand  homme  étoit  trop 
occupé  des  affaires  publiques ,  pour  avoir  le  tems  de  lire  tous  les  Ouvrages 
dont  il  vouloit  faire  des  extraits;  il  avoit  un  leé^eur  à  gages,  par  qui  il  le 
faifoit  lire  juiques  dans  le  bain  ;  quant  à  lui  ,  il  le  contentoit  d'écrire  fur  les 
tablettes  le  précis  des  choies  qu'on  lui  lifoit,  &  qu'il  entendoit  quelquefois  très- 
mal.  On  lent  delà  combien  il  a  été  nécefiaire  aux  Editeurs  de  Pline ,  d'éclaircir 
par  leurs  notes  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  cet  Auteur,  &  de  corriger 
cette  multitude   de  fautes   qui   déparent    fes  Ecrits. 

On  a  fait  honneur  à  Pline  de  quelques  Ouvrages  qui  ne  lui  appartiennent  qu'in- 
direé^ement.  Tel»  font':  Epiftola  ad  amicos  de.  Medicina.  De  febribus  Liber.  De  re 
Medica  Libri  quinqiie  ab  innumcris  mendaruni  mlllibus  repurgati.  Le  dernier  a  paru 
à  Rome  en  1509;  à  Bi\le  en  1528  &  en  1546;  à  Strasbourg  en  1533;  à  Ve- 
nife  en  1547  ,  £71-/0/.  ,  dans  un  recueil  d'autres  Traités  fur  cette  matière.  Ces  li- 
vres attribués  à  Pline ,  lont  tirés  de  fes  Ecrits  &  de  ceux  de  Diofcoride  ;  mais  le 
Compilateur  a  multiphé  les  fautes  de  fes  originaux ,  car  il  met  fous  chaque  nom 
de  maladie  un  grand  nombre  de  médicamens ,  fans  beaucoup  d'ordre ,  ni  de 
choix. 

Il  y  a  quelques  anciens  monumens  où  l'on  trouve  le  nom  de  Pline  ;  il  n'eft 
cependant  point  queftion  de  celui  dont  on  vient  de  parler.  On  voyoit  à  Côme  , 
du  tems  de  Paul  Jove ,  le  monument  d'un  Plinius  f^akrianus  qui  a  vécu  peu 
de   tems   après  ,  Pline  le    Naturalifte.   Voici    l'infcription   qu'il  portoit  : 

D.  M. 
C.   PuNii     Valeriani 

MedicL 
Qui    vixit 
Ann.    XXII,    m.   VI,    rf.    V. 

Parentes. 

Ce  jeune  Auteur  a  écrit  fur  la  Matière  médicale  .-  fon  Ouvrage  ,  dont  on  a 
voulu  faire  honneur  à  Pline  l'ancien ,  efl  celui  que  j'ai  cité  fous  le  titre  :  De  re 
medica  Libri  quUique.  On  trouve  à  Genève  un  autre  monument ,  où  il  eft  fait 
mention  de  quelques  autres  Plines  ;  mais  Daniel  Leclerc  qui  le  rapporte ,  ne  croit 
pas    qu'ils   aient  été    Médecins  : 


AnNOR.     XII. 

L.    Plinio 

Fausti    Fi.  F. 

Sabino 


C-    Plinio   M.   F.   C 
Fausto 

^DILI     II.  .  ViRO 

JuL.  Eq     Flamin. 
C.  Plinius  Fau. 
Vivos 
c. 
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CAÏUS  VALGIUS  eft  le  premier  Romain,  après  Potnpeius  Lœneus  !x  Caton^ 
qui  ait  écrit  des  propriétés  des  plantes,  ou  de  leur  ufage  dans  la  Médecine. 
Pline,  qui  fait  cette  remarque^  ajoute  que  le  livre  que  f^alglus  avoir  compolé 
fur  ce  fujet  &  qu'il  avoit  dédié  à  l'Empereur  Augufte  ,  étoit  imparfait  &  ne  con- 
tenoit  pas  grand'choie  ,  quoique  l'Auteur  pafl'ât  pour  être  favant.  Valgim  tut 
Médecin  d' Augufte  avant  ^^ntoine   Mufa. 

CALANO  f  Maurice  )  de  Feriare,  Philofophe  &  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  fe 
rendit  célèbre  dans  la  ville  natale  ,  où  il  enfeigna  luccellivcmcnt  la  Philofophie  , 
la  Médecine  &  l'Anatomie.  Il  a  bcaucotip  écrit  ,  mais  il  n'a  fait  imprimer  qu'un 
'l'raité  De  proprietatibus   individualibus.  Ferrarite,  1645. 

On  trouve  un  autre  Médecin  du  même  nom  ,  qui  eft  plus  ancien.  C'eft  Prof- 
per  Calano  natif  de  Sarzane  ,  ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  Gènes.  Il  profelfa  ;\ 
Rome  &  à  Bologne  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Nous  avons  une  Paraphrafe 
Latine  de  fa  façon  fur  le  livre  de  Galicn  qui  traite  De  in^quali  tcmpcrie ,  Lyon  , 
1538,  tn-S.  On  a  publié  à  Paris  en  1550,  m-12,  la  traduilion  d'un  de  fcs  Ou- 
vrages,  Ibus  le  titre  de  Traité  de    Venir etenement  de  fanté. 

CALCEOLARl,  (  François J  Apothicaire  de  Vérone,  s'eft  difiingué  parmi  les 
Botaniftes  du  XVI  fiecle.  Il  eft  un  des  premiers  Italiens  qui  le  Ibicnt  appliqués 
à  rechercher  &  à  recueillir  une  grande  quantité  de  plantes,  de  minéraux  &c., 
dans  le  delfein  d'en  former  un  cabinet  d'Hiftoire  naturelle.  Son  Mufeum  Fero- 
nenfe  parut  à  Vérone  en  1622  ,  in-foL;  Benoit  CeruuYawon  commencé,  &  ^ndré 
Chiocco  l'acheva. 

Calcenlaii  entreprit  ,  en  1554  ,  avec  ^Idrnandus  ,  un  voyage  au  Mont  Baldo ,  qui 
étoit  alors  la  meilleure  Ecole  des  Botaniftes.  Il  a  fait  la  defcription  de  ce  voyage 
depuis  Vérone  jiifqu'A  la  Montagne  ,  dans  un  Ouvrage  Italien  ,  publié  à  Venife 
en  1566 ,  /n-4.  Il  a  aufti  paru  en  Latin  à  la  luite  d'un  Abrégé  de  Matthlole  qui 
eft  intitulé  :  Pétri  Andréa  Matthioli  Cumpendium  de  plantis.  Fenctiis  ^  m^yi  1C84 
i/1-4.  Francofurii  ,  1586  ,  m-4.  Séguier  ,  qui  attribue  d'abord  la  Verlion'  de  ce' 
voyage  à  Calceolari  lui-même  ,  fous  le  titre  d'/rer  Baldi  civltatis  Veronx  Montis , 
dit  ailleurs  que  Jean-Baptifte  Oliva  ,  Dofteur  en  Médecine  ,  a  prêté  fa  olumc  ■{ 
cet   Apothicaire.  ^  t'u'u".  .1 

CALDARONE  ,  (  Jacques  )  Philofophe  ,  Médecin  ,  Apothicaire  &  Chymifte 
trcs-habile  ,  et  oit  de  Palerme  ,  où  il  naquit  le  premier  Janvier  16^1.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  Botanique,  &  il  excella  tellement  dans  la  connoillànce 
des  iimples,  a.nfi  que  dans  celle  des  médicamens  galéniques  &  chymiques,  que 
Dom  >yèM  Falguarnera,  Proto-Médecin  de  la  Sicile,  l'établit  Commiahire  pour 
la  vihte  des  Apothicairenes  de  ce  Royaume  &  des  iiles  adjacentes.  Ce  {.t  Tce 
titre ,  qu'il  donna  au  public  un  Ouvrage  intitulé  : 
i6^"''"L"'''"^^'""'"    "^    co,«p.y?w,am    medicaminum   ab    omnibus    ohfervanda.    Panormi , 

Cet  habile  homme  vivoit  encore  en  lya     iV  fp  Hin-infr.;»-  ni«.<,  a  r  • 
quelques    Ouvrages    Italiens    fous    ces   JnÙ  ^  '^  °"  ^  ^'"''^  ""P"'"*^^ 

Ddla    natura,  qualita  ,  e  viriu  délia  Terra   di  Baida    Chiamata  fuorl    panacea ,  c 
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ddla  Fietra  di  Mnmagna   di   Cane  ,  detta  la  pdvcre.   di   Chiaramonte  ,  o  vero  dd  fou- 
dacaro  ,   non    ancor   da  alciino    defcrine. 

Del  modo  corne  e  fana  la  China  China  ,  con  fanatomia  di  ejja  ,  e  vero  modo  dî  co- 
nofcerla ,  e  ujarla.    J'ignore   \\   ces    l'rairés    ont   été    mis    au  jour. 

CALDERA  DE  HEIŒDIA  ,  CGarpar:)  Médecin  Efpagnol ,  mais  qui  étoit 
originaire  du  Portua;ril  ,  vivoit  dans  le  XVII  liecle.  Il  étudia  dans  l'Univerfité  de 
Séville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  &  parvint  au  plus  haut  degré  de  répu- 
tation. Il  y  monta  par  l'es  talens ,  &  s'y  foutint  par  l'affabilité  &  la  modoir.j 
qui    relevèrent    en    lui    le   mérite   de   la   Icience.    On   a   de    la  façon  : 

Tribunal  magîcum  ,  mcdhuni  <S  poliiicum.  Purs  prima.  Lugduni  Batavorum  ,  1C3S  , 
in-folio. 

Trihunalls  Medici  illujlrationes  pra&icje.  Pars  fccunda.  ^ccejfit  L'ibet-  de  facile  pa- 
rahilibus  è  F'eterum  â?  Recentiorum  onfervatione  comprobatis  ,  S  ex  arcunis  nature  chy~ 
micô  artificiô   &  artis   magijtcriù  edu£iis.    yJntverpia ,  1663  ,   In-folio. 

CALDIVEL ,  C  Richard  J  Médecin  Anglois  ,  vécut  dans  le  XVI  fieclc.  La 
célébrité  dont  il  jouit  ,  fut  d'autant  plus  folide  &  générale  ,  qu'il  ne  la  dut 
qu'à  beaucoup  de  mérite  &  de  lavoir  ;  mais  jaloux  de  faire  pafler  Ton  nom  A 
la  poltérité  par  quelque  adion  d'éclat  ,  il  augmenta  les  revenus  du  Collège  de 
Linacrc  à  Londres  ,  &  légua  une  penfion  annuelle  pour  l'entretien  d'un  Profeflèur 
qu'il  chargea  d'y  eni'eigner  l'Anatomie.  Caldivel  le  fatisfit  air.fi  lui  -  même  ,  en 
contribuant  au  bien  de  l'humanité  ;  il  mourut  content  en  15B4  ou  1585  ,  âgé 
d'environ   68    ans. 

CALLARD  DE  LA  DUCQUERIE  ,  fjean -Baptifte  J)  Doyen  &  ProrelTeur 
Primaire  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Caen ,  vivoit  encore  en 
171=  âgé  alors  de  85  ans.  Parmi  les  manuicrits  qu'il  a  lailîës  ,  on  a  trouvé 
une  copie  informe  'k  tronquée  d'un  Traité  intitulé  ;  ^ger  Medicus  Cadomenfis  , 
//vc  ,  Honus  plantarum  qute  in  locis  paludofis  ,  pratenfîbus\,  maritimis  .,  arenojîs  &  fd- 
veltrihiis  propè  Cadomum  in.  Normania  ,  fpontè  nafcuntur.  Cet  exemplaire  eft  pafle 
dans  les  mains  de  M.  Pefmoueux  ,  ProfelTeur  en  Médecine  &  en  Botanique  à 
C-ien       &   Membre   de   l'Académie   de    la    môme    ville. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Falconet  fait  mention  d'un  Ouvrage 
de  Callard,  qui  fut  imprimé  à  Caen  en  1673,  In-ia  ,  fous  le  titre  de  Lexlcon 
medicam  ctym'dogicam.  On  a  encore  les  éditions  de  Caen,  1692,  in-ii  \  de  Paris, 
1693,  in-ïi  ;  mais  il  y  en  a  une  nouvelle  de  Caen  ,  1715  ,  .n./o/..avec  de» 
au>^vnentations  très-conlidcrables. 

Ce  Médecin  avoit  ralTemblé  un  grand  nombre  de  produ^ions  des  trois  règnes 
de  la  nature  ,  dont  il  avoit  orné  fon  Cabinet.  Il  a  Iai(I£  un  fils ,  aufli  Pro- 
fefleur    de    Médecine  à   Caen. 

CALLIANAX  fut  un  des  plus   ardens  Teftateurs  des    opinions  d'Hérophik.  Ga- 

licn  &  Palladius  rapportent  qu'il  avoit  fi  peu   de  douceur   pour  fes  malades,  qu'uii 

'certain    perlbnnage    qu'il    traitoit    d'un  mal    dangereux,     lui    ayant    demande    s  il 

niourroit  de  cette   maladie,  il  lui  répondit  fort  crûment  par  un  vers  d'Homère, 
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qui  n'étoit  guère  propre  à  diminuer  les  inquiétudes  du  pauvre  patient.  On  a  ainfi 
traduit   ce  vers   en    François  : 

Patrocle  mourut  bien^  qui  valait  plus  que  vous. 
Un  autre  malade  lui  fit  la  même  quellion  ,  &  il  lui  répondit  :  f^ous  mourre^  furemcnt 
à  moins  que  vous  ne  foyei  fils  d'unô  Dccjfc.  Galicn  ,  qui  blî\me  fa  conduite  ,  prend  de- 
là occalion  d'avertir  qu'il  ne  faut ,  dans  un  Médecin ,  ni  dureté  ,  ni  baffe  coni- 
plaifance  :  on  ne  retire  en  effet  de  ces  deux  extrêmes,  que  de  l'éloignement  ou 
du  mépris. 

CALLIGENES,  Médecin  de  Philippe  II ,  Roi  de  Macédoine  dernier  du  nom, 
cacha  adroitement  la  mort  de  ce  Prince,  jufqu'à  ce  que  rcrlée,  fon  Succefleur 
&i  l'on  fils,  en  eût  reçu  la  nouvelle  ,  &  fût  monté  iur  le  trône.  Ceci  arriva  l'an 
179  avant  Jefus-Chriil ,  3825  du  monde. 

CALLIMACHUS ,  Médecin  Grec  ,  à  qui  on  attribue  un  Traité  des  couronnes 
dont  on  fe  fervoit  anciennement  dans  les  feftins  ,  compola  cet  Ouvrage  dans 
la  feule  vue  de  prouver  que  ces  couronnes  font  nuilibles  à  la  fanté  ,  parce  que 
l'odeur  des  fleurs  qui  les  compétent  ,  bleffe  fouvent  le  cerveau  &  caufe  par-h\  de 
grandes  maladies.  L'abus  des  odeurs  eft  fi  commun  aujourd'hui ,  qu'il  dcvroit 
animer  le    zèle  de  quelque  nouveau  Callimachas. 

CALLISTHENE  ,  que  Saint  Epiphane  met  au  nombre  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  touchant  les  plantes  ,  étoit  d'Olynthe  ,  ville  de  Thrace  ,  où  il  naquit  vers 
le  milieu  du  XXXVII  iiecle.  Il  fut  placé  auprès  d'Alexandre  le  Grand  par  ^Irif- 
Tote ^  fon  Maître  &  fon  coulin  germain  du  côté  maternel;  mais  la  conduite  qu'il 
tint  à  la  Cour  de  ce  Prince,  le  fit  périr  malheureufcment.  On  a  dit  qu'Alexandre 
l'avoit  fait  enfermer  dans  une  cage  de  fer  &  enfuite  déchirer  par  des  lions  ,  pour 
lui  avoir  parlé  trop  librement ,  où  pour  avoir  eu  part  à  une  conljpiratiun  contre 
fa  vie.  Pline  cite  un   Callijîheae    qui  peut    être   le   même. 

CALLOT  (  François-Jofeph  )  "de  Nancy,  vint  au  monde  le  13  Mai  i6ç)o. 
Il  fit  de  bonnes  études  à  Montpellier ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  DoiReur  en 
Médecine  ;  mais  comme  il  chercha  enfuite  à  fe  placer  dans  l'Univcrfité  de  Pont- 
'A-Mouflbn  ,  il  fe  Ht  aggréger  à  la  Faculté  de  cette  ville ,  &  il  s'y  diftingua  en 
1720  &  1723  dans  les  concours  qu'on  y  ouvrit  pour  les  Chaires  vacantes.  Les 
preuves  qu'il  y  avoit  données  de  fon  favoir,  lui  méritèrent  des  Lettres-Patentes 
de  Médecin  ordinaire  du  Duc  Léopold ,  qui  ajouta  même  une  gratification  à 
ce  bienfait  ,  avec  le  brevet  de  Médecin  flipendié  de  Rofieres  aux  Salines.  Une 
maladie  épidémique  s'ctant  répandue  dans  le  territoire  de  Saint  Diey  en  Novembre 
1726 ,  fon  Altclle  Royale  qui  favoit  apprécier  le  mérite  des  hommes  à  talens 
qu'elle  protégcoit,  envoya  Callot  dans  cette  contrée,  lui  ordonna  de  fournir  tous 
les  iecours  poHibles  à  fes  fujets ,  &  la  maladie  fut  terminée  heureulbment.  Le  Duc 
François  le  choiiit  en  1729  pour  fon  Médecin  en  iecond;  cependant  Callot  ne  fe 
rendit  point  d'abord  à  Nancy  ;  il  n'y  pafla  qu'en  1737.  On  a  de  lui  deux  dif- 
icrtations  Latines ,  l'une  fur  le  Diabètes  &  l'autre  fur  la  Médecine  ;  elles  furent 
imprimées  en    1715.  11  a  encore  écrit    un  Traité  intitulé  :   L'idée  &  lî    triomphe  de 
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la  vraie  Médecine.  Commercy  ,  1742,  /n-S.  Cet  Ouvrage  fut  dédié  à  fou  Alteflc 
Royale  Madame  la  Princeffe  Anne-Charlotte  de  Lorraine ,  Dame  &  AbbefTe 
de  Remiremont ,  que  la  ville  de  Mons  en  Hainaut  a  eu  le  bonheur  de  polTédef 
depuis  l'an  1754,  juiqu'au  7  Novembre  \'^Y?i  •>  année  de  fa  mort.  Callot ,  a  aulH 
publié  quelques  Ouvrages  en  vers,  qui  prouvent  Ion  zèle  pour  l'honneur  de  fa 
patrie  &  ion  attachement  à  fes  Souverains.  L'Hiftoirc  littéraire  de  Lorraine  parle 
d'un  Traité  fur  l'Art  de  conferver  la  fanté  par  i'ufage  convenable  des  chofes 
xiites  non.  naturelles-^  mais  comme  il  n'étoit  point  achevé  au  moment  de  l'an- 
nonce ,  je  ne  fais  fi  le  Médecin,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  l'a  donné 
au  public. 

CALMETTE  (  François  )  de  Rodez  dans  le  Roucrge ,  étudia  la  Médecine 
h  Montpellier,  où  il  fut  reçu  au  Do:lorat  en  1684.  Il  y  fit,  pendant  quelque 
tems,  des  cours  particuliers  qui  eurent  beaucoup  de  fuccès.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  Médecine  thérapeutique  ,  fous  le  titre  de  Riverius  reformatas^  qui 
parut  à  Genève,  1677 j  1687,  1706,  1718  ,  in-8 ,  &  à  Lyon,  1690  ,  même 
format. 

CAL VI ,  C  JeanJ  de  Crémone  ,  exerça  la  Médecine  à  Florence  ,  où  il  fut  chargé 
du  foin  des  malades  de  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve,  &  devint  Membre 
de  l'Académie.  Il  pafia  enfuite  à  Milan,  dont  il  fut  Médecin  ftipcndié;  mais  il 
quitta  encore  cette  ville  pour  fe  rendre  à  Pile,  où  il  obtint  une  Chaire  de  Mé- 
decine   vers    l'an  1763.    Nous   avons  de  lui: 

De  hodkrna  Etrufca  cUnice.  Florentin,  1748.  H  y  rend  compte  de  l'état  de  la 
Médecine   dans  la  l'ofcane., 

Lettera  fopra  l'ufo  medico  interno  del  mercurlo  fublimato  corropvo ,  e  fopra  il  morbo 
venereo.  Crémone,  1763,  /n-8.  Cette  lettre  tend  à  prouver  l'efîîcacité  du  fublimé 
corrofif  pour  la  cure  des  maux  vénériens;  on  a  cependant  remarqué  bien  des 
inconvéniens    dans  I'ufage    qu'on   en  a  fait. 

De  medicamcntls  pro  Nofocomiorum  Icvamine  moderandls.  Fijîs  ,  I763.  Si  l'on  em- 
ployoiî  plus  de  régime  &  moins  de  drogues  dans  les  Hôpitaux,  les  malades  s'en 
troaveroient  mieux,   &  la   dépenfe   diminueroit    confidérablement. 

CALVO ,  C  Jean  )  Profefieur  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Valence  en 
Efpagne ,  a  fait  de  généreux  eftbrts  iur  la  fin  du  XVI  ficelé  ,  pour  rappeller 
l'étude  des  Anciens ,  tant  Médecins  que  Chirurgiens,  dans  les  écoles  de  cette  Aca- 
démie. Il  fentit  mieux  que  perfonne  le  bcfoin  que  les  Chirurgiens  de  fa  nation 
avoient  de  bons  Ouvrages ,  pour  s'inftruire  de  la  pratique  de  leur  Art  ;  &  ce  fut 
en  leur  faveur  qu'il  traduifit  la  Chirurgie  de  Cauliac  en  Efpagnol,  &  la  fit  im- 
primer à  Valence  en  1596 ,  in-fol.  Il  compofa  aufli  un  Traité  chirurgical  ,  fous 
ce  titre  ; 

Primera  y  fegunda  parte  delà  Chirurgla  univerfal  y  particular  del  cuerpo  hu- 
mano.  Scville  ,  1580  ,  in-^.  IMadrid  ,  1626  ,  in-folio.  Brice  Cay  publia  la  tra- 
duîtion  d'une  partie  de  cet  Ouvrage  ,  fous  le  titre  d'Epitume  des  Ulcères. 
Poitiers  ,    1614  ,    m-is. 

Ce 
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Ce  Médecin  a  écrit  quelque  chofe  fur  la  cure  des  maladies  internes  dans 
Ton  LLbro  de  Mcdiclna  y  Clilrurgia  ,  imprimé  à  Barcelonne  en  1592  ,  in-8  ; 
il  s'étend  ,    en    particulier  ,   fur    la    vérole    &    fes    accidens. 

CAL  VUS  ,  C  Marcus  Fabius  )  Médecin  natif  de  Ra  venue  ,  vécut  à  Rome 
fous  le  PontiKcat  de  Clément  VII  ,  6i  mourut  dans  cette  Capitale  en  1527. 
Ce  fut  à  Tordre  de  ce  Pape  qu'il  traduifit  les  Œuvres  d'Hippocrate  en  La- 
tin fur  un  manufcrit  Grec  du  Vatican  ;  fa  vertion  parut  à  Rome  en  1525  , 
in-folio. 

<3n  trouve  d'autres  Médecins  du  nom  de  Calvas  ,  comme  Michel  Cah-us  à 
Salonla  ,  Doôcur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  natif  d'Avila  en  Efpagne. 
Son  efprit  &  fon  érivdition  le  firent  eftimer  des  plus  favans  hommes  de  foa 
fiecle  ,  &  il  le  foutint  dans  la  plus  haute  réputation  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
dans  la  même  ville  d'Avila  en  15-5.  Il  fut  honorablement  enterré  ,  fous 
un  maufolée  de  pierre  ,  chez  les  Obfervantins  ,  dans  leur  Eglife  de  Sainte 
Marie  de  Jefus.  On  ne  connoît  d'autre  Ecrit  de  la  façon  de  ce  Médecin , 
qu'un   Ouvrage   fur  les  Prédicamcns  d'wJrifiote  ,  imprimé  à  Venifc  en  1^75 ,  '«-8. 

Félix  Calvus  ,  de  Bcrgame  dans  l'Etat  de  Venife  ,  fut  reçu  Dofteur  en 
Chirurgie  à  Padoue.  Il  exerça  cet  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  tant  à 
Milan  que  dans  la  patrie  ,  où  il  mourut  le  21  Juin  ifîôi  ,  à  Page  de  7-^ 
ans.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  qui  traitent  de  l'anevrifme,  ,  des  ulcère* 
cancéreux  ,    des    plaies    de    tête    &    du    fquirre. 

Jdan-^ntoine  ,    fils   de    Félix  ,    a    été    un    célèbre    Médecin. 

CAMANUSALI  ,    qui  eft   encore  appelle   CANAMUSALl  ,  ou  ALCANA- 

Mv->SA.LI  ,  Médecin  qui  vécut  vers  le  milieu  du  XIII  fiecle  ,  fit  fa  pro- 
fefllon  à  Bagdat  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  a  écrit  un  Traité  fur  les  ma- 
ladies des  yeux  ,  dans  lequel  il  rapporte  tout  ce  que  les  Auteurs  Arabes  , 
Chaldéens  ,  Juifs  &  Indiens  ont  dit  fur  cette  matière  ,  &  fait  en  particulier 
mention  du  icton  pour  la  cure  de  la  catarafte  ,  ainii  que  pour  celle  du 
mal  qu'il  appelle  ,  Lunella  ,  &  qui  eft  une  fuppuration  entre  la  cornée  & 
l'uvée.  On  a  imprimé  ce  Traité  à  Venife  en  1499  ,  in-folio  ,  avec  la  Chi- 
rurgie de  Gui  de  Cauliac  ,  ibus  ce  titre  ;  De  pajjionibus  nculorum  Liber.  On  a 
encore  publié  à  Venife  en  icoo  ,  in-folio  ,  avec  la  Chirurgie  à'yJlbucafis  , 
un  Ouvrage  de  Camanufali  qui  eli  intitulé  :  Liber  fuper  rerum  praparationijus 
qua  ad  oculorum  medicinas  faciunt  ,  &  de  medicaminibiis  ipforum  rationabiliter  ter- 
mlnandis  ;  mais  cet  Ouvrage  ne  diffère  du  premier  que  par  le  titre  &  les 
additions.  Il  a  encore  reparu  en  1506  &  en  1513.  Ce  Médecin  a  probable- 
ment écrit  en  Arabe  Ion  Livre  fur  les  maladies  des  ycv.x  ,  &  l'on  n'a  pas 
de    peine    à    le    pcrfuader    que    nous    n'en    avons    que   la    traduction. 

CAMANYAS   f  Pierre  )  naquit    vers    le    milieu    du    XVI    fiede    à    VilleFran- 
che  ,    ville    capitale     du    Confient  ,    dans     le     Rouflillon    qui     étoit    alors    l'ous 
la    domination   des    Rois   d'Elpagne.    Après    avoir   étudié    la    Philol'ophie    à   Per- 
pignan ,    il    palfa   dans   les   Ecoles    de   Médecine    de    la    mîme    viilc   ,   &  il   y 
TOME].  •  T  t  t 
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reçut   le   bonnet  de   Dod^eur  en   1586.   Il   fe   rendit  enruitc   à  Valence   en  EïL 
paj-ne   ,    où    il    ie    fit    a^^gréger  à  la    Faculté  &    fe  diftingua    dans     l'exercice  de 
ia  lirofedion.  On  a  de   lui  un    commentaire  iur  Galicn ,  qu'il  publia  lous  ce  titrer 
In    Libros     duos     artis    curatlva    GaUni    ad    Glauconan     Cominentaria.    ydcntiie   ,, 
1625  ,    i«-4. 

CAMELUS  ,  ou.  CAMELIUS  ,  eft  un  nom  qui  fe  trouve  dans  quelques 
înanufcrits  de  Piim.  Il  fcmble  que  cet  Auteur  infmue  que  l'Empereur  AuguRc 
avoit  un  Médecin  qui  s'appelloit  Camellus  ,  &  qui  l'avoit  empêché,  de  man- 
ger des  laitues  ,  par  un  fcrupule  de  religion  fondé  Iur  la  fable  d' Adonis- 
Mais  ce  légume  fat  un  des  remèdes  que  Mufa  propofa  &:  qui  fauva  la 
vie  à  cet  Empereur.  Ce  paifage  de  Pllns.  eft  fort  obfcur  &  il  diffère  dan» 
prefque  tous  les  manufcrits  ;  il  n'eft  cependant  point  douteux  .qu'il  puilFe  être 
entendu  de  la  manière  dont  on  vient  de  le  rapporter  ;  car  Lucz  Apulée 
s'explique   fort   clairement   là   deflus    dans    fon    Traité    de    la    vertu    des    plantes, 

CAMERARIUS  en  Allemand  CAMERMEISTER  ,  f  Elie-Rodolphe  J)  Mé- 
decin du  XVII  fiecle ,  fe  diftingua  à  Tubinguc  ,  ville  d'Allemagne ,  au  cercle 
de  Souabe.  Il  remplit  la  Chaire  de  Prolefleur  primaire  dans  les  Ecoles  de  fa 
Faculté  ,  &  fut  nommé  à  la  place  de  premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg 
qui  l'honora  de  fon  eftirae.  H  mérita  aufli  celle  du  public,  car  il  fut  univer- 
fellement  regretté  \  fa  mort  arrivée  le  7  Juin  1695,  à  l'âge  de  54  ans.  On  a  de 
lui  quelques  dillcrtadons  académiques  qu'il  a  parfemces  de  remarques  intéreffantes  ; 

De  palpUatione  cordls.  Tubinga  ,  1681 ,  In-^.  De  clyfmadbus.  Ibid.  168b  ,  in-4.  H'ifto- 
rla  plmritidis.  Ibidem  ,   1690,   in-/\.  De  fracfura   cranii  cum   ruiner e.  Ibidem^  1693,  i.7-4. 

Rodolphe-Jean  CameraiiuSy  fon  père,  fut  auili  un  célèbre  Médecin  ,  dont  la 
réputation  fondée  fur  les  fuccès  de  fa  pratique  ,  s'eft  long-tcms  foutenue  par  lc« 
Ouvrages  qu'il  a    laUfés  au   public.  Voici  leurs    titres  : 

Llfputamnum  Medicarmi  in.  illujhi  Academîa  Talingenfi  habitarum  decas  prima' 
Xubin^ie ,,    1611  ,    in-B. 

Sylloges  memorabiliam  Medicin<s  &  mlrabillum  nature  arcanorum  ccnturîa  XII.  yfr- 
gendms  ,  1624,  in-12.  Tubinga  ,  1683,  in-8  ;  édition  augmentée  de  huit  centuries, 
dont  quatre  pofthumes.  Les  centuries  XIII  ,  XIV,  XV  &  XVI  avoient  déjà 
paru   à  Strasbourg  en.  1652,  in-12.. 

CAMERARIUS,  CRodolplie-Jacques  )  Hls  A' Elle- Rodolphe  ,  naquit  à  Tubinguf 
k  17  de  Février  1665.  Il  étudia  la  Philoibphie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  , 
&  paiia  enlbite  à  celles  de  Médecine ,  où  il  lit  des  pro.,'rès  furprenans.  Mais , 
inoins  content  de  lui-même  que  ne  l'étoicnt  fes  Maîtres,  il  voulut  en  fuiyre 
d'autres,  pour  augmenter  fous  eux  la  mafi'c  de  les  connoiiTances ;  &  à  cet  cftet,, 
il  parcourut  les  principales  villes  d'Allemagne  pendant  l'année  1685  ,  en  con- 
veriant  par-tout  avec  les  Médecins  les  plus  célèbres..  De  l'Allemai^ne,  il  paffa  en 
Hollande  ,  &  après  avoir  vu  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  ce  beau  pays» 
par  rapport  îl  la  Médecme  ,  il  .'^'arrêta  à  Leyde,  où  il  fat  irès-allidu  aux  le- 
çons ^  aux  démonirations  des  Profefleurs  de  l'Univcrfité  de  cette  ville.  Il  <a- 
W  déjà  l'Italien  ôc  le  Fianjoi^,  <ju'U  avoit  appris  dan«  la  mailou  patemelle.|t 
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tiîais  comme  îl  fe  pfopofoît  d'aller  en  Angleterre  au  fortlr  de  la  Hollande  ,  il 
prit  des  leçons  de  la  langue  Angloiie  pendant  Ion  l'éjour  à  Leyde  ,  &  il  y  Ht 
ailëz  de  progrès  pour  lier  convcriation  avec  les  perfonnes  qu'il  fe  propofoit  de 
voir.  Muni  de  ce  fecours  û  nécefTaire  à  un  homme  qui  voyage  &  qui  veut 
connoître  les  beautés  du  pays  qu'il  par  :ourt ,  il  arriva  en  Angleterre ,  où  fes 
lettres  de  recommandation  lui  donnèrent  un  accès  facile  chez  les  Savans  de 
ce  Royaume.  Delà  il  fe  rendit  -X  Paris ,  &  demeura  pendant  cinq  mois  dans 
la  mailbn  de  M.  Marefchal ,  alors  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  la  Chari-é  ,  qui 
lui  procura  d'utiles  connoillances  dans  cette  capitale.  Fn  quittant  la  France  ,  il 
traverla  la  Savoie  pour  paiTcr  en  Italie;  &  après  avoir  examiné  ce  que  Venife, 
Rome  &  les  villes  principales  de  ce  pays  ont  de  plus  curieux  ,  il  revint  chez 
lui  par  la  Suifle,  &  arriva  à  Tubin^ue  en  1687.  Peu  de  tcms  après,  il  reçut 
ïc  bonnet  de  Docteur  en  IMédecine  des  mains  de  fon  père,  &  en  1688,  il  fut 
nommé  ProfelTeur  extraordinaire  Se  Infpedleur  du  Jardin  Botanique.  Prefqu'ea 
même  tems,  hllullre  Schrozck  l'aggrégea  au  Collège  des  Curieux  de  la  nature; 
&  comme  on  s'empteiioit  à  mettre  fes  talens  à  profit ,  on  lui  donna,  en  i68g^ 
la  Chaire  ordinaire  de  Phyfique  ,  qu'il  remplit  dignem.ent  julqu'en  1^95.  Ce  fut 
en  celte  année  que  ion  père  mourut  ,  &  il  lui  fuccéda  dans  la  place  de  Pro* 
fcHcur  primaire. 

Ce  Médecin  a  époufé  ChriJîme^Magdck'me  Craftt ^  dont  il  a  eu  dix  enfans. 
Alexandre  ^  Do>rteur  en  Médecine  &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  d'Alle- 
magne, fous  le  nom  d'HcSor  IV,  fut  adjoint  à-  fon  père  dans  l'inl'peftion  du 
Jardin  Botanique ,&  lui  furvécut  jufqu'au  li  de  Novembre  1736,  qu'il  mourut 
figé  feuleincnt  de  41  ans.  Henri  s'appliqua  tONt  entier  à  l'étude  de  la  Philolophie. 
Ce  bon  père  goùîoit  déjà  le  plaiiir  de  les  voir  l'un  &  l'autre  faire  les  plus 
grands  progrès  dans  l'étude  des  Sciences,  lorfqu'ii  fut  attaqué  d'un  crachement  de 
làng,  qui  le  jetta  au  b.>ut  de  deux  ans  dans  le  dernier  degré  de  la  Phthifie  pul- 
monaire ,  dont  il  mourut  l'onzième  jour  de  Septembre  172 1 ,  à  l'jlge  de  56  ans. 
Kous   avons  de  lui  : 

De  fcxu  plantaruni  Fpîjîola.  Tulnng^,  1694.  Ce  petit  Ouvrage  eft  plein  d'tru- 
cVition;  l'élégance  du  ftyle  en  relevé  inôme  confidérablcment  le  mérite.  Il  y  a 
iait  voir  que  les  graines  font  rarement  propres  à  reproduire  les  plantes,  iorU 
qu'elles  viennent  des  fleurs  qui  ont  été  dépouillées  de  leurs  étamines.  Il  y  a 
fait  voir  encore  qu'il  étoit  important  de  fixer  l'arrangement  des  plantes,  &  il  les 
dirtribue  lui-même  de  façon  à  croire  qu'il  a  jette  le  fondement  du  fyllêm.c,  que 
le    lavant    Linnteus  a   établi  dans   la  fuite. 

J)e  AciduUs  Kidirnavtnjïbus.    Tubingi» ,  1710,   :n-4. 

Hpccinen     expaiineiuorum    circa     ^emratlonem     hominls     &      anlmaliam.     Ibidem  ^ 
Î715,  ;n-4.  _ 

De  conjUio  ^glicano   ad  poda^ram   internam.   Ibidem,   1716,  m-4. 

De  Blafiano   balnco. 

CAMEllARIUS  ,  (  Elie  )  fécond  fils  cYLUe  Rodolphe^  vint  au  monde  à 
Tubinguc  le  17  Février  1673.  11  prit  le  bonnet  de  Uocleur  en  Médecine  dans 
l'Univerlité    de  fa  ville    natale  ,  où  il  obtint    cnluite    une  Chaire    qu'il   remplit 
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avec  aTez  de  diftiniHion.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'ndopta  fou* 
le  nom  d'Hicfor  III  ,  &  le  Uuc  de  Wirtcmberg  lui  confia  la  chara;e  de  Iba 
Conieiller  premier  Médecin.  Camtrarias  méritoit  toutes  ces  marques  d'honneur  ;' 
j}  avoit  beaucoup  de  bonnes  qualités  ;  mais  comme  il  ctoit  lin^ulier  dans  les' 
opinions  ,  les  contemporains  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui  pardonner  les  écarts- 
d'imagination  dans  lelquels  il  tomba.  S'il  eût  mieux  penie  ,  il  eût  été  plus 
univeriellcment  regretté  à  ia  mort  arrivée  le  8  Février  1734  ,  à  l'âge  de  61 
ans.  Ce  laborieux  Médecin  a  laifl'é  pluficurs  Ouvrages,  &  c"e  II  là  qu'on  trouve 
Jes  preuves  de  la  fingularité  de  les  idées  :  on  en  jugera  par  les  courtes  notices 
que  nous   allons    joindre    aux  titres    de   les   principaux    Ecrits  : 

Dljfenatlones  très.  De  Jpirhibus  animalibus.  De  fpinitu  fumante  Boyleano.  De  potu  Thé 
&  Cnjjc.  Tubin^cs  ,  1694  ,  in-2.  En  traitant  des  elprits  animaux  ,  il  leur  luppofe 
tant  d'élafticité ,  qa'il  ne  balance  point  dj  conclure  qu'ils  ibnt  de  la  nature  de  l'air, 

Dijfertaiiones  Taurinenfes  eplfioUae  medico-pkyjîas  ad  illuftres  Jtalite  ac  Germanî£ 
quofaam  Mcdicos  fcriptte.  Ibidem  ,  ifiî  ,  in-S.  C'efl:  un  recueil  de  vin2:t  Lettres 
écrites  pendant  fon  léjour  en  Italie  avec  le  Prince  Fréderic-Louis  de  Wirtcmberg , 
qu'il  y  accompagna  en  qualité  de  Médecin.  Il  le.  publia  au  retour  de  ce  voyage. 
îlaller  ,  qui  a  étudié  tous  Elle  Camararius  ,  dit  que  cet  Auteur  alHche  un  pyr- 
rhoniinie  outré  dans  ces  Lettres  ,  qu'il  ref'uie  même  de  croire  .ce  que  les  meil- 
leurs (Jbfervatcijrs  rapportent;  &,  pour  achever  de  le  peindre  ,  il  ajoute  que  ce 
Médecin  s'arrête  avec  li  peu  de  jugement  à  ce  qui  i'e  rencontre  quelquefois  de 
merveilleux  dans  les  maladies  ,  qu'il  ne  balance  point  de  les  déclarer  magi- 
ques ou  démoniaques  ,  pour  avoir  occafion  de  combattre  des  fentimens  mieux- 
fondés. 

Jaunie    anmzrkungen.  bey  gelég:enheit   der     krankheit    A    la   mode.    Tubinge  ,  1712  ,  ' 
irt-8.   Ce  Traité   contient  l'Hifloire   d'une    fièvre  catarrhalc   épidémique  ,  telle  qu'a 
été  celle  qui  a   paru    en-   1581  ,  &  qui    a  encore   régné    par    toute    l'Europe    en 
1733   &  1776,  Les  François  l'ont   appellée    dippe. 

Speciiiiina  qutelam  Meduinis  EclecUca.  Fraiicofuni  ,  1713  ,  m-4.  Il  y  combat  la 
théorie  des  fièvres  de  Murton  ,  celle  de  P^isuJJens  fur  le  délire  &  la  méian» 
cholie  ,  le  fyftême  de  Bag'lvl  fur  la  fibre  motrice  ,  celui  de  la  Pcyronic  fur 
le  ficgc  de  l'ame  ,  &  fur-tout,  les  i'entimens  de  Leeuwenhoeck  lur  les  écailles 
de  la  furpeau  6r   les    fibres    du  cryflallin, . 

Medkhi(e  conciUatrich,  conamiaa.  Francofurtî  ,  1714  ,  /1-4.  Il  fe  récrie  contre 
Tichlrnhiiufca  ,  dont  le  plan,  de  Médecine  lui  paroîf  trop  fimple  ,  &  il  propofe 
un  fyflème  de  Phyiiologie  de  la  plus  grande  étendue  ,  dans  lequel  il  tâche" 
de  concifier  les  fentimens  des  Anciens  avec-  ceux  des  Modernes-  Mais  bien  loin 
d'avoir  réuflj  dans  ion  d^fTein  ,  il  n'a  fait  que  multiplier  les  ditHcultés  ,  &  jctter 
plus  d'incertitude'  encore  fur  le  parti  qi'il  convient  de  prendre.  Cet  Ouvrage, 
fait  bien  voir  que  fon  Auteui  brilloit  davantage  par  le  talent  de  faire  des  qucftions  , 
que    par  celui    de  les   réioudre. 

Syflana  CuineLiinm  Mediaaum  circa  pracngnita  ,  partefque  Jîngulas  u^rtis  falubcr» 
Tvr.iS  ,  dtfcinti'iin  commndô  ,  méthode  EcLcIicâ  conclnnatum.  Francofuri  ad  Mocnum  « 
1721  ,  il  4.   C'eft    un    Abrégé    de  toutes    les    parties  do  !a   IMéilecine. 

On  a  encore  plufieura  diiièrtationi ,  cq  forme  de  thtie ,  de  la  façon  de  Camtyt- 
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rarius.  n  continue  ,  dans  la  plupart  ,  de  montrer  la  même  f/ ^"f/  f  >•  '^^ 
obler^ations  d'autrui  ,  pendant  qu'il  admet  ,  avec  une  ercdulue  p.en  c  ,  tout 
L  qui  a  le  moindre  rapport  à  la  Magie.  C'eft  ia  marotte.  En  gênera  ,  il  a 
StToir  q.'il  prcféroit^de  railbr^ner  dans  la  Witude  du  eabmer  pluto  que 
dwèrver  a  nature  au  pied  du  lit  des  malade..  Voici  les  titres  de  quelque- 
unes  7eVs  diffenations  ;  DcGemurfa  PUaiana  ,  ,7^1.  Ma^ici  morb.  b.jlona  atténuas 
vlLfa  îrT^l  culculis  in  vefica  fdlea  repcrùs  ^  .j^,.  De  efficacla  an.nu  pathematum^ 
inncéotil    fanitatis   &   morborum  ,   1725-    ^'  """'"« ^  Z'"'^^"''  '   '^^• 

r^MFRARIUS  (  Joachim  )  étoit  de  Bambcrg  ,  ville  d'Allemagne  cnFran- 
.nni^  S  n  n  omt  e  12  Avril  de  l'an  moo.  Sa  famille,  qui  avoii  ancennemcnt 
To  CnomTïïeL"  ,  y  étoit  confidérée;  mai.  lui  &  ^cs  enPans  a  rend.rent 
Lcore  plus  reipectab.    par    leur    ^ v^  ^  ^^^^ ^^^^^  :\i:  ^i^^S 

rir±e\  mai  ri'AVemagnV  ennere  qu'il  a  enrichie  par  les  oWiifances. 
A  la  P'i;"^;  '^'^;  ,  nrorrè.  dans  les  Belles-Lettres,  dan^  les  Langues  la- 
11  a  fait  P^;^'^:.\t,^^.^P'X  les  Mathématiques  .  dans  la  Médecine  ,  dans  la 
vantes  ,  ^^"%  '^^  '^;,,''\"ela  fi  éloquent  ,  qu'il  perfuadoit  fans  peine  &  met. 
Pohtique  ;  &  ^'^'^,,'''^1'  de  de  fon  parti.  De  fi  rares  qualités  lui  mcritcrenr 
P,l'll^"\;urSi:ftr%.tnagcs'de  ion  tems  ;  les'savans  fe  firent  ut. 
Jak^i  un  honneur  d'avoir  quelque  part  dans  ion  am.fe  &  les  Princes  , 
plaihr    ^^    ""    ""  ^  Maximilien  II ,  lui    accordèrent  graceuferacnt  la  leur. 

'"^LTra^u:  TnS^nl  avec  applaudiffemcnt  ù  1  ubingue  ù  Nuremberg  &  a 
AT  Z  corn  ne  il  publia  %ncore  plufieurs  excellens  Ouvrages  ,  .1  eut  le 
Lc.pliu  ,    &    comme  u   p  >     rapides   de    la   réputation  que    les    talens    lui 

pkiiir  flatteur  de  vor  1  s  f''^'\'l^l''^^^^  Ecrits  lont  des\raduaions  d'Au- 
^::ZS^rn  ;-  ^'  ipe,^-  ^ue^es-uns  de  1.  compolition  ,  amfi  qu'on 
peut    le    ^'"if  ;^'''^;   •!;."X'.  &liuVidatcis.  M  Pamphyllanum  libellas.  Gdcne  ^n- 

'"%Z^^%^.  ]!Zcon.erIto   LltelU    XenopUontls  ^^rc  e.ucjlrl    !n  L.lnu,n. 

,„.6,  avec  l'Ecole  de  Salèrn.  ^^^^^^  ^  de  la  Thériaquc  &  du 
11  a  auUi  iravluit  ^^  ^^i^'"^"  '^  V^vpt  ic  crois  ,  le  CoAmcntanolus  que  j'ai 
Mithridate  de  Banhélcm  ^^^'^  l.^onà:  la  méthode  de  guérir  la  perte  ,  eue 
cité.  On  lui  atinbue  encore  la  ^f^^^^^  \l^r^,  laquelle  il  fait  Thiltoire  de 
Jcan.Pmpj,.  ^'^-'^'-  V;^^' ;,  ; 'it  ,;  v^lle  de  pllerme  en  .,:,  &  15-6. 
Ja  délolation  que  ce  «-*^?  \Yf  ..  ^^,^  voir  que  c'crt  à  >/.W,/m  Ci^mcraïU.  , 
Mais  l'époque  du    derm  r    ^^^^^^^  .^        ,,  père  ,  qui  tait  le    lujet  de  cet 

le  fils,  que  la   ^'aduau^n    appartn^nt       P     4  \^^^^  ^       ^^  ,i„q  j^^,^    ieu- 

article  ,  mourut  à  Lciphc  le  n  Aviu,i57^5 
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lemcnf  ,   dans  la    foixante  -  quinzième  année  de  fon  flge.  H  étoit  au  lit  de   1* 
jaiort ,  lorfqu'il  compofa   ces  vers  ; 

Morte  nihll  tempeftivâ   ejje    optadus   alunt  : 

Scd  tempejtivuin  quis  putct  effe  fuam? 
Qui  putat ,  illc  fapit.  Namquc   ut  fatalîa  vtta  , 

Sic   &  qui/que  fua)  tempora  mortis  habet. 

Ce   Médecin  avoir  époufé    ^nne  de  Truchcs  de   Cnmfperg    d'une   famille   noble. 
1   nn^  /' u    'f'"V  ""'î   ^^'    ^  ^"«^^^    «"«•    Les  ms  lont  ,  Jean  ,   Con.eiller 

conlultc  ,  lequc  ayant  été  mis  à  l'Inquilition  de  Rome,  en  fut  tué  à  la  recom- 
mandation de  l'Empereur  &  du  Duc  de  Bavière  ; /e««  aulli  Médecin  ,  qui  » 
écrit    divers  Ouvrages  ,   &   Godcfroid.  ^ 

«n^t^f  x^^^^V^  ,  r  Joachim  J  Médecin    célèbre  ,   étoit  fils    du  précédent.  Il 

1^  Jl  ^;r'"^,f  ^  .'"/  Novembre  1534  ,  &  fui  élevé  dans  la  maiion  de  Phi- 
Icppe  Mduncmn,  1  am.  de  Ion    père.  Il  y  prit   tant  de  goût  pour  les  Belles-Let- 

haute   réputation  a   laquelle  d  ell   parvenu    dans  la    fuite.    Il  étudia    encore  dans 
i  I0   M  5"'"'    ^"'^^■•^"^^   d'Allemagne;  puis,  étant  paifé  en   Italie  ,   il  s'appliqua 
Jùniv^rtr?   VT"'   ^  \,^o}osno  ,  &C  reçut  les  honneurs    du  Do^orat^dL. 
r^ne  i  ntn     1'     .     ''T1   "'^°  '   ^"    ^562.     Ses    talens    le    firent    eftimer   dan. 
lune  &  dans   1  autre  ,.î1  s'y  fit   même  des   amis  dont    le    nombre  &  la   qualité 

^:::z:vTL!::  ^X'-'  ^^"^^^-^  '-'-'''  ^"^-^-'-  ^^^--- 

Il   revint   à    Nuremberg  en    1564  ,  &  fut  d'abord   recherché   dans  fa    nrofelTioQ 

"t't^  viiie'^'of  r::W"  .'"t  r^-  ^"'•'  '^"'''  p"^  '^  p^^^'  ^^  ^-^  «'-  ^-• 

fil  -y      1,'  P  .       '^    '^'^"^  ^^   ^<=^  j«"^^  avec    autant   d'agrémem   que   de 

cdébnte.  11  y  eut  même  allez  de  crédit  pour  enga^^er  les  IMatittratrà^f  n-^o! 
e  Collège  de  Médecine  en  X59. ,  &  ,1  en  ?ut  Doyl^  toutï  fa  vi  M^  c^^^^^^^^^^ 
la  réputation  qu'il  avoit  acqu.le  à  Nuremberg  ,  ne' tarda  point  à  pafTer  danOe! 
principales  contrées  de  Allemagne ,  plufieurs  grands  Princes  fouhaitec'nt  de  1  avoir 
pour  Medecm  &  u.  hrent  ollrir  des  appointemens  coniidérables  pour  reLa.èr 
«  le  rendre  a  leurs  Cours.  Camcrarius  fut  inflexible  à  toutes  les  iollicuarion  paf  Id" 
quelles  on  chercha  à  vamcre  fa  réfirtance;  trop  philofophe  pour  être  co^' pal 
iant,  trop  peu  amateur  des  richeflès  pour  être  féduit  par  les  promcflbs  fe^ 
Voulut  luFS  &  fe'''  'r^-'  ^Féfcra  fn  liberté  à  toutes  les  coJSns  u'oâ 
voulut  lui  taire,  &  le  contenta  de  donner  ce  vers  pour  toute  excufe  de  fes  refuse 
^tcrlus  noa  fit  qui  fuus    ejfe  potejl. 

,.mag=a«o,,  dérangé  le  plan  de  1«  occupation..  (;u„cr.rm  .-wù-jt»  Vtocon! 
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noifTance  des  plantes  avec  tant  d'ardeur  ,  que ,  non  content  du  jardin  qu'il  avoir 
aux  portes  de  IN  uremberg  ,  où  il  cultivoit  les  iimples  les  plus  rares  &  Je»  plus 
curieux ,  il  acheia  encore  la  Bibliothèque  Botanique  de  GcJ'ncr  ,  colledion  prî- 
cieulë  ,  dont  Gafpar  ffulfuvok  tait  l'acquifition  ,  &  qui  contcnoit  plus  1500  figures 
de  plantes  ,  avec  plulieurs  manufcrits.  Toutes  ces  dcpenles  ,  quelques  grandes- 
qii'elles  {"uflent ,  ne  lansHrent  encore  qu'imparfaitement  la  belle  paillon  que  ce 
Médecin  avoit  pour  la  Botanique  ;  il  auroit  expole  la  totalité  de  ià  fortune  pour 
avancer  les  progrès  de  cette  Science.  Mais  tout  concentré  qu'il  eût  été  dans 
l'étude  des  phuues  ,  toute  ferme  qu'eût  paru  la  réiolution  qu'il  avoit  prii'e 
d'éviter  la  contrainte  qu'impofe  le  relpetT:  qu'on  doit  aux  Grands  ,  il  ne  put 
pas  toujours  fe  déri  ber  à  ceux  qui  venoient  le  confulter.  Il  fut  même  obligé 
de  le  rendre  à  Cailel  ,  pour  diriger  le  plan  du  Jardin  Botanique  que  Guillaume  ,, 
Landgrave  de  Hclie ,  y  vouloit  établir  ;  &  dans  la  luite  ,  il  lit  encore  un  voyage 
en  Mi] nie  ,  à  la  Cour  d'Augufte  ,  Electeur  de  Saxe.  Peu  d'années  après  fou 
retour,  il  tomba  malade  &  mourut  le  11  Odobre  1598.  Ce  Médecin  a  écrit 
une  infinité  d'CJuvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujct  ;  je  m'arrdte  à  ceux  qui 
regardent   la  matière    de   ce  Dictionnaire.    Voici    leurs    titres  : 

Upujculd  de    re  rujiica  ,  qulbus  ,  pra:sr   alla  ,  caralogus    lei  botanica    &  riiflica  Scrip'- 
toruin    vcicrum    &  recentlorum    infhrtus   ejî,    Noribergte  ,  1577,    in-4,  1596,  iti-'è. 

Syaoplh  quorumdain  brcviain  ,  jcd  pcrutiUuin  Commeiuariurum  de  Pcjh  Clarijf.  Virorum 
Vùn^cllini ,  Jni^rajJitS ,  Rincii.  ^djed<£  fuiit  fub  finan  ,  Camaarià  ^luthove  ,  de  Bolo 
udrmcnia  &  'I  crrâ  I.cmnià  ObftrvatUmes.    Jbidcm  15B3  ,  ia-S. 

De  recia  &  necejfaria  raùone  pitefcrvandi  à  pcjt'à  contagid.  Ibidem,  1583  ,  i/z-S  , 
avec  la  pièce  fuivante  ;  ConjUtuilones  ^  Le^es  &  Ediâa  tcmpure  Fejîh^  annô  1:^76  £? 
^577  »  P'^^^^'^'^  /^e.iefùs  âf  alibi  prupojita.  C'efi  la  tradudioa  d'un  Ouvrage  publié  ea 
Italien  par  Juan- Philippe    Ingrajfias. 

De  plaints  Epitime  utdijjtina  Pari  Andréa  MatthloU  ,  novls  Iconlbus  &  defcriptto^ 
nUms  plurimis  diu^cntcr  auc/a,  ^ïccejju  fier  Baldi  Francîfci  Culceolaril,  Franco/uni , 
1586 ,  i/1-4.  Il  y  a  mis  quelques  figures  tirées  de  l'Abrégé  Italien  de  Matthiole 
mais  elles  l'ont  allez  mal  réuflies.  Ce  qui  relevé  le  mérite  de  ce  Traité ,  ceft  la 
beauté  d'environ  cinquante  planches  qu'il  a  copiées  fur  celles  de  Gcfner ,  &  aux- 
quelles il  a  joint  les  excellentes  ligures  des  plantes  de  Ion  Jardin. 

Honus  Meiiicas  &  Pliilojophicus ,  in  qiio  pluriinarum  Jiiinium  brèves  defcriptiones,  nova 
Jconcs  non.  paaca  ,  in  lie  a  tunes  locurum  nacaliuni^  objèrvationes  de  cultura  carum  parti- 
culures ;  atquc  infupcr  nonnulla  remédia  euporijla  con-inemur.  Item  ;  S\lva  Hercvrij , 
jive  ,  Catidugus  platuaruni  fpnntè  nafcentium  in  momiôus  &  locis  plcrijque  Henynica 
Sylv(e  à  Joanne  'l'halio  confcriptus.  Franco/uni ,  i^iiS ,  1654,  i/j-4.  La  plupart  des 
planches,  dont  ce  Livre  elt  orné ,  ont  été  gravées  par  les  loin?  de  l'Auteur; 
inais  le  fonds  de  l'Ouvrage  efî  tiré  d'^nguillara  ^dc  Cordus  ^  de  Clufius  ^-ii  de  Ccfner 

Symbdorum  &  Lmbkmatnm  Centurie    très  ,  qiiibus  rariures   jUrpium  ,  animalium   (Sf  ia- 
/è.v  iruin   proprietates  complexus   ejî.    Noribergte ,  Centuria  J ,  1590 ,  1593.    Centuria    II 
1595,  Centuria    Jlf,   1597,  in-/^.    Francufnrd  ^  1605  ,    lOi;^  ,  1661 ,  /n-4.    Mognntia  ^ 
1677,  m-y.  11  y  a  beaucoup  de  planches  gravées  fur    cuivre  dans  les    éditions   de 
Francfort ,  &  on  y  a  ajouté  une    quatrième    centurie. 

Plantarum  tàm  indigcnaruni  quihn  exoticarum  Icônes,  ^/ntverpia ,  I59ï.  Sdguicr  AtmoncC 
cet  Ouvrage  d'après  le  catalogue  de  la  Bibiio.hcijue   de  JM.  de' Thou» 
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Camerarîus  lailïa  des  encans  de  trois  femmes  ,  &  entre  autres ,  un  fils  nommé 
Joachiin ,   dont    nous  allons    parler. 

CAMERARIUS ,  (  JoachimJ)  fils  du  précédent,  étoit  de  Nuremberg,  où  il 
vint  au  monde  le  15  Janvier  1566.  L'exemple  de  iba  pcrc  &  de  l'on  aieul  le  porta 
à  Tctude  de  la  Médecine  dans  laquelle  il  fit  tant  de  progrès  ,  qu'après  avoir 
voyagé  en  Italie ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Angleterre ,  &  s'étant  eniuitc  établi 
dans  Ion  pays ,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé'  Conreillcr-Mcdccin  de  Chriftian  , 
Prince  d'Anhalt.  Mais  les  icntimcns  que  ion  pcrc  lui  avoit  inCpirés  lur  la  vie  des 
gens  attachés  au  lervice  des  Grands  ,  &  le  goût  qu'il  prit  lui-même  pour  un  genre 
de  vie  plus  tranquille  &z  plus  uni,  lui  firent  abandonner  cet  emploi  honorable  pour 
retourner  à  Nuremberg.  Il  y  fut  plulieurs  fois  Doyen  du  Collège  que  fjn  pore 
avoit  fondé ,  &  il  y  mourut  le  13   Janvier  164a ,  après  avoir  perdu  tous  fes  enfans. 

CAMPANELLA  ,  (  Thomas  J  Dominicain  Calabrois  ,  fut  accufé  d'avoir  voulu 
livrer  la  ville  de  Naples  aux  ennemis  de  l'Etat.  On  le  tint  en  prilon  pendant 
0.7  ans  ;  mais  les  foliicitutions  du  Pape  Urbain  VIII  l'en  ayant  tiré  au  bout  de  ce 
terme,  il  vint  à  Paris  en  1624,  &  il  y  vécut  julqu'cn  1639,1005  la  proredion 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  année  eft  celle  de  la  mort  de  ce  Dominicain ,  qui 
périt,  dit  on  ,  pour  avoir  pris  quelques  dofes    d'antimoine. 

CampaneUa  a  écrit  plufieurs  C)uvrages  de  Philofophie  &  de  Théologie  ,  dans 
lefquels  il  fe  montre  plus  fingulier  que  judicieux.  Il  avoit  de  l'efprit ,  mais  peu  de 
jugement;  &  il  fut  encore  un  de  ces  Ecrivains  qui  fe  plaignent  toujours  des  autres, 
pendant  qu'ils  n'ont  à  fe  plaindre  que  d'eux-mêmes.  Si  l'on  fait  ici  mention  de  lui, 
c'cft  qu'il  a  aulli  traité  de  la  Médecine,  mais  dans  le  même  goût  qu'il  a  écrit 
iur  les  autres    -Sciences.   Il  a  publié. 

Midicinaliam  juxtâ  prupria  princifia ,  Llbrl  fjptem.  Lugluni ,  1635  ,  i/z-4.  Il  y  fnîf 
voir  combien  il  a  de  confiance  à  l'Aftrologie  ,  &  en  même  tcms ,  il  donne  des 
preuves  d'une  fi  partaite  ignorance  en  Anatomic,  qu'il  attribue  la  préparation  de 
la  bile  fl  la  rate.  Sa  théorie  cft  neuve  ,  parce  qu'elle  eft  le  fruit  de  fon  imagi- 
nation ;  mais  elle  n'en  ed  que  plus  mauvaife.  Quant  à  la  méthode  de  guérir  les 
maladies ,  il  fe  borne  à  propoler  celle  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Anciens  j  c'eft 
aulli  ce  qu'il  a  f&it  de  mieux. 

CAMPEGIUS.  Voyez  CHAMPIER. 

CAMPER  (  Pierre  )  naquit  à  Leyde  ,  en  171a ,  de  Florentin  Camper ,  Théolo 
gien  Protellant  ,  qui  le  mit  fort  jeune  fous  les  fameux  Je  Moor  ^  père  &  fil-;, 
pour  apprendre  le  dcîlin  &  la  peinture.  11  étudia  enfuite  la  Médecine  lous  le  grand 
Boirhaayc^  >es  Mathématiques  fous  Guillaume-Jacques  S'Griivcjûnde  ,  les  accouche- 
mcns  ious  Tnocii^  &  le  14  Oétobre  1746,  il  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  dan* 
pUniverfité  de  la  ville  natale.  En  174B ,  il  alla  à  Londres,  où  il  fuivic  les  le- 
çons des  plus  habiks  Maîtres  ;  l'année  fuivanie ,  il  fe  rendit  il  Paris  pour  le 
rnôme  fujet.  Le  iB  Septembre  1749 ,  il  fut  nommé  Proieifeur  de  Médecine  6» 
de  Chirurgie  à  Groningue,  &  il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  célébrité, 
ou  u»  Tappclla  ù  Ajnftcidara  le  34  Avril  755  ?  povir  enlcigner  TAnatomie  &  la 

Chirurgie 
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Chirurgie  dans  le  Collège  de  cette  ville.  Il  prononça,  le  lo  Novembre  de  1» 
même  année,  fon  dilcours  de  réception.  Quelque  grande  que  fût  la  confidération 
dont  il  jouifToit  ;\  Amfterdam  ,  un  iecret  attrait  le  portoit  vers  Groningue  ,  où  il 
méditoit  de  le  retirer,  pour  ic  livrer  avec  plus  de  tranquillité  à  l'étude  de  l'A. 
natomie  &  de  l'Hiftoire  naturelle.  11  étoit  déjà  Membre  des  Sociétés  de  Lon- 
dres &  de  Harlem ,  ainfi  que  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ;  il 
devint  encore  correi'pondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  cette  dernière  ville 
en  1^72,  On  a  de  lui  plulieurs  Ouvrages  importans  ,  dans  lefquels  on  trouve 
une  infinité  de  remarques  intérefTantes  lur  l'Anatomie  &  la  Chirurgie.  Il  a  aufli 
écrit  fur  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  &  quelques  pièces  en  Holiandois, 
parmi  lelquelles  il  y  en  a  une  qui  traite  de  la  mortalité  des  bcftiaux,  1769; 
une  autre,  des  fignes  de  la  vie  ou  de  la  mort  dans  les  enfans  nouveau-nés,  1774» 
une  troilieme  contient  des  obier vations  i'ur  le  crime  &i  Taccufation  de  meurtre 
des  enfans  nouveau-nés,  1774.  Voici  maintenant  les  titres  des  Ouvrages  de  M» 
Camper    lut   l'Anatomie  : 

Dcmonjlratlonum  ^natoinico-P atholo^icarum  Liber  primas  ,  contlnens  brachii  humant 
fabricam  &  morbos.  ^mfteld;Jami ^  i'^6o  ,  in-folio  maximo ,  avec  quatre  planches,  où 
l'on  voit  le  bras  &  fes  différentes  parties  reprélentces  avec  beaucoup  de  netteté. 
L,'Auteur  en  a  lui-môme  defliné  les  figures  qu'il  a  fait  graver  par  Schley.  Mais 
ce  qui  augmente  le  prix  de  cet  Ouvrage,  c'elt  que  M.  Camper  a  relevé  le  mé- 
rite  de     fes    remarques   anatomiques    par   de  bonnes  obiervations  chirurgicales. 

Demonftradonum  anatomicn-pathologicarum  Liber  fccundus  ,  condneiis  pdvis  humante 
fabricam  &  morbos.  Ibidem ,  1762  ,  folio  maximo  ,  avec  quatre  belles  planches  de  la 
façon  du   môme  Graveur. 

Oratio  inauguralis  ds  analogia  inter  animalia  &  firpes-  Groningue.,  1764,  '1-4.  Il 
prononça  ce  difcours  le  g  Mai  1764,  lorfqu'il  prit  poflenion  de  la  Chaire  de  Mé- 
decine théorique  ,  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  &  de  Botanique  dans  l'Univerfité 
de  Groningue. 

Epijlola  ad  ^natomlcorum  Principem  magnum  ^Ibinum.  Croningte,  ^7^7 •>  i^-^-  H 
y  relevé  plulieurs  défauts  qui  déparent  les  planches  du  célèbre  yllhinuSy  mais 
la  critique  etl:  modefte  &:  pleine  d'égards  pour  le  grand  homme  à  qui  iî  re- 
proche  encore   d'avoir    mis   trop  de  pittorefque    dans  fes  tables  anatomiques. 

Si  M.  Portai.,  de  qui  j'ai  copié  cet  article,  avoit  fuivi  l'exemple  de  Camper 
dans  fon  HiJJoire  de  C ylnatomii  &  de  la  Chirurgie ,  il  auroit  changé  le  ton  qu'il 
a  pris  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'hommes  célèbres ,  dont  h  réputation  fera 
toujours  au  deffus  de  les  invectives.  Une  conduite  plus  modérée  lui  auroit  mé- 
rité l'indulgence  du  public,  &  peut-être  le  filence  des  Du  Channy  &  des  Goulin, 
11  ne  le  feroit  point  attiré  les  reproches  amers  qu'on  lui  a  faits ,  au  fujct  du  grand 
nombre  de  fautes  de  toute  el'pece ,  dont  fon  hiftoire  eft  parfemée.  U'crrata  qu'on 
en   pourroit  faire ,  grolliroit    confidérablement    chaque  volume. 

M.  Camper  a  remporté  le  prix  de  l'yVcadémie  de  Lyon  en  1775.  ^^  s'agiflbit 
d'ailigner  la  théorie  &  le  traitement  des  rr.aladics  chroniques  du  poumon  ,  avec 
des  recherches  hifioriques  &  critiques  fur  les  principaux  moyens  employas 
contre  ces  maladies  par  les  Médecins  ancien»  &  modernes,  &  même  parles 
empiriques. 

T  0  ME    I.  V  v  V 
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CAMPI  r  Michel  &  Balthafar  )  frcrcs ,  natifs  de  Lucqucs,  fc  diftinguerent 
entre  les  Botaniftes  du  XVII  ikclc.  Ce  fut  dans  les  Ecrits  des  Arabes  &  dans 
ceux  de  DinfcorUe  qu'ils  cherchèrent  à  s'inftruire  de  la  connoiflance  des  (impies; 
mais  n'y  trouvant  pas  de  quoi  fatistaire  l'étendue  de  leurs  vues  ,  ils  eurent  re- 
cours au  grand  livre  de  la  nature,  &  firent  quelques  voyages  aux  Alpes,  ou 
ils  recueillirent  difterentes  plantes  qu'ils  ne  connoilibient  point  encore.  On  a  plu- 
iieurs    Ouvrages   de   leur    façon.  ,,      ,        „  . 

Nuovo  difcorfo  ,  col  quale  fi',  dimofira  quai  fia  il  vero  Mitridato  &c ,  con  un  brcvc 
cdpitolo  dcl  vero    ajpalato.  Lucques  ,    1623 ,   11-4. 

Del  Balfamo.    Lucques,    1639,  11-4. 

Ripjfta  ad  alcune  oggeihni  fatte  nel    libro  fuo    dcl  Balfamo.  Lucques,  1040,   in-4, 

^^fpècile'Jô  botanico.  Lucques,  1654  ,  1669,  m-4.  C'ed  Michel  qui  en  eft  l'Editeur. 
L'objet  principal  de  ce  Traité  eft  de  prouver  que  la  Canelle  des  Modernes 
eft    différente  du    Cinnamomum   des  Anciens. 

CAMPO,  (  Benoit  DE  )  Oofteur  en  Médecine,  vécut  dans  le  XVI  fiecle 
&  pratiqua  à  Alcala  la  Réale  dans  l'Andaloufie-  Nicolas  ^intonio,  qui  parle  de  lui 
dans  fa   Bibliothèque    d'Efpagne,  lui  attribue  un   Ouvrage  intitulé  : 

Commentariolus  de  luminc  &  fpecie  ex  Pliilofopliia  adyns  exccrptus.  Necnon  fuper  .Adianto 
obfcrvatto  Gracapariter  &  Ladna^  PharmacopoUs  &  Medicis  admodiim  proficua.  Gra- 
natte  ,   1544 ,  ii-S. 

CAMPOLONGO  (  Emile  )  naquit  à  Padoue  en  1550.  La  diverfité  de  fes 
.talens  lui  procura  beaucoup  de  réputation  ;  non  feulement  il  favoit  plufieur* 
langues  &  s'étoit  rendu  habile  dans  les  Belles-Lettres,  mais  l'étude  des  Ou- 
vrai'es  d'^rifiote  &  de  Galien  l'avoit  encore  mis  au  rang  des  meilleurs  Philo- 
fophes  &  Médecins  de  fon  tems.  Il  excella  fur-tout  parmi  les  derniers,  &  mé. 
rita  par  cet  endroit  d'être  placé  ,  en  1578 ,  au  nombre  des  Profeffeurs  de  l'L^- 
niverfité  de  Padoue ,  où  il  enfeigna  jufqu'à  fa  mort  arrivée  au  mois  d'Oftobrc 
1604.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille  aux  Servîtes  de  la 
même  ville  ,  &  u4nnibal  Campolongo ,  fon  fils  ,  prit  foin  de  faire  graver  une  infcrip- 
tion  fur    la  pierre  qui  couvre   fon    tombeau  ;   elle    eft  conçue   en  ces   termes  : 

D.    O.    M. 

^MII/IO    Campolongo 

Noblli    Patavino  , 

Sumniie    Integritatis    &  innocentiiS   Viro  , 

Philofipho    atque    Medico    clarijfimo   , 

Oui    agendo    &   fcribendo   , 

Et  publiée    in  pairia  ,    tiim    Praclicam  ,    tàni    Theoricam    inter  Primarios   profitendo, 

Summorum    Prlacipum  gratlam    confecutus  , 

Nomen.   pbi    ad    extremas    etlani    ret^îoncs    nunquain  perituruni    comparavit. 

Obilt    Ann.    Sal.    1604  ,   et.   54. 

Annibal    J.    C. 

Patri    bcnè    mcrciui    P.    C. 
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On  a  publié  les  confullations  cTHmile  avec  celles  des  autres  Médecins  d'I" 
talic  ;  mais  on  a  de  lui  des  Ouvrages  plus  confidérables  que  différentes  per- 
(onnes  ont  mis  au  jour  ,  ioit  qu'elles  les  culient  recueillis  des  Leçons  de  ce 
Profeflèur  ,  foit  qu'elles  les  euflent  fait  réimprimer  iur  les  éditions  '  qu'il  avoit 
données    lui-même. 

Theoremata    de    humana  perfe&ione,    Patavii  ,    1573  ,    /n-4. 

De  u-lrthrit  ide  Liber  unus.  De  F'ariolis  Liber  -alter.  f^enetiis  ,  1586  ,  l5Qf)  > 
in-4.  Spirts  ,  1592  ,  in-8.   Ces    (leux    Livres    ont   été    recueillis    par    fes    Difciples- 

Methodi  médicinales  duce  ,  ia  quibus  légitima  medendi  ratio  tradimr  ,  propojltie 
in.  ylcademia  Paravina  à  F'iris  l\.'obiliJJimis  Profejf.  D.  yllb.  Bowmo  &  AHmiRo 
Cumpolongo.    Francofurn  ,    1595  ,    m-8  ,    par    les    foins    de    Lazare    Sufenbet. 

Nnva  cognofcendi  morbos  methodus.  JVittebergx  ,  1601  ,  //t-B  ,  par  les  foins 
de  Jean  Jejfenius    de  Jejfen. 

De    Lue    veaereâ    Libellas.    T'^eneûh  ,    1625  ,    in-fuUo. 

De  F'crmibus.  De  Uieri  affe&ibus  ,  deque  morbis  cmaneis  Tra&atus  prxjhmtijjlml- 
Parijîit  ,  1634  ,  /n-4  ,  avec  l'Ouvrage  de  Fabrice  d'yîquapendenxe^  qui  efl  inti- 
tulé :    Medicina   Praciica. 

CAMUS  C  Antoine  LE  )  naquit  à  Paris  le  i3  Avril  1722.  Il  Ht  toutes 
fes  études  au  Collège  de  Clcrmont  ,  où  il  prit  ce  goût  pour  la  Poéfie  , 
dont  il  a  Ibuvent  donné  des  marques  ,  &  cette  aii'ance  -A  verfifier  qui  ca- 
ra>5térife  les  Poètes.  De  fes  Humanités  ,  il  pafla  à  l'étude  de  la  Philofophie  » 
dont  il  Ht  le  cours  fous  M.  Le  Monnier  ,  ProfelTeur  au  Collège  d'Harcourf 
Dès  qu'il  l'eut  Hni  ,  il  voulut  s'attacher  à  l'Univerlité  ,  en  y  prenant  le 
grade  de  Maître-ès-Arts  ,  qu'il  obtint  à  peine  âgé  de  if  ans.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine  ;  le  célèbre  Fcrrein.  fut 
celui  qu'il  adopta  pour  ion  Maître.  On  peut  dire  à  ce  fujet  ,  que  fi  ce 
choix  a  pu  faire  honneur  au  difcernement  du  Dilciple  ,  les  progrès  qu'il  Ht 
en  peu  de  icm*  ,  furent  bien  capables  d'honorer  les  Leçons  du  Profelleur. 
Après  trois  ans  environ  de  travail  ,  Le  Camus  fut  en  état  de  fc  préfcnter 
il  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  pour  y  prendre  le  degré  de  Bache- 
lier. Il  jouit  de  cet  honneur  en  1742  ;  à  peine  avoit-il  alors  vingt  ans.  Ses 
confrères  de  Licence  ,  lui  ayant  reconnu  beaucoup  de  profondeur  dans  le  gé- 
nie ,  de  force  dans  la  mémoire  ,  &  de  facilité  dans  l'expreflion  ,  qualités 
que  la  nature  accorde  rarement  à  un  même  homme  ,  le  chargèrent  d'un 
aftc  public  qui  demande  à  -  la  -  fois  de  l'cfprit  ,  du  ftyle  &  du  débit.  Cet 
aftc  eft  celui  des  Paranymphcs  ,  dans  lequel  ,  après  un  dilcours  fur  quelque 
fujet  qui  regarde  la  Médecine  ou  les  Médecins  ,  l'(^rateur  doit  caraclériler 
particulièrement  chacun  de  fes  F^mults.  11  feroit  difficile  de  dire  par  quel 
motif  la  Faculté  de  Médecine  a  cru  devoir  adopter  une  cérémonie  ,  qui  pa- 
roît  être  tirée  des  rits  qui  fc  pratiquoient  chez  les  Anciens  au  tems  des 
époufailles.  Quoiqu'il  en  ioit  ,  cet  ade  que  fit  Le  Camus  ,  fut  très-lolcra- 
ncl  ;  &  comme  le  Paranymphant  y  avoit  invité  des  perfonnes  de  tout  fexe , 
il  lui  fembla  peu  jufte  d'y  parler  toujours  la  langue  des  Savans  ,  langue 
alTurcmcnt    très-inintelligible    aux    Dames    qui    s'ctoicnt   fait    un    plailir  de    venir 
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ajouter  quelques  fleurs  aux  lauriers  qu'on  s'attendoit  bien  qu'il  y  moifTonne- 
roit.  Notre  Orateur  ,  ou  même ,  difons  mieux  ,  notre  Poète  ,  fit  plufieurs  Pa- 
ranymphes  en  vers  François.  Ses  confrères  répondirent  dans  le  même  idiome» 
&  il  eut  la  l'atisfatftion  d'avoir  pu  dérider  la  Médecine  ,  &  d'avoir  intro- 
duit ,  peut-être  pour  cette  feule  fois  ,  les  jeux  &  les  ris  julques  dans  Ion 
Sanctuaire.  Les  cérémonies  de  cet  A£ïe  ont  été  réduites  au  feul  difcours 
du  Paranymphant  ,  en  1748  ,  fous  le  Décanat  de  Jian-Baptijh-Tliomas  Mar- 
tiaencq.  La  Faculté  coupa  alors  la  langue  à  fes  Licenciés  ,  &  les  réduifit 
à  faire  aux  Paranymphes  le  rôle  d'AiTieurs  muets.  Elle  le^'  défendit  de  ré- 
pondre aux  louanges  que  leur  donne  le  Paranymphant  ,  o*  de  repoufler  lur 
lui   le    fiel    dont    il    peut    quelquefois    les    inonder. 

Peu  de  jours  après  cet  ade  ,  Le  Camus  reçut  le  bonnet  de  Doftcur  ;  il  fit  à  cette 
occafion  un  difcours  qui  annonça  moins  ce  qu'il  avoit  été  ,  que  ce  qu'il 
vouloit  être  dans  la  carrière  où  il  venoit  d'entrer.  Après  avoir  préfidé  pour 
fa  Régence  à  une  thefe  de  fa  compoficion  ,  le  premier  hommage  de  fes  ta- 
lens  ,  qu'il  crut  devoir  rendre  à  la  Faculté  ,  fut  de  lui  dédier  ,  en  1745  , 
un  petit  Poëme  très-ingénieux  qu'il  avoit  fait  fur  l'Amphithéâtre  qu'elle  ve- 
noit d'élever  à  fes  fraix.  L'année  fuivante  ,  il  préfida  à  fon  tour  à  une  autre 
thefe  de  fa  compofition  ;  mais  ces  travaux  étoient  trop  légers  pour  un  ef- 
prit  comme  le  lien.  Il  fe  mit  à  compofer  fa  Médecine  de  Vefprit  ,  &  pen- 
dant qu'il  S'en  occupoit  ,  il  travailloit  ,  par  manière  de  délaiîement  ,  à  ua 
autre  Ouvrage  ,  auquel  il  donna  le  titre  d^Abdeker  ,  ou  ,  V^n  de  confcrver 
la  beauté.  Environ  dans  le  même  tems  ,  plufieurs  Lettrés  fe  mirent  à  tra- 
vailler en  fociété  à  un  Ouvrage  périodique  ,  confacré  principalement  à  raf- 
fembler  &  à  faire  pafler  à  la  poftérité  des  Mémoires  &  des  pièces  fugitives  fur 
tout  ce  qui  peut  concerner  l'oeconomie.  La  Médecine  devant  néceffairement 
entrer  dans  leur  plan  ,  ils  crurent  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  fnr  un  homme 
plus  capable  de  contribuer ,  en  Ion  genre ,  avec  eux  au  bien  public  ,  que  ce- 
lui dont  on  fait  fhilioire.  Ils  lui  propofcrent  d'entrer  dans  leur  fociété.  Le 
Camus  fut  flatté  de  leur  ofii^e  ;  &  les  JVlémoires  qu'il  leur  procura  ,  ne  font 
pas  les  moins  curieux  de  ceux  que  renferme  le  Journal  (Economique.  Ses  Mé- 
moires étoient  écrits  avec  la  franchife  d'un  honnête  homme  ,  le  ftyle  «l'uîv 
Lettré  ,  le  feu  d'un  Médecin  de  génie.  Mais  comme  il  avoit  fouvcnt  at- 
taqué ,  dans  ces  pièces  fugitives  ,  la  routine  aveugle  qu'il  avoit  remarquée 
dans  la  plupart  des  Praticiens  ^  fa  conduite  ,  à  cet  égard  ,  lui  fufcita  un 
orage  de  la  part  de  la  Faculté  ,  qu'il  évita  en  abjurant  les  termes  inju- 
rieux ,  dont  on  l'accufoit  de  s'être  fervi.  Cet  écart  n'empêcha  pas  que  fa 
réputation  ne  prît  de  jour  en  jour  plus  de  confiftence  par  fes  travaux  lit- 
téraires ,  &  qu'elle  ne  s'établît  ,  d'une  manière  folide  »  par  le  nombre  con- 
fidérable    de    malades   qui    prenoient    fes     confcils    par    écrit     ou    de    vive    voix. 

En  1756  ,  l'Académie  Royale  de  la  Rochelle  &  la  Société  Littéraire  de  Chà- 
îons  iur-Marne  l'adoptèrent  au  nombre  de  leurs  Membres;  &  environ  un  an  aprL;s.^ 
il  reçut  le  même  honneur  de  la  part  de  l'Académie  Royale  d'Amiens.  En  1762  ,. 
\\  fut  Profeffeur  des  Ecole?.  Il  ouvrit  fon  Cours  par  un  difcours  Latin  fur  les 
nioyens  de  faire  avec  fuccès   la   Médecine   à   Paris.   Quelque  tems   après  ,  ri   fuE 
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deftiné  à  remplir  la  Chaire  de  Profelieur  de  Chirurgie  en  Langue  Françoite.  II 
ouvrit  fes  Leçons  ,  en  1766  ,  par  un  difcours  François  dans  lequel  il  prouva 
que  la  Chirurgie  n'efi:  point  un  Art  difficile.  En  1768 ,  le  Collège  Royal  des 
Médecins  de  Nancy  l'aggrégca  au  nombre  de  l'es  AfTociés  honoraires.  Enfin  , 
Le.  Camus  tomba  malade.  Son  pyrrhonilme  ,  ou  plutôt  Ion  indécifion  ,  l'engagea 
à  abandonner  à  la  nature  la  guérifon  de  la  maladie.  Tous  fes  Ibins  le  bornè- 
rent à  ne  lui  donner  aucunes  entraves ,  Ibit  par  des  alimens  ,  Ibit  par  des  nié- 
dicamens.  Un  tems  afiez  conlidcrable  fe  pafTa  de  la  forie  ,  fans  qu'il  apperçùt 
aucun  changement.  En  conleqûence  ,  il  manda  quelques-uns  de  les  confrères  pour 
s'aider  de  leurs  conleils.  Il  étoit  tombé  malade  vers  le  milieu  de  l'année  1771  , 
&  il  fc  trouva  mieux  dans  le  mois  d'Odobre  ;  mais  malheurcuiement  ces  efpé- 
rances  de  rctablilfement  ne  furent  pas  de  longue  durée.  La  maladie  prit  tour- 
à-fait  le  dclfus ,  &  il  vit  bien  qu'il  falknt  le  réfigner  h  ce  coup  fatal  qu'un  hon' 
nâle  homme  ne  doit  jamais  craindre  ,  puifqu'il  doit  être  pour  lui  le  commence- 
ment d'une  vie  qui  n  aura  point  de  fin.  Aufll  l'envifagea-t-il  fans  frayeur  ,  l'at- 
îendit-il  fans  foibleffe  ,  le  reçut-il  fans  murmures.  Il  ex^)ii-a  en  bon  chrétien  le  2 
Janvier    1772 ,  dans  la    cinquantième  .année    de  fon   ftge. 

Ses  fourcils  un  peu  épais  &  fa  bouche  toujours  k  demi-riante  ,  lui  donnoient 
un  peu  l'air  de  ces  fedatcurs  du  Philoibphe  Démocritc ,  qui  par  un  ris  malin 
plaignent  les  hommes  ,  à  caufe  des  folies  dont  ils  voient  qu'ils  font  les  jouets, 
Son  commerce  étoit  doux  dans  la  Ibciété.  Il  ne  fe  prévaloir  jamais  de  fon  efprit 
pour  faire  remarquer  les  fottifes  des  autres.  Bien.  diHérent  de  ces  gens  fuper- 
hciels  qui  ne  ceflent  de  jargonner  ,  avec  les  connoilTances  profondes  qu'il  avoir, 
il  gardoit  le  plus  fouvent  le  filence  ,  &  pour  le  lui  faire  rompre  ,  il  falloir  ,  pour 
ainli  dire ,  le  provoquer  plus  d'une  fois.  L'amour  de  la  liberté  l'éloigna  toujours 
du   mariage. 

J'ai  fait  ce  précis  de  la  vie  de  M.  Le.  Camus  ,  d'après  fon  éloge  hiflorique 
qu'on  a  placé  à  la  tête  du  fécond  tome  de  la  Médecine  Pratique  de  cet  Auteur. 
Il  me    refte    maintenant   à  donner  le   catalogue   des  Ouvrages  qu'il  a  écrits  : 

^mphithcairum  Mcdicum  ,  Poëina.  Parifiis  ^  '745  1  ^'^-4-  I^  ^<^  publia  à  l'occafion 
du    nouvel    Amphithéâtre    que  la    Faculté    avoit    fait    bânr. 

La  Médecine  de  Peffrit.  Paris,  1753,  deux  volumes  m-ia.  Ibidem,  1769  ,  i/i-^ 
&    deux    volumes   i/i-12. 

Abdiker  ,  ou,  f^n  de  conferver  la  beauté.  Paris  ,  1754-56  ,  quatre  petits  volumes 
1*71-12.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  quelques  corredions  &  additions  ;\  cet  Ou- 
vrage ,  où  tout  eft  rendu  agréablement.  Julqu'aux  préceptes  mêmes ,  ils  ont  pris 
la  forme  d'un  amufement  ;  mais,  pour  être  mêlés  avec  le  langage  de  l'amour  & 
du   plailir  ,    ils   n'en    font  pas   moins  profonds. 

Mémoires  fur   diférens  fujcts  de  Médecine.   Paris,  1760,  in-12. 

Projet  d'anéantir  la  petite  vérole.  Paris  ,   1767  ,  in-4  &  in-ii. 

Médecine  Pratique  rendue  plu$  fimple  ,  plus  fure  &  plus  méthodique.  Paris,  J^fg, 
în-11.  C'ed  un  Traité  des  maladies  de  la  tête.  On  a  trouvé,  dans  Ibn  cabinet,  plu- 
Ceurs  additions  &  corredions ,  qu'on  n'a  pas  manqué  de  joindre  h  l'Ouvrage  luivant. 

Médecine    Pratique    rendue   plu^    fîmple  ,   plus  fure  &   plus  méthodijue.   Tome  fccond.^ 

Maladies  du  dipiSl  du  cixur.   Paris  ,    1772  ,    2  vol.  in-12.  Ouvrage   pofthumc  qaï 
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devoit  être  luivi  d'un  Traité  des  maladies  du  domaine  de  rcRomac  ,  &  d'un 
autre  fur  les  maladies  des  tégumens.  L'Editeur  de  ce  lecond  tome  de  la  Mc- 
dicinc  Pratique   promet  quelques  autres  Ouvrages   du   même   Auteur. 

CAMUTIUS  (  André  )  naquit  à  Lugano  ,  ville  du  diocefe  de  Côme  en  Italie- 
François,  fon  père,  lui  inipira  le  goût  delà  profedion  &  l'envoya  étudier  la  Me-  . 
decine  ;  il  en  fit  le  cours  avec  honneur  &  le  finit  par  la  réception  du  bonnet 
de  Doéteur.  Comme  on  lui  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  ,  on  le  nomma 
à  celle  de  Médecine  &  de  Phyfique  en  l'Univcrfité  de  Pavie  ;  mais  il  abandonna 
cet  emploi  pour  le  retirer  à  Milan  ,  où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoifie  le  i 
Février  1557.  L'Empereur  Maximilien  II  l'honora  du  titre  de  ion  Médecin  en 
11:64 ,  année  que  ce  Prince  monta  fur  le  trône  des  Céiars.  Camunas  n'en  jouir 
point  jui'qu'en  1578  ,  puiiijue  Maximilien  mourut  en  1576  ;  ,  &  il  eft  apparent 
que  les  Hiftoriens  ne  l'ont  dit  ainfi  ,  que  pour  iniinuer  que  ce  Médecin  finit 
fa  carrière  en  1578.  On    a  de   lui  les  Ouvrages  luivans  : 

Difputadon.cs ,  quibus  Hicronimi  Cardani  conclufiones  infinnantur  ,  Galeaus  ab  ejufdcin 
injuriis  vindicatur  ,  Hippocrans  prétend  aliquot  loca  diligentiàs ,  multà  quàm  nunquàm 
aliàs ,  explicantur.   Papi£^    1563  ,  in-8. 

De  huinano  inxelUau  Libri  Jf^.  Ibidem  ,  1564  ,  t/j'8. 

Exculfio  brevis  pr<scipui  morbi  ,  nempc  cordis  palpiiationis  MaxiniUiani  II  ,  Cjsfaris 
iavicliffimi ,  fimul  ac  aliorum  aliquot  Firorum  illuftrium  prattr  naturam  affe&uum.  Flo- 
rentin ,  1578  &  1580  ,   in-8. 

CANANI,  (  Jean  -  Raptifte  )  étoit  de  Ferrare  ,  où  il  vint  au  monde  en  1515. 
Il  étudia  avec  beaucoup  de  lùccès  toutes  les  parties  de  la  Médecine  ,  mais  il 
ie  diftingua  plus  particulièrement  dans  l'Anatomie  ;  il  fut  môme  fi  habile  dans 
l'Art  de  dilTéquer  ,  qu'^marux  Lufitanus  ne  balança  pas  de  le  comparer  à  I^'^éfak. 
On  lent  bien  tout  l'excès  de  cet  éloge  ;  &  fi  y/matus  le  crut  exempt  d'exagé- 
ration,  c'eft  qu'il  étoit  encore  tout  tranfporté  d'admiration  pour  Canani,  qui  lui 
avoit   démontré  les   valvules    de   la    veine   azygos    en  1547. 

Canani  fut  attaché  au  Pape  Jules  III,  en  qualité  de  premier  Médecin;  mais 
A  la  mort  de  ce  Souverain  Pontife  ,  arrivée  le  23  ÎNIars  1555  ■>  il  revint  dans 
la  patrie ,  dont  il  étoit  Proto  -  Médecin  lorfqu'il  y  finit  fes  jours  en  1579  ,  Agé 
de  6')  ans  On  dit  qu'il  fit  lui-même  Ion  épitaphe  ;  Superbi  nous  l'a  tranfmile  en 
ces   termes  : 

JO.  BAPTISTA   CANNANUS, 
JtiUi   III    Pont.  Max.  \ 

Medicus    olim    acceptijjhnus , 

Nunc  autem   totius   ditionis  ^ 

Alphonfi  II,  Ferraria    Ducis  ferenîjf. 

Suis    meri'is    Proto^  Medicus., 

Hoc  jîhi    Monumentuni   vivens   P.   C. 

Mn.   M.    D.   LXXIX ,   Kal.  Jan. 

^.tatis  verb  fua   LXIII. 
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On    a  de  la   façon    de    ce   Médecin  : 

DiJJeclio  plciurata  mafculonim  coiporh  humanl.  FerrarU ^  I57^>  '"-4-  Suivant  Douglas^ 
les  mufcles  des  extrémités  lupérieures  y  font  exprimés  avec  beaucoup  d'élégance. 
Mnrgagni^  qui  ne  juge  point  aufïi  favorablement  de  cet  Ouvrage,  dit  qu'il  s'en 
trouve  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  de  Dreide  &  qu'il  reprclcnte  les  muf- 
cles du    corps  humain   en    vingt-lept   planches   gravées  fur    cuivre. 

^nutomcs   Libri  II.    Taurini^    1574 1   "^"8. 

On  trouve  encore  Antoine-Marie  Cananl  &  François-Marie  Canani ,  Médecins, 
tous  deux  natifs  de  Ferrare.  On  ne  fait  rien  du  tcms  auquel  ils  ont  vécu  ;  tout 
ce  qu'on  en  dit ,  c'eft  que  le  premier  a  écrit  des  commentaires  fur  les  Âphorilmes 
d'Hippucrate  &  lur    quelques  Hvres   de  Galien. 

CANAPE  ,  (  Jean  )  Médecin  de  François  I ,  vécut  vers  la  fin  du  règne  de 
ce  Prince,  environ  l'an  1542;  La  Croix  du  Maine  le  nomme  Le^eur  public  de 
Chirurgie  à  Lyon.  On'lui  attribue  plulieurs  Ouvrages  tant  en  François  qu'en  Latin  , 
mais   les  Bibliographes    ne    citent   que  les   traductions  : 

Li  Guidon  pour  les  Barbiers  &  les  Chirurgiens,  hy on  ^  I53^  î  ''i-i--  Paris,  1563, 
in-S.    1571 ,   in- 12. 

Opufcules   de  divers    yluteurs  Médecins.  Lyon,    1552,    in-11. 

L'Ânatomie   des  os  da    corps    humain  par   Galien.    Lyon,    1541»   1583,   in-S. 

Veux  Livres  des  fimples  de  Galien  ,  [avoir  le  cinquième  &  le  neuvième.  Paris , 
1555  >  '«-16. 

CANDIANUS,  CAngeJ)  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de 
Milan.  Il  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  le  12  Septembre 
1511  ,  &  il  fe  répandit  fi  avantageufement  parmi  la  principale  Noblellë  du 
Milancz  ,  que  le  Duc  François  II  le  choilit  pour  fon  Médecin.  II  pailh 
enfuite ,  dans  la  môme  qualité,  au  fervice  de  Marie  Reine  d'Hongrie,  Gouver- 
nante des  Pays-Bas;  &  Charles-Quint,  frère  de  cette  PrincefFe  ,  fut  fi  fatisfait 
de  la  façon  dont  il  s'acquitta  des  devoirs  de  la  charge  qu'on  lui  avoit  confiée  , 
qu'il  fhonora  du  titre  de  Comte  Palatin.  Candianus  mourut  en  1560  à  l'âge  de  "^G 
ans  ,  &  laifla   quelques  Ouvrages  ,   comme  :  Opéra  Medicinalia.  De  aftrologia. 

Son  fils  lui  éleva  un  maufolée  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  à  Milan ,  où  U 
avoit    été  enterré ,  &  il  y    fit    graver   cette  infcription  ; 
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Fr-ANCisci  II    SFORTiiB  ,    Mediolani  Ducis  , 

Medico    &   Philofopho   nobilljjimo  , 

Quem  ,    ob   famé    celebrltaiem  , 

Cum   Maria  ,    Pannonia   Regina  ,   accivijfet  , 

Per   cttni    defperatô    morbô   Uberata  , 

Pfincipeni   ejus  ^rtis    declaravît   &   in   conjilîum    elegit  , 

Magnis  honoribus  &  pramlis  conJiUuiis  ; 

Quem  proptereà 
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Carolus  V  ,  Imperator , 

Midtb  ,  magni/ijue  muneribus 

Et    dl^nitatc    Cun.liis   Palatini 

yluxit    atquc   ornarit. 

y-ixit  u4nnos    LXXVI  ,    Mens.   VIII  ,   Dks  XV. 

Fabricius   Filius 

Patri    B.    M.  Pofuit. 

CANEVARI  C  Démétrio  y  naquît  à  Gènes  en  1559.  On  l'envoya  faire  fe* 
études  à  Rome ,  &  il  s'y  diffingua  tellement  dans  les  Langues ,  les  Belles-Lettres 
&  la  Médecine  ,  que  bientôt  on  conçut  de  lui  les  plus  grandes  eipérances.  La  fuite 
fit  voir  qu'on  ne  s'étoit  pas  trompé.  Canevari  fut  tout-à-la-fois  habile  Littérateur  & 
Médecin  ;  il  acquit  même  à  Rome  une  réputation ,  dont  il  profita  pour  amafler  les 
richefies  qu'il  laiffa  à  ia  mort  arrivée  en  1625.  Jzan.-P^0or  RoJJi ,  connu  fous  le 
nom  de  Janus  Nlclus  Erythneus  ,  l'accufe  d'avoir  été  extrêmement  avare  ;  mais 
d'autres  Auteurs  parlent  de  lui  plus  avantageufement  que  ce  noble  Romain  ,  & 
font  en  particulier  beaucoup  de  cas  des  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au   public  : 

Z)e  L/gno  fan£io  Commentarîus.    Ronus  ,  1602  ,  m-8. 

Morbovum  omnium ,  qui  corpus  humanum  affligunt ,  ut  decet  &  ex  arte  curandorunt 
accurata  &  phnijjima  methodus.   f^enetiis ,  1605  ,  inS. 

^rs  Mcdica.    Gcnuts ,   1626,  iii-fol. 

De  prlmis  naturâ  faciorum  princlpiis  Commentarîus ,  in.  quo  qutecumque  ad  corporum  na- 
turam  ,  onus  &intnitù.s  cognitionem  dejïderari  pojfunt  ,  accuratè  fed  brevitcr  cxpUcantur.  1626. 

Commcntarius  de  hominis  procreatione.  Il  eft  cité  par   Halhr, 

CANGIAMILA  ,  (  François-Emmanuel  )  Dofteur  en  Théologie  ,  Chanoine 
Théologal  de  l'Eglile  de  Palerme  &  Inquifiteur  de  la  Sicile  ,  mourut  en  176'?  , 
igé  de  61  ans.  Il  a  public ,  en  Italien ,  un  Traité  fort  intércfiant ,  qui  fut  traduit 
en  Latin  &  imprimé  à  Palerme  en  ij'61 ,  in-fol.  ,  fous   ce   titre  : 

Embryologia  facra  ,  jive,  de  ojfici:>  Sacerdnmm ,  M^dicoram  &  aliorum  ,  circa  aternam 
parvuloruni  in.  utero  exijhnnum  fahuem.  L'Abbé  Dinouart  ,  Chanoine  de  l'Eglife 
Collégiale  de  faint  Benoit  ,  a  donné  l'Abrégé  de  cet  Ouvrage,  en  François  , 
Paris ,  1762  &  1705 ,  in-12.  Il  y  a  joint  les  Décrets  des  Allëmblées  du  Clergé ,  des 
Synodes  &    des  Conciles. 

CANONHERIUS,  (  Pierre-André  J)  de  Gènes,  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Mé- 
decine fous  la  direé\ion  de  ion  père  qui  pratiquoit  avec  réputation  dans  cette 
ville.  Il  fit  affez  de  progrès  dans  cette  Science  ;  mais  ayant  pris  enfuite  plus  de 
goîit  pour  le  Droit ,  il  le  rendit  à  Parme  ,  où  il  en  commença  le  cours.  L'idée 
lui  vint  alors  d'entrer  au  fervice  d'Efpagne  ,  &  après  s'être  comporté  avec  diftinc- 
tion  dans  les  troupes  de  cette  Couronne  ,  il  paflh  à  Anvers ,  où  il  fe  mêla  égale- 
ment de  la  Jurifprudence  &  de  la  Médecine  vers  le  commencement  du  XVII 
liecle.  On  a  difiérens  Ouvrages  de    la  façon  de  Canonhcrlus  : 

Epiftolarum  Laconicarum  Llbri  W.  Florciitits ,  1607  ,  in-S. 

Délia 
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Délie  caufc  ddl'lnfdiclta  e  dlfgraile  de  gli  Huomlnl  L&tteratî  e  Guerrier!.  Anvers  » 
1612,  in-8. 

In  feptem  ^phorifmorum  Hippocrads  Libros  Medtca,  PoUiica ,  Morales  ac  Theologka 
interpretationes.  ^ntverpia  ,  i6i8  ,  deux  volumes  fn-4. 

De  admirandis  vlni  virtutibus  Librl  très.  Ibidem.,  1627,  in-S.  On  trouve,  dans  la 
Bibliothèque  Botanique  de  Séguler ,  un  traité  Italien  fur  le  vin ,  qui  eft  attribué  au 
même  Auteur,  &  dans  lequel  il  blâme  &  loue  tour  à  tour  l'ufage  de  cette  liqueur. 
Il  a  paru   à  Viterbe  en  1608,  tn-12,  fous  ce  titre  :  Le  lodi  e  i  biafimi  del  vlno. 

Flores  llluflrlum  epitaphiorum.   ^ntverpics  ,  1627  ,  in-8. 

CANT,  (  Arent  )  jeune  homme  delà  plus  grande  expeclation  ,  fit  de  furprenans 
progrès  à  l'école  de  Ruyfch ,  qui  fc  fervit  de  lui  dans  la  vieillefle  pour  le  faire,  aider 
dans  les  d-iïeiliions.  Ce  jeune  Médecin  s'étoit  formé  une  très-belle  Bibliothèque  ,  &: 
dellinoit  proprement  les  figures  anatomiques  ,  dont  il  prévoyoit  d'avoir  beibin 
pour  les  Ouvrages  qu'il  fe  propofoit  de  donner  au  public.  Mais  comme  il  mourit 
à  la  fleur  de  ion  âge  ,  on  ne  connoît  rien  de  lui  qu'un  traité  qui  parut  à  Leyde 
en  1721  ,  grand  in-folio  ,  fous  le  titre  d'Impetus  anatomlci  prlmi.  Il  y  a  iix  planches 
deilinécs  â  la  façon  d'Eufiachl ,  qui  repréfentent  les  mufcles  du  vilagc  ,  le  pha- 
rynx,  la  dure  mère,  le  cœur  dans  fa  lituation  naturelle  ,  le  canal  thorachique , 
quelques  articulations  ,  le  ventricule,  la  voûte  du  palais,  le  marteau  ;  &  tout 
cela    d'après  nature, 

CANTWEL,  (  André J  du  comté  de  Tipperary  en  Irlande,  mourut  le  it 
Juillet  1764.  Il  étoit  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  Doileur  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l'Univerlité  de  Paris  depuis  1742.  Ce  Médecin  eft  fort 
connu  dans  la  république  des  Lettres  par  les  difiérens  Ouvrages  qu'il  a  mis  au 
:our,  &  fpécialement  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  a  combattu  l'inoculation.  Il 
s'eft  fervi  de  toute  forte  de  moyens  pour  parvenir  à  prouver  1  inutilité  &  le  danger 
de  cette  méthode  ;  il  a  même  fait  un  voyage  d'Angleterre  ,  où  il  a  fuivi  pendant 
long-tems  les  inoculateurs  &  les  inoculés  :  la  conféquence  qu'il  a  tirée  de  fes  ob- 
fcrvations,  c'cft  que  la  pratique  de  Hnfertion  n'eft  d'aucun  avantage  au'  public, 
ni  aux  particuliers.  Mais  toutes  plaufibles  que  les  railons  de  M.  Cantit-'el  aient 
paru  aux  Médecins  qui  penfoient  comme  lui ,  elles  n'ont  point  retardé  les  progrès 
de  l'inoculation,  qui  fe  Ibutient  toujours  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
&  prefque  dans  toute  l'Europe.  Tous  les  faits  ne  dépofent  cependant  point  en  fa 
laveur;  plufieurs  hommes  célèbres  font  encore  dans  l'indécifion  ,  &  ils  attendent 
que  l'expérience  leur  fournilTe  un  recueil  d'obfervations  aflcz  multipliées  ,  pour  les 
cnT;ager  à  prendre  leur  parti  au  fujet  de  la  préférence  que  mérite  la  petite  vérole 
inoculée  fur  la  naturelle. 

Je  reviens   aux   Ouvrages  du  Médecin    qui  fait  le  fujet  de  cet   article;  voici  les 
matières  dont  ils  traitent  : 

Dinertations  Latines  fur  ce  qui    manque  à  la  Médecine.   Paris  ,  1729 ,  //1-12. 

Uilfertation  fur  les  fièvres  en    général.   Paris  ,  1730 ,  /n-4. 

Din'crtation  fur  les  fecrétions  en    général.   1731 ,  /n-12. 

Traduction,   des   expériences  fur   le   remède    de   Mademoifelle    Stephens.    Paris  ,    1742  » 
T  0  M  El.  X  X  s 
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rfi-i2,  à  la  fuite  de  l'état  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  traduit  de  l'Anglois 
de  Clifton  ,  par  l'Abbé    Desfontain.es. 

Hiftoire  d'un  remède  efficace  pour  la  foiblejfe  &  pour  la  rougeur  des  yeux.  Paris  ^ 
1746,  in-8.  11  a  traduit  de  l'Anglois  ce  que  le  Doaeur  Huns  Sloanne  avoit  publié 
fur  ce  remède  ,  &  il  y  a  joint   des    notes    de  fa  façon. 

Lettres  fur  h  Traité  des  maladies  de  l'urètre  de  Daran.  Paris  ,  I749  ,  in-II.  Il  y 
eft  principalement  queftion  de  l'ufage  &  de  la  compofition  des  bougies  pour  le$ 
excroiflànces  charnues    de  Turetre. 

.Analyfc  des  Eaux  de  Pajfy.  Paris ,   1755  ,  in-ii. 

DiJJertation  fur  Vinoculatlon  ,  pour  fervir  de  réponfe  à  celle  de  M.  De  la  ConJamîne. 
Paris  ,  1755  ,  i/i-i2, 

Réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Mijfa  au  fujet  de  l'moculation.  1755. 

Deux  autres  Lettres  fur  le  même   fujet ,  l'une  à  M.  Fréron  ,  l'autre  à  M    Rauliti. 

^"55- 
Difcours  Latin    fur   la  dignité    &   la   difficulté    de    la    Médecine,  prononcé  aux 

Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  le   15    Novembre  1755. 

Tableau,  de  la  petite  vérole.  Paris  ,    1758  ,   in-ii. 

CAPELLUTIUS,  (  Roland  J)  Philofophe  &  Médecin ,  eft  cité  par  quelques  Au- 
teurs,  comme  ayant  vécu  vers  l'an  1468,  fous  le  Pontificat  de  Paul  II  &  l'Em- 
pire de  Frédéric  III.  Il  eft  plus  ancien  s'il  eft  le  même  que  Roland  de  Parme  ^ 
puifque  celui,  que  les  Hiftoriens  délignent  fous  ce  dernier  nom  ,  a  connu  Théodoric  , 
&  a  vécu  avant  Gui  de[CauHac  qui  a  vu  la  pefte  de  1348,  Quoiqu'il  en  foit ,  Capellu. 
tius  s'eft  beaucoup  appliqué  à  la  Chirurgie  &  il  l'a  pratiquée  à  Parme  avec  toute  la 
réputation  que  cet  Art  pouvoit  lui  mériter.  Il  a  laifTé  quelques  Ouvrages  écrits 
fuivant  les  principes  des  Médecins  Arabes  ,  mais  le  ftyle  eft  affez  barbare.  Mangct 
cite  les  fuivans  : 

Chlrurgia.  f^enetiis .,  1490  ,  1519  ,  1546,  in-fol.  La  dernière  édition  comprend 
aufli  la  Chirurgie  de  Brunnus  ,  de  Lanfranc  &i  de  quelques  autres.  Haller  n'ctt 
point  du  fentiment  de  Manget  qui  a  fuivi  F'ander  Linden  ;  il  ne  veut  point  que 
cette  Chirurgie  foit  de   la  façon  de  Capellutius. 

De  curatione  peftiferorum  apoftematum.  Trancofurtl  ,  1642  ,  1682  ,  /n-8.  Brunfvicî  ^ 
1648 ,  /V4.  Ce  Traité  étoit  en  manufcrit  dans   la  Bibliothèque  d'Herman  Conringius  ,  j 

&    c'eft  deU\    qu'on   l'a  tiré    pour   le   faire    imprimer.  | 

CAPITANEUS,  (Pierre)  ou  CAPITEYN,  étoit  de  Middelbourg  en  Zélande, 
©ù  il  naquit  dans  une  famille  noble  vers  15 11.  Il  étudia  la  Mé  lecine  dans  Ics 
Univerlités  de  Louvain  &  de  Paris  ,  &  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doc- 
torat à  Valence  en  Dauphiné  ,  il  alla  chercher  fortune  dans  les  pays  étrangère- 
11  commença  par  enleigner  la  Médecine  à  Roftoch  dans  la  Baffe  Saxe  ;  delà  1 
'I  paffa  à  Copenhague  ,  où  il  ne  tarda  point  à  obtenir  l'entrée  dans  l'Univerfité 
en  qualité  de  Profcfleur  ;  il  fut  même  nommé  deux  Fois  au  Reftorat  ,  &  parvint 
enfin  à  l'emploi  de  premier  Médecin  du  Roi  Chriftiern  III.  Capitaneus  a  écrit 
quelques  Ouvrages  de    peu  d'importance   : 

De  potentiis  anima.,  imprimé   en   1550. 
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Ciilcndaria.  Dédiés  à  Chrifticrn  III.  M.  Paquot  remarque  que  c'étoient  des  Mé- 
decins ,  prefque  toujours  infatués  de  l'Aftrologie  judiciaire  ,  qui  faifoient  les  Al- 
manachs  dans  le  XV  &  le  XVI  fiecle  ;  &  delà  nous  font  rcfiées  ces  admirables 
inih-uéîions  ,  qu'on  voit  encore  communément  à  la  tête  de  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges ,  fur  l'inHuence  qu'ont  les  fignes  du  Zodiaque  fur  les  didërentes  parties  du 
corps ,  fur    les     jours    auxquels   il  convient  de   purger  ,  &c. 

J-'rnphyladkum  Conjîlium  anti  - peft'dentiale  ,  ad  cives  Hafnknfcs  y  annô  i^j'^.  On 
le  trouve  dans  la  Clfia  Medica  de  Thomas  Banholin  ,  imprimée  à  Copenhague  en 
i56a  ,  i/i-8. 

Ephéinérid&s.   Elles  font  demeurées  en   manufcrit. 

Capitaneus  mourut  à  Copenhague  en  155J',  &  fon  corps  fut  dépofé  dans  l'Eglife 
de  la  Sainte  Vierge  de  la  même  ville  ,  où  l'on  mit  cette  épitaphe  lur  Iba 
u  mbcau  : 

M.     s,     s. 

Natalium  fplendore  ,  virtute  &  doctrinâ  ornatijjlmi  F'irl 

DoMiNi    Pétri    Capitanei     Zelandi    MiTTEi^BURCENsis  , 

Medicirue  Dociorls  eximii  &  uirchiatri  in  Dania , 

Numerus  Anni ,    Menjîs ,  Did  S  Hor£  obitàs. 

oCCUbUIt    fatIs  CapItaneUs  ,  aLta   MICaret 

JanI  seXta  UbI  lux  ,  horaqUb  nona  foret. 

Non  dijpar  Medîcà  Capitaneus  Ane  Galeno 

Petrus,  in  hoc  Tumulo  pofl  fua  fa&a  cubât. 
Qui   quantus  fuerit  j  fcit  Lovanienfe   Lycicum  , 

Et  Schola ,  cui  Paridis  nomen  inejfe  fcrunt. 
ExtuUt  hune  plenis  formofa   f^alentia   buccls  , 

DoSforlfque  illuin  jujjlt  habcre  decus. 
Urbs  quoque  F'crnovlo  ftupuit  vicina   docentem  , 

Necnon  aquoreis   Hafnia  cin&a  vadis. 
Sapius  hic  triftl  morborum  turbine  Regem 

Exanlmem  vlt£  reddidlt  llle  fua, 
Ocfo  decemque  ferè   cum  conjuge   tlxît   in   annos  , 

f^iderlt  ut  Jîmllem  vix  putate  fibl. 

Antonius   Baldersleben 
Sang.   c.  p. 

CAPITON  (Wolfgang-Fabrice)  naquit  à  Haguenau  en  1478.  Il  étudia  à  Bâle  , 
où  il  fe  fit  Médecin  par  complaifance  pour  fon  père  ;  mais  comme  il  eut  toujours 
plus  de  goût  pour  la  Théologie  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  fon  maître ,  qu'il  en  fit 
fon  étude  principale  ,  &  reçut  les  honneurs  du  Doftorat  en  cette  Faculté.  Ca^ 
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fitr^n  avoit  une  grande  connoifTance  des  Langues  favantes  ,  particulièrement  de 
l'Hébraïque.  Il  fe  fit  encore  recevoir  Dofteur  en  Droit  Canon  ,  avant  que  de 
fe  rendre  auprès  du  Cardinal  Albert  de  Brandebourg,  Archevêque  de  Mayence  , 
qui  l'avoit  engagé  à  pafler  dans  fa  réfidence.  La  réunion  de  tous  ces  talens  lui 
procura  d'illuftres  amis ,  le  Cardinal  de  Brandebourg  lui  obtint  même  des  Let- 
tres de  Noblefie  pour  lui  &  pour  ia  famille  ;  mais  Capiton  ne  profita  pas  de 
ces  avantages.  Comme  il  avoit  l'efprit  naturellement  inconftant  &  chagrin  ,  il 
donna  dans  les  nouveautés  au  l'ujet  de  la  religion  ,  &  après  ce  faux  pas ,  il  le 
retira  à  Strasbourg  ,  d'où  il  pafTa  à  Bàle  ,  &  enfuitc  à  Haguenau.  L'amitié  qu'il 
lia  avec  Buccr  &  Œcolampade  ,  ne  le  rendit  que  plus  attaché  à  leurs  erreurs  ; 
il  époufa  môme  la  veuve  du  dernier  &  après  la  mort  de  cette  femme  ,  il 
en  prit  une  autre  nommée  yïgnès  qui  étoit  fi  lavante  ,  qu'elle  fe  mêloit  de  prê- 
cher lorl'que  fon  m^ri  étoit  incommodé.  Capiton  mourut  le  lo  Janvier  is^^a. 

CAPIVACCIO  ,  ou  CAPO  DI  VACCA  ,  (  Jérôme  )  Médecin  natif  de  Padoue  , 
a  tenu  un  rang  dillinguc  parmi  ceux  du  XVI  fiecle.  Il  favoit  les  Langues  ,  les 
Belles-Lettres ,  la  Philofophie  ,  &  les  connoifTances  qu'il  en  avoit ,  étoicnt  fi  éten" 
dues  ,  qu'à  ce  titre  leul  il  mérita  la  plus  haute  confidération  de  la  part  de  fes 
contemporains.  11  pafia  encore  pour  un  des  meilleurs  Praticiens  de  fon  fiecle  ; 
au  moins  il  n'en  eft  point  qui  foit  forti  de  l'Ecole  des  Arabes  ,  qui  ait  valu 
plus  que  lui.  Dégoûté  de  la  théorie  de  les  Maîtres  ,  il  ne  raifonna  point  autant 
qu'eux  ;  il  s'attacha  à  fe  former  une  méthode  curative  qui  fut  preique  toujours 
heureufe ,  mais  qui  l'auroit  été  davantage  ,  s'il  eût  mieux  choifi  fes  remèdes. 

Ce  Mé^clecin  enfeigna  pendant  trente  -  fcpt  ans  dans  l'Univerfitc  de  Padoue. 
Depuis  1552  jufqu'en  1561  ,  il  fut  au  nombre  des  Profefleurs  du  troificmc 
ordre,  qui  étoient  chargés  delà  leçon  de  Médecine  Pratique.  Il  régenta  cnfuite 
parmi  ceux  du  fécond  ordre  jufqu'en  1565 ,  qu'il  fut  nommé  ProFellèur  primaire  ; 
&  à  la  mort  d'Antoine  Fracanttanus ,  fon  collègue  &  ion  ancien,  il  continua  de 
remplir  la  même  chaire  avec  Jérôme  Mercuriali  qui  avoit  fuccédé  à  celui-ci.  Ce  fut 
avec  le  même  Mercuriali  qu'il  fit,  en  1576,  le  voyage  de  Veniiè  ,  où  l'un  & 
l'autre  avoient  été  appelles  pour  donner  leur  avis  fur  une  maladie  épidcmique 
qui  défoloit  les  habitans  de  cette  ville.  Ils  y  furent  reçus  comme  des  anges 
defcendus  du  ciel;  mais  les  fuccès  n'ayant  point  répondu  à  leurs  confeils,  le 
peuple  les  traita  fi  indignement,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  les  chafl'ât  honteu" 
lement  de  l'es  murs.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu'il  périt  environ  cent  mille  hom- 
mes de  cette  maladie;  ces  deux  Médecins  avoient  cependant  déclaré  ,  à  leur 
arrivée  ,  qu'elle  n'étoit  point  pefiilentielle  &  encore  moins  contagieufe.  On  penfa 
à-peu-près  de  même,  en  1720,  au  tems  de  la  pefte  de  Marleillc.  De  fameux 
Médecins,  fortis  de  l'Ecole  de  Montpellier,  foutinrent  que  la  contagion  eft  une 
chimère  accréditée  par  la  frayeur  :  mais  cette  opinion  ne  prit  point  faveur.  L'ex- 
périence dépofe  contre  elle,  &  l'on  convient  allez  aujourd'hui  que  la  pefte  étant 
étrangère  à  nos  climats,  introduite  fouvent  par  le  commerce,  il  faut,  pour  l'ex- 
tirper,   borner  la   contagion. 

Le  jugement   que  Capivaccio  avoit- porté,  à  Venife,  ne  diminua  rien  de  la  célé- 
brité dont  il  jouilfuit  depuis   long-tems  à  Padoue.   Le  Grand  Duc  de  Tofcane  lui 
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fit  faire  les  offies  les  plus  avantageufes  en  1587  ,  pour  l'engager  à  pafler  dans 
rUniverfité  de  Pile  :  mais  ce  Médecin  préféra  l'utilité  de  la  patrie  à  Ion  propre 
avancement.  Content  de  la  fortune  que  le  traitement  des  maux  vénériens  lui  avoit 
procurée,  il  fe  crut  aflez  à  l'aile,  pour  ne  point  ambitionner  de  plus  grands 
avantages.  II  alTure  lui-même  d'avoir  gagné  plus  de  dix-huit  mille  écus  à  traiter 
CCS  maladies  :  ce  qui  eft  d'autant  moins  l'urprenant ,  toute  conlidérablc  que  cette 
fomme  ait  été  de  Ion  tems ,  qu'il  palfoit  pour  avoir  un  fecret  qui  le  faifoit 
triompher  des  accidens  les  plus  difficiles  à  vaincre.  Il  n'en  avoit  cependant 
aucun  ;  car  un  Médecin  Polonois  ,  l'on  dil'ciple ,  Payant  un  jour  vivement  preli'e 
de  lui  communiquer  le  fecret ,  dont  on  le  dil'oit  polîèlleur ,  il  lui  fit  cette  ré- 
ponfe   remarquable  :    Lege  methodum  meain    &  habcbis  mea  fecrcta. 

On  dit  qu'un  Aftrologue  prédit  à  Caplvaccio  qu'il  mourroit,  s'il  enircpreno'it 
quelque  voyage  dans  l'a  vieilleflè.  Il  fe  moqua  de  cette  vaine  prédidlion;  le  ha- 
zard  vérilia  cependant  la  Prophétie  du  donneur  de  bonnes  &  de  mauvaifes  aven- 
tures :  car  notre  Médecin,  étant  allé  voir  le  Duc  de  Mantouc  qui  étoic  dange- 
reufement  malade  ,  fut  attaqué  à  fon  retour  d'une  fièvre  fi  violente ,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Ce  fut  en  1589.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'ancien- 
ne églife    des  Jéfuites ,    d'où  les  os    furent    tranfportés   dans    la   nouvelle  en  1680, 

Nous  avons  plulieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  Capivaccio.  Ils  ont  été  recueillis 
en  un  volume  ,  in-fol.  ,  par  Jiaii  Hcrinan  Bcyer  qui  les  a  fait  imprimer  à  Francfort 
en  1603  ,  fous  le  dtre  di'Opera  omnla  quinque  fcclionibus  comprehenfa ,  qiiarum  I , 
Phyjiologica  ;  II,  Pathoh^lca;  III ^   Thcraptutica  ;  IT^  Mixta:    /^,    extranea  contineu. 

Il  y  a  encore  des  éditions  de  Venife ,  de  1606,  de  1617  &  de  1652,  in-fd. 
Si  l'on  juge  des  Ecrits  de  ce  Médecin  par  ceux  qu'il  a  donnés  fur  l'Anatomie, 
on  ne  s'en  formera  pas  une  idée  bien  avantageufe.  Sa  méthode  anatomique  im- 
primée à  Venife  en  1593,  in-\  &  ù  Francfort  en  1594,  i/î-8,  n'cft  autre  choie  qu'un 
abrégé  tiré  de  Galkn,  dans  lequel  on  remarque  encore  toutes  ces  vieilles  erreurs 
que  f^éjah  a  tant  de  fois  condamnées.  D'ailleurs,  fi  l'on  en  croit  Craton ,  la  plu- 
part des  Ouvrages  de  Capivaccio  font  tirés  de  ceux  de  Jmn  argentier ,  dont  on 
n'a  jamais   fait  grande  eftime. 

CAPPONI,  ou  CAPPONIO,  C  Jean-lîaptiRe  j)  Médecin,  Poète  &  Aftrolo- 
gue  ,  étoit  de  Bologne.  Il  enfeigna  la  Philolophie  &  la  Médecine  dans  la  patrie, 
où  il  publia  ,  fous  le  nom  de  Charijîus  Thermal  lus  Spado ,  un  Ouvrage  intitulé  ; 
^nimadvcrfioms  in  Joannis  Caroli  Sorcii  opufculum  de  febribus.  Aprè.s  fa  mort  arrivée 
à  Bologne  le  16  de  Novembre  1676  ,  on  a  fait  imprimer  d'autres  lîcrits  de  fa 
façon,  comme  :  Lcdioms  phyfiae  morales.  De  morbls  panicularibus.  De  humano  fcmine 
nequaquam  anlmatô.  De  errorlbus  clarorum  vlrorum  Latlnorum.  Paradoxon  Philofoph'.e 
Dcmocritica-  On  prétend  que  cet  Auteur  avoit  encore  travaillé  à  une  Hiftoire 
générale  de  la    Médecine;  mais  il  n'en    a  rien  paru. 

CAPRA  (  Marcel  )  naquit  dans  le  XVI  ficelé  Ji  Nicofie,  ville  de  l'ifle  de 
Chypre.  Il  exerçoit  la  Médecine  dans  fa  patrie  ,  lorlqu'il  s'éleva  un  orage 
qui  le  détourna  du  defTein  qu'il  avoit  pris  d'y  demeurer  toute  l'a  vie.  In- 
digne des  calomnies  que  la  malice  de  l'es  concitoyens  dcbitoit  contre  lui,  il 
s'exila  de    cette  terre    ingrate  &  fe  retira  à   Falerme.  11  palià  enfuite  à  Mefike, 
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où  il  fut  tellement  conlidérc ,  que  les  Magiflrats  de  cette  ville  lui  accordèrent 
le  droif  de  Bourgeoifie  ,  en  récompenle  de  fes  fervices.  Jean  d'Autriche  iugea 
même  afRjz  avantagcufement  de  fon  mérite  ,  pour  le  nommer  Médecin  de  fa  perfonne  , 
ainli  que  de  la  flotte  qu'il  commanda,  en  1571.,  au  combat  des  illes  Ci-rzc- 
laires  -A  l'entrée  du  Golfe  de  Lépante.  Capra  reprit  le  train  de  l'a  pratique 
ordinaire  ,  au  retour  de  cette  expédition  ;  il  s'occupa  auili  du  travail  du  cabinet , 
&  c'eft   delà   que    Ibnt   fortis    les  Ouvrages  dont  voici   les    titres  : 

De  fcde  aainite  &  imntîs  ad  ylriJîoteUs  prcecepta  adverfùs  Galenum.  Panormi ,  1589,  in-4. 

De   immortcdltacc     animes    raiionalls    juxta    prlncipia   ^rîftotcUs    advcrfùs    Epicurum  , 
Lacriulum  &    Pythagoricos.    Ibidem  ,    1589  ,    iVi-4. 

JJe    iiiorbi    epidcmtci    qui    mifeir-mè    Siciliam    depopulabatur    annô    1591   ,   ittdemquc , 
159a  ,    caujh  ,  fymptomatibas    &    curadone.    McJJ^ana  ,     [593  ,    in-4. 

^ Balthafar  Capra  ,  autre  Médecin  du  XVI  fieclc  ,  étoit  de  Milan  ,  où  il 
naquit  dans  une  famille  noble.  Il  paroît  qu'il  s'occupa  moins  de  l'Art  de 
guérir  ,  que  de  la  Philoibphie  &  de  l'Aftronomie  ;  aulfi  n'écrivit-il  rien  que 
lur    ces  deux    dernières    Sciences.    On    met    fa    mort    au    î8    Mai    1626. 

CAPUA  ,  ou  Dî   CAPOA  (  Léonard  )  étoit   de   Bagnolo    dans    le    Royarme 
de    Naples   ,    où    il    vint    au    monde    en     i6if.    Il    étudia    la    Philofophie    chez 
les    Jôfuites  ,    il    y    commença    même    fon    cours   de   Théologie  ,   avant    l'âge  de 
dix-huit    ans  ;    mais    il  fe  défifta    bientôt  de  cette  entrcprile  pour   paflër   dans  les 
Ecoles    du    Droit  ,   qu'il    abandonna    à    leur    tour    pour  le    mettre    fur  les   bancs 
de    la    Faculté   de    Médecine.   Ce    fut    alors    qu'il    apprit    le    Grec  ,    afin   d'avoir 
le    plaifir    de    lire    Hippocratc   ,    Galien.    &    les    autres    Auteurs    qui    ont    écrit    en 
cette    Langue.    A    fâge    de    11    ans  ,    il    revint    à    Hagnolo  ,  où    il    ne    demeura 
pas  long-tems  ;  car    ayant    été    impliqué    dans    un    ailalfinat  ,  il   s'enfuit   de  cette 
ville  ,  pour  i'e  dérober  aux  pourfuites  dont  il  étoit  menacé  ,  &  retourna  à  Naples  où 
il    avoit    fait    le    cours    de    fes    études.    Peu    d'années    après   ,    il  jetta    les    pre- 
miers fondemens    de   l'Académie    des    Jnvefligati.    Les    aflemblées   i'e   tinrent   dans 
le    Palais   du    Marquis    d'Arena  ;    &    comme    le    principal    objet   de    cet    établif- 
fement    fut    de    travailler    ,    de     concert   ,    à    augmenter    le    nombre    des   décou- 
vertes   qui    pouvoient    contribuer   aux   progrès    de    la    Philoibphie    &    de   la  Mé- 
decine ,    un    chacun    s'empreflh    de    faire    part    à    fes    Collègues     des    recherches 
qu'il  avoit  faites  lur  l'une  &    l'autre    de  ces    Sciences.   Capua    qui    avoit    beaucoup 
lu    &   qui    d'a'illeurs    parloit    l'Italien    avec   toute    l'éloquence    poffible  ,  fe    fit  tel- 
lement confidércr  dans    la    nouvelle    Académie  ,    qu'il    lui    infpira    fon    goût   pour 
la    Chymie  ,    &    en    même    tcms    fon    avcrfion    pour     la     Médecine    Galénique. 
Mais    vrai    empirique     dans    le    fonds  ,  il    avoit    l'efprit    fi   gâté    par    le    pyrrho- 
niime  ,   qu'il    déclara    bientôt    une    guerre   ouverte    à   la    Médecine  ,   &    fit  con- 
finer pre.fque  toutes  fes  recherches  iï  prouver  qu'il  y  a  beaucoup  d'incertitude  dans 
cet  art  &  encore  plus  dans  fes  remèdes.  Cette  opinion  lui  attira  la  haine  des  autres 
Médecins  ,   &    en    partie    du    public  ,   qu'il    vouloit    priver    d'une    refiburce   dans 
laquelle   il   avoit   tant    de    fujets    de   mettre    fa   confiance.   C'eft    le   fort  des  hom- 
mes  à    paradoxes    d'être    ainfi   traités  ;  &   comme   c'eft    aulIi   leur   coutume  d'être 
infcnfibles    ;\    tout    ce    qu'on    dit    &    ù    tout    ce    qu'on    fait    fur    leur    compte  , 
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Capua    le    mit    au    defllis    des    reproches    dont    on   l'accahla    •   ;i     ' 
b.en  dédommagé  par   Teftime   delà   Reine    Chr^in      ^       '    1     'î    """'    "^  t'^/ 
cadémie    des   Arcades    de    Rome    lui   donna   dlnrfn'n         ^  ^^'^^^    *î"^  '^- 

cey/a.  CV//..-..  Ce  Médecin  ^Lu^ iT^d^tJ^'lj:^^^^^^^^^ 
pm  mquiet  ,  remuant  ,  il  chercha  à  le  diainguer^  pa^la  ^^r.T  >  "'!,  '  f' 
.dées  U  les  configna  même  dans  les  Ouvrages  qu^"mi\  L  tu  o'u  w,  "^^  '"' 
avant  la  mort  arrivée  le  17  Janvier  1695.  Voici  la  notice  de  ce.  ol^  ""' 
_  Leiioni  inwrno  alla  natura  ddle  Mofcnc  Naples  ,  ,68^  1/  /  v  '^"  •* 
.-a  Ce  Traité  eft  favant  &  vaut  mieux  qu?  tout  ceq^i,  ^écHt  iT  ;  2!'  ' 
la  delcnpuon  de  ces  antres  &  fontaines  d'Italie  ,  qui  par  les  êvJ.Î  l  ''''• 
s'en  élèvent  ,  &  qu'il  attribue  au  foufre  ,  au  vîtriol'  &  'aux  métnux  r;.^^r 
nuihbles    aux  hommes  &   aux  animaux.   Telle  elt  en  oarticulipr  In  r       '  .  ^' 

daps  le  Royaume  de  Naples.  Il  s'éieve  de  ?bn  foSr  ut  .  npS  H  f^ 
tenue  ,  fubt.le  ,  qu'.I  eft  aifé  de  difcerner  i\  la  fimple  vue  On'p  e  e'"f/-' 
débout  dans  cette  grotte  ,  lans  reflcntir  aucune  incommodité  V  tant  1^1  !T 
eft  au  deffus  de  la  hauteur  où  s'élèvent  les  vapeurs  ïl  n'en  J  L^I  l"^^ 
lorfque  la  tête  y  eft  plongée.  M.  l'Abbé  i\W// ne  re^nrde  ^.Lf  '  ?^'"" 
Ions  comme  des  moufettes  ou  vapeurs  minérales  "il  nf  leur  "^^conn'n-:  "'^'"'- 
des    qualités    de     ces    cfpeces    de    vapeurs,    &    p^nfe   ïue  Tes   S*  '"■''"^ 

qu'elles  produilent  ,  font  tous  femblables  à  ceux  que  feloit  h  von?  ^T'^^r^^ 
bouillante    fur  un  animal.  ^  ^   ^'^   ^^P^"""    ^le    l'eau 


Ra^glnnamenn  intorno  alla    incenena  de'   Medîcamenù.   Naples      ifiPn      rfi..      • 
Il  prétend   qu.    eft   impodible  de    connoître  la  cauie    des    efiets    ou/    S'  m^H^' 
camcns    produilent  ,  &   que  le  goût  ,  l'odeur,  l'analyle  ,    les  exoéXn..        -        ' 
ne  peuvent   rien   nous   apprendre  fur    leur    na'ture    &     eur     do^s    "c"    '7^!'' 
fion  le  conduit  à  parler    de    la     digcftion  ,   &    à  s'étcnrir.  <f     1       r  '^''^"'" 

adopte   pour  toutes    les  fondions    quelconques  ^"^    ^"    ^'^""^"^   1^'il 

nlMa.  Naples,    tfiSg/x^çS,   ^^-4,  ..X4  ,    deuH^^ef  ^B.  ttt  qt(% '".•; 
eu    une    édition   plus    ancienne    de    cet    Ouvrage     nuWhn^û   -,      .  \      ^  ^"^ 

Londres  ,   en    1684,  .VB.  Carrere  en  cite   une  Te  '  ^ei^"  ^68^"/;!    ^"^^^^'^  '' 

Le    principal  objet  de   ce  'IVaité   eft   de  prouver  l'inccrtitudr  \^  u\iiA    •' 
Il   n'eft    point  d'effort  que  l'Auteur  ne  fafTe    pour    parvenir  à  ibn   but  •  ^•'• 
même  que  les    anciens  Médecins  Grecs    ont    fait   peu   de    promus    d.ns    'Ar^H^ 
guérir  ,  &   qu'on    ne    leur    a    d'autre   obligation  ,  que  celle  de  AL  An  ." 

qu'on  remarque  dans  leurs  écrits.  R.en  n'eft  pîu  Tfurd  %t  tout  c^e' nn  r'^^'" 
du  à  ce  fujct;  ,1  fait  une  dépenle  d'efprit' étonnante  pS  donner  uTa^de 
vente  à  les  paradoxes.  Mais  quand  les  monumens  de  l'Ecole  Grccnno  ni  ^  - 
mentiroient  point  fes  affertions  ,  la  preuve  qu'elles  n'ont  H'nmr.*,?  "^  ^^'' 
le  i-ceptKUme  le  plus  outré,  c'eft  qu'e  ce  MVecin  nV^Jv^  ptrt  ^0":  Ts 
incertitudes  &  même  juiques  dans  les  vérités  mathématiques  les  rn^eux  dïmon 
In  M J°-"  '  '^'.^•^"^'^^°  d^  «  Traité.  L'Auteur  commence  par  Sourde" 
la  Médecine    ancienne  ,   &  s'attache   en^Ute  à  relever    toutes   les^  faute     dvLpt 
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cL  &de  GaUcn.  lU  plus  d'indulgence  pour  A^difud. ',  niais    ^^  ^ ^'y;^^^    ^"^^^^ 

général  les  Grecs,  étoicnt  portés  ù  croire  aiiemcnt  '^-IZ'tUX^^Zv^^^^^ 
?.ux  ou  extraordinaire   II  ne  s.apom^  --P^^-  c  la    le^gen^e^  d    ^^^^^ 

çoit  preique    toujours  la  f^^^^^^^^^°  |^*^iJ^'^^on   &   de  les    Héros.   Capua  attribue 
qui    avoient  rapport   u   1  Hiitoire    ac    m    rNdu  l'étab  H- 

m  certitude  ,  m  ft^bihte^Il  pal  e   em  _^  ^^^  ^^^.^^^    ^^  ^,^^^^^^^  ^         ^ 

à  examiner   la  doanne  de   Campaaeua  ,  ae  /^  a  , 

^./.  ,  de  G./#«  de  ^^ylfonUr  de  ^-  ;,^,^'  J^^n^  f  fixi".e  kifcours  que 
qu'ils   n'ont  rien    donne  de  ^on.  C  e U  pnncpai  ^^^.    ^^  ^^^^^  ^ 

?a  rage    s'allume    contre  ^^^  f  f  j;f  j^  ^  odieux^  Dans  le  feptième  diicours  ,   il 

dont  il  -  J-;^-|^r"L  apr" a^oifétaîrr  de  Is  remèdes  fur  les 

recommande  la  Chymie ,  ^  ap  .^^  ^,^   ^^.^   ^^^^    ^^  j.^^^^^  ^  ^^e 

médicamens  ?«l^"\'l""'  ^^g^^^^.^  Il  loue  cependant  la  Botanique  qui  nous  four, 
parce  qu'il  a  ignore  "f  f^^,^^'  '.^  la  guérifon  de  nos  maux  ;  &  comme  il 
nit  les  recours  les  P'j^  f^P^  ^^\  Philolbphie  Corpulcuhire  ,  il  finit  par  van- 
Ï:r^.tSe7-irirS"r^   %o.  &  pL.  .....  ,..  le  peut. 

CARCANO  ,  C  Archelao  )  ^^^  ^'-^^.mfce::;  '^.:  ^^^^^''^ô 
net    de   Doaèur   en    Médecine    dnslUmvefite  ^.  ^^  ^^ 

firent  fouha.ter   à   Pavie  ,  o^J    le  rendit  ,     j^^^^    ^^^   ^^  ^^  ^^    ^^^   ^^^^^  ^   ^1 
vie    à    enicigncr    dans   les    Me.    de       ^^   ^^  ^^.^^^^  ^^^^    ^^  ,^.  ^^.^   ^^^j^,,, 

fe   retira    dans  fa  patrie,  ôr  ",5^  "'     .^_._.  Us    font   intitulés  : 
Ouvrages    imprim  s   -  ""   '^X^'o^       P^      cr/.o.fo  mcJendi.   De  modo   CoIle,iandL 
Xn  Aphorifmos  Hippocrans  Lucubrauones.  u 

Tidrd  ,  15B1  ^  '«f-  ,  .^  Pierre-Martyr  Carcano  ,  exerça  la  Chirurgie  à  Milan, 
/fi?  ^;^\  \ur  iftoXâuTib^  fifs  ,  dans  l'églife  de  Saint  Euftorge  de  la 
liéme'viUc /une  épitaphe  conçue  en   ces    termes: 

Medidna^  la    Gymnafîo    Tidnenfi    ProMor,  pubhco  , 

Inur  Mufuos  fadlè  primano  , 

Omniumquc  virturum  génère  oraaùBimo  , 

Petrus  Martyr  Pater 

Maxhm  cuin  niarore  P. 

Vixlt    Annos    XXX  IL 

.     s    i^r    r>     TYXXVIII    XL    Kal.   Scxulis. 
Obiit  Anna   M.    D.   LXXXI^UJ.    ai. 

rr  4nnc  le  XVI    fieclc.  Comme   il  tut 
Tean-B.p'tfie  Carcano  de    Milan  .^vécut  nuffi  ^^^^"^  ^^       ^,      ..ffans   lecours  chez 
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le.rael  il  avoii  un  goCit  décidé.  A  peine  avoîtil  atteint  l'âge  de  vîngt-cinq  ans. 
que  le  célèbre  Fallovio  le  deftina  à  faire  fes  Leçons  d'Anatomie  &  de  Chirurgie 
dans  l'Umverfité  de  Padoue.  Le  Sénat  de  Venile  alloit  même  donner  fon  agré- 
ment à  cette  denination  ,  lorfque  ce  jeune  Savant  le  vit  déchu  de  fes  e  pé- 
rnnces  en  isfi«,  par  la  mort  de  Ion  protecteur  &  de  fon  maître,  &  fut  oblige 
d'aller  chercher  ailleurs  l'emploi  qu'il  avoit  manqué  à  Padoue.  Il  porta  fes  pas 
vers  Pavie  où  il  fut  plus  heureux  ;  il  y  enfeigna  avec  toute  la  célébrité 
que  lui  mériteront  l'affiduité  au  travail  &  l'importance  de  fes  découvertes.  Ce 
fut  ce  Médecin  qui  remarqua  que  le  trou  voifm  de  la  yeine  coronaire  ,  par 
lequel  le  iang  le  rend  dans  le  fœtus  de  l'oreillette  droite  du  cœur  dans  la  gau- 
che eft  d'une  figure  ovale.  Mais  cette  réflexion  anatomique  n  eft  pas  la  plus 
importante  de   celles  qui  fe  trouvent   dans    le    premier  des  Ouvrages    dont    voici 

^\lbrrdûo  anatomid.  Jn  ahero  de  cordis  vaforum  in  fœtu  unionc  pcrtra&atur.  Inaluro 
de  mufculis  palpebraruni  atqui  oculorum  motibus  def^rviendbus  accuratc  dei^cniur  liarun 
IC74  ,  m-8  Dans  le  premier  Livre  il  donne  la  defcription  du  trou  ovale  &  du 
canal  artériel  ,  mieux  que  rèfale  qui  n'a  point  parlé  du  premier  ,  mieux 
encore  que  Fallnplo  ,  ion  maître,  qui  a  pris  le  canal  artériel  pour  le  trou  ovale- 
Dans   le   fécond,  il  corrige  les  fautes  de    ces   deux   Anatomiftes  fur  les  mulcle* 

des    paupières.  r^    .  ,  •     ^  r'    Am 

De  vulneribus  capitis.  Mcdiolanl,  1584,  '«-4-  Ce  Traite  contient  un  expofe  de 
toutes  les  plaies  qui  peuvent  furvenir  à  la  tête.  L'Auteur,  qui  a  ramafle  dans 
un  feul  volume  ce  que  les  Médecins  qui  l'ont  précède  avoient  écrit  iur. 
cette  matière,  a  bWmé  l'application  du  trépan  iur  les  futures  &  iur  la  partie 
écailleufe  des  os  temporaux  ;  il  a  cependant  recommandé  d'ouvrir  la  dure-raere  , 
&  de  multiplier  les  trépans  ,  lorfque  les  iymptômes  iubf.flent  avec  la  môme  m- 
tenfité.  Il  admet  les  contre-coups  ,  &  il  détaille  aiTcz  nu  long  les  cas  qui.  in- 
diquent   ou  contre-indiquent  l'opération   du    trépan, 

Exmteratio  cadaveris  lllujhijftmi  Cardinalis  Borromai.  Medlolani  ^  1584,  tn-4 
On  ne  connoît  pas  les  erifans  de  ce  Médecin ,  mais  on  iait  qu'ylrchdao  Car- 
cano,  ion  petit  -  fils  ,  fut  père  de  Jean-Baptifie  qui  naquit  à  Mnan  en  1606- 
Celui-ci  étudia  la  Médecine  à  l'exemple  de  ion  bifaïeul  ,  &  prit  le  bonnet  de 
Doaeur  en  cette  Science  Pan  1649.  Il  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation 
dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  le  13  Octobre  1705.  f^l'^cc  Carcano  ,  fp"  hls  , 
exerça  auffi  la  Médecine  à  Milan  ,  &  il  y  publia  quelques  Ouvrages  ecnt.  en 
Italien   ibus    ces   titres  : 

Confidcraihni  alcune  f>pra  Vahima  Epidcmia  Bovîna    m\^n  ,  1714-      .. 
Confida-aloni  fu  le   raoioni ,  fpcricn^e    ed  autorita  cV  approvano    lufo  innocente    dellc 
carnlpcUi  e  firo  &c.  Milan,  1714,  J.i-8.  _  ;  -        ., 

RefieJJloniropra    la    naturdcua    dcl  lucimcnto  veduto  m    un  pe^^o  di  carne   kffata   U 

giorno  11  di  miigs,ie  &c.  Milan,  17 16,  m-4. 

CARCASSONNE  (  Bernard-Ganderic  ;  vint  au  monde  à  Perpl;nan  le  16 
Oaobre  1728.  Après  ion  cours  de  Philoiophie  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  na- 
tale,  il   s'appliqua  à  la  Théologie,  pour  fe  conformer  au  goût  de    les   parens  qui 
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Tavoient  deniné  à  l'état  eccléfiaftique  ;  mais  comme  il  ne  Te  fentoit  poim  de  vo- 
cation pour  cet  état,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Chirurgie  qu'il  alla  étu- 
dier à  Paris  &  à  Montpellier.  De  retour  en  la  patrie,  il  fe  prélenta  à  la  mai- 
triic,  &  il  y  fut  reçu  le  28  Mai  i^^^.  Déjà  Maître-ès-Arts  de  l'Univcrfité  de 
Montpellier,  il  avoit  partagé  Ton  tems  entre  la  Chirurgie  &  la  Médecine.  L'envie 
lui  prit  de  fe  donner  le  titre  d-e  Doéïeur  en  cette  dernière  Science,  &  pour 
réulfir  à  l'obtenir,  il  fuivit  les  ProfelTeurs  de  Perpignan  en  176a,  1763  &  1764- 
Quelque  tems  après ,  il  fe  rendit  à  Orange ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc- 
torat dans  la  Faculté  de  Médecine  ;  mais  il  fouhaita  encore  d'être  aggrégé  ^ 
celle  de  Perpignan  qui  s'oppola  à  la  demande ,  &  ce  ne  fut  qu'enfuite  de  deux 
Arrêts,  l'un  du  Confeil  Souverain  de  Rouflillon  &  l'autre  du  Confeil  d'Etat 
du  Roi,  qu'il   obtint    l'aggrégation  en   Novembre  1768. 

Les  deux  profeilions  de  Médecin  &  de  Chirurgien,  que  Carcajfonm  a  réunies 
dès  ce  moment,  ont  beaucoup  contribué  à  le  répandre  dans  le  public.  On  a 
de  lui  : 

Traité  des  maladies  vénériennes ,  avec  un  moyen  fur  &  facile  de  les  guérir.  Per- 
pignan ,  1762,  /n-i2.  En  Efpagnol,  1764,  in-11 .  Combien  de  fecrets  n'a-t-on 
pas  vanté  pour  la  cure  de  ces  maladies  1  Cet  Auteur  en  a  grofiî  le  noiîibre  i 
il    vante  l'uiage   intérieur  du  mercure  ,    Ibus  la   forme  de  pilules  de  ion  invention- 

CARDAN  ,  (  Jérôme  )  Médecin  ,  étoit  de  Milan  ,  &  non  point  de  Pavie  , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  avancé.  Il  naquit  le  24  de  Septembre  1501 ,  fuivant 
ce  qu'il  dit  lui-même  dans  fa  vie  qu'on  voit  à  la  tête  de  les  Ouvrages  ,  fous  le 
titre  débita  propria.  Il  y  dit  encore  que  fon  père ,  fameux  Jurifconfulte  ,  étoit  fur 
le  déclm  de  l'âge ,  lorlque  Claire  Michcrla  ,  fa  mère  ,  lui  donna  le  jour.  Cette 
nlle  ,  hontcuie  d'avoir  confenti  aux  defirs  de  ce  voluptueux  vieillard  ,  voulut 
iauver  fon  honneur  par  un  iecond  crime  ;  elle  prit  beaucoup  de  médicamens  dans 
le  defiem  de  fe  faire  avorter.  Après  avoir  ainfi  parlé  de  fa  naillànce  ,  Cardan 
ajoute  que  le  Collège  des  Médecins  de  Milan  avoit  rcful'é  de  l'admettre  au  nombre 
de  les  Mcnibres ,  fur  le  foupçou  qu'il  n'étoit  pas  né  en  légitime  mariage.  Mais 
cette  oppolition  ne  l'empêcha  pas  de  profeffer  les  Mathématiques  &  de  pratiquer 
la  Médecme  dans  cette  ville  ,•  il  enlcigna  même  cette  dernière  Science  à  Pavie  , 
&  a  Bologne  depuis  15C2  jufqu'en  1570.  La  cc]ébriié  qu'il  procura  aux  Ecoles  de 
'une  &  de  l'autre  de  ces  Univcrfités ,  le  fit  fouhaiter  à  Rome  où  on  le  retint  par 
une  penfion.  Il  y  palfa  le  rcfte  de  fa  vie,  &  il  y  mourut,  je  21  Septembre  1576,^1 
l'âge  de 75  ans.  Cet  homme,  également  finguiier  dans  fes  façons  de  penfer  &  de 
taire  ,  fe  plut  à  tout  ce  qui  avoit  l'air  mcrveïlieux ,  &  fut  ufTez  crédule  pour  adoprcr 
encore  toutes  les  rêveries  de  l'Allrologie  &  de  la  Magie.  Mais  comme  il  avoit  eu 
occaiion  de  converler  avec  les  Savans  dans  fes  di.Térens  vovages  ,  &  qu'il  étoit 
d'ailleurs  fort  inftruit  dans  les  Mathématiques,  il  n'a  pas  laific'de  mettre  beaucoup 
de  bonnes  chofes  dans  fes  Ouvrages.  Il  ne  faut  cependant  point  croire  trop  aiië- 
ment  tout  ce  qu'il  avance;  il  a  quelquefois  des  fentimens  très-particuliers,  &  il  y 
paroît  d'autant  plus  attaché  qu'ils  ibnt  les  fiens  ;  car  on  ne  lui  a  jamais  fîiit  le 
reproche  d'cmbrafler  fervilement  les  opinions  d'autriii ,  iinon  celles  des  Anciens.  A 
travers    tous    ces    défauts  ,   on    reconnoît  qvie    Cardan  étoit  favant  :  perfonne    n'eft 
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f-ljs  fage  que  lui,  quand  il  penfo  bien;  pcrfonne  n'cfl  plus  fou,  quand  il  s'égare. 
C'crt  le  jugement  que  Boerliaave  en  a  porté  :  Sapiendor  ncmo  ,  ubi  faplt ,  JciiKtitior 
nullus  ^  ubi  errât. 

On  dit  que  Cardan  pronoftiqua  l'an  &  le  jour  de  fa  mort  ,  &  que  ,  fe  voyant 
encore  plein  de  vie  à  l'approche  de  ce  tems  ,  il  fe  laiflà  mourir  de  faim  pour  ne 
pas  perdre  ia  réputation  &  pour  foutenir  la  jufteflb  de  fon  horofcopc.  Mais  ce 
conte  a  bien  Pair  d'une  fable  ;  le  Préfident  de  Thou  l'a  cependant  écrit  ainfi  fur 
l'opinion  commune  de  ce  teras-là.  On  dit  encore  que  ce  Médecin  s'étoit  lui-même 
compofé   cette  épitaphe  : 

Non  me   terra  teget  ,   cœ/d  fcd  raptus  in    alto  , 

Illuftris    vivant    do&a    per    ora   virùm. 
Quidquid    vcnturis  fpectabit    Phybus  in    annis  , 

Cardanus  nofcet  ,    nomca    &    ufque   fuum. 

Cardan  lui-même  a  parlé  contradidloirement  à  ce  que  différens  Auteurs  ont 
rapporté  fur  la  manière  dont  il  a  fini  fa  vie.  Il  avoue  que  ,  par  une  fuite  de  fa 
conKance  à  l'Aftrologie  Judiciaire,  il  s'étoit  mis  en  tête  qu'il  ne  devoit  pas  vivre 
iuiqu'à  45  ans,  &  qu'ayant  arrangé  fa  dépenle  fur  la  courte  durée  de  fes  jours» 
il  s'étoit  trouvé  fort  à  l'étroit  dans  la  vieillefle.  Mais  le  mauvais  état  de  fes  affaires 
ne  paroît  pas  l'avoir  fenfiblement  aflédlé  ,  puifqu'il  diibit  qu'il  ne  voudroit  pas 
ehanger  fa  pauvreté  &  fa  vieilleiie  ,  avec  l'âge  &  les  richeffes  d'un  jeune  homme 
qui  n'auroit  point  de  goût  pour  les  Sciences. 

Jules  Scaliger  fut  l'ennemi  irréconciliable  de  Cardan  ,  &  quoiqu'il  eût  fouvent 
.ivoué  que  ce  Médecin  avoit  un  eiprit  brillant ,  pénétrant  &  môme  incomparable  » 
il  ne  chercha  pas  moins  à  le  contredire  en  toutes  choies ,  dès  qu'il  eut  tant  tait 
que  de  prendre  la  plume  contre  lui.  Cependant  les  pcrfonnes  impartiales  font 
d'accord,  que  fi  Scaliger  a  eu  plus  de  connoiiTances  des  Lettres  humaines  que 
Cardan  ,  celui-ci  avoit  pénétré  plus  avant  dans  les  fccrets  de  la  Phyiique.  On  ne 
peut  en  effet  difconvenir  que  la  nature  ne  lui  ait  accordé  un  génie  fupérieur ,  mais 
il  en  diminua  le  prix  &  l'avantage  par  fon  caradlere  bizarre,  inconftnnt  ,  opiniâtre. 
Cardan^  le  procuroit  des  douleurs  &  des  maladies ,  pour  mieux  goûter  enfuite  le 
plaifir  que  donne  la  fantc.  Il  fe  vantoit ,  à  l'exemple  de  Sncratc  ,  d'avoir  un  démo» 
familier ,  qu'il  croyoit  mêlé  de  Saturne  &  de  Mercure  &  qui  fe  communiquoit  a 
lui  par  les  longes.  11  raconte  môme  plufieurs  traits  du  démon  de  fon  père  &  du 
lien  propre  :  mais  le  démon  de  ce  Médecin ,  s'il  en  eut  un ,  fut  moins  fage  que 
celui  du  Philofophe  Grec.  Au  rcfk  ,  c'eft  ici  le  cas  d'appliquer  ce  nue  le  célèbre 
de  Thou  a  dit  de  notre  Auteur  :  quelquefois  il  paroît  s'élever  au  dcflus  de  l'hom- 
me »  &  quelquefois  il  fe  ravale  jufqu'à  l'état  d'un  enfant.  En  effet,  li  fes  Ouvrages 
ont  tranfmis  à  la  poflérité  des  marques  de  beaucoup  d'érudition  &  môme  de  génie  , 
ils  font  aulfi  une  immenfe  compilation  de  rêveries  &  d'abfurdités  ,  &  font  connoîtrc 
combien  l'imagination  de  cet  Ecrivain  étoit  déréglée. 

Charles  Spun  a  recueilli  tous  les  Ouvrages  de  Cardan  en  dix  volumes  in-fol. ,  & 
ils  ont  paru  en  1620  &  années  fuivantes  à  Genève ,  1663  à  Lyon  ,  Ibus  le  titre 
d'Opcra  o'.nnia.  Voici  les  éditions  particulières  de  ceux  qui  ont  plu»  de  rapp'rt  à  la 
matière  de  ce  Didionnaire. 
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Demalo  rcceiuluni  M^^dicorain  medendi  ufa.  /■^cnetlls ,  1545  ,  tn.-3.  Lugdanl^  154^1  *"-8. 
Parifiis ,  1565  ,  z/i-S.  Marpurgi ,  1607  ,  /n-8. 

D&    iinmortalitatc  an'unarutn.  Lugdunl^  1545?  '''~^' 

Contradlcentium  Mcdicorum  L'ibri  duo.  Lugdunî  ,  1548  ,  j/1-4  Parijîls  ,  1565  , 
jV8.    Marpiirgi    ,    1607  ,    //î-8. 

Z)e  fubtilhati  Libri  XXI.  Norlmbcrgc  ,  1550  ,  in-folio.  Parifiis  ,  155 1  ,  in-S- 
Baflkce  ,  1553  ,  1560  ,  in-folio  ,  1582  ,  1611  ,  1664  ,  in-8.  Lugduni  ,  1559  , 
irt-8.  Et  ailleurs.  En  François  ,  Paris  ,  1556  ,  i/1-4  ,  1584  ,  in-8.  On  y  trouve 
différentes  chofes  fur  les  propriétés  des  médicamcns  ,  fur  la  cure  des  mala- 
dies ,  fur  les  ouvertures  des  cadavres  ,  fur  les  pierres  qui  s'engendrent  dans 
le    corps    humain  ,    fur   les    poifons    &   les   maladies  rares. 

De    Lîbris   propriis    Liber.    Lugduni  ,    1557   ,    in-8. 

De.  rerum  varietate  Lihri  XF'II.  Bajïka  ,  1557  ,  in-folio  &  in-8.  Avenione  , 
1558  ,  //1-8.  L'Auteur  trop  crédule  a  rempli  cet  Ouvrage  de  beaucoup  de 
fauffetés  ,  qu'il  n'a  adoptées  que  parce  qu'elles  avoient  cet  air  extraordinaire 
qui   lui    plaifoit   tant. 

Opufcula  uirtem  medicam  exercentibus  utilijfinia.  Bafikce  ,  1559  ^in-folio  ,  1566, 
in-oSfavo. 

De  cin<s  radice  &  falfaparillâ.  yintverpto;  ,  1564  ,  ia-8.  Parifiis  ,  1565  ,  i/i-8. 
Marpurgi  ,    1607.,   in-8. 

Jn  fepteni  yjphorifniorum  Hippocratis  particuîas  Commentaria.  De  venenorum  dif. 
ferentils  ,  viribus  &  adverfis  remediorum  pnefidiis  ,  ac  prcefertim  de  pefiis  generibus 
omnibus  ,   prafcrvatione    &    cura,    Bafile<e   ,    1564  ,    in-folio.    Patavii   ,    1653  ,    in-4. 

De   mcthodo    medendi    Se^ioms    quatuor.    Parifiis  ,    1565  ,    in-8. 

ylrs  curandi  parva  ,  qucE  ejl  abfolutijfima  medendi  methodus,  Bafilea  ,  1566  , 
deux   volumes   in-8. 

Jn  Hippocratis  Coi  prognoftica  ,  atque  in  GaUni  prognofticorwn  expofitionem  Corn- 
mentarii  abfulutijjimi.  Item  in  Libros  Hippocratis  de  feptimeftri  &  o&imefîri  partu  , 
fimul   in    eorum    Galeni    Commentaria  ,  Cardani    Commentarii.   Bafilete  ,  1568  ,  in-folio. 

Jn  Hippocratis  de  aëre  ,  aquis  &  locis  Commentarii.  Ibidem  ,  1570  ,  in-folio  , 
avec   d'autres    Ouvrages. 

Jn  Librum  JTippocratis  de  alimtnto  Commentaria  ,  quibus  accedit  examen  l'igjnfi 
duuruni   tegrorum    Hippocratis.  Roms  ,    1574  ,    in  8.   Bafilete  ,  1582  ,   /n-8. 

Opus  novum  ,  cunctis  de  fanitate  tuendâ  &  vltâ  producendâ  fiudiofis  apprlmè  ne. 
ceffarium.  Rom<s  ,  1580  ,  in-folio  ,  1617  ,  in-4.  Bafilete  ,  1582  ,  in-folio.  CcH  un 
bon  Ouvrage  ,  félon  Boerhaave  &  De  Halkr  qui  a  commenté  &  augmenté 
la    Méthode    d'étudier    la    Médecine    de    fon    Maître. 

De  caufis  ,  fignis  &  locis  morborum  Liber  unus.  Bononia  ,  1569.  BafiktS  ,  1582, 
1707  ,    /n  8. 

Theonofion  ,  feu  ,  de  vlta  producendâ  atque  incolumitate  fervandâ  Dialogus.  Ro- 
m<s  ,  1617  ,  in-4.  Cet  Ouvrage  eft  le  même  que  VOpus  novum  qu'on  vient 
de    citer. 

De  vita  propria  Liber,  uimftclodami  ,  1634  ,  in-12.  Parifiis  ,  1643  »  ''^^• 
Coudre  ,    1654  ,    in-î2, 

Opufcula   mcdica  fenillx   In  quatuot    Libros    trlhuta  ,  quorum  I  .,   De    dentîbus.  JI , 
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De  rationali  curandi  ratîone.  III  ,  De  facuharibus  medicamtntorum  propriè  pur- 
gandum.  IV  ,  De.  morbo  regio.  Otnnia  ex  manufcripds  Bibliothide  Roman<e  nunc 
priniàm    in    lucem    data.    Lugduni  ,    163B  ,   //i  8. 

CARDAN  ,  r  Jean-Baptiite  )  fils  aîné  de  Jérôme  ,  naquit  à  Milan  le  14 
Mai  1534.  11  s'étoit  déjà  fait  recevoir  Dof^eur  en  Médecine  ,  lorfqu'il  de- 
vint fi  padionnément  amoureux  d'une  fille  pauvre  &  jolie  ,  qu'il  Tépoula. 
Mais  comme  il  n'avoit  lui-même  aucun  bien  pour  lubfifter  dans  Ion  nouvel 
établifTement  ,  fa  paflîon  ne  fut  pas  plutôt  fatisfaire  ,  qu'il  ouvrit  les  yeux 
i'uT  la  folie  de  fon  entreprife  &  fe  dégoûta  de  fa  femme.  De  l'indiflérence 
il  palTa  à  la  haine  ,  &  fut  allez  méchant  pour  l'empoifonner.  Son  crime 
fat  découvert  ;  on  l'arrêta  le  if  Février  1560  ,  &  on  lui  fit  Ion  procès. 
Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  la  fentence  fut  exécutée  dans 
la  prifon  le  13  Avril  fuivant.  On  a  deux  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  jeune 
Médecin  ,  l'un  De  fulgiire  qui  fe  trouve  i\  la  fin  du  fécond  tome  des  Œu- 
vres de  fon  père  ;  l'autre  De  abftinentia  ab  ufu  clborum  fœtidnrum  que  l'on  a  joint 
au  Livre  De  utllitate  ex  adverjîs  caplendâ  ,  imprimé  à  Râle  ,  en  1561  ,  inS. 
Ce  fut  à  l'occalion  de  la  mort  tragique  de  fon  fils  ,  que  Jérôme  Cardan  çom- 
pofa    ce   dernier    Traité. 

CARDILUCIUS  (  Jean-Hiskias  )  commença  fon  cours  de  Médecine  en 
Hollande  vers  l'an  1663  ;  il  alla  enfuite  le  continuer  à  Mayence  ,  d'où  il  palfa 
à  Francfort  iur  le  Mein  &  à  Darmfladf.  Après  avoir  féjourné  dans  cette 
dernière  ville  pendant  les  années  16(^6  &  1667  ,  il  fe  rendit  à  Nuremberg 
&  s'y  qualifia  Docteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  Comte  Palatin  & 
premier  Médecin  du  Duc  de  'Wirtemberg  ;  mais  dans  le  fonds  il  n'étoit 
qu'un  aventurier  ,  grand  partilan  de  l'Alchymie  &  de  la  doftrine  de  P'an 
Hdmont.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand  ,  qui  ont  été  imprimés 
à    Nuremberg  depuis    1676  jufqu'en     1684.    Il    a    encore     donné    en    Latin  : 

Offidna  fanitans  ,  five  ,  Praxis  Chymiatrica  Joannis  Hanmanni  ,  cui  annexas  éft 
Zodiacus    Medicus.    Noriberga  ,     1677  ,    i/i-4. 

CARDINl  ,  f  Ignace  )  célèbre  Médecin,  né  en  1562  à  Mariana ,  ville  de 
Mlle  de  Cprle  ,  elt  connu  par  un  Ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit,  & 
qui  eft  depuis  long-tcms  d'une  extrême  rareté.  Cet  Ouvrage  eft  divilé  en  deux 
parties.  La  première  traite  de  la  Métallique  de  fon  pays  ;  la  féconde  contient 
i'hiftoire  des  plantes  qui  y  croificnt,  &  des  lettres  plus  iatyriques  que  critiques. 
Ce  font  ces  lettres  qui  ont  caoïfé  la  rareté  de  cet  Ouvrage.  Cardini  étoit  un 
homme  d'un  efprit  vafie  ,  &  qui  avoit  acquis  une  littérature  prefque  univcrleile  ; 
mais  il  avoit  des  opinions  fingulieres  fur  beaucoup  de  choies  ,  &  fur  la  religion 
il  en  avoit  de  dangercufes.  Son  indifcrétion  ,  fruit  de  fon  génie  iatyrique,  le 
porta  à  attaquer  dans  ces  lettres  les  Prêtres  &  les  Moines  de  Ion  pays;  & 
comme  il  y  parla  quelquefois  le  langage  de  la  vérité,  les  déclamations  irritèrent 
ceux  qui  en  étoient  l'objet.  Il  ciïuya  môme  de  leur  part  une  perl'ccution  fi  vio- 
lente,   qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  trcs-promptcmcnt  &  de  fe  réfugier  à  Lucqucs , 
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où  il  mourut  d'une  dylTcntcrie  trois  mois  après  fon  arrivée.  Les  Moines  Cor<ci 
railèmblercnt ,  autant  qu'ils  purent ,  les  exemplaires  de  fon  Ouvrage  &  les  brûlè- 
rent. Cet  Ouvrage  eft  en  Latin,  &  le  ftylc  reiïcmble  afiez  h  celui  de  Puae 
l'ancien. 

CARDOSO,  (  Ferdinand  )  Médecin  du  XVII  (iecle ,  étoit  Portugais.  Il  vint 
s'établir  en  Eipagnc  ,  où  il  eni'eigna  avec  tant  de  diltinc^ion  dans  l'Univeriité 
de  Valladolid  ,  qu'il  parvint  à  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  Mais  il 
abandonna  cette  place,  ainii  que  le  Royaume  &  même  la  Religion  cathnlitiue , 
pour  cmbralFer  le  Judaïime;  à  cet  effet  ,  il  fe  rendit  à  Veniiè  &  prit  le  nom 
^  d'Jfaac  dans  la  Synagogue  de  cette  ville.  Il  avoit  déjà  fait  ce  malheureux  pa> 
en  1673 ,  lorfqu'il  dédia  au  Doge  un  cours  de  Philolbphie  ,  fous  le  titre  de 
Philufophia  libéra    in   fcptcm.  libros   dijiributa.   Avant   ce  tems  ,    il   avoit    piàblie  : 

De  fibre  fynaipuli  traclatlo  ^  controverfiis  ^  obfervationibus ,  lùjloriis  rcferta.' Matriti , 
1634 ,  m.4. 

Utilidadis   del   algua  y  de  la  nîeve^  del  bever  frio  ^   y  cjliente.   Madrid,   l6;^7 ,  iVo- 

Si    il  pano  de  treize  e  quatorze  me^^es  es   nantral^  fct    legidmo.  Madrid,   1640,  in-ful. 

CARIN,  ou  CHARIN  ,  ("Louis  )  Médecin  lïatif  de  Lucerne  en  Suide ,  avoi^ 
été  précepteur  dans  la  famille  de  Fugg^r,  avant  que  de  le  mettre  fur  les  bancS 
de  la  Faculté.'  Comme  il  étoit  d'une  candeur  &  d'une  poliredë  charmante,  il  ne 
lui  fut  pas  diiiicile  de  mériter  l'etHme  &  l'amitié  de  tout  le  monde  \  c'eft  par 
les  mêmes  qualités  qu'il  fe  fit  confidérer  à  Bâlc  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  27  Janvier  1569,  &  laifla , 
dans  fon  teftament,  des  preuves  de  fon  caractère  bienfaifant ,  ainfi  que  de  fon 
goût  pour  les  Lettres.  Il  fonda  des  bourfcs  pour  l'entretien  de  trois  Ecoliers 
dims  l'Univeriité  de  iJâle.  C'eil  à  ce  titre  qu'il  a  trouvé  place  dans  ce  Diction- 
naire ;  car  les  hommes  qui  ont  foutenu  les  amateurs  des  Sciences  par  leurs  bien- 
faits ,  ont  droit  d'ôtrc  mis  à  côté  de  ceux  qui  ont  éclairé  le  monde  par  leurs  Ecrits- 

CARL,  C  Je  an- Samuel  )  premier  Médecin  de  Chriftian  VI,  Roi  de  Danne. 
marc,  Mcnibie  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  ,  mourut  à  Meldorp, 
dans  le  duché  de  Holftein  ,  le  13  Juin  1757  ,  Agé  de  82  ans.  Comme  il  avoit 
étudié  fous  Scahl ,  il  n'a  pas  manqué  de  faire  valoir  la  doctrine  de  Ion  Maître 
dans  fes   Ouvrages.    On  lui    attribue  les  fuivans  : 

Lapis  lyJius  Phdofophico-pyrotechnicus  ad  offium  fjjjiliam  docimajîam  analyùcè  de- 
monjtranJam  exhibitus.  Francofuni  ad  Mœnum ,  1703,  in-S.  Il  y  remarque  que  le» 
os  véritables  fournifient  des  alcalis  volatils  par  la  diflillation ,  ce  que  ne  donnent 
point   les   foffiles. 

Praxcos    Medica  therapcia   generalis.    Ilallte  ^    1718 ,     1720,  ia-J^. 

Spécimen  hijîori'£  medica  ,  ex  monumcmis  Stahlienis  in  fyllahu.m  aphorifticum  redaS/um. 
Hallie^  17-9»  ''■1-4'  Le  même,  fous  le  titre  d'HlJîoria  medica  pathulogico-therapeu- 
tica ,  in  qua  morborum  circumftantia  perpétua  ejfcmiales  &  extra  effentiales  aphorijUcè 
cxpendumur.  Hafnix  ,  1737 ,  t/i-8.  On  y  a  ajouté  :  Exeinplaris  injliiutio  de  cogna- 
tlone  &    dependeiitiâ    morborum  ex  Furefio. 

EUmenta  Chirurgie  Mcdids  ex  mente  S  methodô  StahUanâ  pruflua.  Budingx^  1727  ,  f/i-8. 
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Jchnograpkla    praxcos   cUnîce  ;    accedit    ichnographia    ytnatomia  &  Chymîa.    Ibidem 
172a  ,   m-8,  * 

Diatetica  facra  ,  hoc  eft ,  difcîplina  corporis  ad  fanc/imoniam  anlm<s  accommodata. 
Haffnl<e  t    1738. 

CARLIER,  (  Henri  )  Médecin  d'Arras ,  eft  cité  par  Ferreolus  I.ocrlus  dans  le 
catalogue  des  Ecrivains  de  la  province  d'Artois,  qui  a  paru  en  16 16.  Ce  Médecin 
eft  Auteur  de  deux  Ouvrages  imprimés,  l'un  fous  le  titre  de  Cajïigatioms  MedL 
cin<s  pracïiae-,   l'autre  Tous   celui  de    Tra&atus  de  promifcuis  erroribus. 

CARMONA,  CJean  DEJ)  rhiloiophc  &  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de 
Séville.  II  palTa  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  Ellerena ,  petite  ville  d'Efpague 
dans  TEltramadure  de  Léon,  où  il  tut  Médecin  de  l'Inquilidon.  On   a  de  lui  : 

Praxis  uillijjma,  ac  ad  cognofcendani ,  curandamquc  peftikndam  apprinc  mcejfarîa  : 
fivi^di  pcjU  ac  fihribus  cum  punaulis ,  vulgd  Tabardillo,  a</ver/^i/i-  Joannem  Frr- 
golum,  q^ui  ncgavcrat  pejîilentes  e(fe  hujufmodi  febres.  Hifpali  ^  1590.  '«-b'. 
^  TraSlatus ,  an  aflrologia  fit  Mcdicis  mccjfjria.  Il  y  Ibiiticnt  la  négative,  contre 
l'opinion  de  la  plupart  des  Médecins  |ie  ion  tems ,  nui  étoient  grands  uartilans 
do  l'.-Ulrologic  judiciaire. 

CARNARIUS,  ou  VLEESCHOUWER  (  Jean  )  de  Gand ,  reçut  le  bonnet 
do  DQdteur  en  Médecine  à  Padouc.  Ses  talens  lui  méritèrent  la  Chaire  de  Phiku 
fophie  morale  dans  les  écoles  de  cette  a  iile  ,  &  il  v  enieignoit  encore  ,  loriqu'il 
It  imprimer  en  1553,  /«-H.  ,  un  volume  contenant  les  pièces  luivantes  •  Oratlo  d" 
Podagra  laudllm.  Oratlo  li  difccfu  M.  Antonll  rcncru  ,  urbls  PataVme  Prxtorîs  Dz 
thcrmii  Patavlnh  Carmen.  Mais  il  abandonna  cette  Univcrtité  pour  venir  prati"''cr  î-i 
Médecine  damjapatne  ;  il  en  lortit  cependant  en  153^  pour  le  rendre  fl  irCour 
du  Duc  de  Holftcin-Gottorp  qii  le  fit  fon  Médecin  &  Chanoine  de  Sleswick  II 
mourut  dans  c.>  pays  en  1562,  &  laiiîa  un  tiis  nommé  /.',;«,' qui  fut  aulll  Médecin 
de  la  Cour   de   Gottorp   vers  l'an   1617. 

CARPI,  (  Jacques  J)  autrement  JACQUES  RERENGER  ,  eft  plus  con-., 
fous  le  premier  nom  que  (bus  le  fecon.1  ;  il  lui  fut  donné  parce  qu'il  étoit  ci  • 
Carpi  dans  le  Modenois,  où  il  naquit  d'un  père  qui  excrçoit  la  Chirurgie  &  n  i 
ne  manqua  pas  de  lui  en  infpirer  le  goût.  Les  connoiliiînces  qu'il  avoit  rectas 
dans  la  maiioii  paternelle  ne  lui  parurent  pas  allez  étendues  ;  il  chercha  à' les 
augmenter  par  une  étude  ibivie  ,  &  bientôt  il  fc  décida  pour  cel'e  de  la' Mé- 
decine ,  à  laquelle  il  s'appliqua  ft  Bologne  avec  tant  de  fuccés  ,  qu'on  lui  ac- 
corda les  honneurs  du  lloftorat.  Mais  Carpi  n'a  jamais  abandonné  de  vue' la 
Chirurgie  ;  comme  il  vouloir  la  pratiquer  à  l'exemple  des  plus  grands  Mé- 
decins de  Ion  hcclc  ,  il  lentit  toute  la  néceffité  de  cultiver  TAnatom^c  qui  ci 
eit  le  flambeau.  Dès-lors  la  clifTcaion  l'occupa  tout  entier.  On"  afl'ure  qu'il  di/Té- 
qua  plus  de  cent  cadavres  humriins ,  dont  il  tira  de  fi  grandes  lumières  •'i  l' i- 
vantage  de  l'Anatomie  ,  qu'il  paffe  ù  jufte  titre  pour  un  des  reliaurateu-^  de 
cette  Scienco,  La  grande  habitude  &  l'adreflc  quil  avoit  à  manier  le  fcalpcl 
les   connoiflances    qu'il    avoir    acquifes  ,    par     cet  exercice  ,    fur    la  ilruclure  dc5 
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parties  qui  font  le  fiegc  des  maladies  chirurgicales ,  la  ledlure  des  Ouvrages  de 
Galkn  &  de  Celfe  qu'il  avoit  étudiés  plus  que  perionne  de  Ion  teras  ;  tout  cela 
le  rendit  fi  habile  dans  les  opérations ,  qu'il  peut  encore  pafler  pour  un  des 
reftaurateurs  de  l'Art  important  qui  apprend  à  les  pratiquer.  C'eft  dans  l'Univer- 
fité  de  ISologne  qu'il  mit  tous  ces  talens  au  grand  jour.  On  le  trouve  dans 
cette  ville  en  1507;  on  lait  qu'il  y  revint  au  plus  tard  enigiB,  après  avoir  rempli 
la  chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Pavie.  C'eft  vers  l'an  1520  qu'il  com. 
mença  d'enieigner  les  mêmes  Sciences  à  Bologne  ;  il  en  fortit  cependant  en  15a'; 
pour  aller  à  Rome  ,•  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  l'exercice  de  l'es 
fondrions  dans  l'Univerlité  de  Bologne ,  &  que  probablement  il  les  continua  jul- 
ques  vers  l'an  1550  ,  qui  eft  celui  de  fa  mort,  il  n'a  pas  manqué  de  tems  ni  d'oc- 
cafions  pour  fe  procurer  la  célébrité  à  laquelle  il  eft  parvenu.  La  réputation  qu'il 
y  acquit  par  fes  leçons  publiques  ,  fe  foutint  long-tems  après  fa  mort  par  les 
Ouvrages  qu'il  a  pris  loin  de  faire  imprimer.  Voici  leurs  titres  &  leur» 
éditions  : 

De  cranii  fraUura  TraUatm,  Bnnonia:^  1518,  /n-4.  Fcnetits ,  1535,^-4.  Lugduni 
Batavoram ,  1629,  165 1 ,  1715,  i/i-8.  II  y  vante  beaucoup  l'ufage  des  médicamens , 
mais  il  ne  s'étend  point  aflez  fur  les  inftruraens  &  les  panfemens:  on  y  trouve  ce- 
pendant un  grand  nombre  d'obfervalions ,  dont  pluîieurs  lui  appartiennent.  Il 
fuit  prcfque  toujours  la  méthode  des  Arabes  ,  &  cite  rarement  les  IVlédecins 
Grecs. 

Commentaria  ,  cum  ampUJJimis  addîtlonibus^  faper  anatomla  Mundini.  Bonon'itS  ,'1^21 , 
1552,  in-4.   En   Anglois ,    Londres,    1664,    tn-12. 

/fagogiC  brèves  in  anmomiam  corporis  humant  ,  aliquot  cum  figurîs  anatomlcls.  Bo- 
nonia,  1522,  1525,  i/!-4.  Fciictlis  ^  1527»  1535^  "^-4-  Colonia^  ^S'^9-)  '"""8'  -^''- 
gentoran ,  1530,  in-'o.  Il  a  fuivi  l'exemple  de  pluiicurs  autres  Anatomiftes  qui  ont 
donné  la  deicription  des  mufcles  d'après  Galkn,  mais  il  eft  un  des  premiers  qui 
les  aient  reprél'entés  dans  les  planches.  Il  eft  vrai  que  fes  figures  ne  valent  pas 
grand'choie ,  &  cela  n'eft  point  étonnant  pour  le  tems  auquel  il  les  a  données  : 
mais.il  eft  furprenant  que  le  ftyle  de  cet  Auteur  foit  aufii  mauvais  qu'il  l'eft , 
lui  qui  avoit  eu  occaiion  d'apprendre  à  bien  écrire  à  l'école  à'^Jlde  Manuce 
l'ancien. 

Carpi  a  découvert  l'appendice  de  l'inteftin  Cacum  ,  à  qui  il  a  donné  le  nom 
d' Jddkamentam  Coli  ;  la  defcription  qu'il  en  a  faite  eft  fort  étendue.  Il  a  aulïï 
bien  parlé  de  la  ftrué\ure  de  la  moelle  épinicrc.  Tout  cela  n'eft  rien  en  com- 
paraifon  d'une  découverte  de  la  plus  grande  importance  pour  l'humaniié  ,  je 
veux  dire  ,  des  fridtions  mercurielles  pour  la  guérifon  de  la  vérole  ;  ce  Médecin 
pafie  pour  le  premier  qui  ait  tenté  d'en  faire  ufage  ;  il  n'a  cependant  rien  écrit 
iur  cette  maladie.  Fallopio  alTure  qu'il  fit  long-tems  un  fecret  de  l'a  méthode , 
h.  qu'elle  lui  valut  plus  de  cinquante  mille  ducats  d'or.  On.  n'aura  point  de  peine 
à  le  croire ,  quand  on  l'aura  qu'il  a  laifle  une  vailfelle  qui  montoit  à  un  poids 
extraordinaire  d'or  &  d'argent ,  &  qu'il  a  légué  au  Duc  de  Ferrare  une  fomme 
de  quarante  à  cinquante  mille  écus.  Riais  ^ftruc  refufe  à  Carpi  l'invention  des 
friclions  mercurielles ,  &  prétend  que  de  plus  anciens  Auteurs  ont  propofé  le 
même  remède:    cependant  s'il  eft  vrai,   ainfi   que    l'afiure  le  célèbre  De   JlaUer , 

que 
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^ue  notre  Médecin  ail  commencé  à  fe  mêler  des  opérations  chirurgicales  en  1507 , 
il  a  vécu  peu  de  tems  après  les  premiers  inventeurs  de  cette  méthode  ,  &  c'efl: 
peut-être  pour  l'avoir  perfciftionnée  ,  qu'il  a  eu  plus  de  vogue  que  les  autres  & 
^u'il  s'eft:  procuré  les  richellès  dont  parle  Falliplo.  De  tout  tcms ,  &  de  nos  jours 
encore,  la  réputation  de  traiter  la  vérole,  ou  plus  ilirement,  ou  plus  commo- 
■dément,  a  été  d'une  grande  reflburcc  à  ceux  qui  fe  lont  affichés  pour  avoir 
une  méthode  particulière.  Les  moindres  fuites  des  excès  qui  donnent  naiflance  à 
cette  maladie  ,  font  la  honte  &  la  crainte  ;  on  fupporteroit  mieux  les  maux 
terribles  qui  l'accompagnent,  fi  l'on  ne  craignoit  de  fe  déshonorer  par  la  pu- 
blicité de  la  cure  ,  ou  ii  l'on  ne  trembîoit  à  la  vue  des  virtimes  du  mauvais  trai- 
tement. 

On  a  imputé  à  Carpi  d'avoir  diffcqué  vifs  ù  Bolog;ne  deux  Efpagnols  ma- 
lades de  la  vérole  ;  ce  qui  ayant  été  rapporté  au  Juge  ,  ce  Médecin 
fut  obligé  de  fc  fauver  à  Ferrare  ,  où  il  mourut.  Il  avoit  ,  dit-on  ,  choifi 
des  Efp;ignols  plutôt  que  d'autres  ,  parce  qu'il  haifibit  leur  nation.  Mais  tout 
cela  a  bien  l'air  d'un  conte  fait  à  plaifir.  L'Anatomic  avoit  été  fort  négli- 
gée pendant  plulieurs  fiecles  ,  lorfque  notre  Auteur  fe  mit  à  la  cultiver  ; 
&  comme  il  fut  un  des  premiers  qui  entreprirent  d'en  rétablir  l'étude  ,  qu'il 
fit  même  beaucoup  de  diflbclions  de  cadavres  humains  pour  parvenir  à  fon 
objet  ,  il  étonna  ceux  qui  u'iivoicnt  rien  vu  de  fcmblable.  Certes  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  fiire  dire  au  peuple  ,  qui  groffit  toujours  les  cho- 
fes  les  plus  iimplcs  ,  que  ce  Médecin  anacomifoit  les  hom.mes  en  vie.  Lra- 
Jljlrate  &  H&ophile  ont  été  accufés  du  même'  crime  ,  &  avec  aufli  peu  de 
fondement. 

CARRERA,  T  Antoine  Princival  )  Médecin  natif  d'Arona  ,  ville  d'Italie  dans 
le  Duché  de  Milan  ,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Ou  il  connoilToit  mal  fa  Pro- 
fellion  ,  ovi  il  lui  fuppofcit  des  torts  qu'il  avoit  peut-être  lui-même  ,  car  il  regar- 
doit  la  Médecine  comme  un  Art  rempli  d'erreurs  &  de  fourberies.  Plein  de 
cette  iilce  ,  il  le  déclara  l'ennemi  juré  de  fes  confrères ,  &  non  content  d'avoir 
Jbuvent  déchargé  contre  eux  fa  m.auvaife  humeur  dans  la  convcrfation  ,  il  publia 
encore    l'Ouvrage    fuivant  : 

Le  confufionl  de'  Medici ,  in  cul  Jî  fcmprono  gll  errorl  e  gf  tngannl  dl  effi.  Milan  * 
l6r^2  •»  '"•8-  Cette  fatyre  ,  qu'il  fit  paroître  fous  le  nom  de  Raphaël  Carrare  ,  ne 
demeura  pas  fans  réplique.  Deux  ans  après  ,  on  imprima  à  Milan  une  Réponfe 
très-vive  &  très-conc'uante  fous  le  titre  â'^ipologia  di  Medici  &i  fous  le  nom  de 
Reinier  Pcrruca  ,  Médecin  du    Collège   de  Verceil. 

CARRERE  ,  f  François  J)  de  Perpignan,  où  il  naquit  le  11  INIars  1622, 
étudia  la  Langue  Latine  &  la  Philofophie  dans  l'Univerfité  de  ia  ville  natale  ; 
mais  les  horreurs  de  la  guerre  la  lui  firent  quitter  en  1641  pour  fe  retirer  à 
IJarcelone.  11  y  continua  fes  études ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc 
teur  en  Médecine  le  12  Mai  1654  ,  il  fe  mit  à  y  exercer  fa  profeflion.  Elle 
lui  réufilt  ,  &  il  lut  bientôt  un  des  Praticiens  les  plus  employés  de  cette  ville. 
L'occafion  fe  prél'enta  en  1667  de  fervir  les  armées  Efpagnoles  ,  en  qualité  do 
T  0  M  £    l  Tu  z  z 
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Médecin  ;  il  accepta  cet  emploi  qu'il  remplit  avec  tstit  de  fnccès  ,  qu'il  par- 
vint au  rang  de  premier  Médecin  en  1676.  Il  occupa  cette  charge  pendant  14 
ans  ;  mais  au  bout  de  ce  terme  ,  l'atnour  de  la  patrie  &  le  delir  de  finir  fes 
jours  dans  le  lein  de  fa  famille  l'engagèrent  à  demander  fa  retraite.  11  l'obtint 
avec  une  pcnf:on  de  aoo  ducats  ,  &  le  rendit  à  Perpignan  en  iGço.  Comme 
cette  ville  appartenoit  alors  à  la  France,  le  domicile  que  (Oarrere  y  avoit  fixé, 
en  quitttant  l'Efpagne  ,  fut  la  caufe  qu'il  ne  reçut  plus  fa  penlion.  Cette  difgrace 
l'engagea  à  palier  à  Barcelone  en  1695  ,  pour  en  foUiciter  le  paiement  ;  mai» 
il  n'eut  pas  le  tems  de  faire  les  pourfuites  nécefl'aires  à  cet  égard  ,  car  il  tomba 
malade  peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  &  mourut  le  20  Avril ,  âgé  de  73  ans. 
On   a   de    lui  : 

jDc  varia,  omnîque  fahô  uiftrologltB conccpm.  Barclnone  ,  1^5?  1  "'"4-  I^  prononça  ce 
difcours  dans  les  Ecoles  de  Barcelone.  Cette  ville  avoit  alors  une  Univeriité , 
mais  elle  fut  fupprimée  après  l'avènement  de  Philippe  V  au  trône  d'Elpagne  , 
pour  punir   les   Catalans   de    leur   révolte. 

De  faluu  Milimm  tucndâ.  Matriti ,  1679 ,  fn-S.  L'Auteur  ne  s'occupe  point  du 
traitement  des  maladies  du  foldat  ;  il  lé  borne  aux  foins  qu'on  doit  prendre  pour 
la    confervation    de  fa  fanté   dans    les  garnirons  &  dans    les    camps. 

CARRERE  ,  f  Jofeph  J  neveu  du  précédent,  vint  au  monde  à  Perpignan 
en  1682. ,  11  étudia  la  Médecine  ,  partie  dans  l'Univerfité  de  fa  ville  natale , 
partie  dans  celle  de  Montpellier  ,  mais  ce  fut  dans  la  première  qu'il  demanda 
le  bonnet  de  Docteur  ,  &  il  l'obtint  le  22  Décembre  1704.  Borné  à  la  pratique 
de  fon  Art ,  il  ne  figura  dans  l'Académie  de  Perpignan  qu'à  titre  de  Redïeur  ; 
charge  dont  il  fut  honoré  trois  fois.  JE!  l'occupoit  encore  à  fa  mort  arrivée  le 
II   Avril  1737  ,  à   l'âge  de  55  ans.  On   a   quelques  Ouvrages  de    fa  façon  ; 

^nimadverjîones  in  circulatores.  Pcrpiniani ,  Ï714  i  ^""4-  On  dit  qu'il  écrivit  ce 
petit  Traité  contre  la  circulation  du  fang  par  complaifance  pour  fon  beau-pere  ; 
mais  c'eft  en  avoir  eu  beaucoup ,  que  d'avoir  fermé  les  yeux  à  la  lumière  qui 
éclairoit   la    Médecine  depuis    près   d'un    ficelé. 

£J]'al  fur  les  ejfas  de  la  méthode  du  bas  peuple  pour  guérir  les  fièvres.  Perpignan  , 
1721 ,  m-i2. 

Ce  Médecin  avoit  époufé  T'^icioîre  ./imanrîch  ,  fille  de  Cyr  jjmanrich ,  Dodteur 
&  Profelfeur  en  Médecine  de  l'Univerlité  de  Perpignan.  11  en  eut  cinq  cnfans  , 
deux  filles  &  trois  fils.  Jofeph  ,  qui  ,  après  avoir  été  reçu  au  Dof^orat  en  Mé- 
decine dans  rUniverfité  de  Perpignan  ,  embrafia  l'état  eccléfiallique  &  mourut 
en  1739  à  .Savone  en  Italie ,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Rome. 
Thomas^  qui  fait  le  ilijct  de  Tarticle  liiivant,  Jean.  ^  qui  quitta  l'état  eccléfiaftique 
pour  fuivre  la  profcfllon  de  fes  ancêtres ,  &  qui  ,  après  avoir  pris  le  bonnet  de 
Do'f\cur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  patrie  ,  s'établit 
à    Elne  ,  ville   du    Rouflillon  ,  où  il   mourut   dans  le   mois  de  Juin   1767. 

CARRERE  ,  f  Thomas  J)  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Perpignan  le  11  Février 
Î7T4.  Dcftiné  à  l'état  eccléfiafliquc  ,  il  en  prit  l'habit  &  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  Théologie  ;  mais    la  Médecine    le  revendiqua,  &   le   22  J'.mvicr    1737,  il- 
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obtint  les  honneurs  du  Doif\orat  en  cette  Science  dans  la  Faculté  de  fa  ville 
natale.  Le  21  Février  de  la  même  année  ,  il  fut  nommé  pour  régenter  une 
Chaire  de  Médecine  pendant  la  vacance ,  &  ce  choix  fut  confirmé  par  la  voie 
du  concours  ,  d'où  il  ibrtit  victorieux  au  mois  d'Oitobre  fuivant.  Honoré 
de  la  dignité  de  Refleur  de  l'Univerfité  de  Perpignan  en  1752  ,  il  s'occupa 
du  projet  de  rétablir  ce  Corps  académique  dans  fon  ancien  luftrc.  Le  bclbin 
de  reforme  étoit  urgent  ;  cette  Compagnie  touchoit  au  moment  d'une  décadence 
totale  ;  mais  Carrere  fe  conduifit  avec  tant  d'activité  ,  de  zcle  &  de  prudence 
pendant  &  après  l'on  Rectorat ,  qu'il  eut  la  douce  fatisfafbion  d'avoir  contribué , 
par  les  foins ,  au  rétabliflèment  du   Corps   dont   il   étoit  Membre. 

En  1753  ,  il  fut  nommé  à  la  place  de  Médecin  de  l'Hôpital  militaire  de 
Perpignan  ,  &  il  fut  fuccellivemcnt  chargé  de  plufieurs  autres  commillions ,  qui 
font  preuve  de  la  confiance  que  le  Minidere  a  voit  en  les  lumières.  La  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  en  connut  elle-même  l'étendue  ;  elle  mit 
Carrere  au  nombre  de  l'es  Membres  en  1757.  Ce  Médecin  étoit  monté  au  faîte 
des  honneurs  de  Ion  état  ;  il  occupoit  lui  ieul  toutes  les  places  diftinguées  & 
lucratives  dcftinées  à  ceux  de  fon  Art  dans  le  Rouflillon  ,  lorlqu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  grave  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  26  Juin  1764  ,  dans  la  cin- 
quante-unième année  de  Ion  âge.  Il  avoit  époufé  Jeanne  RujJ'dt  ,  de  laquelle  il  a 
laillé  un  hls  dont  nous  parlerons  après  avoir  donné  les  titres  de  fes  Ouvrages- 
Je  paflc  fur  les  diflertations  académiques  qui  grofiilTent  le  catalogue  de  fe» 
Ecrits ,  pour  me  borner  à  ceux  qui  ont  été  plus  répandus  dans  le  public. 
Tels   font  : 

Réponfe  à  une  que/lion  de  Médecine  ,  dans  laquelle  on  examine  fl  la  ThéorlO 
de  la  Botanique  ^  ou  la  connoijfance  des  plantes ,  cft  nécejfairc  à  un  Médecin.  1740, 
fans  indication  de  lieu  ,  ni  d'Imprimeur.  Cette  Réponfe  eft  adrefféc  à  Pierre 
Jiarrere. 

Lettre  d'un  Médecin  de  province  à  M.  Louis  XX ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Perpignan.   1743  ,  1/1-4. 

Réponfe  à  lu  Lettre   raifonnée  de  Louis  XX,  Médecin    de  la  Faculté  de  Perpignan. 

1743  .    '«-4- 

Lettre    à  AL   Gjurralgne    ,  Médecin  de   la  Faculté    de    Montpellier.    1743  ,  i'J-4. 

Réflexions  fur  les  éclaircijfemcns  que  M.  Simon  a  donnés  au  fujet  de  la  maladie 
d'un  Officier  d'artillerie.  1744  ,  i/z-4.  La  maladie  ds  cet  Officier  eft  le  fujet  fur 
lequel  roulent   les    quatre    derniers    Ouvrages. 

EJfui  fur  les  Eaux  minérales  de  NoJJ'a  en  Confient ,  fur  leur  nature  ,  fur  leurs  vertus  » 
fur  les  maladies  auxquelles  elles  peuvent  convenir  ,  &  fur  la  manière  de  s'en  fcrvlr. 
Perpignan  ,  1754  ,  m-12. 

Réponfe  à  l'yîuteur  d'une  Lettre  fur  Vimpoffibilité  de  reconnaître  ,  par  l'ouverture 
des  cadavres  ,  les  caufes  éloignées  &  immédiates  des  maladies.  1755  ,  m-12.  Les  ouver- 
tures des  cadavres  font  de  la  plus  grande  utilité  ;  c'cf^  par  elles  qu'on  par- 
vient ù  découvrir  certaines  caufes  des  maladies  ;  mais  il  faut  fe  garder  de  con- 
fondre   ces    caufes  avec    leurs    cfl'cts. 

Traité  des   Faux  minérales  du  RoiiflUhn.  Perpignan  ,  1756  ,  in-S.    C'cft  le  premier 
Ouvrage    qui  ait  paru  fur  les   Eaux    minérales    de  cette   Provir.,;c. 
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CARRERE,  (  Jofeph-Barthélémî-François,)  fils  du  précédent,  efl  né  à  Perpifçnan 
le  24  Août  1740.  Il  fut  éltvé  fous  les  yeux  de  fon  père  qui  lui  inipira  le  goût  do 
la  profelîion  &  lui  en  donna  les  premiers  principes.  La  Philoibphie  ,  dont  il  fit  le 
cours  dans  fa  ville  natale  ,  ne  le  diipofa  que  mieux  à  l'étude  de  la  Médecine.  Il  fi» 
rendit  à  Montpellier  en  1755  ,  s'attacha  à  l'Anatomie  pendant  l'hiver  de  cette  an- 
née ,  &  revint  au  bout  de  cinq  mois  à  Perpignan ,  oii  il  i'uivit  les  écoles  de  la  Fa- 
culté. En  Novembre  1758,  il  repalla  à  Montpellier  &  s'y  diftingua  tellement  dans 
les  exercices  Académiques  ,  qu'on  lui  accorda  les  honneurs  du  Dodtorat  le  2<5 
I^Jovembre  de  l'année  fuivante.  Revenu  dans  fa  patrie  ,  il  fe  prcfenta  à  la 
Faculté    de   Médecine  qui  le  reçut    à  l'aggrégation    le  8  Février    1760. 

Comme  il  s'étoit  particulièrement  appliquée  l'Anatomie,  on  le  nomma,  en  1761, 
Vice  -  Profelfeur  de  cette  Science  &  de  la  Chirurgie  ,&  à  ce  ritre  ,  il  remplit 
la  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Damkn  Cojla  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  obtenue 
en  propiiéîé  par  le  concours  indiqué  Ja  même  année.  M.  Carrcre  fit  honneur 
au  choix  de  fa  Faculté  ;  l'Univcrlité  même  s'applaudit  de  le  poCëder  au  nombre 
de  les  Membres  ,  &  mit  en  lui  toute  fa  confiance  pour  la  diredtion  du  Cabi- 
net d'Hiftoire  Naturelle  ,  qu'elle  réfolut  de  former  par  décret  du  8  Oftobre 
1770.  Ce  Médecin  s'occupoit  de  cet  objet  à  la  latisfacHon  de  ion  Corps  ,  lorf- 
qu'il  obtint  du  Roi  ,  le  18  Avril  i^^^^  ,  la  place  d'Inlpeéteur  général  des  Eaux 
minérales    de   la  province  du    Rouflillon    &  du   comté    de    Foix. 

Des  aflaires  particulières  ayant  appelle  M.  Carrcre  à  Paris  dans  le  mois  de 
Mai  1773  ,  il  prit  la  réiolution  de.  fe  fixer  dans  cette  ville  ,  donna  en  confé- 
quence ,  au  mois  d'Oéïobre  1774  ,  la  démiOîon  de  difiérentes  places  qu'il  occupoit 
xJans  fa  patrie.  L'Univerfité  de  Perpignan.  ,  fenfible  à  la  perte  qu'elle  faifoit  , 
n'en  fut  que  plus  reconnollfante  ;  &  prenant  en  confidération  les  iervices  de  ce 
Médecin  &  ceux  de  l'es  ancêtres  j,  elle  lui  accorda  les  honneurs  de  la  vété- 
rance   par   décret  du    1  Mars    1775. 

M.  Carrere  eft  aéhicllement  fixé  à  Paris  ,  oii  il  exerce  la  I\lcdecine.  Il  s'efl 
préfenté  à  la  Faculté  de  cette  ville  ,  &  après  les  épreuves  d'ufage  ,  il  y  a 
été  reçu  au  degré  de  Bachelier  le  ;,o  Mars  1776  j  mais  il  n'a  pas  tardé  à 
quitter  la  licence.  Il  avoit  déjà  été  nommé  Cenfcur  Royal  pour  la  partie  de  la 
Médecine  ,  le  26  Juin  1775,  Enfin,  il  a  été  nommé  à  1r  place  de  Médecin 
du  Garde-meuble  de  la  Couronne  dans  le  mois  d'Avril  1776.  Il  eft  encore  Mem- 
bre de  quelques  Académies  ;  il  eft  Correlpondant  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  depuis  le  19  Juillet  1764  ,•  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  Infcriptions  &  Belles  Lettres  de  Touloufe,  depuis  le  9  Avril  1772; 
Allbcié  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  ,  depuis  le  30  No- 
vembre  1775. 

Je  pafl'crai  encore  fous  lilcncc  les  diflertaticms  académiques  ,  dont  M.  Carrcre 
eft  Auteur  ;  car  fi  je  voulots  inicrer  dans  ce  Diclionnairc  toutes  les  Icuilles 
volantes  de  cette  erpece  ,  il  s'cniliivroit  que  tous  les  Médecins  quelconque» 
tîevroicnt  y  avoir  leur  place  ,  puifqu'il  ai  eft  peu  qui  n'aient  compolë  des 
îheies  pour  robtention  des  degrés.  Je  m'arrête  donc  aux  Ouvra;>es  de  notre 
JVîédecin  ,  qui  ont   eu  -cours    dans    le    public  : 

JHé^unfe  à  un,  Ourrigc  qui  a  pour  titre:  Recherches  unatomiq^ues  par  Louis-Michel 
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Cofte  ,  dans  laqudh  Tuitucur  établit  avec  évidence  la  comprejjlon  qui  les  ancres  iua- 
çues  reçoivent  de  PiniejUa  rectum  trop  diftendu.  Perpignan  ,  1771  ,  m-4.  L'aiialyîe 
que  M.  Carrcre  en  donne  ,  dans  le  lecond  volume  de  la  Hibliothcque  Litté- 
raire ,  Hiitorique  &  Critique  ,  démontre  qu'il  a  victorieufemcnt  prouve  fon 
«ilèrtion. 

Traité  Tlicorique  &  Pratique  des  maladies  inflammatoires.  Paris,  1774*  m-12.  On 
y  trouve    de    bonnes  choies  ,   mais  rien  de  neuf. 

Le  Médecin  Minijire  de  la  nature  ^  ou  ^  Recherches  c?  Obfervations  fur  le  pépafme  ou 
cociion  pathologique.  Paris  ,  1776 ,  in-ii.  C'ell  un  excellent  commentaire  de  rÂphorilmc 
à'hippocrate  :  Cuncocla  medicari  oportet    non   cruda. 

Bibliothèque  Littéraire  ,   Hiftorique   &    Critique   de   la  Médecine  ancienrce  &  moderne. 
Paris ,  in  4.  11  doit   y   avoir    huit   volumes  ,  les   deux  premiers  ont  paru  en  177^'. 
Cet  Ouvrage   elt  dans   le  goût  du  DicHonnaire  que  le  Lecteur  a  lous   les  yeux. 
J'ai  parcouru    les  volumes    de    la   Bibliothèque  qui  ont  paru  avant   la    publication 
de  mon  Dictionnaire  ;  j'en  ai  tiré    plulicurs  morceaux    intérelikns  ;  mais  j'ai  vu, 
avec  peine  ,  le  grand  nombre   de  fautes  ,   de  répétitions    &   d'erreurs  qui  n'ont 
échappé  à  l'Auteur  ,   que   parce  qu'il   a  luivi    trop    aveuglément    des    guides   qui 
ne   (ont  pas   toujours   iurs.     Au    pied   des   Pyrénées ,    par    exemple  ,    &    par-tout 
ailleurs  ,  on  doit  lavoir  que  les  Papes  ne  créent  pas  des  Chevaliers   de  la  Toifon 
d'or;  on  le  répète  cependant  ,   diaprés   Portai,  au    lujet   de    Pumpéc    Calmo.    Quel' 
alliage   d'ailleurs  d'un   Chevalier  de   la  Toiibn  avec  un    Comte   Palatin   ?  Dio-nité" 
Il  commune  en   Allemagne  &  en  Italie.  Je  m'arrête  ici  parce  que  je  ne  luis  point: 
d'humeur  à  Faire  un  Errata. 

CARRERO  ,  (  Pierre .  Garde  J)  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  ctolt  de  Cala- 
horra  ,  ville  d'Efpagne  dans  la  vieille  Caftille.  Il  prit  le  bonnet  de  Docteur 
dans  rUniverfité  d'Alcala  de  Hénarcz  ,  où  il  fut  enibite  très-confidéré  dans 
la  première  Chaire  de  l'a  Faculté.  C'eft  à  la  profondeur  de  la  fcience  & 
aux  iuccès  conftans  de  fes  cures  ,  qui!  dut  la  réputation  dont  il  jouit  ; 
clic  paflk  à  la  Cour  de  Philippe  III  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Mé- 
decins ,  ^-  Carrera  y  foutint  avantagcufement  l'opinion  qu'on  avoit  conçue' 
de  Ion  mérite.  Ses  Ouvrages  contribtierent  auflî  à  fa  réputation  ,  ils  la  por- 
tèrent même  dans  les  pays  étrangers.  Voici  les  titres  Ibus  leiquels  ils  onr 
paru  : 

Difputationes  Mediae  &  Commentarla  in  omnes  Libros  Galcni  de  locis  affed'is. 
Complu ti  ,    1605  ,    1612   ,    in  folio. 

Difputationes  Medicte  (S*  Cummentaria  m  Fen  primam  Libri  priml  ^fvlcenna.  Com- 
pluti  ,  i6ji  ,  1617  ,  in-folio.  Burdlgala  ,  1628  ,  in-folio  ,  avec  les  Difputa- 
tiones &  Commentaria  in  len  primam  Libri  quarti  ^hùcenrue  ,  par  les  foins  d» 
Pierre   Ferriol  ,  Docl:eur    en    Médecine    &:    difciplc    de    l'Auteur. 

CARRET  ,'  (  Louis  )  Juif  converti  &  Médecin  ,  s'appclloit  Théodore  le  Sa- 
criftraieur  avant  fon  abjuration.  Il  a  donné  ,  en  K.-brcu  ,  une  Lctirc  qui  a 
pour  titre  Les  n fions  Divines  ,  parce  qu'étant  à  Florence  ,  il  fut  follicité  en 
)ORge  de  fe  convertir  au  Chriftianii'me.  Dans  cette  Lettre  ,  q-ji  eft  adref- 
l'ée    à    l'es    encans    &    à    tous    les    Juifs  ,    il   explique    les    morifs    de    fon    chan- 
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gemcnt  ,  &  tâclie  d'amener  fes  frères  à  la  Religion  Chrétienne  par  des  raî- 
ions  tirées  de  l'Ecriture  &  de  la  Cabale  ,  qui  lont  exprimées  élégamment 
&  avec  beaucoup  d'efprit.  Cette  Lettre  fut  publiée  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1554  ,  avec  la  veriion  Latine  d'yJnge  Caninius.  Herman  Gemberg  en 
a  donne  une  nouvelle  traduition  dans  la  même  Langue  ,  &  elle  a  été  im* 
primée    à    Hanau    en    1622  ,    à  la    fin    de    la    Synagogue    de    Buxtorff. 

CARROZA  C  Jean  )  naquit  à  Meffine  le  8  Juin  1678.  Les  progrès  qu'ii 
avoit  faits  dans  fes  premières  études  développèrent  fi  bien  fes  heureufes  dil- 
poiitions  pour  les  Sciences  ,  que  fes  parens  prirent  le  parti  de  le  pouffer 
dans  cette  carrière.  11  étoit  lui-même  tout  difpofé  à  y  entrer  ,  lorfqu'il  fe 
vit  arrêté  par  des  affaires  de  famille  qui  l'en  éloignèrent  pendant  deux  ans.  Ce 
retardement  ne  rallentit  point  fa  première  ardeur  ;  il  retourna  fur  les  bancg 
dès  qu'il  eut  mis  ordre  à  les  afiaircs  ;  &  comme  il  s'étoit  décidé  pour  l'é- 
tude de  la  Médecine  ,  il  en  commença  le  cours  fous  la  conduite  de  Domi- 
nique La  Scala.  Celui-ci  mourut  avant  que  Carro^a  fut  afTez  avancé  pour  al^ 
pirer  aux  honneurs  du  Doflorat  ;  mais  comme  il  avoit  l'efprit  fort  pénétrant,  il 
i'e  lufiit  à  lui-même  pour  acquérir  les  connoiifanccs  qui  lui  méritèrent  le  bonnet. 
Tout  jeune  qu'il  étoit  ,  il  avoit  ii  bien  étudié  la  nature  des  maladies  ,  les  règles 
de  la  pratique  &  la  Matière  médicale  ,  qu'on  le  crut  en  état  de  remplir  la 
charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Sainte  Lucie.  Il  y  exerça  fa  profeflion  pen- 
dant trois  ans  avec  tant  de  fuccès  ,  que  dans  le  nombre  de  4000  habitans,  per- 
fonnc  n'y  mourut  qu'une  femme  fexagénairc.  Carroia  revint  à  Meffine  en  1702, 
au  grand  regret  des  citoyens  de  Sainte  Lucie  ,  qui  auroient  voulu  le  retenir 
dans  leur  ville.  Ce  Médecin  fe  propoia  alors  de  donner  à  fes  compatriotes  une 
preuve  éclatante  de  l'univerlalité  de  Ion  lavoir.  Il  Ht  imprimer  une  thefe  Dcoinni 
Scibili  ,  qu'il  dédia  à  Louis-Alexandre  de  hourbon  ,  Comte  de  Touloufe  ,  &  qu'il 
foutint  publiquement.  Ce  Prince  envoya  à  cette  difpute  Léonard^  Médecin  Fran- 
çois qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,  avec  ordre  de  lui  rendre  compte  du  fuccès  de 
cette  entrepriie.  Le  rapport  fut  avantageux  à  Carro^a  qui  foutint  li  bien  fa  thcfe  , 
que  perfonne  ne  douta  qu'il  n'eût  réellement  l'efprit  orne  de  toutes  les  connoif- 
fances  poffibîcs.  Mais  ce  Médecin  ne  fe  borna  pas  j\  cette  preuve  palTagere  de 
fon  lavoir  ;  il  en  donna  de  plus  durables  dans  fes  Ouvrages,  ^ntonin.  Mongitore 
parle  de  ceux  qui  étoient  en  manufcrit  ,  favoir  :  De  vita.  De  reruni  initiis.  Galcni 
querela  contra  Galcnijlas.  Pr^ecepta  moralia  ;  &  il  y  ajoute  les  fuivans  qui  ont  été 
imprimés  : 

Contra   valgo  fcicntias  acquittas  per  difcipHnam  ,  Opiifculum.  Rothomte ,  170a ,  fn-4. 

ulnthropologiie  primas  lomus ,  m  quo  facllior  &  utllior  mcdendi  thcoria  &  praxis  pci. 
lamfit  abfque  eleciiiariis  ,  conftctionibus ,  lohoc  ,  tabdlis ,  fyrupis  ^  julep  ,  rob  ,  apoicinatis, 
Jaccharis  ,  cathanlcis ,  fternutatorils  ,  majiicatoriis ,  epithematibui ,  facculis  ,  vejicantibus  , 
phkbotoinlâ ,  tandem  fine  qulbiifdam  dccocils  ^  vinis  medicatis  ,  emplajiris  &c.  Mcjfante ^ 
i'204,  tn-4.  Il  y  a  apparence  que  l'Auteur  étoit  fort  pafîionné  pour  la  Chymie  , 
&  que  les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  cette  belle  Science  ,  l'avoient  porté  à  con- 
à^mmx   ruiage   des    rcracdes  Galénii^ues. 
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qu'il  ranimdit  la  confiance  des  .^'a-ades  pa7 fa  rcl  ff'''^^'^  ""  ""  ^-  "  ^iant, 
qu'à  ie  montrer  chez  les  Gran^  pour  ^./rLr  l  ^  k  ""'"  '  •^"'''  "'^^^'«i^  n:ê..iie 
11  mérita  celle  de  François,  âauphirde  Frlr.  ^"'/'^r''"^"^^  ^^ '^'-^'-  ^^^'n^e. 
qui    étoient  panés    en  FfmVn/^!^  1  rance,  &  de  Charles,  Duc  d'Orlé-^ns 

ï'r.ncM  en    qualité    de   Médecin,    &  le„    fu,  I,°   h-  J"'   "    ''""'•    «"  '•«"'^ 

dcmcurerem    en  E(pagne.  "^^  ""»*•=    P^'^'ls'"   «ut  le  tcn,s   <,„-ils 

JlLZT   ''""^'^'  ''^  "  '•'f™  d=  ^«'■-.«-.   fur  ,a  fievr.  &  fu^ou.  la 

^^'^^:  ^^^^^  r-,^*;    Prorerre.    en    Médecine  , 

donnes   au  public.   Le  premier    nn-il  .    r       •  '^^P"*»^'»"    Par   les  Ouvrages   on'H  i 

on  peut  dir'e  que  cv/er^  i  J^    Lvit'l^T"-'    ^^'-^   ^'^>"-=    p'^   'A 

teur   vrai,    hdele,   &  qu^j]  ne  reflembloit   noint'  à  .       A. '^"•''  ^"''^    ^^«'^    ""Au. 

ne    fmiiient    pas  de  vanter    tout  ce   auZ  .^rT.r       j    ^-'^y^'ites    enthouliartes  oui 

-rs  bonnes    difièrtations   Académiq'ue'U T^hcon'  T'^';  ^"  ^  ---  P  - 

'ur   différentes    matières.  ^        ^    '"^    ^''î°"  '    &  quelques  autres  Traités 

i^«WjJ'AV:ri%rr.'"   augmentations.  ^^-''"^■^-  ^^-^q/---"  .^ 


liudlméntJ^K/,     ■   \y.      '''''   augmentations.  '  ^- '  "—  - '««coy^m  ^d 

J^ariffli    rlT.     '    ^'   '   "^^""^  volumes    in-S.    Punliis      ,ZT    .         '^'''^  ê^^^-^Us  & 
d'autant   plus    utile    âce,;  '    '^'^5'  ^"^^^^  ^^l">"es  .ijT  S  o  '"?'"^"^é 

Fundamenta  Patholoela;  /^  Tl  ■  o  '  ^    'l  oJu- 

S'^«l;'dr,e,f7.nre:^■«^efi"■"=^>""^^^^ 
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Tuifs  ou    huiles  fixées    qu'on  appelk  quelquefois  beurres;  les  (avons,  autre  elpcce 
•î^uilcs  fieées-    ksfuc'es,    auxquels   il  ajoute   les  efprus    taUam.ques  acdules. 
J  huiles  ngees ,    les  luç  I.  ,  i  Diflerlanon  inau- 

f  "*  f  FÎrXr  ii;7t^d'et,  1:T^1  U£r,c.  ce  Ton  père.  Mais  en   a  de  lui 

£ÏS^,£:!irarS;;^J^ÛS5e  para  de  ,a  Médecin.  La  iHele 
^JZ.^t^;rl.T^^''^^^-  S'epr;a?a:^ï.-  aes-R.„e.ons  Tur  ,. 
'^SVa"p:«  Sen?  rt'urdes  Difl.na,io„s   de    C.r,,.../.   le  père.    TeU 

font   ceux    indïulés   :  „        -n        .     ■    ^^    ir-.n^mw      177a 

rA^ATT]S    r  Jofeph  J    fut    nggrégé   ,   en    1569  ,    au   Collège   des    Médecins 

-  "-S(Ç1  s  ir ,t'^^rlivf-ry'';rapierrui 

pratiqua  julqu  »    f»    ™"    »;:^^;=  r,i„c.vei;«s  ,  ious    qui  il   avoir    éiudié. 
^'sSnT      ,ef"/      fufal'^Meinbre   du  Collée   des   Médecins   de    M'. 

bon    hls  ,   A^"/^^     ;.       j  ^^ril    iSQO.    11    ctoit    favant    en    Grec    &    en 

lan  ,    ou    11   le    ^'^    "icr.re     e    ^7    ™  à    piuiïeurs  autres  égards.  11  en  donna 
Latin  ,  &   même    d'un   n  eme    iupéneur   -    P^"  ^^^^^^^  «    ,.^   ^^,^p^,^    ,,^0 

rASF  r  Tean  )  naquit  à  Woodftok  ,  ville  d'Angleterre  dans  la  provnice 
^^^ç^  11  cmdii  dans  le  Collège  de  Saint  Jean  de  cette  capitale  ,  où 
rif^mingua  T-r  ion  an^  pou?  Htudc  &  la  force  de  i-  argumens  d^s 
H  difoùr  La  qualité  de  Maître-ès- Arts  qu'il  y  obtint  a  la  hn  de  in 
la    dilpuic.    '-^  ^^  1         „^iit      ue    plus    propre    à    entreprendre    celui 

arMétine  qu^  finit  à  ion  tour  p\r  la  prife  de  bonnet  de  Docleur  le 
f  Novembre  lâio.  U  mourut  le  23  Janvier  1599»  ^gé  d'environ  60  an.. 
î)n   a   qui^ues  '§^^vrages    de    fa    fa?on  ,    mais  ils    n'ont    aucun    rapport    avec 

'^Tut^'T^rle  d'un  Médecin  du  même  nom  ,  qui  eft  Auteur  d'un  Tr^té 
intS  :  Co  pe;./a.„.  .Jnato.nlcum  nova  mahodo  -i^™^-  "/-«  f  Londres 
!  n  iLi  ,  &  fut  réimprimé  à  AmRcrdam  en  1696  ,  in-douie  Le  celebr. 
;Mcr  r^-c'n  fait  pas  grii^d  cas  ;  il  remarque  feulement  que  cet  Auteur  gran^ 
Ï    an   de    Pc    Graaf  ,   s'eflbrce    de    t;ure    valoir    ion    lyftemc   de    la    gé  e 
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T-ntion  par  les  œufs.  Cette  opinion  n'eit  plus  de  mode  aujourd'h'M  ;  car  il 
y  en  a  iufques  dans  le  myftere  obfcur  de  la  reprodudion  des  êtres  vivans« 
Oh  a  trouvé  que  le  iyfiême  des  particules  ctganiqi;es  ctoit  plus  fatisFai- 
fant  pour  expliquer  la  reffemblance  des  enfans  avec  leurs  pères  &_mercs: 
mais  il  relie  à  prouver  que  la  nature  a  mis  de  la  difl'érence  entre  la  gé- 
nération de  l'homme  &  celle  du  poulet  ,  dont  le  germe  cxifte  avant  la 
fécondation  de  l'œuf,  La  nature  n'en  a  fureraent  rais  aucune  entre  la  re- 
production du  cèdre  qui  s'élance  vers  les  nues  ,  &  celle  de  la  moufle  qui 
rampe  à  la    fuperticie    de   la    terre. 

CASPIUS  f  George  )  étoit  de  la  province  de  Hainaut  dans  les  Pays-Bas. 
Il  s'acquit  aflez  de  réputation  vers  la  tin  du  XVI  ficelé  par  les  connoii- 
fances  qu'il  avoit  de  la  Médecine  ,  mais  il  en  mérita  une  plus  grande  par 
la  force  avec  laquelle  il  foutint  la  doctrine  de  Botal  fur  la  faignée.  Les 
Ouvrages    qu'il    compofa    à    ce    fujet  ,    font    intitulés  : 

uid  Bunavcntuns  Grangerli  admonidonem  de  caudotiibus  in.  fanguinis  mijfiom  ad- 
hlbcndis  Refponfio  ,  quâ  Leonardi  Botalli  Libellas  de  curationc  &  fan^ninis  mif- 
Jîone    defenduur.    BajUcce  ,    1580  ,    zn-b.    Parijîls  ,    1581  ,    in-S. 

CajUgatio  Bunavenmr<s  Grangerii  ,  feu  ,  F"dllcl  ,  animadverjîonis  adverfùs  Lcrmar. 
dum  Bocalluin.  Bufilece  ,  1582  ,  in-B.  Bonaveature  Oranger  étoit  un  Médecin  de 
Paris. 

CASSF:B0HM  ,  (  Jean-Frcderlc  )  de  Hall  en  Saxe  ,  où  il  enfeigna  la 
Médecine  &  l'Anatomie  ,  eft  un  de  ces  hommes  qui  ont  d'autant  plus  con- 
tribué aux  progrés  de  cette  dernière  Science  ,  qu'ils  fe  font  attachés  à  une 
feule  partie  du  corps  humain  &  qu'ils  en  ont  examiné  la  ftruflure  avec  la 
plus  grande  attention.  Cajf^bohm  mourut  vers  l'an  1740  ,  ôz  laifla  pliiiieurs 
Ouvrages  au  public  ,  parmi  lefquels  on  remarque  les  l'raités  fur  l'oreille  , 
à  qui  fa  difTertation  inaugurale  ,  imprimée  à  Francfort  fur  l'Oder  en  1730  •> 
in~.}uarto  ,  a  fervi  de  canevas.  Les  trois  premiers  Traités  parurent  en  cette 
môme  année  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  épuifé  fa  m.aticre  ,  il  en  pu- 
blia d'autres  qui  furent  fuivis  de  deux  Ouvrages  fur  la  méthode  de  dif- 
féqucr.    Voici   leurs    titres  : 

Tra&atus  quatuor  anatomld  de  aure  hamanâ  ,  tribus  figurarum  tabulis  illufirati. 
Halte    Magdeburgicts  ,     1734  ,    in-âf. 

Traclatus  quintus  aaatomicus  de  aure  humanâ  ,  cul  accedlt  fcxtus  de  aure 
monjîri  humanl  ,  cum  tribus  figurarum  tabulis.  Ibidem  ,  1735  ,  in-4.  On  y 
trouve  une  delcription  fort  exarte  de  l'organe  de  l'ouie  ,  qu'il  conlidere 
d'abord  dans  le  foetus  ,  &  qu'il  compare  eniuite  avec  le  même  organe  dans 
les  adultes  ,  en  y  faifant  remarquer  tous  les  changemens  par  lefquels  il 
pafle     avant    que    d'arriver    à    fa    pcrfeaion. 

Methodus  fccandi  &  contcmplandi  corporis  humanl  mufculos.  HaU ,  1739 ,  in-8.  En 
Allemand,  1740,  t/1-4.  Ses  dcfcriptions  font  courtes,  &  de  tous  les  mufcle»  ,  dont 
il  parle  ,  ceux  de  la  luette    emportent  le  plus  long  détail. 

Methodus  fecandi  vlfccra.  Ibidem.,  1740,  /n-8.    En   Allemand,  Berlin,  1746,  £/i-8. 
L'Auteur    y   donne  la  manière  de  dilféquer  les    vifceres,  les  nerfs  &  les  vaiflcaus, 
TO  ME    I.  Aa  aa 


I 


554 


CAS 


11  ne  dit  rien  des  os  dans  cet  Ouvraaje  pofthume,  parec  que  cette  matière  n^cn- 
troit  pas  dans  fon  plan;  mai?  il  a  fait  voir  par  ce  qu'il  en  a  laiffé  dans  les  ma- 
iiufcrits ,  qu'il  avoit  eu  l'intention  de  la  traiter  un  jour. 

CASSERIUS  ,  (  Jules  )  Médecin  &  Chirurgien,  étoit  de  Piaifance  en  Italie, 
où  il  naquit  en  I545.  Comme  les  parens  étoient  pauvres,  &  qu'il  avoit  du  goût 
pour  l'étude,  il  le  rendit  à  Padjue  dans  l'ei'pérance  d'y  trouver  quelque  occalion 
qui  le  mît  en  état  de  latisfaire  Ion  inclination.  Il  n'en  trouva  pas  de  plus  favorable 
que  d'entrer  au  i'ervice  de  Fabrice  d'Aquapendente.  Ce  bon  Maître  ne  tarda  pas 
il  s'appercevoir  des  heureufes  difpolitions  de  l'on  domeftique  ;  il  le  tira  de  cet  état 
d'abjecHon ,  le  mit  au  nombre  de  lés  dilciples ,  &  comme  il  avançoit  en  âge  ,  il  le 
prit  pour  Ion  aide  dans  les  différions  anatomiques  ,  dès  lé  moment  qu'il  le  crut 
en  état  de  s'acquitter  de  cette  fonftion.  CaJJerlus  y  montra  tant  d'induftrie  &  de 
talent  qu'il  devint  bientôt  l'émule  de  Fabrice  :  fi  l'on  en  croit  Douglas  ,  il  fut  meil- 
leur diffe;^eur  que  ion  maître,  mais  moins  habile  Philolbphe.  Il  fit  cependant  de 
li  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie,  qu'il  mérita 
d'ûtre  nommé  pour  donner  la  leçon  à  la  place  de  Fabrice  qui  en  étoit  empoché 
par  Ion  grand  âge.  Ce  fut  en  1609  qu'il  monta  dans  la  Chaire  d'Anatomie  &  de 
Chirurgie  des  Ecoles  de  Padoue ,  mais  il  n'en  obtint  jamais  la  propriété  ,  car  il 
mourut  en  1616  ,  avant  fon  maître.  Il  laiffa  plufieurs  Ouvrages  Anatomiques  qui 
îont  ornés  de  figures  excellentes,  deflinées  fur  les  cadavres  mêmes.  Elles  lui  ont 
occafionné  d'autant  plus  de  dépenfe  ,  qu'il  a  eu  pendant  plufieurs  années  un 
peintre  &  un  graveur  à  les  gages.  Le  premier  s'appelloit  Edouard  Fialetti ,  &  le 
iecond,  Franç'ùs  F'alefio.  Entreprife  hardie  pour  un  homme  qui  étoit  né  fans  biens, 
&  qui  conlncra  le  peu  qu'il  avoit  de  fortune  à  l'avancement  des  Sciences.  Comme 
ion  zcle  n'avoit  rien  qui  pût  l'arrêter,  il  fit  tout  pour  le  latisfaire,  parce  que  la 
plupart  de$  Anatomiftes  fe  contentoient  alors  de  copier  les  figures  de  /"e/a/e ,  & 
que  rarement  ils  fe  donnoient  la  peme  de  tracer  les  leurs  d'après  nature.  Je  re- 
viens aux  Ouvrages  de  Caffer'ms ,  dont   voici  la  notice  : 

De  vous  auJitûsque  organis  hiftoria  anatomica  ,  traciadhiis  duobas  explicata  ,  ac 
variis  icoidbus  are  excujis  llluftrata.  Ferrarite  ,  1600,  in-folio  regali.  f^enetiî':^  i6o7 , 
în-fol.  Ses  figures  fur  l'organe  de  l'ouie  font  tirées  d'après  l'homme  &  les  animaux  ; 
il  eft  vrai  qu'elles  ne  font  pas  de  la  première  perfection,  mais  elles  valoient  mieux, 
dans  ce  tems,  que  les  dei'criptions  obfcures  que  les  Auteurs  donnoient  dans  les 
Traités  qu'ils  mettoient  au  jour  fur  cette  matière.  Cajferius  a  découvert  le  mufcle 
externe  du  marteau,  en  1593. 

Penttefthefeion ,  hoc  eft  ,  de  quînqm  fenjîbus  Liber,  renedîs  ,.  1609  ,  1627  ,  în-folio 
regali.  Francofurti  ,  1609  ,  1610  ,  1622 ,  in-fol.  Pour  la  voix  &  l'ouie  ,  il  s'eil  iervi 
des  planches  du  Traité  précédent  ;  celles  qu'il  y  a  ajoutées  fonr  également  de  ia 
façon  comme  les  premières  ,  car  il  n'a  rien  tiré  de  Féfak.  Mais  c'cft  un  vrai 
dommage  que  lajufleiTe  des  explications  ne  puiffe  point  être  mife  en  parallèle  avec 
la  beauté  des  figures  ,  qui  font  la  partie  la  plus  précieufe    de  l'Ouvrage. 

Tabule  ^natomîca  LXXVIII.  Daniel  Bucretius  rradslavienfîs  XX ,  qu£  deerant , 
fupplevit  &  omnium  explicationem  addidit.  f^enetiis ,  1627 , /n-/o/.  ,  avec  les  dix  Livres  de 
Spigelius  intitolés  :  De  humani  corporis  fabricâ.  francofurti ,  1632 ,  1656  ,  in-4.  Encore 
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à  Francfort  en  1707  ,  i/1-4  ,  par  les  foins  de  Jcan-Jacqucs  Fick ,  ProFeffèur  ordinaire 
de  Médecine  à  Jene ,  qui  a  traduit  en  Allemand  les  explications  de  ces  planches. 
Cajferius  a  copié  f^éfale  dans  quelques  figures  des  os.  La  plupart  des  autres,  qui 
font  de  lui ,  paflent  pour  être  magnifiques  &  bien  exprimées,  à  la  rél'erve  de  celles 
qui  concernent  l'Angiologie  ;  mais  on  doit  en  attribuer  les  fautes  au  graveur , 
plutôt  qu'à  lui-même.  Suivant  Halkr ,  les  meilleures  figures  de  notre  Auteur  Ibnt 
celles  qui  repréfentent  le  cerveau  ,  les  mul'cles  du  dos  &  de  la  plante  des  pieds. 
Quant  aux  planches  que  Bucretius  a  ajoutées  à  ce  recueil  ,  elles  font  tirées  de 
/^éfalc  &c  du    Pentafthefùon  de  Cajjerius. 

Tabula  de  formata  fatu.  ui'wjlclodami ,  1645,  in-fdlo  rcgali ,  avec  les  Ouvrages  de 
Spigellus  puJaliés  par  Jean  ^ntoa.    f^ander  Linden. 

CASSIUS  (  André  )  de  Sleswick  ,  célèbre  Médecin  de  la  ville  de  Hambourg 
&  de  Jean,  Evoque  de  Lubeck,  eut  un  fils  de  môme  nom  que  lui,  qui  naquit  à 
Hambourg,  étudia  à  Kiell ,  &  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à  Groningue 
en  1668.  Il  vint  enfuite  fe  fixer  à  Lubeck,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. Ses   Ouvrages  font  : 

De  Triumviratu  intefiinali  cum  fii'n  effervefcentUs.  Groningte ,  1668  ,  ln-\.  C'eft  Is 
thefe  qu'il  défendit  avant  que  de  recevoir  les  honneurs  du  Doftorat  ;  on  y  trouve 
la   doiftrine  de   Sylvias    de  le  £oë   fur    la    bile  &   le   fuc   pancréatique. 

De  extremo  illo  &  perfeclijfimo  natiira  oplficiô ,  ac  principe  terrenorum  Jîdere  ,  ^urd. 
Hainburgi  ,  1685  >  *'i-8.  Ce  Médecin  accorde  beaucoup  de  propriétés  imaginaires 
à   ce   brillant   métal 

CASSIUS  FÉLIX  vîvoit  au   commencement   du   premier    fiecle ,  du  tems    de 
Celfe  ,   -qui  en    parle   comme   du    plus  ingénieux   Médecin   qu'il   ait    connu.  Galicn 
&  Scrlbonîus    Largus   l'appellent    CaJJius   le    Médecin  ,    &   ces    deux  derniers  ,   ainfi 
que  le  premier ,  rapportent  la   defcription   d'un   médicament    qu'il   donnoit    contre 
la   colique   &  qu'il    faifoit    préparer   par    un   de  fes   efclaves ,  nommé   ^timctus.  Il 
entroit  du   fuc   épailH  de    pavot  dans    ce   remède.   CaJJius  fuivoit  la  doflrine  d'-.^- 
clépiade  ;  il  a   même    laiflë   des  preuves   de   fes  fcntimens ,  à    cet   égard  ,   dans  les 
Problèmes    de    Médecine    &   de    Chirurgie    que    nous    avons  fous    fon    nom  ,    5t 
que    Gefaer    &   Adrien  Jonghe  ont  traduits    de    Grec    en    Latin.    La    plupart    des 
queftions    qu'il   propofe  dans    cet    Ouvrage ,  Ibnt  curieufcs ,  &  leurs   folutions  ex- 
trêmement  ingcnieufes.     On  remarque  en  particulier  la  manière    dont  il    explique 
la  paralyfie    qui  furvient   au    côté    oppofé    à   la   partie   de  la  tête  qui  cft  blcllce  i    ' 
il  en  rend  raifon  ,    en   faifant  obferver  que    les   nerfs  qui   tirent  leur  origine  de 
la  bafe   du    cerveau    fe    croifent  ,  cnforte    que    ceux  qui   viennent  de   la   partie 
droite  de  cette    bafe  ,  fe   portent    vers  le  côté  gauche  ,  &  ceux   qui  partent  de 
Ja    gauche  ,    vont    fe   rendre    au   côté   oppo'.é. 

Difiércns  Auteurs  parlent  d'un  CaJfrUs  Jatrofophljla ,  que  Daniel  Le  Clerc  croit 
être  le  môme  que  celui  dont  Celje  fait  mention  :  aulfi  lui  attribue-t-on  TOuvrage 
que  je    viens   de    citer    &  qui   a    paru    fous  ce   titre  ; 

Naturales  S"    Médicinales     OuajUunes    LXXXII^  ^  circa  homlnis  naturam  &    morbos 
aliquot ,  Conrado  Ccjhcrà  intcrpntc  nunc  primuin  in  lucem  édita.  £adei;t  Cracè ,  longd 
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quàm  antea  cajîigadores  ,  cum  fcholih  quibufdam.  Hh  accedit  catalogus  medicamentorum 
fimplicium  &  parabilium  qux  pefiiUntia  veneno  adverfuntur  ,  yluthore  u4ntoniô  Schneber- 
gero.   Tigurl ,   156a  ,  tn-b  ,   en   Grec    &    en   Latin.  Lutedte  ,    1541  ,  in-S  ,  en   Grec- 

Lugduni    Batavorum  ,   1595  ,   'm-xo.  ,  cum    Tlieophyla&i     Simocad   quaflionibus  phyfids. 

Francofuni ,   1541  ,     /n-4 ,  en  Latin ,  de  la  verlion    d'Adrien  Jonghc  ,  avec  les  cor- 

reaions  de  ^exemplaire  Grec.    UpÇi<£  ,  1653  ,  in-ù,  ,  par   les  Ibins   à' André  Rivinus, 
Il   fe    trouve    encore  un    autre   Médecin   du    nom    de   Cajjlus  ;    c'eft   L.  Annius 

CaIJius  M'nhradorus. 

CASTELLAN  ,  ou  DU   CHASTEL    C  Honoré  J)   étoit   du  diocefe    de    Riez 
en  Provence  ,  luivant   ce  qu'il   en  a  dit  lui-même ,  en  prenant  la  matricule    dans 
les    regifires  de  la  Faculté  de  Montpellier  ;  mais    dans  une  inlcription   qu'on    voit 
à  la   fîiçade   des    Ecoles  ,   on   le   dit  de    Barbentane  ,  ce    qui  revient   au    même ,' 
luivant  '  Ajiruc    dans    ("es    Mémoires  pouf  lervir  à  l'Hiftoire  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine   de    Montpellier.  H  étudia  long-tems  dans  cette    ville  ,  où    il  fut  admis  au. 
Dortorat   en   1544  ,  i'ous   Dzais  Fantamn.,  à   qui    il  fuccéda  la   mêi^e   année   dans 
la  Régence.    On  ignore  par    quel  motif  il  put   obtenir  une   promotion  ii  prompte. 
Il   eit  certain  qu'il  trouva  beaucoup  d'oppolition  de  la  part  de  pluiîeurs  Membres 
de  la  Faculté  ;   mais  fon  mérite   reconnu  porta  bientôt  le  calme  dans  les  efprits, 
&  les   places   didinguées    auxquelles   il    parvint  ,   lui    procurèrent   la   plus    grande 
confidération.   Après   avoir   régenté    quelque   tems   avec    honneur  ,  il  fut   appelle  à 
la  Cour  pour  être  Médecin  de  la  Reine   Catherine  de  Médicis  ,  femme   de   Henri 
II.   En    quittant    Montpellier  ,  il    chargea   Laurent  Joubert  ,    jeune    Dofteur    alors  , 
de   remplir   pour    lui   les  fondions  qui    étoient  attachées   à   l'a   Régence  ;  il  ne  le» 
reprit  jamais  ,   car  il  paffa    le  refte   de  la  vie  à  la    Cour,  où  il  fut    tant  eftimé  , 
qu'il  obtint   encore  le  titre   de   Confeiller-Médecin    ordinaire    du    Roi   Henri    II  , 
&  de-  Tes   deux  fils  ,   François    II    Sx.  Charles  IX.    Cafiellan  mourut   au    mois    de 
Novembre  1569  ,  à   l'armée   du   Roi  devant    Saint  Jean  d'Angelj.   Il    étoit  oncle 
maternel    d'André    du  Laurens   qui   a    tant   écrit   fur    l'Anatomie.   De    Thou   a   fait 
l'on    éloge  ,    ainli    que    celui  de  Jean  Chapelain^  qu'il   appelle /oannei  Capella  ;  c'efl 
à   l'occafion  du  liège  de    Saint  Jean   d'Angeli  qu'il    en    parle.  Il   dit   que  ces  deux 
Médecins  étoient  unis   de   l'amitié  la  plus    étroite  ,    &   qu'ils   périrent  tous    deux 
dans  In  même  maiton  &  du    même    mal. 

Il  ne  reftc  d'Honoré  Caftellan  qu^un  difcours  prononcé  à  Paris,  fans  qu'on  fâche 
à  quelle  occalion.  Il  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en  1555  ,  m-8  ,  fous 
le  titre  d'Oratio  quâ  fummo  Medico  necejjaria  explicantur  ,  Lutetia  habita.  11  y  a 
encore   une    édition   de  Strasbourg    en    1607 ,  in-ii. 

Le  crédit  de  ce  Médecin,  auprès  du  Roi  Charles  TX ,  procura  à  la  Faculté 
de  Montpellier  une  augmentation  de  douze  cens  livres  de  gage  annuelle- 
ment ;,  par  Lettres  du  mois  de  Décembre  1564  ;  ce  qui  mit  les  Chaires  à 
quatre  cens  livres ,  par  an  ,  pour  chaque  ProfelFeur.  Ce  bienfait  mérita  à  Cafiellan 
toute  la  reconnoiflance  de  la  Faculté  ,  &  Laurent  Joubert  qui  lui  avoit  été  fort  atta- 
ché ,  ne  manqua  pas  de  l'exprimer  dans  l'infcription  qu'il  fit  mettre  à  la  façade, 
des  Ecples  ,  en   1574  :  ' 
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HoNORATUS    CastelI/ANUs  Barbantanensis 
Hinrici  II  ^  Francifci  II  S  Caroli   IX  GallUs  Reguin 
ConjUiarius  S  Medicui  ordinarius , 
Necnon  Catharince   de  Medicis    illius    conjugis ,  &  horum   matris , 
ylicJûatros  longé  graùjfimus^ 
Monfpelicnfis    ^cadani<e   ProfeJJbr    clarijjîmus , 
Pitster   infinita  in    hanc   bénéficia , 
Rc^iorum   Profejforum  ftipendia  mille  ducentls    libris  augenda  curaviu 
Obiit  in  regiis  cajîris  ad  fandlum.  Joannem    ^ngeli 
^nn.    D.    MD.   LXIX^  die   IJ^  Novembris. 

L.     JOUBERTUS     CaNCELLARIUS, 

Privatorum     ejus   beneficiorum    meinor  , 

Illius  facra  &  immort ali  memoiite   M.  V.  P. 

Finiente    annd    MD.   LXXII^. 

CASTELLAN,  f  Pierre  J  dont  le  nom  étoit  DU  CHATEL ,  naquit  à  Grand- 
mont  en  Flandre  le  7  de  Mars  1585.  Il  fit  les  Humanités,  partie  à  Gand  ,  partie- 
il  Mons,  &  la  Philolbphie  à  Douay  ;  après  quoi  il  le  rendit  à  Orléans,  où  il 
étudia  la  Langue  Grecque  avec  tant  de  iuccès  ,  qu'il  fut  jugé  capable  de  l'en- 
Icigner  dans  la  même  ville.  Arrivé  à  Louvain ,  on  le  nomma  Profeflèur  en  cette 
Langue ,  &  il  y  commença  fes  leçons  en  1609.  Mais  comme  il  s'appliqua  à  la 
Médecine  dans  le  tems  qu'il  enfeignoit  le  Grec  au  Collège  de  Bulleiden ,  il  le 
vit  bientôt  en  état  d'alpirer  à  la  licence,  il  reçut  même  le  bonnet  de  Dofteur 
le  23  Odlobre  1618  ;  &  peu  de  tems  après ,  il  Fut  nommé  Profeflèur  Royal  aux 
Inftitutes.  Du  Cliatel  étoit  un  homme  d'une  érudition  peu  commune  ,  &  qui  mourut 
trop  tôt  pour  l'avantage  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres.  11  n'ctoit  que  dans 
fa  quarante  -  feptieme  année,  Icrfqu'il  fut  enlevé  à  l'Univerfité  de  Louvain,  le 
23   Février  1632.  On  a  de    lui    quelques  Ouvrages  : 

Convlvium  faturnale.  Lovanii.,    i6i6,    in-8. 

De   Gracorum  fejîis  fyntagma.  yintverplts  ^    161 7,  £1-8. 

fritte  illuftrlum  Mtdicorum.  Ibidem  ,  1618 ,  /«-S.  Ces  vies  font  courtes  Se  en  afiez  petit 
nombre i  il  les  a  empruntées  de  dificrens  Auteurs  ,  dont  il  a  quelquefois  copié  le& 
tjautes. 

Laudatio  funchris  uîlherti  pli  Eelgarum  Principis.  Lovanii ,    1622,   4/1-4. 

De  efu  carnium  Libri  quatuor.    yJntverpiiS  ^  1626,  /7i-8. 

CASTELLINI  (  Jean  J  vécut  en  Itafic  vers  le  milieu  du  XVII  liecle.  Je  ne 
le  connois  que  par  ce  qu'en  dit  M.  Portai,  dans  le  i'econd  tome  de  Ion  Hil- 
toire  de  l'Anatoraie  &  de  la  Chirurgie ,  où  il  rapporte  le  titre  d'un  Ouvrage , 
de   la  façon    de  ce    Chirurgien,  iur  les    adhérences  de  la    durc-merc  : 

Joannis  Caftdlini  f^irgulc.cienjis  ex  Lunigiaaa,  in  nofocomio  fane: ta  Marl,£  novie  Florent îte 
Ckirurgorum  adolefceniinn  injluutorls ,  de  dura  cercbri  vejiicnie  méninge  Tradatus.  /'e- 
netiis  y  1646,  in-b'.  Il  étoit  chargé  de  former  les  jeunes  Chirurgiens  qui  fréqyene- 
toicnt    l'Hôpital  de  Mainte  Marie  la  Neuve   à  Florence.. 
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On    attribue  encore  à    Cafldlinl  : 

Phylackrlum  phlebotomits  &  arteriotomiis»  argentin  ^e ,  l6i8  ,  l6a8,  iV8.  En  Italien, 
Viterbe  ,  1619,  in-^.  En  Allemand,  Strasbourg,  1631.  Dans  la  même  langue» 
Nuremberg,    1665,  in-12. 

CASTELLUS ,  C  Barthélérai  )  Médecin  Italien  ,  fit  fa  profenion  à  Meffine , 
où  il  floriflbit  vers  la  fin  du  XVI  iiecle  &  le  conimencement  du  l'uivant.  On  a 
<juelques  Ouvrages   de  l'a  façon  : 

Totius  ards  M&dic<£,  methodo  divifâ^  compendium  &  /ynopfîs.  Mejfana ,  1597,  11-4» 
1598,  :rt.8.  Bajllea,  1628,  in-S.  ^enetiis,  1667,  in-'à.  Patavii,  1713  ,  17H ,  i«-4- 
Genevie.,  1746,  irt-4.  U  y  rapporte  en  abrégé  ce  qu^ Hippocrate ,  Gaiien ,  yJvkenne^ 
&  d'autres  célèbres  Médecins   ont   écrit  fur  l'Art    de  guérir. 

Rien  ne  lui  a  procuré  plus  de  réputation  que  Ion  Didionnaire  de  Médecine , 
en  Grec  &  en  Latin,  dont  il  y  a  grand  nombre  d'éditions.  La  première  eft  de 
Venife  en  1607,  in-8,  fous  le  titre  de  Lexicoa  Medicum  Greco-Latinum.  Il  y  en 
a  une  de  Bille  en  1628 ,  /«-8  ,  avec  les  augmentations  de  /.  N.  Smpan.  Elle 
reparut  à  Venife  en  1642,  à  Roterdam  en  1641 ,  1651  ,  1657,  1665 ,  1670  ,  i/i-8.  Mais 
Jacques- Paner  ace  Bruno  fit  des  augmentations  plus  conlidérables  à  ce  Diflionnaire , 
qui  fut  imprimé  à  Nuremberg  en  1682  &  en  1688 ,  in-\  ,  fous  le  titre  de  Ccf- 
tellus  renovatus.  C'eft  fur  cette  dernière  édition  qu'ont  été  faites  celles  de  Leipiic 
1713  ,  de  Padoue  1713  &  1721  ,  de  Genève  1748  ,  toutes  i/1-4.  Amfterdam  , 
1^46 ,  même    format. 

CASTELLUS,  C  Pierre^  Médecin  du  XVII  fiecle ,  étoit  de  Meffine.  Il  cn- 
feigna  à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  retourna  enfuite  dans  la  patrie , 
où  il  fut  nommé  Diredteur  du  Jardin  des  plantes.  Il  lui  coûtoit  peu  d'écrire  ;  car 
le    nombre   de   fes  Ouvrages    eft  très  -  confi<lérable. 

Chalcantinum   doduaporlon ,   fivc ,   duodecim  dubitativnes   de   ufu   olei  vitrioli.    Roime , 

1619,  in-4- 

De  nomlne  hellebori  JlmpUciter  prolatô.    Ibidem  ,    1622 ,  m-4. 

Theatrum  Flora,  in  quo  ex  toto  orbe  felc&i  fores  proferuntur.  Parijîis ,  1622,  /n-/J, 
avec  foixante- neuf  planches. 

Epijlola  Médicinales.  Roni<s  ,  1626,  in-4.  Il  n'a  prefque  d'autre  objet  dans  ces 
Lettres  que  de  vanter  l'ufage  de  l'huile  de  vitriol  dans  le  crachement  de  fang 
&  la  fièvre.  C'eft  à  cette  occafion  qu'il  parle  des  propriétés  admirables  des  mé- 
dicamens  acides  ;  il  prétend  même  que  c'eft  l'acide  qui  opère  la  digeftion  des 
fllimens. 

De  abuju  venafeSionis.   Rama ,   1628 ,  m-8. 

Difcorfo  délie  différence  tra  gli  femplici  frcfchi  e  i  fecchl ,  con  il  modo  di  feccar  gli, 
Rome  ,  1629 ,  tn-4. 

De  vifitatione  tsgrorum  pro  difcipulis  ad  praxini   infiruendis.   Romte ,  1630  ,  j/i-ïa. 

fncendiu  del  Monte  f-^efuvio.    Rome  ,  1632  ,  t/1-4. 

Difcorfo  deir  Elauiario  Rofato  di  M.fue  ,  nel  quale  fi  rajigiona  délie  Rnfe  che  en» 
trano  in  dctto  EUttuario  ,  e  ddla  Scanimonea.  Rome  ,   1633  ,  ««-4. 

Emetica ,  in  quibus  de  vomitoriis  S  vomicu,    Romce  ,  1634  ,  in-fol, 

Tripus  Delphicus,  NcapoU  ,  1635  ,  /fl-4. 
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Rdaiïo  di  qaaluatlhus  frumentî   cujufJam  Mejfanam  ddati.  Neapoli ,  1637  ,  /n-4. 

De  optimo  Medico.  Jbidan  ,  lô;,^  ,  i«-4.  L'Auteur  manque  de  modeftie  dans  cet 
Ouvrage.  Il  y  vante  trop  les  travaux  &  l'es  écrits  ,  &  f'aifant  parade  de  ce 
qu'il  peut  taire  encore  pour  ravanccment  des  Sciences ,  il  relevé  le  mérite  des 
'iraités   qu'il    le    propol'e  de  donner   au    public, 

Hyana    odorifcra.    Mejfaïus  ,    ifi^o,  ri-4.  Francofartl  ^   1668,   in-ïi  ,  avec  figures. 

Opobalfamum    examlnaium  ,   defciifum  ,  judicatam  ,   abfolutum    S   laudatum.    Neapoli 
1640  ,   //1-4. 

Opobalfamum  trlumphans.  Ibidem  ,  1640 ,  £71-4.  Ces  deux  Ecrits  parurent  au  fujet  des 
conteftations  lurvenues  entre  les  Droguiftes  de  Rome  d'une  part ,  Manfredi  & 
Panuti  aflbciés  d'autre  part  ,  i'ur  la  nature  de  l'Opobaljdmum  qui  entre  dans  la 
compofition   de   la    thériaque. 

Honus  Meffanenfis.  MeJJame ,  1640  ,  2/2-4  »  avec    le    plan   de  ce    Jardin. 

De  abufu  circa  dierum  criticorum  enumerationem.  Mejfantc  ^  1642,  i/i-8. 

In  Hlppocrads  ^phorlfmorum  Librum  primum  cvhica  doSirina  per  punSia  &  quaftiones. 
Macerat£^  1646,  m-12,  1648,  in-4, 

Prtefervatio  corporum  fanorum  ab  imminente  lue  ex  aëris  intempérie  anni  lôt^B' 
Mcffàms  ,    1648  ,  /71-4. 

De  Smilace  afperâ  £otanico-Phyfica  fententia.  Ibidem  ,  1652  ,  //1-4. 

CASTET  (Dominique)  naquit  dans  la  province  de  Bigorre ,  aux  environs  de 
Tarbes  qui  en  eft  la  capitale.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Dof^eur  en  Mé- 
decine ,  il  lé  fixa  à  Bordeaux ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  Collège.  Il  étoit  Membre 
&  Bibliothécaire  de  l'Académie  de  cette  ville  ,  lorfqu'il  mourut  en  1764.  On  a 
de    lui  : 

QuxjUones  Medlc£.  Burdigala ,  1755  ,  j/i«4.  Elles  roulent  fur  les  crifes  &  fur  les 
Eaux  minérales. 

QuaJUones  Medictc.  Ibidem ,  1755 ,  m-4.  Ce  font  encore  deux  queftions ,  l'une  liir 
l'uiage  de  l'opium  dans  les  convulfions  ,  &  l'autre  fur  cebi  du  quinquina  dans 
les   fièvres    putrides. 

Ce  Médecin  a  traduit  de  l'Anglois  en  François  : 

Explication  des  premières  caufes  de  Inaction  dans  la  matière  ,  &  de  la  caufe  de  la  gra- 
vitation.  1751  ,  in-\i.   Cet    Ouvrage    eft    de    Colden. 

EJfaii  fur  la  conjlru&lun  &  comparaifon  des  Thermomètres  ,  fur  la  communication  de 
la  chaleur ,  &  fur  les  différens  degrés  de  chaleur  des  corps.  1751  ,  in-iz.  C'eft  Martine 
qui  en  eft   l'Auteur. 

CASTIGUONE  ,  (  Pierre  Marie  )  Membre  du  Collège  des  Médecins  de  Milan  , 
étoit  fils  de  Françuls  ,  Proto-Médecin  des  Armées  du  Roi  Catholique  dans  le  Mi- 
lanez.  Il  n'avoit  encore  que  24  ans  ,  lorfqu'il  ola  fe  mefurer  avec  Louis  Septalius 
qui  venoit  de  mettre  au  jour  un  Traité  De  Margarith  ;  il  publia  une  Réponfe  , 
imprimée  à  Milan  ,  1618 ,  i'î-4.  A  la  vue  de  cet  cfTai  ,  le  public  s'attendit  à 
des  Ouvrages  plus  conlidérables  de  la  part  de  ce  Médecin  ;  mais  comme  il 
mourut  le  27  Octobre  1629  ,  à  l'àge  de  35  ^  ans  ,  on  n'a  de  lui  que  les  deux 
pièces  fuivantes  : 
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yîdmiranda  namralia  ad  renum  caîculos    curandos.  Mediolanl ,  1622  ,   i/i-8. 
De  j'aU  cjufquz  virtutlbus.   Ibidem  ,  1629 ,  inS. 

CASTIGLIONE  ,  f  Jean-Honoré  J  Médecin  du  '  XVII  fiecle  ,  étoit  probable- 
i-nent  de  la  Famille  du  précédent  ;  famille  à  qui  l'Empereur  .Sigifmond  avoit  ac- 
cordé le  titre  de  Comte  Palatin  en  1417  ,  &  à  qui  Philippe  IV  le  confirma  le 
j'^  Mai  16"''  &  le  13  Février  1662.  Cajtiglime  reçut  les  honneurs  du  Dodorat 
à  Padoue ,  il  fut  même  a;^grégé  au  Corps  de  l'Univerfité  de  cette  ville  ;  dans  la 
fuite  il  obtint  la  charge  de  Proto-Médecin  de  l'état  de  Milan ,  &  il  l'exerça  avec 
beaucoup  de  dignité  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  167g.  C'eft  en  qualité  de  Proto. 
Médecin    qu'il   a    publié  : 

Profpc&us  pliannaccuticus  ,  fub  quo  ^nliiotarium  Mediolanenfe  fpeclandum  proponltur. 
Medlolani  ,    1668  ,  in-fol. 

Son  Hls  ,  Brandan-Françols  ,  naquit  à  Milan.  Il  fut  reçu  Docteur  en  Médecine 
à  Pavie  le  14  Juin  1661  ,  &  mourut  Proto-Médecin  du  Milanez  en  1712  ,  à 
rao-e  de  71  ans.  Outre  l'Antidotaire  de  fon  père  ,  qu'il  publia  avec  des  correc- 
tions &   des   additions  ,  il    a  donné  : 

De  fpiritibas ,  extra&is  ,  falibus  ac  fuels.    Mediolanl ,  169B  ,    in-fulio. 

CASTILLE  ,  (  Jean  DE  )  habile  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  Membre  de 
rUniverlité  de  Lima  ,  capitale  du  Pérou.  Comme  il  joignoit  une  piété  folide 
à  la  fcience  là  mieux  fondée ,  il  fut  conlidéré  &  cDniulté  par  les  perfonnes  ks 
plus  diilinguécs  de  cette  ville.  L'Archevêque  de  Lima  eut  même  tant  de  ccn- 
îiance  en  lui  ,  que  voulant  faire  examiner  l'efprit  &  la  conduite  d'une  fainte 
lillc  ,  nommée  Rofe  ,  il  choilit;  ce  Médecin  pour  lui  en  faire  le  rapport.  De  Cajiilh 
s'acquitta  de  cette  commiflion  délicate  avec  beaucoup  de  prudence  ,  &  tout  ex- 
traordinaire que  parut  l'efprit  qui  animoit  cette  fervante  de  Dieu  ,  il  y  reconnut 
des  traits  li  marqués  de  prédeftination  ,  qu'il  l'approuva  hautement  ;  i"a  dépofition  ' 
fut  même  bien  reçue  de  la  facrée  Congrégation  ,  lorliju'il  s'eft  agi  de  procéder 
à   la    bcatitication   de   cette   vertueule   fille. 

Ce  Médecin  mena  non  feulement  la  vie  la  plus  exemplaire  ,  mais  encore 
la  plus  pénitente.  Epuiie  par  l'âge  &  les  mortifications  ,  il  tomba  malade  ,  5c 
comme  il  aflcdionnoit  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  il  en  demanda  Phabit ,  dan» 
lequel  il  mourut  en  réputation  de    fainteté   le  19   Décembre   1635. 

CASTLE  (  George  )  naquit  à  Londres  vers  l'an  1635  •>  ^  ^"t  ""^Ç"  Doreur 
en  Médecine  à  Oxford  le  ai  Juin  1665.  D'abord  après  fa  promotion  ,  il  revint 
dans  la  capitale  ,  oii  il  fe  fit  aggréger  au  Collège  Royal  ;  il  ne  tarda  même 
pas  à  entrer  dans  la  Société  de  Londres  ,  car  fon  admitlion  date  du  4  Février 
1669-  Ce  Médecin  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage  ,  puifqu'il  mourut 
dans  fa  ville  natale  le  12  Odlobre  1673.  Il  laifl'a  un  Ouvrage  en  Anglois ,  dont 
le  titre  peut  fe  rendre  par  celui  de  Chymlfte  Galénlque  ;  il  y  fait  de  grands 
efforts  ,  pour  concilier  les  nouvelles  découvertes  &  les  nouveaux  fyftêmcs  de  la 
théorie  médicale  avec  la  pratique  des  Anciens. 

CASTRIUS 
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CASTRIUS  ,  C  Jacques  ^  Médecin  natif  d'Hazebrocck  ou  Hazcbrouck  ,  ville 
^e  la  Flandre  qui  appartient  aujourd'hui  aux  François  à  quatre  lieues  de  Saint- 
Omer  ,  vécut  dans  le  XVI  ficcle  ,  dont  il  i'uivit  le  goût,  en  donnant  à  fon  nom 
une  tournure  latine.  Il  exerça  l'a  protelHon  à  Anvers  ,  d'où  il  écrivit  aux  Mé- 
decins de  Gand  une  lettre  De  Sadorc  epidemiali  qtum  ylngUcum  vacant  ;  elle  fut 
imprimée  à  Anvers  en  1529  ,  m-B.  La  fuette  fit  pendant  cette  année  beaucoup 
de  ravages  en  Angleterre  ,  &  pafla  de  ce  Royaume  en  Allemagne  ,  ainli  que 
dans  les  Pays-Bas.  xit!-\^> 

CASTRO  f  André-Antoine  DEJ)  naquit  en  Portugal  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  Dod^cur  S?  fut  Médecin  du  Duc  de  liragance.  Il  étoit  au  fervicc  de  ce 
Prince  ,  lorfqu'il  publia  les  Ouvrages    fuivans  : 

De  fibii'.im  curadom  L'ihri  très.  De  Jînipliciugi  mcdicamentorum  facukatibus.  De  quallta- 
tibus  alimentorutn  qu£  humani  corporis  nutriduni  fant  apta.  ^illtsvitiof^s  ,  1636  , 
in-folio, 

CASTRO  ,  fEtienne-Roderiquez  DE^  Doftcur  en  Médecine,  natif  de  Li>bont»e, 
remplit  avec  didindion  la  Chaire  de  premier  Profeflèur  en  rUnivcrfité  de  Pile 
où  il  pafFa  pour  un  des  plus  habiles  Praticiens  de  fon  fiecle.  Il  mourut  en  ifi-j^ , 
âgé  de  78  ans.  Comme  il  avoir  iecoué  le  joug  de  la  icrvitude  dans  laquelle  ùa~ 
lien  tenoit  alors  la  plupart  des  Médecins  ,  il  fe  mit  à  obferver  ;  il  railbnna  par 
lui-même  ,  &  il  écrivit  les  remarques  avec  beaucoup  de  franchile.  Voici  la  lifte 
de   les  Ouvrages  : 

De    meteoris   inicrocofuii    Libri    quinque.   Fenetiis  ,  1621  ,  1624  >  '''"/ô/. 

De  complexu  murborum  Traciatus.    Florent iee  ,  1624,  i/i-8.  ]S'oriberg£ ,  1646,   in-11. 

Qu£  ex  quibus ,  Optifculuni  ;  pve ,  de  mmatlone  aliorum  morboruni  in  alios.  Flurcmia  , 
1627,  irt-ia.  Liigdiini  ^  1645,  'i-i^-   Francofurtl^  1646,  1667,  in-12. 

Philomella.   Florentice^   1628,  jn-8. 

Traciatus  de  ^jtla.   Florenda  ,  1630  ,  inS.    Taurini  ,  1647  •>  '"'^■S- 

Défera  laciis  Traciatus.  Florentin ,  163 1  ,  i/i-8.  Noriberg^ .,  KJ4'),  in -12,  avec  le 
Traité   De  complexu    morborum. 

Commentarius  in  Hippocratis  Coi  llbellum  de  alimenta.  Florentin  ^  1^35 1  '«-/o/. 

Pofihunia  varietas.  Ibidem ,  163g  ,  :n-4.  C'eft  aux  foins  de  François  ,  fils  de  l'Au- 
teur,  &  de  quelques  autres  amateuTs  des  Sciences,  qu'on  doit  cet  Ouvrage  &  lej 
luivans. 

Cajîigationes  exee^etica  quibus  variorum  dogmaium  veritas  elucidatur.  Flarentia ,  1640 ,  //1-4. 

Difceptatijnes  Medicx.  Ibidem ,  1642  ,  in-i^.  P^enetiis  ,  1656  ,  in-S.  11  y  examine  la 
Pathologie  des  Anciens ,  &    compare    leurs    opinions    les  unes   avec  les  autres. 

Ratio  confultarionis  ,  an  poft    varinlas  purgatione  corpus  egcat?  Florcntix ,  1642,  i/1-4. 

Medica  confuhationes.  Ibidem  ,  1G44  ,  in-4. 

Syntaxis  praJicîionum  medicarum  ,  oui  acceffit  triplex  eluculiraùo  ;  I  y  de  chi- 
rurgicis  adminijîrationibus  i  II,  de  potu  rcfrigerato  i  f^I  t  de  animalibus  microcnfmi. 
Lugduni ,  1661 ,  //1-4. 

* 
TOME     I.  B>  b  ^ 


562  CAS 

CASTRO  ,  (  Roderiquez  DE  )  Portugais  qui  ,  nprès  avoir  étudié  la  Mé- 
decine à  Salamanque  ,  pafla  vers  1596  à  Hambourg  ,  où  il  pratiqua  avec  beau- 
coup de  célébrité  jul'qu'à  fa  mort  arrivée  en  lô-^r  ,  à  l'âge  de  plus  de  8a 
ans.  On  croit  communément  qu'il  étoit  Juif  ;  il  eft  au  moins  différent  du 
Médecin  dont  je  viens  de  parler  ,  &  que  de  certains  auteurs  confondent 
avec  lui  ,  à  rail'on  de  la  reHomblance  de  nom  ,  &  même  du  tems  auquel 
ils  ont  vécu-  l'un  &  l'autre.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  n'a 
point  enfeigné  en  Italie.  George-Louis  Froben  ,  célèbre  Imprimeur  de  Hambourg, 
qui  a  publié  Ion  Traité  des  maladies  des  femmes  ,  donne  en  quatre  lignes 
l'abrégé  de  fa  vie  dans  l'épitre  dédicatoire  addrclTée  au  Duc  de  Brunf- 
wich  :  ExcellentiJJinius  &■  medlcarum  reriiin  u/u  experieiuijjimus  F'ir  ,  Dn.  Rode- 
tIcus  â  Cajiro  ,  Philnjoph'ne  ac  Mcdic.  Do&or  ,  cui  natales  dédit  Lulîtania  ,  eru- 
duioriem  Salmamicenfis  uicademia  ,  domîcilium  autem  ,  jam  ultra  vi^lnti  annos  ,  no- 
bile  Germanitse  Emporium  ,  Hamburgum  nojlrum.  Or  Froben  écrivoit  cela  en  1616 , 
c'eft-à-dire  ,  du  vivant  de  Roderlque^  de  Cajho  ,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de. 
nommer  ancien  ProfelTcur  de  l'Univerlité  de  Pife  ,  s'il  y  eût  réellement  en- 
feigné. Mais  je  pafîè  fur  cette  difcuHion  ,  pour  venir  à  la  notice  des  Ou- 
vrages de  ce  Médecin  ,  qui  font  cités  avec  éloge  par  Zacutus  ,  fon  com- 
patriote ,    &    par    quelques    autres  : 

Tra&atus  brevh  de  natura  &  caufâ  peftis  gua  annô  1596  Hamburgcnfem  civi- 
tatem    ûfjîixlt.    Hamburgi  ,    1597  ,    in-^. 

De  univcrfa  muliebrium  morborum  Mcdiclnâ.  Tbilem  ,  1603  ,  in-folio  ,  1616  » 
1628  ,  1662  ,  jn»4.  On  a  joint  quelques  augmentations  à  l'édition  de  i66a- 
Francofurti  ,  1668  ,  in-4.  La  première  partie  de  l'Ouvrage  eft  toute  phyfio- 
logique  ;  le  refte  concerne  la  pratique  ,  &  l'Auteur  luit  preique  toujours  la 
dodrine  des  Anciens.  Il  adopte  même  jufqu'à  leurs  femimens  luperftitieux  ^ 
&  croit  en  particulier  que  ,  pour  faciliter  l'accouchement  ,  il  eft  utile  d'ou- 
vrir les  fenêtres  de  la  chambre  où  le  trouve  la  femme  en  travail.  La  plu- 
part des  autres  confeils  qu'il  donne  fur  cette  matière,  ne  valent  pas  mieux, 
puifque  dans  l'accouchement  qui  oblige  de  changer  la  pofition  de  l'enfant  ,_ 
il  préfère  de  le  ramener  à  celle  qui  lui  fait  préfenter  la  tête  ,  plutôt  que 
de    chercher   à    le    tirer    du    fein   de    i"a    mère    par    les    pieds. 

Medicui  politlcus  ,  feu  de  officiis  medico  -poUikis.  Hamburgi  ,  1614  ,  1C62  ,  in-4. 
Colonise  ,    1614  ,    //1-4. 

CASTRO  ,  (  Pierre  DE  }  premier  Médecin  du  Duc  de  Mantoue  ,  étoit 
Membre  du  Collège  de  Vérone  &  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de 
la  nature.  Il  mourut  le  14  de  Septembre  1663  ,  &  laifTa  plufieurs  Ouvnr- 
ges   de    fa    façon  ; 

Febris  maligna  punciicularh  ^phorifticâ  methodd  delineata.  Fl:rona  ,  1650  ,  /n-16. 
Norimbcrgie  ,    1652  ,    in-12.    Fatavîi  ,    1653  ,    i/1-12. 

Mibliotheca  Medici  eruditi.  Patavii  ,  1654  ,  in-12.  B^rgomi  ,  1742  ,  rn-8 ,  par 
les  foins  d'yindré  Pajïa  ,  qui  joignit  les  Ouvrages  des  Modernes  à  ceux  des 
Médecins    Galéniftes  ,    qui    (ont     les    fculs    dont    l'Auteur    a    parlé. 

Pejïis   Nca^olitana  ,    Rvuiana    &    Genuenjis    annorum    1656    &.    1657  ,    fîdeli   caar 


•C    A    S  563 

rations  delineata  &  Commentariis  illuftrata.  Vtrone  ,  1657,  in-\i.  Il  met  les  conf- 
tellations  &  les  comètes  au  rang  des  caufes  des  maladies  épidémiques.  La 
delcription  qu'il  donne  de  la  peftc  ,  eft  courte  ;  &  le  remède  ipécifique  , 
adopté  par  l'Auteur  ,  confifte  dans  le  foufie  &  le  vinaigre  ,  dont  il  failbit 
ulkge    dans    l'intention    d'exciter    la   lueur. 

Jmber  aureus  ,  feu  ,  Chilias  ^Iphorifinorum  ex  Librls  Epidemion  Hippocratis  ,  eo- 
rumque    Francifci    f'^alcjli    Commentariis    extrada.     Ulnite  ,    1661  ,   in-l2. 

Scheda    in  forma   patente    de    oleo    antiphuritico.    Ferrari^  ,    166g. 

Cet  Auteur  a  corrigé  l'Ouvrage  d'Antoine  Ponce  de  Santacru^  ,  qui  eft  intituler 
De  impea'imenùs    mugnorum    auxiliorum  ,  &  l'a    publié    à    Padoue  en    165 1  ,  in-\i, 

CASTRO  ,  C  Benoit  DE  J  Juif  natif  de  Hambourg  ,  commença  à  prati- 
quer la  Médecine  dans  cette  ville  vers  l'an  1622  :  mais  ayant  trouvé  à 
le  placer  auprès  de  ChrilVuie  ,  Reine  de  Suéde  ,  il  s'attacha  à  ion  lervice 
en  qualité  de  Médecin.  Il  mourut  le  7  Janvier  16H4  ,  âgé  de  86  ans.  & 
laiffa    un    Ouvrage    intitulé  : 

Certamen    Medicuni    de    venafelîione    in  fcbre  putrîda   &    infianimatoria.    Hambur^i , 

1647    ,      /'T-4. 

Les  Bibliographes  parlent  de  beaucoup  d'autres  Médecins  du  nom  de  Cajlro. 
Je  remarque  ,  parmi  eux  ,  Jacques  de  Cajlro  qui  a  publié  à  Hambourg  en 
I722  ,    in-oc/aiv  ,    un    Traité    dont    voici    le    titre   : 

De  niethodo  inoculatiunis  feu  tranfplantationis  variolarum  ,  cum  criûcis  notis  in. 
varias  y/uthorcs  de  hoc  morbo  fcribcntes.  Il  y  parle  de  la  petite  vérole  en  gé- 
néral ,  &  S'étend  iur  les  diflérentes  méthodes  de  pratiquer  l'inoculation  qui 
commençoit  à  s'introduire  en  Europe.  11  y  a  plufieurs  éditions  de  cet  Ou- 
vragc.  En  Allemand  à  Hambourg  ,  1722  ,  in-o&avo  ;  en  Latin  à  Lcyde  , 
1722  ,  in-oclavo  ;  en  Anglois  :\  Londres  ,  1723  ,  in-o£favo  ;  en  Hollandois  à 
Amfterdam  ,    1722  ,    in-ocfaiv  ;    en    Latin    à    Genève  ,    1727  ,  in-quarto. 

CASTROGIAANNE ,  (  Bernard-Marie  DE  )  Capucin  Sicilien ,  s'établit  11 
Malthe  en  1724,  &  fit  beaucoup  de  bruit  par  toute  l'Europe,  au  ^fujet  de  la 
méthode  de  traiter  les  maladies  par  le  leul  moyen  de  la  glace  &  de  l'eau  glacée- 
Il  avoit  fait  tant  de  cures  ù  Palcmie,  qu'étant  arrivé  à  Malthe  dans  le  deffem 
de  pafTcr  ù  Venile,  il  fut  vivement  ibllicité  par  plufieurs  Chevaliers  de  s'ar- 
rôter  dans  Mlle.  Son  remède  opéra  les  mêmes  merveilles  qu'il  avoit  fait  ailleurs  : 
c'eft  au  moins  le  témoignage  qu'en  rendent  différentes  lettres  inlérécs  dans  les 
cahiers  des  mois  de  Septembre,  Novembre  &  Décembre  du  INlercurc  de  1724, 
&  dans  ceux  de  Février  ,  Mars,  Avril,  Juin  ,  Juillet  &  Décembre  du  Mercure 
de  1725.  Voici  l'extrait  d'une  de  ces  lettres,  qui  eft  écrite  de  Malthe  en  date 
du  12   Juillet    1724. 

«'  Or  écoutez.  Seigneurs  petits  &  grands,  l'hiftoire  DeZ  Medico  ddl    acqua  frefca. 

,  Un   Sicilien,    Prôtfe    &  Capucin,  Hls    d'un  Apothicaire    qui    eft   auHi  Doflcur 

^,  en   Médecine  &  Chymiftc  de  réputation,  eft   ici  depuis    fix    Icmaines.    Il  a ,  par 

charité,    par  vanité,  ou   par  malice   contre  la  Faculté,   entrepris   de    g^erir  IcS 

l  maux  qu'on  croyoit    inconnus    aux  Médecins.  Voici  le  fait.  Le  Comte  de  bè- 
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„  vérens  ,  Allemand  ,  étoit  cîepuls  trois  mois  affligé  d'une  palpitation  '  de  cœnr 
„  avec  des  mouvemens  convuHiFs,  un  firoid  à  la  poitrine  qui  ne  lui  pcrmettoit 
„  pis  dans  la  ciiiîcule  de  IbuHrir  l'air  quoique  très-chaud  ;  il  étoit  toujours  cou- 
„  vert  d'une  fourrure  lur  la  peau  ,  &  à  l'avenant  vêtu  de  vefles  &  de  lurtouts. 
,,  Outre  cet  airoriiment  de  jour,  il  étoit  très- chaudement  couché  ;  &  il  ne  pou- 
„  voit  la  nuit,  ibus  l'es  couvertures,  Ibrtir  le  doifj;t  lans  être  gelé  &  en  avoir 
„  des  convuliions.  Le  Capucin  d'entrée  de  jeu  le  dépouille  de  les  inutiles  fur- 
„  touts,  le  met  à  l'air,  &  avec  de  l'eau  commune  à  la  glace  &  prefque  gê'ée, 
j,  fait  en  vingt-quatre  heures  que  le  Comte  de  Bévérens  ne  connoît  plus  la  tbi- 
f,  bleflb  de  fa  poitrine  ,  ni  le  froid  extraordinaire  dont  il  étoit  tourmenté  ,  eft 
„  fans  convuliions  ,  dort  à  merveille  &  fe  trouve  déjà  comme  guéri  ;  les  pal- 
5,  pitations    font   diminuées.  C'efi:   l'ouvrage    de  cinq   Icmaines  &c. 

„  Le  Ce  mmandeur  Guarcna  ,  Piémontois  ,  livré  par  la  Faculté  à  la  difcrétion  d'un 
„  polype  ou  l'quirre,  formé  ou  non,  mais  placé  à  côté  du  foie  en  long  ,  &  fi  dur 
„  qu'il  n'obéiiToit  pas  à  la  main  ;  extérieurement  marqué  par  tous  les  fymptômes 
„  d'un  homme  farci  d'obftrudions  ;  un  corps  fcc ,  exténué,  face  livide  &c.  Par 
„  l'etlet  de  l'eau  le  Iquirre  fe  ramollit  ;  quinze  jours  après  il  fentit  toutes  fortes 
„  de  douleurs.  La  dureté  s'efl  diflipéc  à  melure  que  dans  fes  urines  on  voyoit 
„  des  matières  comme  dé  la  craie,  &  vifqueufes  à  couper  avec  le  couteau. 
„  Mr.  Guarena  etl  revenu  de  fes  lafiitudes,  fon  vil'age  a  lepris  couleur,  &  il 
„  fe    trouve   guéri   &c. 

„  Un  Prôtre  atteint  de  la  fièvre  maligne ,  en  trois  jours  a  été  fur  pied  :  la 
j)  fièvre  tut  prife  dans  le  commencement  &  dès  qu'elle  fut  déclarée  maligne. 
3j  Un  Ei'pagnol ,  Page  du  Grand  -  Maître  ,  abandonné  par  fon  Médecin  & 
M  après  avoir  reçu  les  Sacremens  ,  fut  dans  trois  jours  fans  fièvre  par  le  fe- 
jo  cours  du  Capucin.  II  le  prit  dans  cet  état  ,  fit  ouvrir  les  fenêtres  &  lui 
3>  fit  avaler  de  l'eau  à  la  glace.  Il  prétend  guérir  les  hydropifies  avec  de 
r,  l'eau  &  en  très-peu  de  tems  ,  &  a  propolé  qu'on  lui  donnât  de  tels 
»  malades. 

n  Le  Bailly  RufTo  ,  le  trouvant  attaqué  d'une  fièvre  violente  ,  avec  une 
T>  diarrhée  &  tenefme  ,  &  des  douleurs  afireufes  ,  rien  ne  le  foulagea.  Il  fit 
»  venir  le  Capucin  &  prit  l'eau.  Dès  les  premières  vingt-quatre  heures  ,  plus 
i>  de  fièvre  ,  moins  de  douleurs.  Le  lendemain  fa  diarrhée  augmente  ,  &  il 
■n  fit  de  la  matière  verte  en  abondance  ;  le  troifieme  jour  nous  l'avons  vu 
r,  chez  le  Grand .  Maître.  J'en  fus  tout  étonné  ,  je  l'avois  vu  le  matin  dans 
»  fon  lit.  Tout  ce  que  je  vous  écris  ,  Mon  cher  Bailly  ,  efi  De  v'tfu  c? 
r,  audlta  ;  je  ne  fuis  pas  prévenu  en  faveur  de  l'eau  ;  je  ne  la  croyois  bonne 
T)  que    pour   rincer    nos    verres    &  laver    nos    égoûts. 

»  Voici  fa  manière  de  traiter.  On  fait  rafraîchir  l'eau  à  force  de  glace  ou 
■n  de  neige  ,  autant  qu'elle  peut  l'être  ,  &  vous  en  buvez  trois  grands  <to- 
V,  belets  le  matin  ,  &  dans  le  cours  de  la  journée ,  jufqu'à  trentc-.'ix.  On  ne. 
j>  mange  point  ,  fur-tout  les  premiers  jours.  Lorfqu'on  fe  trouve  foible  ,  au 
„  lieu  d'aliment  ,  il  donne  deux  ou  trois  verres  d'eau  le  foir  avec  deux  ou 
V,  trois  jaunes  d'œufs.  Dans  la  fuite  ,  on  mange  plus  ou  moins  ;  un  demi 
„  pocîit  ,   un    petit   pigeosi  ,  dtux   ou   trois    onces    de    macaroa   de   Sicile  ,  fe- 
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«  Ton  Fétat  où  le  Capucin  tro-jve  fon  malade.  Plus  ou  moins  d'eau  ,  plu? 
»  ou  moirii  d'aliment.  Il  ne  quitte  pas  les  ■  malades  ,  &  obferve  continuelle- 
»  ment  leur  pouls.  JvdÀ'ct  de  l'eau  ell  de  donner  ,  ou  des  maux  de  tâte, 
»  ou  des  chaleurs  extrômes  ,  ou  des  douleurs  dans  les  entrailles  ,  même  la 
«  diarrhée  ;  &  de  vous  rappellcr  tous  vos  anciens  maux.  Voici  le  remède 
»  pour  la  diarrhée  :  il  vous  coule  des  lavemens  d'eau  h  la  glace  ,  &  fait 
»  boire  dans  l'inftant ,  ainii  que  pour  les  douleurs  des  entrailles  ,  &  vous  fait 
r,  frotter  le  ventre  avec  de  la  glace.  Pour  les  chaleurs  de  môme  ,  il  frotte 
»  avec  de  la  glace  la  tête  &  l'eftomac.  Si  c'efl:  Iciatique  qui  fe  renouvelle 
»  ou    rhumatiime  ,    fricfHon    fur    la    partie    avec    celte    glace    &c.  « 

Telle  étoit  la  méthode  du  Capucin.  C'eft  ainfi  qu'il  guérilfoit  la  plupart  des 
maux  qui  mettent  l'efprit  du  Médecin  à  la  torture.  Galicn  traitoit  les  fièvres 
ardentes  à-peu-près  de  même  ;  la  méthode  peut  avoir  lervi  de  modèle  à  celle 
du  Pcre  Cajtrogiaanne.  Cet  ancien  Médecin  faiibit  faigner  le  malade  &  lui  con- 
feilloit  enfuite  d-e  boire  de  l'eau  froide  &  en  très-grande  quantité.  Les  ardeurs 
de  la  Kevre  s'appailbicnt  ,  le  malade  fuoit  abondamment  &  ians  peine  ,  &  par-là 
il  guériflbit  en  peu  de  tems.  De  nos  jours,  M.  Pomme  a  rappelle  dans  la 
Médecine  l'ufage  de  l'eau  froide:  il  en  a  fait  prendre  les  bains  avec  fuccès  dans 
les  maladies  ncrveufes.  C'elt  dommage  qu'il  ait  donné  trop  de  généralité  à  la 
caule  qu'il  leur  aflignc  ,  &  qu'appuyant  la  pratique  fur  une  théorie  qui  n'eft 
pas  toujours  iure  ,  il  n'ait  point  voulu  admettre  qu'on  puifTe  traiter  ces  ms- 
ladies ,  avec  avantage  ,  par  une  méthode  différente  de  la  fienne  :  il  a  tcrt  de 
ne  pas  convenir  que   ces  maux  peuvent  dépendre  de  pluiieurs  caufcs. 

CAT  ,  (  Claude-Nicolas  LE  )  Ecuyer  ,  Dofteur  en  Médecine  ,  Chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  Lithotomifie  penfionnaire  de  la  même  ville  , 
Profeifeur  -  Démonflrateur  Royal  en  Anatomie  &  Chirurgie  ,  Correipondant  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Doyen  des  Adbciés  regnicoles  de 
celle  de  Chirurgie  ,  Membre  des  Académies  de  Londres  ,  Madrid  ,  Porto  ,  Ber- 
lin ,  Lyon  ,  des  Académies  Impériales  des  Cjrieux  de  la  nature  &  de  Péterf- 
bourg  ,  de  TlnRitut  de  Bologne  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Rouen  ,  étoit  de  Blérancourt  en  Picardie  ,  où  il  naquit  le  6  Septembre  ijroo 
de  Claude  le  Cat ,  Chirurgien  très-eRimé  ,  &  de  Mf.dcmoil'elle  Mcre£e  ,  fille  d'un 
homme    célèbre    dans    la   môme    profeflion. 

La  Chirurgie  ,  à  laquelle  le  portoient  des  exemples  pris  dans  fa  propre  fa- 
mille ,  ne  fut  point  d'abord  le  parti  qu'il  embrafft.  Né  avec  un  efprit  avide 
de  connoifihnces  ,  avec  un  goût  particulier  pour  l'étude  &  pour  la  recherche , 
il  fembla  vouloir  en  quelque  ibrfe  épuifer  les  fccrets  de  routes  les  profedions  , 
avant  que  de  fe  décider  à  en  choifir  aucune.  Il  parut  incliner  pour  l'état  ec- 
cléfiaftique.  Ses  parens  ,  éblouis  des  fuccès  de  les  premières  études ,  favorifbient 
eux-mêmes  ce  penchant ,  ou  plutôt  le  faiioicnt  naître  par  leurs  inlinuations.  Le 
Jeune  Le  Cat  porta  fans  répugnance  cet  habit  pacifique  ;  mais  à  peine  avoit-il 
commencé  fon  Corrs  de  Philolbphie  ,  où  il  brilla  comme  dans  tout  le  rcfte  de 
les  études  ,  qiTil  prit  goût  pour  la  Géométrie  ,  &  dès-lors  cc'ui  qu'on  lui  avoir 
en  quelque   forte   infpiié  pour  l'état  eccléfiafti<iue ,  fe  diflipa  four  faire  place  à 
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des  inclinations  bien  différentes.  Le  Cat  embraffa  avec  ardeur  i'Architeflure  mi. 
litaire  ,  &  dans  cette  partie  ,  fa  main  fervit  admirablement  bien  fon  el'prit.  Sans 
éludes  ,  fans  autre  maître  que  la  nature  ,  il  deilinoit  la  fortification  avec  une 
netteté  ,  une  cxaditude  qui  n'eft  pas  toujours  le  fruit  de  la  plus  longue  apv>li- 
cation.  S'il  en  avoit  été  cru  ,  peut-être  le  feroit-il  borné  à  cet  Art  meurtrier 
qui  avoit  tant  d'attrait  pour  lui.  Heureufement  il  trouva  des  obftacle?.  Sa  fa- 
mille le  rappelloit  à  l'Eglife  ;  mais  le  génie  militaire  l'en  avoit  dégoûté.  Ne 
voulant  donc  point  céder  au  goût  de  fes  parens  ,  &  ne  pouvant  fuivre  le  fien  t 
d'une  profeflion ,  où  l'on  eft  néceflhiremcnt  ennemi  d'une  partie  du  genre  humain  , 
il  revint  à  celle  qui  a  le  bonheur  d'être  utile  à  toute  l'humanité  ,  c'eft-àdire  ^ 
à  la  Chirurgie.  Il  puila  les  principes  de  cet  Art  lalutaire  dans  les  leçons  des 
plus  grands  JVlaîtres  de  la  capitale  ,  &  cette  profeflion  lui  devint  d'autant  plus 
chère    que   la   Phyfique ,  à   laquelle   il    s'étoit   voué  ,   en   étoit   la   bafe. 

La  chaleur  de  l'on  imagination  &  la  multitude  de  fes  idées  ,  lui  donnèrent  de 
bonne  heure  le  defir  de  lé  faire  connoître  du  monde  lavant.  Il  eût  fouhaité  mettre 
au  jour  quelques  Ouvrages  qui  euflent  annoncé  fes  progrès  dans  l'état ,  dont  il 
faifoit  fa  principale  occupation  ;  mais  il  entrevoyoit  la  dithculté  qu'il  y  a  d'écrire 
à  vingt-quatre  ans  fur  une  Science  ,  où  la  théorie  ne  peut  avoir  de  mérite 
qu'autant  qu'elle  efl;  appuyée  fur  des  faits  ,  parce  que  les  hypothcfes  conduifent  aux 
plus  grandes  erreurs.  Il  le  contenta  donc  de  donner  pour  lors  quelques  dii- 
fertations  phyfiques  ,  dans  lefquelles  on  remarqua  l'elprit  géométrique  de  l'Auteur 
qui  en  a  tait  ii  fouvent  ufage  dans  fes  autres  productions.  C'eft  par  le  fecours 
de  ce  même  efprit  ,  qu'en  appliquant  avec  difcernement  aux  maladies  internes 
]a  théorie  &  la  pratique  que  lui  avoit  procuré  l'étude  des  maladies  externes  , 
il  franchit  ,  pour  ainli  dire  ,  fans  s'en  appercevoir ,  les  barrières  que  l'ufage  a 
établies  entre  les  deux  parties  de  l'Art  de  guérir  ,  &  qu'il  le  trouva  tout  à-la- 
fois  &  grand  Chirurgien  &  Médecin  très-inflruit.  M.  de  l'reflan  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  qui  reconnut  en  lui  toutes  ces  qualités  ,  le  l'attacha  comme  Chirurgien 
&  Médecin  en  1729  ,  quoiqu'il  n'ait  pris  le  bonnet  de  Doclcur  que  trois  ans 
après.  Ce  fut    à  Rheiras   qu'il   le   reçut. 

En  1731  ,  M.  Le  Cat  defira  la  furvivance  de  Chirurgien  Major  de  IHôtel- 
Dicu  de  Rouen.  Des  talens  déjà  connus  ,  la  confiance  &  l'attachement  de  M- 
de  Treffan  auroient  futii  pour  lui  allurer  cette  place  ;  mais  elle  n'auroit  pas 
rempli  ion  ambition  ,  fi  la  faveur  feule  en  avoit  décidé  :  il  en  connoiiToit  trop 
l'importance  ,  pour  chercher  à  l'obtenir  par  une  voie  moins  honorable  que  celle 
<Ju  concours.  Soit  confiance  dans  fes  propres  forces ,  foit  délicatellè  ,  fcrupule  ou 
crainte  d'en  priver  quelques-uns  qui  auroient  été  plus  en  état  de  l'occuper  que 
Jui  ,  il  n'employa  fes  protefteurs  que  pour  s'ali'ujettir  à  cette  épreuve.  Il  obtint 
ce  qu'il  dcmandoit ,  c'eil-à-dire  ,  le  concours  &  la  l'urvivance  ;  mais  il  ne  fixa 
fa  rélidence  à  Rouen  qu'en  1733  ,  où  il  lut  reçu  Maître  en  Chirurgie  l'année 
fuivantc. 

Dès  le  commencement  de  fon  établilTement ,  il  enfeigna  l'Anatomic.  Ses  démonC 
trations  n'étoient  point  de  ces  expofitions  lèches  &  ftérilcs  ,  où  le  maître  n'a  d'autre 
mérite  que  celui  d'enlever  les  grollieres  enveloppes  des  organes»  principaux  qui 
confUtuent  le  corps  humain.  Ses  leçons  étoient    pleines  de   réflexions  juftes  &  pré- 
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ciles  fur  les  ufages  des  difFérentes  parties.  Ses  élevés  n'étoient  pas  même  privés 
du  plailir  d'entrevoir  la  fituation  &  les  fonctions  de  celles  que  le  icalpel  le  plus 
délié  &  guidé  avec  la  patience  la  plus  décidée  ,  ne  permet  point  d'appercevoir.  II 
joignit  des  leçons  de  Chirurgie  à  celles  d'Anatomie  :  elles  étoient  trop  lavantes  pour 
qu'on  ne  délirât  pas  qu'elles  devinliènt  publiques ,  &  Ls  Cat  étoit  trop  bon  citoyen 
pour  ne  pas  le  prêter  à  ces  vues.  Il  ne  le  borna  même  point  à  donner  des  le- 
çons gratuites  :  comme  la  réputation  de  les  cours  rendit  bientôt  les  Ecoles  étroites  , 
il  conçut  le  plan  d'un  amphithéâtre  ,  &  il  en  Kt  bâtir  la  plus  grande  partie  à  l'es  traix. 
C'eft  à  l'amour  qu'il  avoii  pour  Ton  Art ,  que  Rouen  eft  redevable  des  Ecoles 
publiques  de  Chirurgie  qui  y  l'ont  établies.  Tant  d'occupations ,  multipliées  encore 
par  la  place  qu'il  occupoit,  &  par  la  confiance  qu'il  avoit  fi  juftement  méritée  ,  ne 
l'écartoient  point  des  autres  Iciences.  Les  lavans  &  les  amateurs  de  tout  genre  s'aL 
fembloient  chez  lui.  L'univerfalitc  de  fes  connoillances  le  mettoit  à  portée  de 
communiquer  avec  tous  ;  quelque  fût  l'objet  de  la  queltion ,  le  génie  de  Le  Cat 
oftroit  toujours  des  reflburces  pour  l'approfondir.  Le  zèle  avec  lequel  il  foutint  ces 
aliemblées,  le  foin  qu'il  prit  d'en  démontrer  l'utilité  par  fes  Ecrits,  les  fit  ério-er 
en  Académie  Royale  des  Sciences.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  dire  qu'il  devint  le  fon- 
dateur de  cette  fociété  littéraire.  Il  contribua  même  beaucoup  à  l'illudration  de 
l'Académie  de  Chirurgie  à  Paris  par  les  favans  mémoires  ,  dont  il  l'enrichit  ouand 
elle  étoit  encore  au  berceau.  S'il  n'obtint  que  Vylcccjjh  la  première  année'  qu'il 
concourut  pour  le  prix  fondé  par  M.  De  la  Pcyronnie  ,  il  eut  l'avantage  de  le 
remporter  conftamment  depuis  ijyi  jufqu'en  173K  inclulivcment.  Cette  fupériorité 
frappante  pouvoit  jetter  le  découragement  parmi  les  concurrcns.  L'Académie  qui 
en  fentit  les  conféquences,  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  de  prier  le  vainqueur  de 
fe  rcpofer  fous  fes  lauriers.  Mais  pour  le  dédommager  de  tous  les  triomphes  aux- 
quels elle  le  prioit  de  renoncer,  elle  crut  qu'il  n'ctoit  point  de  moyen  plus  hono- 
rable que  de  lui  répliquer  le  mot  Ufquequà,  qu'il  avoit  chorfi  pour  la  devife  de 
fon  dernier  mémoire,  en  lui  faifant  la  queftion  :  Jufqu'à  quand  M.  le  Cat  gagnera. 
t-'il  les  prix  qu'ellz  propofc  ?  C'eft  ainli  qu'on  le  pria  de  ne  plus  entrer  en  lice  ,  pour 
ne  pas  décourager  ceux  qui  craindroient  un  tel  concurrent  ;  &  pour  que  cette 
exclulion  fi  honorable  ù  M.  Le  Cat  fût  connue  de  tout  le  monde ,  l'Académie 
en  a  fait  mention  de  la  manière  la  plus  glorieute  dans  le  premier  volume  des  mé- 
moires de  les  prix. 

M.  Delà  Peyronnie  fut  tellement  frappé  de  la  fupériorité  de  M.  Le  Car ,  qu'il 
dcfira  de  l'attirer  dans  le  fein  de  l'Académie.  Ce  Chirurgien  fut  fenfible  à  cette 
marque  d'eftime  ;  &  s'il  n'eût  point  eu  cet  cfprit  de  Philofophe.  qui  eft  ablblu- 
ment  incompatible  avec  celui  de  Goirtilan ,  ou,  pour  mieux  dire,  s'il  eût  cru 
que  les  talcns  ,  le  zcle  &  l'applicSnon  euflënt  lulîi  peur  fe  mériter  la  conlidcra- 
tron  des  Grands  ,  il  eût  peut-être  accepté  les  offres  avantageules  que  lui  lit  alors 
M.  De  la  Peyronnie.  Mais  comme  l'intrigue  qu'il  prévoyoit  être  le  plus  l'ùr  moyen 
pour  parvenir,  lui  étoit  inconnue,  les  promeffes  d'occuper  les  premières  places  de 
l'Académie  ne  le  tentèrent  point;  il  ne  voulut  pas  courir  les  rifques  d'un  nouvel 
établiffcment  dans  la  capitale  ,  quoique  tout  femblàt  lui  promettre  une  rcufîltc  af- 
furée.  La  rcconnoilfance  d'ailleurs,  qui  fut  toujours  pour  lui  un  devoir  facrc  ,  ne 
hii  permit  point  de  perdre  de  vue  la  confiance  &  les    difiiniflions  flattcufes  que  hii 
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avoit  accordé  la  ville  de  Rouen.  Son  att  ichemcnt  pour  les  différentes  Fcoles  qu'il 
y  avoit  établies,  &  pour  rAcac'cmic  intime  dans  laquell.-  il  trouvoit  tant  de  rel- 
lources,  le  rendirent  encore  plus  fourd  -A  la  voix  de  l'intérêt.  Ce  tut  donc  aprè* 
ce  refus  que  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  délirant  toujours  qu'il  lui  appar- 
tînt, lui  envoya  le   titre    d'afTocié. 

Le.  Cat ^   tout  concentré    dans  Rouen,   mais  répandu   au   dehors  par   la  célébrité 
■que  les  Ouvrages  &  les  cures  lui  méritoient  tous  les  jours,  jouilToit  tranquillement 
des  avantages   que   lui    avoient  procuré    les  talens ,    lorique   le    Roi  lui    accorda  , 
en   1759 ,  une    pcnfion  de   aooo   livres    par   augmentation  de    celle    de   Chirurgien 
en  chef  de  l'Hôtel-Dieu.    Au  mois  de    Janvier    1762,    le    l^oi    lui  accorda  encore 
des  lettres    de    Nobleire ,  &    par   une  diftiniftion   particoliere ,   le    Parlement    &  la 
Chambre  des  Comptes  de    Normandie    les   cnrégillrerent  gratis.  C'eft  acquitter   les 
dettes  de    l'humanité ,   que  de  récompc.nfer  les  hommes  qui  le  conlacrent  tout  en- 
tiers à  la  lervir.  Tel  lut  Le  Cm  dans  le  cours  de  fa  pratique;  tel  fut-il  encore  dans 
le  fiience  du   Cabinet.   Le   grand  nombre   d'Ouvrages   que    nou;  avons  de  cet  Au- 
teur,  &   les   recherches    que  ces  mêmes  Ouvrages    atteflent   qu'il  a  faites    dans  la 
nature,    nous    prouvent    l'exaélitude   fcrupuleufe    avec    laquelle  il    croyoit   devoir 
employer    tous  les  inflans  de   fa  vie;  il    avoit  même  li  bien   le  grand   art  de  tirer 
le  meilleur  parti  du  tcms  ,  qu'il   femble  n'avoir  pris   de    délaflement    qu'en    chan- 
geant les  objets   de   l'on  application.    Mais   ce    qu'il   y  a  de    plus   furprenant ,  c'eft 
que  des    travaux   audi  opiniâtres  ,   aufli  difficiles  ,  &  qui  ont  porté  les  plus  cruelle» 
atteintes  îi    fa    fanté ,   n'altérèrent  jamais    ion    imagination  ;    elle   conferva  toujours 
la  même   vivacité  :    les  trilles  effets  de  l'âge ,    qui    n'énervent    l'efprit   qu'en  affoi- 
blillant  les   organes  qui  lui  font  fournis ,  ne  fe  font  point  fait  apperccvoir   dans  les 
Ouvrages  de   M.    Le  Cat.    Comme    Secrétaire  de   l'Académie    de    Rouen  ,   il    em- 
ploya  les    dernières   années    de  fa    vie    à    l'édition    des   premiers   volumes    de  les 
mémoires.  De   pareils  Ouvrages    devroient   donner  à   l'Auteur  même  qui  les  entre- 
prend ,   l'immortalité   qu'ils  alîurent  à    fon  .nom;    mais   malheureuiement  la   durée 
de  la  vie    des  hommes    célèbres  ne    dépend    point    de  la   nature  &  de  l'utilité  de 
leurs    travaux.    Les   forces    de    M.    Le  Cat  ,   épuifées   par   la    continuité  des  fiens , 
ne  purent   réiitrer   à   tout    ce   que  fon  génie   lui   fit  entreprendre.   Il    le    fentit  al- 
foiblir  ;    il  vit  approcher  la  mort  en  Philolbphe  Chrétien  ;  il  la  défia    avec    la  fer- 
meté convenable  à  un  homme    qui  lui  avoit    arraché  tant  de   victimes.  Après  une 
maladie  courte  ,     il    termina    fa    brillante  carrière   le    20  Août     ifôB,    ne    laifl'ant 
qu'une  fille  mariée  à  M.  David,    Maître    en  Chirurgie    de  Pari?. 

Une  gaieté  naturelle  étoit  le  caractère  de  M.  Le  Cat  ;  elle  le  garantit 
toujours  de  cette  rudelfe  que  l'étude  des  j^ueftions  dilliciles  donne  communé- 
ment à  ceux  qui  s'y  livrent  avec  opiniâtTOÈé.  On  lui  a  attribué  un  amour 
défordonné  pour  la  gloire  ;  on  l'a  même  acculé  d'être  avide  de  réputation  en 
tout  genre  ,  d'éclater  avec  trop  d'aigreur  ,  trop  d'amertume  contre  i\;s  rivaux 
ou  fes  jaloux  ,  de  mettre  quelquefois  de  l'emportement  où  il  ne  falloit  que  de 
la  raifon  ,  &  de  dédaigner  les  lumières  des  autres  quand  il  étoit  fur  desficnnes. 
Mais  eu  appréciant  ces  griefs  ,  tout  ce  qu'il  en  rélLlte  ,  c'eft  que  M.  Le  Cat 
étoit  homme  ,  &  que  la  tupériorité  de  fon  génie  n'avoit  pu  le  préferver  de 
toutes  les   foiblellcs  attachées  à   l'humanité  j  par    çonibicn  de    vertus   ne   les  a- 
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t-il  pas  rachetées  1  II  aimolt  les  Arts  &  la  gloire  ,  il  n'avoit  point  d'autres 
palfions  ;  c'étoit  celles-là  qui  le  rendoient  quelquefois  critique  ardent  envers  les 
autres  &  apologifte  chaud  ou  plutôt  naïf  de  lui-même.  Quand  il  auroit  donné 
à  cet  égard  dans  quelques  excès  ,  quand  il  auroit  fait  trop  valoir  fes  talens 
&  les  produiftions  ,  fa  nnîmoirc  en  doit -elle  être  moins  chérie  &  moins  ref- 
peftée*?  Si  Lt  Cat  avoit  des  défauts  ,  il  avoit  des  vertu.*.  Il  étoit  d'un  accès 
facile  aux  malheureux  ;  il  auroit  cru  leur  manquer  ,  s'il  ne  les  avoit  point 
prévenus  dans  leurs  demandes.  Les  droits  qu'avoient  fur  lui  ceux  qui  étoient 
conKés  ;\  (es  foins  ,  prouvent  allez  que  les  cœurs  qui  font  nés  avec  de  la 
fenlibilité  ,  ne  font  point  iufceptibles  d'être  endurcis  par  l'habitude  de  voir  des 
miiérables.  Comme  le  foir  il  ne  iupputoit  pas  combien  fa  profeffion  lui  avoit 
rapporté  du  côté  de  l'intcrôt  ,  &  que  les  journées  les  plus  lucratives  pour  lui 
étoient  celles  où  il  avoit  foulage  ou  guéri  le  plus  grand  nombre  de  ces  infor- 
tunés ;  ils  n'ont  jamais  reiïenti  dans  leurs  panfemens  le  poids  d'une  main  qui 
n'eft  charitable    que   par   devoir    &     par  obligation. 

Les  honneurs  que  lui  ont  rendu  ,  même  après  fa  mort ,  l'augufte  Corps  du 
Parlement  de  Rouen  ,  la  célèbre  Académie  de  cette  ville  &  la  patrie  entière , 
font  les  preuves  de  la  jufte  confidération  dont  il  a  joui;  &  ce  qui  fans  le  pa- 
roître  ajoute  encore  plus  de  poids  {l  tous  ces  témoignages ,  ce  font  les  regrets 
du  peuple  &  des  pauvres  ,  qui ,  avec  moins  d'égards  pour  les  rangs  &  con- 
féquemment  plus  d'équité  ,  n'accordent  leurs  larmes  qu'à  la  perte  des  citoyens 
vraiment   vertueux. 

On  trouvera  peut-être  cet  article  un  peu  long  ?  mais  peut-on  être  court  en 
parlant  des  hommes  chers  à  l'humanité  &  aux  Sciences.  Ce  que  je  dis  ici  de 
M.  Li  Cat  ,  n'eft  que  l'extrait  d'un  éloge  plus  étendu  que  M.  P'alentin  ,  du 
Collège  Royal  de  Chirurgie  de  Paris ,  a  fait  imprimer  en  1769.  Je  pallè  main- 
tenant   à   la    notice    des   Ouvrages    de  ce   célèbre    &    técond    Ecrivain  : 

DiJJcrtatioa  Phyjîque  fur  le  balancement  d'un  ylrc-boutant  de  l'E^hfe  de  Saint  Ki- 
caljè  à  Rhcims.  i}2\.  Il  y  démontre  que  le  mouv.emcnt  tros-lenfibL-  que  cet  Arc- 
boutant  éprouve  lorfqu'on  fonne  ,  n'altère   en  rien    fa    folidiîc. 

DlJJenanuns  qui  ont  été  couronnées  à  PyJcadémk  de  Chirur^u  de  Paris  depuis  1732 
jufqu'en  1738,  que  l'Auteur  a  été  prié  de  ne  plus  entrer  en  lice.  Comme  l'Aca- 
démie donna  pour  le  fujet  du  prix  de  1755  ,  une  matière  très-importante  ,  Le  Cat 
ne  put  S'empêcher  de  préfenter  un  Mémoire  ;  mais  il  emprunta  le  nom  d'un 
Chirurgien    de    les    amis  ,   pour  ne    point    être  reconnu  ,   &   emporta    encore    ce 

^'Traité  des  fens.  Rouen  ,  1740  ,  ln-\i.  Paris ,  1740  ,  174^  »  '«-«•  Amfterdam  ,  1744 
.V12,  avec  figures.  Londres,  1750  ,  en  Anglois.  Cet  Ouvrage  eft  celui   qui  paroît 
lui  avoir  le   plus  coûté  de  travail.    Par  une   modeftic  peu  ordinaire    aux  hommes 
qui    écrivent  beaucoup  ,    il  ne    fit  paroître    que   l'artick   '^«,  ,*^"^  J"  £"1^" 'f:  ' 
parce    qu'il   le   crut  le    plus_propre   à  fonder  le   ^?-}J_-J-,^\:±  Z'Z  t  U^ft 
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Le  Car   peut  être  placé  à   côte   de    celui  du  célèbre  /f^tnfluw  ,  dont  notr«   Auteur 
reçut  les    premières  leçons  en   Anatomic. 

Lettres  concernant  Vopératlon  de  la  taille  pratiquée  fur  les  deux  fexes.  Rouen  , 
1749  ,    in-11. 

Recueil  des  pièces  fur  Vopération  de  la  taille,  première  partie.  Rouen  ,  1749» 
fra-8.  Seconde  partie  ,  Ibidem  ,  ij?52.  TroHiemc  partie  ,  Ibidem  ,  175-;  ,  jn-8- 
Ce  Chirurgien  y  traite  de  la  dilatation  du  corps  de  la  veffie  ,  qu'il  croit 
préférable  aux  grandes  incifions  ,  &  il  répond  à  ceux  qui  ont  été  d'un  avis 
contraire.  Lui-même  en  avoit  change  en  1735  &  1736  ;  à  l'exemple  des  Tolet , 
des  Marefchal  ,  il  abandonna  la  dilatation  ,  en  le  livrant  à  des  incilions  plus 
étendues  ;  mais  il  déclare  que  fes  fucccs  ne  furent  pas  aufli  conftans.  L'Au- 
teur décrit  les  inftrumcns  qu'il  a  inventés  pour  produire  le  degré  de  dila- 
tation qu'il  juge  néceflaire  ,  &  il  en  donne  les  figures  avec  celles  de  quel- 
ques inllrumens  que  d'autres  Chirurgiens  ont  propofés  ;  il  en  fait  enluite 
la   comparaifon      avec    les    fiens. 

Réponfe  au  Recueil  du  Frère  Corne.  11  s'efl:  élevé  avec  beaucoup  de  force 
contre    le    Lithotome    caché    &    la    manière    d'opérer    de    ion    Auteur. 

Dijfertation  fur  Vexîflence  &  la  nature  du  fluide  des  nerfs  5?  fon  aciion  pour 
le  mouvement  mufculaire.  Berlin  ,  I765  ,  in-B  ,  avec  figures.  Ce  Mémoire  a 
remporté  le  prix  que  l'Académie  Royale  de  Berlin  a  propolé  en  1753  ,  & 
il  a  mérité  à  fon  Auteur  d'être  afibcié  à  cette  favante  Compagnie.  La  na- 
ture de  la  quefi:ion  a  ouvert  un  champ  bien  libre  à  l'imagination  de  M- 
Le  Cat  ;  il  a  couru  après  le  merveilleux  plutôt  qu'après  la  vérité.  A  la  fuite 
de  cette  Diflertation  ,  on  en  trouve  d'autres  fur  la  fenfibilité  &  l'irritabilité. 
Le  nouveau  fyflême  de  M.  De  Halkr  fur  l'inlenfibilité  faifoit  du  bruit  ;  il 
en  impoibit  à  un  très-grand  nombre  de  Phyfiologiftcs  ,  &  il  étoit  d'autant  plus 
ditiicile  de  fe  préferver  de  l'erreur  ,  que  cet  Auteur  célèbre  avoit  appuyé  fon 
opinion  d'une  multitude  d'expériences.  M.  Le  Cat  ofa  combattre  ce  fyftème  ;  îl 
prouva  la  fenfibilité  de  la  dure-mere  ,  de  la  pie-mere ,  des  membranes  ,  des  liga- 
mens ,  des  tendons  ,  &  démontra  la  faulTeté  des  obfervations  Hallériennes  par 
les  accidens  qui  le  préfentent  à  la  fuite  des  piquures  des  tendons  ,  des  aponeu- 
Tofes  &c.  11  s'eft  audi  élevé  contre  l'irritabilité  ;  &  après  avoir  prouvé  qu'il  cxifte 
efleftivement  une  irritabilité  dans  nos  libres  ,  qui  n'eft  qu'une  dépendance  du 
fentiment  &  qui  a  même  été  reconnue  A'Hippocrate  ,  il  avance  que  les  nouvel- 
les idées  de  M.  De  Halkr  fur  cette  propriété  des  fibres  rivantes  ,  ne  font  que 
de  pures  diftinftions  métaphyfiques. 
Eloge  de  M.  de  Fontenelle.   175g ,   in-12. 

DiJJertation  fur  le  dijfolvant  de  la  pierre ,  &  en  particulier  fur  celui  de  Madcmoifelle 
Stephens.  Rouen  ,  1739  ,  jn-12.  Il  y  rapporte  les  bons  &  les  mauvais  effets  de 
plufieurs  efpeces  de  Lithontriptiques  ,  &  il  conclut  qu'il  ne  faut  ,  ni  donner 
une  croyance  imbécile  à  tout  ce  qu'on  débite  fur  eux  ,  ni  refufer  de  croire 
des   faits  avancés   par   des   perlbnnes   dignes  de    foi. 

Traité  de  la  couleur  de  la  peau  humaine  en  général  &  de  celle  des  Nègres  en  par- 
ticulier. Amfterdam  ,  1765  ,  in-B.  Le  corps  muqueux  efî  ,  fuivant  M.  Le  Cat,  le 
véritable  organe  de  la  couleur  j  il  enveloppe   les  papilles    nerveufes  ,  &    il   doit 
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fon  exiftence  aux  fucs  qui  en  traniudent.  Voilà  donc  ,  dit-il  ,  que  le  fuc  nerveux 
elt  le  principe  de  notre  couleur  blanche  ,  parce  qu'il  ert  naturellement  blanc  ; 
&  comme  le  corps  muqucux  des  Nègres  eft  noir  ,  &  ce  corps  étant  formé  par 
le  lue  des  mamraelons  nerveux  ,  l'elpcce  de  fuc  verl'é  par  les  houppes  nerveufes 
de  la  peau  a  la  même  couleur  noire.  Mais  li  delà  ,  ajoute-t-il  ,  vous  concluez 
que  tout  le  fuc  nerveux  d'un  Maure  ,  tout  l'on  fuc  nourricier  ,  fa  lymphe  ner- 
veulb  font  noires  ,  vous  ferez  démenti  par  tous  les  laits  anatomiques  ,  pour 
avoir  tiré  une  conféquence  générale  d'un  fait  particulier  ;  raiibnnement  très-vicieux  ; 
car  de  ce  qu'un  fuc  de  la  peau  du  Nègre  ,  émané  de  fes  nerfs  ,  eft  noir  ,  il 
ne  s'enfuit  point  du  tout  que  la  maffe  de  leur  lue  nerveux  contenue  dans  le 
fyftême  entier  de  leurs  nerfs  ait  cette  couleur.  Il  explique  enfuite  le  fentimcnt 
qu'il  a  adopté  ;  mais  comme  il  n'ell  fondé  ,  ni  fur  l'oblérvation  ,  ni  fur  l'expé- 
rience ,  on  efi:  en  droit  de  le  renvoyer  dans  la  clalîè  des  hypothefes  qui  font 
plus  ingénieuies  que   concluantes. 

A^ouveau  fyjUme.  fur  la  cauft  de  Vévacuation.  périodique.  Amfterdam  ,  1765  ,  ln-8. 
Comme  M.  Le  Cat  le  plaifoit  en  idées  neuves  ,  il  établit  la  caufe  de  l'évacua- 
tion menftruelle  dans  l'efprit  féminal  fermenté  &  préparé  par  les  houppes  ner- 
veufes de  YUterus  &  de  fes  appartenances  ,  qui  occafionneni  une  cfpece  de 
phlogofe  voluptueufe  ,  &  en  quelque  Ibrte  hémorroïdale  des  organes  de  la 
génération  du  iexe. 

Lettre  fur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  Dodleur  en  Médecine  avec  celui 
de  Maître  en  Chirurgie  ,  &  fur  quelques  abus  de  l'un  &  Vautre  ^rt.  Amfterdam, 
i^Gô.,  in  a.  11  étoit  lans  doute  piqué  de  ce  que  M.  Bonté  ,  Médecin  de  Coutan- 
ces  ,  l'avoit  badiné  fur  le  titre  de  Do(fi:eur  en  Médecine  ,  dans  fes  objeél;ions 
contre  le    nouveau    fyltême    de  la    menftruaiion. 

Traité  des  fenfations  &  des  pajjions  en  général  &  des  fens  en  particulier.  Paris  , 
l^TÔ^  ,  deux  volumes  in-11.  Le  Cat  prévient  qu'il  n'a  pu  s'occuper  de  cet  Ou- 
vrage qu'avec  le  dégoût  aHreux  qu'on  éprouve  en  recommençant  un  travail 
auquel  on  avoit  déjà  mis  la  dernière  main.  11  veut  parler  de  l'incendie  qui 
confuma  fes  Manui'crits  en  1762  ,  &  en  particulier  ,  le  Traité  dont  il  eft 
ici  queftion.  On  y  trouve  le  même  goût  pour  le  neuf  ,  que  dans  les  au- 
tres Ecrits  phyliologiques  de  cet  Auteur  :  c'eft  un  tifili  de  noms  particuliers  , 
d'explications  fingulieres  ,  d'hypothcfes  hazardées  plus  propres  à  obfcurcir  qu'à 
éclairer.  On  pourroit  répéter  ,  au  fujet  de  cet  Ouvrage  ,  ce  que  M.  Bonté 
a  dit  à  l'occaiion  du  nouveau  i'yftême  de  la  menftruation  :  »  le  peut-il  que 
11  l'imagination  d'un  Savant  ,  rcipedable  par  fes  fuccès  &  le  nombre  de  fes 
T)  années  ,  l'égaré  ainli  à  l'ombre  des  lauriers  qu'il  a  cueillis  autrefois  dans 
»  îa  Phyfique   ? 

Cours  abrégé  d'Ofléohgie.  Rouen  ,  1768  ,  in-8.  Ce  Traité  eft  recommandable 
par  l'ordre  qui  y  règne.  M.  Le  Cat  y  fait  des  remarques  importantes  fur  la 
connexion  des  os  ;  il  décrit  les  ofielets  de  la  face  avec  plus  d'exactitude  qu'on 
n'avoit  fait  avant  lui.  Un  Auteur  ne  bril'e  jamais  avec  plus  d'avantage  pour 
le  public  ,  que  loriqu'il  s'attache  aux  matières  qui  font  direderaent  de  fon 
refibrt. 
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CATANEUS  r  Jacques  J  étoit  de  Gènes.  11  a  écrit  un  Traité  Dz  Mnrhi  Gallicn^ 
mais  on  ignore  en  quelle  année  ;  il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  ce  fut  avant 
I5i«,  puilquil  ne  parle  point  de  la  cure  des  maux  vénériens  par  le  Guayac.  H 
a  tait  u  âge  des  fnaions  mercurielles,  &  il  eft  le  premier  qui  les  ait  réitérées  , 
lorlqu  elles  n  avoient  point  réufli  la  première  fois.  L'Ouvrage  de  Cataneus  a  été 
inlere  dans  le  premier  volume  de  la  colJedHon  publiée  à  Vcnife  par  Luijîni  en 
15O&.   L, Auteur  rapporte    la  première   invalion  de  la  vérole,  à  l'an  1494. 

'^Ar^^i^'  ^  ^'""''H?''  )  Doreur  en  Médecine  natif  de  Palerme,  exerça  fa 
profefhon  dans  cette  ville  I  fe  maria  en  ,627,  &  entre  autres  cnfans,  il  eut  un 
ÏIZ  Ta  l  "^  cccléhaaique  Lui-même  prit  cet  état  ,  après  la  mort  delà 
femme  &  de  Ion  his  ;  mais  ,1  ne  vécut  que  peu  d'années  dans  ce  nouvel  enga- 
gement,  &  mourut  vers  1688,  âgé  de  90  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife 
de  la  maifon  profefle  des  Jéluites  de  Palerme.  On  ne  connoît  qu'un  feul  Ouvrage 
de  la  façon   fur   la  Médecine;  il  eft   intitulé: 

Quaftio   de  medicamento  parlante.    Panorml,  1648,  i/1.4. 

CATANUl^US,  (  Nicolas  )  Apothicaire  de  la  ville  de  Catar.e  en  Sicne,  fe 
fit  de  la  réputation,  dans  le  XVII  fiecle ,  par  les  grandes  connoifFances  qu'il  avoir 
de  a  Kotamque  Mais  il  ne  fe  borna  point  à  1  étude  des  Sciences  nécefiaires  i\  fa 
prolemon  ;  û  cultiva  aulli  les  Belles-Lettres  ,  &  c'eft  à  ce  titre  qu'il  fut  reçu  dans 
1  Académie  de  Catane  vers  l'an  1658.  On  a  de  lui  un  abrégé  pharmaceutique  qui 
a    paru  tous  ce  titre  :  o      r  -1      i 

Jfagoglcon.five,  facilis  introiamo  ad  univerfam  pharmaccuùc^  ^rtis  praxîm  Co- 
tant ,    1050 ,    in-4.  ' 

CATH,)  ou  CATTHO,  f  Ahgelo  )  étoit  de  Tarente  dans  le  Royaume  de 
Naples.  11  tut  envoyé  auprès  du  Duc  Charles  de  Bourgogne,  qui  le  re^n^à  fon 
crx^ce  &  lui  donna  une  penlion  ,-  mais  après  la  Bataille  de  Morat  en  1476,  où 
le  Duc  de  Bourgogne  fut  battu  par  les  Suilfes  ,  il  fe  retira  à  la  Cour  de  Louis 
A  à  qui, !  fut  attaché  en  qualité  de  Médecin  &  d'Aftrologue.  Ce  Prince  le 
ht    eniuite  fon    Aumônier  &  le    nomma   encore   à   l'Archevêché  de   Viemic 

..A     r.?"'  "^^  'jy^''^"-    *'^'"^'=    ^"^  ^'"'^^  ï«    Mémoires   que    nous    avons'  de  k 
taçon.de  PhU^ppe  de  Comines  ;    ils  s'étoient  liés  d'amitié  à  la  C'our  de   Bourgogne  & 

r.àr  \  a'^^T,-^  ''"'  "^^  ^°"'^  XT'  «"  ^-^^'^  ^"Sagca  Philippe  à  écrire 
Celui-c.  parle  de  pluheurs  prédirions  faites  par  fon  ami  &  qui  ont  été  vériHées 
arlévenement  II  remarque,  entre  autres  hiftoires,  celles  de  Frédéric,  fécond 
lU  d  Alphonfe  ,  Ro,  d'Arragon ,  &  de  Guillaume  Briçonnet  qui  avoit  croufé 
Raouletie  de  Beaune.  Mais  en  fuppofant  la  vérité  de  J  faits  ,  il  „V  a  pas Tàdc 
quoi  guenr  pcrfonne  de  l'efprit  d'incrédulité  pour  les  prédicTion..  Il  n'eft  pas  cx- 
traoïdmaire,  qu  un  cadet  monte  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  aîné,  &  qu'un 
CaXal     '  '"°"'^'    "''''''''    ^^"^  ^'Eglife  au   point    de   devenir    Arch'ev^que    & 

^vS'^".-""'"?^  ^  ^''^""''  ''''  Dauphiné  ,  où  il  fut  enterré  dans    fa  Métropole.  Il 
avoit  ce.  mots  pour  devile  :    /nscnlam  fuperat  vires.  ^ 
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CATON.  Voyez  MARC  CATON. 

CATTIEl^ ,  (  ICaac  )  de  Paris ,  prit  le  bonnet  de  Doacur  à  Montpellier  en 
1637.  La  charge  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  qu'il  obtint ,  l'autorifa  à  pratiquer 
dans  fa  ville  natale  ,  où  il  publia  la  plupart  des  Ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  : 

Dlffibulatorh  morulo^ia  ^  feu  ,  in  Libdlum  Renati  Moreau  ^cadan'ue  Monfpdicnjîs  int' 
pugnatoris.   1646  ,  irt-4. 

De  la  nature  des  Bains  de  Bourbon  &  des  abus  qui  fe  commettent  en  la  boijjbn  de 
leurs  eaux.  Paris  ,   1650  ,  in-H. 

Defcription  de  la  macreufe.  Paris,  165 1  ,  in-\i. 

Dlfcours  fur  la  poudre  de  fympathie.  Paris  ,  1651 ,  jn-8.  Ce  Médecin  réfute  le  fen- 
timcnt  des  partifans  de  cette  poudre;  il  traite  leur  opinion  d'erronée  ,  de  folle  & 
d'extravagante  :  mais  comme  -picolas  Papln  réclama  par  un  Ecrit  public  contre 
les  afl'ertions  de  Catticr .,  celui-ci  foutint  fa  caufc  par  un  Ouvrage  intitulé  : 
Rcponfe  à  M.  Papin  touchant  la  poudre  de  fympathie.  Paris  ,  165 1  ,  in-B. 
De  rheuinaùfmo  Differtatio  ,  de  ejus  natura  &  curatione.  Simulque  multa  ,  e.v  occa- 
fione ,  de  natura  ddoris  intrlcatifjima  pcrfpicuè  cnodantur  ,  novifque  obfcrvationibus  illuf. 
trantur.    Parlfùs  ,   1653  >    '''"^• 

Obfe'rvationes  medica  rarlores.  Caflris  ,  1653  ,  In  11.  Parijlis^  1657,  in-S.  Lipfîis  ^ 
1670  ,  m  8 ,  avec  les  observations  de  Pierre  Bord.  On  y  trouve  plufieurs  obi'er- 
vations  chirurgicales  &  anatomiques.  L'Auteur ,  qui  avoir  fait  une  étude  fuivic 
des  Ouvrages  û'Eujlachi ,  s'eft  étendu  fur  le  canal  thorachique  &  fur  la  valvule 
qui  porte  le  nom  de  ce  célèbre  Médecin.  Cattier  a  donné  la  defcription  du 
cadavre  d'un  certain  Francœur  ,  fameux  voleur  que  fes  crimes  conduifircnt  à  la 
roue.  Les  vifceres  y  étoient  tellement  tranipofés  ,  que  ceux  qui  naturellement 
font  du    côté  droit,  fe   troavoient  à  gauche. 

Lettres   fur   les    venus    des    eaux  minérales  de    Bourbon  -  Lancy.  Bourbon  ,  1655  , 
M1-4, 

CAVALLUS  ,  (François)  Do£leur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de 
Gergenti  en  Sicile.  Il  fe  dillingua  par  des  talens  fupéricurs  qui  lui  méritèrent 
toute  la  conlidcraiion  des  habitans  de  fa  ville  natale  :  mais  cet  clprit  fi  brillant 
fit  la  chute  la  plus  terrible  &  la  plus  humilianie  ;  il  tomba  dans  la  folie  qui 
dura  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1660  à  Naro ,  ville  de  Sicile  dans  la  vallée  de 
Mazare.   On  a    de   lui    quelques  Ouvrages  : 

Opufculjjn  de  objccfo  Phyficte.   Panormi  ,   1638  ,  m-S. 

De  infito  morborum  ,  medicam  opus  &  novum.  Catana  ,    1658  ,  in-8. 

CAUFAPÉ  ,  (Anicet  )  Dofleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
étoit  originaire  de  l'Albl^jeois.  Il  Ht  d'abord  fa  profclliun  en  France  ,  mais  je  ne 
fais  par  quel  motif  il  abandonna  ce  Royaume  pour  fe  rendre  en  Angleterre  ,  où 
il  publia  quelques  Ouvrages  de  Littérature.  Avant  la  fortic  de  France,  il  y  a 
fuit   imprimer  : 

ObfavMlons  Jin^uliercs  fur  U  /risquent  ufage  di  la  faïence,     louloufe  ,  1667  ,  1691  , 
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/n-i2.    Il  blâme  les  fréquentes   fai^nées  ,  &  il  admet    dans   le    fang    un"  acide  qui 
produit  ,    lorlqu'il   fe  développe  ,  la  plupart   de    nos    mala-Jies. 

Nouvdle  explication  des  fièvres  avec   des  obftrvations,     Touloule  ,  lCg6 ,  2  vol.  in-fi- 
C'efl:   la   féconde  édition,  que  la   mauvaile    théorie    de  l'Auteur  ne  méritoit  pas. 

CAULIAC,  DE  CHAULIAC,  ou  DE  CHAULIEU  ("Gui  DE  Ji  étoit  natif 
d'un  village  du  Gévaudan  ,  fur  les  frontières  d'Auvergne  ,  &  Horifi'oit  vers  le 
milieu  du  XIV  fiecle.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  fous  Raimond  de 
Molieres  ,  &  il  fit  tant  de  progrès  dans  cette  Science,  ainfi  que  dans  la  Chirurgie  i 
qu'il  fut  nommé  pour  enfeigner  la  dernière  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerfité- 
Il  eft  bien  apparent  qu'i\  a  auflli  étudié  à  Bologne  ,  car  il  parle  avec  confsdé- 
ration  des  Médecins  de  cette  ville  ,  &  fur-tout  de  Bcnrucius  qu^il  appelle  fon 
Maître.  On  apprend  de  lui-même  qu'il- a  pratiqué  long-tems  à  Lyon  ,  mais 
qu'étant  enfuite  paffé  à  Avignon  ,  il  y  fut  Médecin  &  Chapelain  commenfal  du 
Pape  Clément  VI  en  1348.  Il  y  étoit  encore  ,  en  la  même  qualité  ,  auprès  d'Ur- 
bain V  en  1363  ,  &  pour  cette  raifon  ,  on  croit  qu'il  eut  le  même  emploi  à 
la  Cour  d'Innocent  VI  qui  fiégea  à  Avignon  entre  Clément  &  Urbain,  Il  parle 
d'Innocent  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  la  pefte  qui  fe  renouvella  fous  fon 
Pontificat  en  1360  ;  il  marque  même  qu'il  étoit  alors  à  Avignon  ;  &  quoiqu'il 
ne  difc  rien  du  rang  qu'il  avoit  à  la  Cour  du  Pape  ,  celui  qu'il  avoit  eu  auprès 
de   Clément   VI  ',    fon   prédécefieur  ,  femble   aflcz   le    faire   connoître. 

C'eft  Gui  de  Chauliac  qui  nous  a  laillë  la  defcription  de  ce  terrible  fléau  qui 
s'étendit  par  tout  le  monde  en  1348  ,  &  fit  périr  le  quart  du  genre  humain. 
Cette  pelle ,  qui  fe  montra  d'abord  dans  l'Inde  ,  défola  les  provinces  de  l'Orient 
pendant  trois  ans.  Ses  ravages  durèrent  pendant  fept  mois  à  Avignon  ,  où  elle 
parut  fous  des  fymptômes  dificrens.  Pendant  les  deux  premiers  mois ,  c'étoit  une 
fièvre  violente  avec  crachement  de  fang  ;  elle  fit  périr  en  trois  jours  tous  ceux 
qui  en  furent  atteints.  Le  relie  du  tems ,  la  fièvre  fut  continue  avec  des  char- 
bons &  des  abcès  ,  principalement  aux  aines  &  fous  les  aiffelles.  La  malignité  de 
cette  féconde  eipece  de  fièvre  ne  fut  difi'érente  de  la  première  ,  qu'en  ce  qu'elle 
n'emportoit  les  malades  qu'au  bout  de  cinq  jours  ;  mais  vers  la  fin  de  fon  règne 
elle  devint  plus  traitable.  Le  Médecin  dont  je  parle  ,  en  fut  attaqué  à  Avignon 
quand  elle  étoit  fur  fon  déclin  ;  il  languit  pendant  fix  femaines  entre  la  vie  & 
la  mort  ,  mais  il  échappa  à  la  faveur  d'un  bubon  qui  prit  une  tournure  favo- 
rable &   fuppura. 

Gui  de  Chauliac  a  beaucoup  enrichi  la  Chirurgie  par  les  lumières  qu'il  y  a 
répandues  ;  à  peine  exilfoit-il  cet  Art  11  utile  à  l'humanité  .•  les  cataplafmes , 
le  vin  ,  les  emplî\tres  &  les  onguens  étoicnt  prcfque  les  feules  reffources  qu'il 
avoit  contre  les  maux  qui  demandent  l'opération  de  la  main.-  On  ne  connoif- 
foit  alors  aucune  de  ces  méthodes  que  les  Grecs  &  les  Arabes  avoient  détail- 
lées avec  plus  ou  moins  de  précifion  ;  Gui  les  remit  en  ufage  ,  &  mérita  par- 
là  le  titre  de  Rellaurateur  de  la  Chirurgie.  Cette  réforme  lui  fit  beaucoup 
d'honneur  ,  elle  fut  même  d'autant  plus  utile  au  public  ,  que  ,  Médecin  & 
Chirurgien  tout  enfcmblc ,  il  ne  l'avoit  entreprifc  qu'à  la  faveur  de  la  mùrg 
expérience  dan*   laquelle    il   avoit  vieilli.    C'eft    cette  expérience    qui  lui  apprit  i^ 
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le  fervir  à  propos  du  trépan  ,  pendant  que  d'autres  n'ofoient  l'employer.  Il 
fit  encore  fort  heureufement  la  luture  du  tendon  ;  il  enleva  une  partie  du 
cerveau  &  guérit  fon  malade  ;  il  inventa  plulieurs  inllrumens  ;  dans  le  caS 
d'amas  de  pus  dans  la  poitrine  ,  il  n'héfita  pas  à  faire  l'opération  de  l'cmpyeme; 
il  Ht  celle  de  la  fiftule  à  l'anus  ;  &  dans  la  cataraéie  ,  il  tenta  de  rétablir  la 
vue  par  l'abaifTement  du  cryftallin.  Il  ne  faut  cependant  point  croire  que  fa  pra- 
tique fut  toujours  {ans  détaut  ;  il  palla  témérairement  à  la  caltration  dans  la 
cure  de  la  hernie  ,  &  à  la  luture  après  l'opération  de  la  taille.  On  lui  repro- 
che encore  d'avoir  donné  tâte  bailfée  dans  les  rêveries  de  l'Aftrologie  judiciaire; 
mais  on  pourroit  l'excuiér  là  dellljs  ,  en  difant  que  cette  conliance  aux  influen- 
ces  des    aftres    étoit   plutôt   le   vice    de  fon    fiecle  ,  que    celui    de    fon    efprit. 

Ce  Médecin  étoit  à  Avignon  au  fervice  du  Pape  Urbain  V  ,  lorfqu'il  com- 
pol'a  ,  en  1363  ,  un  Corps  de  Chirurgie  fort  étendu  ,  lous  le  titre  à' /nvcntariunt  , 
Jîvi  ,  Colkcloriuni  ^inis  Cliirurgicalis  Aledicina  :  c'eft  ainli  que  dans  ce  tems-là 
on  intituloit  la  plupart  des  Livres.  On  prétend  que  Laurent  Joubert  eft  le  pre- 
mier qui  lui  ait  donné  le  titre  honorable  de  Grande  Chirurgie  ,  dans  la  tra- 
dudion  qu'il  en  a  publiée  avec  des  notes  de  fa  façon.  On  a  plulieurs  éditions 
Latines   de   cet   Ouvrage  de   Gui   de    Chauliac  : 

Cliirar^iie  Tra&atus  feptcm  ,  cam  ylnddotario.  F'enetiis  ^  1490  ,  1499,  1500  ,  1519, 
in-fulio.  Ibidem  ,  1546  ,  in-folio^  avec  la  Chirurgie  de  Brunus  ,  de  Théudoric ,  de 
Roland  ,  de  Lanfranc  ,  de  Roger  &  de  Benapalia.  Lugduni  ^  iSfiH^in-^.  1559,  1572  , 
i/i-8.  Il   y  a    une    tradudion  en    Efpagnol    imprimée  à    V^alence    en  1596  ,  in-folio. 

Plulieurs  Médecins  célèbres  ont  travaillé  à  expliquer  &  iï  commenter  cette  Chi- 
rurgie. Symphorien  Champier  y  a  fait  des  additions  &  des  corredlions.  Jean  Fau- 
con, Profellèur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Montpellier,  a  donné  un  volume 
d'annotations  aulli  gros  que  l'Ouvrage  même  de  Chauliac  :  Joannis  Falconis  nota- 
blUa  fuper  Guidonem.  Lugduni .,  ISSQ'»  "i-4-  Laurent  Joubert,  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  a  pris  la  peine  de  le  traduire  en  François  &  d'y  ajouter  des 
commentaires  fort  amples  :  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac  avec  des  annotations. 
Lyon ,  1585  ,  /72-4.  1592  ,  1659  ,  in-H.  ffaac  Joubert  ,  fils  du  tradufteur  ,  y  à 
joint  une  cfpece  de  Dictionnaire  en  interprétation  des  langues  dudit  Gui.  Jean 
Tagault^  Profcdèur  de  Paris,  s'efl:  attaché  à  la  mélioration  de  cette  Chirur^nc 
en  la  réformant  d'un  bout  à  l'autre  ,  en  corrigeant  la  didlion  qui  eft  allez 
barbare  ,  &  en  ajoutant  quantité  de  citations  tirées  des  Auteurs  anciens  : 
Metaphrajls  in  Guidonem  de  Caullaco.  Parlfils  ,  1543  ,  //1-4.  On  ne  s't  point 
encore  contenté  de  ces  éditions  ^  on  a  pouffé  l'eftime  qu'on  avoit  pour  l'Au- 
teur julqu'à  faire  des  abrégés  de  Ion  grand  Ouvrage.  Tels  font  :  Chirurgia 
parva.  F'enetiis .,  1500,  in-folio,  avec  la  Chirurgie  à'' yilbucafis.  Le  Chirurgien  méthodi- 
que. Lyon ,  1597  ,  in-\i.  Queftions  en  C'iirurgie  fur  les  oeuvres  de  Maître  Gui  de  Chau- 
lice,  par  François  Ranchin.  Paris,  1604,  i/2-8.  Remarques  fur  la  Chirurgie  de  Chau-^ 
liac.  Lyon ,  1649  ,  in-'à  ,  par  Jean  Faucon.  Commentaires  fur  la  grande  Chirurgie  de 
Chauliac  par  Simon  Mingdoufaulx .  Paris  ,  1683  ,  deux  volumes  w-S.  Abrégé  de  la 
Chirurgie  de   Gai  de  Chauliac,  par  f^crduc.    Paris,    1693,    1704,    1716,    în-h. 

La  grande  Chirurgie  de  notre  Auteur  étoit  un  excellent  Ouvrage   pour  le  fiecle  où 
il  vivoit.  11   y   débrouilla  avec  beaucoup  d'ordre  les  matières  obfcures  &  difiiciles  , 
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que  la  barbarie  des  fiecles  précédens  avoit  couvertes  de  fant  de  téncbres.  On 
peut  dire  qu'il  a  plus  contribué  que  perronnc  à  faire  de  h  Chirurgie  un  Art 
régulier  &  méthodique.  Tagault  &  tous  les  autres  qui  ont  écrit  après  lui  ,  n'ont 
fait  que  l'imiter  &  ibuvent  que  le  copier.  Ce  Livre  a  été  pendant  long-tems 
le  feul  Ouvrage  que  les  Chirurgiens  luflent  &  oj^  ils  puilaffent  les  préceptes  de 
leur  Art.  Ce  palîage  ,  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  pour  lervir  à  l'Hifloire  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  par  ^Jlruc  ,  cil  bien  avantageux  à  la  con- 
fidération  qu'il  inlpire  pour  les  Ouvrages  de  Gui  de  Chaulluc  ;  M.  Lcrry  ,  Docteur 
liégent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  qui  a  mis  au  jour 
les  Mémoires  du  célèbre  yJjlruc ,  rcnchéiit  cependant  lur  ce  que  cet  Ecrivain  a 
dit.  Voici  comme  il  s'exprime,  page  XXIII  de  la  Préface:  ^  Mais  une  des  épo- 
«  ques  les  plus  brillantes  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  cft  celle  où  elle  a  pro- 
"  duit  le  fameux  Gui  de  ChauUac  ;  homme  qui  doit  tenir  une  place  diftinguée 
»  entre  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  &  qui  mérite  encore  de  eonferver  toute 
»  fon  autorité  dans  un  fiecle  aulli  éclairé  que  le  nôtre.  Il  doit  porter  érernel- 
»  lement  le  titre  de  reflauratcur  de  la  Chirurgie.  Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans 
«  que  les  livres  de  Gui  de  ChauUac  étoient  les  livres  cladiques  des  Chirurgiens;  ces 
11  livres  étoient  leurs  guides,  &,  par  analogie  à  fcn  nom,  ils  l'appelloient  h'dr 
n  Guidon.  En  eftct ,  fa  pratique  induftrieule  éclaircit  les  procédés  obfcurs  des  An- 
n  ciens,  en  ajoute  de  nouveaux,  &  les  confirm.e  par  des  cbfervations  &  par  des 
n  principes  fur^.  Ses  Ecrits  chirurgicaux  ne  font  pas  furchargés  des  fatras  obfcurs 
!•>  de  méchante  théorie  ,  dont  tant  d'Ecrits  poflérieurs  ont  été  g^tés  ,  ils  tendent 
■:•>  droit  au  but  ;  &  le  grand  art  des  précautions  y  eft  expofé  avec  une  circonf- 
»  pedion  également  éloignée  de  la  timidité  &  de  l'imprudence.  »  Beaucoup  d'Au- 
teurs modernes  fe  tiendroient  fort  honorés  ,  fi  leurs  Ouvrages  étoient  accueillis 
d'un   pareil   éloge. 

CÀXANES  ,  (  Bernard  )  que  Maaget  cite  encore  fous  le  nom  de  Caranes  , 
naquit  en  1560.  Il  étudia  la  Médecine  à  Barcelone  fous  Jérôme  Médlona  & 
Henri  Solano  ,  &  prit  le  bonnet  de  Do£\eur  dans  les  Ecoles  de  cette  ville 
vers  l'an  1587,,  Ce  fut  dans  la  même  ville  qu'il  exerça  fa  profeflion  &  qu'il 
publia    un     Ouvrage    intitulé   : 

^dverfùs  f^akntinos  &  quofdam  allas  noftri  temporls  Rledicos  ,  de  railcne  mit- 
tendi  fungulaem  in.  febiibtis  putridls.  Barclnone  ,  1592  ,  m-B.  rmaiis  ,  1595  , 
j/z-8.  L'Auteur  ne  raifonne  pas  mal  fur  l'inutilité  &  le  danger  de  la  fré. 
quente  faignée  dans  le  traitement  de  la  fièvre  putride  ,  &  ce  qu'il  en  dit 
eft    allez    conforme    aux    fentimens    des    plus    célèbres    Médecins    de    nos   jours. 

CAZE  C  Louis  DE  LA  )  naquit  en  1703  à  Lamboye  .,  petite  ville  de 
France  dans  le  Béarn.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  prit  'e 
bonnet  de  Doileur  en  1724  ;  mais  les  refiuurccs  qui  fe  trouvent  plis  aiic- 
ment  dans  la  capitale  du  Royaume  ,  l'enç^agerent  à  s'y  rendre  en  1730  , 
&  bientôt  après,  il  obtint  la  charge  de  Médecin  ordinaire  de  Louis  XV  , 
ti  la  faveur  de  laquelle  il  exerça  fa  profcfiion  à  Paris.  Les  fuccès  de  la  pra- 
tique le  firent  ellimer  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1765.  Nous  avons 
de  lui  quelques  Traités  qui  décclcnt  le  génie  de  leur  Auteur  ,  &  font  ap. 
"  ^     ^  percevoir 
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percevoir  le  goût  quil  avoit  pour  les  fyftâmcs  de  Philofophic  &  de  Méde- 
cine.   Voici    leurs    titres  : 

Spécimen    novi    Med'ciine    confpc£/ùs.    Pan  fin  ,    1^49   ,    ITS^  >    '""S- 

JnJîUutiones   medica    ex    novo    Medicinte   confpeclu.    Ibidem  ,    i^^s^  ,   in-il. 

Idée    de   rhomme   phyjlque    &    moral.    Paris  ,    1755  ,    in-8. 

BUlanges  de  Phyfique  &  de  Morale.  Paris  ,  1761  ,  //;-3.  Dans  tous  ces  Ou- 
vrages ,  l'Auteur  entrepr.nd  de  prouver  l'aftion  de  la  région  épigallrique  &c 
fon  influence  fur  les  rendions  ,  tant  phyfiques  que  morales.  Ce  Médecin  , 
parent  de  M.  De  Bordea  ,  a,  comme  on  fait,  partagé  avec  lui  les  travaux  ; 
mais  on  fait  auffi  que  M.  De  la  Ca^e  s'eft  principalement  attaché  à  donner 
des  obfervations  faites  fur  lii-mcme  :  au  refte  ,  fou  fyftéme  efl;  fort  appro- 
chant  de    celui    de    f^un    Hclmont. 

CELLARIUS  (  Salomon  )  naquit  en  1676  à  Zeitz  ,  petite  ville  de  la 
Mifnie  ,  de  Chrijlophe  ,  ProfclFeur  d'Hiftoire  &  d'Eloquence  dans  l'Univerfué 
de  Hall  en  Saxe  ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  une  infinité  de  bons  Ouvrages. 
Salomon  n'étoit  que  Licencié  en  Médecine  ,  lorlqu'il  mourut  le  5  Novembre 
1700.  C'étoit  bien  fon  dcflem  de  pouffer  fa  carrière  dans  cette  Science  ;  il 
avoit  même  déjà  donné  des  preuves  de  fon  favoir  :  mais  fa  mort  préma. 
turée  fit  avorter  fes  projets  &  tomber  les  clpérances  qu'on  avoit  conçues 
de  lui.  Nous  avons  cependant  un  l'raité  de  l'origine  &  de  l'antiquité  de  la 
Médecine  qu'il  publia  i  Hall  en  Saxe  en  1696  ,  in  4.  C'étoit  l'ébauche  d'un 
Ouvrage  plus  étendu  qu'il  méditait  de  mettre  au  jour  fur  cette  matière  j 
fon    père    y    travailla    après    fa    mort    &    le    Ht    imprimer    fous    ce    titre  : 

Origines  &  andqaitates  mzdiix  ,  pofl  prtcmaturum  Salomonis  Cdlarii  excejfuni  emeru- 
datiores  ,  auciiorefquc  edizte  à  Chrijinphoro  pâtre.  Jems  ,  1701  ,  1704  ,  iV8.  Les 
contes  fabuleux  ,  dont  l'Antiquité  a  obicurci  l'Hiftoire  de  la  Médecine  ,  font 
les    principales    matières    de    cet    Ouvrage. 

CELSUS  ,  ou  AURELIUS  CORNELIUS  CELSUS  ,  Médecin  de  la 
Seffe  Ecleclique  ,  naquit  à  Rome  ou  félon  d'autres  à  Vérone  ,  &  vécut  fous 
l'Empire  d'Augude  ,  de  Tibère  ,  de  Caligula  ,  de  Claude  &  même  de  Né- 
ron. Qiùntilien  nous  le  repréfente  comme  un  homme  d'un  génie  médiocre  ; 
on  le  lit  au  moins  ainfi  dans  les  Jnfiitunones  oratoriis  de  cet  Auteur  ,  dont 
le  paflage  eft  conçu  en  ces  termes  :  Quid  plura  7  Cum  eùam  C.  Cdfus  me- 
diocris  vir  ingenii  ,  non  flàni  de  his  omnibus  confcripfcrit  anibiis  ,  fcd  ampliii<: 
rei  militaris  ,  &  rujlica  etian  ,  &  Medicin^  pracepta  rdiqiicrit  ;  dij^nus  vel  illô 
propnjhô  ut  illam  fdjje  omnit  illa  credamus.  Mais  comme  il  eft  tout  évident 
que  Quintilim  fe  contredit  dans  ce  paflage  ,  il  eft  important  d'entrer  1;\  def- 
fus  dans  quelque  dilcudion.  M.  Goulin  a  parfaitement  rempli  cette  tdche  ù  la 
page  230  ,  de  fes  Mémoires  littéraires  &  critiques  pour  fervir  à  PHifiaire  de 
la    Médecine  ,   &    nous    ne    pouvons    mieux   faire    que    de    copier    ce    qu'il  \'   dit 

»  Le  Clerc  a  trèj.bicn  fcnti  que  ces  mots  ,  mcdiocris  l'/r  ihgcnii  ,  formi)ient 
n  une  contradiélion  avec  la  dernière  phrafe  ;  &  il  a  tf\ché  de  la  faire  éva, 
•  nouir  ,  &  de  concilier  Quintilien  avec  lui-raônje.  Comment  s'imaginer  en  ct- 
TQME.    I.  Dddd 
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r,  fet  qu'un  homme  ,  auffî  inflruit  que  Cdfe  ,  fut  un  erprit  fhédiocre  ?  M', 
»  Quefnay  ,  dans  l'es  recherches  fur  l'origine  de  la  Chirurgie  ,  page  307  ,  n'a 
11  pas  voulu  voir  cette  contradiction  ;  il  s'eft  appliqué  fur  les  yeux  un  ban- 
>■,  deau  épais  ;  Le  langage  de  cet  écrivain  C  dit-il  J)  les  fcduit  ("les  Médecins  _) 
51  //  n'avait  pas  trompé  de  même  QuintUien  ,  qui  en  pouvait  juger.  Selon  lui  ,  C-lfe 
••>  eft  un  auteur  médiocre  ,  un  petit  génie.  Ce  jugement  doit  répandre  des  fonpi^ons 
>■>  fur  h  fonds  même  des  Ouvrages  de  cet  yîuteur.  Si  M.  Quelhay  a  écouté  fes 
•n  foupçons  ,  il  n'avoit  donc  pas  lu  Celse  ;  en  ce  cas  fes  ioupçons  n'avoicnt 
••!  &  n'ont  encore  aucune  force  ;  mais  s'il  l'avoir  lu  ,  il  faut  tirer  l'une  ou 
»  l'autre  de  ces  deux  coni'équences  ;  ou  qu'il  ne  l'avoit  pas  entendu  ,  ou  qu'il 
»  n'étoit    pas   de    bonne    foi. 

»  M.  Dujardin,  dans  fon  hifloire  de  la  Chirurgie,  page  354,  rend  plus  de  juf- 
»  tice  à  Celle,  &  dit  avec  Le  Clerc:  SI  QuintUien  traite  Cdfe  drefprlt  médiocre-) 
n  c'cjî  en  le  comparant  avec  Homère,  Platon.,  ^rljlote ,  Caton ,  f^arron  &.Cl:éran: 
«  or,  fans  les  avoir  égalés,  c'ejl  beaucoup  d'être  admis  à  la  comparalfon.  Jl  eft  encore 
M  après  eux  bien  des  places  honorables.  On  peut  donc  conjîdérer  Celfe  comme  un  bel 
3->  efprit  de  fon  fiecle ,  &  comme  un  littérateur  dont  les  coniioijfances  étaient  étendues 
»  &  variées. 

■»  Mais  on  a  remarqué  ,  depuis  environ  quinze  ans ,  que  ce  pafTage  de  Quin- 
11  tiiien  étoit  fiiutif;  c'eft  à  quoi  M,  Le  Clerc  &  les  plus  habiles  critiques  n'avoient 
•n  fait  nulle  attention,  puiiqu'ils  avoicnt  feulement  eflayé  d  accorder  le  judicieux 
•n  rhéteur  avec  lui-même.  11  eft  étonnant  que  M.  Dujardin ,  &  les  perfonnes  inf- 
T>  truites  avec  leiquelles  il  étoit  en  liaiibn  ,  l'aient  ignoré.  Un  Médecin  Hollandois 
■n  a  rétabli  ce  texte,  &  M.  Sanchcz,  ancien  premier  Médecin  de  l'Impératrice 
5-1  de  Rullie,  &  connu  par  fon  érudition,  a  publié  de  vive  voix  cette  correflion. 
11  "M.  Capperonnier ,  que  la  mort  vient  d'enlever ,  au  grand  regret  des  gens  de 
a  lettres,  auxquels  il  fe  failbit  un  plaifir  d'ouvrir  le  tréfor  qui  lui  étoit  conSé, 
VI  a  approuvé  la  nouvelle  leçon,  &  l'a  mife  en  marge  de  l'exemplaire  du  Quinti- 
3>  lien    put)lié  par  M.    l'Abbé  Capperonnier    ion   oncle, 

»  L'erreur  eft  venue  de  ce  que  ,  dans  le  manuicrit  dont  on  s'eft  fervi  pour 
»  donner  la  première  édition  des  Injiitutlunts  oraturics ,  il  y  avoir  C  C:lfus  med  acri 
•n  %>lr  ingénia:  o.i  ne  prit  point  garde  que  med  étoit  le  mot  medicus  abrégé;  cette 
j>  abréviation  étant  jointe  avec  les  quatre  lettres  fuivantes,  dont  la  première  peut- 
■n  être  étoit  mal  peinte,  &  refiembloit  plus  à  un  0  qu'à  un  a,  l'éditeur,  pas  afièz 
»  attentif,  a  cru  voir  mzdiocri ,  qui  s'eft  gliffé  dans  toutes  les  éditions.  La  cor- 
»  redtion  qu'on  a  prélentée  ainfi ,  C.  Celfus  medicus ,  acri  vir  ingenio ,  femble  d'au- 
35  tant  plus  jufte  qu'elle  eft  fimple  ,  naturelle,  conforme  aux  éloges  donnés  à 
«  Celle  ,  qu'elle  épargne  une  coniradiCion  à  Cjtintilien  ,  qu'elle  peint  Celle 
5)  comme  il  le  mérite  ,  &  qu'il  j-ecouvre  en  même  tems  la  qualité  de  Médecin, 
»  qui  lui  eft  due  ,  &  qu'bn    lui  a  long-tems   contcftéc. 

C'eft  donc  rendre  juftlce  à  Celfe  que  de  le   regarder  comme  un  homme  d'èfprit 

&  de  Icicnce ,  &  même   comme  le  plus  éloquent  de  tous  les  Médecins  Latins.  En 

effet ,   ion   ftyle   peut  être   mis  au  nombre  des  modèles  d'éloquence  ,  &  pour  cette 

raiibn ,   il  a  mérité   le    lurnom    de  Ccéron    Médecin ,  que    la    pofiériié  lui   a    donné. 

.  On  convient  que    ce   n'eft  pa»   toujours   pour   apprendre  la  Médecine   qu'on    doit 
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lîre  les  Ouvrages  de  Celfc  ,  que  les  préceptes  qu'on  y  trouve  ne  font  pas  éga- 
lement bons  dans  tous  les  endroits  ,  &  qu'on  y  rencontre  du  tbible  ou  du  dé- 
feflueux,  relativement  aux  connoiflances  dont  l'Art  de  guérir  a  été  enrichi  depuis 
l'an  30  de  ialut,  que  cet  Auteur  écrivoit.  Malgré  cet  aveu,  on  ne  voudroit 
point  le  ranger  du  parti  d'HeurntuSy  qui  dit  que  les  Ouvrages  de  Cdfe  valent 
mieux  pour  le  former  un  beau  ftyle  Latin ,  que  pour  s'inftruire  de  la  Médecine  : 
Latlms  inter  Mcdicns  pr'imus  efl  Carnelius  Cdfus  :  Jld  prudenter  legendus.  Nani  in  mal- 
tis  yîfchpladem.  methodicum  feciatur ,  ut  fatetur  ipfc.  Hujus  cote  ftylum  fublgemus  ,  & 
jrluris  latinltatem  ejus  quant  inedlcinam  facicnius.  Le  détail  ,  dans  lequel  nous  arons 
entrer,  prouvera  évidemment  qu'à  bien  des  égards  ,  on  r.e  peut  point  adhérer 
îiu    i'entiment    (ÏHeurniax. 

La  profeffion  de  CJfe  a  été  le  fujet  d'une  difpute  ,■  il  s'agifibit  de  favoir 
s'il  avoit  été  Médecin.  Pline  ne  lui  donne  point  cette  qualité  ;  mais  la  preuve 
que  l'on  tire  du  texte  rétabli  de  Quintilicn  ,  dont  il  a  été  parlé  d'après 
M.  Goulin  ,  fufbt  pour  faire  ccller  la  contcftation.  D'ailleurs  ,  tout  le  monde 
convient  aujourd'hui  qu'il  faut  que  Ce//j  ait  fait  prolelfion  de  la  Médecine  , 
qu'il  ait  férieufement  étudié  cette  Science  &  qu'il  l'ait  condamment  pratiquée  t 
puiii^u'il  s'ell:  trouvé  en  état  de  nous  laifl'er  tant  de  remarques  intérclïantes 
fur  fes  difiérentes  parties  ,  &  notamment  fur  la  Chirurgie.  Ce  Médecin  s'étoit 
fait  un  plan  d'étude  régulier  qu'il  a  fuivi  ;  il  s'eft  même  difpofc  à  la  pra- 
tique par  les  études  prclirr'inaires  qui  en  affurent  le?  fuccès.  Suivant  Murga' 
gni  ,  Cdje  avoit  des  connoiilhnces  très-étendues  en  Anatomie  ,  &  telles  qu'il 
n'auroit  point  eues  ,  s'il  ne  s'y  fût  appliqué  par  état.  Il  a  au  moins  traité 
rOftéologie  avec  autant  d'exactitude  qu'il  étoit  poflible  de  fon  tems  ,  parce 
que  les  moyens  de  s'inftruire  manquoient  ,  &  qu'un  fquelette  trouvé  par  ha- 
eard    étoit   l'unique    rellburce    des    Anatomiftes    les   plus    curieux. 

C^fe  elt  d'ailleurs  fort  éloigné  de  parler  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  en 
fmiple  fpéculateur  ;  il  entre  dans  des  détails  de  pratique  qui  font  preuve  de 
foa  attachement  à  l'obiervation  ;  il  a  môme  iî  bien  décrit  l'opération  de  la  taille, 
que  Rau  avoit  coutume  de  renvoyer  ceux  qui  vouloient  l'apprendre  ,  à  la  lecture 
des  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Cclfe  tailloir  cependant  avec  trop  de  refiriiHon  ; 
car  il  n'opéroit  qu'au  printems  ,  &  jamais  fur  des  fujets  qui  euflcnt  moins  de 
neuf  ans  &  plus  de  quatorze.  Cet  Ecrivain  parle  encore  de  la  cure  de  la  ca- 
taracte par  abaiflement  ,  de  la  méthode  de  percer  les  os  de  pluficurs  trous  pour 
aider  à  la  icparation  de  la  partie  cariée  ,  de  l'hydroccle  interne  &  externe  ,  de 
la  commotion  du  cerveau  ,  &c.  Boerhaave  dit  qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages 
de  C'ife  beaucoup  de  choies  qu'on  fait  palfer  aujourd'hui  pour  neuves  ;  il  y 
en  a  au  moins  pUifieurs  qui  ont  fait  honneur  aux  Modernes  en  les  pcrfeclion- 
nant.  Telle  ert  la  méthode  de  M.  Foubert  pour  le  traitement  de  la  fillulc  à 
l'anus.  Ce  Chirurj^ien  a  recours  à  l'inflrumcnt  tranchant  lorfqu'il  y  a  plullcurs 
Cnus  ,  &  c'efl  ainli  que  C:lfe  en  agilToit  ;  ni^s  lorlque  la  Hftule  eft  fimplc  , 
ce  dernier  propole  d'y  palier  un  iil  de  lin  qu'on  ferre  tous  les  jours  ,  jufqu'à  ce 
que  tout  le  trajet  HRulciiX  ibit  emporté.  A  fon  exemple  ,  M.  Fonbcrt  confcille 
de  faire  palier  un  Hl  de  plomb  dan>  la  Hdule  ,  dont  le  foyer  pénètre  dans  le 
jcélutn  ,  -d'en  former  une  anfe  qu'on  ferre  médiocrement  en  contournant  les  deux 
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bouts  ,   &  de  continuer  ainfi  à  pliHieurs  reprifes  ,  pour  couper  les  parties  conte- 
nues dans    cette  anl'e. 

Hippocrate  &   ylfdépladc  font  les    deux  Auteurs    auxquels    Cdfc  s'efl  principale, 
ment   attaché ,  quoiqu'il  ait   aufli   tiré   quelque   choie    de   les  contemporains.    Il  a 
luivi  le    premier    lorlqu'il    s'elt   agi   du   pronoftic   &   des   opérations  de  Chirurgie  ; 
il   a  même   traduit  de  mot  à  mot  un  fi   grand  nombre    de   paifages  de    ce  lavant 
Maîfre  de  l'Ecole   Grecque  ,  qu'on  lui  a  encore   donné  le  nom  iX' Hippocrate.  Latin. 
Mais   il   paroît   que   pour  tout    le  refte    de  la  Médecine ,  il    s'eft  beaucoup    plus 
attaché  il  yJfclépiade  ,  qu'il  appelle  un  bon  Auteur  ,  &   duquel   il   avoue   lui-mâme 
avoir  pris   plufieurs    choies.  C'eft  cet  aveu  qui  a  donné  occalion  à  quelques  Ecri- 
vains de  mettre   Cdfc   au    rang  des  Médecins  de  la  Sede   Méthodique.   On  voit 
cependant ,  par   la   manière    dont   il  parle   des  trois   Scdes  principales  qui  étoicnt 
établies  de  ion   tems  ,  qu'il  ne  prend  parti  pour  aucune  d'elles  \  il  n'y   a  d'ailleurs 
qu'à   conférer  fa    pratique   avec   celle  des  Méthodiques  ,  pour  être  convaincu  qu'il 
ne   s'accorde   pas   toujours   avec  eux.  Il  y  a  apparence   que  fi  ce   Médecin  n'étoit 
pas   de   la     Sefte   Ecleftique  ,    comme   on    l'a    dit  d'abord,    il  fe   condjii'iit  du 
moins   fuivant   les   principes   de   cette   Sefte  ,   choifiiTant   ce    qui   lui    paroiilbit    d& 
meilleur   dans  chaque   Auteur  ,  fans   fuivre    en  aveugle   aucun   de  leurs  ientimenr» 
Par   exemple  ,  il    ne  rejettoit    pas    la   iaignée  ,    mais    il   en   condamnoit  l'abus   & 
Fui'age  trop  général  dans   toutes  les  maladies.  Il  ne  veut  que  des  purgatifs  doux> 
&  rejette   ceux    qui    agiifent   avec    violence.   Il   ne   s'attache   guère   aux  jours    cri- 
tiques.   Il   ne    conleillc    point   à   un    homme   qui   le   porte    bien  ,    de   s'afiujettir    à 
une  diète   trop    févere  ;  il  ordonne  cependant   cette  diète   dans   les   maladies  ,   & 
vante    beaucoup  l'ufage    des   frièlions    &   des    bains. 

11  y  a  eu  un  nombre  confidérable  d'éditions  de  l'Ouvrage  que  Ce//è  a  donné  fur 
la  Médecine  ;  il  eft  intitulé  De.  re  medlca  Libri  oSfo.  On  a  long-tems  regardé  cet 
Ouvrage  comme  complet,  mais  fi  l'on  en  croit  Morga^nl^ïe  quatrième  Livre 
n'eft  pas  entier  ;  il  y  a  une  lacune  confidérable.  Voici  la  lifte  de  ces  éditions 
rangées  fuivant  le   format  ,,  tous  lequel  l'ouvrage  a  paru. 
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Il  y  a  aufli  difFérentcs  traduftions  de  l'Ouvrage  de  Cdfe ,  parmi  lefquelles  oa 
remarque  les  fuivantes  : 

/.  KuQ^ntr  a  mis    cet  Auteur  en  Allemand  ,  &  fa   verfion   a    paru  à  Mayencc 

en    1^3  ï  1  inful. 
L'Abbé  Chiari  l'a  publié  en  Italien  à  Venife  en  1747. 

Henri  Kinin  ,  de  Poix  au  Dioceie  de  Rheims  ,  Dodeur  Récent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  la  même  ville  &  Médecin  de  S.  A.  S.  M.  le  Corare  de  Cler- 
mont  ,  a  traduit  en  François  les  huit  livres  de  Ce//e.  Ils  furent  imprimés  i\  Paris 
en    1754 ,  2  vol.  in-11. 

Les  quatre  premiers  livres  de  notre  Auteur  traitent  des  maladies  internes  ,  ou 
<3c  celles  qui  fc  guérifTcnt  fimplement  par  la  diète.  Le  cinquième  &  le  fixieme 
des  maladies  externes  ,  à  quoi  il  a  ajouté  diverfes  formules  de  mcdicamcns  , 
tant  pour  le  dehors  ,  que  pour  le  dedans.  Le  feptieme  &  le  huitième  ,  des  ma- 
ladies qui  appartiennent  à  la  Chirurgie.  Jaaus  Doufa^  BauJouia  Ron.JJ' ,  Jean  Sanibuc 
&  Pithoeus  ont  fait  des  vers  îl  la  louange  de  Cclfc.  Voici  une  épigramme  du 
xlernier  ,  dans  laquelle  il  fait  ainfi  parler  ce  Médecin  ; 
Disantes  JlTedici  qiiandoqiu  &  ylpolUnU  ^rtcs  , 

Mufas  Romand  jujjlmus  ore  Inqui. 
X\hc  minus  ejî  nobis  pcr  pauca  volumina  fanas  , 
Quâin  quos   nulla  fatis  Bibliotheca  capit. 

CERETl,  fDanieO  favant  Médecin  de  Breiïe  dan?  l'Etat  de  Venife  ,  fut 
en  réputation  dans  le  XV  fiecle.  On  a  de  lui  le  panégyrique  de  la  patrie  , 
&  l'éloge  en  vers  des  hommes  illufires  qu'elle  a  produits.  Jean-  Bapdftz  ,  fon 
pcre  ,  fut  aufli  Médecin  ;  il  avoit  tiré  fon  nom  d'une  maiion  de  campagne  au- 
près de  Bergame. 

CERMISONUS  ,  C  Antoine  )  ProfeTeiir  de  Médecine  dans  l'Univerfité  do 
Padoue,  fa  patrie,  fut  le  Maître  de  Jean^Michel  Savonarola.  Au  rapport  de  Jitjlus  , 
il  mourut  en  1458;  mais,  fuivant  d'autres  Auteurs,  il  vécut  julqu'en  1467.  On 
a  de  lui  des  ccnicils  fur  prefque  toutes  les  maladies  ,  où  il  y  a  moins  de  dif. 
cuilions  fur  leur  nature  &  leur^  caufes  ,  que  fur  les  remèdes  qui  peuvent  en 
opérer  la  cure.  Mais  la  matière  médicale  efl  fi  mal  traitée  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qu'on  n'y  trouve  qu^un  amas  de  recettes  allez  mal  digérées,  qui  fait 
voir  jufqu'à  quel  excès  la  Polypharmacie  des  Arabes  &  de  leurs  Seéïatcurs  a 
été    portée.    Voici    le  titre   de   cet  Ouvrage  : 

ConjUia    niedica    numéro    CLIIÏ    contra    omnes   fera     {Cgritudines  à    capite    ad  pedcs. 

.  f^enetiis  ,  1497  ^  in-folio^  avec  les  (Euvres  choifies  de  Barthéld-  i  Montagnana,  Ibidem  , 

i:;o'i  ,  in  fil' o   ,  avec  les  Conieils    de    Gentilis   &:     de    qucloues     autres    Médecins. 

Jji<j:,duni  -,  f5-5  »  ii-4.    f'ciiiùis^  ^S^S  *   in-foUv-^  Francufuni  ,  160^^  in  folh.  ICoribirgiS  1 

II362  ,  in-fjlio. 
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CER UT!  ,r  Frédéric  ^  lavant  perronnage  du  XVI  fieclc  ,  <5toit  de  Vérone. 
31  lavoit  très-bien  les  Langues  Grecque  &  Latine  ;  il  les  cnfeigna  même  avec 
tant  de  réputaùon  ,  qu'il  fut  beaucoup  regretté  ïi  fa  mort  {ini\  ée  en  1579.  II 
laifia  un  fils  nommé  Benoit  ,  qui  s'appliqua  -A  l'étude  de  la  Médecine  &  travail- 
la au  Mufcs'im  de  François  Calceolarl.  11  n'avoit  achevé  que  la  première  ,  la 
l'econde  &  hi  moitié  de  la  -troilieme  Icftion  ,  lorlqu'il  mourut  en  1C20  ;  mais 
Ciuirco    Ht   le    refle  ,   &    publia  tout    l'Ouvrage  à   Vérone    en    1G22  ,  in~folio. 

CESaIîIE  ,  c  Saint  )  frcre  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  étoit  Médecin 
de  Julien  VApoilau  II  prouva  un  jour  ;\  ce  Prince  l'impiété  du  culte  des  Idoles 
avec  tant  d'éloquence  ,  que  Julien  s'écria  :  0  bienheureux  pac  !  0  malheureux  fils  ! 
Voulant  marquer  l'cllime  qu'il  taiibit  du  pore  de  Céfuire  ,  &  la  fermeté  que 
la  Religion  Chrétienne  inl'piroit  à  les  deux  Hls  pour  condamner  Ion  apoRafie. 
dfiiirc  quitta  la  Cour  de  Julien  ,  h  la  lollicitation  de  fon  Ircre  ;  mais  comme  il 
y  laiila  le  iouvcnir  de  Ion  mente  ,  il  obtint  la  Quefture  de  Bithynie  fous  les  règnes 
iuivans  ,  &  mourut  fort  regretté  en  .■^68.  On  lui  a  attribué  quatre  dialogues 
qui  ne    lui    appartiennent  pas  ,  car    ils  font    d'un    Auteur    plus   récent. 

CESAR  OPTATUS  naquit  à  Naples  ,  &  profcfla  la  Médecine  à  Vcnife 
avec  autant  de  l'uccès  que  de  réputation.  Il  vécut  vers  l'an  1508  ,  félon  ff'ulf^ang 
Jujius  ';  mais  René  Moreau  le  place  plus  tard  &  le  renvoie  à  l'an  1527.  On  a 
de  lui  les   Ouvrages   fuivans   ; 

OfUs  vipartitum  de  crifi  ,  de  diebus  criticis  &  caujîs  criticorum.  Fcnetiis  ,  15 17, 
in'folio. 

De  hecllca  febre  Opufculun.  T^emtiis  ,  1517  ,  in-folio  ,  avec  l'Ouvrage  précédent. 
Ibidem  ,  i?."^!,  /n-4 ,  avec  d'autres  Traités.  Ibidem,  1552,  lafoiio  ,  avec  les  Œuvres 
de  Savonarola.   Lugduni  ,   1560  ,   in-S. 

'CESl'ONl  ,  f  Hyacinthe  )  citoyen  de  Livourne  ,  naquit  le  13  Mai  16-7 
dans  un\'il  lagc  de  la  Marche  d'Ancone  ,  appelle  Sunta  Maria  in  Giory^io  ,  à  peu 
de  diilance  de  la  petite  viilc  de  Montalto.  Il  apprit  les  premiers  élcmcns  de 
la  ly.mgue  Latine  ,  mais  les  parcns,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  lui  faire 
continuer  les  études  ,  l'en  retirèrent  en  1648  &  le  mirent  chez  un  Apothi- 
caire ,  où  il  demeura  deux  ans.  Sur  la  hn  de  1650  ,  ils  l'envoyèrent  à  Rome 
touiours  en  vue  de  le  pouiler  dans  la  Pharmacie  ,•  &  il  demeura  condamment 
dans  celte  ville  jufqu'cn  1656  ,  qu'il  en  ibrtit ,  &  s'embarqua  pour  Livourne. 
11  avoit  pris  ce  parti  bien  à  tems  ;  car  il  n'étoit  pas  arrivé  de  deux  moisi 
Livourne  ,  qu'il  apprit  que  la  pefi:e  failbit  de  grands  ravages  à  Rome,  lleui 
T£ufcmcnt  échappé  au  danger  qu'il  y  auroit  couru  ,  il  eut  tant  de  faiisfaàion 
dans  fon  nouveau  iéjour  ,  qu'il  y  demeura  pendant  dix  ans.  Au  bo  t  de  ce 
terme  ,  il  en  fortit  pour  ic  rendre  à  Marlcillc  ,  ù.Lyon  &  ù  Genève  ;  mais 
après  quatre  mois  d'ablcnce  ,  il  retourna  à  Livourne  ,  où  il  fe  fixa  pour  tou- 
jours ,  en  époulant  la  fœar  de  la  femme  dont  il  tenoit  la  boutique  de  Phar- 
macie. 

C'eft   au  fcul   génie    de   C\!hni    que  nous    devons  les    Ouvrages   qu'il   a  écrits. 
Cet  homme   préféroit    de    méditer   la    nature   en   ellc-môme  ,   plutôt  que    de  lire 
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&  d'étudier  ce  que  les  Auteurs  avoicnt  publié  fur  Tes  opérations.  Sa  façon  de  vivre 
étoit  particulière  ;  il  ne  mangeoit  prclque  pas  de  viande  ,  &  A  la  façon  des 
Pythagoriciens  ,  il  ne  fe  nourriffoit  que  de  fruits  &  de  légumes.  Ce  régime 
prolongea  fes  jours  jufqu'à  l'âge  de  80  ans  &  quelques  mois  ,  qu'il  mourut 
de  la  gravelle  le  29  Janvier  1718.  On  lui  fit  d'honorables  funérailles  ,  &  tous 
les  Médecins  ,  Chirurgiens  &  Apothicaires  de  Livourne  furent  du  co-tege.  U 
fuivirent  fon  corps  jufqu^à  la  chapelle  de  la  confrérie  de  Saint.  Homobone  , 
d'où  il  fut  enfuite  tranlporté  dans  celle  du  Crucifix  qui  lui  eft  contigue.  On 
mit  cette   infcription   fur   fon  tombeau  : 

nrACJwrHo  cestono^ 

Ch'i      Llburnenjî  , 

Optlmo  &  benè    mcrenti    Medico  &  Phllofopho, 

Corporis  intcgrltau  &  magii  animi  prafiantiffimo  , 

Haturaîls  PUhfophiie  ,  falfitate  feUciter  ablatâ  ,  caltori  &  amplificatorî  Inclyto  , 

Confanguînel     honoris     caufâ     P. 

Obiit   annà  faluds   MDCCXrjII  ,   <ttaûi  fu£    LXXX. 

Les   Ouvrages   de   Ccftoni  font   tous  écrits    en   Italien.    Voici  leurs    titres  : 

OJJcrvaiioni  in  intorno  a  pdlicelU  del  corpo  umano  ,  injîcmc  con.  altre  nuove.  oferva- 
^loni.  Ces  obVervations  ont  été  publiées  en  forme  de  lettres  par  Redi ,  Ibus  le 
nom   fuppoié    du    Dofteur    Giuvan   Cojïmo  Bonoml. 

Vdre.  condiiioni  ddla  Sa!ja-pariglia ,  c  il  modo  di  connfcer  la  vera  e  di  dada  ,  corne  venga 
ndultcrata  ,  eJ  in  quali  muli  convenga  ,  e  in  qualc  maniera  piu  efficace.  Scritta  al  S:j. 
Gio.  Jnglifch  a   Roma. 

T'ocra  modi  di  dare  ,  e  preparare  la  Chinachina  &c.  Partecipato  al  Sig.  ^nt.  fallif- 
nicri  nella  fua  fdlce  dlmora  in  Lirorr.o  apprcjp)  il  fiiddctto  ndP  autunno  ddV  anno  i"05. 

Nuuve  e  màravigliofe  fcopcrte  ddV  origine  di  mnlti  animalucci  fu  le  foglie  de  cavoU  ^ 
corne  di  molti  infad  dcntro  gV  infetti.  Cet  Ouvrage  qui  développe  l'origihe  des  In- 
fcdUs  qui  ravagent  fi  Ibuvcnt  les  feuilles  des  choux  ,  a  été  iniéré  ,  fous  la  forme 
d'une  lettre  à  f^aUifniai ,  dans  un  livre  publié  à  Padoue  en  1709  ,  //1-4  ,  fous 
le  titre   de  Trattato  di  rimcdi  per  l&  malxnie  dd  corpo  umano, 

Deir  origine  ddle  pulci  daW  uuvo  ,  e  ddftme  ddV  u4lga  Marina.  Le  Dodeur  T-^allifniai 
publia    cette     diifertation     avec    un    Traire    de  fa    façon    imprimé  à   Padoue    en 

i7ir, ,  'n-4- 

Ifioria  deda  gr-ana  del  Kermès  ,  e  di  un'  ahra  nera  grana  ,  che  fi  trova  negli    etici    1 
ddle   campagne    di    Livorno  ,  de   mofchzrini  fpuri    ddla    medefima  ,   délie    cimicî    degll 
agrumi ,  de  pidccclii  de  ficbi  ,  de   ricci  marinl ,  del    curcuglionc   0  puntervolo  dd    grano  , 
de   toachi  0  fcarafagetti  de  legumi ,  e  finalmentc  délit  farfalline  de  Medcfimi.  Cet  Ou- 
vrage fe  trouve  à  la  fuite   du  même   Traité   de   Vallifnieri. 

Cl^.ZAN  ,  (  Louis-Alexandre  DE  )  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  fa  patrie  ,  ne  s'cft  point  tait  conno'tre  avantageufcmcnt 
par  les  Ecrits  qu'il  a  publiés  depuis  quelques  années.  On  remarque  d'abord 
ctlui   intiiulé  ;  Manuel 


C    H    A 


5B5 


Manuel  ^nû-fyphïllitlquc  ,  ou  Ejjai  fur  les  maladies  vénériennes.  Londres  ,  (  Paris  ) 
T774  ,  m-i2.  La  dureté  du  débit  de  cet  Ouvrage  engagea  rimprimeur  à  vendre 
Ion  édition  à  Coftard ,  fon  confrère  ,  qui  annonça  le  même  Ouvrage  fous  ce  nou- 
veau titre  :  Le  Secret  des  Médecins  ,  ou  Manuel  ^nû-fyphlllitique.  Londres  1776  , 
inii.  L'Auteur  s'élève  vivement  contre  les  fridions  mercurielles ,  &  proclame 
hautement    l'ufage   du  fublimé    corrofif. 

Les  Etrennes  de  fanté ,  ou  PArt  de  fe%ien  porter ,  contenant  les  préceptes  pmr  ap- 
prendre les  chofes  qui  donnent  la  vie  la  plus  longue  &  exempte  des  maladies,  avec  dif- 
férens  préfervatifs.  Epidaure ,  ("  Paris  J  1775  ,  in-iif.  Les  préceptes  renfermés  dans 
ce  petit  Livre  ne  font  pas  à  méprifer  ;  mais  c'eft  les  jetter  au  hazard  que  de  les 
conligner  à  la   fuite    d'un   almanach. 

Etat  de  la  Médecine  en  Europe  ,  pour  Vannée  T776.  Paris  ,  1776  ,  in-in.  L'Auteur 
a  travaillé  à  cet  Ouvrage  avec  Lefebvre  de  Saint  Ildefont .,  foi-dilant  Baron,  Mé- 
decin Papal  &  Impérial ,  mais  Charlatnn  titré ,  au  jugement  de  M.  Goulin.  On 
pafibroit  volontiers  fur  les  inexadiitudes  &  les  omidions  ,  dont  ce  livre  eft  rempli , 
s'il  n'étoit  encore  un  tifili  de  farcafmes  &  de  perfonnalités  indécentes  ;  aufli  l'in- 
dignation publique  a-t-clle  été  la  juflc  récompcnfe  qu'il  a  méritée  à  ces  deux 
Ecrivains.  M.  Sue  ,  Prévôt  du  CoUcge  de  Chirurgie  de  Paris  ,  relève  quantité 
de  fautes  de  YEtat  de  la  Médecine  dans  fa  lettre  du  13  Mars  1776  ,  adrcifée  à 
M.  Goulin  qui  l'a  fait  imprimer  dans  les  Mémoires  littéraires  &  critiques.  M.  Sue 
y  dit  : 

"  Je  ne  me  permettrai  qu'une  feule  réflexion  fur  les  dift'érens  Ouvrages  pu- 
»  bliés  par  Ml\l  Lefebvre  &  de  Cézan  ;  c'eft  qu'il  ne  me  paroît  pas  qu'en  écri- 
»  vant ,  ils  aient  toujours  eu  préfente  à  l'cfprit ,  cette  belle  maxime  de  Seneque  , 
T>  Quidquid  fcripturus  es  ,  fcito  te  morum  tuorum  &  ingenii  cbiro^raphum  dure  ;  maxime 
>t  qui   fe  trouve    fi    bien  rendue  dans    ces    vers    de  notre    Horace    François  : 

Que  votre  ame  &  vos  mœurs  ,  peintes  dans  vos  ouvrages  , 

N'offrent  jamais  de   vous  que   de   nobles   images. 

Combien  d'Auteurs  ont  été  mépr'ifés ,  pour  n'avoir  pas   fuivi  cette  maxime. 

MM.  De  Home  ,  De  la  Servolle  &  Goulin  ont  remplacé  M.  De  Cé^an  dans  la 
rédadion  de  VEtat  de  la  Médecine ,  Chirurgie  &  Pliarmacle  en  Europe  pour  l'année 
1777.  Le  plan  qu'ils  ont  pris  &  les  arrangcmens  qu'ils  fe  propofent  de  fuivre 
pour  amener  cet  Ouvrage  à  une  plus  grande  perfei^ion  ^  ne  manqueront  pas  de 
rendre   ce  recueil    intérellànt  ,   inftrudif  &   curieux. 

CHABR^US  ou  CHABRÉ,  (Dominique)  Médecin  natif  de  Genève,  pra- 
tiqua à  Yverdun  en  Suillc  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  peu  de  t€ms 
après  le  milieu  du  XVII  liecle  ,  Carrere  dit  en  1667  ,  mais  ce  ne  fut  pas  Inns 
laiffer  au  public  des  preuves  de  fon  application  à  la  Botanique,  fur  laquelle  il 
a  écrit   les    Ouvrages    fuivans  : 

jiugmentum  Hiftorix  plantarum  univerfalis  Joannls  Bauhini.  Ebroduni  ,  1C50  ,  in-fol. 
avec   l'IIiftoire    des   plantes   du    même   Bauhin, 

Stirpium  Jeunes  &  Sciagraphia.  GcneviS ,  1666 ,  1677 ,  in-fol.  C'efl:  un  Abrégé  de 
TO  M  E     E  E  c  e  e 
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l'Ouvrage  de  Bauhin  dont  il  a  copié  les  planches,  auxquelles  il  a  joint  des  inf- 
criptions  afiez  courtes.  Les  figures  qui  font  mal  arrangées  dans  l'Hiftoire  des 
plantes  de  Baahln  ,  le  font  encore  plus  mal  dans  cet  Abrégé  ;  car  ,  bien  loin  de  cor- 
riger les  tranlpolitions  qu'on  remarque  dans  l'Ouvrage  du  premier  ,  Chabré  n'a 
•  fait  que    les  multiplier   dans   le  fien. 

CHACON  ,  C  Denis  DAZA  J  Chirurgien  natif  [de  Valladolid  ,  fut  également 
eftimé  de  ceux  de  fa  profellion  &  des  Médecins;  les  uns  &  les  autres  ont  beau- 
coup loué  fa  piété  ,  fa  fcience ,  fa  dextérité  &  fon  expérience.  C'eft  l'éloge  qu'en 
fait  Dom  Antonio  dans  fa  Bibliothèque  d'Efpagne  ,  où  il  cite  un  Ouvrage 
de  la  façon  de  ce  Chirurgien  ,  qui  fut  imprimé  à  Valladolid  en  1605  ,  in-fol.  fous 
ce  titre  :  De  Chirurgie  Theoria  &  Praxi.  11  parut  encore  à  Madrid  en  1626  , 
9.  vol.  in-fol.     Suivant  M.  De  H  aller  ^  il  eft  en  Latin   &  en  Eipagnol. 

CHAILLOU ,  ("Jacques^  Médecin  François  qui  a  exercé  fa  profefîion  dans 
l'Anjou  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle ,  a  écrit  un  Traité  où  il  admet  la  circu- 
lation; mais  il  en  fait  remonter  la  découverte  à  Hippocrate  ,  dans  les  Ouvrages 
duquel  il  a   cru    en  trouver  la  defcription.    Ce  Traité  eft  intitulé  : 

Recherches  fur  l'origine  du  mouvement  du  fang ,  du  cœur  &  de  fes  vaîjjeaux  ,  du 
lait ,  des  fièvres  intermittentes  5f  des  humeurs.  Paris  ,  1664  ,  in-S  ,  iG^s, ,  1679  ,  1699  » 
jVi2.  Il  y  a  aulli  une  édition  d'Angers ,  1665 ,  m-8 ,  fous  le  titre  de  OueJHons 
de   ce    terni. 

CHALIN  DE  VINARIO.  Voyez  RAIMOND  DE  VINARIO. 

CHALMET  f  Antoine J)  Voyez  CHAUMETTE. 

CHALONER  ,  f  Thomas  J  Gentilhomme  Anglois  ,  publia,  vers  l'an  1584» 
un  Ouvrage  en  fa  langue  maternelle  fur  les  vertus  du  Nitrt  &  les  cures  qu'ii 
avoit  opérées  au  moyen  de  ce  fel.  Cet  Auteur  mourut  en  Novembre  1615. 

CHAMBERLAYNE  CPierreJ)  naquit  en  Angleterre  vers  la  fin  du  XVI  fiecle. 
Il  étudia  la  Médecine  dans  fa  patrie  ,  mais  il  alla  prendre  le  bonnet  à  Padoue  » 
d'où  il  vint  le  faire  incorporer  à  Oxford  le  26  Juin  1620.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  en  Anglois  ,  comme  une  apologie  des  bains  artificiels  ,  &  un 
Traité  qu'il  publia  en  1649  '  ^^"^  "°  titre  qui  peut  fe  rendre  par  celui  d'avocat 
des  pauvres ,   ou  de  Samaritain  yînglois. 

On  trouve  un  autre  Médecin,  nommé  Thomas  Cliamberlayne .,  qui  pratiqua  à 
Londres,  où  il  mourut  en  1666.  On  ne  fait  s'il  eft  fils  du  précédent,  ou  fimple- 
ment    de  la  parenté. 

Hugues  Chamberhyn ,  habile  Accoucheur  du  XVII  fiecle ,  exerça  fa  profedion 
à  Londres  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  la  dut ,  en  particulier  ,  à  un  Forceps 
de  fon  invention.  On  a  de  lui  une  traduflion  Angloiie  des  Œuvres  de  Mauriceau. 
Londres,  1(^83,  1716  ,  1727,  in-8.  Il  avoit  déjà  publié  un  Traité  de  fa  compofi- 
tion  ,  qui   eft  intitulé  : 

FraSice  of  midwifry.  Londres ,  1665  ,  //1-8.  Il  y  donne  le  manuel  des  accouchemcns. 
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CHAMBON  C  N.  )  naquit  en  1647  îl  Grignan  ,  petite  ville  de  France  en  Pro- 
vence.   Il  étudia  la  INlédecine  à  Aix  ,  où  il    prit  le    ciegré    de    Docteur.    Après  fa 
promotion ,  il  fut  à  Marleille   dans  l'intention  d'y  Hxcr   Ion  féjour  ;  mais  une  que- 
relle l'obligea    de   pafler   en    Italie,  delà  en   Allemagne,  entuiic    en    Pologne,   où 
il  devint   Médecin    du   Roi    Jean    Sobieski.    Ce   Prince    connut    bientôt  fon  mérite 
&  lui  donna  des  preuves    de  ion  eftime;   cependant  Chambon  le  quitta  pendant  le 
fiege    de   Vienne,  &  fut  en  Hollande  voir  les  feélateurs.dc  la  doi^rine  de   Paracdfe 
&  de  yan  Hclmont.  De  retour  en  France  ,  il  i'e  rendit  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  avec 
diltinclion   par  M.  Fagon^   premier   Médecin   du  Roi,  qui  louhaita  de  le   faire  ag- 
grégcr  à    la  Faculté   de    Médecine  de    cette   ville.  Cela   Ibuffrit  d'abord      quelques 
difficultés  îl  caule  que  Chambon  n'étoit  pas  Maître-ès-Arts;  mais  M.  Fagnn    les  leva. 
Il  palla  Bachelier  &  Licencié  fans  aucune  contradiétion.   Lorlqu'il  n'avoii  plus  qu'à 
prêter  .le  ferment,   les   Médecins    voulurent   lui  faire   promettre    qu'il  ne   donneroit 
aucun   remède    particulier   &  qu'il  lailleroit  ce  foin  au.x    Apothicaires  ;  il    répondit 
qu'il    ne  pouvoit  pas  s'engager   à  cela  ,   parce    qu'il   avoit  des   remèdes    fpccifiques 
dont  il   avoit  tait    cent    fois  l'expérience,    avec   lefqucls    il   avoit    opéré  des  cures 
très-conlidérables    II   promit    feulement   de    ne  débiter   aucun    des    reinedes  qu'on 
trouveroit    chez  les   Apothicaires  ;    mais   la    Faculté    n'ayant   point    voulu    le    con- 
tenter de  cette  proraellb ,  Chambon ,  toujours  appuyé  de  la  protection  de  M.  Fagon 
obtint   un  Arrôt  du  Parlement    qui  le   contirma  &  le  maintint  dans  fon    grade    de 
Licencié.  A  ce    titre ,  il   pratiqua  la    Médecine  à  Paris ,   où   il    le   procura   de   la 
réputation.  Quelques  années  après,  un  Seigneur  Napolitain  ayant  été  conduit  à  la 
Baltille ,  il   fut    choiii  par    M.    d'Argenion  ,    alors  Lieutenant  général   de  police, 
pour   lui    fervir     de     Médecin.    Les    fréquentes    converfations    qu'il     eut    avec    ce 
Seigneur    le    mirent     bientôt    au    fait   du    i'ujct     qui  l'avoit    fait    arrêter.   Chambon  y 
toujours   intriguant,   rélblut   de    le  faire   mettre    en   liberté,  &  dans  cette   vue,  il 
compofa  un  Mémoire    qu'il  Kt    préfenter  au  Roi.   Comme  ce  Mémoire  étoit  direc- 
tement contre  le    Duc  de    Savoye  &   Madame  la  Duchelfe    de  Boui^ogne  ,    Ma- 
dame  de  Maintenon    le   communiqua    à   cette  Princeffe  ,    &    Chambon  lut  aufli-tôt 
enfermé  à  la   Baftille.    M.  d'Argenion   étant   allé  finterroger,  ce    nouveau   prifon- 
nier    s'imagina  qu'il   obticndroit    plutôt  fa  liberté  ,  s'il    s'avouoit   le   feul    coupable  • 
mais  il  le  trompa  &  demeura    encore  deux  ans  à  la  Baftille.  Quand  il    en  Ibrtit,  il 
fe  trouva  fans    pratique,  de    forte  que  ne  pouvant  plus  foutenir ,  ni  fa   table,   ni 
fon    équipage,  il   le    retira  en    Provence,    &   par   le    crédit   de   M.    le  Comte   de 
Grignan ,    il  l'ut  fait  Médecin  des    Galères    à  Marleille.    En  1705  ,    Chambon  traira 
dans   cette    ville  la   Comtelle    de   Grignan   attaquée   de  la  petite  vérole ,    &   cette 
Dame  étant  morte    entre  les  mains ,  il  en    eut  tant  de    chagrin  ,   qu'il    quitta  fon 
polte   &    retourna    auprès    d'un    de    les    frères  ,    Doyen    du  Chapitre  de   fa  ville 
natale.    Il    y    vivoit    encore   en    173a  ,    étant    alors    âgé    de    quatre  -  vingt  -  cinq 
ans.  Les  troubles,  dont  la  vie  de  ce  Médecin  fut  agitée,  ne  l'ont  point  empêché 
d'écrire   fur  fa    profcUion.   Il   y  a  du   curieux    dans  les   Ouvrages  qu'il  a   donnés 
fur-tout  dans   celui  qui  traite    des   métaux  &  des  minéraux;  ce  dernier  eft  cepen- 
dant   languilfant  &    ennuyeux.  C'eft    le  jugement    de  l'Abbé   Lenglct    du   Frcfnoy 
dans  fon  Hilloire  de  la  Philofophie  Hermétique.    Voici  les  titres  de  ces  Ouvra-^es; 

I^rincipes  di   Phyfiijuii  rapporta  à  la  Midicm  praliquc.  Paris  171 1,  m-i2. 
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Traité  des  métaux  &  des  minéraux  &  des  remèdes  qu'on  en  peut  tirer.  Paris  ^ 
1714,    in-12. 

Suite   des  principes   de    Pliyfîque   rapportés  à  la   Médecine.    Paris,    1714,    in-ii. 
Suite  des  principes  de  Phyjlque  rapportés  à  la  Médecine  pratique.  Paris,  1716,  in-ll^ 

CHAMBRE,  C  Guillaume  DE  LA^  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
en  1398,  avoit  été  reçu  Régent  avec  dirpenle ,  parce  qu'il  étoit  marié.  Il  fut  en- 
core nommé  au  Décanat  en  1448  *&  continué  en  1449  :  c'eft  en  cette  qualité  ,  que 
le  16  Février  de  la  dernière  année,  il  alla  ,  comme  Député,  àrailemblée  du  Clergé 
de  France   qui   fe  tenoit  à  Rouen. 

Comme  dans  ce  tems  ,  &  même  jufqu'en  1452 ,  les  Médecins  étoient  Clercs  par 
état  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  De  la  Chambre  ait  eu  belbin  d'être  dilpenlé  pour 
parvenir  ù  la  Régence  de  la  Faculté  de  Paris.  Pour  l'obtenir  ,  c'eft-à-dire ,  pour 
avoir  place  dans  la  lifte  des  Maîtres  &  être  du  Collège,  il  falloit  donner  des  le- 
çons &  cnfeigner  quelques  Traités  de  Médecine  ;  on  acquéroit  en  conféquence 
le  titre  de  Régent,  on  participoit  aux  droits  &  privilèges  de  la  Faculté  &  de 
rUniverlité.  Les  autres  Médecins  pouvoient  bien  pratiquer  dans  Paris ,  mais  ils 
n'étoient  du  Corps  que  lorlqu'ils  reprenoient  les  leçons  ,  c'eft-à-dire  ,  ouvroient 
école  de  Médecine  chez  eux.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  150s  qu'on  commença  à 
tenir  école  publique  ;  on  choilit  alors  deux  Lecteurs  ou  Profelleurs ,  &  tous  les 
Dofteurs  furent  '  Docteurs  Régens  :  mais  on  ne  perdit  pas  le  droit  d'enfeigner 
chez  loi,    droit  qui  fubfifte   encore   aujourd'hui. 

CHAMBRE  ,  C  Marin  CUREAU  DE  LA  J  Médecin  ordinaire  du  Roi 
Louis  XIII  ,  étoit  du  Mans.  Il  fut  reçu  de  l'Académie  Françoife  en  1635  , 
&  de  l'Académie  des  Sciences  en  1666  5  places  qu'il  mérita  ,  au  moment  de 
l'établiflement  de  ces  deux  Compagnies  ,  par  l'étendue  de  fes  connoillànces 
dans  les  Belles  -  Lettres  ,  la  Philoiophie  &  la  Médecine.  On  en  trouve  la 
preuve    dans'  les    Ouvrages    que    nous    avons    de    lui  : 

Nouvelles  penfées  fur  la  caufe  de  la  lumière  &  le  débordement  du.  Nil.  Paris, 
1634  ,    ta-4. 

Traité    de    ta    connoijfance    des    animaux.    Paris  ,    164B  ,    1662  ,    in-^. 

Spécimen  nova  methodi  pro  explanandis  Hippocrate  &  ^rijlotele.  Parijiis  ,  1655  > 
irt-4.    1668  5   in-11. 

Nouvelles    conjectures  fur    la    digeftion.    Paris  ,    1636  ,  //i-4. 

Les  caraEleres  des  paffions.  Paris  ,  1640  ,  1662  ,  i/1-4.  Amfterdam  ,  1658  ,  in-2. 
En    Allemand  ,    Francfort  ,    1672. 

Nouvelles    obfervations  fur    P/ris.    Paris  ,    1662  ,    t/j-4. 

Recueil    des    Epitres  ,   Lettres    &   Préfaces,    Paris  ,    1664  ,    /n-12. 

V^rt  de  connaître  'les  hommes.  Paris  ,  //1-4  ,  en  trois  parties  qui  ont  panj 
en    1659  ,    1664  3    1666. 

Le  fyftème    de   lame.    Paris  ,    1664  ,   /n-4  ,    1665  ,    i/1-12. 

Cette  diverfité  de  talens  le  mit  en  grande  confidération  ,  elle  lui  procura 
même  Teftime  du  Chancelier  Séguier  &  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  lui  en 
donnèrent  des  marques  publiques. 
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Ce  Médecin  mourut  à  Paris  le  29  Novembre  i65g  ,  à  IVige  de  f^  ans. 
Il  lailTa  deux  fils  qui  lui  reflëmblerent  du  côté  de  la  fcience  &  luccéderent 
à  fa  réputation.  L'aîné  ,  François  ,  auflî  natif  du  Mans  ,  prit  le  bonnet  de 
Dodeur  dans  la  Faculté  de  Paris  en  1656  ,  &  fut  premier  Médecin  de  la 
Reine.  Le  fécond  ,  Pierre  ,  étudia  la  Médecine  pendant  quelque  tems  ;  mais 
ayant  embralle  l'état  eccicfiallique  ,  il  parvint  ;\  la  Cure  de  Saint  Barthé- 
lémi.  Son  mérite  littéraire  lui  ouvrit  l'entrée  de  l'Académie  Françoife  en  1670, 
&  il  brilla  dans  cette  Compagnie  pendant  vingt-trois  ans  ,  c'cll-à-dire  ,  juf- 
qu'à    fa    mort    arrivée    en    1693. 

Suivant  Germain  Brice  ,  dans  fa  defcription  de  Paris  ,  on  remarque  fur  un 
pilier  de  la  nef  de  l'Ëglife  de  Saint  Euftache  un  grand  bas-relief  de  marbre 
blanc  fur  un  fond  noir  ,  qui  eft  l'épitaphe  de  Marin  Curcau  De  la  Chambre. 
On  le  voit  reprcfcnté  dans  un  médaillon  que  l'immortalité  tient  entre  fes 
mains  ;  &  pour    le  mieux  faire    connoître  ,    on  lit    au   deffus  dans  un    cartel  ; 

Spes    illorum    immortalitate    plena"  est. 
Avec     cette    infcription  : 

MytRINUS  DE    LA    CHAMBRE, 
^rchiater  ,  obiit     1669  ,    atatis     75. 

CHAMPAGNEUX  ,  Ç  Henri  DE  )  Chirurgien  de  la  Communauté  de  Saint 
Côme  ,  étoit  de  Paris.  L'envie  de  voyager  lui  Kt  abandonner  i"a  patrie  ,- 
H  s'embarqua  &  parcourut  les  Indes  Orientales  ,  en  exerçant  par-tout  la  Chi- 
rurgie. A  la  fin  ,  il  fe  fit  Jéfuite  à  Goa  ,  où  il  mourut  le  7  Janvier  1677 , 
pendant   fon   Noviciat. 

CHAMPEAUX  Ç  Claude  )  Fut  reçu  à  la  Maîtrife  au  Collège  de  Chirurgie 
de  Lyon  en  i;63.  Il  exerce  aujourd'hui  dans  la  même  ville  en  qualité  de 
Chirurgien  du  Roi.  Ses  talens  lui  ont  mérité  la  place  de  Chirurgien  en  chef 
de  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  qu'il  a  remplie  pendant  quelque  tems  ,  &  lui  ont 
ouvert  l'entrée  de  l'Académie  Royale  ;dc  Chirurgie  de  Paris  ,  de  celle  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen  ^  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier ,  &  de    la    Société   Littéraire   d'Auxcrre.    On    a  de  lui  : 

Réfiexions  fur    les    Hermaphrodites.    12^65  ,  /n-8. 

Expériences    &  Obfervations  fur   la   caufe    de  la   mort  des  noyés  ,  &  les  phénomènes 
qu'elle  préfente.    Lyon  ,    1768   ,  m-8.  Il    a  publié   cet    Ouvrage   avec  M.     Faiffoie 
auili   Cnirurgien  de   Lyon  ,  après  avoir  fait  enfcmble  leurs    expériences  en  public 
à    l'Ecole    vétérinaire    de   cette  ville. 

M.  Champeaux  eft  Auteur  de  deux  Mémoires,  l'un  fur  les  topiques  ,  l'autre 
fur  l'ufage  des  choies  non-naturelles  dans  les  maladies  chirurgicales,  lis  ont  été 
couronnés  par  l'Académie    de  Cîiirurgie  ,  mais  ils   n'ont .  point  été    imprimés. 

CHAMPIER  dit  CAMPEGIUS  ,  (  Symphorien  )  né  en  1472  à  S.  Saphnrine. 
le-Ch-Ateau  dans  le    Lyonnois  ,    ainfi    qu'il  l'aifurc  lui-même  dans   un   de  les  Ou- 
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vragcs  ,  fe  fit  aggréger  à  MJniverfité  de  Pavic  le  9  Octobre  1515.  Il  fat  Eche 
vin  de  la  ville  de  Lyon  en  1520  &  1533  ,  &  profita  de  tout  le  crédit  qu'il  avoit  * 
pour  y  établir  le  Collège  de  Médecine  qui  s'eft  ibutenu  juiqu'aujourd'hui  dans 
la  plus  grande  célébrité.  Champicr  prit  le  titre  de  Cimes  ylrch'unrorum  ,  parce  qu'il 
avoit  été  attaché ,  en  qualité  de  Médecin  ,  aux  Rois  Charles  VIII  &  Louis 
XII  ;  mais  Scaliger  le  père  le  lui  a  difputé  ,  il  s'eft  même  fortement  récrié 
contre  lui  au  llijet  de  cette  qualification.  Scaliger  avoit  raifon  :  pour  pren- 
<lre  ce  titre  ,  il  eût  fallu  que  Champiir  eût  été  premier  Médecin  de  ces  Rois  , 
&  il  ne  le  fut  jamais.  Cet  homme  fatlueux  le  croyoit  tout  permis  pour  fatisfaire 
fon  ambition  ;  &  luivant  Huiler  ,  il  poufla  cette  manie  juiqu'il  fe  faire  appeller 
Campegius  ,    par  allulion  au   Cardinal    Laurent  Campegio. 

Ce  Médecin  quitta  Lyon  ,  fous  le  règne  de  François  I  ,  pour  fe  rendre  à 
Nancy  ,  où  il  fut  Médecin  du  Duc  Antoine  de  Lorraine  qu'il  fuivit  en  Italie  ; 
mais  il  revint  enfuite  dans  fa  patrie  &  il  y  mourut  en  1535.  Il  laifla  un  fils, 
Claude  Champier  ,  Sieur  de  la  Faverge  ,  de  Corceiles  &  de  la  Baftie  ,  qui  a  com- 
pote un  volume  des  fingularités  des  Gaules  ,  dont  il  y  a  des  éditions  de  Paris 
&  de  Lyon.  Il  avoit  apparemment  hérité  quelque  chofe  du  talent  d'écrire  de 
fon  perc  ,  à  qui  il  devoit  peu  coûter  d'enfanter  des  volumes  ,  puifque  le  nom- 
bre de  ceux  qu'il  a  compofés  etl  li  confidérable.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'on  lui 
donna  le  nom.  (ï yJggregator  Lugdunenfis.  Il  a  écrit  fur  toutes  fortes  de  matières , 
mais  fpécialement  fur  la  Philofophie  &  la  Médecine  :  voici  les  titres  des  Ou- 
vrages qu'il  nous  a  lailles  fur    ces  deux   Sciences. 

Phyfici   in  Phyficem  Janua.    Lugduni  ^  1498,  m-4. 

De  Claris  Mcdîcince  Scriptoribus.    Ibidem  ,   1506 ,  1531   ,  i/i-8. 

Liber   de    quadrupUci  vitâ.    Ibidem  ,  1507  ,  in-folio. 

De  triplici  Medicina.   Ibidem  ,    1508  ,  in-8. 

Focabulorum  Medicinalliim    &  terminorum  difficllium    explanatio.   Ibidem  .^  1508,4/1-8. 

Rofa  Gallica  ,  cui  accedit  Mtirgarita  pretiofa  de  Medici  atque  £gri  oQiciô.  Nanceii , 
1512  ,  in-11.   l^alendiC   in    Delphinata  ,    1514  ,     1518 ,    i/i-S.    ParijUs  ,    1514  ,    in-d- 

Médicinale  bellam  inter  Gahnum  &   ^rijlotelem.   Lugdunl  ,   1516  ,   in-8. 

Spéculum  ,  five  ,   Epitome  Galeni.  Ibidem   ,   151(1,   15 17  ,  in-8. 

Paradoxa    in    Artem   parvam    Galeni.    Lugdunl  ,    1516  ,    in-S. 

Epitome    Commentariurum    Galeni    in    Libros    Hippccratis    Coi.    Ibidem  ,  1516  ,    Ja  8. 

Catégorise  Médicinales    in.   Libros    demonjiratinnum    Galeni.     Ibidem  ,    1516  ,    in-8. 

Cribrado  ,  Lima  &  yinnotamenta  in  Galeni  ,  ^vicenne  &  Conciliatoris  Opéra. 
Ibidem  ,  1516  ,  in-8.  f^enetiis  ,  1565  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  de  Galien  j 
d'^vicenne  ,    &    de    Pierre    de    yfpono. 

Symphonia  Platonis  cum  ^rijîotele  ,  Galeni  cum  Hippocrate  ,  Hippocratica  Plii- 
lojophia    cjufdcm.     Parijiis  ,    1516   ,    in-8. 

Pra&ica  nova  in  Medicina  ,  de  omnibus  morborum  generibus.  Lugdunl  ,  1517  , 
in-4.  f^enetiis  ,  1522  ,  in-folio.  Bafilea  ,  1547  ,  in-4.  11  y  donne  THiffoire  & 
la  cure  des  maladies  luivant  les  principes  des  Grecs  ,  des  Latins  ,  des  Ara- 
bes ,   &    des    Médecins    de    fon    fiecle. 

yua  yJrnoldi  de  Fillanova.  Lugdunl  ,  1520  ,  in-folio  ,  avec  les  Ouvrages  du 
même   Arnauld. 
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rUa  Mefua.  Ibidem  ,  1523  ,  h-folio  ,  à   la    tête    des  Œuvres   de    ce   Médecin. 
Symphonia    Galeni    ad    Hippocratcm   ,   Celfi   ad    ^vicennam    &c.    Ibidem        icaB   , 

153 1  )    '1-8.  ^ 

Z)e   corporum  ,   animorumquc    morbis    &    eorumdem   remediis.    Ibidem   ,    icog  ,    in-S. 
Caftigationes  ,  feu  ,   emendationes   Pharmacopolarum   ac  ^rabum  Medicorum  ' Imduni  ' 

1532  ,  ««-8.   On  trouve  un  Ouvrage   fous  le  N«.  ^264  du  catalooue    dé   M    Fal- 
conet ,  par  le  titre  duquel  il  paroît   que  Champier  ne  s'cft  pas    borné"  ;1    ccnfurer    les 
Apothicaires  &  les  Médecins  Arabes ,   mais  qu'il  a    étendu    la   critique    plus  loin 
Cet  Ouvrage  ,    qui  fut   imprimé  à  Lyon  ,    chez     Marefchal   en    caraderes  eothi' 

deft   démontré   comment   les    ^ppothlquaires   communément    errent    en  placeurs  médecïnL 
&c.  les  Lunecles  des  Cyrurgîens  &  Barbiers  &c.  rneaecines 

Claudii   Galeni  Pergameni  hijioriales  campi.  Bafilea  ,  15 -.2  ,   in-folio 
Campus  Elyfms  Galli^   Lugduni  ,  1533  ,  m-8.  Son   objet  eft  de  prouver  que  tou. 
tes  1^  p  antes  ,  dont   les  Arabes   ont  parlé  ,  le  trouvent  en   France.    On  a  job 

fub  cane&propê  canem ,   &  an  Pharmacia  fortis   danda  Ju    in  principio    febrTuf'n 
run.  Spéculum  Medici  Chrlftiani  de  inftuuendo  fapiemi.  cLu.  DeZrfca  £^  ^^lIZ 

tlnie  r    '  ^^  .^°°   P'^'P'^   "û.   Comme   il   avolt    fait    de    nouvelles   oh^rv! 

P^[^^r<:hon  id  cfi  ,  âc  principiis  utrlufquc  Philofophlx.  Lugduni  jr..  /„  r 
EpcjloU  phyfic^  Campegii,  Manardi  &  Coron^i.  Itilem,  it'^-^  in^'^  '  ^^• 
'Cnbrat^o  n,edicamenturum  ferè  omnium  in  fex  digejla  Libros    itldem ,  'ic^.       ;«  Q 

indigènes  étoient  du  goût  d^^ 'céî  Autour  •  rn'"^  ?'"^''"  '"  '•^'^^^" 
la   préférence  fur    les  Langers  r/cTcdà  if  n'^torpari:^!    ''''    ^"   '''''' 

Ubn  fcptem     de  Dialccîica  ,  Rhetorlcâ  ,  Geometriâ  ,  Arlzhmaicâ ,   ylllronomiâ     Plu 
h/hpluânaturah  ,   Medicinâ  &  Thcologlà.  Bajilœ  ,   i^-^.  ,  in-H  ^J^'^'^^'^'à ,  Plu- 

Ce   dernier  Ouvrage  fait  affcz    voir  que   Champilrn^cttoh  tout    à   contribution 
pour  avoir  occafion  d'écrire.  Il   a  auffi  traité  de  l'Hiftoirc  dans  un    Ouvr."e    H  ' 
en  caraderes   gothiques  avec  H>^urcs      dont-  1*.  t,.r,  ^n  \  ^   '^"^"ge  in~^  ^ 

de  la  bibliothèque  l  M.  FalclnT  lous"^  N  "085  'JÇ"  /^  Lf"''^? 
Royaume  d'AuJlraJIe  ou  Lorraine,  par  SympI.rien^'^I^Lpie^'tin  ,^"'^^^^^ 
Je  pafle  ious  Hlence  les  autres  Traités  hiftoriques   de  cet   Auteur!       '^^9, '«-Mo. 

CHAMPIER     (  Jean  BRUYREN  )  neveu  du  précédent      étoit   du    P  il 
it,e.'^S^n"rdt  luVr    ^  ''-''-'''   ^^"^   ""^    ^''^    ve":  le'rLu"d?î^^.î 

^yj'c/Toii  Likr  de  curandis  morbis,   Lusduni  .   is-r     /„  4      n^n-  vn 

i»  "  "  '    Oj7  î  '"'4  5  "îinf  1  Ouvrage  in- 
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titulé  :   ColleElaneorum    de    re   medicâ    Semones     très.     II    en     eft  le     Tradu^euf. 

^viccnna  ,  de  corde  ,  ejafquc  facuhadbus  Libella,.  Lugduni  ,  1559  .  '«-8-  "  en 
eft    encore    le   Tradufleur.  ^         ^     .  ^  ,  ^ 

Ve  re  ci6.ria  Li6,7  XXIT.  Lu^dani  ,  1560  ,  f.-B.  franco/arn  1600  ,  1606  , 
'A  Kariba-9^  i6:;q  ,  ^«-8.  H  v  traite  de  toutes  les  choies  qui  ont  ete 
;;ifes  ar  ng  des  aUmens  par  les  diOerentes  nations  qu'il  pafle  en  revue 
■  ManTèt  parle  d'un  Jean  cLnplcr  qui  eft  lans  doute  le  même  1  le  du  Au- 
teur d'un  Ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Catalo^us  Librorum  Galen.  Pergame- 
nT[  &  quïhl  jfnt  Idiae  legendl.  On  le  trouve  avec  le  Livre  de  Sympho- 
rl:ClJpler.  impr-mé  à  Lyon  en  1534  ,  ^n-ocla.o  ,  ious  le  titre  de  Cr.bra. 
tio   medicainentorain  ferè   omaïuiu. 

CHAPELAIN,  (  Jean  )  nommé  dans  le  tems  Joannes  Capcllanas ,  étoit  Doaeur 
de'^^oSl^er,  mL  U  fe  Ht  a.gréger  à  la  Faculté  de  ^^^,f-rdf  h  M^tie" 
.rr^n     ^Xius  fait   l'on    éloge  dans  la  Prétace    qu'il  a  mife  à  la  tôte    de   la  Mat  ère 

\?'i.  r  »  Il  Y  dit  que  Chapelain  étok  Médecin  de  François  I  ;  mais  il 
:S  par^  pSe  /s',  eû't  dit  qu^l  étoit  premier  Médecin  de  Louife  de  Sa- 
\,r^vp     nuchelle   d'Angoulême ,  mère  de  ce  Roi.  „  .    ^  j 

"X^eS'eftAuteur'd'une  petite  conlultation  lur  la  pefte  qui  g  tro"ve  f- 
IP  recueil  des  Confeils  de  Fernel  imprimés  à  Pans    en  1585.  '«-8-  On  i  appelle  le 

•  nv     Lior    ^ans  le  titre  de  cette    confultation ,  apparemment    pour  le  oiftmguer 

Hk  le  dit  du  diocde  de  Rouen  dans  le  regiftre  des  Matricules  de  la  Faculté  de 
Montpellier, 

CHAPELAIN  (  Jean  3  fils  du  précédent ,  prit  le  Baccalauréat  &  le  Doaorat 
à  MontpcUier  fous  Denis  Fontanon ,  le  premier  en  1533  ,  &  le  fécond  en  1536- 
M^s  éSnt  venu  s'établir  à  Paris  à  l'exemple  de  fon  père,  il  prit  de  nouveaux 
Afçrré&  dans  la  Faculté  de  cette  ville    en  1541.  ,      „       ,  o     -i      ' 

Il  fut  Médecin  du  Roi  Henri  II  ,&  par  la  mort  de  f^.eZ  e"  1558  ,  il  par- 
vint  à  la  place  de  premier  Médecin  qu'il  occupa  pendant  e  refte  de  la  vie  de  ce 
Si  oS  ne  iait  ^oint  comment  il  la  percUt  ibus  Fr^çois  H     qui  ^^^^^^^ 


étXrpX'nerLePréfident  DeThoa  parle  lionorublement  de  ce  Médecin  dans  le 
Xl^VlLWre  de  ion  Hiftoire  ,  où  il  dit  qu'il  mourut  de  la  même  maladie^  &  dans 
S^L^maiionqu'/^o.C^^..,pn:n^ 

'^^!;:l::i:;::^^ur;:^Hr.:l^z^s^ie,  ^  poumoS  d^ineurs  d.  biens 

c/wp<-iam  dvuii  ui    ^  tpnn'it-   de    la  libéra  ité    des    Princes  qu  il    avoit 

£'is-t:n  'S«çoî,T.  'MldLrrvec  un".,lr,„,ére(rc.e„,  f,  .oblc",  que  pcr- 
lervis,    aum  exerçou  u    i<»  „„..;j-„a    r,,,;     rl^shonore    fi  louvent  ceux 
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f€S  connoifTances,  ii  avoit  fait  un  recueil  confidérable  d'excellens  livres  manuf. 
crits ,  dont  il  avoit  charge  les  marges  de  lavantes  notes  &  de  correflions  judi- 
cieufes.  Sa  Bibliothèque  fut  didipéc  pendant  les  troubles  de  Paris,  &  quantité 
de  livres  précieux  qui  la  compoloient  ,  furent  entièrement  perdus.  Tel  a  été  le 
fort ,  en  particulier ,  d'un  bel  exemplaire  Grec  d'Hippocrate ,  copié  ,  ou  peut-être 
feulement  corrigé  fur  le  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence.  Il 
eft  difficile  de  lavoir  au  jufte  ce  que  Foës  entendoit  par  les  mots  d'Exonplar  Me- 
dlcum  ^  dont  il  fe  fert,  lorfqu'il  parle  de  ce  Livre;  mais  ^Jlruc ,  que  j'ai  fuivi 
dans  cet  article ,  n'a  fu  fe  periuadcr  que  le  propre  Manufcrit  de  Florence  ait 
pallc  au  pouvoir  de  Ckapdaia  ,  comme  certains  Auteurs  ont  paru  le  fouj-içonner. 
C'efl:  cet  exemplaire  que  Foës  regrettoit  fi  fort ,  &  qu'il  avoit  tant  foubaité  de  pou. 
voir  confulter,  quoiqu'il  eut  d'ailleurs  le  fecours  des  variantes  de  tous  les  Manuf. 
crits  du  Roi ,  lelqueiles  étoient  aux  marges  de  l'exemplaire  imprimé  qui  avoit 
appartenu  à  Louis  Servin ,    Avocat  général   au  Parlement  de  Paris. 

Le  Cdfe  qui  avoit  été  en  la  polfcilion  de  Chapelain  ,  ctoit  aufii  chargé  de  fes 
correétions.  Suivant  ce  qu'en  dit  Gui  Patin  dans  fes  Lettres ,  ce  Médecin  avoit 
do&einent  travaillé  fur  Cd/e;  &  quoiqu'il  ajoute  ce  travail  Infdidtcr  periit  ^  il  ne  fut 
cependant  pas  perdu  pour  toujours.  11  tomba  en  mains  de  Patin  lui-même ,  qui 
s'en  rendit  le  maître  &  le  prêta  à  F'and&r  Linden,  Profefieur  de  Leyde.  Voici 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  :  Mr.  f^andcr  Linden  ni'a  mandé  depuis  peu  qu'il  y  a  qui!i:iz 
feuilles  de  faites  de  fon  Celfe,  qu'il  ejl  à  la  fin  du  Jixicme  livre,  qu'il  pourra  y  avoir 
environ  21  feuilles ,  d?  qu'il  m'a  grande  obligation  du  fecours  que  je  lui  ai  donné  par  le 
moyen  de  divers  Celfes  que  f  avals  ici,  &  que  je  lui  ai  fait  tenir ,  où  il  y  avoi:  plu- 
fieurs  carrelions  de  la  main  de  Ferael ,  Chapelain ,  Carpentarius ,   Scaliger  &  A'ancelius. 

CHAPMAN,  ("Edmond  )  célèbre  Accoucheur  Anglois,  avoit  pratiqué  pen- 
dant plufieurs  années  à  la  campagne,  avant  que  de  venir  s'établir  à  Londres,  où 
il  publia  les  Ouvrages  fui  vans  : 

Treatife  on  the  improvement  nf  miiwifry.  Londres,  If^.'î,  ^l^i^  I759,in-8.  Cet 
abrégé  de  la  pratique  des  accouchemens  a  été  allez  mal  traduit  en  Allemand  & 
publié  à  Copenhague  en  1747,  in-^.  L'Auteur  y  a  inféré  plufieurs  obfervaiions , 
ainli  que  la  defcription  des  Forceps  dont  les  Cliamberlains  ont  fait  tant  de  myftere. 
Mais  les  fentimens  particuliers  qu'il  affiche  dans  certains  endroits  de  ce  Traité , 
ne  s'accordent  pas  toujours  avec  les  règles  de  pratique  que  l'expérience  a  dictées. 
En  particulier,  il  ne  regarde  point  l'obhquité  de  la  matrice  comme  un  des  obf- 
tacles  à  l'accouchement  ,  &  il  coniéille  d'extraire  l'arriére  -  faix  immédiatement 
après  la  fortie  de  l'enfant ,  par  la  crainte  que  la  nature  ne  foit  trop  foible  par 
elle-même,    pour   en  opérer  l'expulfion. 

Reply   ta   Douglas    short    accuum    of  the  ftate   of  midmfry   at    London.  Londres  , 

1/37  ■>  ii-8. 

Treatife  on  the  venereal  difcafe.  Londres  ,  1755  ,  in'l2.  C'eft  un  abrégé  du  livre 
à''^jlruc  ,  qui   eft  intitulé   :  De  morbis  venereis. 

CHAPUYS  ,  f  Claude  J  de  Saint- Amour  en  Franche-Comté,  vécut  dans  cette 
ville  au  commencement  du  XVII  Ikcle.  11  y  exerça  la   Médecine  fuivant  Portai, 
T  0  M£    L  F  f  f  f 
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mais   TJalhr  dit  qu'il   n'étoit  que    Chirurgien.    On  a   de  lui  : 

Tralu'.  des  can.ce.rs  ^  tant  occultes  qu'ulcérés.  Lyon,  1607,  m-12.  C'eft  un  Ou\'Tagé 
rempli  de  formules ,  dont  plulieurs  font  compoi'ées  d'arlenic  ou  de  fublimé  cor- 
rofiF  ,  en  vue  d'enlever  la  tumeur  par  l'adivité  de  ces  remèdes.  Une  cure  établie 
lur  de  pareilles  drogues ,  n'annonce  ni  un  Médecin  bien  éclairé  ,  ni  un  Chirur- 
gien  qui   connoît   la    nature  du    mal  qu'il   entreprend   de    guérir. 

De  infdicijjinio  fuccejfu  cauterii  potcntialis  brachio  applicati.  Jttm  de  gravijfimo  tumore 
Irachil ,  ex  cancro  mamillts  progenitô.  Oppenheimii  ,  1619  -,  /'n-4.  Francofurti  ,  1646  , 
in-folio,)  avec  les  oblervations  de  Fabrice  Hildan. 

CHAINAS  ,  CMoyfe  j)  favant  Médecin  ,  natif  d'Uzès  dans  le  Haut  Langue- 
doc ,  le  dillingua  à  Paris  &  ailleurs  par  fon  habileté  dans  la  Pharmacie.  Il 
exerça  d'abord  cette  profedion  à  Orange  ,  d'où  il  alla  à  Paris  en  vue  d'y  trouver 
un  établili'ement  plus  avantageux.  Son  Traite  de  la  thériaque  le  fit  beaucoup 
confidcrer  dans  cette  ville  ;  il  s'y  diftingua  même  par  la  compofition  de  cet  anti- 
dote qu'il  exécuta  publiquement  en  préfence  des  Magiftrats  ,  des  Médecins  de 
la  Cour ,  &  de  plulieurs  Membres  de  la  Faculté.  Il  compoia  aufîi  un  Traité  de  la 
vipère,  qui  a  été  augmenté  d'un  poëme  Latin  lur  la  dcicription  anatomique 
de  cet  animal.  Tout  cela  l'annonça  fi  avantageulement  dans  le  monde  ,  qu'il  fut 
choili  pour  faire  le  cours  de  Chymie  au  Jardin  Royal  de  Paris,  Il  s'acquitta  de 
cette  commiflion'  avec  honneur  pendant  neuf  ans ,  &  l'auroit  fait  plus  long-tems  , 
fi  ("on  attachement  à  la  Religion  prétendue  réformée  ne  l'eût  obligé  à  abandonner 
cet  emploi.  li  prévint  l'orage  qui  s'appretoit  à  gronder  par  l'Edit  du  11  0£lobre 
1685  qui  révoqua  celui  de  Nantes  ;  il  quitta  la  France  &  le  retira  en  Angle- 
terre ,  où  Charles  II  le  reçut  avec  bonté.  Il  demeura  pendant  cinq  ans  dans 
ce  Royaume  ,  &  profita  de  ce  tems  pour  étudier  la  Médecine  &  prendre  le 
bonnet  de  Dodteur  en  cette  Science.  Au  fortir  de  l'Angleterre  ,  il  palfa  en 
Hollande  &  pratiqua  la  Médecine  avec  tant  de  réputation  à  Amfterdam,  que 
l'Envoyé  d'Eipagne ,  auprès  des  Etats  Généraux,  le  lollicita  vivement  de  le  rendre 
à  Madrid.  La  fanté  chancelante  de  Charles  ïl  étoit  le  fujet  de  ce  voyage  ; 
mais  Charas  témoigna  toute  fa  répugnance  à  l'entreprendre  ,  par  la  crainte  qu'il 
avoit  de  tomber  en  mains  de  l'inquifition.  Indécis  fur  le  parri  qu'il  devoir  pré. 
férer  ,  cette  crainte  cortrcbalançoit  encore  la  bonne  envie  qu'il  avoit  de  pafier 
en  Efpagne  ,  lorfqu'il  fe  rendit  enfin  aux  follicitations  de  l'Envoyé  qui  le  dé- 
fraya lui  &  toute    fa    famille  jufqu'à   Madrid. 

Un  préjugé  ,  dont  il  guérit  les  Efpagnols  ,  c'eft  qu'en  travaillant  fur  les  \  i- 
peres  ,  il  leur  démontra  que  c'étoit  fans  fondement  qu'ils  croyoient  que  dans  une 
étendue  de  douze  lieues  de  pays  autour  de  Tolède  ,  ces  animaux  ne  pou- 
voient  plus  nuire  dès  qu'ils  avoient  une  fois  mordu.  Le  peuple  avoit  tant  de 
confiance  au  propos  d'un  Archevêque  de  cette  ville  ,  qui  avoit  afîuré  que  ceux 
de  CCS  reptiles  qui  auroient  une  fois  jette  leur  venin ,  en  ieroicnt  privés  pour 
toujours  ,  que  ces  bonnes  gens  ,  vidlimes  de  leur  crédulité  ,  s'cxpofoicnt  volon- 
tairement au  danger  d'être  mordus.  Charas  leur  prouva  que  la  prédiftion  de  cet 
Archevêque  ,  qui  entretenoit  leur  fécurité  ,  étoit  un  conte  fait  à  plaifir.  La 
Nobleffe   Ëfpagnole   goûta    les  railons  de    ce   Mcdecin  ,  &  l'en     eftima  d'autant 
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plui ,  qu'elle  étoit  déjà  prévenue  en  fa  faveur  du  côté  de  fes  connoiflances  chy- 
'  miques.  Mais  comme  la  fcience  fait  des  jaloux ,  celle  de  Charas  lui  fufcita  l'envie 
des  Médecins  de  la  Cour  ,  qui  le  mirent  à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  en  le 
dénonçant  à  rinquifition  ,  où  ils  l'accuferent  de  profedèr  la  Religion  prétendue 
réformée.  Il  fut  emprifonné  ,  par  ordre  de  ce  Tribunal  ,  à  l'î\ge  de  7a  ans  » 
&  il  fut  pourfuivi  par  fes  Juges  avec  tant  de  vigueur ,  que  fon  attachement  aux 
erreurs  qu'il  foutenoit  ,  l'auroit  mené  loin  ,  fi  au  bout  de  quatre  mois  il  ne 
les  eût  abjurées  pour  embrafler  la  croyance  de  lEglife  Romaine.  Il  fit  cet  heu- 
reux pas  plutôt  par  conviftion  que  par  crainte  ,  il  perfifta  môme  toute  fa  vie 
dans  la  Religion  Catholique  ;  &  dès  qu'il  fut  libre  ,  il  s'emprelTa  de  retourner 
en  France ,  où  fa  converiion  le  fit  recevoir  avec  joie.  Louis  XIV  daigna  lui 
en  témoigner  fa  fatisfadion  par  une  place  qu'il  lui  fit  donner  dans  l'Académie 
des  Sciences.  Charas  ne  iurvécut  que  peu  d'années  à  Ion  retour  en  France  ;  il 
mourut   à    Paris   le    17   Janvier   1698  ,  à  l'^ge   de    80   ans.     On    a  de   lui  : 

Pharmacopée  Royale  galéniquc  &  chymlque.  Paris  ,  1672  ,  i68a  ,  2  vol.  /«-S.  Jbuhm  , 
1676 ,  1691  ,  /72-4-  Cette  dernière  édition  a  été  revue  par  l'Auteur.  Lyon  ,  lôg-^  » 
i/1-4  ,  1752  ,  2  vol.  i/z-4  ,  avec  plufieurs  additions.  Paris  ,  1753 ,  Jrt-4.  En  Anglois  » 
162S,   in-fjl.    En    Latin  ,  Genève  ,  1684  ,  i/1-4. 

Thériaqui  i*  Andromaque.    Paris  ,  1668  ,  1685  ,  in-ll. 

Expériences  fur  la  vipère.  Paris  ,  i66g ,  in-d.  Il  y  donne  une  afTez  bonne  Ana- 
tomie  de  cet  animal  ,  &  décrit  les  follicules  placées  à  la  racine  de  fes  dents  ; 
mais  il  n'admet  point  que  c'eft  delà  que  vient  le  poilon  qui  rend  fes  raorfures 
ii  dangercufes.  C'eft  fans  raifon  qu'il  prétend  que  la  vipère  ne  nuit  que  quand 
elle  eft  irritée ,  &  qu'il  contredit  la  plupart  des  expériences  que  RéJi  a  laites 
fur   ce   reptile. 

Nouvelles  expériences  fur  la  vipère.  Paris  ,  1672 ,  1678 ,  InS.  Ces  deux  derniers 
Ouvrages  enl'emblc  ,  Paris ,  1694 ,  m-8.  Le  recueil  de  tous  les  Ecrits  de  Charas  a 
paru  en  Latin  à    Genève    en  1684  ,  trois  tomes  en  un  volume  i/1-4. 

CHARICLES,  Médecin  Grec  ,  vécut  vers  l'an  37  de  falut.  Tacite,  qui  parle 
de  lui  au  lixieme  livre  de  fes  Annales  ,  dit  que  l'on  connut  que  l'Empereur 
Tibère  étoit  fur  fa  lin  par  l'adrellè  d'un  fameux  Médecin  nommé  Charicles ,  qui 
li'étoit  pas  Médecin  de  cet  Empereur  ,  mais  qu'on  appclloit  quelquefois  dans 
les  confultations  qui  fe  fail'oicnt  iùr  l'a  maladie.  Celui-ci ,  après  avoir  mangé  avec 
le  Prince  ,  feignit  de  partir  pour  un  voyage  ,  lui  prit  la  main  comme  pour  la 
baifer ,  mais  à  deflcin  de  lui  tâter  le  pouls.  Il  ne  put  cependant  le  taire  fi  adroi- 
tement que  Tibère  ne  s'en  apperçut  ;  mais  ioit  qu'il  en  fut  oflcnfé  ou  non  ,  & 
peut-être  pour  mieux  cacher  fon  dépit,  il  ne  fit  rien  paraître  ;  au  contraire  ,  il  fit 
encore  couvrir  la  table,  y  demeura  plus  long -tems  qu'il  n'avoit  coutume,  comme 
pour  mieux  régaler  Ion  ami  qui  étoit  iur  le  départ.  Charicki  n'eut  pas  plutôt  quit. 
té  Tibère  ,  qu'il  afl'ura  Macron  que  l'Empereur  n'avoit  plus  que  deux  jours  à  vi- 
vre &  que  fon  pouls  déclinoit  fenfiblcmcnt.  l^acite  ajoute  que  le  \6  Mars  ("ce  qui 
pouvoit  être  la  fin  du  terme  que  Charicles  avoit  marqué^  Tibère  tomba  en  dé- 
faillance ,  en  forte  qu'on  crut  qu'il  étoit  mort  ;  mais  qu'étant  revenu  à  lui ,  Ma- 
cron le   fit  ctoulFcr  à   force   de  couvertures. 
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CHARIN.    Voyez    CARIN. 

CHARLES  ,  (René)  ProfefTeur  Royal  de  la  Faculté  de  Médecine  en  VU- 
nivertité  de  Befançon  ,  étoit  du  village  de  Prény  -  fur  -  Mofelle  ,  où  il  naquit 
au  commencement  de  ce  fiecle.  On  met  l'a  mort  en  1752.  Les  Ouvrages  que 
ce  Médecin  a  donnés  au  public  ,  font  voir  qu'il  étoit  attentif  à  obferver  le 
cours  des  maladies  ;  il  a  aulfi  écrit  fur  les  eaux  minérales.  Voici  les  titres 
de    fes    Ouvrages  :  _ 

Quteftioncs  mcdica  clrca  thermas  Borbonienfcs.  F'efuntionc  ,  1721  ,  in-S.  11  ea 
donna  la  traduction  imprimée  à  Befançon  en  1749  ,  in-i2  ,  fous  le  titte  ds 
Dijjlrtation  fur    les    eaux    de  Bourbonne. 

Ouiejiiones  inedïca  circa  acidulas  bujjanas.  P'cfamione  ,  i-r^S  ,  i/v-S. 
Obfervatlons  fur  les  cours  de  ventre  &  la  dyjfenterie.  Belançon  ,  1741  >  ii'4* 
Obfervations far  les  différentes  efpeces  de  fièvres  &  de  pleuréfies.  Belançon,  1743»  '"'^ 
Lettre  à  un  Curé  de  la  campagne  fur  la  toux  &  les  rhumes  épidémiques.  174.'^, 
Obfervations  fur  la  maladie  contagieufe  qui  règne  en  FrancJie  -  Comté  parmi  les 
bœufs    &  les   vaches.  Befançon.  ,    1^-44  ,   //î-4. 

Qjieejliones  médias  circa  fontes  Plumbarice.  F'efuntlone  ,  1745  ,  in-8, 
La  Bibliothèque  phylique  de  la  France  par  feu  M.  Louis  -  Antoine  -  Profper 
Hériifant  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ann^once  des  Mémoires  manuf- 
ctits  pour  fervlr  à  VHlftoire  des  plantes  d'Auvergne  ,  &  principalement  de  celles 
qui  croijfcnt  aux  environs  de  Gannat  en  Bourbonnois.  Ces  Mémoires  qui  font  de 
M.  Charles  le  fils  ,  Médecin  Botanifte  ,  avec  des  additions  de  M.  Charles  le 
père  &  de  M.  Chomel  ,  font  paffés  entre  les  mains  de  MM.  Le  Monnier  & 
Bernard  de  Juffteu.  La  Société  Littéraire  de  Clermont-Ferrand  a  acheté  des 
héritiers  de  M.  Charles  un  recueil  de  plantes  feches  ,  confervées  entre  des 
feuilles  de  papier  &  dans  des  boëtes.  Les  plantes  que  cet  Herbier  contient  , 
ont  été  en  plus  grande  partie  cueillies  fur  les  montagnes  d'Auvergne.  Les 
mêmes  héritiers  ont  aulïi  cédé  à  la  Société  quelques  Manufcrits  du  même 
Auteur  ,    qui    font    des    catalogues    de    ces    plantes. 

CHARLETON  C  Gautier  )  naquit  le  1  Février  1619-  ,  à  Sheptonmalet  ^ 
dans  le  Comté  de  Sommcrlet  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  au  Collège  de  la 
Magdeleine  à  Oxford  en  lô-^s  ,  &  après  y  avoir  achevé  fon  Cours  de  Philo- 
fophie  ,  il  le  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  dont  il  reçut  le  bonnet  de 
Do6l;eur  au  mois  de  Février  1642.  Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  Charles  I 
qui  connoiilbit  fon  mérite  ,  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  ordinaires  , 
mais  lorfque  le  parti  de  ce  Prince  commença  à  avoir  du  delfoas  dans  la 
guerre  civile  fufcitée  par  les  Ecofibis  &  les  Parlementaires  d'Angleterre  ,  Char- 
leton  le  retira  à  Londres  ,  où  il  le  hk  aggréger  au  Collège  Royal  &  prati- 
qua la  Médecine.  Après  le  rétablificment  du  Roi  Charles  II  ,  il  entra  dans 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  le  30  Septembre  1689  ,  il  fut  élu  Pré<- 
fident  du  Collège  des  Médecins  de  cette  capitale.  La  dignité  avec  laquelle 
ij  remplit  les  devoirs  de  cette  charge  ,  le  fit  beaucoup  confidérer  ;  mais  il 
quitta   Londres    en   1691  ,   pour    le.  ïetiixr   dans   l'iile   de    Jcrlcyj. ,    où.  il  vik. 
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voit  encore  en  1695.  Il  y  a  apparence  qu'il  mourut  peu  de  tems  après.  Nous 
avons  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  qui  font  aflez  voir 
ion  goût  pour  les  fyfthnes  ,■  il  y  a  adopté  la  théorie  de  François  Glijfon  , 
de  George  Ent  ,  de  Thomas  JVillis  ,  &  de  la  plupart  des  autres  Médecins 
Anglois   de   ion   fiecle.    Voici   la    notice    de    ces    Ouvrages  : 

Splritus  Gorgonkus  vi  fuà  faxlparâ  exuius  ,  five  ,  de  caujîs  ,  Jignis  &  fanatione 
Luhiafeos  Diatriba.  Lugduni  B<itavorum  ,  1650  ,  /n-S.  Selon  lui  ,  c'efl:  à  la  com- 
binailon  des  particules  terreftes  &  ialincs  qu'on  doit  rapporter  la  production 
des  pierres  des  reins  &  de  la  vcflie.  Quant  aux  remèdes  ,  il  les  cherche 
dans  la  Chymie  ,  &  iur-tout  dans  les  Ecrits  de  f^an.  Hdmont  ,  d'où  il  a  tiré 
les  graines  de  carotte  lauvage  &  le  lue  de  bouleau  ,  qu'il  vante  comme 
ipécihques  dans  cette  cruelle  maladie.  Cet  Ouvrage  eft  encore  rempli  de  quan- 
tité   de    formules  ,   toutes    auiîi    peu    etHcaces    que    les   rcmcdcs   de   f'an  Helniont. 

Exercitadones  pliyjîco-medicts ,  five ,  œconomia  animalis  novis  in.  Medkina  bypnthcfibus 
fuperftrucia  &  mechanicé  explicata.  Londini ,  1658,  //i- 12.  ^mflelodami ,  \6s,i) ^  in-li' 
Lugduni  Batavorum ,  1678,  ûi-12.  Haga  Connus^  1681  ,  in-11.  On  a  ajouté  à  la 
dernière  édition  un  traité  de  Guillaume  Cole,  intitulé  :  De  fecretione  animali  cogltata. 
Cet  Ouvrage  de  Cliarlcton  a  paru  en  Anglois  à  Londres  en  1659 ,  in-4 ,  ibus  le 
titre  de  Natural  hifiory  of  nutrition  ,  life  and  voluntary  motion.  A  travers  les  bonnes 
choies  qu'on  y  trouve  ,  on  remarque  que  l'Auteur  avoit  des  lentimcns  bien  par- 
ticuliers iur  dilFérens  points  de  l'économie  animale.  11  ne  croit  pas  que  les  artères 
communiquent  immédiatement  avec  les  veines;  il  admet  des  eipaces  intermédiaires. 
Il  a  adopté  le  iyiîônie  de  l'exploiîon  du  fang  pour  expliquer  le  mouvement  du 
cœur.  Il  prétend  que  la  principale  caufc  des  iecrétions  réfide  dans  la  diflerente 
contiguration  &  dans  la  diiiërente  grandeur  des  pores  &  des  trous  par  lefquels  le 
i'ang  paffe.  11  dit  que  dans  l'inlpiration  ,  il  ie  fait  un  vuide  dans  la  poitrine,  quj 
détermine  les  poumons  à  le  dilater.  11  avance  que  l'enfant  refpire  dans  le  ventre 
de  fa  mère  :  mais  il  n'a  plus  aujourd'hui    aucun  partifan  des  ies  opinions. 

Exercitationes  Pathologide  ^  in  quibus  morbarum  penè  omnium  natura ,  generatlo  ,  caufs 
ex  novis  yinatomicorum  inventis  fedulij  inquiruntur.  Londini,    1661  ,  in-A.  i 

Differtationes  du<s ,  de  anatome  cerebri  pueri  de  cash  tack ,  c?  altéra  de  proprktatibus 
cerebri  humani.  Ibidem  ,  1665  ,  i/1-4.  Ce  Médecin  y  fait  plufieurs  remarques  fur  la 
deicription  que  les  Anatomiftes  ont  donnée  du  cerveau  ,  il  ia  cenfurc  même 
en  plufieurs  endroits;  cependant  il  avoue  qu'il  a  difiëqué  peu  de  cadavres  humains 

Onomafticon  Ooinoii  pUroruntque  animalium  dijfcrentias  &"  nomlna  prnpria  pluribus  lin'- 
guis  exponens.  Cui  accedunt  mantijja  anatomica  &  quicdam  de  variis  fvlldium  generipus 
Londini ,  1668  ,  167 r  ,  i/1-4.  Oxonii  ,  1673  »  '"«-/o^-  minore.  Ibidem  ,  1677  ,  in-folio  * 
fous  le  titre  d' Exercitationes  de  dijjerentiis  &  nominlbus  animalium.  11  y  di\'ilc  les  ani- 
maux en  elaffes,  en  genres  &  en  efpcccs,  mais  ians  caraclere  diRincHf.  (;)n  y 
trouve  des  planches  qui  rcpréfentent  les  oifeaux  ,  quelques  dilicdions  de  poiffons  , 
&  un  catalogue  des  Fodilcs  qui  méritcroit  une  place  dans  l'hilloirc  des  Minéraux , 
ii  nous  n'avions  rien  de  mieux    fur  cette  matière. 

De  fcorbuto  Liber  fin^ulaiis  .,  cui  fub  fineiit  accedit  epiphonema  in  Medicaftros.  Londini  .^ 
1672,  ira-H.  LcidiS y  1672,  in-l^.  Il  appuie  beaucoup  iur  la  divilion  du  Icort'Ut  eu. 
diflëiciucs  cipeces  ,   auxquelles    il    adapte    une   méthode    curiwivc    parilcuJici-e. 
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fnqulfîtionti  mîdico-phyficte  de  caujïs  catameninrum  fîve  fluxùs  menflrui ,  nicnon  uterl 
rheiimadjhio  Jive  fluoré  albo  ;  in  quîbus  etiam  nervnfè  pvobatur  fan^ulneni  in.  nnimali  fer- 
mentefcerc  nunquain.  Londini  ,  1685  ,  /n-8.  Lugdaiii  Batavoruin ,  1686  ,  in-11.  Il  expli- 
que alTez  mal  les  caoles  du  flux  niendruel ,  qu'il  rapporte  au  lue  alimentaire  dé" 
généré  ,  lequel ,  croupiITant  dans  la   matrice ,  irrite  ce  vilcere  à  des  tems  réglés. 

Charltton  a  aulli  donné  quelques  Ouvrages  en  Anglois.  Thrce  ^natoniic  Le&ures 
&c.  Londres ,  1684 ,  /n-4.  La  première  de  ces  trois  leçons  anatomiques  concerne 
le  mouvement  progreiliF  du  fang  par  les  artères  &  les  veines  ;  la  féconde ,  la 
ftruilure  organique  du  cœur  ;  la  troifieme ,  les  caufes  efficientes  des  baitemens 
du  cœur.  Inquiries  into  liuman  nature  in  VI  prélevions.  Londres,  1680,  m-4.  On  y 
trouve  trois  dilFertations  fur  la  nutrition,  &  trois  autres  iur  la  vie,  la  Hevre  &  le 
mouvement  mufculaire.  Ce  Médecin  a  publié  difiërens  Ouvrages  &  plulieurs  tra^ 
durions  en  Anglois ,  dont  la   plupart  ne  font   pas  de   mon  fujet. 

CHARMES  (  LES  )  font  des  moyens  illégitimes  de  guérir  les  maladies  ;  Tldo- 
lâtrie  leur  a  donné  naiffance  ,  la  crédulité  des  peuples  en  a  foutena  le  cours,  des 
guérifons  qu'on  ne  devoit  attribuer  qu'au  hazard ,  en  ont  accrédité  la  pratique- 
Les  charmes  ont  été  joints  à  la  Médecine  long-tems  avant  VEfculape  Grec  qui  en 
faifoit  grand  cas  :  il  y  a  même  apparence  qu'ils  Ibnt  de  date  prefque  aufli  ancienne 
que  l'idolâtrie.  Quant  à  la  manière  dont  cet  abus  s'efl:  introduit,  &  aux  railbns  qui 
ont  fait  que  l'on  s'en  ell  lailTé  prévenir  ,  il  eft  croyable  que  l'amour  de  la  vie  & 
de  la  famé  en  a  été  le  principe.  Les  hommes  ,  voyant  que  les  autres  moyens  qu'ils 
avoient  pour  le  tirer  des  maladies ,  étoient  fouvent  inutiles  ,  ceflerent  d'avoir  au- 
tant de  confiance  aux  remèdes  naturels  ,  s'attachèrent  à  tout  ce  qui  fe  préfenta  , 
&  crurent  le  premier  fourbe  qui  voulut  leur  en  impoier.  Ils  fe  Jaifierent  d'autant 
plus  facilement  perluader  à  admettre  les  moyens  fuperftitieux,  qu'ils  s'imaginèrent 
que  S'ils  ne  faifoient  pas  de  bien,  du  moins  ne  feroient-ils  pas  de  mal.  Ceux  qui 
ont  Ibutenu  que  ces  moyens  étoient  fans  vertu  &  fans  force ,  ont  eu  beau  railon- 
ner  ;  tout  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  n'a  pu  empêcher  l'établiffement  de  leur  ufage.  Il  a 
iufii  que  quelques  perlonnes  crufient  en  avoir  reçu  du  foulagement ,  pour  engager  les 
autres  à  y  recourir;  il  a  même  pu  arriver  que  ce  foulagement  ait  été  effecVif, 
puis  que  la  force  de  l'imagination  fupplée  quelquefois  à  celle  qui  manque  aux 
remèdes.  Si  l'on  ajoute  à  cela  deux  autres  coniidérations,  l'une  que  ces  remèdes 
ne  font,  ni  rebutans ,  ni  douloureux,  comme  les  remèdes  ordinaires;  la  Icconde  , 
que  la  Religion  les  autorifoit  &  que  les  Minières  du  culte  des  faux  dieux  étoient 
fouvent  les  premiers  à  les  confeiller;  on  conviendra  qu'il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  déterminer  le  peuple  à  s'en  fervir  ,  &  que  les  exemples  qu'il  prétendit  avoir  vus 
de  leurs  bons  effets  ,  fuffirent    pour  en    étendre  l'ulnge. 

C'eft  ainfi  que  les  charmes  &  les  enchanteraens  fe  font  introduits  dans  la  Mé- 
decine ;  ils  s'y  font  même  établis  avec  tant  d'empire  ,  que  toutes  les  nations  les 
ont  pratiqués  comme  à  l'envi  l'une  de  l'autre.  Les  Païens  ne  font  pas  les  feuls 
qui  aient  ajouté  foi  s\  cette  efpece  de  remèdes;  les  peuples  qui  ont  été  honorés 
de  la  connoiHancc  du  vrai  Dieu  ,  fe  font  laiffés  entraîner  par  le  mauvais  exemple 
des  IdolAtrcs.  Ceux  môme  qui  ont  paffés  pour  les  plus  fagcs ,  de  quelque  Reli- 
gion qu'ils  aient  été,  n'ont  pas  moins  donné  dans  cette  erreur  que  le  fimple  peuple; 
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&   quoiqu'il   y  ait    eu   de  tout   tems    des    gens   qui   s'en   font  moqués,    le  règne 
de    la  luperftitioa  s'eft  hautement  Ibutenu  jufqu'à  la  fin  du  XV  fiecle. 

On  charmoit  quelquefois  les  maladies  par  de  fimples  paroles  ,  ou  par  certains 
mots  qu'on  prononçoit  à  l'oreille  du  malade,  ou  même  loin  de  lui,  dans  Tintention 
de  le  guérir,  &  qu'on  accompagnoit  de  diverfes  cérémonies.  On  appelloit  ces 
paroles  ou  ces  mots  Carmina  ou  Incantanienta  ;  ces  paroles  étoient  ordinairement 
en  vers  &  on  les  récitoit  comme  en  chantant.  Ce  n'eli  pas  qu'on  ne  ié  fer  vît 
aulli  de  la  profe,  &  môme  qu'on  n'employât  des  mots  barbares  ou  qui  ne  figni- 
fioicnt  rien,  &  que  ceux  qui  les  prononçoient ,  n'entendoient  pas  mieux  que  les 
pcrlonncs  pour  qui  la  cérémonie  fe  faifoit.  Quand  on  écrivoit  ces  mots  fur  de 
certaines  chofes  qu'on  attachoit  au  corps  du  malade  ou  qu'on  lui  faifoit  porter» 
ces  charmes  étoient  appelles  uimiiltttcs.  Voyez  ce  mot. 

Les  lumières  de  la  Philofophie  n'ont  pas  toujours  éclairé  les  hommes  fur  les 
eft'i-ts  qu'ils  attribuoicnt  aux  charmes;  les  plus  fages  d'entre  eux  les  ont  attendus 
avec  la  niâme  conhance  que  les  plus  ignorans  du  peuple.  Caton ,  ce  Romain  qui 
haïlToit  fi  fort  la  Médecine  des  Grecs ,  approuvoit  extrêmement  les  remèdes  fu- 
perlHtieux.  "\^oici  comme  il  s'y  prenoit  pour  guérir  une  luxation  ou  une  frac- 
ture :  Luxum  fi  quod  ejl  liâc  cautîonc  faïuim  fict.  Harundinem  prcnde  tibi  viriJem  P.  JF" 
aut  V  longair}.  Mcdiain  diffindc  ,  &  duo  homims  reneaat  ad  coxcndices.  Jncipe  cantare  in 
alio.  S.  F.  motasvata  daries  dardarles  aftataries  dijfunap'uer ,  ufque  dum  cocant.  Ferrum  infu- 
pcr  jaStatn.  Uhi  cokrint ,  &  altéra  alteram  tctlgerit^  id  manu  prende  ,  &  dcxtra  Jinijira 
prtecide.  yid  luxum  aut  fraclaram  alllga^  fanum  fiet ,  &  tamai  quotidic  cantato  iti  alio 
S.  F.  vd  luxato.  F'd  hdc  modd ,  huât  ^  hanat ,  huat^  ijla  pifta  Jifta,  domiabo ,  dam- 
nauflra  &  luxato.  f^d  hoc  modo ,  huât ,  Imat  ,  haut ,  ifla  fis  tar  fis  ardannabondunnauf 
ira.    Au  Traité  De  re   ruftica ,   Chapitre  CLX. 

Cet  exemple  fuftit  pour  faire  voir  la  façon  d'agir  des  Anciens,  &  pour  prouver 
à  quel  point  étoit  monté  chez  eux  l'empire  de  la  fuperfii'ion  dans  la  cure  môme 
des  maladies  qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  l'opération  de  la  main.  Au- 
iourd'hui  que  les  charmes  font  défendus  par  la  Religion  ,  que  la  raifon  les  prol'- 
crit ,  que  l'expérience  les  défavoue ,  il  efl:  bien  furprcnant  de  voir  encore  ccg 
moyens  en  ufage.  Le  peuple  le  moins  infiruit  n'efl  point  le  fcul  qui  donne  dans 
ce  travers;  on  voit  des  perfonnes  de  naiflance  ,  à  qui  l'éducation  &  les  connoif- 
fances  qu'elles  en  ont  tirées  ,  n'ont  pu  encore  defliller  les  yeux  ,  puifqu'elles  van_ 
tent  des  moyens  de  guériibn  ,  qui  devroient  au  moins  ârre  regardés  comme  inu. 
tiles,  fi    la  Religion    ne  les  avoit    hautement  déclarés  lupcrfliticux. 

CHARMETON  (  Jean-Baptiftc  )  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  au  Collège  de  Lyon 
en  1743.  11  eft  palfé  de  la  charge  de  Chirurgien  de  riliîpital  général  de  la  môme 
ville,  à  celle  de  Dé monflratcur  d'Anaiomie  ,  qu'il  remplit  aujourd'hui  ;  les  ta- 
lens  font  fait  entrer  dans  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris.  On  a  de 
lui  un  Ejfai  théorique.  &  pratique  fur  les  écrouëlks.  Avignon  ,  1752  ,  in-i2.  Lyon 
177^  ,  in-11.    Il    y  vante  beaucoup   l'ufage  du  Mercure. 

CHARMIS,  Médecin  natif  do  Marleille ,  vécut  à  Rome  fous  Néron.  Il  ac- 
cula   d'ignorance   tous  les    Médecins  qui    avoient    paru    avant   lui,  condamna  la 


600  C    II    A 

méthode  ordinaire  de  j^uérir,  &  entre  autres  ulh^cs ,  celui  des  bains  chauds,  aux- 
quels il  préféroit  en  tout  tcms  &?  môme  au  cœur  de  l'hyver  ,  les  bains  d'eau 
froide.  C'étoit-là  ion  principal  l'ecret.  Ce  remède  n'étoit  cependant  pas  nouveau  , 
puifque  Mufa  &  EupJiurbus  l'a  voient  pratique  long- tcms  avant  lui.  Quoiqu'il  en 
ibit,  Charmis  lut  fi  bien  perfuader  l'on  monde,  qu'il  ie  trouva,  dit  Pline,  des 
vieillards  confulaires  qui  fe  failbient  gloire  d'ôtre  vus  tout  roides  de  froid  au  ibr- 
tir  de  l'eau.  Il  iavoit  encore  li  bien  le  faire  payer,  qu'il  amafla  beaucoup  de  biens- 
Plint  ajoute  qu'il  exigea  une  fois  d'un  malade,  qui  ctoit  de  quelque  Province  de 
l'Empire  Romain  ,  la  ibmme  de  deux  cens  grands  Sefterces  ,  c'eft-à-dire  ,  en- 
viron  20O0O  livres  de   France. 

Thejfalus  &  Crinas  partagcoient  entre  eux  la  faveur  &  la  confiance  des  Romains, 
lori'que  Charmis  ïc  rendit  dans  la  capitale  du  monde.  Tous  trois  s'annoncèrent  plus 
en  charlatans  qu'en  vrais  Médecins;  &  le  fyRème  particulier  ,  que  chacun  d'eux 
s'étoit  formé,  féduiût  des  el'prits  curieux  de  nouveautés,  &  fcrvit  également  à 
les  enrichir. 

CHARPENTIER  ,  f  Jacques  J)  Médecin  &  ProfefTeur  Royal  en  Philolbphie , 
étoii  de  Clermont  en  Beauvoilis  ,  où  il  naquit  dans  une  honnête  famille.  11  fut 
élevé  à  Paris  ,  &  après  y  avoir  fait  fon  Cours  d'Humanités  ,  il  s'attacha  pen_ 
dant  cinq  ans.  à  l'étude  de  l'Eloquence.  Il  paffa  enfuite  à  celle  de  la  Philo- 
lophic  ,  &  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu'on  le  nomma  pour  enfeigner  cette  Science 
au  Collège  de  Bourgogne.  Ses  leçons  lui  procurèrent  tant  de  réputation  ,  que 
jamais  on  ne  vit  de  concours  d'Ecoliers  (i  prodigieux.  Il  s'en  préfentoit  de  toute 
jiatïon  &  en  fi  grande  foule  ,  qu'une  partie  de  la  rue  en  étoit  pleine  ,  même 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  de  l'année.  Après  avoir  régenté  la  Philofophie 
pendant  fcize  ans  ,  il  reprit  fes  études  de  Médecine  ,  &  fut  admis  au  Dodorat 
dans  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1568  &  con- 
tinué en  156g.  Après  Ion  Doiflorat ,  il  obtint  une  place  de  Médecin  du  Roi  &: 
la  Chaire  Royale  de  Philofophie.  Dans  ce  dernier  polie  ,  il  défendit ,  peut-être 
avec  trop  de  chaleur  ,  les  Ouvrages  &  la  doctrine  (T yirljlutc  contre  ce  fameux 
Purre.  Ramus  ,  qui  prétendoit  que  la  le<flure  des  écrits  de  ce  Philolbphe  étoit 
capable  de  jetter  dans  l'erreur.  Cliarpcntkr  a  travaillé  long-tcms  fur  wlrijlou  qu"il 
a  enrichi  de  Commentaires  &  de  notes  lavantes  ,  dont  on  s'eft  fervi  depuis 
avec  utilité  dans  les  Ecoles.  Cet  habile  homme  tomba  dans  une  mélancholie 
que  rien  ne  put  dilîlper  &  qui  le  plongea  dans  la  phthifie  ,  dont  il  mourut  au 
mois  de  Janvier  1574.  Claude-Henri  Gozius  fit  fon  oraifon  funèbre  ;  elle  eft  jointe 
au  recueil  des  vers  qu'il  compofa  à  fa  louange  ,  parmi  lefquels  on  remarque 
cette   épitaphe  : 

DEO  SERVATORI  AC  POST.   MEM.  S. 

Bonus  qui  Ants   bonus  colis  advertc  ad   hoc  faxum  oculos    fiator , 

/,'£   bonoruin   infortuniam  difce  ftudiorum. 

Jacobus  Carpentarius  Bellovacus  Claromontanus 

Cam  unus  omncs  doSrina  parta   ornayijjet  , 

F'iamquc 
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yiamque  ad  immonalltatem  aJfWaJfet, 

ytnimi  dolore  ahfumptus    ejl , 

Quod  nulla  ratio  fuperejfe  vidcbatur   quâ  mortalibus  prodeje  pojfet. 

Hoc   tantàm  tecum  cogîtato  , 

Ut    ubi   Rci    Litterarite    calamitatem   acerbiJT'ntam    duxeris  , 

Pus  homînis   manibus    benè  precator. 

Opt.    ornatijf.     viro   Famil.    &  ylud.   mœft. 

P.     P. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Falconet  met  les  Ouvrages  fuivans 
f«us  le    nom    de  Jacques   Charpentier    ou  Carpcntarius. 

Defcriptio   univerHe  natune  ex  ^rlfiotck.   Parifùs  ,  1562,  m-4.  ' 

De  methodij.    Ibidem  ,  1564  ,  /n-4. 

Orationes  contra  Ramiim.  Ibidem  ,   1566  ,  Jn-8. 

Epijlola  in    ytlcinoum.  Platonicum.  Ibidem  ,  1569  ,  m-8. 

Orationes  ir.  Ibidem^  1569,  in-B. 

Libri  Xiy  qui  ^riftotelis  ejjc  dicuntur ,  de  fecretiore  parte  divina  fapicntia  fecundùm 
\/Egyptios  ,  ex  verjiane  Jac.  Carpentarii.    Ibidem  j  1572,  in-i\. 

Comparatio  Platmis  cum  ^rijîotele  in   univerfa  Philnjfbphia.    Ibidem  ,    1573  ,  in-4. 

CHARRIERE  ,CJoreph  DE  LA  J  Médecin  &  Chirurgien  de  ce  ficcIe  ,  ctoit 
d'Annecy  en  Savoye.  Il  demeura  à  Paris  pendant  plufieurs  années ,  n'ayant  d'autre 
objet  que  de  le  former  dans  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  II  Ht 
allez  de  progrès  dans  Vunc  &  dans  l'autre ,  &  retourna  enfuitc  dans  l'a  patrie  ,  où  il 
Ibutint  ,  par  les  talens  ,  la  réputation  que  les  Ouvrages  lui  ont  méritée.  Il  a  écrit  : 
Traité  des  opérations  de  Chirurgie.  Paris,  i6go  ,  1692,  1706,  1721  ,  1727,  in-i2_ 
En  Allemand  1700,  m-8.  En  Anglois  ,  Londres,  1705,  '«-8.  Jcan-Danîd  Schlich. 
t'mg  a  mis  ce  l'raité  en  Hollandois  ,  avec  une  préface  de  la  façon.  L'Auteur 
donne  la  théorie  de  chaque  maladie  ,  avant  que  de  parler  de  l'opération  qu'il 
convient  de  pratiquer  pour  la  guérir  ;  mais  il  entre  dans  iî  peu  de  détail  fur 
la  méthode  d'opérer,  que  fon  Ouvrage  n'cft  plus  rien  aujourd'hui  ,  en  compa- 
raiion   de    ceux  que    nous   avons  fur    cotte   matière. 

yînatomie  nouvelle  de  la  tète  de  Phomme.  Paris  ,  1703  ,  in-12.  11  s'étend  fur  le 
méchanifme  du  mouvement  mufculaire  &  fur  les  fcns  ;  il  traite  de  la  llrudure 
des  os  &  des  phénomènes  de  la  falive  ;  il  décrit  les  os  de  la  tête  &  le  cer- 
veau ;  mais  on  remarque  vifiblcment  que  tout  ce  qu'il  dit  cfl:  d'emprunt.  II 
a  copié  yieuffcns  dans  la  dcfcription  des  nerfs ,  &  pour  le  reftc  ,  il  p.  répété 
ce  qu'il  avoit  entendu  de  l'es  Maîtres  ou  lu  dans  les  Ouvrages  des  Anatomillcs 
les    plus   célèbres. 

CHAR.TIER  (  René  )  étoit  de  VcndAme  ,  fuivant  la  plus  commune  opi- 
nion t^v:  môme  fuivant  la  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ;  mais 
Duval  le  dit  natif  de  Montoire  ,  petite  ville  du  Vendomois.  Il  eut  beau- 
coup do  goût  pour  l'étude  ,  &  lorfqu'il  cnfeignoit  les  Belles-Lettres  à  An- 
gers ,  il  s'appliqua  en  mûmc  lems  à  la  Jurifprudencc  &  à  la  Médecine.  Ces 
T  0  M  E    I.  G  g  g  g 
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Sciences  lui  plaifoient  également  ,  car  il  continua  de  s'en  occuper  pendant 
le  lejour  qu'il  fit  à  Bordeaux  &  à  Bayonne  ,  au  Ibrtir  d'Angers  ;  il  y 
joignit  même  les  Mathématiques.  Jufqucs  là  Chanier  n'avoit  fait  que  des  étu- 
des lans  but  ;  il  le  décida  enfin  pour  la  Médecine  ,  &  s'y  livra  avec 
tant  d'ardeur  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  qu'il  obtint  le  bonnet  de  Docteur 
le  14  Août  1608.  Peu  de  tems  après  ,  la  Faculté  le  nomma  iucceffivement 
Prot'efleur  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie  ;  il  enfeignoit  cette  dernière  l'an 
1610.  En  1612  ,  il  fut  fait  Médecin  des  Dames  de  France  ,  &  Médecin  ordi- 
naire du  Roi  en    1613. 

En  i6if  ,  il  fuccéda  îl  Etienne  De  la  Font  ,  ProfelTeur  de  Chirurgie  au  Col- 
lège Royal  ,  qui  avoit  donné  i'a  démiffion  à  caufe  de  fes  infirmités.  Chartier 
ccfla  lui-même  les  leçons  au  bout  de  fix  ou  lept  ans  ,  parce  qu'il  fe  trou- 
voit  iurchargé  par  d'autres  occupations  ,  &  que  fon  état  de  Médecin  des  Dames 
de  France  l'obligea  de  les  fuivre  en  Efpagne  ,  en  Savoye  &  en  Angleterre  , 
au  tems  de  leur  mariage  avec  les  Souverains  de  ces  dihércns  pays.  Revenu 
de  fes  voyages  ,  il  ne  reprit  point  fes  leçons  ;  il  fe  livra  entièrement  à  la  pra. 
tique  qu'il  fit  à  Paris  avec  une  réputation  étonnante.  On  dit  qu'il  étoit  à  che- 
val dans  les  rues  de  cette  ville  ,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  l'apoplexie  qui  le  mit 
au  tombeau  le  29  Odobre  1654  ,  à  l'âge  de  82  ans.  11  fut  enterré  à  Saint  Ger- 
main l'Auxerrois. 

Chanter  s'étoit  appliqué  de  bonne  heure  il  l'étude  à'Hippocrate  &  de  Galîen  , 
&  il  alTure  qu'il  n'avoit  jamais  rien  fait  de  fatislairant  en  Médecine  que  d'après 
leurs  préceptes.  Le  goût  particulier  &  l'efpece  de  paflion  qu'il  avoit  pour  ces 
deux  Auteurs  ,  lui  firent  bientôt  connoître  le  dommage  que  l'injure  des  tems , 
les  copiftes  &  les  tradudleurs  leur  avoient  caufé.  Entraîné  par  l'envie  de  le  ré- 
parer ,  il  eut  le  courage  d'entreprendre  une  édition  complette  des  Ouvrages 
d'Hipfocrate  &  de  Galim  ;  mais  il  s'y  ruina  au  point  qu'il  ne  put  l'achever  , 
après  y    avoir   dépenié   cinquante   mille  écus.    Voici   le  titre  de  cette   édition  : 

Magni  Hippocratis  Col  &  Claudii  Gahni  Pergamcni  univcrfa  qu£  cxtant  opéra. 
Renatus  Charterius  f^indocimnjîs  ,  Do&or  Medkus  Parlf. ,  Re^is  chriftianijjlmi  Conf.  Mt- 
dicus  ,  ac  PiufeJJur  ord. ,  plarima  intcrprctatus  ,  unlverfa  emendavîc  ,  inflauravlt  , 
notavit ,  auxit  ^  fecundàm  dlftln&as  Mcdicinee  partes  in  tredecim  tomos  di^eJJIt ,  &  conjun&im 
Gracè  &  Latine  primas  edidit  ;  aftruxit  &  Medicam  fynopfim  ,  rerum  his  in  operl- 
bus  contentarum  indicem.  Luttai  Parifiorum  ,  1639  ,  in-folio.  Comme  Chartier  avoit 
fon  Ouvrage  prêt  ,  il  n'a  pas  gardé  l'ordre  des  tomes  en  les  faifant  imprimer. 
Des  dix  volumes  qui  ont  été  publiés  de  fon  vivant ,  les  fix  premiers  ,  le  huirie- 
me  &  le  treizième  ont  paru  en  1639  ,  le  feptieme  &  l'onzième  en  1649.  Quant 
aux  trois  autres  ,  lavoir  les  neuvième  ,  dixième  &  douzième  ,  ils  n'ont  paru 
qu'en  1679  chez  André  Pralard  ;  mais  tout  le  refte  étoit  iorti  de  l'Imprimerie 
Royale.  Charles  du  Gard  ,  Avocat  de  Paris  &  Procureur  Général  au  Grand  Con- 
feil  ,  Gendre  de  Chartier  ,  fe  chargea  de  faire  paroître  les  trois  tomes  qui  man- 
quoient  pour  compléter  l'Ouvrage.  MM.  Blondd  &  Le  Moine  ,  Douleurs  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  fe  prêtèrent  généreufcmcnt  &  contribuèrent  de  leurs  foins  & 
de  leurs  lumières  à  l'exaftitude  de  l'édition.  L'Ouvrage  total  eft  donc  compofé 
ïe  treize  tomes  ,  qu'on  fait   ordinairement   relier   en    neuf  volumes. 
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Cette  édition  des  Œuvres  d'Hlppocrate  &  de  Gaîien  doit  être  préférée  ;\  toutes 
les  précédentes  qui  ont  paru  en  Grec  &  en  Latin ,  foit  à  Venil'c  ,  Ibit  à  Bâle  , 
&c.  Chartkr  a  conféré  le  texte  Grec  fur  les  anciennes  éditions  &  fur  les  manul- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  &  du  Préfident  de  Mefmes.  La  tra- 
du(5tion  Latine  qui  eft  à  côté  du  Grec  ,  a  été  corrigée  prefque  mot  à  mot  ; 
&  l'Editeur  a  li  bien  rangé  les  Ouvrages  de  ces  deux  Chefs  de  la  Médecine  , 
que  ,  dans  chaque  volume  ,  on  trouve  les  Traités  qu'ils  ont  compofcs  fur  la 
rn^rne  matière.  Quoique  cette  édition  foit  augmentée  de  plufieurs  Ouvrages  qui 
n'avoient  pas  encore  paru  ,  Tordre  nouveau  que  Charthr  y  a  mis  ,  ne  fait  qu'un 
feul  corps  des  Œuvres  d'Hlppocrate  &  de  Galkn.  Il  eft  à  remarquer  qu'on  trouve 
dans  le  douzième  tome  plufieurs  planches  &  ligures  qui  nous  font  connoître  la 
Chirurgie  des  Anciens  ,  &  qui  nous  apprêtent  à  juger  de  l'étendue  des  décou- 
vertes immcnfes  qu'on  a  faites  dans  cet  Art  depuis  Hippocrate  &  Galkn  ^  foD 
Commentateur. 

On  doit  encore    à  Charthr   les  éditions    fuivantes  : 

Ludovki  Dureti  Scholla  ad  Jacobi  Holkrii  Librum  de  morbis  internis.  Parlfùs  , 
161 1  ,  («-4. 

Bartholomei  Perdukis    unlverfa  Medicina.  Ibidem  ,  1630  ,   in.-^. 

CHARTIER.  ,  (  Jean^  fils  du  précédent  ,  étoit  de  Pari?.  Il  fut  reçu  Doc- 
teur de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1634  ,  &  mourut  en  Juillet 
1662  ,  à    l'flge  de  52  ans.    On   a    de   lui  : 

Pulladil  de  febribus  cnncifa  fynopjîs.  Parijîis  ,  1646-,  în-4.  C'eft  une  traduftion  du 
Grec  ,  qui  porte  en  titre  que  ChartUr  étoit  alors  Confeiller  Médecin  du  Roi  & 
'Profefleur  ordinaire. 

La  fctence  du  plomb  facri  des  Sages  ou  de  Vantîmoine  ,  où  font  décrites  fes  rares  6? 
particulières  vertus ,  puljfances  &  qualités.  Paris,  165 1  ,  m-4.  Cet  Ouvrage  ralluma  la 
querelle  fur  l'antimoine  plus  vivement  que  jamais.  Il  indifpofa  d'autant  plus  la 
Faculté  de  Paris,  qu'il  attaquoit  lans  ménagement  les  opinions  des  vieux  Doc- 
teurs ,  qu'il  aftichoit  même  leur  ignorance  par  la  figure  hiéroglyphic^ae  qui  fe  voit 
au  frontifpice  de  ce  petit  Traité,  avec   ces  vers  : 

Le  hibou  fuit  la  clarté   vivifique  : 
Et  bien   qu'il    ait   lunettes   &  flambeaux  , 
Il    ne    peut   voir    les   fecrets  les    plus    beaux 
De  l'antimoine    &   du  vin   émétique. 

Gui  Patin  attribue  mal  à  propos  cet  Ouvrage  à  un  Ecoiïbis  nommé  DavijTon  , 
puilque  le  nom  de  Jean  Chartier  fe  trouve  au  titre  qu'en  a  donné  M.  Goulin  dan* 
les  Mémoires. 

CHARTIER,  (  Philippe  J)  autre  fils  de  Rcné^  naquit  à  Paris  vers  l'îia  1633.  I> 
fuivit  la  proFcflion  de  Ion  père,  fe  mit  fur  le*  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  na- 
tale, &  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  1655.  Ce  fit  par  concours  qu'il  obtint 
une  Chaire  au  Collège  Royal,  &  par  protecVion  qu'il  devint  Médecin  ordinaire  du 
Roi.  Gui  Patin  parle  affez  mal  de  Pliilippc   Chartier  ;  mais   l'on    témoignage   eft  iuf- 
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pei£^  à  bien  des  égards.  Il  l'eft  ,  en  particulier  ,  au  fujet  de  l'antimoine  ,  contre  le 
quel  Patin  étoit  prévenu  jufqu 'à  l'animoiïté ,  pendant  que  notre  Médecin  en  tai- 
Ibit  réloge  ,  à  l'exemple  de  ion  l'rere.  On  dit  que  Philippe  fut  rayé  du  tableau  de 
la  Faculté ,  pour  s'être  déclaré  partifan  de  l'antimoine.  Seniible  à  cet  outrage ,  il 
intenta  un  procès  à  la  Compagnie  ,  mais  il  n'en  vit  point  la  Kn  ;  car  il  mourut  le 
25  Août  1669  ,  âgé  d'environ  36  ans  ,  peu  de  jours  avant  celui  qui  étoit  Hxé  pour 
le  jugement  de  fon  procès.  L'Ouvrage  que  nous  venons  de  donner  à  Jian  Chartier 
&  qui  traite  de  l'antimoine,  a  été  mis  fur  le  compte  de  Philippe',  mais  il  n'cft 
■point  probable  qu'un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  tel  qu'il  étoit  au  tems  de  la 
publication  de  ce  Traité,  ait  afiëz  connu  le  mérite  de  l'antimoine  pour  en  écrire  ,  ou 
qu'il  ait  été  alTcz  oi'é  pour  attaquer  les  principaux  Membres  delà  Faculté  dans  la- 
quelle il  avoit  deflein  d'entrer,  &  où  il  entra,  en  cfiet,  comme  Bachelier  en 
1654 ,  enlbite  de  la  demande    de    ion    père. 

CHASTANET  f  Léonard  J)  naquit  le  24  Novembre  1715  à  Muflidan  ,  pe- 
tite ville  du  Haut  -  Périgord.  Après  de  bonnes  études  de  Chirurgie  dans  le 
lieu  de  fa  naifiancc  ,  à  Bordeaux  &  à  Paris,  il  fut  envoyé  ,  en  ij'",^  ,  à 
l'Hôpital  Militaire  de  Lille  en  Flandre  ,  où  il  iervit  en  qualité  d'Elevé  > 
il  en  devint  Chirurgien  Aide  -  Major  en  1744.  Il  fut  enfuite  employé  ,  au 
même  titre  ,  dans  les  Armées  Françoifes  ,  fiî  à  ion  retour  à  Lille  ,  il  fe 
Ht  recevoir  à  la  Maîtrife.  Il  tient  aujourd'hui  un  rang  honorable  dans 
cette  ville  ;  fés  talens  lui  ont  mérité  la  furvivance  de  la  place  de  Chirur- 
gien-Major de  l'Hôpital  Militaire  ,  &  le  titre  de  Correipondant  de  l'Aca- 
démie   Royale    de    Chirurgie.    On    a    de    lui  : 

Lettre  à  M.  Cainbon  ,  premier  Chirurgien  de  la  PrinceJJe  Charlotte  Je  Lor- 
raine ,  pour  fervir  de  réfutation  à  une  Lettre  de  yandergracht  ,  Chirurgien  & 
Lithotomijle  penjhnné  pnur  la  ville  de  Lille.  Brochure  in-8  ,  fans  indication  de 
lieu  >    ni    d'Imprimeur. 

Lettres  fur  la  Lithotomie.  Londres  ,  (  Paris  )  1768  ,  </i-8.  Elles  tendent  à 
prouver  la  fu.iériorité  du  lithotome  caché  fur  tous  les  autres  inftrumens  qui 
ont  été  inventés  pour  l'opération  de  la  taille  ,  à  l'appareil  latéral.  C'eft  au- 
tant par  attachement  au  Frère  Cùme  ,  que  par  conviiftion  de  la  bonté  de 
la  méthode  ,  que  MM.  Chaftanet  &  Camhon  ont  préconiié  le  lithotome  ca- 
ché ,  dont  ils  ont  fait  li  ibuvent  uiage  avec  d'heureux  fuccès.  Cet  inftrument 
ne    pouvoit    manquer    de    réullir    en    des    mains    aulK    adroites    que    les    leurs. 

CHASTEL.   C  Honoré  DU  )  Voyez  CASTELLAN. 

CIIASTELAIN.  11  y  eut  plulieurs  Médecins  de  ce  nom  dans  la  Faculté  de 
Montpellier. 

Mathieu  Chaftelain  d'Agde,  ville  de  France  dans  le  Bas-Languedoc,  fut  admis 
au  grade  de  Docteur  en  1652,  &  reçu  furvivancier  de  Siinéon  Courtaud.,  Ion 
beau-pere  ,    en  1658.    Il   mourut  l'année   fuivante ,  avant  Courtaud, 

Jean  Chafelain.^  frère  de  Mathieu,  étoit  aulli  natif  d'Agde.  Il  reçut  le  bonnet 
de  Dodteur  en  1656,  obtint,  le  26  Avril  16^)9,  des  provifions  à  la  chaire  vacante 
par  le  décès  de  Pierre  Sanche  le  fils ,  devint  Doyen  de  la  Faculté  en  1694  ,  & 
mourut  en  1715. 
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Son  (ils  aîné,  nommé  Pierre,  fut  reçu  Dodeur  en  169-;;  mais  s'étant  un  peu 
dérangé  &  ayant  déplu  à  Ion  père,  il  paOâ  dans  les  Colonies  Francoiles  de 
l'Amérique.  L'amour  paternel  plaida  pour  lui.  Jean  ChajUUia ,  le  lentant  vieux 
&  perluadé  que  l'âge  avoit  mûri  Ion  Hls  ,  le  fit  revenir,  &  en  1708,  il  lui  pro- 
cura des  provihons  à  fa  Chaire.  11  n'y  monta  jamais;  car  il  mourut  en  171 1  avant 
ion  père.  Celui-ci  fit  alors  venir  d'Agde  fon  fécond  fils ,  Jacques ,  qui  ctoit  Cha- 
noine de  la  cathédrale  ,  mais  fans  être  dans  les  Ordres.  Il  le  mit  fur  les  banc» 
le  fit  recevoir  Dodeur,  &  lui  procura  la  furvivancc  pour  la  Chaire  qu'il  occu* 
poir.  Jacques   en  a   joui    depuis    1715  jufqu'en   1725  ,  qui    eft    l'année  de  fa  mort- 

Jean  Uiajielain  avoit  beaucoup  d'efprit ,  beaucoup  de  lavoir ,  &  il  écrivoit  bien 
bon  emploi  lui  plaiioit,  il  aimoit  les  écoliers  &  ne  s^ennuyoit  pas  avec  eux  Plein 
de  zèle  pour  la  Faculté,  il  étoit  occupé  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  honneur 
11  a  commencé  à  étudier  la  Médecine  dans  le  confiiez  des  anciennes  &  des  noûl 
velies  opmions,  mais  il  n'a  pas  bien  réglé  le  rang  qu'il  leur  falloit  alligfier  D'ail- 
leurs ,  la  vivacité  de  Ion  efprit  &  la  multiplicité  de  les  leftures  failbient  qu'il 
n  étoit  pas  fixé  dans  les  fentimens  &  qu'il  en  changcoit  fouvent.  II  m'a  pourtant 
dit ,  pourluit  ^Jlruc  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoirc  de  la  Faculté  de 
IMontpe  lier  ,  qu'il  étoit  le  premier  qui  eût  foutcnu  la  circulation  dans  les  écoles 
maigre  l'eloignement  que  Mickd  Chicoyncau  marquoit  pour  toutes  les  nouvelles  dé- 
couvertes. Une  Faculté  aulli  célèbre  auroit-elle  tardé  aufli  long-tems  à  le  rendre 
j  ,r^,.  ^."'^^  ^'^  ^^  démonftration  que  Han-'ée  publia  en  1628 .-  Prit-on  la  dat- 
de  laliertion  de  Chaftdain ,  de  Ion  Dodorat  en  1656?  Auroit-il  fallu  28  ans  pour 
que  l'importante  découverte  de  la  circulation  fubjuguât  les  efprits  des  Docteurs 
de  Montpelhcr  ?  11  faut  en  croire  ^ftruc  ;  mais  "  cette  anecdote  ne  fait  point 
honneur  à  cette  Faculté.  "^ 

Je  ne  connois  point ,  ajoute  le  même  Hiftorien  ,  d'Ouvrage  imprimé  de  ce 
Fr()telleur ,  qu'un  petit  Traité  des  convuljîons  ou  vapeurs  hyftériqucs  qu'il  n'a  ja- 
mais avoué ,  &  qui  étoit  un  Ouvrage  de  fa  jcuncllc  &  peu  digne  de  lui  :  mais 
Il  avoit  des  cahiers  fur  toute  la  Médecine  ,.  bien  écrits  ,  pleins  de  favoir 
&  qui  auroicnt  été  très-dignes  devoir  le  jour,  s'ils  ne  s'étoient  pas  un  peu  trop  fentis 
de  la  vivacité  du  génie  de  l'Auteur,  de  fon  incertitude  dans  fes  opinions  &  de 
la  verfatilué  de  Ion  elprit.  Il  y  a  une  édition  du  Traité  des  convulfions  de  Pari*, 
1691  ,   in-i2.  ' 

CHATEL.   (  Pierre  DU  )  ^^oycz    CASÏELLAN. 

CHAULIEU.   (  Gui  DEj   Voyez    CAULIAC. 

CHAUMETTE,  (Antoine  )  Chirurgien  du  XVI  fiecle ,  intime  ami  de  Rnn- 
dcla  étoit  de  Vergelac ,  petit  village  dans  le  Vélay.  Il  s'établit  au  Puy  ville 
capitale  de   cette  contrée,    où  il  exerça    la   profcdion  avec   honneur. 

Il  nous  apprend  lui-mcme  qu'il  avoit  fait  de  bonnes  études,  &  qu'il  s'étoit  ap- 
pliqué à  la  Médeanc,  avant  que  de  le  déterminer  pour  la  Chirurgie  II  ajoute 
même  dans  la  préface  de  fon  Enchyrîdion ,  qu'il  avoit  éaidié  la  première  dans ^l'U- 
niverlitc  de  Montpellier  fous  Guillaume  Rondelet  &  u^Inioine  Sapona,  les  deux  plus 
habiles  Proieflcurs    de  ce  tems  là  ;  qu'il    étoit    venu    cnfuitc  à  Paris  &   qu'il' -ivoit 
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continué  fes  études  de  Médecine  fous  Jacques  Sylvlus ,  ProfefTeur  au  Colleee 
Royal,  &  tous  pluiieurs  autres  Médecins  célèbres;  qu'il  avoir  fait  lous  ces  dif- 
férens  Maîtres  d'excellens  recueils  dont  il  le  lervit  quand  il  entreprit  de  com- 
poiér  ion  abrégé  de  Chirurgie;  enfin,  que  i'es  occupations  ou  la  mauvaile 
l'anté  ne  lui  permettant  point  de  mettre  la  dernière  main  à  l'on  Ouvrnge,  il  l'a- 
voit  confié  à  ^dam  Fontaine^  l'avant  Médecin  &  homine  très-verfé  dans  toutes 
les  Sciences  ,  qui  le  retoucha.  Cet  Ouvrage,  qui  s'étend  davantage  lur  les  for- 
mules &  l'application  des  raédicamens,  que  fur  les  obfervations  capables  d'avan- 
cer les  progrès  de  l'Art ,  a  été  pluiieurs  fois  imprimé  avec  un  petit  Traité  fur 
la  cure  des  maux  vénériens.  L'Auteur  y  loue  beaucoup  le  mercure  dans  le 
traitement  de  la  vérole ,  &  il  allure  qu'il  en  a  fait  un  ufage  autant  utile  que 
fréquent,  quand  les  remèdes  ordinaires  ne  lui  avoient  pas  réullî.  Voici  le  titre 
fous  lequel  ion    abrégé  de    Chirurgie    a  paru. 

Enchyridioii  chirur^icum  ,  externorum  morborum  remédia  ,  tum  univerfalia ,  tum  pani- 
cularia  brevijjimè  compLeciens.  Quibus  morbi  vcnerei  curandi  methodus  probatijjlma  acceJJJt- 
Parifiis  ,  15C0,  1564,  1567,  i/i-H.  Lvgduni ,  1570,  1588,  in- 12  ^  avec  les  figures  des 
inftrumens  de  Chirurgie.  Patavii  ,  1593,  in-^  ,  1594,  i«-8.  Bafilea ,  162 1  ,  1634  , 
în-S.  ^urelice  ,  1621,  iii-d.  Ibidem  ,  1626  ,  //i-8 ,  avec  un  Enchyridion  pradtico-me- 
dico-cliirurgicum  d'un  Auteur  incertain.  Lugdunl ,  1627  ,  m-8.  Genève ,  1627 ,  1644  , 
1659  ,  in-8.  En  Jtalien  ,  à  Venilé  ,  1605  ,  /n-8.  En  François  ,  Lyon  ,  1600 ,  //1-12. 
En  Hollandois ,  à   Amftcrdam  ,    1640  ,  /«-8 ,  de  la  traduétion  de  Gisben  Coets. 

CHEMNITÏUS  (  Jean  )  naquit  à  Brunfwick  en  1610.  Son  goût  le  porta  à 
l'étude  de  la  Médecine,  &  il  s'y  appliqua  à  Leipfic  ,  à  Jene  &  il  Padouc.  Ce  fut 
dans  rUniveriité  de  la  dernière  ville  qu'il  prit  le  bonnet  de  Dodeur.  D'abord 
après  l'avoir  reçu  ,  il  palla  en  Angleterre  ,  où  il  fuivit  les  plus  célèbres  Pro- 
fciïeurs  de  la  Faculté  d'Oxford.  Uelà  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  il  y  fit  fon 
unique  aflaire  de  la  pratique  de  fon  Art ,  qu'il  exerça  avec  honneur  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  le  30  Janvier  1651.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  pollhurae  ,  fous 
ce   titre  : 

Index  plantarum  circa  Brunfvigam  trium  ferè  milUartum  circuiiu  nafcentluni  ,  cum 
appendice   iconum.   BrunfvigiS  ,  1652  ,  in-^. 

CHERLER  ,  (  Jean-Henri  )  Botanifte  du  XVI  liccle  ,  étoit  de  BAle.  Ce  fut 
?l  l'école  de  Jeiin  Bauhin  ,  fon  beau-pere  ,  qu'il  fortifia  le  goût  qu'il  avoir  pour 
les  plantes  ;  &  comme  il  fe  mit  de  parti  avec  lui  dans  la  compofition  de  quel- 
ques Ouvrages  fur  cette  matière  ,  on  y  voit  fon  nom  à  côté  de  celui  du  cé- 
lèbre  Bauhin. 

Juhannis  Bauhini  &  Johannis-Henrici  Cherleri  Hiflorice  plantarum  gcneralis  novx  Priy 
drnmus.  Ebroduni  ^    i^^O  •>  in-^. 

IVijlaria  plantarum  univerfalis  nova  &  abfolutijfima  cum  confcnfu  &  diffcnfu  circa 
eas;  yJuEioribu%  Jnh.  Bauhinô  &  Joli.  Cherlerô  ;  recognita  &  aucia  à  D.  Chabr<eo  ;  juris 
vero  publicL  faâ'a  à  Francijco-Ludovico  à  Graffenricd  ;  contincns  dcfcriptiones  jUrpium  , 
figuras  novas  &c,  ,  fynonima  ,  pra:cipuarum    Linguarum  appelladones  &c.  Se,  Notantur 
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errores    eorum     qui    de    plantii  fcrlpferunt.   Ebroduni  ,   tond    très.    Primas    annô    1650  , 
jecundas  &  tenius  annù  165 1 ,  in-ful.  Morifon.  a  fait  des  remarques   lur  cet  Ouvrage. 

CHESELDEN  (Guillaume)  étoit  de  Somerby  dans  le  Comté  de  Lcicefter  , 
où  il  naquit  en  1608.  Il  étudia  l'Anatomie  ibus  le  célèbre  Cuirpcr  ,  &  la  Chi- 
rurgie Ibus  Fera  ,  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Saint  Thomas  à  Londres.  Les  progrès 
qu'il  fit  lous  ces  Maîtres  &  les  preuves  qu'il  donna  de  Ton  habileté  dans  toutes 
les  parties  de  l'Art  important  qu'il  exerçoit  ,  lui  méritèrent  les  places  qu'il  ho- 
nora autant  qu'elles  l'honorèrent  lui  -  même.  La  Reine  d'Angleterre  le  nomma 
ion  premier  Chirurgien  ;  il  le  tut  encore  de  l'Hôpital  de  Saint  Thomas.  La  So- 
ciété Royale  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  l'es  Membres,  &  il  entra  comme 
AlToiié  étranger  dans  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  où  il  prit  féance  le 
16  .Septembre  1732 ,  pendant  le  voyage  qu'il  fit  en  France  en  cette  année  là. 
11  s'étoit  borné  à  l'emploi  de  Chirurgien-Major  de  Ton  Hôpital  ,  lorl'qu'il  fut  affligé 
de  paralilic.  On  le  croyoit  prclque  entièrement  rétabli  ,  quand  au  bout  de  trois 
mois  ,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie  qui  l'enleva  de  ce  monde  le  12  Avril 
1752  ,   à    l'âge    de  64   ans. 

Comme  Chéfeldcn  a  joui  de  la  plus  haute  réputation  en  Angleterre  ,  il  a  laifie 
un  nom  célèbre  en  Chirurgie ,  que  fes  Ouvrages  feront  pafler  h  la  poftérité.  Il 
commença  à  démontrer  l'Anatomie  à  Ift^e  de  22  ans;  &c  l'année  fuivante,  c'eft- 
à-dire  en  171 1  ,  il  donna  un  catalogue  anatomique  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  qui   fut    imprimé   /n-4. 

Les  luccès  de  Jean  Douglas ,  dans  la  taille  au  haut  appareil  ,  l'ayant  porté 
à  fuivre  cette  méthode  &  à  la  pratiquer  ,  il  publia  un  Traité  à  Londres  en  1723, 
//1-8,  fous  le  titre  de  Treatife  on  the  high  operaiion  nf  the  ftone.  On  y  trouve  la  def- 
cription  du  péritoine  &  celle  de  ion  rapport  avec  la  veiïie,  de  bonnes  ligures  qui 
repréientent  la  fituation  de  la  veffie,  &des  oblervations  qui  prouvent  qu'elle  fur- 
paile  l'os  publis  quand  elle  eft  pleine.  Il  parut  un  E:rit  contre  ce  Traité  ,  que 
l'on  croit  être  de  la  main  de  Douglas  même  ,  dans  lequel  cet  Auteur  reproche  à 
Chéfclden  de  n'avoir  rien  rapporté  que  d'après  lui.  Le  titre  porte  :  Liihotomus 
caflratus  ,  or  M.  Chejcldens  Treatife  on  the  hlgh  opération  examincd.  Londres  ,  172'^  , 
in-B.  L'un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages  ont  été  traduits  en  François  par  iNo- 
gue^  ;  Nouvelle  manière  de  faire  Fopératlon  de  la  taille  pratiquée  par  Douglas, 
avec    ce    qu'à    écrit    Rnujfet  ,    le    Traité    de    Chéfelden   ,    &c.    Paris  ,    1724  ,    îi-i;. 

Les  expériences  de  la  taille  au  haut  appareil  rcuflircnt  quelquefois  à 
Chéfelden  ;  mais  comme  il  avoit  aulli  été  arrêté  par  la  difficulté  de  guérir  la  plaie 
faite  au  fond  de  la  vefïîe  ,  il  abandonna  bientôt  la  méthode  qu'il  avoit 
adoptée  ,  &  fuis'it  celle  de  Rau  qu'il  corrigea.  Elle  lui  \alut  une  réputa- 
tion fondée  fur  des  fuccès  plus  conflans,  &  ce  fut  pour  en  être  ?e  témoin  , 
que  M.  Sauveur  Morand  ,  célèbre  Chirurgien  de  Paris  ,  fit  exprès  le  voyage 
d'Angleterre. 

Les  travaux  de  Chéfelden  ne  s'é:oicnt  point  bornés  jufqu'alors  à  la  Chi- 
rurgie ;  il  avoit  publié  une  Anatomie  du  corps  humain  ,  imprimée  à  Lon- 
dres en  1713  ,  In-odavo ,  fous  le  titre  de  The  yinatomy  of  humane  body.  Il  y 
en    a    eu    depuis    lix   éditions    en    Anglois  ,  qui    ont    paru  à  Londres,  m-o.^iavo  , 
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en  1712  ,  ijriG  ,  if30  ,  1^41  ,  1750  &  en  17^2.  ^exandre  Monroo  a  joint 
à  celle  de  1741  une  Névrologic  &  une  delcription  des  vaifTeaux  laites  de 
l'a  Façon.  Mais  ce  n'eft  point  feulement  par  cet  endroit  qu'elle  eft  préféra- 
ble aux  autres  ;  elle  leur  eft  encore  iupérieure  par  de  nouvelles  planches 
qui  reprcfentent  les  os  ,  les  mufcles  ,  la  veine  -  porte  ,  le  fquelette  &  la 
bonne  fituation  des  vifcercs.  Les  ligures  q"ue  Chdfclden  avoit  données  fur  les 
os  dans  les  premières  éditions  ,  étoicnt  afiez  mal  réudies  ;  il  a  corrigé  ce 
défaut  dans  celle  de  1741  ;  il  en  a  même  ôté  quelques  planches  ,  parmi 
lefquelles  on  remarque  la  repréfentation  des  finus  du  cerveau.  En  général  , 
cet  Ouvrage  eft  très-eftimablc  ,  non  feulement  par  l'exadtitude  des  deicrip- 
tions  ,  mais  encore  par  les  obfervations  chirurgicales  dont  il  eft  pariemé  ,  & 
par  les  conlidérations  phyfiologiques  de  l'Auteur  fur  le  mouvement  du  cœur 
&    des    mufcles. 

Ce  Chirurgien  a  donné  ,  en  173-;  ,  une  Oftéologie  imprimée  ^  Londres  en 
Anglois  ;  elle  eft  in-folio  ,  avec  de  très-belles  ligures  &  une  cxpofition  fort 
exacbe  des  maladies  des  os.  Jean  Douglas  a  encore  attaqué  cet  Ouvrage  par 
un  Ecrit  intitulé  ;  Remarks  on  a  laie  pompons  n-ork.  Londres  ,  1735  ,  'in-2.  1\ 
y  fait  voir  que  cette  Oftéologie  n'eft  pas  fans  défauts  ,  &  en  particulier  , 
que  les  deicriptions  des  os  ne  font  pas  alTez  étendues  ,  &  que  leurs 
figures  ne    font    pas    de    rnain    de    Maître. 

Chéfddcn  blùme  les  Ecrivains  qui  ont  admis  des  fibres  mufculeules  dan^  la 
ftru(i\:ure  des  vifceres.  11  a  obfervé  que  les  angles  formés  par  les  ramiiîca- 
tions  vafculeufes  ,  décroifl'ent  en  s'éloignant  du  cœur.  Il  a  apperçu  les  vaif- 
feaux  cifto-hépatiques.  Il  a  fait  dépeindre  le  réfeau  artériel  &  veineux  ,  & 
il  a  averti  que  tout  le  corps  n'elt  point  formé  de  vaiffeaux.  Il  ne  croit 
pas  que  les  nerfs  ,  vulgairement  connus  fous  le  nom  de  première  paire  ou 
de  nerfs  olfadlifs  ,  pénètrent  les  cavités  du  nez  ,  &  que  la  peau  Ibit  pour- 
vue   de    papilles    nerveuiès. 

CHESNE  C  Denis  DUJ)  étoit  de  Paris,  où  il  s'appliqua  si  la  Chirurgie  fous 
Philippe  Leauté ,  Maître  de  la  Communauté  de  Saint  Côme,  11  fut  bientôt  Chi- 
rurgien par  quartier  du  Duc  d'Orléans;  &  quoique  ce  titre  lui  donnait  le  privi- 
lège de  travailler  à  Paris  ,  il  fe  mit  fur  les  bancs  ,  pour  être  amorifé  à  le  faire 
par  fon  admiOion  dans  le  Corps  des  Chirurgiens  de  cette  ville.  Du  Chefne  n'étoit 
point  du  tout  homme  de  lettres  ,  il  n'avoit  pas  raêmc  fait  fon  Cours  d'Huma- 
nités ;  mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  bon  fens  &  de  jugement,  il  étudia 
avec  tant  de  fruit  la  pratique  de  les  confrères  ,  foit  dans  les  opérations  aux- 
quelles il  aftjfia  ,  foit  dans  les  converJhtions  qu'il  eut  fréquemment  avec  eux  , 
qu'il  fe  fit  un  recueil  de  leurs  plus  favantes  remarques  fur  les  points  les  plus 
ditiiciles  de  fon  Art.  C'eft  ainfi  qu'il  le  donna  la  réputation  ,  non-feulement  d'un 
Chirurgien  habile  ,  mais  encore  d'un  des  plus  brillants  fujets  de  fa  Compagnie. 
11  en  fut  deux  fois  Prévôt  ;  la  première  ,  par  le  choix  unanime  de  fes  confrères  ; 
la  féconde  ,  par  la  nominadon  du  premier  Chirurgien  du  Roi  qui  ,  à  titre  de  fon 
emploi  ,  a  le  droit  de  conférer  une  fois  cette  place  il  celui  qu'il  en  croit  le 
plus  capable.  CcUe   deuxième    nomination    fit  beaucoup  d'honneur   à  Du  Chefne; 

& 
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&  comme  elle  l'anima  plus  que  jamais  à  procurer  à  fa  Compagnie  tout  le  bien 
dont  il  éloit  capable  ,  il  fit  embellir  les  bi\timens  &  travailla  à  amplifier  les  tables 
nécrologique!)  qui  font  dans  la  falle  du  Conleil.  Ses  talens  pour  les  opérations 
engagèrent  plufieurs  fois  la'  Faculté  de  Médecine  de  Paris  à  le  choifir  pour 
en  faire  le  Cours  dans  fes  Ecoles  :  cette  Compagnie  a  toujours  rendu  juftice  au 
mérite  ,  quoiqu'il  n'eût  d'autre  titre  qu'une  expérience  raifonnée  &  l'adrefle  de 
la  main.  Du  Cliejnc  avoit  l'une  &i  l'autre  lans  être  lettré  ;  aufli  remplit-il  tous  les 
devoirs  de  fa  profellion  avec  tant  d'honneur,  qu'il  fut  univerfellcment  regretté 
à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  cinquième  jour  d'une  inflammation  de  poitrine  ,  le 
29  Mars]i7i7  ,  à  l'âge  de  59  ans.  11  fut  enterre  dans  l'Egliie  paroiffiale  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul. 

CHESNE  dit  QUERCETANUS ,  '  (  Jofcph  DU  j)  Sieur  de  Moramé ,  de 
Lyzcrablc  &  de  la  Violette ,  étoit  du  comté  d'Armagnac  dans  la  province  de 
Gafcognc.  11  demeura  long-tems  en  Allemagne ,  où  il  s'appliqua  beaucoup  à  la 
Chymie  ,  &  s'attira  l'cllimc  des  plus  célèbres  Chymifles  du  pays  par  fes  talens 
dans  cette  Science.  Vers  l'an  1577, ,  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine 
dans  les  écoles  de  Bille  :  delà  il'vint  à  Paris,  où  il  parvint  à  le  faire  admettre  au 
nombre  des  Médecins  ordinaires  du  Roi  Henri  IV.  A  la  faveur  de  ce  titre,  il 
pratiqua  dans  cette  ville  ,  il  y  acquit  même  aflez  de  réputation  ;  mais  fa  conduite 
lui  attira  la  cenfure  de  la  plupart  des  Médecins  de  la  Faculté.  Long-tems  après 
la  mort  de  Du  Cliefne  ,  le  fameux  Gui  Patin  fe  récrioit  encore  contre  lui  ;  la  mé- 
moire despardfans  de  la  Chymie  lui  étoit  aufli  odieufe  que  l'cxiflence  des  donneurs 
d'antimoine.  Il  eft  vrai  que  le  Médecin,  dont  je  parle,  avoit  indii'pofé  fes  contem- 
porains contre  lui  ,  &  s'étoit  mis  en  butte  à  toute  la  vivacité  de  leur  rcfTcntiment. 
Comme  il  aimoit  à  fe  vanter  aux  dépens  des  autres ,  ils  le  méprifercnt  -A  leur  tour  > 
ils  le  firent  même  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  raifon  ,  qu'il  fe  dcclaroit  hau- 
tement pour  Paracelfe.  &  qu'il  fe  plaifoit  à  être  confidéré  cominç,  un  Adepte.  Tout 
cela  a  liifH  pour  le  mettre  mal  avec  les  Médecins  de  fon  tcms,  &  ninlLjré  l'auto- 
rité qu'il  avoit  acquife ,  en  fait  de  Chymie,  auprès  des  gens  qui  lui  étoient  dé- 
voué? &  qui  en  ont  parlé  avantageufement  ,  la  poftérité  ne  lui  a  pas  été  extrême- 
ment favorable.  Hallcr  l'appelle  f-''anus  homo  &  jaSator ,  &  dans  un  autre  endroit  1 
Jndocîus  homo.  M.  Brulart  de  Sillery  prit  Du  Chcfne  pour  Ion  Médecin  en  1601  1 
lorfqu'il  fut  envoyé  en  Suific  de  la  part  du  Roi ,  pour  renouveller  le  Traité  avec 
les  Cantons.  Au  retour  de  ce  voyage  ,  Du  Chcfne  reprit  le  cours  de  fa  pratique  à 
Paris,  &  la  continua  juiqu'en  1609  qu'il  mourut  dans  cette  ville,  dans  un  'Age 
fort  avancé.  On  a  de  lui  plulîcurs  Ouvrages;  mais  ils  ne  palTent  point  tous  pour 
gtre  de  fa  main.  On  le  loupçonne  fort  d'avoir  eu  des  plumes  à  gages  qui  lui  four- 
niilbient  des  manufcrits  qu'il  faiibit  imprimer  fous  l'on  nom.  Voici  les  litres  (ou» 
lefquels  les    uns  &  les  autres  ont  paru  : 

yld  Jacohl  y/ubeni  de  ortu  &  caujis  mctallorum  contra  Chymicos  expUcationem  ,  brcvls 
refponjîo.  Lugduni ,  1575,  1600,  //i-8.  yîr^entorati .,  i6i3,<n-8,  dans  le  fécond  vo- 
lume du   théâtre  chymique. 

Traité   de  la  cure  générale  &  particiilicre  des  arqucbufadcs.  Lyon,  I^J^,   iCoo ,  //1-8. 
31  regardoit  la    brûlure   imaginaire  des    plaies  d'armes  à  feu  ,   comme   le    principal 
TOME     I,  H  h  h  h 


6io  C    H    Ê 

de  tous  les  accidens  qui  leur  arrivent.  Ce  Traité  avoit  paru  en  Latin  à  Lyon  en 
1576. 

Magnum  mundi  Jpeculum.    Lugduni,    15H7  ,  t/1-4. 

Opcra  imdica  varia:  Ibidem^    1600,  in-H.   Francofuni ,  1602,  ln8.  Lipjîa^  1614,  J/i-8- 

De  prifcorum  P kilo fophor uni  vcne  McJiciiue  iiiateriâ.,  pr^tparationis  niodà ,  atque.  in 
<^urandis  morbis  prtejîantiâ.  ytccedunz  confdia  mtdlca  quatuor ,  de  arthrîtide ,  nephritide , 
lue  venereâ  ,  niùrbo   compLicatù.  Genevx  ^  i6o'^ ,  1609,  tV8.   IJpjite ,  1613  ,  /r-8. 

^d  veritatem  hermaide  Medicina  ex  Hlppocratls  ,  veterun  dacrctls  &c. ,  adverfut 
cujufdant   anoaymi  phantafmata  ^  rejponjio.  Lutetite  ^  1604,  in\i.  Francofurtl ,  1605,  //i-H- 

u-Jd  brevem  Riolani  excurfum  brcvis  iacurjio.  Marpurgi ,  1605  ,  tn-8.  Cet  Auteur  a  été 
fort  maltraité    par   Jzaa   Riolan. 

Teiras  gravijjinwrum  tqtius  capitis  affecluum.  Marpurgi  ,  1606  .  i6q8  ,  1609,  i6l7,<n-8' 
En   François  ,  Paris  ,    1625  ,  Jn-B.  l  .i  ^'y^   l 

Dicstaicon  polyhljioricoti.  Parifib  ,  1606  ,  1615  ,  i/i-8.  Lipfite  ,  1607  ,  1615  ,  In-^. 
Francofurti ,  1607,  («-4.  Geneva ,  1626,  //i-8.  En  François,  Ibus  ce  titre  :  Le pnrtraU 
de  la  famé.   Saint   Omcr ,  1618  ,  in-3. 

Phariiiacopœa  dogmadcorum  reftltuta  ,  pretiojls ,  felecfifque  hcrmeticonim  floribus  il- 
lufirata.  GîeJJa  Hajforum  ,  1607,  in-S.  Parifils  ,  1607,  iV4  Francnfunl ,  1607, //j -4^ 
F'enetiU ,  1614,  1/1-4.  Geneva.,  1620,  //1-8  ,  1628,  i/1-4.  Hanoviis  ^  163 1  ,  in-\  ,  avec  le 
F)ifpenftitorîum  Galeno-Chymicum  de  ./ea/i  du  Renou.  C'efi:  celui  des  Ouvrages  de  Dw 
Cliefne  qui  a  été'  le  plus  luivi  :  Boerhaave  en  a  mi5rne  recommande  la  lecture.  11  a 
été  mis  en  François,  Paris,  1624,  ''''■^-  ^^  portrJiît  de  l'Auteur  fe  voit  à  la  tête 
delà  traduction,    avec  ces  vers  au  bas  : 

Hac    Q^uercctani    corpus   qute  pînxh  Imago   eft  , 

Ingénia    &  melins  pingitur    ille   fuô. 
Junge   animam  membris  ,    quce   docià  pîngitur   artc 

Scriptorum  ,  &    totus    mm  tibi  piclus    erU. 

Peflis  aîexicacus ,  lais  pcftiferte  fàga  auxillaribus  fclectorum  utriufqac  Mediciriie  reme- 
dîorum   copiis   procurata.  Parifiis  .,   x6o8  ,  1624,  in-4.    Lipfîte ,  1609,  1615  ,  /n-8. 

On  a  mis  en  François  deux  extraits  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  l'un  Ibus  le  titre 
àe  Confeils  de  Médecine.  Paris,  1626,  in-8  ;  l'autre  Ibus  celui  de  Recueil  des  plus  beaux 
S  rares  fecrets.  Paris  ,  1641  ,  in-ii. 

M.  Carrere  n'a  pas  réfléchi  que  Du  Chefne ^  mort  en  r6ô9,n'a  pn  s'attirer,  par 
fon  goût  pour  la  Chymie  &  l'ufage  qu'il  faifoit  des  remèdes  Chymiques ,  les  pcric- 
cutions  d'un  enfant  de  fept  ans.  Or  Gui  Patin  ^  né  en  1602,  avoit  à  peine  cet  âge 
à  la  mort  de  Du  Cliefne  .,  &  tout  i'atyrique  qu'il  ait  été  plus  tard,  il  ne  pouvoit 
alors  le  couvrir  de  larcafmcs  ,  ni  de  railleries. 

CHESNEAU  dit  QUERCETANUS  ,  (  Nicolas  )  Dofteur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Touloufe ,  étoit  de  Marfeiile ,  où  il  naquit  au  commencement  du 
XVII  liecle.  Comme  il  avoit  deftiné  fon  lils  à  l'étude  de  ia  profetlion  ,  il  amaifh 
d'utiles  obfervations  pour  lui  fervir  un  jour  de  modèle  &  do  guide  ,•  mais  ce  fils  , 
plus  occupé  de  Dieu  que  du  monde  ,  abandonna   celui-ci  pour  fe  donner  tout  en- 
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mr  il  celui-lù.  Chefneau  (é  voyant  ninfi  trompé  dans  Ion  stfcntc  ,  "prit  la  rélblution 
de  ne  plus  travailler  à  fon  livre  d'obiervations.  Le  chagrin  de  i'e  voir  privé  d'un 
luccefleur  dans  la  perfonne  de  fon  fils  ,  arrêta  quelque  tems  ia  plume;  il  changea 
cependant  de  lentinient  dès  que  la  réflexion  eut  ramené  le  calme  dans  ion  cl'prit. 
vSoumis,  par  principe  de  religion,  à  la  volonté  de  celui  qui  tient  le  cœur  des 
hommes  entre  les  mains  &  qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaît ,  il  fentit  que  ce  n'é- 
loit  point  uniquement  à  ce  fils  bien-aimé  qu'il  devoit  des  inflruflions  ;  mais  que 
l'humanité  exigeoit  de  lui  qu'il  fût  encore  utile  au  public  ,  en  y  répandant  le  pré- 
cieux recueil  d'obfervations  qu'il  avoit  amafl'ées.  Il  continua  donc  l'Ouvrage  qu'il 
avoit  commencé ,  &  le  mit  en  état  de  voir  le  jour.  C'cft  le  dernier  de  ceux  que 
Cet  Auteur    a   publiés  : 

Difcours  &  abrégé  des  venus  S  propriétés  des  Eaux  de  Barbotait  en  la  Comté  d'^r. 
maignac.  Bordeaux  ,    1628,  m-B. 

Pharmacie  théorique.    Paris,  1660,  /n-8  ,  1682,  iii-^. 

Obfervationum  niedicinalium  Librl  qulnque  ,  quibus  accedit  ordo  remedinrum  alphabeti- 
cus  ad  omnes  fera  morbos  confcriptus  ,  Jîcut  &  ephome  de  natura  &  viribtis  Luti  & 
^quaruni  B arbotanenfium.   Parijîis ,  1672,  1683,  i/i-8.  Lugd.  Batav.  1719,  1743,  in-4- 

CHEVALIER  (  Louis  MONDOLYJ)  de  Paris  ,  fe  mit  fous  Henri  Blnard  , 
Maître  Chirurgien  de  cette  ville  ,  qui  lui  apprit  les  premiers  élcmcns  de  fon 
Art.  Il  y  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  progrès  ,  lorfqu'il  s'engagea  au  fervice  du 
grand  Chambellan  de  Pologne  ,  en  qualité  de  valet  de  chambre  Chirurgien.  Il 
i'uivit  ce  Seigneur  dans  fon  pays  ,  &  après  y  avoir  demeuré  pendant  fix  ans , 
il  revint  à  Paris  ,  où  il  fe  fit  recevoir  dans  la  Communauté  de  Saint  Corne. 
Soit  que  fa  réception  à  la  maîtrife  ait  été  le  fujet  de  Ion  retour  en  France  * 
foit  que  le  titre  de  Maître  ait  augmenté  l'eftime  que  les  Polonois  f.iilbient  de  fes 
talens  ,  il  ne  tarda  pas  à  retourner  à  Varfovie  ,  pour  y  occuper  la  place  de  pre- 
mier Chirurgien  du  Roi  Jean  Sobiesky  ,  auquel  il  fut  attaché  julqu'en  1697  , 
qui  ctt  l'année  de  la  mort  de  ce  Prince.  Jacques  &  Alexandre  ,  fils  de  So- 
biesky ,  prirent  alors  Chevalier  à  leur  fuite.  Ce  Chirurgien  les  accompagna  dans 
dillércns  voyages  ,  mais  il  fut  arrêté  à  Leipfic  avec  eus  ,  par  le»  ordres  de 
l'Eledeur  de  Saxe  qui  l'auroit  retenu  prifonnicr,  fi  le  Roi  de  l'ruile  ne  s'étoit 
intéreflë  pour  le  faire  remettre  en  liberté.  Dès  qu'il  fe  vit  fibre,  il  prit  le  parti 
de  retourner  en  Pologne,  où  il  fut  nommé  Chirurgien  du  Roi  Staniilas  qu'il  iér. 
vit  ,  jufqu'à  ce  que  les  troubles  de  ce  Royaume  eudènt  obligé  ce  Prince  de  fe 
retirer  en  1714  dans  le  Duché  de  Deux -Ponts.  Chevalier  las  d'être  Ife  jouet  de 
la  fortune,  le  mit  en  route  vers  (a  patrie;  mais  il  y  trouva  la  mort,  &  périt 
ù  Amboiie,par    les   mains   d'un   alfallin,  le   17    Mai  1719. 

CHEVALIER,  ("  Jcan-Damien  J  natif  d'Angers,  fut  reçu  Doaeur.de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  en  17 18.  11  cft  connu  par  fes  démêlés  avec  M. 
Sylva  au  fujct  de  la  faignée  ,  &  par  l'Ouvrage  qu'il  mit  au  jour  contre  lui  , 
Ibus  le  titre  de  Réf  exions  critiques  far  le  Traité  de  l'ufage  des  dijférentes  faignées , 
principalement  de  celle  du  pied.  Paris  ,  1730  ,  in-ïi.  Chevalier  y  ioutient  que  la 
ïaigncc   ;\  la  jugulaire  cft  dcrivative   par   rapport  au  cerveau  ,  &  il  ne  croit  pas 
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que  la  faignée  "au  bras  produife  des  efi'ets   fi  Tilcheux  dans  les   maladies    de   la 
tôte  ,   que    le    préfumoit  Sylva.   On   a    encore    de    Chevalier  : 

Lettres  à  M.  Dejean.  Paris  ,  17512 ,  in- 12.  Comme  l'Aureur  avoit  demeuré  à 
Saint  Domingue  ,  en  qualité  de  Médecin  du  Roi ,  il  parle  des  maladies  les  plus 
communes  dans  cette  iile  ,  des  plantes  qui  y  croifTent  ,  &  en  m(îme  tems  du 
rémora   &  des  alcyons. 

CHEYNE  ,  C  George  )  EcofTois  qui  ,  après  avoir  fait  de  bonnes  études  de 
Philoibphie  &  de  Mathématique  ,  s'appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccôs  , 
qu'on  lui  donna  le  bonnet  de  Doéieur  en  cette  Faculté  ,  &  qu'il  mérita  d'être 
reçu  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  pratiqua  long-tems  à  Bath  dans  le 
duché  de  Sommerfet  ,  mais  il  ne  le  borna  pas  à  voir  des  malades  ;  car  il  em- 
ploya une  bonne  partie  de  fon  tems  à  compoler  les  Ouvrages  que  nous  avons 
de    lui.   On   met  Ta  mort  vers  l'an   1748. 

Ce  Médecin  eft  connu  de  tout  le  monde  par  un  Traité  qu'il  écrivit  en  1724 
pour  le  Chevalier  Joieph  Jekyll  ,  &  qui  parut  plufieurs  fois  en  Anglois  fous  le 
titre  d'EJfay  on  health  and  long  life.  Il  y  a  une  édition  de  Londres  dans  la  même 
Langue,  1740 ,  in~d ,  avec  quelques  augmentations.  Nous  en  avons  une  tradudioa 
Françoile  qui  efl:  intitulée  :  Règles  fur  la  fanté  6?  les  moyens  de  prolonger  la  vie. 
Paris.'  1725  ,  J/i-12.  Bruxelles,  1727  ,  /n-12.  On  le  mit  auflî  en  Latin  avec  quel- 
ques additions  ,&  on  l'intitula:  Tractatus  de  infinnorum  fanitate  tuendâ,  vhâque  pro- 
ducendâ.  Lundinl  ,  1726  ,  in-12.  Parlfiis  ,  1742  ,  in-12.  Au  fentiment  du  célèbre 
Huiler  ,  c'cft  le  meilleur  Livre  que  nous  ayions  fur  le  régime  des  gens  de  Let- 
tres &  des  perlbnnes  d'une  conftitution  foible.  C'ieyne  eft  encore  Auteur  des 
Ouvrages   fuivans  : 

Theory  or  account  of  acute  and  flow  feavers.  Londres  ,  1722  ,  tn-8.  Comme  c'eft 
de  la  jufte  quantité  du  fang  qu'il  déduit  les  forces  du  corps  ,  il  fait  dépendre 
les  fièvres  lentes  de  la  diminution  de  ce  liquide  vital.  Il  prétend  que  l'obftruc- 
tion  polce  dans  certains  vaiffeaux  augmente  la  vélocité  avec  laquelle  le  lang 
circule  par  ceux  qui  font  libres  ,  &  que  c'ell  en  cela  que  confifte  l'cflence  de 
la  fièvre.  Cette  théorie  efl:  tirée  de  BellM  ,  dont  il  fuivoit  les  maximes.  En 
général  ,  ce  Médecin  n'employoit  que  des  remèdes  doux  dans  fa  pratique  ;  il 
avoit  même  une  fi  grande  idée  de  la  diète  ,  qu'il  affuroit  qu'elle  fuffit  feule 
pour    éloigner    &   guérir   la   plupart    des   maladies. 

Effay  on  the  gour.  Londres  ,  1722 ,  m-8.  C'eft  un  Livre  dans  lequel  il  donne 
la  méthode  de  traiter  la  goutte.  Il  appuie  beaucoup  lur  le  régime  végétal ,  fur 
le  lait  ,  l'exercice  &  les  purgatifs  ;  il  prétend  même  qu'ils  font  les  remèdes  les 
plus  elhcaces  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  ,  dont  il  établit  la  caufe  dans 
le  ferrement  des   vailfeaux  &  l'acrimonie   qui  les  abreuve. 

Philifophical  prindples  of  religion.   Londres,    1724,  /n-4  ,   1736,  in-8. 

De  fibrce  naturâ^  ej"fl^^  ^'^^^  morbis.  Londini .,  1725,  !n-S.  Il  déduit  les  maladies 
chroniques,  ou  de  la  lenteur  du  mouvement  des  fluides,  ou  de  leur  acrimonie, 
ou  du  défaut  de  cor.tractilité  dans  les  fibres.  La  différence  qu'il  met  entre  les 
maux  chroniques  &  aigus  ,  c'ell  que  ceux-ci  proviennent  de  la  lenteur  do  cours 
des  liqueurs,  combinée  avec  la  force  des  fibres,  ô»  cçu^v-U  de  la  même  lenteur  ac- 
cympagaée  de  lu  fyibleifc    des  parties  folidgs. 
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The  englhh  malaJy  or  a  treatife  of  nenvus  nf  ail  kinJs  ,  af  fpiccn  vapours , 
lowiiejf  of  fpirits  ,  hypochondilacd  and  hyftcrical  dijîcmpers.  Londres  ,  T7'^4 ,  in-8.  Il 
s'agit,  dans  cet  Ouvrage,  d'une  maladie  qui  n'eft  plus  uniquement  celle  des  An- 
glois  ,  puilqu'clle  s'eft  répandue  dans  toutes  les  contrées  de  TEuropc  où  le  luxe 
&  les  dclicatefres,  qui  en  Ibnt  les  fuites,  ont  pris  plus  d'empire  fur  les  mœurs. 
Le  luxe  s'efi:  prcfenté  fous  toutes  les  faces  pollibles  ,•  il  a  rendu  les  hommes 
mous  &  cfiéminés  ;  il  a  réduit  les  femmes  à  la  condition  d'automates  parlans , 
à  qui  rien  ne  rend  la  vie  que  la  variété  des  plailirs.  La  plus  grande  partie 
du  genre  humain  a  perdu  fes  forces  :  rien  n'eft  plus  commun  que  la  plainte 
d'être  excédé  du  plus  petit  travail  ,  qui  n'étoit  que  délallcment  chez  nos  aïeux* 
Tout  le  monde  fe  plaint  de  fouttrir  des  nerfs  ;  on  en  eft  attaque  jufqu'à  la  va- 
peur, &  la  vapeur  eft  aujourd'hui  également  commune  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes. Clieyne  patlc  en  revue  les  caufes  qui  ont  produit  une  telle  révolution  dans 
l'efpecc  humaine.  L'ufage  des  alimcns  épicés  &  des  boiffons  échau fiantes,  l'abi-s 
des  viandes,  l'inaflion  ,  les  veilles,  c'eft  delà  que  partent  ces  maladies  prefquer 
inconnues  îi  nos  pères.  Selon  lui  ,  le  mercure  ,  l'antimoine  ,  les  gommes  féru- 
lacées  ,  le  quinquina  ,  le  fer  ,  les  eaux  ferrugineuies  ,  le  régime  végétal , 
l'exercice  ,  en  font  les  remèdes.  Il  prouve  d'ailleurs,  par  fon  propre  exemple, 
les  grands  effets  de  la  diète  ;  car  c'eft  par  elle  ,  de  foible  &  languiflant  qu'il 
étoit,  qu'il  eft  parvenu  ;\  fe  donner  une  fantc  ferme  &  confiante. 

Natural  method  of  cariiig  thc  difnafcs  of  thc  body  and  rhe  dijordrcs  uf  ihe  mini 
Londres,  1742,  in-B.  C'eft  le  dernier  des  Ouvrages  de  Clieyne^  qui  étoit  déjà 
vieux  lorfqu'il  le  publia.  M.  De  lu  Chapdk  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, a  mis  ce  l'raité  en  François,  fous  le  titre  de  MétlmU  nawrclk  de  guérir 
les    maladies  du   corps  &    celles    de  Vefprit  qui  en   dépendent.  Paris,    1749,   2vol. /n-12. 

CHTAVELLUS,  ("  RenéScipion  J  Doéteur  en  Philofophic  &  en  Médecine, 
étoit  de  Palermc  &  florifToit  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Attaché  aux  fcntimens 
d'-r-/ny?ofe,  ainfi  que  tous  les  Philolbphes  de  fon  tcms,  il  voulut  comme  eux  en 
commenter  quelques  Ouvrages.  Il  publia  des  éclairciffemcns  fur  un  livre  de  cet 
Auteur,  fous  ce  titre:  Dilucidution.es  ia  tertluin  .Ar'ftmdis  librum  de  anima  &  in.- 
telleS/u. 

CHICOYNEAU  ,  (  Michel  )  natif  de  Blois  ,  étoit  parent  de  Afartia  Richer  dz 
Belleval,  Dofteur  &  Profefleur  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  vint  étudier 
la  Médecine  dans  cette  ville  &  fut  immatriculé  le  6  Octobre  1646.  En  1652,  il 
fut  reçu  Do^^cur ,  &  en  1^59,  il  fuccéda  k  Jacques  Durant^  dont  la  mort  iail. 
foit  une  Chaire  vacante.  Mais  Rclleval ,  fon  parent,  étant  mort  tn  1664,'  il 
forma  le  projet  de  fuccéder  à  toutes  fes  place?,  6:  il  en  vint  ù  bout  par  des 
voies  peu  uiitées  alors.  Le  .-^o  Mars  de  la  mcmc  année,  il  i.j'int  des  provKiona 
en  commandement  pour  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Botanique  ,  avec  l'intendance 
du  Jardin  Royal.  Le  3  Juillet  fuivant ,  il  obtint  encore  des  provifions  pour  la  place 
de  Chancelier,  &  le  7  Janvier  1665,  on  lui  accorda  un  bréver  portant  nomi- 
nation  h.  la  charge    de  concierge  de  la  Mailbn   &  Jardin  des  Ecoles  de  Médecine. 

La   Faculté   cônftcrnéc ,  dit    le   célèbre   yJjîruc  ,  fon   Hiilorien ,  s'oppol'a   à   ces 
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provifions  ,  &:  fe  lutta  de  nomir.cr  un  Chancelier,  félon  l'ufage  immémorial:  mais 
Chicoyneaa  ne  s'en  embarraHk  guère.  Il  obtint,  le  9  Août  1^)64,  un  Arrôt  du  Con- 
l'eil  qui  lui  donne  la  provilîon  de  la  charge  de  Chancelier  ;  le  môme  jour  un 
autre  qui  ordonne  qu'on  lui  payera  les  gages  du  Jardin  Roj'al;  le  30  Septembre 
1664,  un  Arrêt  qui  décrète  d'ajourncmcnr  perlbnncl  Pierre  Sanche  ;  le  3  Janvier 
1665  ,  un  autre  Arrêt  qui  maintient  définitivement  Ckicnyneau  dans  la  charge  de 
Chancelier  &  calTe  l'éleifVion  faite  par  l'I/niveriité  ;  le  13  Janvier,  un  autre  Ar- 
rêt encore  qui  le  maintient  dans  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Botanique  ,  &  dan* 
l'Intendance  du  Jardin  du  Roi.  Ce  n'efl  pas  tout ,  Cûciyneau  avoir  une  Régence 
qu'il  lailToit  vacante  par  les  nouvelles  places  qu'on  lui  donnoiti  ii  obtint  des  pro- 
vifions en  commandement    pour  cette  Chaire. 

Tous  ces  Arrêts  font  inférés  dans  les  regiftres  de  la  Faculté ,  Jz  j'en  lui;  fi\- 
ché ,  pourluit  M.  ^Jiruc  ;  car  cela  n'étoit  pas  fait  pour  fe  tranfmjttrc  à  la  pof- 
térité  :  mais  peut-être  que  l'imprefîion  que  la  conduite  de  Cliicoyneaa  fera  lur  les 
gens  raiibnnables  ,  empêchera  qu'on  n'y  revienne  ;  &  c'cft  dans  ce  deflcin  que 
l'Auteur  ,  que  je  copie,  a  cru  devoir  le  rapporter.  La  Faculté,  en  inférant  ces 
Arrêts  dans  les  rcgiflres  ,  dit  qu'ils  croient  dus  à  la  faveur  de  F'alot ,  premier  Mé- 
decin du  Roi;  &  en  même  tems  elle  fait  entendre  que  cette  faveur  n'étoit  pas 
gratuite.  Je  ne  décide  rien  là  defilis,  continue  ^ftruc  ^  mais  je  fais  bien  qu'une 
pareille  conduite,  en  mettant  fur  la  tête  d'un  jeune  Ddfteur  toutes  les  places 
&  toutes  les  dignités  qui  avoient  été  jufqu'alors  la  récompenle  du  favoir,  de 
VaHiduité ,  de  f  âge ,  a  porté  une  fàcheufc  atteinte  à  la  Faculté ,  dont  elle  fe 
relient  encore  ,  &  dont  elle  fe  rcffentira  long-tems ,  Ii  on  ne  fe  hflte  pas  d'y  re- 
médier. 

Michd  Chlcnyncau  étoit  naturellement  haut  &  impérieux  ,  &  on  juge  bien  , 
qu'étant  à  la  tète  de  la  Faculté  &  Ibutenu  comme  il  l'ctoil  ,  il  s'abandonnoit 
quelquefois  à  fon  caradcre  ;  ce  qui  lui  attira  des  querelles  très-vives  avec  ditférens 
Profelièurs,  &  fur-tout  avec  les  ^S'ancAe,  père  &  Hls ,  qui  n'étoicnt  pas  endurans. 
Il  s'acquitta  de  fes  fondrions  avec  aifez  d'exadlitude  ,  fans  y  montrer  aucun  talent 
lupérieur.  11  eut  le  crédit  de  pourvoir  de  les  charges  trois  de  fes  enfans  iuccelfive- 
ment  ;  mais,  ayant  perdu  fort  vite  le  premier  &  le  iroifieme ,  il  fut  obligé  de  les 
reprendre ,  pour  enluite  les  faire  paflcr  au  fécond  qui  les  a  remplies  long-tcms. 
Michel  Clùcuyniiuu  devint  aveugle  dans  i'a  vieilleife ,  ne  fe  mêla  plus  des  é'coles  ,  & 
mourut  en  170 1. 

Michel- ^4liné ,  fon  fils  aine,  fut  reçu  Doileur  en  1687,  &  il  eut  la  furvivance  de 
Ion  père  en   1689 ,  à  l'âge  de  20  ans.  Il  mourut   en   1690. 

Gajpar  ^  fon  troilieme  fils,  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  1691  ,  obtint  la  furvi. 
vance  des  charges  de  fon  p:;re  la  inôme  année ,  n'étant  âgé  que  de  x8  ans.  Il 
mourut  en   1692. 

CHICOYNEAU,  (  François J  fécond  fils  de  Michel,  naquit  à  Montpellier  en 
167a.  Son  père  l'avoit  deiliné  au  fcrvice  de  mer,  mais  la  mort  précipitée  de  fes 
deux  autres  enfans  lui  fit  changer  de  dcllcin  ,  &  le  détermina  à  le  faire  étudier  en 
Médecine  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  où  il  fut  reçu  Doéltur  le  lo  Mars 
1693  ■>  '"^â^  *^<^    ^"^   ^'i*'  !-■<-"  23  Juin   de  la  mcnie    année  ,  il  obtint  des  provifions 
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en  commandement  pour  la  furvivance  des  charges  que  fes  frères  avoicnt  occu- 
pées. Michel  Clilcnyneau  favoit  ,  comme  on  voit ,  les  moyens  d'obtenir  ces  grace^  ; 
&  yJntoine  cT^îquin  ,  qui  étoit  encore  premier  Médecin  du  Roi  ,  n'étoit  pas 
moins    obligeant    que    f^alot. 

L'âge  de  Ckicoyneau  ne  parloit  pas  en  fa  faveur  ;  mais  il  ctoit  bien  fait  ,  avoit 
un  air  noble  &  prévenant  ,  étoit  doué  d'une  mémoire  très-hcureule  ,  récitcit 
de  bonne  grâce  les  leçona  qu'il  apprenoit  par  cœur  ,  jufiu'à  ce  qu'un  plus 
grand  fonds  d'étude  eût  miàri  fes  connoillances  ;  &  quoiqu'il  ne  fût  ,  ni  un  Auatomifte 
ni  un  Botanille  du  premier  ordre  ,  il  charmoit  tout  le  monde  ,  &  il  en  liavoit 
alTcz  pour  des  Ecoliers  qu'il  étoit  charge  d'inftruire.  Il  étoit  exaiit  à  remplir  fcS 
fondions  ,  d'un  accès  facile  pour  les  Auditeurs  ,  trè-honnctc  pour  les  Proicfleurs 
avec  qui  il  vivoit  dans  la  plus  grande  amitié  &  la  plus  parfaite  union  ,  &donc 
il  étoit  généralement  aimé.  Il  avoit  continué  à  vivre  de  cette  manière  près  di3 
vingt  ans  ,  lorfqu'il  commença  à  s'attacher  à  la  pratique  ,  où  il  tint  bientôt  le 
premier  rang.  Tout  le  monde  s'emprellbit  à  avoir  pour  Médecin  un  homme  qui 
étoit  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  ,  Chancelier  de  la  Faculté  ,  très-aflidu 
auprès   de  fes  malades  ,  &  qui  ne    vouloit    point    d'honoraires. 

François  Cliicoymau  uniquement  occupé  des  fondions  qje  fes  places  lui  impo- 
foicnt  ,  ou  de  celles  que  Ion  goût  lui  avoit  fait  embralTer  ,  vivoit  content  il 
Montpellier,  lorfque  Curac  ^  fon  beau-pere  ,  qui  é  oit  alors  premier  Médecin 
du  Régent  ,  le  propofa  à  ce  Prince  pour  l'envoyer  A  Marfeille  ,  où  la  peflc 
faifoit  de  grands  ravages  en  1720.  Il  s'y  rendit  avec  M.  f^irny  ,  habile  prati- 
cien de  Montpellier  ,  &  M.  Deidier  ,  ProfefTeur  de  la  Faculté  de  la  même 
ville ,  pendant  que  MM.  Boycr  &  Du  f^crney  ,  Dodcurs  de  celle  de  Paris  , 
y  arrivoient  par  ordre  de  k  Cour.  On  ne  pouvoit  pas  choifir  des  Médecin*  plus 
capables  de  remplir  l'emploi  qu'on  leur  confioit  ;  ils  s'y  rendirent  avec  courage  « 
raifurerent  par  leur  préfcncc  les  habitans  allarmcs  ,  leur  procurèrent  tous  les 
fecours  qui  dépcndoient  d'eux  ;  &  fi  ieurs  remèdes  n'eurent  pas  un  plus  grand  fuc- 
cès ,  c'eft   que  la    Médecine  n'en    a  guère   contre    la    pcfte. 

Aprèsunande  féjour  dans  cette  malheureufe  ville  ,  la  peftc  ayant  cefîS  ou  du  moins 
étant  diminuée  en  Provence  ,  Chicoyneau  revint  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  avec 
ioie  &:  reprit  fes  fondions  ordinaires.  Mais  Chirac  étant  devenu  premier  Médecin 
du  Roi  ,  il  appejla  en  1731  fon  gendre  à  la  Cour,  pour  être  Médecin  des  entans  de 
l'rance.  II  n'occupa  ce  polie  qu'environ  neuf  mois;  car  alors  la  place  de  premier 
IMcdecin  étant  venue  à  vacqucr  par  la  mort  de  Chirac,  le  Roi  l'y  nomma,  &  il 
l'a  remplie  près  de  vingt  ans  avec  la  confiance  de  fon  Maître  ^c  l'cftime  de  la 
Cour.  11  accompagna  Louis  XV  dans  toutes  fes  campagnes  ,  &  ne  ceffa  de  lui 
être^  utile,  que  lorfqu'il  fuccomba  fous  le  poids  de  la  vicillefTe  le  13  Avril  17152, 
à  l'àgc  de  80  ans.  On  a  de  lui  des  Thefes  de  Médecine  qu'il  a  publiées  quaml 
jl  a  préfidé  aux  Ades  ;  &  parmi  elles  ,  on  remarque  une  dilfèrtation  j  ar  laquelle 
il  tâcha  de  prouver,  à  Ion  retour  de  Marfeille,  que  la  pclk  n'étoit  pas  conta- 
gicufe. ^//ruc  a  réfuté  certe  opinion.  Il  y  a  encore  une  autre  de  fes  dilTertations 
qui  a  fait  du  brui*.  C'cll  celle  où  il  s'efl  en  quelque  forte  attribué  la  gloire  d'a- 
voir appris  à  diminuer  les  dofcs  des  fridions  mercurielles,  à  écarter  'mémo  les 
fricHous  pour  éviter  la    Iklivation   qui   n'eft   pas   ncctflaue   pour   la  ^uérifon   des 
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maladies  vénériennes.  Les  partitans  de  Chicoymau  ont  beaucoup  relevé  cette  mé- 
thode, dont  ils  l'ont  déclare  Auteur;  mais  ^Jlruc  s'efi  encore  élevé  contre  l'hon- 
neur qu'on  lui  a  fait  mal-à-propos  au  l'ujet  de  cette  découverte.  Il  a  dit,  dans 
Ion  Traité  des  maladies  vénériennes,  que  cette  méthode  avoit  été  connue  & 
pratiquée  deux  cens  cinquante  ans  a,vant  que  Chicoyncau  compoi'î^t  la  thcie.  Les 
Ouvrages  iuivans  ont  paru  Tous  le  nom  de  ce  Médecin ,  ibit  qu'ils  fuliént  de 
lui  ou  d'après   lui: 

Obfervations  &  réjlexians  touchant  la  nature  ,  les  ércncniens  &  le  traitement  de 
Ja  pejle  de  Marfeilk.  Lyon  &  Paris  ,  1721  ,  in  \i.  f-^erny  &  Deidler  ont  auflj 
contribué  leur  part  à  cet  Ouvrage.  Ils  prétendent  tous  trois  que  la  pefte  n'eft 
pas    contagieufe. 

Lettre  de  M.  Chicoyneau  pour  prouver  ce  qu'il  a  avancé  dans  les  obfervations. 
Lyon  ,    If 21  ,  in-i2. 

Oratio   de  contagio  pejlilenti.   1722  ,  in-^.   En  François  ,  Montpellier  ,   1723  ,  m-8. 

'Traité  des  caufes  ,  des  accidens  S  de  la  cure  de  la  pcjïe  ,  avec  ua  rercueil 
d' obfervations  S  un  détail  circvujiancié  des  précautions  qu'on  a  pi  if  es  pour  fubvenir 
aux  befuins  des  peuples  affligés  de  cette  maladie  ,  ou  pour  la  prévenir  dans  les 
lieux  qui  en  font  menacés.  Paris  ,  1744  ,  in-4.  Ccft  une  colleflion  publiée  par 
ordre  du  Roi  ,  Tous  la  direi^ion  de  Chicoyneau  qui  a  joint  à  quelques  Ecrits 
relatifs   à  la  pefte  ,  tout   ce  qui  avoit  été    imprimé  au  fujet   de  celle    de    Marleille. 

CHICOYNEAU  ,  (  Aimé-François  )  fils  de  celui  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  naquit  à  Montpellier  en  169g.  Son  père  fut  fon  premier  Maître  ;  Chirac  , 
fon  grand-pere  ,  le  fit  eafuite  venir  à  Paris  ,  où  il  lui  enleigna  les  principes 
de  la  Médecine  ,  pendant  que  Du  f^erney  &  irinilow  l'inftruifoient  dans  l'A- 
natomie  &  f^aillant  dans  la  Botanique.  Né  avec  un  génie  facile  ,  délicat  & 
pénétrant  ,  il  ne  pouvoit  manquer  de  faire  de  grands  progrès  fous  de  tels 
Maîtres.  11  prit  le  bonnet  de  Docteur  à  Montpellier  en  172a  ,  &  l'année 
luivante  ,  on  lui  obtint  des  provifions  en  furvivance  pour  les  places  qu'a- 
voit  occupé  fon  aïeul  paternel  ,  &  que  l'on  père  rcmpliflbit  encore.  La 
démonftration  des  plantes  fut  la  première  fonction  ;  il  s'en  eft  acquitté  avec 
tant  de  luccès  ,  que  le  Jardin  Royal  ,  le  plus  ancien  du  Royaume  &  l'ou- 
■vrage  de  Henri  IV  ,  fut  renouvelle  cniierement  &  en  peu  de  tems.  Ce  ne 
fut  pas  avec  moins  de  diftindlion  qu'il  préfida  au  Coujs  public  d'Anatomie  •• 
&  fon  père  ayant  voulu  le  faire  revêtir  de  la  charge  de  Confcillcr  à  la 
Cour  des  Aides  ,  il  parla  le  langage  des  loix  avec  la  même  aifance ,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  goût  ,  que  celui  de  la  Médecine.  C'étoit  un  homme 
plein  d'efprit  &  très-aimable  ;  raai.N  il  mourut  trop  tôt  ;  car  il  n'avoit  que 
41  ans  ,  lorfque  la  Faculté  de  Montpellier  le  perdit  en  1740.  Il  a  laide 
des  Mémoires  nianufcrits  ,  dans  lefquels  on  trouve  l'Obfcrvateur  exacl  ,  ainli 
que    l'Ecrivain    élégant. 

Son  fils  ,  Jean-François  ,  étoit  à  peine  forti  du  berceau  ,  lorfqu'il  fut  dé- 
ligné par  le  Roi  pour  être  le  fuccclleur  de  les  pères.  Il  fut  inftallé  dans 
leurs  charges  le  21  Octobre  1758,  &  mourut  le  15  du  même  mois  de  l'an- 
née  fuivante  ,   figé    feulement   de    22    ans. 

C'eft 
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C'efl:    des    Mémoires    du    favant    y^Jîruc    que   j'ai    tiré    tout    ce    que    ie    viens 
de    dire    fur    les    Chicoyneaa. 

'  CHIFFLET  ,  f  Jean- Jacques  J)  Médecin  natif  de  Befançon  ,  où  i)  vint  au 
monde  le  xa  Tanvicr  1588  ,  étoit  fils  de  Jean  Chlfflst  ,  aufli  Médecin  &  Con- 
iul  de  la  môme  ville  ,  &  petir-Hls  -de  Laurent  ,  Magiftrat  de  Do'.e  ,  tous 
deux  hommes  de  mérite  &  aHecTionnés  à  leur  patrie.  Celui  ,  dont  nous  par- 
lons ,  étudia  dans  la  ville  natale  ;  mais  l'envie  de  fe  perfeaionner  dans  les 
Sciences  ,  ôr  fur-tout  dans  la  Médecine  ,  le  fit  fortir  de  fon  pays.  Il  voya- 
gea dans  plufieurs  royaumes  de  l'Europe  ,  où  il  confulta  les  gens  de  Let- 
tres ,  vit  les  principales  Bibliothèques  ,  &  fit  d'utiles  recherches  dans  les  cabi- 
nets des  curieux.  A  fon  retour  en  Franche -Comté  Tan  if^i4  ,  il  fe  mit  à 
pratiquer  la  Médecine  &  fe'en  acquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  Ses  talcns  en 
tous  genres  lui  en  avoient  mérité  une  fi  grande  à  Befançon  ,  que  cette  ville  le 
chargea  d'une  commiOion  importante  aupiès  de  l'Archiduchefle  KabcUc- Claire- 
Eugénie  ,  Souveraine  des  Pays-Bas.  Il  remplit  l'objet  de  fon  voyage  à  la 
fati.-,tadion  de  ia  patrie  ;  cette  Priuccfic  fut  même  fi  charmée  des  qualités  de 
Chifflet  ^  qu'elle  le  retint  à  la  Cour  :\  titre  de  Médecin  ordinaire.  Elle  l'en- 
voya eniuite  en  Efpagne  ,  où  il  fut  encore  Médecin  du  lloi  Philippe  IV, 
qui    fhonora    de    ion    cftime    &    de    fa   bienveillance. 

Chifflec  s'imagina  que  les  bontés  de  ce  Prince  l'obligeoient  îl  s'emporter  m- 
iurieufement  envers  tous  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main  contre  l'tA- 
pagne.  Et  comme  les  François  en  étoient  les  plus  redoutables  ennemis  ,  il 
écrivit  contre  eux  des  Ouvrages  dans  lefquels  ,  à  parler  fans  prévention  & 
fans  intérêt  de  parti  ,  il  y  a  plus  de  bile  ,  d'emportcmens  ,  d'injures  &  c!c 
froides  railleries  ,  que  de  bon  fens  ,  de  folidité  &  de  raiibns  decifives  pour 
la  caufe  qu'il  foutient.  Mais  fes  rindici^e  Hifpanic^e  n'ont  pas  été  fans  re- 
parties :  Biondel  ,  Le  Tanneur  &  d'autres  lui  ont  prouve  qu  un  eCprit  préoc 
cupé  n'eft  pas  capable  de  juger  fainement  des  chofes  ;  &  quoiqu  il  ait  ré- 
pliqué avec  fon  llyle  aigre  &  injurieux  ,  ks  Ouvrages  ne  lu,  ont  pa»  pro- 
curé tous  les  avant'ages  qu'il  en  efpéroit.  On  a  cependant  recueiU,  les  Eents 
politico-hiftoriques  ,  &  on  les  a  imprimés  à  Anvers  en  1647  ,  en  deux  vo 
lûmes    in-folio  plufieurs    qui    lui    font    hon- 

Jriomm^r^lW  Ke4L\  Slo^  d^s   ChevaLs  de  JOrd^e    de 
r'  VoifoT^'or  ,    &    les    Traités    fuivans    qui    ont    rapport    -à    la    Médecme  :    „ 
2ull  pucU:  HcLcùca  .mlrams  PhyÇua  Lstafu.  Fefum.ne     ^(no     .-8. 

11  y  a  aflez  de  profit  à  lire  ce  qu  ,1  a  é.rit    lur    le  s  ou  pAutcur 

"4  °"  ;:  ^S't  u'X  «  °d=rLtll:r  rS^cr^aiVe,.  L,,a  donne 
attribue  la  mort  de  '^  V.^P''/        „      jj-      apparent   qu'il  efl    de   lui. 

yiaa    Co,ac/u  CJji  FOF'     .W     cmbarrafië  les    Sivans    qui    iont   partage,    iur 
.r«..î^.-r.  îf  uB?vSa„r  V  ngnffic  nnc   a^uMs  ,  ^  Ics^a.t.s  un  .,. 
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Mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  qu'^^c/a  veut  dire  nn  fil  quelconque  paflS 
par  le  trou  d'une  aiguille  ;  Chifflet  le  croit  airifi ,  à  la  rclerve  qu'U  foutient  que 
ce  fil    étoit   Fait   de  l'ubOance  métallique. 

Pulvis  fchrifagus  orbis  Amerlcani  vendlatus.  Parijîis  ^  Lovanii ,  1653  ,  in-4  &  Jn-8.  Il 
y   condamne    l'uiage   du   quinquina   dans  le   traitement  des   fièvres  intermittentes. 

Chifflet  ^  étant  revenu  d'Elpagne  dans  les  Pays-Bas  ,  eut  la  douleur  de  voir 
mourir  l'Infante  liabelle  Claire-Eugénie  ,  ia  bienfaitrice  ,  le  premier  Décembre 
1633.  Ferdinand,  connu  fous  le  nom  de  Prince  Cardinal  ,  le  retint  à  Ion  fcrvice 
en  qualité  de  premier  Médecin  ,  à  ion  arrivée  dans  les  Pays-Bas  qu'il  vcnoic 
gouverner  au  nom  de  Philippe  IV.  Chifflet  iervit  encore  en  la  môme  qualité  à 
la  Cour  de  l'Archiduc  Léopold  ,  &  à  celle  de  Dom  Juan  d'Autriche  qui  fuf 
rappelle  en  1659.  Ce  Médecin  mourut  l'année  fuivante  ,  ?.g6  de  jr2  ans  ,  lait»  - 
lant   trois   fils   qui   fe   font  diftingués  dans    les  Sciences   &   la  Littérature. 

CHIOCCO ,  C  André  )  Médecin  &  ProfefTetir  à   Vérone  ,    fa  patrie  ,   a   vécu 
dans   le  XVI  fiecle.    Il  mourut  le  3   Avril    1624  ,  &  fut  également   regretté  pour 
fa   fcience    &    pour  fon    mérite.    Sa    mémoire    eft    encore    en    honneur   dans    ibn 
pays  ;   la    célébrité   de    fon   nom   a   même    pafië    dans    tous    les   endroits    où   fes_ 
Ouvrages   font    connus.   Ils    font  intitulés  : 

De  balfami  naturâ  &  vlribus  juxta   DiofcoriJis  placha  ^  Carmen,  f^erona  ,  ISÇ'^  ,  in-^' 

De  Cœli  J^^eromnfis  ckmcndâ.    Ibidem  ,  1597 ,  m-4. 

Qn^fitonum  philofophicarum  &  medicaram  Libri  très.  Ibidem^  159^3  î  '«-4.  F'enetih', 
1604  ,  fn-4. , 

Pforicon  .,  fea  ^  de  fcabie  Libri  dm  ^  carmins  conjcrlpd.  Ferons ,  1593»  ''î-4- 

Commentarius  quajilonum  quarumdam  de  fcbre  inali  morls  &  de  mwbis  epidemicls,  ftem 
Difputatio  de  fe £11  une  veme  in    obftruSilont  ab   humnriim  qualitate.    F'enetii^  ^  1604,  ln~â., 

Mufisum  Francifcl  Calccolarll  Junioris  à  JSencdi&o  Ceruto  incœptum  cf  ab  yindraa 
Chiocco  perfeclam.  I-^eron^ ,  1622  ,  in-foL  II  contient  les  différentes  fortes  de  corail  •> 
les  coquillages  »  les  dépouilles  de  plufieurs  petits  animaux ,  les  fruits  étrangers  le<? 
plus  rares  ,  les  foiïiles  ;  &  tout  cela  elt  repréfenté  par  des  figures  dont  la  plu- 
part font  excellentes.  C'eft  dommage  qu'on  ait  tant  cité  les  Anciens  dans  les 
explications  ,  &  qu'on  ait  fi  fouvent  employé  leurs  propres  termes  ,  pour  ex- 
primer  des   chofes  qui  pouvoient  être  rendues  avec  plv-s  de  précilion  &  de  grâce, 

2>e  Collera  Feronenfis   illujlribui    Medicls   &   Phiiofophis  ^  qui  Cullegium  ^  patriam   ^  ; 
ionas  ^rtcs  illujtrarunt.   f^eron<e ,  1623  ,  J/1-4. 

CHIÎiAC  C  Pierre  J  naquit   en  1650  à   Conques  ,  bourg  de    France   en    Lan- 
guedoc,   Ses   parens   n'étoicnt    pas  riches,  &  quoiqu'ils   n'eufTent    que    ce    fils  ,   ils 
le   deftinerent   à   l'Eglife  ,    où   ils  efpéroient  de  lui   procurer  quelque  étabiif'émcnt. 
Il  fut   mis  dans  l'a-  jeunelfe   entre    les  mains  de  quelques  Maîtres  deRinés  h  élever.  - 
les    enfans    de    chreur    &  les    bas    Eccléfiaitiques    du    Chapitre    fondé  à    Conque* 
fur  les   revenus  d'iKîe   ancienne   Abbaye   qui   a    été   léculariice.    Dans  la    fuite,  il; 
fut   envoyé   ù  Rhodez ,  où    il   fit    les   humanités  afTcx  imparfaitement   dans  le    coI»î 
lege  des   Jéfuites  :  Ibti^iiylc  s'cft  toujours  rqHcjjti  de   cette   négligence... 


Ses  études  finies  ^  Chirac  vint  en  1678  à  Mantpellief)  &  11  f  Êoîiimcnça  fon 
cours  de  Théologie  :  l'âge  de  a8  ans  qu'il  avoit  alors ,  fait  aflcz  voir  qu'il  étoit 
fort  retardé  dans  les  études.  Ce  fut  jwur  le  procurer  plus  d'aifancc  à  les 
continuer  ,  qu'il  entra  en  qualité  de  Précepteur  chez  M.  Carquet ,  maître  Apo- 
thicaire de  Montpellier  ,  &  qu'il  fe  chargea  de  l'éducation  d'Ifaac  Carquet  ,  Ton 
fils  aine  ,  qui  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  en  1G84.  Cette  tnaifon 
lui  inipira  du  goût  pour  la  même  Science  ;  il  fentit  qu'il  étoit  fait  pour  elle  ;  & 
tlès  lors  il  renonça  à  l'état  eccléfiaftique  pour  lequel  il  n'avoit  jamais  eu  beau- 
coup   de  vocation  ,    &   fe  fit    immatriculer    en    1680. 

A  peine  eut-il  commencé  à  i'e  faire  connottrc  entre  les  Ecoliers  ,  qu'il  fut 
choifi  par  Michel  Cnicoyneau ,  Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine ,  pour  Pré- 
cepteur de  fes  enfans.  Dans  l'état  où  fc  trouvoit  Chirac ,  il  dut  regarder  cette 
place  comme  avantageufc  ,  &  par  l'événement,  elle  a  été  le  premier  pas  de  fa 
fortune.  En  commençant  à  étudier  la  Médecine  ,  il  s'appliqua  avec  ardeur  J 
l'Anatomic.  11  profita  des  fecours  que  lui  offroient  les  démonftrations  publique* 
&  particulières  ;  &  en  y  joignant  ce  qu'il  apprenoit  par  lui-même  dani  les  dii- 
leftions  qu'il  faifoit ,  &  dans  les  livres  qu'il  lilbit ,  il  fe  mit  bientôt  en  état  de 
donner  des  leçons  aux  autres.  Il  commença  donc  à  faire  des  Cours  particuliers 
d'Anatomie  avant  que  d'être  Docteur  ;  &  le  profit  qu'il  en  retira  ,  férvic  non  feu- 
lement à  fon  entretien,  mais  encore  aux  dépenfès  nécefiaircs  du  DoRorat,  auqucî 
il  fut  admis  en   1683. 

Il  continua  ces  exercices  particuliers  après  fa  promotion  ;  &  il  y  avoit  déjà 
trois  ans  qu'il  s'y  livroit  ,  fans  prévoir  quelle  leroit  un  jour  la  reflburce  qui 
le  mcttroit  en  état  de  fubTifier  plus  avantageufcment  ;  mais  la  fortune  fe  décla- 
ra alors  en  fa  faveur.  Le  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier 
■obtint  en  1C86  des  Lettres  -  Patentes  pour  la  réunion  des  quatre  Facultés  en 
Corps  d'Uuiverflté.  Rien  n'étoit  plus  utile  que  cet  arrangeinent  ;  le  public  & 
mcrae  la  l'acuité  de  Médecine  en  auro'ent  tiré  de  grands  avantages.  Le  Chan- 
celier feul  y  perdoit  quelque  chofe  ,  &  Ion  intérêt  engagea  la  Faculté  à  s'op* 
pofer  à  l'exécution  de  ce  qui  étoit  réglé  par  ces  Patentes.  Chicoyneau  fut  dé- 
puté  à    Paris  le  ai    Avril   1686  ,  pour  en  obtenir    la   révocation. 

Dans  ce  lems  ,  Jérôme  'J'engues ,  Profetlbur  en  ISÎédecine  ,  dont  la  fatité  étoit 
languillknte  ,  cherchoit  à  vendre  la  furvivance  de  fa  Régence  ;  Chirac  autorifé 
par  Chicoyneau ,  fe  préfcnta  ,  ôc  il  Tut  accepté.  Les  provilions  de  cette  place 
furent  demandées  &  obtenues  par  Chicoyneau  lui-môme  ,  qui  étoit  à.  Paris.  11  ' 
comprit  bien  que  cette  démarche  déplairoit  à  la  Faculté  ,  mais  l'avantage  du 
Précepteur  de  fes  enfans  l'emporta  fur  les  égards  qu'il  devoir  avoir  pour  fa 
Compagnie.  Dès  que  la  Faculté  fut  inftruite  de  ce  procédé  ,  elle  révoqua  fa 
députation  &  protefta  contre  les  provifions  que  Chirac  follicitoit  par  l'entre- 
milé  de  fon  protecteur.  Toi:s  les  Doé\eurs  prirent  feu  dans  cette  affaire  ;  mais 
leurs  mouvcmens  furent  inutiles  ;  Chirac  obtint  des  provifions  en  commande- 
ment par  le  crédit  d'.Jnmne  d'^lquin  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  &  il  fut 
en   confôqucnce  inftallé  dans   la   Chaire   de  Tcnqucs  en    1687. 

Quelque  vivacité  que  la  Faculté  cCit  mife  dans  les  oppofuions ,  elle  ne  tardit 
|ias  s\   fendre  jullice    au    nouveau   Proicffcur.  De   fon  côté  ,  il  travailla  à  mériteô 
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reRimc  de  Tes  confrcfes,  il  remplit  fcs  foncTions  avec  exactitude  ,  &  il  ne  les 
a  jamais  fi  bien  remplies  que  les  quatre  ou  cinq  premières  années.  Il  fe  mit  alors 
dans  la  pratiqua  ,  &  prit  pour  modèle  Barbcyrac  qui  tcnoit  le  premier  rang  à 
Montpellier  dans  cette  partie.  Celui-ci  afl'cdlionna  beaucoup  Chirac  ,  &  le  re- 
commanda au  Maréchal  Anne-Jules  de  Noailles  qui  alloit  commander  les  Armées 
du  Roi  en  Catalogne.  Il  en  obtint  ,  en  1692  ,  l'emploi  de  Médecin  de  cette 
armée  qu'il  occupa  pendant  deux  ou  trois  ans.  En  1693  ,  une  dyfrenterie  épi- 
démique  s'étant  mile  dans  les  Troupes  &  l'ipecacuanha  n''ayant  eu  aucun 
iuccès ,  Chirac  donna  du  lait  coupé  avec  la  ledivc  des  farmcns  de  vigne  ,  &z 
réudit    par  ce    remède    à  guérir    prefque  tous  les  malades. 

Après  avoir  quitté  l'armée  ,  il  accepta  la  place  de  l%édecin  du  Port  de 
Rociicfort  ,  où  il  demeura  encore  deux  ans  :  mais  il  revint  enfuitc  prendre 
les  fonflions  de  Prolelleur  &  de  Médecin  h  Montpellier.  A  fon  retour  ,  il  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  la  Faculté  ,  non  leulement  parmi  les  Eco- 
liers qui  l'écoutoient  comme  un  oraqle  ,  mais  encore  parmi  les  Do<fteurs  qui  » 
quoique  moins  prévenus  ,  ne  laiflbi^nt  pas  de  reronnoître  l'on  mérite.  Il  iavoit 
mieux  l'Anatomie  qu'eux  ,  il  connoifToit  mieux  l'économie  du  corps  humain  , 
il  ctoit  mieux  inftruit  des  nouvelles  opinions  ,  il  avoit  fur  plufieurs  parties  de, 
la  Médecine  des  vues  nouvelles  &  un  efprit  de  fyficme  qui  éblouiflbit.  Il  joignoit 
à  ces  qualités  un  air  d'autorité  qu'il  a  confervé  toute  la  vie  ,  &  qui  lui  fai!bit 
dire  les  choies ,  même  triviales  ,  du  ton  dont  on  a  coutume  d'annoncer  les 
découvertes  les  plus  fingulieres  &  les  plus  importantes.  Mais  cet  extérieur 
éblouiflant  n'étoit  pas  l'ans  défaut.  Chirac  n'avoit  dans  les  Leçons  &  dans 
fes  Ecrits  ,  ni  méthode  ,  ni  ordre  ,  &  par  coniéquent  ,  ni  clarté  ,  ni  jul- 
teffb  ;  fon  ftyle  étoit  mauvais  ,  dur  ,  obfcur  ,  difficile  ;  il  avoit  adopté 
les  hypotheles  Williliennes  qui  étoient  à  la  mode  de  ion  tems  ,  mais  dont 
rabfurdité  lautoit  aux  yeux  ,  &  il  les  propoioit  avec  une  li  grande  con-; 
fiance  &  un  air  fi  perfuadé  ,  qu'il  faiibit  iîlulion  à  des  Eco'iers  qui  croyoient 
trouver ,  dans    fes    explications    ,1e    développement    dos   myfteres   de    la    nature. 

Il  eut  alors  trois  conteftations  très-vives  ,  mais  fur  des  lujets  ii  légers  ,  qu'à 
peine   méritent-elles    qu'on  -s'y   arrête. 

En  entrant  dans  la  Faculté  ,  il  avoit,  publié  un  petit  Traité  fur  la  Nature 
&  Foriginc  des  cheveux  ,  &  c'ell  peut-être  le  meilleur  de  fes  Ouvrages  ,  c'eft 
du  moins  le  plus  clair.  Un  jeune  Dod^eur  nommé  Placide  Soracy ,  de  Meflîne 
en  Sicile  ,  prétendit  que  la  découverte  que  Chirac  s'attribuoit  ,  lui  appartenoit 
&  fit  une  brochure  pour  le  prouver.  Comme  le  jeune  Doi^eur  étoit  fou- 
tenu  par  Jeaa  Chaftelaia  ,  Doyen  de  la  Faculté  ,  qui  n'aimoit  pas  Chirac ,  la 
diipute  s'échauffa  ;  mais  elle  ne  méritoit  pas  le  feu  qu'on  y  mit  :  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  nouveau  &  d'eflentiel  dans  cette  prétendue  découverte ,  avoit 
été    dit    &    démontré    par    Malpighi  ,  dans    fon    Traité    De    externo  'tuciùs   organO' 

L'autre  conteftation  fut  plus  vive.  Elle  n'étoit  guère  mieux  fondée.  Jean 
BeJJc  ,  Etudiant  en  Médecine  ,  prêt  à  prendre  fes  degrés  ,  entreprit  de  faire 
imprimer  *A  Montpellier  un  Traité  qui  étoit  dans  le  fonds  une  elpece  de 
Phyfiologie  raiïonnée.  Dès  que  Chirac  en  eut  vu  les  premières  feuilles  ,  il 
prétendit    que    c'étoit    l'extrait    de    les    Leçons  ,  &   il    n'avoit    pas    tout -à -fait 
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iort.  n  ne  fe  contenta  pas  de  s'en  plaindre  au  public  ,  il  attaqua  BejJ'^ 
en  juflice  ,  pour  le  faire  condamner  à  déclarer  que  Chirac  étoit  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  ,  &  en  conléquence  lui  l'aire  défendre  d'en  continuer  rimprel» 
•  lion.  Bejfc  ne  fit  aucun  cas  de  l'es  pourluitcs  ;  il  partit  pour  Paris  ,  où  il 
iit  imprimer  l'on  Traité  qui  parut  avec  privilège.  On  s'cmpreHà  de  le  lire, 
&  dès  qu'on  l'eut  lu  ,  tout  le  monde  convint  qu'il  n'étoit  propre  qu'à  dés- 
honorer ,  &  ctluî  qui  dilbit  l'avoir  fait  ,  &  celui  qui  prétendoit  en  être 
le    véritable     Auteur. 

La   troiiieme    contcftation    iit    plus    de    bruit    par  le    nom    du    Médecin   qui   y 
étoit    intérelfé  5    mais    elle    étoit    dans    le    fonds    tout    auHi    frivole. 

Raimoad  f^icujfcns  ,  Dodcur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  joignoit  beaucoup 
de  vanité  à  beaucoup  d'ardeur  pour  les  découvertes.  Il  crut  en  avoir  fait  une 
fort  importante,  &  il  pria  la  Faculté  de  permettre  qu'il  en  fît  In  démonftration 
en  fa  préfence  dans  l'amphithéâtre  des  Écoles.  On  y  confentit  fans  peine  ;  l'al- 
fcmbléc  fut  très-nombreufe  ;  F'kujfcns  expolh  fa  découverte  ;  il  s'agifToit  de  tirer 
un  acide  du  fang,  ce  qu'on  avoit  jui'qu'alors  tenté  inutilement.  Il  s'étendoit  avec 
complaifance  fur  fimportance  de  cette  opération  ,  lorl'que  Chirac ,  qui  étoit  dans 
'  l'allemblée  avec  la  Faculté  ,  fe  levî^  &  annonça  que  la  découverte  qu'on  pro_ 
pol'oit,  &  dont  on  fe  gloritioit,  lui  apparcenoit,  &  qu'il  l'avoit  communiquée  à 
deux    Etudians  en  Médecine  ,  de  qui    f^ieuJJ'ens  l'avoit  apprll'e. 

On  juge  ail'ément  dos  fuites  d'un  pareil  éclat.  L'allemblée  fe  fépara  tumultueu- 
fcment ,  &  l'on  attendit  des  éclairciflemens  pour  fe  décider.  On  n'attendit  pas 
long-tems;  les  écrits  volèrent  de  toute  part,  les  uns  pour  foutenir  la  prétention 
de  Chirac,  &  les  autres  pour  défendre  les  droits  de  Ficuffcns.  On  ne  fe  con- 
tenta pas  d'examiner  le  fait  en  queftion  ,  on  en  vint  aux  injures  qui  divertirent 
le  public.  Pour  les  gens  fages,  après  avoir  examiné  le  fujec  de  îa  querelle,  ils 
convinrent  qu'on  le  dil'putoit  une  découverte  qui  n'étoit  d'aucune  importance, 
parce  que  rextra>iHon  de  l'acide  du  fang,  fuppolé  qu'elle  fût  réelle,  ne  fervoit 
en  rien  ,  ni  à  la  théorie  ,  ni  à  la  pratique  de  la  Médecine,  yljlruc ,  que  je  fuis 
toujours  dans  cet  article,  a  eu  la  modeftie  de  fe  taire  lur  la  façon  dont  la  dif- 
pute  de  Chirac  &  de  f^lmjfais  fut  terminée.  Ce  Médecin  leur  démontra  à  l'un  & 
ù  l'autre,  que  la  découverte  n'étoit  rien  moins  que  réelle,  &  qu'il  étoit  ridicule 
de  difputer  pour  un  cire  de  raiion  ;  que  tout  l'acide  de  la  didillation  dépen- 
doit   du    bol   que   l'on  joignoit   au    Ciput  mortuum  du  fang  diflillé. 

Jufqu'alors  Chirac  ne  s'étoit  occupé  que  de  tracaflcries  académiques.  Il  s'ou- 
vrit pour  lui ,  en  1706  ,  une  nouvelle  carrière ,  d'où  i!  a  palfé  aux  polies  les 
plus    brillans. 

M.  le  Comte  de  Noce,  attaché  à  M.  le  Duc  d'Orléans,  vint  à  Montpellier 
en  1705.  Il  connut  &  goûta  Chirac  pendant  fou  fcjour  dans  cette  ville,  &  étant 
retourné  à  Paris  ,  il  conlcilla  au  Prince,  qui  eu  T-06  alla  commander  l'armée  du 
Roi  en  Italie,  do  prendre  Cl.irac  pour  ion  Médecin.  Le  Duc  d'Orléans  le  crut, 
Chirac  fut  mandé  ;  il  i'uivit  le  Prince  dans  fes  campagnes  en  Italie  &  en  El"' 
pagne,  &  il  lui  fut  très -utile  pour  le  traitement  de  la  blelfure  qu'il  reçut  au 
poignet  à  la  bataille  de  Turin,  dont  .il  le  guérit  prompteracnt  en  lui  faisant  des 
<Jouchcs  avec  l'eau  tiède    de    Balaruc  qu'on  avoii    tiivoyé  quérir.  Ce  remède   k 
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Cmple  &  fi  peu  efficace  en  apparence  produifit  une  guërifon  fi  parFaite  ,  qwe 
Chirac  s'en  fit  honneur  dans  une  grande  didcrtation ,  en  forme  de  thele  ,  iur 
les   plaies  ,  dont  la   traduction  Françoifo  fut   publiée   à  Paris  en  174a. 

Le  Duc  d'Orléans  revint  dans  la  capitale  après  fes  campagnes  ;  Chirac  le  fuivitv 
&  n'ayant  plus  d'emploi  auprès  du  Prince  qui  avoit  Homberg  pour  fon  premier 
Médecin  ,  il  s'y  arrêta  pour  y  pratiquer  la  Médecine  comme  un  limple  parti- 
«ulicr.  Il  fut  extrêmement  recherché  ,  quoiqu'il  n'eût  rien  dans  fon  extérieur  , 
ni  dans  fes  difcours  ,  de  ce  qui  donne  fouvent  la  vogue  aux  Médecins.  Hom- 
hcrg  étant  mort  en  1715  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  déjà  Régent  du  Royaume, 
prit  Chirac  à  fon  fervice-  Les  faveurs  le  fuccéd«rent  alors  l'une  à  l'autre-  Eh 
1716,  il  fut  reçu  dans  l'Académie  des  Sciences  en  qualité  d'Afiocié  libre.  Ea 
1718  ,  il  remplaça  Faj^on  dans  la  iurintcndance  du  Jardin  du  Roi.  En  1728  ,  il 
obtint  des  Lettres  de  Noblefie  ,  &  en  1731  ,  la  place  de  premier  Médecin  de 
Louis  XV  vacante  par  la  mort  de  Dodart.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  car 
il  mourut  le  11   Mars  1732,   à  Tâge  de   82  ans. 

Chirac  étoit  un  homme  à  projet  ;  il  s'occupa  toute  la  vie  du  defir  de  domi- 
ner en  Médecine,  Il  voulut  établir  à  Paris  une  Académie  compofée  de  30  ou  40 
Médecins  ,  partie  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  partie  des  Univerfités  pro- 
vinciales. Elle  devoit  avoir  correipondance  avec  les  Médecins  de  tous  les  hô- 
pitaux du  royaume  ,  &  même  des  hôpitaux  étrangers  ,  pour  leur  propofer 
des  remèdes  à  éprouver  dans  les  dift'érentes  maladies  ,  pour  recueillir  les  fuccès 
des  épreuves  qu'ils  en  auroient  faites  ,  de  même  qu€  les  obfervatjons  que  les 
ouvertures  des  cadavres  pourroient  leur  donner  lieu  d«  faire  ,  &  pour  raHcm- 
bler  ces  obfervations  ,  &  former  ,  par  ce  nioycn  ,  un  Corps  de  Médecine 
fondé  fur  des  faits  avérés.  La  mort  du  Duc  Régent  ,  en  1723  ,  le  fît  r^^non- 
cer  à  fon  proi'-t  ,  parce  que  manquant  de  l'rppji  qu'il  comptoit  trouver  dans 
Vautorité  de  ce  Prince  ,  il  délcipcra  de  vaincre  les  difficultés  que  la  Faculté 
de  Paris  lui  avoit  oppofées.  Il  reprit  cependant  fon  pîojet  dès  qu'il  eut  été 
nommé  premier  Médecin  du  Roi  \  il  voulut  même  que  lui ,  &  après  lui  les 
premiers  Médecins  fuflcnt  les  Préiicîens  perpétuels  de  cette  Académie.  Mais  il 
trouva  de  nouveaux  obllacles  ,  &  fon    plan  ne   fut   point   exécuté, 

La  Faculté  de  Montpellier  fut  plus  docile  pour  un  autre  de'  fes  projets  , 
<iue  ne  l'avoit  été  celle  de  Paris  pour  celui  dont  on  vient  de  parler.  Chirac 
vouloit  réunir  les  deux  profeiTions  &  faire  des  Médecins-Chirurgiens  ;  ce  qui 
eft  une  chimère,  dit  le  célèbre  ^jlruc  ,  &  ne  fauroit  le  foutenir  dans  l'état 
i)ù  font  les  chofes.  11  exigea  pour  cela  ,  <]ue  la  Faculté  de  Montpellier  mon- 
tn\t  l'exemple  ,  &  qu'elle  reçût  des  Do(S\eurs  de  cette  efpece  ,  en  réformant 
Jcs  anciens  ftatuts  qui  y  étoient  formellement  oppofés.  La  Faculté  les  réforma 
&  reçut  quelques  Dodteurs  dans  cette  forme.  Pour  maintenir  cet  établiflTc- 
ment  ,  Chirac  donna  à  la  Faculté  ,  par  fon  teftament  ,  trente  mille  livres  qu'on 
devoit  placer  ,  &  dont  la  rente  devoit  fervir  à  recevoir  gratuitement  trots 
î)oflcurs  de  cette  efpece  tous  les  ans  :  mais  les  héritiers  de  ce  Médecin  ont 
tait  caller  foa  tertament  ,  &  comme  les  trente  mille  livres  n'ont  j'oint  été  comp- 
tés ,  on  ne  fongea  plus  à  recevoir  des  Dofleurs  en  Médecine  &  en  Chirur- 
gie ;  ceux- mêmes  qui  avoient  été  reçuî  de  cette  maaiere  ,  ont  bientôt  ré" 
^adié    le     titre    dç    Cliirurgicn, 
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Une  petite  brochure,  intitulée:  La  vie  &  les  plndptt  de  M.  Fixes ,  pour  fer- 
vir  d  rhijlolre  de  la  Médecim  de  Montpellier  ,  fait  de  Chirac  le  portrait  luivant. 
Il  avoit  donné  le  ton  à  l'Ecole ,  &  il  étoit  l'homme  le  plus  propre  à  accréditer 
des  opinions.  Ennemi  de  toute  déBance  de  foi-mâme ,  il  trouvoit ,  à  l'aide  d'une 
iubtiiitc  pointiiieufe,  des  railbns  Ipécieules  qui  lui  préfentoient  les  erreurs  lousr 
l'apparence  de  la  vérité;  &  G  quelqu'un  pouvoir  lui  donner  des  lumières,  il  ne 
tardoit  pas  ■\  devenir  l'objet  de  ia  haine  &  quelquefois  de  fes  infultcs.  Comme 
il  penibit  que  Bocrhaave  abforberoit  fa  réputation,  il  publia  que  eelui-ci  n'étoit 
rien  moins  que  praticien  ;  il  avoit  malheureuli:ment  le  défaut  d'avoir  le  cœur 
enflé  de  vanité  &  d'orgueil.  Silva  &  fes  autres  difciples,  pour  l'avoir  entretenu 
dans  cette  illulion,  empêchèrent  qu'il  ne  fût  tel  que  les  talens  fcmbloient  le 
promettre.  Une  chofe  cependant  peut  faire  oublier  fes  défauts  ;  c'eft  le  defir  fm- 
ccre    qu'il  avoit    d'exciter  l'émulation    &   de  faciliter   les  études. 

En  général  ,  il  y  a  peu  d'Ouvrages  pli  s  mal  écrits  que  ceux  de  Chirac.  Il  n'y 
a  pas  iieu  d'en  être  lurpris.  Il  n'a  jamais  pu  fe  réfoudre  :\  les  relire  &  à  lcs> 
retoucher;  &  il  n'y  en  avoit  point  qui  en  euffent  plus  de  bclbin.  Les  produc- 
tions liiv?mtess  appartiennent  il  ce  Médecin,  ou  elles  ont  été  compilées  d'après 
les    mémoires   qu'il    a    lailits. 

L'ittre  fur  la  Jîruclure  des  cheveux.  Montpellier,  1688,  tVia.  Il  compare  la  bulbe 
des  cheveux  à  celle  d'un  oignon  dont  la  caplijle  efl:  cartilagincufe  &  garnie  en 
dedans  d'une  membrane  glandtleufe.  Il  croit  qu'il  y  a  dans  le  poil  une  matière 
iemblable  à  la  fubftance    corticale    da   cerveau. 

Lettre  fur  Pcpdo^ie  de  F'lcu£cns.  Montpellier,.  l6y8,  m  8.  Il  y  revendique  la 
prétendue   découverte  de  l'acide   dans    le    iang. 

De  moîu  cordls  advevfaria  analytica,  Monfpelil ,  i6t)3 ,  /.t-I2.  C'cft  l'Ouvrage  le 
plus  lingulier  &  le  plus  mauvais  qui  ait  paru  en  Médecine.  M.  Senac  en  parle 
ainfi  dans  fon  Traiié  du  cœur  :  «  Figurez-vous  un  homme  qui,  dans  une  pro» 
T>  fonde  obfcurité  ,  croit  voir  de  l'es  yeux  les  objets  qui  fe  prélcntent  à  fon 
»  imagination  :  tel  étoit  ce  Médecin  ii  fameux  dans  les  écoles.  Sans  favoir  le 
T>  calcul,  il  a  calbuié  la  force  des  neifs.'  Cette  force  inconnue,  qui  auroit  embar- 
V,  rafic  les  plus  grands  Géomètres,  n'a  point  efrayé  M.  Chirac.  Selon  les  idées, 
»  le  mouvement  du  cœur  eit  produit  par  une  fermentation.  La  caufe  de  cette 
■»  fermentation  eft  une  matière  acide  que  le  iang  vcrîe  dans  les  loculcs  creufés 
«  par  la  nature  dans  le  tiflTu  des  fibres.  C'cft-là  le  lujet  d'un  livre  de  350  pages. 
»  De  telles  idées  n'attirent  l'attention  qne  par  l'excès  de  leur  ridicule;  ainfi  nou* 
»  nous  difpeni'erons  de  les  réfuter  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  Ibrprcnant ,  cYft  qu'il 
»  y  ait  encore    aujourd'hui   des    efprits   allez  bizarres   pour   les    adopter.  - 

Ouisfl'o  de  vulneritvs.  Afonfpelii  ,  1707  ,  m-8.  Les  fuccès  qu'avoient  eu  lef  eaux 
de  Balaruc  dans  le  traitement  de  la  blcfTure  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  enga- 
gèrent Chirac  à  compofcr  cette  thefe  ,  pour  avoir  occafion  de  racrn'.er  &  de 
vanter  cette  cure.  11  y  »  de  bonnes  choîcs  dans  cette  dificrtation  ,  mais  !a 
forme  efl:  iafoutcnabie  ,  parl'enntii  que  caufe  l'afet^ation  de  l'Auteur  à  commen- 
cer tous  les  articles  par  la  prépofiiion  Qiinnîaur.  Cette  thefe  a  été  mife  en  Fran. 
çgis  ,  fous  le  titre  d'Ohfcrviulons  de  Chirurgie  fur  la  nature  &  le  tialtemeiu  des  plde, 
^ar  Chirac  ,    ^  fur  la  fuj>puration   des  parties  .  molles  par  l'aies  ,  .Prjis^  i^i^  »  in-iî. 
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Obfdr valions  fur  les  Incommodités  auxquilles  Jlmt  fujets  les  équipages  des  vaijfeaux ,  ^ 
■  la  maniera  de  les   traiter.   Paris  ,  i;r24  ,  in-S. 

Traité  des  fièvres  malignes  avec  des  conftdiatlons  fur  plujieurs  maladies.  Paris  ,  1742  , 
m-i2.  C^t  Ouvrage  fut  compole  lur  les  idées  de  Chirac  ,  mais  par  des  perfonne* 
qui   avoient    plus    de   méthode    que  lui. 

Diffcrtaiibns  c?  Confultations  médicinales  de  MM.  Chirac  &  Silva.  Paris  ,  1744  , 
»    VO'.    il- 12. 

CHIRON  LE  CENTAURE  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Phllyra.  Suivant  le 
femimcnt  de  ceux  qui  croient  que  Saturne  eft  le  même  que  Noë ,  on  pourroil 
l'aire  palier  Chiron  pour  un  de  les  fils;  mais  il  Faut  faire  attention  que  les  Grecs» 
dont  les  annales  n'étoient  pas  ii  anciennes  que  celles  des  Egyptiens  ,  ne  regar- 
doient  pas  auflî  leur  Saturne'  comme  étant  fi  ancien.  Ils  dilcnt  qu'il  a  été  Roi 
d'une  partie  de  l'Italie  ,  &  qti'il  a  vécu  vers  le  milieu  du  XXVII  fiecle  du 
monde  ;enforte  qu'il  peut  avoir  été  lepercde  Ckiron  .,  qu'ils  font  vivre  du  teras  du 
voyage  des   Argonautes  ,  au  commencement   du   XXVIII. 

La  Fable  a  feint  Chiron  moitié  homme  &  moitié  cheval,  parce,  dit-on,  qu'il 
connoifibit  également  la  Médecine  des  hommes  &  des  bêtes.  Suidas  dit  qu'il  avoit 
compole  un  livre  de  la  Médecine  des  chevaux.  Mais  il  ell  plus  probable  que 
Chiron  n'a  été  mis  au  rang  des  Centaures  ,  que  parce  qu'il  étoit  de  Ihedalie. 
On  a  feint  que  ce  pays  étoit  la  patrie  de  ces  monftres  ,  parce  que  les  Thel- 
faliens  ayant  été  les  premiers  qui  ïc  fufTent  appliqués  à  domter  les  chevaux , 
ceux  qui  les  virent  de  loin  à  cheval,  le  figurèrent  que  l'homme  &  le  cheval  ne 
faifoient    qu'un    même    corps.  ^' 

Quelques-uns  ont  dit  fimplement  que  Chiron  avoit  inventé  la  Médecine.  D'au- 
tres le  rcgardeat  comme  le  premier  qui  ait  trouvé  des  herbes  &  des  médicamens 
pour  la  guérifon  des  maladies  ,  &  particulièrement  pour  celle  des  plaies  &  des 
ulcères.  Les  Rlagnéfiens  ,  peuple  voifin  de  la  IhefTalie  ,  lui  oflHrent  pour  ce 
fujet  les  prémices  des  plantes  ,  &  le  confidérerent  comme  le  premier  qui  eut 
.traité  de  la  Médecine.  On  prétend  qu'-il  a  donné  fon  nom  à  la  •  Centaurée  &  à 
.quelques  autres  plantes.  Certains  Auteurs  lui  attribuent  uniquement  l'invention 
de  la  Cairur:^ie.  Galion  veut  que  les  Grecs  aient  donné  le  nom  de  Chironiens  aux 
ulcères  malins  &  qui  font  comme  incurables  ,  parce  que  Chiron  a  été  le  feul 
qui  ait  lu  les  guérir.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'on  leur  a  donné  ce  nom 
par  une  rail'on  toute  oppofée  ;  qui  eft  q/ua  ulcère  de  cette  nature  avoit  réduit  cet 
habile  Cnirurgien  au  déiéfpoir.  La  Fable  dit  que  Chiron  lui-même  étoit  travaillé  de 
cet  ulcère,  &  qu'il  étoit  provenu  de  ce  qu'/A-rà/Zc-l'avoit  blelTé  ,  fans  y  penfcr  , 
avec  une   flèche    trempée   dans  le   fang   de   THydra.  de   Lcrnc. 

Parmi  les  enfans  de  Chiron  ,  on  remarque  deux  filles  qui  ont  eu  la  ré. 
putaion  d'être  favantcs.  L'une  ,  qui  s'appelloit  f//ppo  ,  s'eft  diftinguée  dans 
la  Phyfique  ;  l'autre  ,  nommée  Ocyroë  ,  s'eft  rendue  célèbre  ,  au  rapport  d'O. 
vide  ,  par  les  connoiflances  qu'elle  avoit  du  métier  de  fon  père.  La  merc 
de   celle-ci    s'appclloit   Cnarldo. 

Une  grotte  du  Mont  Pelion  en  Thefialic  étoit  la  demeure  de  ce  Cen- 
taure ;  c'eft-là  que  fc  font  rendus  tous  les  grands  Hommes  de  la  ^''^'^Ç  > 
pour  apprendre  de  lui  les  Sciences  &  les  Arts.  On  compte  parmi  les  dil- 
ciples  ,    Efculape  ,   Hercule  ,    ^rlfiéi,  ,    Théfée  ,    Télamon  ,    Tiucer  ,  Jafon  ,   Pé- 
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ïée  ,  Achille  ,  qui  prirent  à  fon  école  plus  ou  moins  de  ConnoiÛances  mé- 
dicinales. Dans  le  vieux  tems  ,  tout  le  monde  vouloir  âtre  Médecin  ;  on  penfe 
de  même  aujourd'hui  ,  quoique  les  circonftances  aient  changé.  Anciennement 
on  ne  vouloit  être  Médecin  que  pour  foi-même  ,  parce  que  les  perlbnnes 
qui  s'appliquoient  par  état  à  la  cure  des  maladies  ,  étoient  en  fort  petit  nom- 
bre ,  &  que  chaque  pcre  de  famille  étoit  proprement  le  Médecin  de  fe» 
enfans.  Aujourd'hui  ,  malgré  la  multitude  de  ceux  qui  font  de  la  Médecine 
leur  protèflion  unique  ,  tout  le  monde  fait  parade  d'être  favant  dans  cette 
Science.  On  donne  des  confeils  aux  autres  ,  qu'on  ne  voudroit  pas  fuivre 
loi-même  ,  fans  avoir  pris  l'avis  de  fon  Médecin.  Un  Gentilhomme  à  fa 
campagne  décide  hardiment  de  ce  quil  faut  faire  pour  la  maladie  de  fon 
Fermier  ;  tout  au  plus  ,  il  ccnfuke  l'on  Curé  qui  va  feuilleter  le  Livre  de 
Madame  Fouquet  ,  le  Médecin  charitable  ,  &  pour  les  cas  graves  ,  l'Avis  au 
peuple  fur  fa  fanté.  Encore  ne  nuiroit-on  pas  îl  ce  pauvre  Fermier  ,  li  l'oa 
luivoit  avec  attention  &  difcernement  les  fages  confeils  du  célèbre  Tijfot  : 
on  gâte  tout  ,  parce  qu'on  fait  mauvais  ufage  de  ces  confeils  &  qu'on  ne 
fait  point  les  appliquer  à  propos.  Mais  le  Gentilhomme  lui  même  devient 
malade.  Il  fe  défie  de  fon  favoir  en  Médecine  ;  le  moindre  mal  qui  trou- 
ble les  plaifirs  dont  il  jouit  dans  l'a  Terre  ,  jette  l'alarme  dans  ia  maifon. 
Ses  jours  précieux  demandent  la  préfence  &  l'avis  du  Médecin  :  ceux  du  Cul- 
tivateur ,  qui  par  fon  travail  Ibutient  une  famille  nombrcufe  ,  n'ont  pas  mé- 
rité cette  attention.  Quelle  conduite  !  Qu'on  me  pardonne  cette  digreflîon  ; 
il  l'on  s'en  offenle  ,  ce  n'efl:  pas  ma  faute.  Les  traits  font  d'après  nature  « 
&  malheureufenient  pour  l'humanité  ,  00  ne  manque  pas  de  modèles  fur  qui 
on   peut    les    copier.  , 

CHIRURGIE.  C'cf  l'Art  qui  guérit  par  l'opération  de  la  main.  H  eft  une 
des  parties  de  la  Médcciue  ;  il  eft  même  plus  ancien  que  la  Médecine  pro- 
prement dite.  Aulfi-tôt  qu'il  y  a  eu  des  hommes  ,  on  n'a  pu  fe  pafîèr  de 
la  Chirurgie  ,  parce  qu'ils  n'Ct'^'cnt  pas  invulnérables  ,  ni  à  l'abri  de  i"e  caf- 
fer  ou  dilloquer  un  membre.  L'exercice  &  le  travail  ont  fuPn  leuls  pour  pro- 
duire ces  maux  ;  car  l'homme  n'a  pu  s'amuler  de  l'un  &  s'occuper  de  l'au- 
tre ,  iians  s'expoi'er  aux  bleflures  ,  aux  froillèmcns  ,  aux  dcboitemens  ,  aux 
fractures  ,  &  ;\  tant  d'autres  accidens  qui  ont  fait  naître  l'occaiion  d'inven- 
ter quelques  moyens  propres  à  les  guérir.  C'eft  delà  que  la  Chirurgie  a  pris 
fon    origine. 

Comme  il  eft  certain  que  les  hommes  n'ont  pu  fe  tirer  de  ces  fortes  de 
maux  par  la  feule  force  de  la  nature  ,  il  s'enfuit  qu'ils  ont  eu  bcloin  de 
recourir  à  l'aHiftancc  d'autrui.  Il  n'en  a  pas  été  de  môme  dans  les  maladies 
internes  ,  dont  la  date  ell  peut-être  auiïi  ancienne  que  celle  des  accidens 
chirurgicaux  Comme  la  nature  opéroit  quelquefois  la  guérilbn  des  premières 
par  les  rcffources  qu'elle  trouvoit  dans  le  méchaniiine  ,  ou  ,  comme  à  l'aide 
de  quelque  remède  familier  &  de  la  diète  on  parvenoit  il  récupérer  la  fanté, 
on  n'a  pas  d'abord  fenti  l'importance  de  fe  faire  une  méthode  de  les  trai- 
ter. Mais  dans  les  maladies  chirurgicales  ,  fur-tout  dans  celles  où  les  partie* 
T  O  M  E    I.  K  k  k  k 
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font    violemment    dérangées    de    leur   fituation    naturelle  ,  il    parok    que    de   tout 
rems    on    a    été    obligé    d'avoir    recours    à    quelques   particuliers    qui    avoient    vu 
de    iemblables    accidens   ,   &   à    qui   l'expérience    avoit     donné     de    l'intelligence 
dans    cette  matière.   C'cft  parce  qu'ils  guérilibicnt  des    maux   dont  on   ne  pouvoit 
Te    tirer    lans    leur    lecours  ,     qu'on    leur   a    donné    le    nom    de     Médecins.    H    eft 
vrai    qu'inlenliblement    ils    Ibnt    auffi    parvenus   à    guérir     quelques    maladies     in- 
tprncs  ;    mais    ce  n^étoit   pas  là  le    beau   côté    de  leur    Art  ;  ils   en     impofoient 
davantage    par   la  Chirurgie  ,  que    Celfe   a   regardée   ,    pour  cette    raifon  ,    com- 
me   la     plus     ancienne    partie    de  la    Médecine.    En    effet  ,   le    favoir  des    Mé- 
dvecins   de    la    plus    haute    antiquité    a    principalement    confifté    dans    l'adminiftra- 
tion    des    fecours    extérieurs    ;   Chiron.   ,     Efculape    &   fes   fils     fe     font     diftingués 
davantage     par    le     panlement    des    plaies   ,     que    par    la    cure    des    maladies 
internes.   Ce  n'efl  pas   qu'ils    euficnt  négligé  de  s'inftruire    de    la    Médecine  pro- 
prement  dite  ;    ils    en    ientoient    bien    Timportance  :  mais    comme     ils    n'avoient 
que    des    yeux   &    des    mains  ,   ils    firent    des    progrès    plus    lents    dans   la  cure 
des    maux  ,  dont   l'efprit   doit    développer   le   caraftcre  ,  que   dans    celle    des   ac- 
cidens   qu'ils    pouvoient    voir    &    toucher.    Ils    ont    dû    attendre    que    l'expérience 
leur    parlât  ,    avant   que    d'oCer    raiibnner    fur    le    traitement   des    maladies    inté- 
rieures  ;  &    ce    n'eft    qu'à     la    longue    qu'elle    leur   a    parlé.    Les    progrès    qu'ils 
ont  faits  ,   ont   été    mefurés   fur  cette    lenteur  ,'   c'ell   le  tems    qui    leur   a    donné 
\a    coniifience.    .Ces    Médecins    ont    enfin    pratiqué    toutes    les    parties  "de    l'Art 
de    guérir  ,    &   le    dépôt    des  connoifPances     qu'ils    y    avoient    acquifes    ,     a    été 
ioigneufement  recueilli   par  leurs   fuccefieurs   qui  n'ont  rien   négligé   pour  en  aug- 
menter  la    maffe.    Telle    étoit    la    Médecine    XoxÇqxy' Hippoaate   entreprit  d'en  faire 
une    Science    fondée    fur    l'expérience    &   le    raifonnement  .;    c'cft    dé    fon    tems 
que  la    Chirurgie    en    fut   léparée.    Lui-même    fut    Médecin   &   Chirurgien.    Après 
lui  ,    on    vit    encore   des  hommes  qui  fuilbient  profcîîion  de  pratiquer    toutes    les 
parties  de     l'Art    ;    mais    leur   étendue    &    les     foins    qu'elles    demandent     pour 
en  concilier  l'exercice  avec  l'avantage    public  ,    engagèrent  enfin    les    Médecins  à 
partager  leurs    occupations   ,   en    ditîribuant  la    Chirurgie   &  la  Pharmacie  en   des 
mains   lubalternes.    Voyez    l'article     oii   il    eft    parlé   du    Partage    de   la  Médecine. 
Hifpocrate  ,  ce  grand   Maître  dans   l'Art  de   guérir  ,   fc  fit    beaucoup    de  répu- 
tation   par   les   opérations   chirurgicales  ;  les    préceptes   qu'il    nous    a   laiflTés   dan.s 
fes   Ecrits  ,   ne   permettent   point    de   douter  de   fon  application  à  cet  égard.  Ses 
difciples  cultivèrent  aulîî  cette   partie   de   la  Médecine  ;  la  feule    Lithotomie    leur 
fut    défendue    par    une    loi  de   Itur    îNla'trf:  :  mais  dans  le  rcftc ,  il?  firent  de  tems 
en   tems   quelques   découvertes  ;    &    Celfe   n*a    pas    manqué  de  rapporter  les  pro- 
"    grès   qu'avoit   fait  la    Chirurgie    depuis   Hlppocrate  jufqu'à  lui.    Galicn   exerça  auffi 
la  Médecine  &  la  Chirurgie  ;  il   a    mcme  écrit  fur  cette  dernière   pluficurs  Traités 
particuliers  ,.  fans  compter  ce  qu'il  en  a  répandu   dans   le  corps  de  les  Ouvrages. 
On  ne   voit  pas  que   la   Chirurgie  ait  fuit   de   grands   progrès    chez  les  Romains 
avant   les    Empereurs.   Cet   Art  ,   fi    néceffaire    à  l'humanité  ,    pouvoir   cependant 
fournir   des  refiburccs  à    ce   peuple    belliqueux  ,   pour   fe   conferver    d'illuiires   ci- 
toyens  &  de   vaillans    Ibldats.    Mais    quelques   amputations  &  d'autres  opérations 
pour  lerquelles   on    employa  le  fer  ou  le  feu ,  parurent  ù  cruelles    aux  Romains  , 
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qu'elles  les  effrayèrent  &  les  jetterent  dans  la  fureur.  Leurs  plus  expériraentci 
Chirurgiens  furent  les  tr'ftes  victimes  de  cet  aveugle  emportement ,  &:  ce  peuple  , 
qui  donnoit  des  loix  à  tant  de  nations  ,  refula  de  fe  Ibumettre  à  celles  de 
l'Art  utile  ,  où  la  mort  femble  prêter  du  lecours  à  la  vie.  C'eft  ainlî  que  s'ex- 
prime   l'inlcription  qu'on    voit   fur   la  porte  de  l'Amphithéâtre  de  Touloufc  ; 

U'ic  locus  eft  ubi  mors  gaudet  fuccurrcre  vlta. 

La  Chirurgie  fit  plus  de  progrès  fous  les  Empereurs  Romains  :  les  Grecs  qui 
fe  rendirent  dans  la  capitale  de  l'Empire  ,  y  porteront  avec  eux  des  connotf- 
fances  que  la  fierté  de  fes  citoyens  avoit  méconnues  jufqu'alors  ,  ou  que  leur 
molleflë  avoit  taxées  de  cruauté.  Les  Romains  revinrent  inienfiblemcnt  des  pré- 
jugés que  la  frayeur  groflit  toujours  ;  les  cures  opérées  fous  leurs  yeux ,  les  Ou- 
vrages qu'on  écrivit  fur  la  Chirurgie,  leur  firent  fentir  l'importance  des  fecours 
qu'ils  pouvoient  tirer  de  cet  Art.  Les  Arabes  en  profitèrent  d'abord  qu'ils 
le  connurent  :  mais  il  ne  fut  pas  en  grand  honneur  chez  ce  peuple  qui  s'étoit 
emparé  de  l'empire  de  la  Médecine  aux  dépens  des  Grecs.  Rhaj^is  nous  dépeint 
la  Chirurgie  dans  un  état  d'aviliflement  ;  toutes  les  opérations  de  la  main  étoient 
renvoyée-  aux  fervitcurs  ignorans  que  les  Médecins  avoicnt  à  leurs  ordres,  ^vl- 
cmna  ,  yîverrhocs  ,  ^vcnioar  ,  s'élevèrent  contre  un  abus  auflî  pernicieux  aux  ma- 
lades qu'il  l'Art  même  ;  ils  travaillèrent  à  l'éteindre  ,  en  ne  confiant  la  pratique 
des  opérations  qu'à  des  gens  plus  adroits  &  plus  inftruiîs.  ^Ibucajîs  mit  le  comble 
à  l'ouvrage  commencé  par  fes  prédéceflèurs.  Il  rappella  non  feulement  dans  la 
Chirurgie  d'anciennes  méthodes  d'opérer  qu'on  avoit  prefque  oubliées  ,  mais  il 
les  perfecHonna  encore,  donna  les  figures  des  infirumcns  propres  à  les  exécuter» 
fortifia  la  théorie  par  les  obfcrvations  ,  Se  mérita  que  fes  Ouvrages  fuflent  dans 
le  XVI  ficelé  la  iburce  commune  ,  où  les  meilleurs  Chirurgiens  alloient  puifer 
les  connoiflancesi.dont  ils  avoient  bcfoin  dans  la  cure  des  maladies  ,  qu'on  con- 
fioit    à   leurs    ibinf. 

Ce  ne  fiât  qu'au  bout  de  fix  fiecles  que  l'Art  important  de  la  Chirurgie  revint 
en  Europe  jouir  des  droits ,  que  les  Arabes  avoicnt  ufurpés  dès  la  fin  du  fcp- 
tieme.  Concentré  dans  les  Ecoles  de  cette  nation  ,  cet  Art  fut  tellement  aflërvi 
aux  opinions  des  Maîtres  qui  ont  dominé  pendant  tout  ce  long  intervalle  ,  que 
perfonne  ,  même  en  Italie  ,  ne  s'étoit  occupé  de  travailler  à  fa  pcrfcdion.  Il 
eft  vrai  que  prefque  tous  les  Médecins  étoient  Clercs  ,  &  qu'en  cette  qualité, 
il  leur  étoit  défendu  de  fe  mêler  des  opérations  chirurgicales  qui  fe  font  avec 
eHuGon  de  fang.  L'Art  fe  trouva  réduit  à  la  fimple  application  des  topiques  ; 
les  onguens  ,  les  emplâtres  ,  quelques  remèdes  fupcrftiticux  ;  c'était  à-peu-prè» 
à  quoi  fe  bornoit  la  petite  Chirurgie  ,  la  léule  permife  aux  Clercs.  Ro^er 
Roland  de  Parme  ,  Brunus  ,  Tlicodoric  ,  GulUaumi  rfe  Sa'dcct ,  Lanfranc  ,  Gordon  , 
Henri  de,  HermoadavUle  ,  Jean  de,  Gaddefdcn  ,  Gui  de  ChauUac ,  Jean  de  P'i^o  !^ 
quelques  autres  ,  furent  ceux  qui  répandirent  plus  de  lumières  fur  la  Ch'rurgic 
iufqu'au  XVI  Cède.  Mais  c'eft  à  l'étude  de  la  Phyfique  &  de  l'Anatomie 
qu'on  fe  fit  une  afiaire  de  mieux  cultiver  ,  que  doivent  être  rapportés  les  pro- 
grès rapides  de  cette  partie  de  la  Médecine  ;  Fallope ,  f-^cptie  ,  Jiiùme  Fahr:cc 
id'Aquapendente  ,  Guillaume  Fabrice  IlUdun  ,   ik   toute   cette  foule  de  grandi  Alaî- 
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très  qui  fe  fuccédercnt  depuis  le  commencement  du  XVI  fiecle  jufqu'â  nos  jooM  ^ 
ont  pouflc  la  Chirurgie  à  cet  état  de  perfedlion  qui  lui  a  mérité  les  plu» 
grands  éloges. 

1^  révolution  qui  vient  de  féparcr  cet  Art  de  l'étroite  union  qu'il  avoir  eue 
il  long-tcms  avec  la  Barbarie  ,  a  jette  un  nouveau  luftre  fur  la  Chirurgie  Fran>- 
çoile.  On  eft  enfin,  unanimement  convenu  qu'il  eft  important  qu'un  Chirurgien. 
l'oit  lettré  ;  mais  on  eft  également  d'accord  que  trop  de  Littérature  peut  nuire 
à  la  Chirurgie.  L'amour  de  la  théorie  amènera  celui  des  fyftëmes  dans  un  Art 
qui  les  foufire  d'autant  moins  ,  qu'il  n'eft  jamais  plus  sûr  que  lorfqu'il  eft  fondé 
fur  l'obfervation.  On  ne  voudroit  cependant  point  qu'un  Chirurgien  manquât  de 
Phyliologie.  Savoir  le  manuel  d'une  opération  ,  la  pratiquer  par  routine  ,  & 
ne  point  raifonner  à  propos  ,  c»eft  reflembler  à  ces  Barbiers  qui  dans  les  fiecles 
pafles  tranchoient  du  Doéteur  dans  Paris  ,  malgré  les  bornes  étroites  de  leurs 
connoiffances.  Les  titres  les  plus  relevés  dans  les  Sciences  iliftifoient  à  peine  pour 
l'atibfaire  leur  ambition  ,  &  cependant  on  peut  dire  que  la  Littérature  faifoit  parmi 
eux  une  figure  bien  trifte.  Les  Chirurgiens  de  l'Ecole  de  Saint  Cômc  ,  féparés 
aujourd'hui  de  tout  ce  qui  les  lioit  ci-devant  avec  les  Barbiers  ,  forment  un 
Corps  bien  plus  refpeftable  par  l'étude  des  Lettres  ,  qui  eft  un  préliminaire 
nécefiaire  à  leur  admiffion.  Les  connoilTances  ,  qui  font  les  fruits  de  l'applica- 
tion la  plus  fuivie  &  la  mieux  réfléchie  ,  foutiennent  ces  grands  Maîtres  dans 
l'invention  &  l'ufage  des  fecours  les  plus   importans   de  leur  Art, 

Quoique  Paris  foit  la  ville    où   toute  l'Europe  va  s'inftruire  de  la  théorie  &  de 
la  pratique  de  cet   Art;   quoique  l'Ecole  de  Saint  Côme  foit  abfolument  celle  qui 
fournit   le  plus   grand  nombre  d'cxcellens   Chirurgiens;  la  gloire  qu'il  y  a  de  per- 
fectionner la   partie    de  la  Médecine   qui  guérit   par  l'opération   de  la  main  ,  n'eft 
point    tellement  réfervée    à  la   France  ,  que  l'Angleterre  ,    l'Allemagne  &    la  HoV- 
iande  ne  puifient   entrer   dans  une  forte  de   parallèle   avec    elle.   Si    la  France  fe 
glorifie  de   la    célébrité    des    Dîonis ,   des    fer  duc  ^  des    Miry ,   des   Le  Dr  an,   des 
Fait,    des   Morand',    des  Le  Cat ,  &c.  ;  l'Allemagne  a  eu  fes  Hcijïer ,  fes    Platmr, 
fes    Mauchart ,    fes   l^an    Swktten  ;   l'Angleterre    fes    Douglas ,    fes    C.icfddcn ,    fes 
Chapman  ,    fes    Smdlle  ,    fes    Scharp  ;   la    Hollande   fes    Devemcr  ,   fes    Rau  ,  fes- 
Ruyfch,    fes  Bidloo  ,  fes  Schllchtlng.  Mais  comme  tout  le  monde  convient  qu'on  ne 
trouve  nulle  part  un  plus  grand   nombre  d'cxccîlens    Maîtres   qu'à   Paris ,    &    que 
nulle  part   la  Chirurgie   n'a   préienté  plus    d'événemens  relatifs  à    fon  hiftoire  que 
dans  cette  capitale,  on   ne    fera  pas  fâché  de  trouver    ici  l'efquiflè  des  différens 
états  par    lefquels   elle   a   paffé,  avant   que  d'arriver    à   celui  dont  elle  jouit   au- 
jourd'hui. 

CHIRURGIE  A  PARTS.  Il  n'y  a  guère  plus  d'un  fiecle  qu'on  a  mis  ea 
France  ,  ou  ,  ^xjur  mieux  dire  ,  par  toute  l'Europe  ,  de  la  diftiné^ion  entre  un  Chirur- 
gien &  un  Barbier.  La  Chirurgie  &  la  Barberie  coniHtuoient  une  feule  &  même 
profellion  ;  &  les  traces  de  cellcci  font  aulîi  anciennes  que  celles  qui  nous  rel- 
ient de  la  Chirurgie.  Les  Romains  avoient  des  elpeces  de  Chirurgiens  ,  miniftre» 
des  Médecins;  ils  avoient  pareillement  des  Barbiers  qui  avoient  pour  objet  le 
foin  des   cheveux    &  de  la    barbe.    Il^  y  en  a  voit  de  l'un  &  de  l'autre  fexci  Ici 
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hommes  s'appellotent   Tonfhres,  les  femmes  Tonftrlces ,  &  leurs  boutiques  Tonftrin<e. 

L'ufage  ,  qui  a  lon^-tems  fublifté  en]  France ,  de  porter  de  longs  cheveux  &  une 
longue  barbe  ,  pour  ligne  de  la  liberté  Françoife ,  fait  voir  qu'on  ne  connoiflbit  guère 
de  Barbiers  dans  les  premiers  tcms  do  la  monarchie.  Mais  dans  le  iiecle  de  Char- 
Icmagne  ,  les  fignes  de  la  liberté  par  une  longue  barbe  n'étant  plus  autant  el- 
timés,  la  commodité  introduilit  un  uiage  contraire,  &  les  Barbiers  commencèrent 
à  trouver  de  l'ouvrage.  C'eft  à -peu -près  du  môme  tems  que  date  l'introdudioa 
de  la  Chirurgie  en  France;  elle  luivit  la  Médecine  dans  ce  Royaume  fous  le 
règne  du  même  Empereur ,  qui  efl  l'époque  du  premier  renouvellement  des 
Sciences  en  Occident. 

L'état  de  Clerc  qui  a  été  fi  long-tems  celui  des  Médecins ,  &  leur  aggré- 
n-ation  aux  Univerfités  qui  eut  lieu  dans  la  fuite ,  ne  leur  permirent  pas  d'afibcier 
ï'fcxcrcice  de  la  Chirurgie  à  leurs  fon(£tions,  ni  d'admettre  les  Chirurgiens  dans 
leur  Faculté,-  &  delà  la  Chirurgie  devint  un  champ  abandonné  à  tous  ceux  que 
voulurent  en  faire  leur  partage.  Les  Barbiers  devenus  communs ,  s'emparèrent 
de  ces  fonctions,  qui  alors  peu  relevées,  peu  ditticiles  &  peu  nombreuses,  pa« 
Toifibient  afiez  quadrer  avec  celles  de  la  Barbcric  ;  ils  ne  furent  cependant  pa* 
les  feuls  qui  s'en  mêlèrent  :  iî  fe  trouva  des  hommes  qui  Icntirent  toute  l'im- 
portance de  ces  fondions ,  qui  s'en  firent  un  Art  auquel  ils  s'appliquèrent  uni. 
quement ,  &  qui  jetterent  ainli  les  premiers  fondcmens  de  la  Société  des  Chirur- 
giens de    Paris. 

Les  uns  &  les  autres,  en  s'emparant  de  la  Chirurgie,  en  firent  profeflion  fans 
autres  loix  que  leur  volonté-,  &  fans  autre  qualité  que  leur  inclination  ;  mais  le» 
abus  qui  fuivirent  cette  liberté,  firent  jetter  les  yeux  fur  cet  Art  qui  étoit  ainfi 
en  proie  à  tous  ceux  qui  [vouloient  s'en  mêler.  D'un  côté  ,  les  Rois  unirent  à 
Paris  ceux  qui  ne  s'occupoient  que  des  fondions  de  la  Chirurgie,  en  une  Con- 
frérie ou  Communauté;  de  l'autre,  ils  commirent  leurs  premiers  Barbiers  pour 
chefs  de  la  Barberic  &  Chirurgie  réunies ,  &  ils  étendirent  cette  jurifdidion  à 
toutes  les  terres  de  leur  "obéiflance,  fans  excepter  môme  leur  ville  de  Paris.  Cet 
arrangement  contribua  à  la  perfedlion  de  la  Chirurgie,  &  cette  perfedion  ayant 
multiplié  les  fondions  de  cet  Art  utile,  les  Barbiers  tirèrent  parti  de  l'avantage 
qui  reflua  fur  lui.  Ils  furent  admis  lans  aucune  rélbrve  à  l'exercice  entier  de  la 
Ciiirurgie ,  &  jufquc»  dans  les  provinces  du  Royaume  ,  leurs  fondions  s'accrurent 
avec  elle,    fans  éprouver  la  moindre   contradidion. 

Le  luxe  &  la  mode  ayant  donné  lieu  aux  perruques ,  aux  accommodagcs  &  aux 
autres  travaux  qui  lont  du  reflbrt  de  la  Barberie ,  ces  deux  Arts  devinrent  très- 
étcndus.  Les  Barbiers  fe  trouvèrent  iiirchargcs  de  leur  exercice.  Chacun  fe  donna 
particulièrement  aux  fonctions  de  l'un  ou  de  l'autre,  fuivant  fon  goût  &  les  ta- 
letis.  Delà  ces  deux  profcilions  commencèrent  à  fe  diflinguer.  La  Communauté 
qui  en  étoit  dépofitairc  le  divifa  en  deux  :  les  Barbiers  -  Chirurgiens  formè- 
rent une  profeflion  tout-A-fait  diftinde  de  celle  de  Barbiers-Perruquiers-Bai^neurs- 
Etuviftes.  Les  uns  &  les  autres,  en  un  mot,  reconnurent  des  fondions  qui  leur 
furent  rendues  propres  par  des  bornes  réciproques,  &  furent  gouvernées  j?ai' 
wne  police   particulière. 
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Si  l'on  excepte  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris  ,  la  Chirurgie  &  la 
îîarbcrie  ne  firent  par-tout  qu'une  feule  6?  même  profenion  julqu'au  commence- 
ment du  XVII  fiecic.  Les  Artifles  de  cette  profeiîion  étoient  même  plus  connus 
fous  le  titre  de  Barbiers ,  que  ibus  celui  de  Chirurgiens  ,  qui  ne  leur  a  été  donné 
que  fort  tard.  Ce  titre  même  que  les  Chirurgiens  de  notre  ficelé  regardent  comme  la 
caufe  des  jours  ténébreux  de  leur  Art ,  éioit  cependant  une  qualité  dont  les  anciens 
Chirurgiens  fc  l'ont  trouvés  honorés  ;  ils  reconnoifTaient  que  c'étoit  à  la  Barberie  que 
la  Chirurgie  dcvcit  fes  plus  beaux  privilèges.  Thierry  de  Hdry  ,  ylntoim  de  Corbie  -, 
yînibrolfi  Paré  &  tant  d'autres  Maîtres  célèbres  ,  ont  toujours  pris  la  qualité  de 
Ikrbiers- Chirurgiens,  Ils  l'ont  même  donnée  dans  leurs  Ouvrages  ;u;x  perlonncs 
qu'ils  ont  choifies  parmi  leurs  confrères  pour  leur  en  oftrir  la  dédicace.  Ce  n'eft  que 
depuis  le  ccîr^nencemenï  de  ce  liecle  que  les  Chirurgiens  ont  répudié  le  titre  de  Bar- 
bier ;  ils  le  font  donné  des  foins  infinis  pour  mettre  leur  Art  dans  l'état  dont  il  jouit 
à  préleQt ,  en  travaillant  à  détruire  la  méfalliance  qu'il  contractoit  avec  la  Barberie. 
L'ouvrage  a  été  terminé  dans  la  capitale  par  la  déclaration  du  Roi  du  23  Avril 
1743»  qui  ,  en  rétabliflant  la  nécefljté  des  Lettres  pour  les  Chirurgiens,  désunit 
entièrement  la  Barberie  de  la  Chirurgie.  Audi  ne  refte-t-il  qu'un  trcs-petit  nombre 
de  Maîtres  &  quelques  Privilégiés  qui  falient  profeflîon  de  la  Barberie,  &  ce 
petit  nombre  s'éteindra    peu-à-peu. 

Ceft  à  la  teneur  des  anciens  réglemens  qu'on  doit  rapporter  la  naiflance  de 
deux  Sociétés  de  Chii-urgicns  ,  qui,  après  s'être  réunies  dans  le  dernier  fiecle  ,  fe 
trouvent  aujourd'hui  refondues  dans  un  feul  &  même  Corps  qui  rapporte  fon  ori- 
gine à  l'ancienne  Société  des  Chirurgiens  de  Saint  Côme.  Les  fentiraens  font  par- 
tagés fur  l'époqoe  de  l'établiilèmcnt  de  cette  Société.  Depuis  long-tercs  les  Chi- 
rurgiens de  Paris  l'attribuent  au  Roi  Saint  Louis  ,  dont  le  règne  a  duré  depuis 
J126  jufqu'en  1270  ;  mais  ils  n'ont  rien  allégué  de  réel  &  de  pofitif  pour  le  prou- 
ver :  &  un  fait  q\i'on  ne  pourra  révoquer  en  doute,  prouve  le  contraire  de  ce 
qu'ils  ont  avancé. 

Lanfranc  ,  Médecin  de  Milan  qui  vint  à  Paris  en  1295  ,  dit  que  les  Chirurgiens 
de  cette  dernière  ville  étoient  li  ignorans  ,  qu'à  peine  en  pouvoit-on  trouver  un 
rationnel;  il  ajoute  même  qu'ils  ne  favoient  pas  faire  la  diiiinclion  du  cautère  ac- 
tuel d'avec  le  potentiel  ,  &  que  leur  ignorance  à  cet  égard  en  avoit  abrogé  tout- 
à-fait  Tufao^e.  Cela  tait  bien  voir  que  l'opinion  qui  attribue  à  Saint  Louis  l'établif- 
lément  des  Chirurgiens  en  fociété ,  n'eft  point  certaine  ;  puifque  ce  Prince  étant 
mort  C15  ans  avant  l'arrivée  de  Lanfranc  ,  il  n'eft  pas  probable  qu'il  ait  érigé 
en  Corps  des  gens  qui  avoient  fi  peu  de  connoifiances  pour  fervir  le  public  ,  que  ce 
Médecin  n'a  point  balancé  de  les  traiter  encore  d'ignoraos  à  fon  ai-rivée  à  Paris. 
I*lais  ne  pourroit-on  pas  dire,  qu'ainfi  que  les  anciennes  Sociétés  Littéraires ,  celle  de 
Chirurgiens  n'a  point  une  époque  précile  &f  ne  s'cft  formée  que  peu-à-peu.  Sauvai 
rapporte ,  dans  fes  antiquités  de  Paris  ,  que  du  tems  de  Saint  Louis  la  Confrérie  de 
Saint  Côme  &  de  Saint  Damien  ,  Patrons  des  Chirurgiens  ,  fut  érigée  à  Paris 
dans  l'Eglilé  de  Saint  Côme  par  ordonnance  du  a^  Février  1255.  Dès  lors  la 
Chirurgie  coramençoit  à  fortir  de  l'oubh ,  dans  lequel  elle  avoit  été  plongée  avec  les 
f,utrei  parties  de  la  Médecine  pendant  tant  de  fiecles.  Elle  exiftoit  déjà  en  elTencc. 
t,es  Chirurgiens  rccoiinoillant   ce»  deux  Saints   pour  leurs  Patrons,  il  ell  neturel  de 
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croire    qu'ils  entrèrent  tous  dans  cette   ConFrérie     ^r  nn';ic   ««  ^     • 

paux  membres  cV  môme  les  Dircacurs    Z\.\Lf  ^  ^     ^^evinrcnt  les  prmci. 


ruroicns  apportent   un  règlement    de  P^Uce    du  miï    d'Ao  7  "o7-  U  v\'"   "^'^ 
dant    un  petit  Ibupçon  fur  la  validité  de  la  date  hÔ  m   rTi     •'     '  i  ^  "*   ^"P^"" 
fansrailbn.  Parmi  bs  Barbiers  qu    yVn'    nc.wf  d  d  Mi  l^'T' '  *';  "  " ''"   ^^' 
la  p.ne  Saint  ^arolne  &:  RenaX    la^rlZh/p^%J7:  !'^^''''   ''' 
porte   n'a    été  bfuie     que  plus  de  cinquante    ans     prS     a  ^te  t    c?  rf  î    ""^ 
£       ?"  ??-  '^  ^"^'^   aujourd'hui  a  été  conftruite    fou^.  le     e^ne   de   Henri    H  - 

les  embellifTcmens   ne  lent   que   de  1671  ■'^  '  ™"'* 

du!;riS"ch;ru:^s:  S^ViSt'::::  s  rég^ns  authcnt^ues  que  paient  p.o- 

thctique  de   rétat    dépoabl    de    .^^Vr""'" '''"l '" ?'  '^'"   ""    '^^^'^^   l^i^n    pa- 
vouloient    ruibrper,^  es    que    hlcrtS      Toi'    ^^^"f""^^    ^"-'    '"n-Acurs     qai 

ouvriers,   charins  ,    alebSes^l'^ûrie^T'^T  Vupooï^'TT"""'     '^^^■-- 
avoit  déjà    un  Corps   de  Chimmi^n        .   x.-  '"PP™'-^     évidemment     qu'il   „ 

Dans   la'  fuite     cc^'t   S"r  nTvHîT'  '  Sn'frr  ^^^  'i"^   ''  ''    ^'^f^^^^- 

La  Communauté  des  Barbi^.;  r  ;.;,.  ^  ^  ^  augmenté. 
Leurs  premiers  ftatutr  font  '  ^u," ''"u™ t'u7  dLn^'ci  1  '''".^  'r^— cienne. 
ir,7'  ;  ils  furent  renouvelles  &  confirmé^  n.r  r  f  wt''^",)  '"  Décembre 
département  de  cette  C^mmuSutrÏ  toit  ^>as  rï.-.n  ?  ^j''  'f^'  ^^^'^  ^^^ 
la  Chirurgie  démontrent  clairement  que  le  Brbicrtn'''^r-  ^^"^  ^'^^"  ^^ 
légères  fondions  ;  !e  règlement  d'Aoû?  Z  i^l/  'llol°"  ^T^'  ^"'^  ^^'"^ 
porte  même  que  nul  B^.rbier  ne  roiirr-,  .Vnl  '  ^  ^''''  '^'^  Chirurgien..  , 
fi  ce  n'eft  poir  étnncber  le  fL^d^  eV  O^'rà";  t"  ""'""■  ^^  ^'^'^^-'^  ' 
apprend  qu'ds  en  écoient  déjà  .1  poneffiond^  "on  Lns  '"ITe  R  ^'t^'f  ""'^'^ 
par   une    déclarât  on    du    ->    Oclobn?  i^^^^       L  -      '        ''^  ^'^'  Charles  V  , 

lujets    des   emplâtres  ,  oL'^nVns  &      ';;;?.  '    tT    ^''°"   ^'"'"'"'-^  ^'^   ^""'«i'-   ^     es 
toutes  fortes    de    clous    ^bXs     \.l         niéd:c.mens  convenables,   pour  guérir 

telles,    mais  étant  en  Vérilk;te'dïn..nrr    ^'^'^^   «-ertes^on  ^.o" 
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fur  le  territoire  de  la  Chirurgie.  Pour  appuyer  leurs  démarches  ,  ils  tkherent 
de  le  rapprocher  des  Médecins  qui  ,  peu  coatcns  des  Chirurgiens,  ne  s  éloignè- 
rent pas  de  favoriler  les  Barbiers.  Les  Médecins  commencèrent  par  les  intrc 
duire  chez  leurs  malades  pour  faire  les  faignées  qu'ils  prelcnvoient  ;  &  comme 
leur  mécontentement  envcri  les  Chirurgiens  augmentoit  en  proportion  que  ceux-ci 
multiplioicnt  leurs  contraventions  en  exerçant  la  Médecme ,  ils  ne  tardèrent 
point  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Barbiers.  Ils  entreprirent  de  leur  corn- 
muniqucr  des  connoiflknces  qui  pulTent  leur  faire  franchir  les  bornes  «roues  de 
la  Ipherc  où  ils  étoient  renfermés  ;  &  dans  ce  deffem ,  quelques-uns  dentrcux 
leur  donnèrent   des   leçons  d'Anatomie  &  d'opérations  chirurgicales 

Ce  procédé  indifpola  les  Chirurgiens  contre  la  Faculté  de  Médecme  ,  à  qui 
ils  portèrent  leurs  plaintes  le  17  Novembre  1491.  Ces  plaintes  étoient  en  règle  , 
dit  M.  Crévhr  ,  Hil^oirede  l'Univcrfité  de  Paris  ,  tome  V  page  57  &  ^"^^^^^ 
\l  Faculté  ne  put  le  difpenler  de  les  recevoir  n.  même  de  leur  ^^^^'^^f^' 
que  fati^facTion  Elle  rendit  en  leur  faveur  un  de^cret  ,  par  ^-^f  ^^  ^^^^^  ^^^^^^^^J 
que  les  anatomies  &  les  explications  faites  en  Irançois  par  fes  D°^:\^;"  ,^"J 
Barbiers  étoient  contre  fon  efprit  &  fa  difciphne  ;  que  quelques  Medcc  n  s 
/toient  laifle  eneaeer  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  &  particuhcreraent  pour 
cSher  que  def  étrangers  ne  s'immifçafrent  de  leur  donner  des  leçons.  Qu'au 
refte      clle^défendoit  à  les  iuppôts  de  les  continuer  jufqu'A    ce  qu'elle  y  eut  au- 

"iTclair^ui-  terminoit  ce  décret  n'étoit  pas  fort  propre  à  -hner  refprit  des 
Chirurgiens.  Elle  ne  leur  annoncoit  pas  une  longue  cefration  de  1  abus  dont  ,s 
fc  X-noi  nf;  auffi  poulfercm-ils  plus  loin  leurs  lorties  lur  le  territoire  de  a 
Médecme.  Bs  détruifirent  l'effet  de  leurs  plaintes  par  leurs  contraventions  ;  &  les 
MéSs  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  à  exécuter  ce  qu'ils  leur  ^voiem  ;^- 
^ncé  mr  leur  dernier  décret.  La  Faculté  en  rendit  "°/"^--^  J«  "  J^^y^;, 
TIT  car  lequel  elle  permit  aux  Barbiers  d'acheter  un  cadavre  &  à  fe.  Doc 
teurs'drieu?  l^ire  des  anatomies.  Elle  leur  permit  encore  de  pratiquer  avec 
oï,r  îr  traitement  des  furoncles  ,  des  boiles  &  des  apoftemes  ,  &  leur 
:cLruJde'lérîSaeors  pour  leur  expliquer  les  Auteurs  de  Chirur^gie  en 
r.r  familiers  Ce  fut-là  le  premier  témoignage  de  pvoteaion  que  les  Bar- 
Ss  recrent  Pubhqu  n lent  de' la  Faculté  qui  ,  par  un  autre  décret  du  18 
Oaobre'H^  /permit  à   fes  Uodeurs  de  lire  aux  Barbiers  tous  les   Livres  de 

^^^"?'chirureiens,  piqués  de  ces  nouveautés  ,  vinrent  derechef  en  préfenter  leurs 
Les  <^J7'S;J:°' '  P'^  11,   !_  taxèrent    de   favorifer  les   ufurpations    des  Barbiers 
g^ufrepo^he  en     de     oi  reJ^nL    A   f.s  propres   loix  ,  en  donnant  en  François 
des' nftrugi^ot  auxquelles    la  Langue   Latine   <^-it   coni-acrée     I  s^  d^o^^^^^^^^^ 

r/ntrlvcntrV^î^ur  difan't  que  leurs  pré'iendus  pnvile.es  avoient  e^  obte- 
ons  par  fubret^ioa  ,  fur  leur  taux  donner  à  emcudie  ,  faas  que  le.  Médeans 
euflent  cté  ouïs. 
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Les  Barbiers  tenoient  alors  une  conduite  oppofée  à  celle  des  Chirurgiens.  Ils 
étoient  dociles  &  fournis  aux  Médecins  à  qui  ils  dévoient  leur  exiflence  ,  dans 
le  rapport  qu'ils  avoient  avec  la  Médecine.  Leur  obéilîance  détermina  la  Fa- 
culté à  les  adopter  pour  l'es  dilciplcs  &  h  leur  afi'urer  pleinement  fa  protec- 
tion ,  par  un  a£\c  pade  en  Janvier  1505.  Les  Chirurgiens  n'eurent  pas  plutôt 
connoifTance  du  contrat  par  lequel  la  Faculté  favorifoit  les  Barbiers  ,  que  bien 
loin  de  s'y  oppofcr  ,  ils  prirent  le  parti  d'adoucir  les  Médecins.  Les  regiflres 
de  In  Faculté  font  foi  qu'ils  lui  promirent  iatisfadion  dès  le  premier  Juin  1507  i 
&  tout  le  monde  fait  que  jufqucs  bien  avant  dans  le  XVIII  fiecle  ,  ils  firent 
peu  de  difficultés  de  remplir  les  engagemens  qu'ils  avoient  pris  avec  les  Médecins. 

Après  le  milieu  du  XVI  ficcle ,  les  Chirurgiens  eurent  cependant  de  grands 
démêlés  avec  la  Faculté.  Ils  attaquèrent  pluficurs  fois  les  Barbiers.  En  i^:;!  & 
157-i  >  il  fut  permis  à  ceux-ci  de  faigner  &  de  lever  le  premier  appareil ,  &  le 
rcflc  fut  remis  aux  Chirurgiens.  .Ces  entrcprifes  rapprochèrent  les  Barbiers  des 
Médecins;  infiruits  par  leurs  leçons,  ils  travaillèrent  à  mériter  par  leur  capacité* 
les  privilèges  &  fonctions,  dont  la  jouiflancc  paifible  étoit  moins  aflurée  fur  les 
titres  de  leur  Communauté,  que  fur  la  protedion  que  la  Faculté  leur  accordoit. 
"Ils  en  profitèrent  û  bien ,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  preuve  de  leurs  ta- 
lens  &  de  leur  dextérité  dans  les  opérations.  Avant  la  fin  du  XVI  fiecle,  leur 
lociété  fournit  un  grand  nombre  de  Praticiens  célèbres  qui  la  firent  marcher  de 
pair  avec  celle  des  Chirurgiens;  &  fi  les  Barbiers  n'eurent  pas  fur  ceux-ci  la 
prééminence  du  rang,  ils  eurent  du  moins  celle  de  l'habileté  &  de  la  confiance 
publique.  Ce  font  eux  qui  ont  donné  ces  grands  Maîtres  que  la  Chirurgie  Fran- 
çoife  cite  pour  fa  gloire,  &  qui  n'ont  paflë  dans  la  fociété  des  Chirurgiens  ,  qu'a- 
près avoir  fait  preuve  de  leur  mérite  dans  celle  des  Barbiers.  Non  feulement 
ceux-ci  avoient  la  confiance  du  public;  ils  s'infinuerent  jufqu'à  la  Cour  ;  &  leur 
réputation  les  ayant  fait  connoître ,  ils  ne  craignirent  plus  de  prendre  le  titre 
de  Chirurgiens,  &  le   donnèrent  celui   de   Maîtres    Barbiers-Chirurgiens    de  Paris. 

Les  Chirurgiens  fentircnt  le  coup  que  cette  révolution  alloit  porter  à  leur  corp.^ 
Pour  le  parer ,  ils  rcfolurent  de  procéder  juridiquement  contre  les  Barbiers,  Ceux-ci 
inrtruits  de  leurs  démarches,  s'adrellërent  ù  leurs  protefteurs  ;  ils  les  firent  relTou- 
venir  des  engagemens  qu'ils  avoient  contradtés  avec  eux  ;  &  la  Facnlté  leur 
promit  fon  intervention  dans  un  décret  du  10  Septembre  1592.  Mais  le  Prévôt 
de  Paris  ayant  réduit  les  Barbiers  'A  ce  qu'ils  étoient  anciennement,  par  ordon- 
nance du  7  Février  1596,  ceux-ci  en  appellercnt.  l/a  Faculté  fe  joignit  à  eux, 
leur  donna  des  certificats  de  capacité;  &  le  Parlement  établit  d'une  manière  flable 
la  rivalité  &  l'indépendance  des  Barbiers  ,  par  fon  fameux  arrêt  du  _-;  Août 
1603.  Par  cet  arrôt  la  Cour  ordonna  que  «  les  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens  ne 
»  feroicnt  à  l'avenir  compris  aux  alHches  &  proclamations  des  Chirurgiens;  leur 
r,  permit  de  fe  dire  ôc  nommer  Maîtres  Barhizrs-Ckirurgiens;  curer  &  panfer  toutes 
•n  fortes  de  plaies  &  blffTures ,  comme  ils  avoient  ci-devant  f\iit,  après  qu'ils  au- 
»  roient  fiiit  le  chef-d'œuvre  accoutumé ,  &  été  interrogés  par  les  Maîtres  Bar- 
■n  biers-Chirurgicns,  en  préL'ence  de  quatre  Douleurs  en  Médecine,  &  deux  du 
»  Collège  des  Maîtres  Chirurgiens.  » 
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Au  mois  d'Août  1613,  pendant  une  indance  entre  quelques  Barbiers,  les  Chi- 
rurgiens de  Paris  &  la  Communauté  des  Barbiers  intervenante,  quelques  Membres 
des  deux  Communautés  voulant  mettre  entre  elles  une  paix  durable,  s'aviiercnt  de 
s'adrefier  au  Roi  ,  &  ils  obtinrent  de  fe  Majedé ,  fur  l'humble  iupplication  du 
C'Mi^c  des  Chirurgiens  &  de  la  Communauté  des  Barbiers ,  un  édit  par  lequel  Louis 
XÎII ,  prcfuppofant  (ur  le  faux  donner  à  entendre  de  ces  Chirurgiens ,  que  les 
deux  Communautés  étoient  d'accord,  les  incorpora  pour  jouir  enfemble  des  mô- 
mes droits  &  être  gouvernées  par  le  même  règlement.  Maie  les  Chirurgiens ,  ayant 
été  avertis  de  la  publication  de  cet  édit,  obtinrent  le  ao  Décembre  fuivant,  des 
Lettres  en  forme  de  requête  civile  ,  par  leiqucUes  le  Corps  délavouoit  tout  ce 
qui  avoir  été  fait.  Nonobftant  cette  oppofition,  les  Barbiers  prirent  la  qualité 
pure  &  fimple  de  Chirurgiens  ;  bigarcrent  leurs  enfeignes  de  boites  qui  fervoient 
de  montre  aux  Chirurgiens  ;  quittèrent  l'Eglile  du  faint  Sépulcre  où  ils  avoicnt 
auparavant  leur  confrérie  ,  &  vinrent  dans  celle  de  Saint  Cômc.  Le  jour  de  la  fête 
de  ce  Saint ,  les  principaux  d'entr'eux  y  parurent  avec  le  bonnet  quarré  &  !a 
robe  longue  ,  &  voulurent  prendre  place  parmi  les  Chirurgiens  ;  mais  ceux-ci 
les  repoullercnt.  La  caufe  ayant  été  plaidée  entre  les  deux  Communautés  ,  &: 
la  requête  civile  entérinée ,  le  Parlement  remit  les  parties  en  tel  état  qu'elles 
étoient  auparavant,  par  arrêt  du  23  Janvier  1614.  Les  Barbiers  furent  alors 
obligés  de  quitter  les  ornemens  incompatibles  avec  la  poudre  &  de  retourner 
prendre  leur  place  au   Sépulcre. 

Les  Barbiers  déchus  de  ces  privilèges  honorifiques,  n'en  furent  pas  moins  heu- 
reux dans  le  public ,  &  firent  la  conquête  de  tout  le  territoire  des  Chirurgiens. 
Ceux-ci,  obligés  de  fubir  le  joug  des  vainqueurs,  tentèrent  à  leur  tour  de  faire 
des  incurfions  fur  la  Barberie  :  quelques-uns  d'entr'eux  cherchèrent  dans  ces  fonc- 
tions une  lubfiftance  que  le  champ  de  la  Chirurgie  leur  refufoit  ;  mais  ils  ne  lu- 
rent  pas  aulli  heureux  que  les  13arbiers  dans  leurs  entreprifes.  Ces  derniers  ne 
voulurent  point  leur  céder  gratuitement  un  droit  lucratif  qu'ils  avoient  dédaigne  , 
lorlqu'ils  le  leur  avoient  offert  pour  des  titres  ftériles.  La  conduite  des  Chirurgiens 
donna  matière  â  un  nouveau  procès,  &  leurs  conteftations  avec  les  Barbiers 
furent  terminées  ,  à  cet  égard  ,  par  un  arrêt  rendu  au  Parlement  le  7  Septem- 
bre 1641  ,  par  lequel  défcnfes  furent  faites  aux  Chirurgiens  de  Saint  Côme 
de  faire  ^    ni  faire  faire  le  poil  ^  par  eux  ni  par  leurs  gens^  en  leur  maifon    ni  en  ville. 

Tel  fut  l'établiifement  de  l'ancienne  Communauté  des  Barbiers  Chirurgiens  de 
Paris.  Admis  aux  fon irions  les  plus  fublimes  de  la  Chirurgie  ,  ils  formcrent  un 
ombrage  bien  épais,  à  travers  duquel  on  pouvoir  à  peine  appercevoir  le  Col- 
lège de  Saint  Cômc  ;  ils  parurent  prefque  feuls  fur  la  fccne  dans  le  XVII 
ficcle.  Dans  le  public  ,  c'étoit  eux  qui  ctoicnt  les  dépofitaires  de  la  confiance  des 
citoyens  ;  à  la  Cour  ,  ils  avoient  les  têtes  couronnées  entre  leurs  m;iins  ;  au 
Barreau,  c'étoit  fur  leurs  rapports  que  les  Juges  fondoient  les  décifions  relatives 
à  la  Chirurgie  ,•  en  un  mot  c'eft  à  eux  feuls  que  la  Chirurgie  doit  la  confcr- 
vation  &  la  pcrfedion  de  fes  privilèges.  Tel  étoit  l'état  ♦des  chofes ,  lorfque  les 
Chirurgiens  de  Saint  Corne  fentirent  la  néceflité  de  l'union  qu'ils  avoient  dé- 
daignée au  commencement  du  XVII  fiecle  ;  elle  fut  propolée  derechef.  Les 
deux  Sociétés  s'y  prêtèrent  ;   les  articles  en  furent  drelles,  li.cquête  fut  préicntée 
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^  la  Faculté  de  Médecine  le  14  Août  1655;  ^  cette  Compagnie  répondit,  par 
ion  décret  du  30  Septembre  l'uivant,  qu'elle  ne  trouvoit  rien  à  redire  à  l'union, 
pourvu  que  le  chef-d'œuvre  le  fît  en  la  forme  des  Maîtres  Barbiers-Chirurgiens» 
lans  y  rien  innover  ,  ni  diminuer  les  droits  ni  foumidions  dus  à  la  Faculté  qui 
leroient  entièrement  gardés.  En  conféqucnce  ,  contrat  fut  pafTé  le  premier  Oc- 
tobre 165:; ,  entre  les  Jurés  &  Maîtres  Barbiers-Chirurgizns  ,  £?  /j  Prcvùt  &  h  Col- 
lège des  Chirurgiens  de  robe  longue  ,  pour  ne  faire  à  l'avenir  qu'un  même  Corps  ,  & 
jouir    enfemble  des  droits   &  privilèges  attribués  à   Vune  &  l'autre  Compagnie. 

Ce  contrat  fut  confirmé  par  des  Lettres  Patentes  de  Mars  1656  ;  mais  les 
droits  de  la  Faculté  n'ayant  point  été  ménagés  dans  cette  union  ,  il  s'éleva  un 
dilférend  entre  les  Médecins  &  l'Univcrliié  d'une  part  ,  &  les  deux  Communautés 
réunies  de  l'autre  ,  qui  fut  décidé  par  un  arrêt  Iblemncllemcnt  rendu  le  7  Fé- 
vrier 1660.  Cet  arrôt  mit  les  parties  hors  de  Cour  &  confirma  l'union  ,  à  /'Z 
charge  que  les  deux  Communautés  des  Chirurgiens  &  Barbiers  demeurerolent  fuumlfes  à 
la    Faculté  de    Médecine  fuivant  les  contracts   des   années  1577   &  1644. 

Pour  prévenir  les  difficultés  qui  renailToient  de  tcms  en  tems  entre  les  deux 
Communautés  réunies  ,  on  projctta  de  nouveaux  ftatut?  en  1698.  Le  projet  qui 
en  fut  drcll'é  ,  fut  d'abord  conçu  en  cinquante-quatre  articles.  11  fut  profcnté  par 
É^ii/à  alf  Roi  Louii  XIV  qui  ,  par  arrêt  de  ion  Confeil  du  6  Novembre  1698 , 
11-  renvoya  au  Sieur  d'Argenfon  ,  Lieutenant-Général  de  Police  de  Paris.  Ce  Ma- 
giflrat  les  examina  ,  les  changea  ,  les  corrigea  &  les  augmenta  jufqu'au  nombre  de 
cent  cinquante  articles  ,  que  le  Roi  approuva  ,  confirma  &  autoriia  par  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Septembre  1699,  Ces  ftatuts  ont  été  la  règle  invariable  de  cette 
Communauté  jufqu'en  1743.  Au  mois  d'Avril  de  cette  année  ,  le  Roi  ayant 
rendu  une  déclaration  qui  remettoit  les  Chirurgiens  de  Saint  COme  au  même 
état  où  ils  étoient  avant  leur  jondion  aux  liarbiers ,  ils  tentèrent  de  faire  revivre 
leurs  anciens  ftatuts  qui  avoient  été  proicrits  en  1660.  Dans  cette  efpérance ,  ils 
demandèrent  au  Roi  par  leur  requête  inférée  dans  l'arrêt  du  Confeil  du  26 
Oétdbre  1743  ,  le  privilège  d'être  gouvernés  fuivant  les  ftatuts  auxquels  leur 
Corps  étoit  foumis  avant  fon  union  avec  les  Barbiers  ;  fauf  néanmoins  ce  qui 
concerne  la  fupériorité  du  premier  Chirurgien  du  Roi  &  la  police  de  la  Chirurgie- 

Il  y  a  trois  copies  de  ces  prétendus  ftatuts  ;  l'une  Françoii'e  qui  contient 
trcnte-fcpt  articles  ;  la  l'ccondc  Latine  qui  en  contient  trente-neuf,  &  la  troifiemc 
qui  cil  aulli  Latine  ,  comprend  quatre-vingt-trois  articles.  C'eft  celle  qui  fut  mile 
avec  la  traduélion  dans  les  Recherches  critiques  far  Vorlgine  de  la  Chirurgie  ,  pour 
ôtre    confirmée. 

Ce  Mémoire  ayant  été  communiqué  à  TL^niverfité  &  ;\  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  ,  les  Médecins  démontrèrent  les  erreurs  ,  la  fuggeflion  ,  les  inter- 
polations de  date  ,  la  contradiction  ,  l'altération  ,  les  irrégularités  i^  le  défaut 
d'approbation  de  ces  itatuts.  Ils  démontrèrent  principalement  le  double  faux  qu'il 
y  avoit  ;  l'un  venant  de  ion  original ,  fuppofé  qu'il  y  en  ait  un  ;  &  le  fécond  , 
de  la  copie  collationnée  de  1614  qu'ils  rcpréfcntoient.  lis  firent  voir  particuliè- 
rement que  la  véritable  date  de  ces  articles  étoit  poftéricurc  de  trois  cens  ans 
à  celle  que  les  Chirurgiens  leur  fuppofoient  :  en  eft'et ,  ces  ftatuts  étoient  datés 
de  1600  dans  cette  copie ,  &  par  inccrligiie   il  y  avoit    1268.  Les  Médecins   ayant 
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propofé  leur  infctiption  en  faux,  les  Chirurgiens  ne  Jugèrent  pas  à  propos  d'en 
foutînir  la  lumière.  Dans  une  requête  qu'ils  prcfentcrent  au  Roi  en  1748  ,  ils 
dc'clarcrent  qu'ils  abandonnoient  ces  ftatuts. 

Eu  conféquence  de  la  découverte  des  Médecins  &  du  défaveu  des  Chirur- 
giens ,  le  Roi  ,  par  arrêt  du  Conlcil  du  12  Avril  1749 ,  porta  que  les  llaturs 
de  1C99  leroient  obfervés  fur  ce  qui  concerne  les  réceptions  des  afpirans  , 
ainli  que  fur  tous  les  points  auxquels  il  n'aura  été  apporte  aucun  changement 
par  cet  arrêt.  Parut  enfuite  un  autre  arrêt  du  Confeil  en  date  du  4  Juillet 
1750  :  par  Karticle  XXI ,  «  Sa  Majefté  permit  à  fon  premier  Chirurgien  &  aux- 
j)  dits  Maîtres  en  Chirurgie  de  Paris  de  lui  préfenter  tels  nouveaux  Itatuts  qu'ils 
»  eftmieront  néceffiiires  &  utiles  ,  tant  par  rapport  au  règlement,  à  la  direftion 
11  des  afles  &  exercices  dudit  Collège  de  Chirurgie  ,  qu'à  l'égard  de  la  dilcipline 
«  de  leurs  Corps  &  de  les  Membres  ,  pour  être  lefdits  nouveaux  ftatuts  ap» 
,1  prouvés  &  autorifés  par  Sa  Majefté,  fi  elle  le  juge  ù  propos.  Et  feront  exé- 
y)  cutés  par  provilion  les  ftatuts  de  l'année  1699  ,  en  ce  qui  n'eft  pas  contraire 
■>i  au  préfent  arrêt  ,  à  la  déclaration  du  23  Avril  1743  ,  &  à  l'arrêt  du  Con- 
)>  feil   du    12    Avril    1740.  » 

L'établilTenient  des    Maîtres   en  l'Art    ^    Science    de   Chirurgie   de  Paiée  a    été^ 
enfin    approuvé ,  autorité  en    Corps  &  Communauté  ,    pour  y  exercer  leur   pro''^ 
feilion    dans   cette   ville  ,   par  Lettres-Patentes   du  7  Septembre  1750.  Cet  établil" 
icment  a   été    précédé   de   celui    de  V^caddmle    Royale  de    Chirurgie  ,    par    d'autres 
Lettres   du   22  Juillet   1748  ,   qui    confirmèrent    le   Règlement    que   le    Roi    a  voit 
donné  dès    l'an    1732.   Cette    Académie    ne    doit   point   être  regardée     comme    vn 
Corps   particulier  ,  diftinél:  &  fcparé  de  la    Communauté  des  Maîtres  en  Chirurg'e 
de  Paris,   C'cft  le  même   Corps  confidéré  fous  un    afpeft   différent  ,  par    rapport 
à    des    foaflions   différentes.    Tous   les    Maîtres    en   Chirurgie    de    Paris    ont    droit 
d'aflifter   à    les  affemblées  ou  conférences ,  d'y  lire  &  d'y  difierter  ;  en  forte   qu'ils 
font  tous  Académiciens  :  &  réciproquement   depuis   le     Préfident   jufqu'au    dernier 
des  Membres  ordinaires  de  l'Académie  ,  il  n-'y  en  a  pas  un  feul  qui  ne  foit  Maître 
en   Chirurgie   de    Paris.  Cette  Académie  ,    après  fon    établiffemcnt  authentique  ,  a 
reçu  du   Roi  ,   le    18    Mars    1751  ,  un   nouveau    Règlement    qui    établit  l'ordre  , 
les'  féances  ,  les  fondions  &  les    exercices    de  cette    Société  ,  qui  eft  divifce  en 
quatre    claffes   fous  la    préfidence   du  premier  Chirurgien  du  Roi.    La  première  cft 
compofée    de  _  quarante    Académiciens    qui   ont    le  titre -de   Confciller    du    Comité, 
La  deuxième  cil   compofée     de    vingt   Académiciens    qui   ont   le   titre     d'Adjoints 
au   Comité.  La    troilieme   eft   formée   par    tous  les  autres  Maîtres   en  Chirurgie  de 
Paris    qui  ne    font  pas   des  deux   premières  Claliës  ,    avec  la  qualité  d'Académi- 
ciens libres.  Enfin  il  y  a   une    quatrième  Cîaflè  fous  la  dénomination  d'AfIbcié>  , 
tant   François   qu'Etrangers  ;  mais    ils  ne    font    pas   pour   cela   de    vrais   Membres 
de  fAcadémie.    C'eft   un   titre  d'honneur  ,  qui  ne  les  fait    pas    plus  participer  aux 
véritables  droits  des  Académiciens  ,  qu'A  ceux  des  Maîtres  en  Chirurgie. 

Cette  Académie  rend  compte  au  public  de  fes  travaux ,  par  les  Mémoires 
qu'elle  met  au  jour.  Le  premier  volume  fut  rédigé  par  M.  Quefnnv  ,  Secrétaire  en 
1743.  M.  Morand  en  donna  deux  autres  en  1753  &  1757.  Le  quatrième  &  le  cin- 
quième ont  paru  lucceflivement  par  kg  foins  de  M.  Louis  qui  remplaça  M.  Morand. 
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dans  la  place    de  Secrétaire.    Chaque    volume   eft   /n-4 ,  ou   fait    trois    tomes   iti-lJ. 
C'eft  fur  ce  pied  que  l'Académie  continue  de  publier  les    Mémoires 

Quoique  cet  établifièment  ibit  autant  utile  à  l'humanité  qu'il  cft  honorable  à  la 
Chirurgie  ,  il  ne  s'eft  point  fait  fans  oppofition.  D'anciens  droits  &  ufages ,  qu'oa 
loutint  d'une  part  avec  chaleur  &  qu'on  voulut  abolir  de  l'autre  fans  rélerve, 
animèrent  les  Médecins  de  Paris  contre  les  Chirurgiens  de  Saint  Côme.  La  guerre 
tant  de  fois  déclarée  entre  ces  deux  Corps,  n'avoit  toujours  été  iulpendue  que  pac 
une  trêve  qui  laiiîbit  dans  les  eiprits  le  germe  d'une  nouvelle  levée  de  bouclier. 
Avant  même  qu'il  ne  s'agît  de  l'établifli^ment  de  l'Académie  de  Chirurgie ,  la 
guerre  fe  ralluma  ,  &  les  conteflations  qui  en  furent  le  fondement ,  commencèrent  ea 
1725  &  ne  finirent  qu'en  1750.  Je  n'entreprendrai  pas  de  difcuter  de  quel  côté  au- 
roit  dû  pancher  la  balance  :  le  Roi  a  parlé ,  il  eft  le  maître  de  fes,  fujets ,  il  a  K; 
droit  d'être  obéi;&  quoique  je  ne  ibis  point  né  dans  fes  Etats  ,  je  n'en  refpefte  pa* 
moins  fes  décilions.  Je  me  borne  à  faire  l'hiftoire  de  la  longue  guerre  ,  qui  a  diviié 
deux  Corps  qui  devroicnt  toujours  être  unis  par  une  confiance  fondée  fur  la  fub- 
ordination.  Je  rappelle  les  motifs  &  les  fujets  de  cette  guerre,  en  fuivant  l'ordre 
chronologique  des  événcmcns  qui  l'ont  fufcitée  &  des  écrits  qui  l'ont   foutenue. 

Lorfque  Louis  XV    eut   établi   cinq    Dcmonftrateurs  à  Saint    Côme,  les    Chirur- 
giens prirent  le  ton  fi  haut  ,  qu'ils  ne  voulurent   plus  rien    accorder    aux  Médecins 
de  cette  déférence  établie  fur  la  préléance    de   ceux-ci ,  autant  que  fur  la  rcconnoii- 
fance  des   ferviccs  que  la  Faculté  avoit    rendus  à  la  Chirurgie  Françoife.  La  Corn, 
raunauté  de  Saint  Côme  chercha  à  éloigner    les   Médecins  de  l'examen  des  Afpirans 
à  la  Maîtrife ,  &  rcfufade  rendre  à  la  Faculté  ce  témoignage  annuel  de  Ibumiffion 
dont   elle  s'étoit  toujours    fi    rcligieuiement  acquittée    depuis   qu'elle    en  avoit  con- 
tradé  l'engagement.  Les  Chirurgiens  de  ce    iiecle    pcnfcrcnt    bien  diftércmnient   de 
ce  qu'avoicnt  pcnfé  &  fait  les   Maîtres    du   XVI ,  qui  fcntam   qu'il  étoit   de  leur  in. 
tcrct  &  de  leur  devoir  de  ne   pas  indifpofer  contre   eux  la  Faculté     de    Médecine 
tirent  de    telles  démarches   de  foumillion  envers  elle  ,  que   le    dernier    Janvier  1507 
ayant  Maître  Philippe  Roger  à  leur  tête.  Us  le    préfenterent  à  la  Faculté   pour  luf 
faire  une  déclaration  que  M.  dévier   rapporte  en  ces    termes    dans  fon  IJiftoire  de 
TL^nivertité  de  Paris  :  Me£leurs  ,  nous    venons  par  devers  vous  à  caitfe    que  Von   nous  a. 
dit  qu'on  vous  a  rapporté  que  dijîons  par  la  ville  de    Paris ,  que  ne  Jbmmes  point  vos  El- 
choUers  ne  fuhjcts.  Sachei ,  Meffieurs ,  que  jamais    nous  ne  penfames  nier  que-ne  fuJjhQ-aes 
vos  Efcholiers.  Nuus  nous  confejjons  tels   ,   &  avons    toujours  fuit.  Et  ji   aviefmes  fon-^d  le 
dire ,  nous  nous  irions  coucher  pour  le  défoncer.  Ce  fut  "à  cette  occafion  que  Je  Doyen  de 
Médecine, /ean    LoJfcl  ^  demanda  à  tous    les   Chirurgiens    préfcns-,   s'ils  penfoicnt 
ainfi  :  &  tous  ,  mettant  le  bonnet  bas  ,  répondirent  :  Oui  nous  ravouons.  Deux  Notaires 
qu'ils  avoient  amenés,  leur  donnèrent  acte  de   cette  déclaration.  Mais  ces  tems  d* 
bonhommie  lont  paffés.  L'Univerlité  de  Paris    n'eut  pas    plutôt  fait    imprimer ,  en 
1725  ,  les  Mémoires   au  fujet  des  Patentes  du  Roi    portant    ctaUiJfcment  de  cinq  Démonl- 
tratcurs    Chirurgiens  à  S^iinf  Cùme,  que  cette    Communauté   lui   oppofa  ,  en  la  même 
année  ,  deux  Ecrits  intitulés ,  l'un  :  Réponfe  pour  les_  Chirurgiens  de  Saint  Came    au  M' 
moire  des  Médecins  de  la  Faculté  de    Paris:  l'autre:  PniblCme    Philodémique ,  Jî  c'ejl  par 
lele  ou  par  jjloujîe  que    les   Médecins   s'oppofent  à  Pétablijfement   de    cinq   Chirurgiens  Dé^ 
monjîratiurs.  Ces  deux  pièces  furent  coaimc  Iç  bc.itc-fcu  de  ccltç   guerre   qi,i  divif» 
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deux  Corps,  dont  le  but  unique  doit  être  le  bien  de  l'humanité.  En  171G ,  il  parut  un 
Mémoire  pour  la  Docicurs  Ré^ens  de  la  Faculté  contre  la  Communauté  des  Chirurr'uns  &  le 
Sieur  Pait,  On  y  rappelle  les  icrvices  que  la  Faculté  a  rendus  à  la  Chirurgie  ,  comme 
d'avoir  Ibutenu  cette  partie  de  l'Art  de  guérir  en  infiruiiant  les  Barbiers,  lorfque 
j.>ar  la  négligence  des  anciens  Chirurgiens  elle  étoit  preique  éteinte.  On  y  rappelle 
encore  les  privilèges  des  Médecins  ,  à  qui  les  Chirurgiens  s'étoient  obligés  de 
rendre  hommage  de  Scholarité  le  15  Novembre  de  chaque  année  ,  &  si  qui  avoir 
été  accordé  le  droit  d'envoyer  quatre  Dodeurs  aux  examens  des  Alpirans  à  la 
Maîtril'e  en  Chirurgie. 

En  1736,  on  donna  au  public  un  Mémoire  où  Ton  fait  voir  en  quoi  peut  conjijler 
la  prééminence  de  la  Médecine  fur  la  Chirurgie.  11  ralluma  la  guerre  comme  allbupie 
par  une  longue  trêve  ;  mais  un  Ecrit  violent ,  lâché  contre  les  Médecins  en  1737  , 
iit  perdre  tout  eipoir  de  réconciliation.  Il  parut  fous  le  titre  de  Lettres  fur  les  dif. 
putes  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens.  La  Faculté  irritée  ne  garda  plus  de  ména- 
gement ;  ce  fut  pour  fbutenir  les  intérêts  ,  qu'on  publia  en  cette  môme  année  un 
Ecrit  intitulé  ;  Le  Bâillon.  11  n'empôcha  pas  les  Chirurgiens  de  parler;  ils  élevèrent 
la  voix  plus  haut  que  jamais,  &  non  feulement  ils  firent  une  Képonfe  à  l'Auteur 
de  cette  pièce,  mais  encore  aux  différentes  Lettres  de  M.  .^Jlruc,  ainfi  qu'à  l'Ou- 
irage  que  M.  u-lndry  donna  en  1738  ,  fous  le  titre  de  Cléon  a  Eudoxe  ,  touchant  la 
prééminence  de  la  Médecine  fur  la  Chirurgie. 

Mais    cette  guerre    ne    fe    continua  pas  avec    plus  de    fureur    qu'en   1743.    Le 
Roi   ordonna    que   perfonne    ne    pourroit   être    reçu    à    l'avenir  dans  le  Corps  des 
Chirurgiens   de    Saint   Côme  ,  linon   qu'il  fîit    Maître-és-Arts  ;  &  un   Auteur  ano- 
nyme ofa   publier  des  Réflexions  fur  la   Déclaration   du   Roi  ,    par  lefquelles   il   pré- 
tendit  prouver  que  les  Lettres   n'étoient  point  néceflaires  aux  Chirurgiens  ,  qu'elles 
étoient   même   nuilibles    à    l'acqullition    des  talens  qui    peuvent   leur    faire   mériter 
la   conliance    des   citoyens.    On    ne    tarda    pas   à    donner    des  Obfervations   fur  ces 
RcHexions  :  l'Auteur  emploie   des   moyens  qui ,  bien   loin   de    venir  à    l'appui  de 
l'a    caul'e  ,    en   déiruilcnt    les  fondemens  ;    car  il  le  trompe  groflicremem   lorfqu'il 
dit   que    Thlerri    de    Héry  &   ylmbrolfe    Paré   étoient    des    Chirurgiens  lettrés.    On 
convient  avec   lui    qu'ils   ont   excellé    dans   la    Chirurgie,  mais   nullement   dnni  la 
Littérature.    Les   bévues  de  cette   efpece    qui   fe   trouvent  dans   les   Obfervations  , 
ont   amené    les  Notes  qu'on  a   publiées   fur  l'Ecrit  des  Réflexions.    On   y    confirme 
non    feulement   ce    qu'on    avoit     avancé    dans    ce    dernier     Ouvrage  ,    mais    en 
fe    donne   encore   la   liberté    d'afllirer    que    la    plupart    des    Chirurgiens  lettrés    de 
Paris  ,   ne    font  rien   moins  que   d'cxcellens   Praticiens.    Parurent   enfuitc   plufieurs 
autres   Ecrits   dans  la  même  année    1743  :  Nouvelles  Réfcxions  fur  la  Léclaratlon  du. 
Roi.   'l'hémis   &  le  Malade  pour  la  fubordbiatiun  dans  la  Médecine.   Lettre  &  Réflexions 
fur  la  qualité   de  Ma:tre-és-yjrts  nouvellement  exi'^ée  pour  être  Chirurgien  de  Saint  Côme 
par    Louis   Santcull.  Mnyens  de  former   de  parfaits  Chirurgiens  ,  par    M.   Ferrer.    Tous 
ces    Ouvrages    tendent   à    prouver   qu'ordinairement  les    Théoriciens  en  Chirurgie 
ne   font  pas   ceux    qui   fe    diflingucnt   dans   la    pratique.    11  en    ell   de   cet    Ait , 
comme    de    la   Médecine  :  quand  on    a    vu  à   la  tête   de  celle-ci  des  hommes  qui 
cherchoicnt    à  aÛjcher    l'efprit    dans    leurs    produ(fliocs  ,  ils  les    ont  remplies   de 
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théories  &  de  fyflûmes  ,  enfans  de  leur  imagination  ,  &  bientôt  ils"  ont  compté 
roblcrvation  pour  peu  de  chofc.  Il  ;en  fera  de  même  de  la  Chirurgie  ,  fi  ies 
Membres  ne  le  mettent  point  en  garde  contre  le  faux  brillant  des  théories  de 
cabinet.  Qu'un  Chirurgien  i'oit  lettré  ;  l'a  logique  l'éclairera  fur  la  iuftefTe  des 
conféquences  qu'il  doit  tirer  de  l'obl'ervation  ;  fa  phylique  lui  ouvrira  le  che- 
min que  la  nature  fuit  dans  fes  mouvemcns  :  mais  qu'il  ne  foit  lettré  que  pour 
mieux  voir  ;  qu'il  tienne  toujours  en  bride  l'imagination  qui  ne  s'échappe  que  trop  » 
&  qui  s'échappe  toujours,  quand  on  croit  avoir  acquis  le  droit  de  ne  briller  que  par 
elle.  Reprenons  le;  fil  des  événemcns  dont  celte  réilexion  a  interrompu   l'hiltoirc. 

L'attaire    devint    plus    férieufe    en    1744.    Au    lieu    de    ces   Ecrits   polémiques , 
par    lefqucls    on    avoit    vu   de    iimples    particuliers    foutenir    la    cauie    du    parti 
qu'ils  avoient  époufé  ,  des  Corps   entiers  s'expliquèrent    par    des   mémoires    pro- 
duits   en    leur  nom  ,  à   l'eRet  de  faire    incliner    la    balance.de   la  juftice  en  leur 
faveur.    Tel    eft   l'Ouvrage    intitule  :   Recherches  fur    Vorit^ine  ,  fur    les   divers  états 
&  fur   les  progrès    de    lu    Chuur<^ie    en   France.   Cet    Ecrit    public    par    les   Chirur- 
giens   pour    s'attirer    des    fuilrages  ,  rabaiiïc   autant    la    Médecine  qu'il    s'attache 
à    relever    le    mérite    de    la    Chirurgie    Françoife.    L'Auteur    a    cependant    mal 
rempli    ce   double    objet  ;  car   il   groHit   le   nombre     des    Chirurgiens  ,  en   y   fai- 
fant   entrer   d'cxcellens   Médecins   qu'il  n'a  pas  envifagés   comme    tels.  D'ailleurs» 
la    fuppofition    d'anciens   Ratuts  accordés    au    Collège    de    Saint    Côrae  ;  le   voile 
épais     dont    on    a   couvert   l'origine    de  la    Chirurgie   en  France  ,  qui    doit  être 
rapportée    aux    Italiens    ,    diiciplcs   eux-mômes    des    Médecins   Arabes  ;    la  fauiFe 
dégradation    du    mérite    réel    des    Barbiers    qui   ont    foutenu    cet    Art    pendant  li 
long-tems    dans   Paris  ;  les  louanges    qu'on   a   aft'cifté    de    prodiguer  ^   des   hom- 
mes obfcurs  qui    ne  méritent  aucune  confidération  i   mille   faits    contournés  à  l'ob- 
jet   qu'on    avoit    en    vue   ,    qu'on    a    altérés    aux    dépens   de    la    vérité    Ja     plu? 
raanifcfte  ;   tout    cela    à   obligé    les   Doyen   &   Doéleurs    Régens    de    la   Faculté 
à    faire    paroîtrc    un    Mémoire    contre    le    Prévôt    des    Chirurgiens  ,    dans    lequel    ils 
tracèrent   bien    différemment    l'Hiftoire    de    la    Chirurgie    Françoife,    Ils    porteront 
mime    leurs    plaintes  jufqu'au    trône    dans    une     Rcciuàe    au    Roi    contre   le    Sieur 
De    la    Peyroaie  ,    ainli    que    dans    leur  premier    Mémoire    contre    le   même    &   la 
Communauté    des    Chirurgien?.    Le    Sieur    De    la    Peyronie     avoit    protité   de   fon 
crédit    à    la    Cour  ,    pour    multiplier    fes    prétentions  ;  il    les   avoit  même  pouf- 
fées    jufqu'sl    vouloir    lui    fcul    avoir    le    droit    de    créer    des    Docleurs    en    Chi- 
rurgie.    11    voulut    fans    doute    agir    fur    le     plan    qu'avoicnt    formé    les    Chirur- 
giens de    robe    longue  ,  lorfqu'au   rapport   de   Crévicr  ,  ils    s'adrellèrent    en    Cour 
de    Rome  ,   &    obtinrent    du    Pape    Grégoire    XIII    un    induit  ,     daté    du    pre- 
mier   Janvier     15-9  ,    par    lequel    ils    étoicnt    autorifcs    ,    fuppofé    qu'ils    fullcnt 
inrtruits    dans   la    Grammaire    &   reçus    Maîtres-ès-Arts    en    l'LTniverfué    de   Paris , 
à    fe    préfenter    au    Chancelier    pour    recevoir    de  lui   la   bénédiction   apoftolique. 
La   Faculté    prit    feu    alors.    L'Univerfité    fit    de    même    dans    l'aflaire    entamée 
par    le    Sieur  De  la  Peyronie  ;  elle    s'oppofa    A   la    demande    de    ce   premier    Chi- 
rurgien ,  par  un    Ecrit   qui    parut   fous    le    titre-  de    Réponfe    du  Relieur  ,  Doyen  , 
Procureurs     &  Suppôts   de    rUniverfté    de    Paris    au    Mémoire    du    Sieur    De   la    Pev~ 
ronle.    On    y    dcraoatre    l'irrégularité    d'une    cinquième    Faculté    que    le   premier 
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Chirurgien  du  Roi  vouloit  établir  fous  fa  préfidence  ,  '  &  l'on  fait  voir  que 
.ramais  les  Chirur-iens  n'ont  été  reçus  dans  l'Univerfité  ,  qu'à  titre  d'Ecoliers 
ae  ^la  Faculté  de  Médecine.  On  y  fait  voir  encore  que  la  qualité  de  Maî- 
trcès-Arts  ,  dont  on  vouloit  que  les  Chirurgiens  fuflent  revêtus  ,  ne  leur 
donnoit  point  le  droit  d^enieigner  &  de  Ibutenir  des  thefes  publiques.  Cette 
prerention  des  Chirurgiens  de  nos  jours  étoit  calquée  fur  la  conduite  de 
ceux  du  XVI  liccle.  Ils  continuoient  ,  dit  Crévier  qui'  en  parle  tome 
VI  de  fon  Hiftoire  de  l'Univerlité  de  Paris  ,  en  même  tems  de  foutenir 
ces  theles  &  examens  ,  que  Palquier  a  qualifiés  de  fingerks  ;  &  ih  tâchoient 
d'y  procurer  de  la  célébrité  p:.r  le  contours  des  perfonnes  honorables  qu'ils 
y    invitoient. 

Le  fécond  mémoire  pour  le  Doyen  &  Docteurs  -  Régcns  de  la  Fatuité  contre  le  Sieur 
De  la  Peyronie  fut  publié  en  1745.  On  continue  à  mettre  les  erreurs  du  Livre 
des  Recherches  dans  leur  plein  jour  ,  &  à  démontrer  les  faux  fuppofés  fur  lef- 
quels  les  Chirurgiens  appuient  leurs  prétentions.  M.  Procope  Couteaux  publia 
îannée  fuivante  un  Difcours  fur  les  moyens  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens.  Ils  ne  furent  point  goûtés  de  ceux-ci  ,  parce  qu'ils 
ne  leur  étoient  point  afiez  favorables.  Ce  diicours  fit  même  fi  peu  d'impfef- 
lion  fur  eux  ,  que  l'on  vit  paroître  un  Mémoire  pour  François  De  la  Peyronie  & 
les  Prévôts  &  Collège  des  Chirurgiens  contre  la  Faculté  de  Médecine  &  VUniverfitè  de 
Paris, 

En  if4;7  ,  yiftruc  fit  imprimer,  fous  le  voile  de  l'anonyme  ,  VEtat  des  contejîa- 
tinns  entre  la  Faculté  de  Médecine  &  la  Communauté  des  Chirurgiens  ,  dans  lequel 
il  fait  voir  que  par  toute  la  France  les  Médecins  préfident  à  la  réception  des  Af- 
pirans  à  la  Maîtrife  en  Chirurgie.  11  va  plus  avant  ,  il  prouve  que  la  demande 
de  M.  De  la  Peyronie  ,  fur  les  droits  qu'il  veut  s'attribuer  pour  la  collation  des 
titres  académiques  dans  fa  prétendue  cinquième  Faculté  ,  eft  autant  contraire 
à  l'ulage  général  ,  qu'elle  eft  irréguliere  &  déplacée  dans  fon  efTenee.  Cet  écrit 
fut  fuivi  d'une  Requête  au  Roi  ,  par  laquelle  les  Dodeurs  Régens  démontrèrent 
que  les  anciens  ftatuts  préfentés  par  les  Chirurgiens  à  Sa  Majeflé  ,  étoient  faux 
&:  par  leur  date  &  par  leur  contenu.  Ils  appuyèrent  même  leurs  juftes  récri* 
minations  par  une  coniultation  d'Avocats  ,  qui  mit  tellement  au  jour  les  faux 
iillégués  des  Chirurgiens ,  qu'ils   n'ofercnt  plus  les  foutenir, 

La  Faculté  donna  ion  TroiJIeme  Mémoire  en  1748.  Elle  s'attacha  à  faire  voir 
que  les  Chirurgiens  n'avoient  pas  plus  de  droit  d'enfeigner  leur  Art  en  Latin, 
qu'il  n'en  avoient  de  former  un  cinquième  Corps  académique  :  prétention  à  la- 
quelle ils  venoient  de  renoncer,  l^a  Faculté  ne  s'en  tint  pas  là  ;  elle  publia  en 
1749,  un  écrit  intitulé  :  La  fupériorité  des  Médecins  far  les  Chirurgiens  prouvée  par 
les  loix  &  Vufage  de  toute  PEurope.  Cette  fupériorité  avoit  été  confirmée  par  les 
témoignages  de  huit  Univerfités  qui  avoient  dépolé  que  le  droit  de  préfider  à 
îa  réception  des  Chirurgiens  ,  celui  d'enfeigner  la  hirurgie  &  de  diriger  les 
grandes  opérations  ,  appartcnoit  inconteftablemcnt  aux  Médecins.  Dans  le  même 
tems ,  -M.  Cinibalufier  mit  au  jour  les  Canjidérations  d'un  Médecin  de  Montpellier  fur 
les  deux  premiers  mémoires  du  Jîeur  Pichaut  de  la  Martiniere.  Il  rappella  à  ce  pre- 
!T)ier   Chirurgien  que  c'étoit   en  mains   du  premier  Médecin  de   fa    Majefté  qu'il 

avoît 
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avoit   prête    fon  ferment  >   penchant    que    c'étoit    en    mains    du   Roi   que    celui-ci 
avoit    t'ait  Je    lien  ;    preuve    évidente     de  la    lubordination    de    la    Chirurgie    à   la 
Médecine.    Il  lui     rappella    encore    que    les    meilleurs    Chirurgiens    étoient    fortis 
de   l'école   des    Médecins  ;    il   lui  reprocha   même    l'ambition   des  Chirurgiens  qui 
alloient  prendre  ,  dans    les  Univerlités  de    province  ,  le  titre  de  Dodteur  qu'on  leur 
accordoit  aufli  légèrement ,  qu'ils  le  méritoient  peu.   Je  pafle   plufieurs  autres  ré-« 
flexions   de  l'Auteur  ,    trop    défagréables  au    Corps    des    Chirurgiens  ,    pour    être 
répétées    dans   ces   tems   heureux   qui  ont  vu  renaître    le    calme.    Je    me  borne  à 
parler   de    la  Rêponje    au    dernier  mémoire  de   M.    le  premier    Chirurgien  &  à   Vécrlt 
intitulé  :  Examen  impartial.    Cet  Ouvrage  imprimé  en  1749,  s'étend  principalement 
fur  les    obllacles  que    l'amour  de  la  littérature    peut   mettre  à   la  perfeftion   de  la 
Chirurgie  ;    il   fait    voir     que  les    Chirurgiens    lettrés    ont    fi  peu     contribué    aux 
progrès  de   leur  Art  ,  qu'il   feroit  encore  dans  l'état  d'abjeftion   où  ils  l'ont  lailfé  , 
li   les   Médecins  n'avoient  efficacement  travaillé    à   l'en    tirer.   Mais  c'eit    alfez  de 
guerre    &  de  débats  :    Louis  XV  les  a    terminés  en   ennoblilTant  la  Chirurgie  par 
l'établiflement  de  l'Académie   qui  réunit  les  Membres,  qui  excite  leur  émulation, 
&    tend  à   développer   des  talens   chers  à  l'humanité.    De  quelque  part  que  vien- 
nent les  lumières  qui  ont    mis    la   Chirurgie    Françoife    dans  l'état   de    perfedion 
qui  rend  l'Ecole    de    Saint    Côme  la  première   de   toute    l'Europe,    cet   Art  n'eft 
pas  moins    tout   ce   qu'il  eft.   Il  n'en  mérite    pas    moins   la    proteélion    du   Roi  & 
les  iuffrages  du    public.    Mais   la  fagefTe    qui   éclaire    le   trône ,    en    mettant  Hn  à 
cette  longue  luite  de    contcftations,    fit    publier  une  déclaration    portant   que    lesj 
Dorteurs  de    la   Faculté    continueroient    d'affifter    à  l'examen    des    Afpirans    à  la 
Maîtrife    en  Chirurgie  ;    que  dans    le  cas   des    grandes    opérations,    les    Médecins 
donneroient  leur  avis  les  premiers  ;  que  le  Corps  des  Chirurgiens  devroit  envoyer 
au  Doyen  de  la  Faculté  le  catalogue    de   les  Membres,  pour  tenir  lieu  de  l'hom- 
mage &  du   ferment  qu'il  prêtoit  autrefois  aux  Médecins.  Ainfi  finit   une   difpute, 
pendant  laquelle  la  paffion  ne  fut  pas  fans  jouer  quelque  rôle  de  part   &   d'autre. 
Il  ne  refte   plus    qu'à  fouhaiter  de    voir  la  Médecine   &  la  Chirurgie  s'entr'aider 
amicalement  ;    plus  les  nœuds    qui  unifient  la  féconde  à  la  première  le  refierreront 
par  une    conduite   dirigée   fur  la    bienféance    de  ces    deux  profeflions ,    plus    l'hu- 
manité   fentirâ  la    grandeur    des   fervices    qu'elles  lui  rendent. 

Voilà ,  me  paroît-il ,  un  précis  aflcz  circonftancié  de  l'origine  ,  des  révolutions  &  de 
l'état  de  la  Chirurgie  Françoife.  Cet  extrait  eft  formé  en  partie  ,  d'après  ce  que 
M.  F'erdier  en  a  dit  dans  ion  Ouvrage  intitulé  :  Jurifprudence  particulière  de  la  Chi- 
rurgie en  France.  Les  différens  volumes ,  que  ce  Médecin-Avocat  a  donnés  fur 
la  Jurifprudence  des  Corps  de  la  Médecine  ,  m'ont  été  de  grande  utilité  dans 
la  rédadiion  de  certains  articles  de  ce  DicHonnaire.  On  peut  encore  confulter,  fur 
les  révolutions  de  la  Chirurgie  à  Paris,  VHlJhirc  de  VUniverfné  de  cette  capitale 
par  M.  Crévier ,  Profelfeur  émérite  de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais.  C'efl: 
principalement  au  tome  V,  page  48,  page  395  &  fuivantes  ,  tome  VI,  page 
317  ôî  fuivantes,  qu'on  trouve    de   plus    longs   détails. 
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CHIRURGIEN,  f  Premier  J  Après  avoir  parle  de  la  Compa^ie  des  Chi- 
rurgiens de  Paris  dans  l'article  précédent  ,  il  eft  il  propos  de  dire  quelque 
choie  de  l'homme  qui  en  eft  le  Chef.  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  eft  ce- 
lui en  qui  le  Prince  a  reconnu  aflèz  de  fcience  &  d'adrelTe ,  pour  lui  con- 
tier  la  pratique  de  toutes  les  opérations  que  les  maladies  peuvent  rendre  né- 
ceflaires  fur  fa  perfonne  ,  &  à  qui  ,  lur  ce  motif  ,  il  donne  une  infpcction 
fort  étendue  fur  la  police  de  h:  Chirurgie.  Son.  office  ne  le  met  point  au 
nombre  des  grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  ;  auffi  la  qualité,  de  Con- 
feillcr  d'Etat  ne  lui  eft  point  attachée  ,  mais  fimplement  celle  de  Confdl- 
1er  du  Roi.  La  noblefle  réelle  lui  eft  cependant  accordée  ;  du  refte  ,  fa 
charge  eft  de  même  nature  que  celle  du  premier  Médecin  ,  c'eft-à-dire  ,  non 
Ténaie  ,  mais  donnée  feulement  par  Sa  Majefté  fi  celui  qui  l'obtient  par 
fon  mérite.  Lorfque  par  l'agrément  du  Roi  ,  quelqu'un  eft  nommé  &  reçu 
à  cet  office  ,  il  eft  inftallé  en  prêtant  entre  les  mains  du  premier  Méde- 
cin à -peu -près  le  même,  ferment  ,  que.  celui-ci  prête  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté. 

Les  appointemens  du  premier  Chirurgien  font  loco  livres  de  gages  qui  lui 
font  payés  par  les  Tréforiers  de  la  Maifon  du  Roi  ;  1272  livres  de  livrées 
pour  la  bouche  en  Cour  ,  par  les  Maîtres  de  la  Chambre  aux  deniers.  Sa 
Majefté  lui  attribua  de  plus  3000  livres  de  pcnfion  en  forme  de  dédomma- 
gement de  la  fuppreffion  de  fes  Lieutenans  par  l'édit  de  1692  ;  mais  fes 
Lieutenans  ayant  été  rétablis  par  celui  de  1723  ,  la  vente  de  ces  offices , 
ainfi  que  de  ceux  des  Greffiers  ,  forme  la  principale  portion  de  fon  reve- 
nu. Lorlqu'il  fait  des  faignées  au  Roi  ,  il  en  eft  payé  par  ordonnance.  En- 
tin  à  fon  avènement  ,  il  a  droit  de  percevoir  21  fols  3  deniers  fur  tous 
ceux  qui  le  mêlent  de  quelque  partie  de  la  Chirurgie  &  Barberie  dans  toutes, 
les    villes  ,    bourgs  &    villages    du    Royaume,  . 

Les  fondions  du  premier  Chirurgien  font  les  mêmes  pour  la  Chirurgie  ; 
que  celles  du  premier  Médecin  pour  la  Médecine.  Lorfqu'il  faigne  le  Roi  » 
le    premier    Médecin    tient    la    bougie   ,   &    l'Apothicaire    tient    les    palettes. 

L'office  du  premier  Chirurgien  n'étant  point  du  non>bre  des  grands  ,  il  n'a 
en  Cour  aucune  jurifdiction  fur  la  Chirurgie  ,  aucune  infpeftion  lur  les  au- 
tres Chirurgiens  ^  en  un  mot  ,  il  n'a  aucun  Officier  fous  lui.  Il  n'avoit  même 
autrefois  aucune,  jurifdiction  lur  la  Chirurgie  du  Royaume  ,  qui,  ayant  été 
de  tout  tems  unie  à  la  Barberie  ,  fut  confiée  anciennement  au  premier 
Barbier.  Le  premier  Chirurgien-  du  Roi  n'eut  aucune  féance  marquée 
dans  les  alTemblées  de  la  Communauté  de  Saint  Cômc  ,  jufqu'au  com- 
mencement du  XVII  liecle  ,  que  les  Chirurgiens  firent  un  ftatut  ,  le  6  Fé- 
vrier 1606  ,  par  lequel  il  fut  dit  que  le  premier  Chirurgien  du  Roi  étant 
invité  &  affiliant  aux  ailes  publics  de  Maîtrife  ,  tiendroit  la  place  principale. 
•  L'union  des  Chirurgiens  avec  les  Barbiers  n';youta  rien  aux  privilèges  ni  i 
la  préiéance  du  premier  Chirurgien  :  elle  ne  diminua  rien  non  plus  des  pré- 
rogatives du  premier  Barbier,  Les  Lettres  -  Patentes  de  1656  ,  qui  opérèrent 
cette  imion  ,  portoicnt  que  les  deux  Communautés  réunies  ,  demeureroient  fous 
la    jurifdi4>ioo    du    premier    Barbier   ;    &    l'arrêt    d'enrégiiliement   porta    icule- 
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ment  en  faveur  du  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  que  les  deuX  Communau- 
tés feroicnt  tenues  de  le  laiflcr  jouir  des  mêmes  iéanccs  dont  il  avoit  au- 
paravant   bien   &    duement  joui. 

Quelques  années  après ,  le  Roi  Louis  XIV  trouva  cette  jurii'dii£\ion  du  pre- 
mier Barbier  lî  extraordinaire  &  li  peu  fortable  avec  les  (bnftions  de  Ton  of- 
fice ,  que  fa  Majefté  voulut  l'en  dél'unir  ,  pour  la  joindre  à  l'office  de  fon 
premier  Chirurgien.  Sur  les  ordres  qu'elle  donna  ,  M.  Félix  ,  qui  occupoit  alors 
cet  office  ,  traita  en  1668  de  la  Cnarge  de  premier  Barbier  &  de  tous  les 
droits  y  appartenans  ,  avec  Jean  de  Rety  ,  Sieur  de  Villeneuve.  11  en  fut 
pourvu  &  en  Ht  unir  les  droits  à  l'office  de  premier  Chirurgien.  Depuis 
cette  époque  ,  le  premier  Chirurgien  a  toujours  eu  fur  la  Chirurgie  &  la  Bar- 
berie  toute  l'autorité  &  la  jurifdiclion  qui  auparavant  appartenoit  au  premier 
Barbier  ,  &  c'eft  à  ce  titre  qu'il  fut  déclaré  Chef  &  Garde  des  Chartes  6? 
Privilèges  de  la  Chirurgie  &  Barberie  du  Royaume.  Cette  double  jurifdiclion  a 
été  confirmée  au  premier  Chirurgien  par  quantité  d'ordonnances  :  mais  comme  la 
Barberie  a  été  défunie  de  la  Chirurgie  ,  l'on  titre  à  l'égard  du  premier  de 
ces  Arts  a  changé  de  nomenclature  par  la  déclaration  de  1743  ,  qui  lui  a(^ 
fure  l'es  privilèges  fur  ta  Barberie  fous  la  qualité  d'' Jnfpecieur  &  Directeur  géné- 
ral   commis  par    Sa   Majefié. 

Les  premiers  Chirurgiens  du  Roi  ont  tant  contribué  à  l'établifTcment  de 
l'Académie  de  Chirurgie  ,  qu'ils  en  ont  été  dé<:larés  les  Préfidens  nés  ,  par 
ie  règlement  donné  par  Sa  Majefté  à  cette  Académie  le  12  Mars  1751. 
L'article  II  règle  ainli  leurs  fon^iliions  :  »  Le  premier  Chirurgien  du  Roi  fera 
y  Prélident  né  de  l'Académie  ;  il  aura  infpe(flion  fur  tout  ce  qui  la  regar- 
ni dera  ;  il  en  dirigera  les  travaux  ,  en  fera  obfervcr  les  réglemcns  ;  il  ou- 
j>  vrira  les  féances  aux  heures  marquées  ;  il  préiidera  aux  aflcmblées  ,  recueil- 
»  lera  les  fufirages  ,  prononcera  le  réfultat  des  délibérations  ;  il  nommera 
»  les  Commiflaires  pour  l'examen  des  Ouvrages  qui  feront  préfentés  ;  il  vi* 
»  fera  toutes  les  expéditions  du  Secrétaire  ,  ainlî  que  tous  les  adles  concer» 
»  nant  la  recette  &  la  dépenfe  de  l'Académie.  «■  Il  étoit  bien  jufte  que 
ie  premier  Chirurgien  jouît  de  ces  prérogatives.  En  eflet  ,  ii  la  fanté  la 
plus  précieufe  du  royaume  mérite  à  celui  ,  à  qui  elle  eft  confiée  ,  le  titre 
de  Chef  de  la  Chirurgie  ,  il  ell  cenfc  mériter  la  première  place  parmi  les 
Savar.s    dans    cet    Art. 

Après  le  premier  Chirurgien  du  Roi ,  vient  le  Chirurgien  ordinaire  qui  a  1000 
livres  de  gages  payés  par  le  Tréforier  de  la  Maifon ,  &  600  de  livrées  pour  fa  bou- 
che ,  par  les  Maîtres  de  la  chambre  aux  deniers.  Outre  cela  ,  il  a  pour  là  charge 
de  Chirurgien-Major,  laoo  livres  de  gages  par  les  Tréforiers  de  la  Maifon,  & 
1200  livres  de  récompenfe  au  tréfor  royal  ;  1500  pour  fe  mettre  en  équipage  au 
tréfor  royal  ;  500  livres  par  mois  pendant  la  campagne ,  payées  par  le  Tréforier  de 
l'extraordinaire  des  guerres  ;  dix  rations  par  jour  ;  un  garçon  Chirurgien  entretenu  à 
l'hôpital  de  l'armée ,  &  aooo  livres  de    gratification    au    retour  de    la  campagne. 

Le  nombre  des  Chirurgiens  du  Roi  fer  vans  par  quartier  a  été  fixé  ^  huit.  Ils  ont 
chacun  Boo  fivres  de  gages  ;  300  livres  de  récompenfe  payées  au  tréfor  royal  « 
&  260   livres  de  livrées  à  la  chambre  aux  deniers. 
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Ces  neuf  Chirurgiens  doivent  fe  trouver ,  ainfi  que  le  premiet*  Chirurgien  ,  au^ 
repas  du  lioi ,  à  ion  lever  &  à  fon  coucher ,  de  môme  que  les  Médecins.  Outre 
cela,  ils  doivent  fe  trouver  à  la  chafFe  du  Roi,  crainte  d'accident ,  &  ne  pas  s'é- 
loigner beaucoup  du  carotlê  de  fa  Majefté  quand  elle  efl:  en  campagne.  Ils  ont  » 
comme  les  Médecins ,  lorfque  le  Roi  touche  les  écrouelles  ,  à  la  chambre  aux  de_ 
Mers,  17  livres  9  fols  4  deniers  pour  une  douzaine  de  pains,  deux  quartes  de 
vin  de  table  &  fix  pièces  de  gibier  piqué. 

Il  y  a  de  plus  en  Cour,  un  Chirurgien  -  Dentifle ,  trois  Chirurgiens.  Renoueurs  ♦ 
deux  Opérateurs  ordinaires  &  un  Chirurgien-Oculifte,  Les  Chirurgiens  ordinaires 
fervent  chez  M.  le  Dauphin  &  les  Enfans  de  France;  mais  Madame  la  Dauphine 
a  un  premier  Chirurgien  du    Corps ,  un    Chirurgien    ordinaire    &    un   Accoucheur. 

CHMIELECIUS  (  Martin  J  étoit  de  Lublin  en  Pologne  ,  où  il  naquit  en  155g. 
Lia  nobleffe  de  fon  origine  l'invitoit  à  fe  jetter  dans  les  armes,  &  l'on  crut  qu'il 
alloit  prendre  ce  parti  au  fortir  du  collège  ;  mais  il  prit  celui  de  continuer  fes 
études,  &  à  cet  eliet,  il  fe  rendit  à  Bâle  en  1577.  Après  ion  cours  de  Philofophie  , 
il  fe  mit  lUr  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  qui  lui  accorda  le  bonnet  de 
Dofteur  en  1587.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut  chargé  d'enfeigner  la  Logique  ;  en 
1610,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phyiique  qu'il  remplit  juiqu'à  fa  mort  arrivé^ 
en  163a.  Chmiekcius  a  été  fort  répandu  dans  la  pratique.  Il  fut  luccetrivement 
Médecin  de  deux  Evêques  de  Porentru ,  ville  de  Suiflè  dans  l'Elfgaw  ;  &  il  fut  en- 
voyé deux  fois  auprès  de  l'un  de  ces  Evêques  au  nom  de  l'Univerlité  de  Kàle  » 
dont  il  étoit  alors  Refleur.  On  ne  connoît  de  lui  d'autres  Ecrits  que  quelques 
Lettres ,  dont  Jean  Hornung  a  grolli  le  recueil  qui  a  paru  à  Nuremberg  en  1625  t 
in,-4,fous  le  titre  de  Cijla  medlca. 

Chm'uhcius  eut  trois  femmes ,  &  laiifa  un  fils  qu'il  avoit  eu  de  fa  preiniere , 
fiHe  du  célèbre  Médecin  Théodore  Zwinger.  Ce  fils  fut  aufli  Dofteur  en  ftlédecine. 
3L1  exerça  fa  profeflion  à  Mulhauién ,  &  après  avoir  pafTé  par  diilérens  emplois , 
en  particulier  par  celui  de  liourguemeftre    de   cette  ville ,  il  y  mourut    en   léôj. 

CHOMEL,  (  Jacquef-François  )  de    Paris,  où  il  naquit   dans  le    XVII    fiecle , 

étudia  la  Médecine  à  Montpellier    &   prit  le    bonnet  de   Dodeur    dans    les   Ecoles 

'  de    cette    ville,  en    1708.  Il  a  été   nommé  à  l'Intendance    des   eaux  de    Vichi,  & 

c'eft  à  titre  de  cet  emploi  qu'il  prenoit    celui  de  Médecin-Confeiller  du    Roi.  On  a 

quelques  Ouvrages  d^  la    façon  ,  comme  : 

Univcifte  Medicinie  théories  pars  prima  ,  feu  ,  Phyfiologla  ad  ufum  jchola  accommo- 
data.  Monfpdii ,  1709  ,  //1-12. 

Traité  des  eaux  minérales  ,  bains  &  douches  de  F'ichi.  Clermont-Ferrand  ,  1734  , 
1738,  m-i2.  Paris,  1738  ,  in.-l2.  Les  éditions  de  1738  font  augmentées  d'un  dif- 
cours  préliminaire  fur  les  eaux  minérales  en  général  ,  avec  des  oblervations  lur  la 
plupart  de  celles  qu'on  trouve  en  France. 

CHOMEL  ,  C  Pierre- Jean-l^aptifte^  frère  du  précédent,  étoit  de  Paris.  Il  étudia 
la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  ia  ville  natale  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Dodeur 
sn  1697.  Ses  connoilTances  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'Académie  des  Sciences,  à  la^ 
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quelle  il  a  préfenté  difTérens  mémoires  fur  les  plantes.  En  Novembre  i;'38 ,  il  fut 
élu  Doyen  de  fa  Faculté  &  continué  en  1739  ;  mais  il  n'acheva  pas  ce  dernier 
terme  de  Ion  Décanat,  car  il  mourut    le  3  de   Juin  1740.  On  a  de  lui  : 

Réponfc  à  deux  Lettres  de  M.  Cjlet  fur  la  Botanique.  Paris,   1607,  in-8.  ^^ 

abrégé  de  riiijloire  des  plantes  ufuelles.  Paris,  1712,  un  volume  in-\2  ,  1715,  deux 
volumes  i/i-12.  Le  ibpplément,  1730,  in-12.  Amfterdam,  1736,  trois  volumes  m-12. 

La  meilleure  édition  eft  celle  de  Paris  ,  1761  ,  trois  volumes  in-ii.  L'Auteur 
n'a  fuivi  aucun  fyftéme  pour  l'arrangement  des  plantes;  il  ne  s'eft  impofé  d'autre 
règle   que  celle  d'en  parler  fuivant  les  propriétés  qu'elles  ont  dans  les  maladies. 

Jean- Baptifie- Louis  Cliomel .,  fon  fils,  naquit  à  Paris,  &  prit  le  bonnet  de  Doflcuc 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1732.  11  devint  dans  la  l'uitc  Mé- 
decin ordinaire  du  R.oi ,  fut  choili  Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  1754, 
continué  en  1755,  &  mourut  en  1765.   On  lui  doit  les  Ouvrages    fuivans  : 

Lettre  fur  la  maladie  des  bcftiaux.  Paris  ,  1745 ,  i/i-8.  11  vante  beaucoup  l'ufage 
du  l'eton  faupoudré    de    l'ellébore. 

Fie  de  M.  Molin.  ln-12. 

DiJJ'ertation  hijlorique  fur  le  mal  de  gorge  gangreneux  qui  a  régné  parmi  les 
enfans  en  1748.  Paris,  i749,/rt-i2.  La  laignée,  les  vomitifs,  les  vélicatoires,  le 
camphre  ,    font  les  remèdes  qu'il  croit  les  plus  cflicaccs  contre  cette  maladie, 

LJfui  hijlorique  fur  la  Médecine    en  France.  Paris  ,   1762  ,  ia-12. 

Eloge  hijlorique  de  Louis  Duret.  Paris  ,  1765  ,  in-ii.  Cette  pièce  a  remporté  le 
prix  propolé  par  la  Faculté  de  Médecine  à  celui  qui  feroit  le  meilleur  é'ugc  de 
ee   célèbre    Médecin. 

CHR.ETIEN,  fplorentj  natif  d'Orléans  ,  fut  en  grande  réputation  dans  le  XVI 
fiecle.  11  étoit  his  de  Guillaume  Chrétien  ,  Gentilhomme  originaire  des  confins  de 
la  Bretagne  ,  &  fon  aïeul  s'éioit  fignalé  dans  l'emploi  de  Cliancclier  du  Duc 
de  Vendôme.  Comme  le  goût  de  Florent  le  portoit  il  l'étude,  il  le  fit  une  af- 
faire d'honneur  de  relever  la  nobleffc  de  fa  naiffance  par  ion  application  aux 
Belles-Lettres  ;  il  s'attacha  enl'uite  à  la  Médecine  &  devint  fort  habile  dans  cette 
Science.   On  met  fa  mort    en    1596 ,  ù  l'âge   de    56   ans. 

CHRÉTIEN  ,  fGervaisJ  plus  connu  fous  le  nom  de  Maître  Gervais ,  étoit 
de  la  paroiffe  de  Vendes  au  dioccfe  de  Bayeux  en  Normandie.  1!  avoit  environ 
quinze  ans  ,  lorfque  le  Seigneur  de  Ion  village  l'envoya  à  Paris  pour  y  con- 
duire un  fort  beau  lévrier  au  Dauphm  Jean,  fils  du  Roi  Philippe  IV,  dit  de 
Valois,  Ce  Prince,  qui  fut  frappé  de  l'air  &  de  la  phyfionomie  de  Gervais,  crut 
entrevoir  en  lui  des  talens  qui  ne  demandoient  qu'à  être  cuhivés.  Il  or- 
donna qu'on  le  fît  étudier  au  Collège  de  Navarre  ,  où  il  correi'pondit  fi  bien 
aux  bontés  de  fon  protedeur ,  qu'il  n'en  fortit  qu'après  avoir  fait  les  plus  grands 
progrès  dans  les  Sciences.  Il  s'appliqua  enfuitc  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  le  fit  encore  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  mérita  dêtre 
choili  vers  l'an  1370,  pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  du  Roi  Charles 
V.  Gervais  s'étoit  déjà  tellement  fait  eftimcr  de  lés  collègues  ,  qu'ils  l'avoient 
uommé  Doyen  de   la   Faculté  en   1359.  Feu  M.  Chomel  en  parle  dans  fon  z:jfai 
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hlflorlque  fur  la  Médecine  en  France ,  fous  les  aoms  de  Gérvaît  J^efahy  >  ou  T^any  ^ 
ou  Chriftian.1  ;  &  dans  la  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Hyacinthe-Théo- 
dore Baron ,  il  eft  appelle  Gervafius  Ke  Rani ,  allas  Chiijiiani.  Ce  Médecin  ,  Clerc 
comme  tous  les  autres  de  fon  tems  ,  avoit  bien  proHté  de  cette  qualité  pour 
s'avancer  dans  l'Eglife  •,  car  il  étoit  Chanoine  de  Paris,  de  Liiieux ,  de  Bayeux, 
■de  Saint  Quentin  ,  &  Archidiacre  de  Chartres ,  lorlqu'il  mourut  en  1.382.  La  mul- 
tiplicité de  ces  bénéfices  lui  fit  un  revenu  confidérable  qu'il  employa  en  faveur 
des  études  4  il  n'attendit  même  point  d'être  obligé  de  tout  abandonner  par  la 
mort,  pour  faire  des  dii'poiitions  avantageufes  aux  écoliers.  Dès  l'an  1370,  il  avojt 
fondé  à  Paris  le  Collège  de  Notre  -  Dame  de  Baycux ,  plus  communément  ap- 
pelle aujourd'hui  le  Collège  de  Maître  Gcrvais  ,  &  il  l'avoit  doié  de  pluiieurs 
iiourfcs  pour  la  Philofophie  ,  la  Théologie  ,  le  Droit  &  la  Médecine  ,  aux- 
quelles les  jeunes  gens  des  diocefes  de  Bayeux  &  de  Coutances  Ibnt  appelles 
pïéférablement  à  tous  autres.  Cette  Maifon  ,  qui  eft  foumife  au  grand  Aumônier , 
étoit  dans  un  trifte  état  en  1699.  Depuis  ce  tems ,  les  édifices  ont  été  reconf- 
truits  ,  les  revenus  rétablis  ;  &  le  Cardinal  de  Rohan ,  grand  Aumônier  ,  a  fait 
revivre    les  bourfes  qu'on  avoit   été    obligé   d'éteindre. 

CHRISTIAN  C  André  J  naquit  en  1551 ,  ^  Ripen  ,  ville  de  Dannemarc  dans 
le  Jutland.  Après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  à  Wittemberg ,  &  Docteur  en 
Médecine  à  Bâle  ,  il  pafla  h  Copenhague  ,  où  il  enfcigna  la  Médecine  pendant 
dix-fept  ans.  Ce  fut  à  regret  qu'il  abandonna  fa  Chaire  ;  mais  il  dut  Jcéder  aux 
ordres  du  Roi  Chrifliern  IV  qui  l'envoya  à  Sora ,  pour  remplir  la  charge  de 
Préfident  du  Collège  de  la  Nobleffe  établi  dans  cette  petite  ville.  Il  s'en  ac- 
quitta dignement  pendant  cinq  ans  ,  &  mourut  au  bout  de  ce  terme  d'une 
fluxion  de  poitrine  en  i6c6  ,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge. 
Nous    avons  de   lui  : 

Enchyridion  mcdicum  de  crgnofccndis  curandifque  externls  &  întern'is  humani  corporis 
morbis.  Bajîlae  ^  ^5^3»  1607,  in-H.  Il  a  extrait  ce  qu^il  y  a  de  mieux  dans  les 
Ouvrages   de   f^icior  Trincavelll   ,   pour   former   fa  compilation, 

Mangct  parle  encore  de  JVolf^ang  ChriJUaa^  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté  de   Bâle  ,   qui  a  écrit  au   commencement  de   ce    fiecle  : 

Thefaurus  Ludovkianus  ,  five  ,  Compendium  Materiie  Medîc^  felecfum  ex  Ludovki 
Pharmacia.  Berna  ,  1707  ,  in-12.  C'eft  proprement  une  nouvelle  édition  de  l'Ou- 
vrage de  Daniel  Ludovici  qui  avoit  paru  à  Gotha  en  1671  ,  in-11  ,  fous  le  titre 
de  Pharmacia  moderno  feculo  applicanda.  ChrijUan  y  a  fait  quelques  augmentations , 
mais    davantage  encore   à  l'édition   qu'on  publia  à    Nuremberg  en  1720,  ln-11. 

CIIRISTIN  C Bernardin)  étoit  de  l'ifle  de  Corfe.  Après  avoir  étudié  la  Mé- 
decine à  Montpellier  fous  Lazare  Rivière ,  il  fe  fit  Cordelier  ;  mais  comme  fon 
goût  pour  cette  Science  le  doniinoit  toujours  malgré  l'habit  religieux  dont  il  étoit 
revêtu  ,  &  qu'il  la  pratiquoit  même  aiicz  ouvertement  ,  il  compila  quelques 
iecrets  de  Chymie  ,  &  eut  la  hardieflc  de  les  faire  imprimer  à  Venife  en  1676, 
in-4,  fous  le  nom  de  Rivière  mort  depuis  vingt  ans.  Le  titre  de  l'Ouvrage 
porte  :  Jnjlituiiones  medicte  &  obfervatlones  ,  quitus  accédant  500  curationes  morborum , 
^railatus  ds  lue  vmerea  j  fcbre  ^eJUUiuUiU  3  Romani  conia^il  curatione.   Pepuis  c« 
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têfflS ,  ces  îesrets  de  Chymiè  ont  toujours  été  imprimés  à  la  fuite  des  Œuvres 
de  Rivière,  fous  la  qualitication  d^^rcana,  quoique  tout  le  monde  foit  prévenu 
que  cette  compilation  n'appartient  point  à  ce  célèbre  ProtefTeur  dont  Chrijlu» 
n'a  emprunté    le   nom    que  pour  donner  de  la  vogue    à   fon  recueiL 

CHROUET,  (  Warner  J  Médecin  de  ce  fiecle,  s'étoit  déjà  fait  connoîêr& 
dès  la  fin    du    précédent    par  une  diflertation    intitulée  : 

De  trium  hiimorum  oculi  origine ,  formadone  &  nutr'aionc.  Leodll ,  1688  ,  in-S  ,  & 
1691J  in-ii.  Il  s'élève  dans  cet  Ouvrage  contre  la  doétrine  de  Nuck  ^  &  prét- 
tend  que  les  conduits  aqueux  de  celui-ci  font  de  véritables  artères.  Il  entre  dan5 
plufieurs  autres  détails ,  comme  fur  la  ftrufture  celluleufe  de  l'humeur  vitrée  , 
lur  l'analyfe  du  cryftallin  &  de  l'humeur  aqueufe  ,  fur  la  membrane  qui  ferme 
l'iris.  Nuck  publia  un  Ouvrage  pour  foutenir  fes  fentimcns ,.  &  il  parut  à  Lcyde 
en  i6gi  ,  la-^i  mais  comme  cette  théorie  n'eft  plus  d'ufage  aujourd'hui,  les  écrits 
qui  l'avancent  &   la   défendent,    ont    prefque  été    oubliés    avec   elle. 

Chrouet  a  écrit  lur  les  eaux  de  Spa  &  d'Aix-la-Chapelle  ,  &  il  a  recueilli 
beaucoup  d'obfervations  pour  confirmer  les  vertus  des  unes  &  des  autres.  11  en 
a  fait  part    au    public    dans    fon    Traité  intitulé  : 

La  coniioiffimce  dis  eaux  minérales  d'^lx-Ia-Chapclle  ,  dé  Chaud-Fontaine  &  de  Spu 
par   leurs  véritables    principes.   Leyde,   1714,  i/i-12.    Liège,    1729,   ln-12. 

Il  a  encore  donné  de  favantes  notes  fur  le  Spadacrene  de  Henri  de  Heers ,  dont 
l'ancienne  édition  n'avoit  d'autre  mérite  que  l'élégance  du  ftyle  &  les  obfervar- 
tiens  de  l'Auteur.  Chrouet  a  mis  cet  Ouvrage  en  François ,  &  fa  traduction  a  paru 
à  la  Haye  en  1739,  in-\n.  Il  y  a  corrigé  les  fautes  touchant  la  Chymie,  &  il 
a  établi  ,  par  les  expér'rences ,  fexiftence  d'un  acide,  d'un  efprit  volatil,  d'une 
terre  alcaline  &  du  fer  dans  les  eaux  de  Spa.  On  a  audi  quelque  choie  de  fa 
façon  fur  l'analyie  du  foufre  commun  dans  les  Journaux  de  Trévoux  de  1707: 
Il  y  prétend,  contre  le  fcntimcnt  de  Homberg  qu'il  attaque,  qu'il  eft  pollibîe 
d'avoir  des  fleurs  de  foufre  fans  aucun  mélange  d'acide;  mais  il  i'e  trompe,  car 
M.  Macquer  a  fait  voir  que  le  foufre  fublimé  ,  ou  les  fleurs  de  foufre ,  ont  ab.- 
iblument   les   mêmes  propriétés  que  le  foufre  qui   n'a  pas  été  fublimé. 

CHRYSERMUS,  Médecin,  eft  cité  par  Sextus  Emplrlcus.  Il  étoit  tellement 
affedc  toutes  les  fois  qu'il  mangeoit  des  aliraens  afiaifonnés  de  poivre  ,  qu'il 
lomboit  dans  la  défaillance  accompagnée  de  lueurs  &  autres  accidens.  Chryfer- 
mus  a  écrit  touchant  le  gouls ,  &  Héraclide  Erythréen  ^  fon  difciple,  l'a  imité 
dans  ce  genre    d'écrire. 

CHRYSIPPE,    Médecin    Cnidicn ,    fils    A'Erlnéé  &    difciple    &Eudoxe^   vécut 
dans    le-  XXXVlI    fiecle    du    monde.    Il    eut    un  fils    du    même   nom    &    de  1» 
même  profeffion    que   lui,  mais   qui   périt  malheureufcmcnt.  Ptolomée    Lagus,  t- 
qui  échut  le  royaume    d'Egypte    dans  le  partage  des  Etats  d'Alexandre  le  grand , , 
le    fit  cruellement   mourir   fur  le   rapport  d'un  calomniateur. 

Chryfippe  là  père  fe  récria  fortement'  contre  la-  pratique  des  Rationnels,  & 
contre   pluiieur*  ufagcs  univerfellcment  eftimés.  En   particulier,  il  déclamar  contre. 
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la  faignée  &  les  purgatifs ,  quoique  ces  remèdes  euflent  été  pratiqués  tie  tcras 
immémorial.  C'eft  de  Galien  que  nous  apprenons  ceci  ;  mais  nous  ne  lavons 
point  fur  quel  fondement  Chryjippc  appuyoit  les  opinions.  Ses  Ecrits ,  déjà  fort  rares 
du  tems  de  Galien,  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous;  &  d'ailleurs,  Galien  lui- 
même  s'efl:  moins  attaché  à  réfuter  ce  Médecin  qu'Erafîjlrate ,  fon  difciple ,  dont 
les  fentimens  étoient  conformes  à  ceux  de  fon  maître.  Quelque  grande  qu'eut 
été  Taverfion  de  Cliryjîppe  pour  les  purgatifs,  elle  n'alla  pas  jufqu'aux  vomitifs 
&  aux   lavemens ,  dont    il  failbit   quelquefois   ufage. 

Pline  parle   audi  de  ce    Médecin   &  fe  déclare    ouvertement  contre  fa    façon  de 
peni'er.  11  lui  reproche  d'avoir  employé   plus  de  babil  que  de  raifons  pour  renverler 
les  maximes   des  Anciens ,  quoiqu'elles  fufient   établies  fur  l'expérience  de  plufieurs  ' 
fiecles.    Pline   ajoute  que    Chryfippe  a  écrit    des  herbages   &  en   particulier  des   pro- 
priétés du  chou. 

Il  y  a  eu  plufieurs  perfonnages  du  nom  de  Chryfippe  ;  les  Auteurs  en  comptentjuf- 
qu'à  vingt  ,  parmi  lefquels  on  trouve  neuf  Médecins.  Galien  parle  d'un  fécond 
Chryfippe  qui  étoit  Sicilien  ,  à  qui  il  reproche  fon  ignorance  dans  la  Langue  Grec- 
que ,  &  en  même  tems  fa  préfomption  qui  alloit  jufqu'à  vouloir  donner  la  le- 
çon fur  le  vrai  fens  des  mots  les  plus  difticiles  de  cette  langue.  On  ne  fait  point 
le  tems  auquel  ce  Médecin  a  vécu  ;  mais  on  connoît  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages qui  témoignent  qu'il  avoit  du  favoir  en  Philofophie  &  en  Médecine. 
Leurs  titres  ibnt  : 

De  affecfibus  S  tsgritudlnibus  anlmi  ,    dequc   reaiediis   agro  anima  convenientibus. 

De    anima. 

Commentaria  abfque  caujïs  confcripta  ,  curativa   &    moralia. 

CHRYSOCOCCA  ,  (  George  J  Auteur  Grec  du  XV  fiecle  ,  étoit  Médecin 
&  Mathématicien.  Il  favoit  les  Langues  ,  &  il  compofa  divers  Ouvrages  d'Af- 
tronomie  ,  des  notes  fur  Homère  &c.  ,  mais  on  ne  connoît  de  lui  aucun  Ecrit 
■touchant  la    Médecine. 

CHYMIE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  Art  qui  enfeigne  principalement  à  ré- 
foudre les  mixtes  en  leurs  principes  ,  ou  à  féparer  &  épurer  les  différentes 
lubftances  dont  ils  ibnt  compofés.  La  Chymie  eft  aujourd'hui  partagée  en  fpé- 
culative  &  pratique  ;  &  à  ce  dernier  titre  ,  elle  s'occupe  non  feulement  de  la 
féparation  des  iubllances  dont  les  corps  font  naturellement  formés,  mais  elle  tra- 
vaille encore  à  iaire  de  nouveaux  compoiiês  qui  n'exiftoient  pas  auparavant 
dans  la  nature  ,  ainfi  qu'à  imiter  artificiellement  les  compofés  naturels.  Elle 
étend  les  vues  à  donner  à  la  Médecine  des  fecours  pour  combattre  les  mala- 
dies ,  &  à  certains  Arts  des  moyens  pour  fe  perfedionner.  Tels  font  la  peinture, 
la  teinture  ,  la  verrerie  ,  &c. 

Le  mot  Chymie  eft  ,  comme  le  croient  quelques-uns  ,  Egyptien  d'origine  ;  l'Art 
qu'il  défigne  ayant  commencé  en  Egypte.  Il  feroit  extrêmement  ancien  ,  s'il 
étoit  vrai  qu'il  eût  été  inventé  par  Hermès.  Ceux  qui  font  de  ce  fentiment  , 
comme  Olaus  Borrichim .,  fe  fondent  fur  ce  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  divers 
Ecrits   de    Chymie  d'He/mes  ,  principalement   dans  les  bibliothèques    des  Princes, 

Mais 


Mnis  ces  Ecrits  font  afTurément  fuppofés  ,  &  ne  doivent  être  attribués  qu'à  la 
tromperie  des  anciens  copiftes  ,  qui  en  agiflbicnt  ainfi  pour  mieux  vendre  les  Ou- 
vrages qu'ils  tranCcrivoient.  Il  eit  d^autres  Chymiftes  qui  ne  le  contentent  pas 
ce  renvoyer  leur  Art  à  Hermès  ;  &  comme  ils  font  pour  la  plupart  extrême- 
ment entêtés  fur  l'ancienneté  de  leur  profeffibn  ,  ils  la  font  remonter  julqu'à 
Cham  ,  fils  de  Noë.  D'autres  ,  ne  trouvant  pas  que  cela  foit  encore  alTez  an- 
cien ,  rapportent  l'origine  de  la  Chymie  à  Tubalcain.  ,  le  Vulcain  des  Païens,  & 
a  ^c/ûOT  lui-même.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  dilconvenir  que  Tubalcain.  n'ait'été 
Metallurgifte  ;  il  eft  dit  au  verfet  22  du  chapitre  IV  de  la  Gcnefe  :  Sdla  quoquc 
genuu  Tubalcain  ,  qui  fuit  malleator  &  fabcr  in  cunSfa  opéra  teris  &  fcrrl.  On  ne 
peut  dilconvenir  encore  que  les  mines  de  cuivre  &  de  fer  n'aient  demande 
beaucoup  de  travail  ,  après  être  tirées  des  entrailles  de  la  terre,  pour  être  ren- 
dues malléables  :  coniéquemment  ,  ce  palTage  de  la  Genefe  prouve  que  Tubalcain 
étoit  entendu  dans  la  Métallurgie  ,  mais  il  prouve  en  même  tems  que  c'eft  à 
cela   que    s'efl    bornée    la    Chymie  ,    dont   on    le  fait  l'inventeur. 

La  Chymie  des  Egyptiens  avoit  aufïi  les  métaux  pour  objet  principal.  II  pa- 
roït  cependant  étrange  qu'un  pays  plat  comme  l'Egypte ,  &  qui  n'a  jamais  abondé 
en  mmes  ,  ait  été  aufli  célèbre  par  le  favoir  de  fes  habitans  dans  l'art  de 
les  traiter.  Mais  ii  l'on  fait  attention  aux  richefiès  prodigieufes  des  anciens 
égyptiens  on  aura  lieu  de  foupçonner  qu'elles  ne  venoient  pas  toutes  de 
a  tertihté  de  leur  pays.  Il  eu  vrailemblable  que  ces  peuples  commercoient  avec 
les  habitans  des  régions  méditerranées  de  l'Afrique  ,  où  l'on  trouvoit  des  mines 
de  la  poudre  d'or  ,  peut-être  même  d  argent  ;  &  fi  les  autres  nations  n'ont  point 
connu  cette  partie  de  commerce ,  c'eft  à  la  politique  des  Egyptiens  qu'on  doit 
en  attribuer  l'ignorance  où  elles  ctoicnt.  Comme  les  Prêtres  de  l'Egypte  poffé- 
doient  tout  le  iavoir  aufli  bien  que  toutes  le  richeffes  du  pays  ,  c'étoient  auQi 
eux  qui  étoicnt  les  fondeurs  &  les  raffincurs  de  ces  mines  ;  &  il  y  a  apparence 
que  l'intérêt  national  ,  auUi  bien  que  le  leur  propre  ,  les  obligeoit  à  réferver 
pour  eux  la  méthode  ,  dont  ils  le  ferv oient  à  cet  effet.  Delà  vient  que  tout 
ce  qu'ils  ont  écrit  fur  cette  matière  étoit  enveloppé  d'allégories  &  couvert  d'obl- 
curités  ,  pour  que  perfonne  ,  fans  y  avoir  été  initié  ,  ne  pût  en  pénétrer  le 
fens.  Il  eft  môme  probable  qu'ils  le  vantoient  de  pouvoir  convertir  en  or  vé- 
ritable les  métaux  qu'ils  employoient  dans  leurs  procédés  ,  afin  de  mieux  cacher 
la  fource  de  leurs  richeffes.  Il  eft  donc  arrivé  dans  la  fuite  des  tems  ,  que  les 
Savans  ,  entre  les  mains  de  qui  leurs  Ouvrages  font  tombés  ,  n'ayant  pu  en 
comprendre  le  véritable  fens  ,  ni  les  déchiffrer  ,  ont  pris  leurs  allégories  à  la 
lettre  ,  &  fe  font  imaginés  qu'il  y  avoit  réellement  une  méthode  pour  convertir 
les  métaux  en  or.  Cette  idée  ayant  une  fois  prévalu  ,  il  étoit  naturel  que 
l'avarice  des  hommes  ne  négligefu  rien  pour  découvrir  les  principes  d'un  Art 
qu'ils  croyoient  perdu.  Cette  erreur  ,  ielon  toute  apparence  ,  a  été  la  Iburce  des 
recherches  que  l'on  a  faites  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  On  ne  fauroit 
cependant  croire  que  cet  Art  ait  jamais  exifté  ;  la  nature  entière  dépofe  contre 
lui  ,  &  la  tranfmutation  d'un  métal  en  un  autre  eft  aulli  impoflible  ,  que  de 
convertir  un  chardon  en  un  cèdre.  Ainix  a  penfé  la  plus  grande  partie  des  hom- 
TOM£    I,  Nnnn 
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mes  fur  le  compte  de  cette'  tfattfmutation  ,  pendant  que  l'idée  contraire  a  pré- 
valu chez  des  enthouiiaftes  qui  n'avoient  d'autre  objet  que  de  s'enrichir,  C'eft 
un  événement  heureux  pour  la  Médecine  qu'il  fe  (bit  trouvé  des  gens  qui 
ont  donné  dans  cette  erreur  ,  parce  que  les  expériences  qu'ils  ont  été  obligé 
de  faire  ,  ont   procuré    h  découverte    de    plulieurs    remèdes   importans. 

Dans  le  premier  fiecle  de  falut  ,  du  tems  de  Diofcorldz  ,  on  pouffa  le  travail 
de  la  Chymie  métallique  jufqu'à  tirer  le  mercure  ou  le  vif-argent  du  cinnabre , 
au  moyen  de  la  fublimation.  On  multiplia  dans  la  fuite  les  procédés  ;  &  les  ex 
périences  qui  donnèrent  lieu  aux  différentes  opérations  ,  tirent  tomber  les  Ar- 
tiftes  lur  des  découvertes  autant  utiles  que  curieufes.  On  ne  voit  cependant  pas 
qu'on  fe  foit  f«jrt  emprefle  d'écrire  fur  cette  matière  ;  car  Jofcph  Scaliger  a  remar- 
qué que  Julias  Finnîcus  Maternas  ,  qui  vivoit  au  commencement  du  quatrième 
fiecle  Ibus  Conftantin  le  Grand  ,  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Auteurs  que 
nous  avons  aujourd'hui  ,    qui   ait   fait   mention   de   l'Alchymie. 

C'eft  ainfi  que  les  Arabes  ont  appelle  la  Chymie  ,  en  ajoutant  à  ce  mot  l'ar- 
ticle ^l  tiré  de  leur  langue  ,  qui  eft  fouvent  employé  au  commencement  d'un 
nom  pour  exprimer  une  chofe  relevée ,  grande  &  excellente.  C'eft  de  cette 
Science  que  Julius  Firmlcu!  a  traité  dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui.  Mais 
quoiqu'il  foit  vrai  qu'aucun  des  Auteurs  anciens  qui  nous  font  reftés  ,  n'ait  parlé 
de  la  Chymie  avant  cet  Ecrivain  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  n'ait  pu  compofcr 
des  Livres  fut  cet  Art  long-tems  auparavant  ,  quoiqu'ils  ne  foicnt  pas  venus 
iufqu'à  nous.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  eut  déjà  fur  la  fin  du  troitlemc 
"liecle  du  tems  de  Dioclétien  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  on  l'apprend  de  Suidas,  que 
cet  Empereur  fit  brûler  tous  les  Livres  de  Chymie  qui  fe  purent  trouver  en 
Eo-ypte  ,  afin  de  réprimer  l'efprit  léditieux  des  F^gyptiens  ,  en  les  privant  d'un 
Art  qui  pouvoit  les  rendre  trop  riches  ,  &  par-là  redoutables  aux  Romains.  Or 
rien  n'empêche  que  les  Livres  ,  dont  on  fît  brûler  les  exemplaires  ,  n'aient 
été  compofés  plulieurs  années  &  peut-être  plufieurs  fiecles  auparavant  ;  qu'il 
ne  s'en  foit  même  gliffé  quelques  copies  dans  les  cabinets  des  curieux  qui  ha- 
bitoient  d'autres  pays  de  l'Empire  :  mais  encore  que  cela  feroit  ,  on  eft  toujours 
réduit  à  n'y  voir  que  des  preuves  de  fexiftcnce  de  la  Chymie  métallique  ,  & 
on  ne  s'apperçoit  point  qu'on  ait  déjà  travaillé  en  vue  de  multiplier  les  fecours 
de  la  Médecine  au  moyen   de  cet   Art. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéreffant  dans  l'Hiftoire  de  la  Chymie  ,  c'eft  de  fa  voir  le 
tems  auquel  les  Médecins  ont  commencé  à  le  prévaloir  des  découvertes  de  cette 
Science  ,  pour  le  foulagement  des  maux  qui  attaquent  l'humanité.  Cela  n'étoit 
point  encore  du  tems  de  Gallen  ,  puifqu'i!  n'en  fait  pas  mention  ,  lui  qui  avoir 
voyagé  en  Egy^He  ;  plufieurs  fiecles  fe  font  même  écoulés  après  celui  de  ce  Mé- 
decin ,  fans  qu'on  parût  prendre  intérêt  à  la  Chymie  médicinale.  Les  Œuvres 
d'^ètius ,  d'Oribafe  &  de  plufieurs  autres  Médecins  Grecs  qui  les  ont  fuivis  ,  les 
Livres  même  des  premiers  Arabes  écrits  dès  le  leptieme  fiecle  ne  difent  rien  des 
médicamens  tirés  de  la  Chymie.  Suivant  Daniel  Le  Clerc  ,  c'eft  au  tems  d'^vicen- 
ne  ,  dans  l'onzième  llc«cle  ,  qu'on  doit  rapporter  l'époque  de  l'introduction  de  la 
Chymie  dans  la  Médecine.  Tout  le  m«nde  ne  penfe  cependant  point  comme 
cet  Hifloiien  ,  &  le    Pov^ewr    FniaJ  ,  en   particuliçr,  remarque  que  Rhaics  , 
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dont  il  fixe  la  mort  en  952  ,  étoit  bien  plus  inllruit  de»  procédés  chymiques 
qu'^flcenne.  En  efiét  ,  il  parle  non  feulement  du  mercure  fublimé  ,  mais  encore 
de  l'huile  d'œufs  ,  dont  les  Médecins  qui  l'ont  fuivi  ,  ont  fait  tant  de  parade 
dans   leurs    Ecrits. 

Les  Arabes  fe  font  fort  appliqués  à  la  Chymie  ;  ils  l'ont  même  poufiee  fi  loin, 
qu'ils  ont  prefque  pafTé  pour  en  être  les  inventeurs.  Les  progrès  que  cet  Art 
a  fait  entre  leurs  mains  ,  fe  reflentent  du  génie  de  leur  nation  ;  ils  ont  mis 
trop  d'efprit  dans  les  chofes  où  la  feule  expérience  devoit  parler  ,  &  par 
cette  raifon  ,  ils  ont  confondu  ce  qu'ils  ont  dit  de  bien  avec  toutes  les  erreurs , 
dont  ils  ont  parfemé  leurs  Ecrits.  Ils  ont  introduit  dans  la  Chymie  tous  les  vices 
qu'on  lui  a  reprochés  fi  long-tems ,  la  vanité  des  promelies  ,  l'extravagance  des 
raifonnemens ,  la  fuperftition  des  opérations  ,  &  tout  ce  qui  a  fait  les  dupes  , 
dont  la  plupart  ont   nni    par  être    charlatans    &  impofteurs. 

Sur  la  fin  du  treizième  fiecle  ,  Raimond  Lulle  ,  qui  avoit  appris  la  Chymie  à 
l'Ecole  des  Arabes  ,  porta  cette  Science  en  Efpagne  &  en  Italie;  mais  fes  Ou- 
vrages ,  remplis  d'un  fatras  de  raifonnemens  inintelligibles  &  de  fophifmes  grofîiers  9 
ne  montrent  que  les  abus  qu'il  a  multipliés  par  fon  travail.  La  Chymie  cukivée 
avec  plus  de  luccès  dans  les  fiecles  fuivans  ,  continua  de  fournir  des  remèdes 
à  la  Médecine  &  d'entretenir  l'illulion  des  Adeptes.  Bafîle  f^akntin  fit  connoître 
cet  Art  aux  Allemands  qui  n'ont  point  ceffé  de  le  cultiver.  Le  Suid'e  Paracelfe 
s'y  rendit  fameux  ,  quoiqu'il  n'y  eiàt  prefque  rien  trouvé.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  finguhers  qui  mettent  l'impudence  à  la  place  des  talens  ,  &  dont  la 
hardielfe  impofe  au  vulgaire  qui  les  admire  fans  comprendre  leur  langage.  Le 
Flamand  F'aa  Hdmont  qui  eut  les  défauts  de  fon  Maître ,  les  répara  par  des 
connoifiànces  utiles  ;  ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à  décrier  la  dure  méthode 
de  GalUn  ,  &  à  y  fubltituer  des  remèdes  plus  doux.  Mais  la  Chymie  n'en 
étoit  pas  moins  imparfaite  ;  un  petit  nombre  de  vérités  étoit  toujours  noyé  dans 
une  multitude  d'erreurs.  On  connoifibit  dans  les  mixtes  peu  de  propriétés  natu- 
relles ,  &  on  leur  en  avoit  fuppolé  une  infinité  d'imaginaires.  Les  Chymilles 
admettoient  une  certaine  fympathic  entre  les  métaux  ,  les  planètes  &  les  prin- 
cipales parties  du  corps  humain  ;  &  pour  avoir  un  diflblvant  qui  ne  leur 
manquât  pas  dans  le  beibin  ,  ils  imaginèrent  un  prétendu  ^Ikacjî.  La  fermenta- 
tion de  deux  liqueurs  hétérogènes  leur  fit  fuppofer  dans  tous  les  corps  deux 
fortes  de  fels  fimplcs  ,  l'un  acide  ,  l'autre  alcali  ,  &  leur  fit  établir  pour  principe 
tniverfel,  que  reffervefcence  des  fels  étoit  la  caufe  occalionnelle  de  tout  chan- 
gement de  nature.  Toute  cette  dodkine  étoit  enveloppée  d'une  obfcurité  myf- 
térieufe  &  cachée  fous  un  langage  barbare  ,  inintelligible  au  commun  des  hom- 
mes ,  &  problablement  allez  vuide  de  lèns.  La  Chymie  étoit  même  d'autant 
plus  admirée  ,  qu'elle  étoit  moins  entendue  :  on  voulut  trouver  tous  fes  prin- 
cipes dans  le  Roman  de  la  Jiofc  qui  ,  faifoit  les  délices  de  l'Europe  ;  mais 
ceux  qui  font  les  plus  favorables  à  ce  Roman  ,  doutent  aujourd'hui  fi  l'en- 
droit  qui  paroît  renfermer  ces  principes  ,  n'eft  pas  plutôt  une  fatyre  contre  les 
Alchymifies  ,  qu'une  inftruaion  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  apprendre  la 
Chymie. 

Tel  fut  l'état  de  cette  Science   entre  les  mains  de   Libarius,  de   Rolfinck,  oe 
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Zwolfer ,  de  Tacken ,  de  Borner  &  de  beaucoup  d'autres.  Glafer  parut ,  &  il  y 
mit  plus  de  clarté  &  de  méthode.  Après  lui,  Bourddin  &  Lémery  ,  François  ;^ 
Homberg ,  Allemand  par  habitation  &  Indien  par  naillance  ;  Boyh ,  Anglois , 
travaillèrent  à  ditïiper  le  refte  des  ténèbres  qui  robCcurcifToient.  Ils  rcduifirent  cet 
Art  important  à  des  idées  &  plus  fimples  &  plus  vraies;  ils  abolirent  toutes  les 
manœuvres  impoflibles  ou  inutiles,  dont  on  avoit  chargé  à  defiein  les  opéra- 
tions chymiques  :  la  Chymie  devint  une  Science  toute  nouvelle  vers  la  fin  du 
XVII  fiecle.  Le  fuivant  mit  le  comble  à  ces  heureux  progrès;  on  en  vint  même 
à  ce  degré  de  perfection ,  de  n'admettre  que  des  notions  claires  ,  des  figures  & 
des  mouvemens.  C'eft  aux  travaux  de  Stahl^  d'Hoffmann^  de  Frdnd,  de  Boer- 
haave  ,  de  Jungker^  de  Po« ,  de  Marggraff^  de  Macquer ,  de  Baron  t  de  Rouelle  t 
de  Cartheujer  &  de  tant  d'autres,  qu'on  doit  le  bonheur  de  voir  la  Chymie  ré- 
duite à  ics  vrais  principes.  En  traçant  les  procédés  de  quantité  d'opérations,  ils 
ont  fait  de  la  Chymie  un  corps  de  fcience  utile  ,  dont  le  but  eft  autant  dirigé 
vers  l'avancement  des  Arts  que  la  guérifon  des  maladies.  Julqu'à  la  Phylique , 
elle  a  l'avantage  d'y  trouver  beaucoup  de  nouvelles  curiofités ,  qu'elle  peut 
ajouter  aux  phofphores  de  Balduinus ,  de  Brandt  &  de  Kunckel ,  &  à  ce  qu'elle 
favoit  déjà  fur  la  végétation  des  métaux,  ainfi  que  la  fameufe  palingénéfie  ou 
léfurreiHon  des  plantes. 

J'ai  paffé  légèrement  fur  les  Chymiftes  modernes ,  parce  que  je  me  fuis  étendu 
lur  leur    compte ,  dans  les    arùclcs  qui  les   concernent. 

CIGALINUS  (  François  J)  monrut  en  15-^0  à  Côme  ,  fa  patrie,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  favant  dans  les  Langues  ,  la  Médecine  &  l'Afh-ologie. 
Ses  Ouvrages  fe  bornent  à  deux  lettres  adrefl'ées  à  Thadée  Dun.  ,  &  qui  ont 
paru  avec  les  EpiftoliB  de  celui-ci  à  Zurich  en  1592,  m-8,  Ibus  ce  titre:  De  oxymd' 
iitis  ufu  S  vlribus  maxime  In   pleurldde. 

Paul  Cigalinus ,  aufli  natif  de  Côme  &  de  la  famille  du  précédent ,  fut  reçu 
Dofteur  en  Médecine  à  Pavie,  où  il  fe  diltingua  dans  la  fuite  en  qualité  de 
premier  Profefi'eur.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1598 ,  à  l'âge  de  70  ans.  On 
a    de  lui  : 

Prale&iones  duie^  una  ^  de  vera  patna  Pllnii^  altéra^  de  fide  &  auEiorltate  ejus. 
Coml ,    1605  ,  /n-4.   Francofurn  ,    1608  ,  in-8 ,  avec    quelques  Ouvrages  de  PUne. 

CIGNA,  C  Jean-François  )  Piémontois,  fut  aggrégé  au  Collège  des  Médecins 
de  Turin  le  4  Avril  1757.  Dès  la  môme  année,  il  fe  déclara  hautement  en 
faveur  de  l'irritabilité  Hallérienne,  &  publia  une  difTertation  Latine  à  ce  fujet 
qui  fut  imprimée  à  Turin ,  in-4.  Haller  l'a  trouvée  fi  concluante  pour  fon  lyf- 
tême ,  qu'il  en  a  inleré  la  troifieme  feftion  dans  fes  Mémoires  fur  les  parties  fcn- 
libles   &    irritables. 

CINNINGO,  ou  XIN-NUM,  Roi  de  la  Chine,  fuccéda  à  Fohl  ,  fonda- 
teur de  la  inonarchie.  Suivant  les  archives  des  Chinois  ,  celui-ci  vécut  quelques 
fiecles  avant  le  déluge  ,•  mais  d'autres  le  placent  au  tems  des  Patriarches  Héber 
&   Phaleg   dans   le    dix-huitieme    iiecle   du    monde.    On   dit    que    Fohl  régla-  les 
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mœurs   des  Chinois ,    leur   donna  des   loix    &  dreiïa  même   des   tables  agronomi- 
ques ;    que  Cinnin^o    fit    diverles   expériences    pour  découvrir    les  bonnes  &   mau- 
vailes  qualités  des    plantes;   mais    que    Hohamti,    fon    fuccefleur ,    alla    beaucoup 
plus    loin  ,  qu'il  écrivit    des   livres  de   INlédecine   que    les  Chinois  ont    encore  au- 
jourd'hui ,   &  dans  lefquels   on  trouve    des    obier  varions  touchant  les  fignes  qu'on 
peut   tirer   du  pouls  pour   connoître    les  maladies    &   l'état   des    malades.   Quoique 
les    Pères    Martini,    Coupht ,  Kir/cer ,    Le  Comte  &c. ,  de    qui    l'on  tient    ce   qu'on 
vient   de   dire,   aient  cru  les  annales  des    Chinois   alTcz  iurcs,    il    efi:    cependant 
bien  apparent  que    cette    nation    s'eil   conduite    à    l'égard    de    l'es   premiers  Rois 
de   la    même  manière  que  les  Egyptiens.    L'hiftoire   de    ces   Rois  n'eft  qu'un  dé- 
guifement   de    celle    des  Patriarches    de   la   lainte  Ecriture,   dont   les    Chinois    ont 
pu   avoir  quelque    connoifibnce   par  la  tradition   des    Chaldéens  ,   de  qui    ils  ont: 
tiré    diverfes  inftruftions.  Sur  ce  qu'ils  en  ont  lu,  ils  ont    établi  que  leurs  anciens 
Rois   a  voient    inventé   les  Arts  ,  dont  la  découverte,  du    moins    pour    ce  qui    re- 
garde ceux  qui  font  les    plus  nécellaires    à   la  vie,  doit  être    rapportée  aux  pre- 
miers  hommes,    ou  à   ceux  qui  ont  vécu  depuis    Adam  jufqu'à    Noë. 

Les  expériences  qu'on  attribue  à  Clnningo  fur  les  bonnes  &  mauvaifes  qualités 
des  plantes,  n'ont  rien  d'extraordinaire  :  dans  tous  les  tems  ,  les  hommes  ont 
naturellement  été  portés  à  la  recherche  de  ce  qu'il  y  avoit  d'utile  pour  eux 
dans  les  produirions  de  la  terre.  Mais  pour  ce  qui  eil  de  la  connoiflance  du 
pouls  &  de  Ion  uiage  dans  la  Médecme  ,  U  eft  difficile  de  croire  que  l'on  en 
fût  du  tems  du  Roi  Hohanui,  tout  ce  qu'on  prétend  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet. 
Hippocrate  qui  n'eft  venu  que  près  de  dix-huit  cens  ans  après  ce  Roi  ne  dit 
pas  encore  grand'cbofe  du  pouls;  &  ce  ne  fut  que  du  tems  d'Hérophlle ,  Mé- 
decin Grec  qui  vécut  en  Egypte  150  ans  après  Hippocrate,  que  l'on  commença 
à  raffiner  fur  cette  matière.  U'ailleur»  ce  que  les  Chinois  débitent  fur  le  pouls 
eft  fi  ûibtil  &  fi  étendu ,  que  cela  feul  eft  un  indice  que  cette  doctrine  n'ed 
pas  aufli  ancienne  qu'on  l'a  fait.  Aulîî  eft-il  probable  que  les  Chinois  iè  font 
fi  fort  prévenus  que  leurs  premiers  Rois  avoient  inventé  la  Médecine ,  qu'ils 
n'ont  point  balancé  de  leur  attribuer  toutes  les  découvertes  qui  concernent  cet 
Art,  &  qu'ils  ont  été  portés,  pour  cette  railbn,  à  mettre  Je  nom  de  leurs 
Empereurs  au  devant  des  livres  de  Médecine  qui  avoient  été  compofés  par  d'au- 
tres.  Voyez  l'article  de  l'éiat    de  la    Médecine  chez   les  Orientaux. 

CIRCE  ,  fille  d'Hécate,  étoit  fœur  de  McJée  &  d'^ngltla.  La  connoiiïance 
qu'elle  avoit  des  plantes  ,  la  fit  pafl'er  pour  enchanterelFe  ,  parce  qu'elle  fit 
un  fi  mauvais  ufage  de  ce  talent  qu'elle  avoit  acquis  à  l'école  de  fa  mère 
qu'elle  ne  s'occupa  que  du  deffein  de  nuire.  L'objet  de  fes  recherches  dans 
la  Botanique  fut  conflamment  le  même  ;  &  par -là  elle  réuflit  li  bien  à  fe 
faire  déteftcr  ,  que  jamais  nom  ne  parvint  à  la  poftérité  auffi  charo-é  d'exé- 
crations que  le  fien.  Circé  empoifonna  le  Roi  des  Sarmatcs  ,  fon  époux.  For- 
cée par  ce  crime  &  par  quelques  autres  de  même  nature  d'abandonner  fon 
pays  ,  elle  fe  réfugia  en  Italie  ou  dans  une  ille  défcrte  qui  n'en  étoit  pas 
éloignée.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'elle  eut  un  fils  nommé  Marfus  ,  de 
qui  les    Marfes  ont   tiré   leur  origine.  Telle   qu'elle   étoit  ,    les    Circeicns   la   re- 
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gardèrent  comme  leur  patronne  &  lui  rendirent  un  culte  religieux.  Ce  fut  un 
des  excès  dans  lequel  donna  le  génie  des  peuples  idolâtres  ;  ils  érigèrent 
iouvcnt  le  vice  en  divinité  &  placèrent  les  perionnes  les  plus  déteflables  fur 
leurs   autels, 

'  CITOIS  ,  C  François J)  Médecin  célèbre  ,  connu  fous  le  nom  de  C'aéjtus ,  étoit 
de  Poitiers.  Il  étudia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  fut  immatriculé  le  28 
Oftobre  1593.  11  obtint  le  Baccalauréat  le  a  Janvier  1595  ,  &  le  Dodorat  l'an- 
née fuivante.  A  fon  retour  dans  fa  ville  natale  ,  il  pratiqua  quelque  tems  la 
Médecine  avec  honneur  ;  mais  étant  venu  à  Paris.,  il  s'y  fit  ii  bien  connoître  , 
qu'il  devint  Médecin  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  mérita  la  confiance 
&  l'eftime.  Ce  premier  avantage  lui  en  amena  d'autres  ;  car  il  ne  tarda  pas 
à  fe  répandre  tant  à  la  Cour  qu'à  la  ville.  Il  quitta  cependant  Paris  ,  &  alla 
mourir  dans  fa  patrie  en  1652  ,  à  l'âge  de  80  ans.  Il  s'étoit  tait  beaucoup  de 
réputation  par  la  méthode  de  traiter  la  colique  ,  vulgairement  appellée  CoUjac 
di  Poitou ,  iur  laquelle  il  a  donné  en  1616  un  Ouvrage  intitulé  :  De  novo  ac 
j)opulari  ,  apud  Picfoms  ,  dolore  colicô  biliofà  diatriba.  Ce  Traité  réimprimé  à  Paris 
chez  Sébaltien  Cramoify  en  163g  ,  in-4 ,  fait  partie  d'un  recueil  qui  a  paru  fou* 
le  titre  d'Opufcula  imdica  ,  &   dans  lequel    fe    trouvent  encore  : 

JJa    tempefiiv'o  phhbotoniiis     ac     purgatlonis  ufu  Dijfenatio  ,  adverfiis  Heemophobos. 

^bftincns  Confolcntanea.  Cette  pièce  qui  parut  à  Poitiers  en  1602  ,  in-i\  , 
fait  riiitloire  de  l'abrtinence  triennale  d'une  fille  de  Confoulens  ,  petite  ville 
aux  confins  du  Poitou.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Berne  ,  1604.  En 
François  ,    Paris  ,    1602  ,    in-12. 

u^bjlinenda  pudles  Confolentanete  ab  ffradls  Harveti  confutattom  vindlcata.  Gène' 
V£  ,    1602  ,    in.-'S.    En    Anglois   ,    Londres  ,     1603. 

^Jvis  fur  la  nature  de  la  pcfte  &  fur  les  moyens  de  s''en  préferver  &  guérir.  U 
avoit    déjà    été    imprimé    à    Paris    en    1623  ,    in-8. 

CLARKE  C  Guillaume  J  naquit  vers  l'an  1640  à  Svi'ainfwyke  ,  près  de  la 
ville  de  Bath  dans  le  duché  de  Sommerfet  en  Angleterre.  Il  fut  reçu 
Maître-ès-Arts  à  Oxford  en  i6>62  ,  &  pafia  bientôt  après  aux  Ecoles  de  Mé- 
decine ,  où  il  fut  promu  au  Doé^orat.  La  ville  de  Bath  (ut  celle  qu'il  choifit 
de  préférence  pour  y  exercer  fa  profcflion,  parce  qu'elle  étoit  au  voifinage  du 
lieu  de  fa  nailTance  ;  il  s'y  établit  ,  &  s'annonça  fi  avantageufement  par  l'a 
méthode  de  pratiquer  ,  qu'il  n'y  fut  bientôt  connu  que  fous  le  nom  de  Doc- 
teur. Tout  l'engageoit  à  demeurer  dans  cette  ville  ;  la  célébrité  dont  il  jouif- 
foit  ,  l'eltime  &  la  confiance  des  habitans  fembloient  m  âme  des  liens  allez 
forts  pour  l'y  retenir.  Il  les  rompit  cependant  pour  fe  retirer  à  Stepney  près 
de  Londres  ,  où  il  mourut  le  24  Avril  1604-  Ce  Médecin  a  écrit  un  Ou- 
vrage   en    Anglois  ,    qu'on    a    mis    en    Latin    fous    ce    titre   ; 

Hijiorîa  naturalis  niai  ,  five  ,  Dlfcurfus  ph'ilofophicus  de  natura  ,  generatlone  , 
locô  &  an'ficiali  extraSlione  nltrï  ,  cuin  cjus  vlribus  &  effèli'is.  Hamburgi ,  1675  ^ 
w-8.    Francofuni  ,    1675  ,  In  8. 
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CLAUDER  ,  (  Gabriel  J)  Médecin  des  Eleveurs  de  Saxe  &  Membre  de 
l'Académie  Impériale  d'Allemagne  fous  le  nom  d3  Théfée.  I  ,étoit  d'Altenbourg  , 
où  il  naquit  le  28  Odobre  1633.  Il  s'appliqua  à  l'étude  des  Langues  &  deg 
Belles-Lettres  dans  la  patrie  &  il  y  Ht  tant  dé  progrès  ,  qu'à  l'Age  de  18  ans 
on  l'envoya  à  lene  ,  où  il  étudia  la  Médecine  fous  les  Protefleurs  Rolfinck  , 
Moebius  &  Schenck.  Au  bout  de  trois  ans  ,  il  fe  rendit  à  Leiplic  &  continua 
le  môme  genre  d'application  juiqu'en  1660  ,  qu'il  fe  mit  à  voyager.  Il  dirigea 
fa  courfe  par  le  cercle  de  la  lîade.Saxe  ,  paflii  à  Hambourg  ,  d'où  il  alla  ea 
Hollande  &  en  Angleterre  ;  puis  s'étant  embarqué  pour  les  Pays-Bas  ,  il  y 
vit  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ,  avant  que  de  fe  m.ettre  en  route  vers 
Cologne  ;  delà  il  traverfa  l'Allemagne  julqu'au  Tirol  ,  parcourut  l'Italie  ,  & 
revint  chez  lui  par  la  SuifTe  &  Strasbourg.  Tout  chargé  qu'il  fût  des  con- 
noiflànces  acquiies  dans  fes  voyages  ,  il  lui  manquoit  le  titre  qui  les  annonce. 
Ce  fut  pour  l'obtenir  qu'il  le  rendit  encore  à  Leipfic  ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Doéteur  en  1662.  Il  fe  dilpofa  enfuite  à  pafler  à  Hambourg  pour  y  exer- 
cer fa  profeflion  ;  il  favoit  qu'il  y  étoit  beaucoup  fouhaité  :  mais  on  le  déter- 
mina à  demeurer  dans  fa  patrie  ,  en  lui  faifant  entrevoir  tous  les  avantao^es 
auxquels  il  pouvoit  afpirer.  En  eHet  ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  le  préfenter  :  Jean- 
George  II  ,  Electeur  de  Saxe  ,  lui  donna  l'emploi  de  fon  Médecin  ordinaire  en 
1667  ,  &  deux  ans  après  ,  il  y  ajouta  celui  de  Médecin  de  fes  léréniinmes 
entans.  Clauder  fentit  tout  l'honneur  que  lui  procuroit  la  conh"ance  de  ion  Prin- 
ce ;  mais  Philofophe  par  goût  ■  &  par  caractère  ,  il  fentit  encore  plus  qu'il  n'é- 
toit  pas  fait  pour  le  tumulte  du  gi-and  mondé.  C'eft  pourquoi  il  le  laïïà  de 
]a  Cour  au  bout  de  quelques  années  ,  c^  ,  pour  réudir  dans  le  delfein  qu'il  avoit 
de  la  quitter  ,  il  prétexta  le  dérangement  de  fa  fanté  ,  fur  lequel  il  obtint 
la  permilfion  de  retourner  à  Altenbourg.  Il  vivoit  dans  cette  ville  unique- 
ment occupé  de  fes  malades  &  de  l'étude  ,  lorfqu'il  s'excufa  d'aller  fe  Hxer 
à  Berlin  en  1673  ,  &  qu'il  pria  l'Eleveur  Jean-George  II  de  le  difpenCcr  de 
retourner  à  la  Cour  de  Drefde  en  1680,  Il  ne  put  cependant  fe  refufer  a 
Jean  -  George  III  ,  fon  fils  ,  qu'il  vifita  dans  les  maladies  qui  l'attaquèrent 
en  i58a  &  1684  ;  mais  après  ce  tems  ,  il  dcrneura  à  Altenbourg  ,  toujours  par- 
tagé entre  les  malades  &  le  cabinet  ,  &  il  perlifta  dans  ce  train  de  vie  juf. 
qu'à  fa  mort  arrivée  le  9  Janvier  1691.  Ce  Médecin  a  laiffé  un  grand  nombre 
d'obfervations  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  nature  ;  mais  la  plupart 
font  remplies  de  préjugés  &  caradérifent  l'homme  fuperftiticux  &  ignorant.  Ses 
autres  Ouvrages   font   : 

Dijfcrtati')  de  Tin&ura  univerfali  ,  rulgà  Lapis  Phîhfophoruni  diclà.  ^hcnburgl  ^ 
1678  ,    («-4-   Norimberga ,   1736  ,  ^«-4. 

Metbodits  balfamandi  corpora  humana  ,  alîaque  majora  ,  Jine  evlfcerat.lone  &  fed'hne 
bue  ufque  folltâ.  ^Itcnburgi ,  1679  •>  '"-'4'  C'eft  un  recueil  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  cette  matière  jufqu'à  ion  tems.  La  réputation  de  Louis  de  Bils  l'a  engagé 
dans  ce  travail.  Il  a  voulu  imiter  le  iccret  de  cet  Anatomiftc  ;  il  a  même  promis 
d'exécuter  tout  ce  qu'on  admiroit  alors  dans  les  préparations  de  celui-ci  :  mais 
'Tobic  Andri  lui  a  reproché  de  s'être  vanté  mal-à-propoi ,  puiique  bien  loin  d'avoir 
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trouvé  une  méthode  qui  valût  celle  de  Z)e  JSils ,  il  n'avoit  employé  que  la  fau- 
mure  pour  la  conl'crvation  des  corps  qu'il  foumcttoit  à  fes  épreuves.  Il  s'ell 
cependant  fervi ,  dans  la  fuite  ,  de  l'erprit  de  ici  ammoniac  tartarifé  ;  &  par  l'es 
recherches  ,  il  a  découvert  que  le  miel  &  la  cire  ne  conlervoient  point  les 
cadavres  ,   ainfi   que  les    Anciens    l'avoient   avancé. 

Dilfa-tatio   de  Cinnabari  nativa  Hungarica ,  longâ   circulations    in    majorent   efficaciam 
fixitâ    &  exaltatâ.  Jcn^  ,   1684  ,  ii-4. 

Praxis   medicts  generalla    monumenta.  Chemnlt^d ,   ij^ag ,   inS. 

Frédéric  -  Guillaume  Claudtr  ,  l'on  neveu  &  fon  gendre  ,  fut  auffi  MédecÏQ 
à  Altenbourg,  Après  la  mort  de  fon  père  ,  Gabriel ,  Ion  oncle  ,  prit  foin  de  fon 
éducation  ,  &  lui  voyant  des  talens  pour  la  Médecine  ,  il  l'engagea  à  étudier 
Cette  Science  ,  dans  laquelle  il  obtint  les  honneurs  du  Doftorat.  Ce  fut  en 
1686  que  Gabriel  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Il  la  méritoit  autant  par  les 
qualités  du  cœur  que  par  celles  de  l'efprit  ;  il  étoit  même  digne  ,  par  fon  favoir  , 
d'être  le  gendre  d'un  homme  qui  jouifibit  de  la  plus  grande  réputation  dans  la 
pratique  de  la  Médecine.  Il  s'y  diftingua  lui-môme  ,  &  à  ce  titre  ,  il  fut  reçu 
dans  l'Académie  Impériale   des  Curieux  de  la  nature    fous  le    nom  de  Théfée  III- 

CLAUDINI  ^f  Jules-Céfar^  Dodcur  en  Médecine,  natif  de  Bologne,  enfeigna 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville  vers  Tan  1574.  Il  mourut  le  2 
Février  1618 ,  &  fut  enterré  chez  les  pères  Capucins  en  habit  de  leur  Ordre. 
Les  matières  intéreflantes  qu'il  a  traitées  dans  la  plupart  de  fes  Ouvrages  ,  font 
preuve  de  Ion  goût  ;  &  le  nombre  d'Ecrits  qui  a  paru  fous  fon  nom,  fait  voir 
combien    il    étoit    laborieux.   Voici   leurs  titres  ; 

Paradoxa  Medica  ^  Jïve  ,  Tracfatus  de  natara  &  ufu  lacîis  &  feri  ,  thermarum  , 
lutoruni  ,  fuvearum  ,  Jiujfarum  ,  gualaci  ,  fajfafras  (S?c.  Cum  cnnfiliis  mtidi<:inalibus 
JtaVm    medicorum.   Francnfurd  ,  1605  ,  1660  ,   //i-4. 

Rejponfionuni  &  Conjultadonum  medicinalium  tomus  unicus  In  duas  fe&lones  partitus. 
p'enedis^  1606,  i6of  ,  in-fol.  1646,  i6go  ,  /n-4.  Francofarù  ,  1607,  M-B.  udugujîis 
Taur'inoruni  ,   1628  ,  '«-4, 

De  ingreffa  ad  infirmas  Libri  duo.  ^ccejjlt  appendix  de  remediis  generojîorîbus ,  Bo- 
nonïa  ,  i6i2  ,  in-^.  Bafdex  ,  1616  ,  1641  ,  i/i-8.  ^ugujîte  Taurinorum  ,  1627  ,  i/î-4. 
ï^eneùis  ,  1628 ,  1C63  ,  in-^.  Francofurd  ad  Mœnum  ,  1675  ,  f/i-8.  C'eft  le  meilleur 
de    les  Ouvrages. 

De  crifibui  &  diebus  cridcis  TraEtatus.  Bononia    1612  ,  in-fol.   Bafile<s ,   1620,  in-S. 
Traciatus  de  caiarrho.  BonnniiS ,  1612  ,  in-fol. 
^Quieftio  de  fede  facuhatum  prlncipum.  Bafilea  ^  1617  ,  m-4.  Parijîis .,  ^647  ,  /n-4. 

Lmpirica  radonalis  Libris  fcx  abfoluta.  Bononite  ,  lôs'^  ,  2  vol.  in-fol.  Ce  gros 
Ouvrage  contient  peu  de  choies  remarquables  fur  l'hifroire  des  maladies,  mais 
en   rcvenche  ,    il    eft  on    ne    peut  plus  dllîus  fur  les  médicamens. 

CLAUDIUS  AGATERNUS,  Médecin  I.acédémonicn ,  ami  du  Poëte  Pcrfe , 
vécut  dans  le  premier  fiecle  fous  l'empire  de  Néron.  Quelques  pcrfonnes  ont  douté 
fi  au  lieu  d'yJ^aternus  ,  il  ne  faudroit  pas  lire  ^gaihcmerus .,  puifque  dans  les  mar- 
bres d'Oxford  on  trouve   un  ÇUudius  yJ^athemerus ,  Médecin;  mais  le  tems  auquel 

ces 
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ces   marbres  ont  été  gravés ,  fait  voir  qu'il   y  a  de  la  différence  entre   ces  deux 

peribnnîiges.  j  1  j  rv 

Les  marbres  de  Paros  ,  nommés  communément  marbres  d'Arcndel  ou  d'Ux- 
ford  ,  nous  ont  tranCmis  un  des  plus  précieux  monumens  de  k  chronologie 
Grecque.  Ils  contiennent  une  ancienne  chronique  d'Athènes ,  gravée  dans  i'illc 
de  Paros,  l'une  des  Cyclades,  264  ans  avant  la  venue  de  Notre-Seigneur.  Tho- 
mas ,  Comte  d'Arondel  ,  lit  apporter  ces  marbres  du  Levant  à  grande:  frr.'X  ; 
mais  ils  ont  été  tellement  négligés ,  que  la  plupart  ont  été  employés  à  réparer 
des  cheminées.  ïls  font  confervés  aujourd'hui  à  Oxford ,  où  ils  ont  été  mcruftés 
dans  la  muraille  de  la  Bibliothèque  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  pluficurs  Savans 
de  les   appeller    les  marbres  d'Oxford.. 

CLAUDIUS  ^LIANUS  ,  Philofophe ,  vécut  fous  l'Empire  d'Adrien  ;  c'efl 
au  moins  l'opinion  de  Suidas.  On  a  de  lui  XVII  Livres  écrits  en  Grec  fur  les 
propriétés  des  animaux,  dans  lefquels  il  a  également  recueilli  les  cbfcrvation» 
&  les  fables  que  les  Anciens  avoient  laiffées  fur  cette  matière  ;  il  rapporte^  les 
unes  &  les  autres  avec  auffi  peu  d'ordre  que  de  jugement.  Ces  défauts  n'ont 
cependant  point  empêché  yîbraham  Gronovius  de  travailler  à  une  belle  édition  de 
cet  Ouvrage  ,  qui  a  été  publiée  en  Grec  &  en  Latin  à  Londres  en  1744  » 
î«-4  ,  avec  les  obfervations  de  Conrad  Gefner  &  de  Daniel  -  Guillaume  Triller- 
Mais  ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  ce  Livre  a  été  imprimé  ;  Pierre  Gyll 
l'avoit  déjà  fait  paroître  à  Lyon  en  1561  ,  &  fa  veriion  n'eft  pas  mauvaife. 
Il    y   a    encore  une  édition  de  Genève  ,   i6ii  ,   în-12. 

CLAUZIER ,  (  Jean-Louis  J)  Do6ïeur  en  Médecine  ,  étoit  Allemand  de  naif- 
lance.  La  notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  le  met  au  nombre 
des  Bacheliers  de  la  Faculté  ,  fous  le  Décanat  de  Pierre- Jean- Baptifte  Chômai^ 
élu  en  Novembre  173B  &  continué  en  173g.  Il  a  profité  de  la  connoilfance  qu'il 
avoir  de  la  Langue  Allemande  ,  pour  donner  au  public  un  Ouvrage  de  Chymie 
qu'il  a  traduit  en    François  de  celui  de  G.  Roche  ,  ious  ce   titre  : 

Introduction  à  la  Chymie  ,  avec  deux  Traités  ,  /'un  fur  les  fels  des  métaux  ,  6?  l'au- 
tre fur  le  foufre  anodin  du  vitriol,  Paris  ,    1741  ,  in-l2» 

On  lui  doit  encore  : 

Principes  généraux  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de  la  Pharmacie  ,  où  Von  volt 
les  affinités  des  corps  S  une  explication  delà  nature  &  de  V  action  du  feu.  Paris  ,  1747,  in-j^. 

Pharmacopée  univerfelle  raifonnée  ,  traduite  de  l'Anglois  de  Quincy.  Paris,  1749, 
i/1-4.  11  n'en  cft  que  l'Editeur. 

CLAYTON  C  Thomas  )  fut  reçu  Doreur  en  Médecine  à  Oxford  le  19  Juin 
1639,  &  nommé  Profelfeur  d'Anatomie  en  1647.  Comme  il  ne  put  jamais  fup- 
porter  la  vue  d'un  cadavre  mutilé  ,  il  fe  trouva  dans  l'obligation  d'abdiquer 
cette  Chaire ,  &  d'en  charger  Guillaume  Pctty  qui  en  fit  les  fonctions.  Clayton 
avoit  beaucoup  de  mérite  &  de  fcience  ,  &  ce  fut  pour  honorer  fes  talens  que 
Charles  II  ,  Roi  d'Angleterre  ,  lui  accorda  le  titre  de  Chevalier. 
On  a  public  à  Leyde  en  1743  ,  i/i-8  ,  &  en  1762  ,  /rt-4  ,  par  les  foins  de  Jean.- 
■     T  O  M  E    L  '  O  o  o  o 
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TréderîcGronovîm.ux^c   colleaion   de     plantes  J  qui    appartient  à  un /../i   Caytor. 
^U  elt  intitulée  :  Hora   Wrg/oica,  ^xhibms  plantas  quas  Joh.  Clajton  ia  rirgiala  ob- 

CLÉMENT  (  JeanJ    enfeigna    la   Rhétorique  à  OxFord,  dans  le   Collège   de 
WoHey     vers  lan  1519.  On  lui  donna  enfuite  Ja  Chaire  de  la  Langue  Grecque, 
qu-n  abandonna    pour  aller   s'établir  à  Londres,  où  il  devint  membre  du    Collet 
des    Médecms  oe  cette    capitale.    Il  y   tut   fi  confidéré  ,  que    le    Roi  Henri  Vlîl 
e  fit  entrer   dans  toutes  les  conlultations  qu'il    ordonna   de   faire  en    1529,  pour 
le  Cardmal    de   W  oliey  dangereufement  malade.  Mais   CZé«2e«  ayant  enlbite  déplu 
a  la  Cour     parce   qu  ,1    étoit   catholique   romain,  on  l'exila  de  la  patrie.  Il  fe  ré- 
fugia dans  les  pays  étrangers,   où    il  prit  le  bonnet     de    Dodeur    en    Médecine- 
mais  .1  revint  en  Angleterre  lous  le  règne  de  Marie  ,  &  pratiqua  avec  beaucoup 
de    iuccès   dans  la  province  d'EfTex.    Sous    le    règne  d'Elifabeth ,  il  fut  exilé   une 
econde  fois    II  obéit  a  l'ordre   qui  le    chalToit  de  Ion    pays   &  fe  rendit  à   Ma- 
lines^  ou  il   mourut  le  i  de  JuUlet    1572. 

CLÉMENT  (  Julien  )  naquit  à  Arles,  où  il  apprit  les  lettres  humaines,  ainfi 
que  le^  premiers  élémens  de  la  Chirurgie.  11  étoiï  encore  fort  jeune  quand  il 
Mn  à  Pans;  mais  comme  la  vivacité  de  l'âge  augmentoit  le  goût  &  l'ardeur 
quil  avoit  pour  fa  profeffion,  il  n'en  fut  que  plus  emprefle  à  trouver  un  Maître 
qui  pût  1  en  inftruire.  L'occafion  fe  préfenta;  il  fe  mit  au  fervice  de  Jacques  Le 
Icvre,  célèbre  Accoucheur,  qui  le  retint  pendant  plufieurs  années  en  qualité  de 
Garçon-Chirurgien.   Ciment   Ht  tant    de    progrès    fous     cet    habile    homme  ,    &    il 

ïl  rP.  ^'T  S^^'^r^  ^"  ^^'  '^^^«^^  ^  *^"  "Mérite  perfonncl,  qu'après  avoir 
ete   reçu   a    la  Maîtrile  ,  il   époufa    la   fille  de   Le   Fevre     Ce     fut    alors  qu'il  le 

Turaur in'? '"'.''  P"""'"'^"^  ^''  accouchemens  ,  &  il  y  réuffit  fi  parfaite- 
ln.^r\T  u  >fP"tfo"  perça  juiqu-à  la  Cour  ,  où  il  fut  demandé  par  Fagon, 
pour  accoucher  la  Dauphine.  La  manière  ,  dont  il  s'acquitta  de  cette  commiffion  , 
n/^r/  ™^?'^"f'^'"en^dans  le  grand  monde;  Ici  Princcffes  du  lang ,  les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  voulurent  plus  d'autre  Accoucheur  que  lui. 
Mr^r-T""    ^  ""^    ^^"'    '"   P^y'  étrangers.   Il   fit   trois     fois  le    voyage  de 

Madrid,  en  1713,  en  1716 ,  en  1720,  pour  aider  la  Reine  d'Efpagne  dans- 
ion  travail ,  &  ces  voyages  lui  valurent  des  récompcnfes  dignes  de  la  grandeur 
des    perlonnes  ù    qui  il   avoit  été  utile.  ^ 

Louis  Xiy  avoit  honoré  les  talens  de  cef  Accoucheur  dès  l'an  1711.  Il  lui  fit  ex- 
pédier des  Lettres  d'ennobliflement  avec  cette  claufe  exprefle ,  qu'il  ne  pourroir 
abandonner  la  pratique  de  fon  Art,  ni  fe  refufcr  aux  conleils  &  aux  fecours  que 
les  f^rnmes  attendoient  de  lui  dans  les  douleurs  de  l'enfantement.  Clément  obéit 
aux  ordres  du  Roi;  ils  tailoient  également  l'éloge  de  fa  dextérité  &  la  preuve 
tV.  \  V'  L  exercice  de  fa  profeffion  l'occupa  encore  pendant  plufieurs  an- 
nées; mai.  Ion  grand  âge  &  fes  infirmités  l'ayant  enfin  obligé  à  vivre  dans  Je 
repos ,  u  prit  le  parti  de  la  retraite  ,  ne  penfa  qu'à  fe  préparer  à  la  mort,  &  mourut 
«nhn  le  7  Oftobre  ,729  à  l'âge  de  80  ans.  Ce  fut  à  l'école  de  cet  Accoucheur 
que  Ncœlas  Fuios  appnt  l'Art  qui  lui  a  fait  tant  d'honneur. 


CLE  659 

On  affure  que  Julien  Clément  fut  employé  dans  toutes  les  couches  de  Madame 
de  La  Valliere.  Comme  elle  ibuhaitoit  le  plus  grand  fecret  à  la  première  qu'elle 
fit  en  X663  ,  elle  demanda  Clément  qui  dès  lors  avoit  de  la  réputation.  On  le 
conduilit  avec  le  plus  grand  myftere  dans  une  maifon ,  où  cette  Dame  avoit  le 
vifage  voilé  d'une  coefte ,  &  où  l'on  prétend  que  le  Roi  étoit  enveloppé  dans  les 
rideaux  du  lit  qui  le  cachoient  aux  yeux  des  fpeftateurs.  L'accouchement  fut 
heureux ,  &  il  naquit  à  Paris ,  le  27  Décembre  1663  ,  un  garçon  qui  fut  nommé 
Louis  de  Bourbon ,  &  qui  mourut  le  15  Juillet  1668 ,  fans  avoir  été    légitimé. 

CLEMENTINUS,  (  Clément  J)  Médecin  qui  étoit  d'Amélia ,  ancienne  ville 
d'Italie  dans  le  duché  de  Spolete  ,  vécut  vers  l'an  1468 ,  lélon  Wolfgang  Juftus  , 
&  vers  l'an  1505 ,  fuivant  René  Moreau.  Le  dernier  a  mieux  fixé  Ion  âge  que  le 
premier  ;  il  eft  cependant  allé  plus  loin  qu'il  ne  dit  ,  puifque  Clementinus  fait  men- 
tion des  conflitutions  épidémiqucs  des  années  1513  &  1515.  Ce  Médecin  3 
joui  de  la  plus  grande  réputation  à  Rome,  où  il  a  écrit  les  Ouvrages  que  nous- 
avons  de  lui.  Son  ftyle  vaut  mieux  que  celui  des  Auteurs  qui  l'ont  précédé  ;  & 
comme  il  s'étoit  mis  au  fait  de  la  doftrine  des  Anciens  ,  il  a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  leurs  opinions,  pour  en  faire  la  bafe  de  Tes  réflexions  lut" 
leur  pratique.  C'eft  dommage  qu'il  ait  gâté  fes  Ouvrages  par  Ton  attachement  à 
l'Aftrologie ,  que  Ton  croyoit  alors  avoir  beaucoup  d'influence  fur  la  Médecine.  On 
en  trouve  des  preuves  dans  les   Traités    luivans  : 

Clcmeatia  Mediclna ,  Jîve  ,  de  pracepds  Médiane  &  de  Ane  medlcâ.  Rom<E  ^  J51- » 
in-fol. 

Lucubrationes  ,  In  quibus  niliil  eft  quod  non  fît  ex  ylrtîs  ufa  ,  quodque  non  fît  tàm  pro- 
j,atâ  fide  traditum  ,  quàm  fapienti  judicid  fcrlptum  ,  five  theoricem ,  fîve  praxim  ,  quant 
vicant,  fpe&emm.  Bafîlea  ,  1535  ,  in-fol.  ,  avec  quelques  Ouvrages  Ibr  les  fièvres 
par  diftcrens  Auteurs. 

Clementinus  avoit  enfeigné  la  Philofophie  &  les  Mathématiques  h  Padoue  avant 
que  de  pafler  à  Rome ,  où  il  fut  Médecin  de  Léon  X  qui  liégea  depuis  le  15 
Mars  1513  ,  jufqu'au  premier   Décembre   1521. 

CLEOMBROTUS  ,  ou  THEOMBROTUS ,  Médecin  [dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  Ouvrages  de  Pline ,  étoit  de  l'iile  de  Ceos  ,  iuivant  cet  Auteur, 
C'étoit  aufli  la  patrie  d'Erafîftrate  ;  &  pour  cette  raifon  ,  on  a  cru  que  ce  dernier 
avoit  deux  noms ,  ou  que  le  nom  de  l'un  de  ces  Médecins  avoit  été  pris  pour  l'au- 
tre ,  puifque  Thifloire  d'Antiochus ,  dont  il  eft  parlé  à  l'article  KÏErafîfîrate ,  fe 
rapporte  la  même  de  tous  deux.  Au  refte  ,  Lrafîfîrate  avoit  un  uncle  du  nom  de 
Cleombrotus  ^  ce  qui  pourroit  aufli  faire  foupçonner  que  quelques-uns  avoient  attri- 
bué cette  aventure  à  l'oncle  &  d'autres  au  neveu. 

CLEOPATRE  vécut  quelques  années  avant  la  naiffhnce  de  notre  Seii^ncur. 
Nous  avons  encore  aujourd'hui  des  Livres  qui  portent  fon  nom  &  qui  traitent 
des  maladies  des  femmes.  On  lui  attribue  en  particulier  un  Traité  écrit  en  Iai- 
tin  ,  qui  eft  intitulé  :  De  vnrbis  mulicium  ;  mais  on  avertit  qu'il  a  été  traduit  da 
Grec  ,  fans  dire  par  qui  cette  traduii^ion  a  été  faite.  Cet  Ouvrage  fe  trouve 
dzns  deux  coUcclions    d'Auteurs  qui  ont  écrit  des  maladies   des  femuics ,  l'une  par 
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Gafpar  Wblphîus  imprimée  à  Bâle  en  1586 ,  Jn-4  ,  &  l'autre  par  Jfrad  Spachlus  à 
Strasbourg  en  I595  ,  in-fol.  Si  ces  Livres  ne  iont  pas  luppofés ,  la  préface  ne  nous 
permet  pas  ide  douter  que  cette  Cléopatre  ne  foit  la  fameule  Reine  d'Egypte  , 
car  elle  s'y  dit  fœur  d'^rjînoc  ;  &  nous  favons  que  Cléopatre  eut  une  iœur  de 
ce  nom  ,  que  Marc  -  Antoine  fit  mourir  par  complaifance  pour  cette  Reine  am- 
bitieufe.  Mais  il  cft  plus  vraifemblable  que  les  Livres  &  la  préface  ,  dont  il 
eft  queftion  ,  ibnt  des  pièces  fuppoiées.  On  ne  peut  cependant  diiconvenir  qu'après 
la  mort  de  Cléopatre  on  n'ait  publié  quelques  Ecrits  de  Médecine  fous  fon  nom  : 
Galien  rapporte  diverfes  compofitions  concernant  4'ornement  &  l'embelliflement  du 
corps ,  tirées  des  Livres  d'une  Cléopatre ,  &  il  ne  cite  pas  ces  Livres  comme  nou- 
veaux ;  or  Galien  vécut  à-peu-près  deux  cens  ans  après  la  Reine  d'Egypte  dont 
il  s'agit.  L'on  feroit  encore  tenté  de  lui  attribuer  ces  derniers  Traités  fur  les 
témoignages  des  Hiftoriens  qui  nous  en  parlent  comme  d'une  Princeflè  curieufe 
&  favante.  Nous  liions  dans  la  vie  de  Marc  -  Antoine  écrite  par  Plutarque  , 
qu'elle  parloit  plufieurs  Langues.  Le  même  Auteur  nous  apprend  qu'elle  fit. 
des  eflais  fur  les  poifons  ,  dans  le  deffein  de  connoître  les  plus  prompts  &  les 
plus  efficaces.  Mais  nous  avons  une  preuve  plus  convaincante  de  l'intelli- 
gence de  Cléopatre  dans  la  Phyfique  expérimentale;  c'eft  la  dilfolution  de  la  perle 
dans  le  vinaigre  en  préfence  de  Marc-Antoine.  Ce  fait  n'eft  point  contre  la  vrai- 
femblance.  Les  Egyptiens  avoient  alors  des  fécrcts  naturels  que  nous  n'avons  plus  » 
comme  on  le  voit  par  la  confervation  de  leurs  momies  ;  &  les  perles  ne  font  pas  des 
corps  allez  durs,  pour  qu'on  ne  puiflè  trouver  des  liqueurs  aflez  fortes  pour  ks 
diflbudre  en  un  inllanî. 

Quant  aux  Livres  qui  font  parvenus  Jufqu'à  nous  fous  le  nom  de  Cléo" 
pâtre  ,  ils  ne  contiennent  rien  de  particulier  ;  on  n'y  trouve  que  les  reme. 
des  communément  employés  par  les  Médecins  dans  les  maladies  des  femmes. 
Parmi  ces  Ecrits  ,  on  ne  comprend  pas  ceux  dans  lefquels  il  eft  traité  de 
la    Chymie  ;   car    il    eft    évident    qu'ils    lui   font    fauflement    attribués. 

Cléopatre  avoit  tenté  inutilement  d'ébranler  la  fermeté  d'Augufte  qui  ne  cé- 
doit  ni  à  fes  artifices  ,  ni  à  l'amorce  du  plaifir  ,  iorfqu'elle  prit  la  réfnlu- 
tion  de  le  donner  la  mort  ,  pour  ne  point  fervir  à  ion  triomphe.  Comme 
elle  connoifibit  la  nature  des  poifons  ,  elle  choilit  celui  des  afpics  qui  s'in- 
iinua  dans  fes  veines  par  la  morfure  ,  le  plaça  enfuite  fur  un  lit  de  re- 
pos ,   S'endormit    tranquillement   ,    &   mourut. 

Au  refte  ,  ce  n'eft  point  une  chofe  rare  de  trouver  dans  les  Auteurs 
les  noms  des  femmes  qui  ont  eu  la  réputation  d'être  favantes  en  Méde- 
cine. Galien  parle  d'une  Elephantis  &  d'une  y/ntiochts.  Pline  cite  une  Olym. 
pîas  de  Thebcs  ,  une  Sotira  ,  une  Salpé  ,  une  Lais.  Tiraqueau  donne  un  ca- 
talogue allez  long  d'autres  femmes  qui  ont  fait  la  Médecine.  Les  infcrip- 
tions  iuivantes  nous  marquent  encore  une  Seatia  Elis  ,  une  Julia  Subina  ic 
une   Seciinda. 

C.    CoRNEi/itrs    Melibœus 

SIBI 

iùv  SENTiiE    EiADi   Mejuic^   Contubermalj* 
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Cette  înfcrîption  fe  trouve  à  Vérone.  La  fuivante  eft  dans  le  duché  d'Ur» 
bin  ,  &  la  troifieme  eft  rapportée  par  Laurent  Pignorius  de  Padoue  ,  favant 
Antiquaire   du   XVII  fiecle. 

Deis    Manibus 
JuLi^    Q.    L. 

SaBINjE 
MEDICiE 

Q.  JuLius    Atimeius 

CONJUGI     BENE    MERENTI. 

O    ^a»»  l£i 

Secunda 

LlVILL^     S- 

Medica. 

La  Lettre  L  ,  dans  la  féconde  infcrîption  ,  marque  que  Juîia  Sablna  étoit 
Aflranchie  ,  Libcrta  ;  &  la  Lettre  S  ,  dans  la  troiiieme  ,  lignitie  Scrva  ,  En- 
clave.   Voyez    l'article  :    FEMMiis.   Ç  Médecine    chez  les  J 

CLEOPHANTUS  ,  Médecin  empirique  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  mon- 
de ,  fut  Chef  d'une  Secf^e  connue  fous  le  nom  de  Cleophantins.  Il  eft  cité 
par  Cdfc  &  par  Pline.  Au  témoignage  du  premier  ,  il  a  écrit  de  l'ufage 
du  vin  dans  les  maladies  ,  contre  le  fentiment  des  autres  Médecins  qu'il 
a  combattu.  En  parlant  de  la  fièvre  rierce  ,  Cdfi  rapporte  que  Cleophantus 
arroibit  la  tête  de  les  malades  de  beaucoup  d'eau  chaude  avant  l'accès  ,  & 
qu'enfuitc  il  leur  donnoit  du  vin  à  boire,  ^fclcpiadc  qui  a  fuivi  la  pratique 
de    ce   Médecin  ,   ne  fait    nullement  mention   de   lui. 

Il  y  a  eu  un  autre  Cleophantus  ,  contemporain  de  Cicéron  ;  cet  Orateur 
dit  qu'il  étoit  Médecin  peu  fameux,  mais  d'ailleurs  homme  de  confidération. 

CLERC  ,  (  N.  )  François  de  nation  ,  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doc- 
teur en  Médecine.  Il  commença  par  être  Médecin  du  Duc  d'Orléans  à  Vil- 
Icrs-Cottersts  ,  vint  enfuite  à  Paris  ,  obtint  une  place  de  Médecin  dans  les 
Armées  du  Roi  de  France  en  Allemagne  ,  &  paffa  delà  en  Ruflie  ,  où  l'on 
allure  qu'il  a  rempli  la  charge  d'InlpeCteur  de  l'hôpital  de  Mofcow.  Ses 
talens  lui  ont  mérité  l'entrée  de  l'Académie  Impériale  de  Saint-Pétersbourg  , 
&    de    celle    des   Sciences  ,  Belles-Lettres    &   Arts    de    Rouen.    On    a    de   lui  : 

Mémoire  fur    la   goutte.    1754   ,   in-12. 

Medicus  veri  amator  ,  ad  Jlpolline<e  ^rtls  alumnos.  Mofcha  ,  1764  ,  in-8.  Ceft 
tin  recueil  de  bonnes  tbfervations  iur  les  venins  ,  les  différentes  efpcces 
de  contagion  ,  &  les  épidémies  ;  il  y  traite  ,  en  particulier  ,  des  maladies 
cpidcmiques    qui    ont    régné    dans   l'Ukraine    en     1760. 

J::jjai  fur    ks    maladies    contaifieuf^s    du    bàail  ,    avec   les    moyens   de    les  prévenir 
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&  dy  remédier  efficacement.  Paris  ,  1766  ,  m-12.  Son  grand  fecret  eft  de  tuer 
toutes   les    bêtes   infetîlées    ou  foupçonnées    de   l'être. 

Hiftoire  naturelle  de  Vhomme  confidéré  dans  Vitat  de  maladie  ,  ou  la  Médecine 
rappellée  à  fa  première  fimplicité.  Paris  ,  1767  ,  deux  volumes  i/i-8.  Ce  Livre 
écrit  avec  chaleur  &  élégance  ,  fe  fait  lire  avec  plaifir.  On  delireroit  feu- 
lement que  l'Auteur  ,  qui  veut  rappeller  la  Médecine  à  fa-  première  fimpli- 
cité ,  n'eût  pas  fi  fouvent  fait  ufage  d'explications  prefque  toujours  bazar- 
dées de  quelques  Ecrivains  modernes  ,  plus  curieux  de  deviner  la  Nature  que 
de    l'obferver. 

De  la  contagion  ^  de  fa  nature  ,  de  fes  effets  ,  de  {es  progrès  ,  &  des  moyens 
les  plus  fars  pour  la  prévenir  d?  pour  y  remédier.  Pétersbourg  ,  1771  ,  /n-8. 
Cet  Ouvrage  contient  des  faits  &  des  confeils  utiles.  Les  règles  que  les  pluà 
habiles  Médecins  ont  établies  d'après  l'obfervation  &  l'expérience  ,  ont  pref- 
que   toujours    été    celles    que   l'Auteur    a    adoptées. 

M.  Clerc  a  pris  le  parti  de  quitter  la  Rulfie  pour  fe  retirer  en  France  , 
où   il    vit   dans    une    Campagne   aux   portes   de    Befançon. 

CLERC.  (  LE  )  Voyez  LECLERC. 

CLEYER  ,  (  André  )  DoiReur  eo  Médecine  ,  étoît  de  Caflel  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin  ;  il  y  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  alla  à  Ha- 
tavia  ,  ville  d'Afie  dans  l'ifle  de  Java  ,  où  il  occupa  la  charge  de  premier  Mé- 
decin de  la  Compagnie  des  Indes.  Son  féjour  dans  ce  pays  fut  avantageux  à 
la  Botanique  qu'il  enrichit  par  quantité  de  mémoires  inférés  dans  les  recueils 
de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  dont  il  étoit  Membre  fous 
le  nom  de  Diofcoride.  Ce  fut  aufii  dans  le  même  pays  qu'il  recueillit  les  ma- 
tériaux des  Ouvrages  que  nous  avons    fous  fon    nom  : 

Herbarium  parvuni  Sinicis  vocabulis  fndicis  infertis  confions.  Francofurti ,  1680  ,  in-4 . 
La   Bibliothèque  Botanique    de   Séguier  en   fait  mention. 

Spécimen  Medicina  Sinicte  ,  five  ,  Opufcula  medica  ad  mentem  Slnenjium.  Francofurti, 
1682  ,  t/1-4 ,  avec  ligures.  La  Splanchnologie  des  Chinois  eft  repréfentée  dans 
des  planches  qui  ne  laifTent  aucun  doute  qu'elles  n'aient  été  dedinées  fur  les 
vifceres  des  animaux  brutes.  On  y  trouve  encore  beaucoup  de  chofes  fur  le 
pouls  ;  mais  tout  ce  qu'on  en  dit  eft  plein  de  ifubtilités  &  de  peu  d'ufage  dans 
la    pratique  de    la  Médecine.   Les  Opufcuies  qui  entrent  dans  ce    recueil ,    Ibnt  . 

I.  De  pulfibus  Libri  quatuor    è    Slnico   tranflati. 

II.  Tracîatus  de  pulfibus  ab  erudito  Europ^o  colle&i.  On  attribue  ces  Traites  à 
Guillaume  Ten  Rhyne  qui  i"e  plaint ,  dans  fon  Livre  De  ylnhvitide  ,  de  la  mau- 
vaîfe  foi  de  Cleyer  à  qui  il  les  avoit  prêtes ,  &  qu^il  accufe  de  les  avoir  envoyés 
en    Europe   à    Ion    infu. 

III.  Fragmentuni  Opcris   medicl    ibidem   ab    erudito  Europao  confcriptl. 
_  IV.  Ex-ccrpta   ex   litteris  eruditi   Lurop<ei   in    China. 

V.   Schemara  ad   melinrcm  pr^cedentium  intellîgcntiam. 

Yï.  De  indiciis   morborum    ex  linga.-s  coloribus  &  afecfionibus. 
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;«  ,„'  /^  •  ,  '^^    ^^  '''   Médecine    ancienne   &   moderne     P-iris       t-.« 

abrégé  de   niiftoirc  de    L   Art    Ti   J^„  1  r-T"      ^*  °"    f"^^'""  "" 

ccffeurs  de  Céopane  ,  &  tout  le  monde  ia.t  que^  'Egypte  dev  nr  nS^^''  p'" 
maine   après    la  mort   de    cette   R^inp     Tl   i^.,     i  ^^P,    aevmt  province  Ro- 

ia.t  entendre  qu'^.>;,oc.L  en  ét^ir  arti  L  i  tïm"^  ^\''^'  n^"^^'"^"^  ^ 
àc  Galien  ,  Ibn  iedateur      cnJ,Z\  '  "^"""^  i'^^""'  ^^  Médecin  Grec 

regardoienîpour  une  choie  deTran^imn^^^^^  la  doanne  de  l'attraclion ,  qu'il, 
luivant  la  note  de  l4Sé  i^e^^St    ™portance  dans   l'économie    animale  :  mais 

Il  accufe  Galien  dtoir  fbug  X "  ^i fonne^nt^'^d  ^s  u'm^  ^"'"  '^'^  ^^"^'-' 
n-a  pas  tort,  car  ce  Médecin  auroit  m"eux  lit  de  t  ^^•'^.^"'"^  '  '^^  '^^'^  il 
l'obiervation  ,  plutôt  que  de  nous  donner  cet^^  théorie  dS-u^e^al '^r'  ^>'''' 
nation   entama  :  mais  Galien    voulut    furpafier  fe.  rnm.l  ^.  ^,  ^°"    ™^&'' 

les    moyens  dans  Ion   eiprit   fécond   en     dée    ^..^^"^''^P"^^'"^  »  &    "   en  trouva 

avec  moins  de  n^énagem'ent.  ircondlnf  ;  r^l^îcherUorTeuV^H  ^'t""" 
miaes   &  des    Chymiftes     &   leur   nréft-r^    lo    ,-  '^"'t'^?""    laboneules  des  Anato- 

cours  &  les  événLens  des  malades  iî  a  ra  ?o'n"t  ^"  A°"'^"^  '  P^^^'^'^  '- 
s'étudiem  à  guérir  ;  c'eft  l'objet  principal  de  tu"  Art  ^''^"' ■?"'  ^''  ^'^'^"'"^ 
les  connoiflances  qui  conduilent  à  cette  fin  S  Jn,  T'  ''  ?,P^"*  '"^J"^^^ 
toute  la  certitude  dont  elle  eft  rulcemSle     m,*il  P^"^d«"""  à  la    Médecine 

tracer  iur  des  tablettes  l'HlLt  pC  i  '  .mpirif  m  ux '''^"^  ^'''"'"  '^ 
manité  ;  il  voudro.t  môme  à  l'exemnlf  ^^  i  ,•  •  ""'"".1^'  attaquent  l'hu- 
ligner  dans   un    dépôt    publ  c   le     obfTvatioL^X    ',  '   ^" ''  ^"'  °'^°""^   ^'^  ^«"- 

r/,«yv/i./£.  ^"^         '^        ^    "  ''   <l=l"Tt"on   de   h   pcfie    d'Aihcncs   par 
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CLINIQUE.  C  Médecine  )  C'eft  celle  dont  Efculape  a  eu  la  réputation  d'être 
l'inventeur.  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  qui  lignifie  Lit  ;  &  quand  on  a  dit 
qu'Efculape  a  le  premier  pratiqué  la  Médecine  Clinique  ,  cela  veut  dire  qu'il  a 
été  le  premier  qui  ait  vifité  les  malades  en  leur  lit  ;  ce  qui  iuppoie  que  cette  pra- 
tique n'étoit  point  en  ulage  avant  lui.  11  eft  cependant  bien  diflicile  de  connoître 
la  nature  &  les  progrès  des  maladies  lans  cette  vilite.  Comment  les  Médecin* , 
qui  fe  tenoient  toute  la  journée  au  coin  des  rues,  pouvoient-ils  examiner  l'état 
des  malades  1  C'étoit  cependant  l'ufage  des  Babyloniens  &  des  AfTyriens  dans 
l'enfance  de  la  Médecine  ;  ces  peuples  faii'oient  porter  leurs  malades  dans  les 
carrefours. 

Cette  coutume  introduite  par  Efculape  de  vifiter  les  malades  chez  eux,  fit 
que  les  Médecins  qui  l'imitèrent  furent  appelles  Cliniques ,  pour  les  diftinguer  des 
empiriques  où  des  coureurs  de  marchés,  qui  ne  s'aviibient  point  d'aller  voir  fré- 
quemment leurs  malades. 

CLOWES  f  Guillaume  J  fut  Chirurgien  de  Jacques  VI,  Roi  d'EcolTe ,  qui  fut 
appelle  Jacques  1 ,  depuis  fon  avènement  à  la  couronne  d'Angleterre  &  d'Irlande 
en  1603.  Il  écrivit  en  Anglois  un  Traité  des  maladies  vénériennes  qu^il  publia 
en  1575  ,  inS  ,.  avec  un  recueil  d'oblervations  fur  les  brûlures  de  la  poudre  à 
canon  &  fur  les  blefilires  d'armes  à  feu.  Ce  traité  eft  intitulé:  New  and  approved 
Trcatife  concerning  the  cure  of  the  french  pox  by  the  unSions.  11  fut  réimprimé  à 
Londres  en  1585  ,  1595  &  en  1637  ,  ««-4  ,  fous  cet  autre  titre  :  -A  brief  and  ne- 
cejfary  Treatifc  touchin^  the  cure  of  the  difeafe  now  ufually  called  morbus  gallicus  or 
lues  vcnerea.  Le  célèbre  ^ftruc  qui  parle  de  Clowes  dans  fon  traité  des:  maux  vé- 
nériens ,  fait  remarquer  la  prudente  modeftie  de  ce  Chirurgien  qui  confeille  aux 
malades ,  dans  prelque  tous  les  chapitres  de  fon  Ouvrage ,  de  confulter  les  Mé- 
decins dans  les  cas  les  plus  difficiles.  Si  ces  confeils  étoient  fuivis,  la  débauche 
feroit  périr  moins  de  malades  lur-tout  dans  les  provinces,  où  des  Chirurgiens 
ignorans ,  des  Apothicaires  mêmes ,  font  le  métier  de  traiter  par  routine  toutes 
les  efpeces  de  maux  vénériens.  Les  perfonnes  qui  s'adrefTent  ù  eux ,  victimes 
tout-à-la-fois  de  leurs  exadions  &  leur  impéritie ,  portent  toute  la  vie  le  germe 
des  maux  qu'ils  n'ont  fait  que  pallier,  &  le  communiquent  fouvent  à  leur 
poftérité. 

CLUSIUS  ,  ou  L'ESCLUSE ,  (  Charles  J)  célèbre  Mé Jecin  du  XVI  fiecle  , 
étoit  d'Arras,  où  il  naquit  le  g  de  Février  1525  de  Michel  de  VEfdufe^  Seigneur 
de  Watennes  &  Confeiller  à  la  Cour  provinciale  d'Artois  ,  &  de  Guilldmine 
Qalneaut.  Il  fit  fes  humanités  à  Gand  ,  &  delà  il  paffa  en  1546  à  Louvain  pour 
y  étudier  les  Langues  &  la  Jurifprudence.  La  padion  de  voyager  le  fit  fortir  de 
cette  ville  en  1547  pour  aller  voir  l'Allemagne.  Il  s'arrêta  d'abord  à  Marpurg , 
où  il  continua  de  s'appliquer  au  Droit  ;  mais  une  perfop-o  de  mérite  de  ce 
pays-là  lui  ayant  inlpiré  du  dégoût  pour  cette  Science ,  v^ur  laquelle  il  n'avoic 
pas  d'ailleurs  trop  d'inclination ,  puifqu'il  ne  I^ctudioit  que  pour  i"c  conformer  aux 
ordres  de  ion  père,  il  y  renonça  pour  s'adonner  à  la  Philolbphie.  ^ndrd  Hypcrius^ 

avec 
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avec  q»i  il  fit  connoifllmce  à  Marpurg ,  lui  ayant  fait  naître  Tcnvie  de  voir 
Mélanchtiion  ,  il  fe  tranfporta  à  Wittemberg  en  154g.  L'année  Ibivante,  il  ie 
rendit  h  Francfort  ,  à  Strasbourg ,  traverfa  la  SuifTe  &  la  Savoye  ,  d'où  il  palTa 
à  Lyon  &  enfuite  à  Montpellier.  11  s'arrêta  trois  ans  dans  cette  dernière  ville  ,  & 
s'y  logea  chez  Guillaume  Rondekt ,  fous  qui  il  s'appliqua  à  la  Médecine ,  &  prit 
pour  la  Botanique  ce  goût  dominant  qu'il  conferva  toute  la  vie.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Doif\eur  en  Médecine  à  Montpellier  en  1559  ,  il  le  rendit 
aux  ordres  de  fon  père  qui  le  rappelloit  dans  les  Pays-Bas.  Il  fe  mit  en  che- 
min pour  Lyon ,  paffa  enfuite  à  Genève  &  à  Bàle ,  aborda  à  Cologne  par  le 
Rhin ,  &  arriva  heureufement  à  Anvers.  L'état  d'opulence  que  cette  ville  de- 
,voit  à  l'étendue  de  fon  commerce,  y  attiroit  alors  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope ;  ce  fut-là  que  UEfclufc  Ht  les  premiers  eflais  de  fes  talens.  Mais  il  n'y  de- 
meura pas  long-tems  ;  car  il  retourna  en  France  en  1560,  &  s'anéta  pendant  deux 
ans  à  Paris,  d'où  les  guerres  civiles  le  chaflTerent  pour  fe  rendre  à  Louvain.  Après 
un  an  de  féjour  dans  cette  ville,  il  repalla  en  Allemagne  &  fut  à  Ausbourg  en 
1563.  Il  y  alla  une  féconde  fois  l'année  fuivante  ;  mais  il  s'y  arrêta  fort  peu, 
&  reprit  la  route  des  Pays-Bas  avec  les  illuftres  Fugger  qu'il  accompagna  dans 
ces  provinces.  Après  cela,  il  voyagea  le  long  des  côtes  occidentales  de  la 
France  jufqu'en  El'pagne.  Arrivé  dans  ce  Royaume,  il  en  parcourut  une  bonne 
partie  en  herboritant;  ce  qu'il  Ht  aufli  en  Portugal.  Il  eut  le  malheur  de  fe  calfer 
un  bras  &  une  jambe  en  tombant  de  fon  cheval ,  lorfqu'il  étoit  en  chemin  pour 
le  rendre  à  Gibraltar.  Revenu  de  ce  voyage  en  1565,  il  demeura  près  de  cinq 
ans  dans  les  Pays  Bas ,  &  il  y  culriva  l'amitié  de  divers  Savans ,  comme  Hu- 
btrt  Golt^ius  ,  les  frères  Laurin  de  Bruges ,  Plantin  ,  Raphelenge  ,  Brandon  &c.  En 
1570,  U  alla  encore  à  Paris ,  &  de  là  en  Angleterre.  Ce  nouveau  voyage  fini , 
îl  fe  tint  dans  les  Pays-Bas  jufqu'en  1^^^ ,  que  l'Empereur  Maximilien  II  l'ap- 
pella  à  Vienne  ,  pour  lui  confier  la  direction  de  fon  Jardin  des  plantes.  L'Efclufe. 
y  Ht  la  connoiflance  des  Savans  qui  vivoient  à  la  Cour  Impériale ,  je  veux  dire  , 
de  Jean  Sambuc,  de  Jules  alexandrin,  de  Jean  Craton  de  Crajftheim,  de  Rembert 
Dodocns  &c,  &  profita  de  fon  féjour  en  Autriche  pour  examiner  les  fimples  du 
pays;  il  padà  même  en  Hongrie  qu'il  parcourut  encore  en  Kotanifte.  Toujours 
occupé  du  deflèin  de  le  perfectionner  dans  la  Science  des  plantes  ,  il  obtint  la 
-permillion  de  faire  un  nouveau  voyage  en  Angleterre  ,  où  il  mérita  l'efiimc  de 
Philippe  Sidney  &  de  François  Drake  qui  lui  apprirent  quantité  de  chofes  dont 
il  a  fait  ufage   dans  fes   Exotlca. 

Au  bout  d'environ  quatorze  ans  de  féjour  à  Vienne,  tant  fous  Maximilien 
II,  que  fous  Rodolphe  II,  fon  fuccell'eur ,  il  le  dégoûta  de  la  vie  de  la  Cour, 
&  fe  retira  en  1587  à  Francfort  fur  le  Mcin  ,  où  il  palTa  fix  ans  dans  une  ef- 
pece  de  iblitude,  vivant  uniquement  pour  lui-m2me  ,  &  ne  fe  plaignant  d'autre 
chofe  ,  que  de  ne  pouvoir  plus  parcourir  les  montagnes  pour  y  étudier  la  nature, 
à  caufe  d'une  luxation  à  la  cuillb  qui  lui  rcndoit  le  marcher  difficile.  Cependant 
il  alloit  quelquefois  voir  le  Prince  Guillaume  ,  Landgrave  de  lleile  ,  qui  ie  plai- 
foit  à  s'entretenir  avec  lui  &  qui  lui  fit  même  une  pcnfion.  En  1593  ,  les  Cura- 
teurs de  l'Univerfitc  de  Lcyde  le  tirèrent  de  Francfort ,  en  le  nommant  à  la 
Chaire  de  Botanique.  11  la  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  l'efpace  de  fciz.c 
T  0  M  E     I.  PPPP 


66(5  C    li    U 

ans,  &  mourut  d'une  hernie  &  d'autres   maladies,  le    4  Avril  1609,  %^  ^^  83 
ans,   fans  avoir  été    marié.  Son  corps   fut  enterré  dans  l'églife   de    notre-Damç » , 
où  l'on  chargea  fon  tombeau  de  cette  épitaphe  : 

Bona  memorltg 

Garoli   clusii    atrebatis, 

Pof. 

Qui   ob  nominis   celebritatem , 

Probltats  ,   erudidone, 

Tum  rci  imprimis   hcrbarie   illuftratione  y.. 

Partain,  , 

Inter    uMa    Cxf.  familiares  alk&us , 
Et  poft  varias  peregrinationes 
ui  Nob.  demum  &   ^mplijf.  DD.  Car.  &   Cojf. 
Jti    hanc    urbem,  conde.corand<s  Acadeviia ,  cvocatus , 
Et  flipaidiô   publico  per    annos    XVI  honoratas^ 
XXCJV  at,  fu<e  annuni    ingrtjfus , 
Obiit     cakbs    JjT  ^prilis  MDC  IX. . 

JElius-Everardus  Vorftius  fit  fon  oraifon  funèbre.  Clujîus  avoit  été  fujet  a  beau- 
eoup  de  maladies.  Outre  les  acàdens  dont  il  a  été  parlé  ,  il  s'étoit  demis  un  os 
du  pied  gauche  à  55  ans ,  &  s'étoit  en  même  tems  cafTé  une  cheville  ,  enfortc 
que  dans  fa  vieillefle  il  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  béquilles.  Il  avoit  tenté 
trois  fois  le  voyage  d'Italie  ,  &  il  regrettoit  fort  d'en  avoir  toujours  été  empê- 
ché. Il  favoit  l'Hifloire  &,  la  Géographie  ;  il  polTédoit  les  Langues  Latine  & 
Grecque  ,  &  il  entendoit  l'Italien  ,  l'EfpagnoI  ,  l'Allemand  ,  le  Flamand  &  le 
François.  Heinjîus  le  met  ,  avec  Jof^ph  Se  aliter  ,  au  rang  des  hommes  les  plus  favans 
de  ion  tems.  C'eft  dans  la  Botanique  qu'il  a  excellé.  Il  s'étoit  tait  une  loi  de 
ne  fe  fier  au  témoignage  de  perfonne  à  l'égard  des  plantes,  &5  de  ne  croire 
que  l'es  propres  yeu>:.  Audi  l'exaditude  la  plus  fcrupuleufe  règne  dans  fes  def-- 
criptions  &  dans  fes  figures. .  C'eft  à  lui  ,  à  Cifalpin  &  ;\  Gefne,r  ,  qu'on  eft  re- 
devable de  la  méthode  qui  tire  les  différences  caraétériftiques  des  plantes  de 
la  ftru6\ure    de  leuvs  fruits.   Voici  la  notice  des   Ouvrages  de    CluJïus  : 

Hifioire  des  plantes  ,  en  laquelle  eft  contenue  la  defiripùon  entière  des  herbes  ,  leurs 
efpcces  ,  formes  ,  nonis  ,  tempérament  ,  vertus  &  opérations  ,  par  Rembert  Dodoens  , 
Médecin  de  la  ville  de  Malines  ,  traduicle'  de  bas  ^leman  en  François.  Anvers,  1557, 
in-folio  ,  avec  figure?.  Le  mérite  de  cette  édition  coniifle  en  ce  qu'elle  eft  tou- 
jours   citée  par   Gafpar   Bauhin    dans  fon  Pinax. 

jintldotarlum  ,  jlve  ,  de  exa3d  componendorum  mlfcendorumque  medicamemorum  rations 
JÀbri  très  ,  omnibus  Pbarmacopwis  longé  utilijjimi  ;'  ex  Grtscorum  ,  ^Jrabum  &  recentiorum 
Medicorum  fcriptis  maxlmâ  cura  &  diligent iâ  colleSi.  yîntverpiie  ,  1561  ,  //l'B.  C'eft 
Pantidotaire  de  Florence  ,    qu'il  a  traduit  de  l'Italien  en  Latin. 

Les  vies  de  Hannibal  c?  de  Scipion  l'africain  ,  traduites  du  Latin  de  Donat  ^c- 
ààioU  en  François.  Ayes  les  vies  des   hommes    illuftres    de.  Plutarque  ,   traduites 
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■pst  Jimyot.  Pans  ,   1565 ,  in-folio.  Les  traduaions     de  VIfclufc  font  fort  inférieures 
à   celles  à^y^myot. 

Notre  Auteur  ,  étant  à  Salamanque  ,  trouva  chez  ^uguflin  Vaci  plufieurs  Lettres 
de  Nicolas  Clénard ,  adreffées  ;\  Jean  f^aes  ou  Fafaus  ion  père  ,  &  à  quelques 
autres  perfonnes.  Il  chercha  aufli  à  Grenade  ce  qui  reftoit  de  Lettres  de  ce 
favant  Humanifte.  De  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  donna  le  tout  à  Plantin  qui 
l'ajouta  en  forme  de  lecond  Livre  à  celui  qui  avoir  déjà  paru  ,  &  qu'il  réimprima 
à   Anvers  en  1566  ,  i/i-8. 

u4romatum  &  fimplicium  allquot  medicamentorunt  apud  JnJos  nafcentlum  hljlorîa  ;  ante 
biennlum  guident  Lufitanicâ  linguâ  per  dialogos  confcripta  ,  D.  Garcia  ab  Hono  ,  pro- 
régis  fndia  Mcdicô  ,  uiuclore  :  nunc  verà  primùni  Ladna  fa&a  &  in  epitomen  contracta 
d  Carolo  Clujio  ^trebate.  y4ntverpi<e  ,  1567  ,  in-12.  Jbidem  ,  1574  ,  1579  ,  1593  , 
i/z-8.  Ces  deux  dernières  éditions  portent  en  titre  :  Icoaibus  ad  vivum  exprejjls  ,  /o- 
cupletioribufque  annotatîunculîs  illuftrata  à  Car.  Clujio.  Il  y  avoit  déjà  dans  la  pre- 
mière quelques  figures  en  bois  ,  gravées  d'après  nature  ,  &  des  remarques  du 
Traducteur  fur  preique  tous  les  articles.  L'épitre  dédicatoire  ,  datée  de  Bruges 
le  13  Décembre  1566  ,  eft  adreflëe  à  Jacques  Fugger  ,  fils  d'Antoine  Fugger  » 
&  Comte  de  Kirchperg  &  de  Weifienhorn.  Clujïus  avoit  été  près  de  deux  ans 
■auprès  de  ce  jeune  Seigneur  ,  en  qualité  de  précepteur  &  de  compagnon  de 
voyage.  En  parcourant  l'Efpagne  avec  lui  ,  il  avoit  rencontré  le  Livre  de 
Gardas  ab  Ona ,  que  l'Auteur  avoit  compolé  en  Latin  ,  mais  qu'il  avoit  publié 
à  Goa    en  Portugais  ,  comble  fes  amis    l'avoient  Ibuhaité. 

Simplicium  medicamentorum  ex  novo  orbe  delawrum  ,  quorum  in  Mediclna  vfus  efl  , 
Hlftoria  ;  Hifpanicô  fcrmone  à  D.  Nicolao  Monarde  ,  Medlcd  Hifpdcnjl  ,  defcrlpta  : 
Latiô  deindè  donata  ,  &  annotationibus  ,  iconibufque  affabrè  depictis  illuftrata  à  Carolo 
Clufîô  ./itrcbate,  y/ntverpi^  ,  1574  ,  1579  ,  in-H.  Monardes  n'avoir  d'abord  donné 
que  deux  Livres  qui  parurent  en  Elpagnol  l'an  1569  ,  1/2-8.  Il  îy  joignit  un 
troifieme  en  1580  ;  Clujïus  ie  traduifit  &  le  publia  féparément  fous  ce  titre  ; 
Liber  tertius  ,  Hifpanicô  fermone  nuper  defcriptus  à  Nicolao  Monarde  :  nunc  verà  primùm 
Lado  donatus  &  nous  illuftratus  à  Car.  Clufid.  ^ntverpl^  ,  1582  ,  i/i-8. 

Chriftophori  à  Cofta  ,  Mcdici  &  C'iirurgi  ,  aromatum  &  medicamentorum  in  O- 
riîntali  Jndla  nafcentlum  Liber  ,  plurimum  lucls  afferens  ils  ,  qua  à  Dociure  Gar- 
cla  de  Orta  in  hoc  génère  fcripta  funt  ;  Caroli  Clufli  operâ  ex  Hifpanicô  fermone 
Latlnus  fa&us  ,  in  epitomen  contracfus  ,  S  quibufdj^  notls  illuftratus.  yîntverplis  , 
1574  ,  m-8.  ïbldem  ,  1582  ,  /n-8.  Item  avec  les  deux  précédens  ,  fous  ce 
titre  :  Garclce  ab  Horto  ,  Chriftophori  à  Cofta  ,  &  Nicolai  Monardis  ,  aromatum 
S  fimplicium  medicamentorum  apud  Indos  nafcentlum  Hlftnrla  ;  ex  Lufitanico  &  Hif- 
panicô Latine  in  Epitomen  comra&a  ,  &  annotationibus  Illuftrata  à  Carol  <  Clufio, 
Cum  Flgurls.  ^ntverplts  ,  1593  ,  in-B.  Cîuftus  a  fubftitué  de  nouvelles  figures 
à    celles    d'-fi    Cofta    qui   n'avoient    point    de  juflefle. 

Caroli  Clufîi  ^trebatîs  rariorum  aliquot  ftirpium  per  Hlfpanias  obfervatarum  Hif 
torla  ,  Llbrls  duobus  exprejfa  ,  ad  Maxlmlllanum  JI  fmperatorem.  u^ntverpia  ,  1576, 
Jn-8  ,  avec  230  figures.  Il  découvrit  plufieurs  nouvelles  plantes  dans  ces  ré- 
gions fituées  fous  un  climat  chaud.  Ses  defcriptions  font  fidelles  ,  fes  plan- 
ches très-belles  ,  &  le  jugement  ,  qu'il    porte    fur   les  difficultés   qui  fe    rencoQ" 
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trent  dans  l'étude  de  la  Botanique  ,  eft  marqué  au  coin  de  ia  fagefTe  & 
de    la    prudence. 

Caroli  Clufîi  aliquot  nota  in  Garde  aromatum  Hiftorlam.  Ejufdem  defcripûo- 
nis  mnnullarum  ftirpiam  ,  &  allarum  exoticarum  rerum  ,  qu£  à  generofo  viro 
Francifco  Drake  ,  Equiu  yJnglô  ,  &  his  obfcrvatts  funt  ,  qui  mm  in  longa  illa 
navlganone  ,  quâ  proxiinis  annls  unlvafam  orbeni  circuniivit  ,  comitati  funt  :  S"  çuo- 
ramdam    peregrinorum   fruciuum  ,   quos    Londini    ab    amicis    accepit.    yïatverplx  ,  1582  > 

ind. 

Rariorum    aliquot   ftlrpiuin     &    plantarum     per     Pannoniam   ,     uiuftriam     &    vîcinas 

quafdam.  provincias  obfcrvatarum  Hifloria  quatuor  Librls  exprejfa.  ^ntverpie  ,  I583  , 
ia-8  avec  "Î53  ,  figures.  Les  planches  de  ce  recueil  ne  valent  pas  celles 
des    plantes    d'Efpagne    pour    la    netteté. 

Pétri  Bdlonii  ,  Cenomani  ,  pîurimarum  Jîngularium  &  memorabilium  rerum  in  Gr<s- 
'da  ^Jiâ  ,  jEgyptô  ^  Judteâ ,  ^rabiâ,  aVdfque  exteris  provindis  ab  ipfo  confpe&aruKij 
ûbf:rvationes  tribus  Libris  exprejfx.  ^ccedit  ejufdem  de  neglecla  flirpium  culturâ  ,  atque 
earum  cognitionc  Libellas,  edocens  quâ  ratlone  fylvejlres  arbores  dcurari  &  mitefcevc 
queant.   Carolus  Clufius  è  Galllco  Latinum  fadebat.  ^ntverpie  ,  1589  ,  in-8. 

Tabula  chorogr aphica  Gallite  Narbonenjîs.  Ortelius  a  inféré  cette  carte  dans  fon  Thea- 
trum  orbis  terrarum. 

Caroli  Clufii  tabula  chorographlca  Hifpanits ,  antiquis  &  recendbus  locorum  nominibus 
Infcriptis. 

Rariorum  plantarum  Hiftoria.  Oui  acctjferunt  ejufdem  lÉfimentariolum  de  Fungis  :  Ho. 
norii  Belli  ,  Medici  do&ilfimi  ,  aliquot  ad  Clarijf.  Clufium  EpijÎQl^  de  variis  filr- 
vibus  agentes  :  alia  item  eruditijjimi  Toble  Roeljïi  ,  Medici  ,  de  certis  quibufdan 
plantis  Epiftola  :  prtsterea  accurata  montis  Baldi  in  agro  F'eronenfi  defcriptio  ,  ^utore 
fohanne  Ponâ  ,  à  Carolo  Clufio  ex  Italico  in  Latinum  fermonem  verfa.  ^ntverpljz  , 
1601  ,  in-folïo  ,  avec  figures.  Lugduni  Batavorum  ,  1605  ,  in-folio  ,  avec  figures» 
Nicolai  Monardi  Libri  très  ,  magna  Medidme  fecreta  &  varia  expérimenta  com- 
ùnerues  ;  à  Carolo  Clufio  Latinitate  donati.  Lugduni  ,  1601  ,  i/2-8.  Ces  trois  Li- 
vres Ibnt  :  De  lapide  Be\a.ar  &  herbâ  Scoripnerâ  ,  de  ferro  &  ejus  facultan- 
tus    ,  de    nive    &   ejus   commadis. 

Exoticorum  Libri  decem  ,  quibus  anlmalium  ,  plantarum  ,  aromatum  ,  aliorum. 
que  peregrinorum  fruciuum  Hifioriie  defcribuntur.  ^ntverpia  ,  1601  ,  in-folio ,  avec 
iioures.  Lugduni  Batavorum  ,  1605  ,  in-folio  ,  avec  figures.  Les  fix  premiers 
Livres  traitent  des  fruits  ,  des  plantes  ,  des  oileaux  ,  des  poifibns  ,  des  animnux 
que  les  Navigateurs  HoUandois  avoient  apportés  des  Indes.  Les  quatre  i'uivans 
font  compofcs  d'après  les  Ecrits  de  Monardes  ,  de  Horta  ,  d'^  Cofia  &  de 
Bdon.  11  y  a  une  tradud^ion  Françoife  de  cet  Ouvrage  par  Antoine  Colin  , 
Cous  le  titre  (ÏHifioire  des  drogues  ,  efpiceries  &  certains  médicamens  fîmples  qui 
qui    naiffcnt   es    Indes   ,    tant    orientales    qu'occidentales . 

Cur£  pofteriores  ,  feu  ,  pîurimarum  ,  non  antè  cognitarum  aut  defcriptarum  ftir- 
piam ,  per egrinor unique  aliquot  animalium  novce  defcriptiones  ;  quibus  &  omnia  ip- 
Cius  Opéra  ,  aliaque  ab  eo  verfa  augentur  aut  illuftrantur.  Jccejfit  feorfim  AUVu 
'Everhardl    forfiH  ,    de    ejufdem    Caroli   Clufii    vitâ   &   obltu  ,    Oratio  ,    aliorumquc 
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Epicedia  paulà   antè    édita.    Lugduni    Batavorum  ,    1609  ,    In-S  ,    1611  ,    în-^.    Aat- 

verpl^  ,  161 1  ,   in-folio.  Cet    Ouvrage    s'étend    beaucoup    lur  les    fleurs    &    donne 

quelques    nouvelles    plantes.  .        - 

GaUi£  Belgica    cJwrographica   defcriptio  pofthuma.   Lugduni  Batavorum^  1619  ,  m-i2.  _ 

M.    Paquot    parle    encore    d'un    Traité    des    Liqueurs   par    Charles  de  L  Efclufe   , 

en    François  ,   mais   il   ne   fait    point    quand    ce    livre    a    paru.    On    trouve    dans 

la    Centuria    I  Mtfcellanea    Lpijîolaruni    de   Jafte     Lipfe   ,     une    lettre    écrite    à    ce 

Savant    par   Cluflas.   L'on   fait  d'ailleurs    que    Lipfe  a   fait   beaucoup    d  eftime   du 

mérite    de    ce    Médecin  ,   &    qu'il    a    compote    ces   deux    vers    pour   mettre  au 

bas   de    fon    portrait  : 

Oninia    nature    duni  ,    Clufi  ,   arcana    recludis  , 
Clufius     haud   ultra    Jls  ,   fed    Aperta    mibi. 

Ce  Médecin  s'attira  cet  éloge  par  les  foins   qu'il  prit  de    multiplier   les  richefîés 
de  la  Botanique.  Il  augmenta  du   double  le  nombre  des  plantes  connues  ;  mais    il 
eut  le  bonheur  d'être  aidé  dans  fes  recherches  ,  par  les  defcriptions    qu'on  lui  en- 
voya des  Indes  &  de    diHërens   pays    de    l'Europe.    Sa   fcience  ,     la    candeur  , 
fon    délintéreffement    lui    procurèrent    des    amis    qui   fe    firent    un    plailir    de   lui 
communiquer  leurs  découvertes.  Parmi   eux  ,   on    remarque    Bernard    Paludanus  , 
Frifon  ,    qui  vécut   iong-tems   en  Syrie    &    en  Egypte  ,  d'où  il   lui  envoya    p  u- 
fieurs  plantes.   Jean.  Dortoman,   lui   fit   part    de    quelques    herbes    cueillies    dans   les 
marais   de   la  Frile.    Honoré   Bellus  de   Vicenze  ,  Médecin  de  la   Canée  dans  l'iUe 
de    Candie  ,   lui    fit  la    defcription  des    plantes   qui   y    croifîcnt.   Jacques   Plateau  , 
natif  de  Tournay  ,  lui   envoya  les  figures  de  celles  qui  font  indigènes  au  Tour- 
ncfis  ,    ou    qu'on    y   cultive  dans    les  Jardins.    Thomas  Penius  ,    Médecin  de   Lon- 
dres ,   lui  communiqua  les  figures  des  plantes  de  l'Angleterre.  Grégoire  de  Reggio  , 
Capucin  ,  lui  Ht  part  des  fimples    les  plus    rares    qui  croiflent  fur  les   Alpes.    On 
a    vu    ci-devant  tout  ce    qu'il    a    profité    d'après    les   Ouvrages   de  Monardes  ,  de 
Horta  ,  d'^   Cofla  ,  de    Béloa  :    c'eft   avec   de  tels  fccours  &    un    travail    infini  , 
que  VEfclufe  efi    parvenu    à    la  réputation  dont   il   a    fi  juftement    joui.    C'eft^  ce 
Médecin   qui  a  introduit  dans    les    Pays-Bas   les  Patates  ,  ou   Camotes  ,   qui  y  font 
fi    communes    aujourd'hui  ,  &    que    nous   nommons    Pommes  de  terre.  Elles   vien- 
nent   du    Pérou  ,   où   l'on    fait    de    leur    racine   le     pain  ,    dit    Chumo.   Drake    ca 
apporta    le    premier   en    Europe   l'an   1586  ,   &  en    donna  à   Gérard  ,   habile    Bo- 
tanifte  ,   qui    les  cultiva    dans   fes  jardins   à  Londres  ,    &   en    partagea  le  produit 
avec  Clufius.  Celui-ci  les  cultiva  en  Hollande  ,  d'où  il  en  envoya  en  Italie. 

CLUTIUS  ,  ouCLUYT  fOgierJ)  ëtoit  fils  ou  neveu  de  Théodore  Clutius  qui 
exerçoit  la  Médecine  à  Amfierdam ,  &  de  qui  on  a  un  Traité  des  abeilles  ea 
Flamand  ,  imprimé  dans  cette  ville  en  1608  &  1653  ,  m-ia ,  dans  lequel  il  n'a 
fait   que  copier  les   Anciens. 

Ogicr  palià  au  commencement  du  XVII  fiecle  à  Montpellier  ,  où  il  fût 
adioint  de  Richer  de  Belleval ,  Profeffeur  de  Botanique.  Il  avoit  d'aiïez  grandes 
connoillances   dans  cette  Science,  quoiqu'il  reffemblùt ,  du  côté  de  la  fmgulanté  , 
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•au  démonfiratcur  fous  lequel  il  travailloit.  L'envie  de  fe  perfe<rtionner  dans  cette 
partie  de  l'Hiftoire  Naturelle  qui  doit  fes  progrès  aux  recherches  &  à  l'obier- 
vation  ,  mais  l'envie  plus  grande  encore  de  fe  faire  un  nom ,  en  enrichilTant  le 
.  Jardin  de  Montpellier  ,  l'engagea  à  voyager.  Il  fut  trois  fois  en  Afrique  ,  &  eut 
chaque  fois  le  malheur  d'être  pris  ,  dépouillé  &  conduit  en  efclavage.  U  trouva 
cependant  le  moyen  de  fe  tirer  de  cet  état  ;  car  on  le  retrouve  à  Amiierdam 
en    1634   &  en    1636.  On  a    de   lui  les   Ouvrages  fui  vans  : 

Calfuve  ,  five  ^  Dijfcrtatio  lapidis  nephrîtici  feu  jafpidis  v'iridîs  ,  à  quibufdam. 
Callois  d'iSti  ,  naturam  ,  proprietates  &  operatioms  exhlbens.  Rojlochiî  ,  1627  , 
i/i-i2.  Ce  titre  eft  celui  de  la  tradudion  qu'en  a  fait  Guillaume  Lauremberg  qui  » 
fans  doute  ,  ajoutoit  encore  foi  aux  amulettes  qu'on  préparoit  avec  cette 
pierre. 

Opufcula  duo  Jiagularla.  I  De  nuce  medicâ.  II  De  bemerobio  ,  five  ,  ephcmerô  în- 
Je8d  &   maïali   vernie,   ^mjleludaini  ,    1634 ,  in-^. 

CNIDIENS.  Ainfi  furent  appelles  les  Médecins  de  l'ifle  de  Cnide  ,  où  il  y 
sivoit  une  Ecole  qui  s'eft  acquis  beaucoup  de  célébrité.  Hlppocrate  remarque  qu'ils 
i'e  iJsrvoient  de  très-peu  de  médicamcns ,  &  qu'ils  le  contcntoient  de  faire  une 
énumération  ou  defcription  exafte  des  accidens  qui  accompagnent  la  maladie  , 
fans  xailbnner  fur  les  caufes  &  s'attacher  aux  pronoftics.  C'ell  Ibus  ce  point  de 
vue  qu'on  peut  regarder  les  Ciùdiens  comme  des  Empiriques  ;  au  moins ,  on 
apprend  delà  qu'ils  ne  fe  piquoient  pas  de  faire  de  grands  raifonnemens.  Le 
plus  loin  qu'ils  alloient  en  raiibnnant  ,  c'ctoit  lorfqu'Us  avoient  recours  à  fana- 
logifme.  Euriphon ,  Médecin  de  cette  Ecole  ,  paiïc  pour  Auteur  des  Seateaces  Cnl- 
dùnnes-i  qui  font   des  obfei'vations  fur  les    maladies. 

CNOBLOCH ,  ou  plutôt  KNOBLOCH  ,  (  Jean  )  de  Francfort  fur  l'Oder  ,  fut 
tecu  Dofteur  en  Médecine  à  Padoue  en  1556.  La  môme  année  ,  il  fe  fit  in- 
corporer dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ,  où  il  obtint  une  Chaire  en  1562. 
11  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'Univerfité  de  Francfort  ,  qu'il  protégea  de  tout 
fon  pouvoir  auprès  de  Jean-George  ,  Elefleur  de  Brandebourg  ,  qui  l'avoit  pris 
à   fon  fervice   en  qualité   de  premier   Médecin.    Kanbloch  mourut    le    premier    de 

février    i^^B-  ' 

Les  Bibliograplies  parlent  d'un  autre  Médecin  du  môme  nom.  C'cft  Toble 
Knobloch  qui  défigne  lui-môme  la  patrie  par  les  mots  Marcobrcttanus  Francus  ; 
or  Bretten  elt  une  petite  ville  d'Allemagne  en  Souabe.  On  feroit  erabarraflë  lur 
le  mot  Francus  ,  fi  l'on  n'étoit  porté  à  croire  ,  avec  l'Auteur  de  la  lettre  à 
M.  Fréron  au  fuict  de  f'Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  de  M.  Portai^ 
«ue  Knobloch  l'ajoutoit  pour  faire  entendre  qu'il  étoit  comme  naturalifé  en  Fran- 
-conie  par  le  long  i'éjour  qu'il  y  avoit  fait  ,  &  par  les  libéralités  qu'il  a  voit 
reçues  des  Princes  &  des  villes  de  cette  contrée.  L'état  d'indigence  dans  lequel 
il  vécut  dans  fa  jeunellè  ,  lui  avoit  rendu  ce  fecours  nécefTaire  ;  il  en  fait  lui- 
même  l'aveu  dans  la  dédicace  qu'il  a  mife  ^  la  tête  de  Ion  Commentaire  fur 
les  Aphorifmcs  d^ Hlppocrate  ,  lequel  ne  fut  cependant  imprimé  qne  quelques  an- 
Eées   après   fa    mort  ,  ea   1641.  Il   s'adrcffc   aux  Magiftrats  de  Rothcnbourg  fur 
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le  Taiiber  ,  ville  impériale  en  Franconie,  &  leur  parle  ainfi  dans  cette  Epitre  :• 
n  Vos  ancêtres  ont  eu  des  bontés  pour  moi  dans  ma  jcunefle  ;  ils  m'ont  permis  . 
«  pendant  un  an  &  plus ,  de  vivre  du  pain  que  j'allois  mendier  de  port»  ea 
«  porte  ,  comme  un  pauvre  Ecolier  ;  mais  ce  qui  me  rappelle  bien  plus  ks  fcn- 
r.  timens  de  reconnoilfance  que  je  leur  dois,  c'eft  qu'ils  m'ont  reçu  comme  étran- 
«  ger  au  nombre   des  élevés  qu'ils  protégeoient ,  &   qu'ils     ont  pourvu  h  ma  fub- 

«  loutien    dans   les   études.  Je   ne   vous    ai  pas  moins    d'obligation  ,   puiibu'U  n-v 
*  a    pas    un    an    que    vous   me  reçûtes  dans   le    fein    de   vot^re    vilfe  favëc    ma 
»  femtne      mes  entans    &  mes  proches  ,  pendant  que  je  ne  favois  où  aller      p^ur- 
»  me  fouftraue  aux  tureurs  de  la  guerre  qui  ne  me  laifToicnt  d'autre  part  iquè  cclui^ 
«  d  une   tu.te    préc.p.tée.    Vous    me   rendîtes    alors  des  iervices    trop   importa 
«  pour  que  je  puifle  jamais   les  oublier.  »  ^     "'porrans  ,. 

Anobloc  étudia  la  Médecine  à   Wutemberg ,   où  il  connut  Sennen  vers  l'an  rrog-, 
ou  i59g„  Cem,-c,   éto.t  dans  la  réiblution    d'aller    prendre     à    Bâle   le  degré^de' 
Docteur,   raa.s    une  lettre  que    Knobloch   lui  écrivit  à    Berlin,  le  rappdla    à  Wit 
temberg    ou  lis  le  prélentcrent   enlemble    au  Dodorat  &  furent  admis  tous  deux 
au  mots    de    Septembre  ,6oi.    11   paroft  que    le  Médecin,   dont  je   plie    ne  <ïi-- 
meura   pas    oa^-tems  A  Wittemberg    après   fa  promotion,    &   que   dès  î'^n    160^ 
,    étou  a  Iglaw  en   Moravie,  où  il  pratiqua  la  Médecine  environ  trot  anV  «.'ifiï' 
^IVT!^    ^  W,ttemberg    en   1605.  Quelques    Auteurs    afiùrent   qï'i  ?  en  ^ 
ieigna    la   Medecne  ;     on   ne    voit   cela   nulle    part  :   on  fait  feulemen?  que-^c'eft^ 
dans  cette    vile  qu'.     compoia    fcs   diflértations  .    pour   obliger    quelques    étudions 
à  qui  11  donnoit  des  leçons  privées.  Telles  inftances  qu'on  lui    eût  fle^  aloï  nour- 
donner  ces  difiertations  au   public,   il  eut ,  pour  s' v  retulér  ,  certaines îaifon   S 
nexpliquepoint.  Comme  elles  n'cxifloient   plus,  lans  doute / lorlqu'T eu     été ^aj 

il^t:  oJSg^f  -"'^'  --^    '-'  pourquoi  je  me  bor  .t^^^^  1^;;:^: 

Dijfenanones   anatomicx   &  pfvcholoeka ,   additis    Iwmani  cnnnrU    .fr  -^-l 
OnoU^bachii^  x6o8  ,  in-,  ,  x//'.  ,    lU  L,n.  .   :6r  ^^^f  r'";.^"^:-' 

Le   recueil  des   oblervations    médicinales  de  Grc^oire  HorUlus     LnlZl'l   t^, 
en    X6.8,    ,V4,   contient   une   lettre  de  Ano./oc. /qui  tStf'l  3^^."^^^^ 

CNOEFFEL,  (André    )  Confciller-Médecin    de    Jean-CaHmir,    Roi  de  Pc 
logne     &Echev,n  de  Manenbourg   dans  le    même    royaume  ,   étou  de  Bautzen 
dans    la  Haute    Luiacc. .  Il     mourut,  au    camp     devant    Tlwrn      dm.    UVv-' 
Royale,  le    24  Décembre  1658/00  a  plulicurs   obfervations  de   i-,   façon  1.     /""' 
îTsémoires  de  l'Académie  iuîf^ériale  d'Allemagne.  Les    Bibliographes    le-  diib-r  Lf f^ 
Auteur  de  quelques   Ouvrages ,  mais  comme  il  fut  grand  partilaa  àc  ■  la  ChvniÎP 
on  ell    tenté^de    croire     qu'il    ne     les    a    publiés  ,    que    pour     faire    parade    de" 
les   iecrets.   Cetoit  alors  la  règne,  de   la   Chymic;  tout    U    monde   couroit   ap-ès 


67a  C    N    O 

fes  produits.  Ceux  que  Cmtfftl  en  tira,  lui  réunircQt  bien  plus  à  fafcincr  TeTprit 
des  Polonois  ,  en  même  tcms  qu'il  écumoit  leur  bnurle,  qu'à  guérir  les  malades.. 
Onj  a  les  Ecrits  iuivans  fous  le  nom  de  ce  Médecin. 

Epijîola  de  podagra    curatâ.  ^mjicli)dami ,  1643  ,  in-12.  Gor//cu  ,  1644  ,  in-12.  Huiler 
ne  donne   point   cette  lettre    à    CnojJ'd  ,    mais    à    Ardffeufki    qui   la    publia   pour 
faire   honneur  à    ce    Médecin. 
"     Methodus    medendl    Fcbvibus   epidemicis  &  pcftilenûalibus.  ^rgentoratî  ,  1655  ,  /V12. 

CNOPF  (  Jean-Jacques  )  naquit  le  12  Juillet  1660  à  Vienne  en  Autriche.  Il 
étudia  à  Altorf  depuis  1680  juiqu'en  1687  ,  qu'il  reçut  le  bonnet  de  DocT:eur  en 
Médecine  ;  &  d'abord  après  fa  promotion  ,  il  pafla  à  Ausbourg  ,  où  il  fe  fit 
aggrégerau  Collège  des  Médecins.  Il  ne  iéjourna  cependant  point  dans  cette 
ville  ,  car  il  fe  rendit  à  Biberach  en  Souabe  pour  y  remplir  la  charge  de  Phy- 
ficien  ,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur  jufqu'en  1697  Le  Comte  «ie  Hohen-lohe 
le  tira  de  cet  endroit  pour  lui  donner  la  place  de  fon  premier  Médecin  ; 
mais  à  la  mort  de  ce  Seigneur  en  1702  ,  il  alla  fervir  dans  les  Troupes  du  Cercle 
de  Franconie  ,  toujours  en  qualité  de  Médecin.  Enfin  il  pafla  en  1704  à  Herfpruck , 
cà  il  avoir  été  nommé  à  l'emploi  de  Phyficien  ,  &  il  y  finit  fes  jours  le  7  No- 
vembre  1739.  On  ne  connoît    aucun  Ouvrage   de    fa  façon. 

COCCHI,  (  CamilleJ)  de  Viterbe ,  ville  d'Italie  dans  l'état  de  l'Eglife  ,  étudia 
la  Médecine  à  Bologne  ,  où  il  fuivit  les  leçons  di'ylatoine  Fracantiani  en  1562. 
Son  attachement  à  ce  Profefleur  l'engagea  à  publier  une  nouvelle  édition  d'un 
Ivivre  De  morbis  vencreis ,  qui  eft  de  la  façon  du  même  Fracantiani.  Elle  parut 
â  i?ologne  en  1564,  in-4  ;  mais  Cocchi  a  gâté  cet  Ouvrage,  en  voulant  le  corriger. 

COCCHÏ     (  Antoine-Céleftin  )  Médecin  de    ce   fiecle  ,  exerça  fa   profenion   à 
Rome  ,  où  'il  enfeigna  encore  la  Botanique  ,   &   ie   diftingua   par  les    Ouvrages 
cu'il  mit  au  jour.   Tels  font  : 
^  Evijlola  ad  Mor^a'^num  de  lente  cryftallinâ  oculi ,  verâ  fuffufionis  fede.  Romx  ,  T721 , 

*"  iiVô/'é  Phyficç-Mcdiœ  ad  Lmùfium  &  Morgagniim  ;  fclUcet ,  hrevis  f^brium  cafircn- 
Cain  hillorla  -,  de  terrée  niotu  ,  de  immani  hyflerico  affecta  ,  de  fepulto  intrà  pectus  aneu- 
'rvfmate  &  véii<e  cava  dilatatione.  Romx.,  ^T'^S  ■>  '"-4-  Offenbaci  ^  l?."^,  /n-4.  Franco- 
/ni     17"-  »  ''^'^-    ^^    y   trouve    beaucoup  de  remarques  intérelfantes. 

Oratio  "^habita  in.  apertione  liorti  botanici  fuper  Janlculam  juxtâ  paient  aqu<e  oUiii 
Trmance  ,  nunc   Paula.   Rome  ,    1726  ,   in-i^. 

JSarraiio  de  morbo  variolari  que  offe&a  eft  nnbiUs  Monialis.  Romx  ,  T739  ,  in-^. 
Comme  il  a  occafion  de  parler  des  vapeurs  dans  cet  Ouvrage  ,  il  conleilje  beau- 
coup la  faignée  ,  les  bains  de  pieds  &  de  mains  danS'  l'eau  modérément  chaude  , 
pour   la   cure   de    cette    maladie.  , 

Fetlio  de  mufculls  &  motu  mufcuhrum.    Romx  ,    ir^l  ,    T743  ,    in-^. 

Plffercatio  Phvfico-praciica  continens  vindicias  Cortids  Pcruviani.  Romx  ^  l.'46  ,  i"-P. 
tiià£  ,  Ï750  ,"in-8.  On  y  trouve  rhifioire  du  quinquina,  la -manière  de  fe  Icrvir 
de  cette  écorce  ,  &  la  réfutanon  des  argumens  qu'on  a  coutume  de  <àire  contre 
J'ylagc  de  cet   excellent  remède.  COCCHI , 
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COCCHl,  C  Antoine  J  fils  à'Hyaànthe  Cocchl  ^  naquit  h  Florence  en  1695,  félon 
quelques  Auteurs  ;  mais  d'autres  le  dilent  natif  de  Muoliano  dans  la  Tofcane.  11  fit 
Tes  cours  d'Humanités  &  de  Philofophie  à  Florence,  &  montra  dès  lors  beaucoup 
de  difpolitions  pour  les  Sciences.  Décidé  pour  l'étude  de  la  Médecine  ,  il  s'y  ap- 
pliqua avec  tant  de  luccès  ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  le  bonnet  de 
Doiftcur.  Mais  les  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes  dans  les  Ecoles  ,  ne  furent 
point  capables  de  latisfaire  fon  goût  ;  il  s'emprefia  de  les  augmenter  &  de  les  per- 
iedionner  par  les  voyages.  A  cet  effet ,  il  fe  rendit  dans  les  principales  villes 
de  l'Europe  &  fe  lia  d'amitié  avec  divers  Savans  ,  parmi  lefquels  on  peut 
compter  Boavhaave.  &  Nupton.  A  peine  étoit-il  revenu  dans  fa  patrie  ,  qu'il  fut 
appelle  à  Pife  pour  y  enfeigner  la  Médecine  ;  il  ne  tarda  cependant  point  à 
quitter  l'Univerfité  de  cette  ville  pour  aller  à  Florence ,  oii  il  remplit  la  Chaire 
d'Anatomie  &  de  Chirurgie  jufqu'à  fa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  Janvier 
1758  ,  à  l'âge  de  62  ans  ,   4  mois  ,   &  i6  jours. 

Peu  de  ÎVlcdecins  ont  eu  des  connoiffances  plus  profondes  de  leur  Art  que 
Cocchi.  Elles  lui  méritei-ent  non  feulement  la  réputation  dont  il  a  joui  en 
Italie  ,  mais  elles  l'ont  encore  rendu  célèbre  par  toute  l'Europe.  Ceux  qui  dou- 
teront de  l'étendue  &  de  la  variété  de  fes  talcns  ,  pourront  recourir  aux  Ou- 
vrages qu'il  a  publiés  ;  ils  y  trouveront  le  Médecin ,  l'Anatomifte  ,  l'Obfervateur 
&  l'Homme  de  Lettres  réunis  dans  la  perfonnc  du  feul  Cocchi.  Voici  les  titres 
des   Ouvrages  que   nous   lui  devons  : 

Oratio  de  ufa  ^nis  anatomica.  rioreiitia  ^  1736  ,  i/1-4.  En  Italien,  Florence,  1745» 
ire-4.  C'eft  par  ce  difcours  qu'il  ouvrit  le  cours  public  d'Anatomie  dans  l'hôpital 
de  Sainte  Marie  la  Neuve.  On  y  trouve  plufieurs  traits  de  l'Hiftoirc  de  la 
Médecine  &  de  l'Anatomic.  L'Auteur  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  ont  Ibutenii 
que  les  Anciens  avoient  eu  la  cruauté  de  dilléquer  les  hommes  en  vie  ,  &  qui 
en  ont  accufé  Hérophik  &  Erafijirau. 
Mndicin^  laudatlo  in  Oymnafio  Pifis  habita.  Luas ,  1727 ,  £«-4. 
■Elogio  di  Pict.  ./înt:  Michcli.   Florence  ,  1737  ,  in-4. 

Dd  vitto  Pytha^orico.  Florence  ,  1743  ,  1750,  /n-B-  Venifc  ,  1744,  /n-12.  I^n 
François  ,  fous  le  titre  de  Régime  de  Pythagore.  Paris  ,  Î762  ,  in-d  ,  avec  da 
notes.   L'Auteur  donne  la    préférence  au  régime   végétal. 

Dijfenaiione  Jopra  Pufo  cjlerno  opprejfo  gU  antlchi  dell  acqaa  fredda  fui  corpo  umano. 
Florence  ,  1747  ,  i/i-12. 

Del  Bagiii   di  Pifa  trattato.  Florence  ,  1750  ,   'n-4- 

Gnecorum  Chlrurgici  Libri  :  Sorani  unas  de  fra&urarum  Jîgnh  :  Orlhafil  duo  dz 
fraciis  &  luxatls ,  ex  colkaiune  Alceta.  Florentine,  1754,  in- fol.  C'tft  fur  les  manuf- 
crits  de  la  Bibliothèque  de  Médicis  qu'il  a  traduit  ces  précieux  Ouvrages.  Il 
avoit  auHI  promis  quelque  chofe  fur  Apollonius  Citeius,  fur  Hérophik,  fur  CeZ/è , 
mais  on   ne    croit    pas    qu'il   ait   rempli  les    engagemens  à  ces  diftërens  égards. 

Dlfcorfi  fupra  ulfckpiade.  Florence  ,  1758  ,  i/i-V  On  en  doit  l'édition  au  fils  d« 
l'Auteur.  En  Anglois  ,  Londres  ,  1762.  Ce  difcours  auroit  été  divifé  en  cinq 
parties  ,  fi  Cocchi  avoit  affcz  vécu  pour  l'achever.  Il  n'a  fini  que  la  première , 
mais   il  a   lailfé   des   MCraoircs  fur  les  quatre  autres. 

TOME  I,  Qqqi 
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Del  vermi  cucurhhlni  dclV  uomo.  Pife  ,  i^e^g ,  in-B.  L*  Auteur  a  lu  cet  écrit,  en 
1734  ,   dans   une    alieniblée   de    la    Société   botanique    de    Florence. 

JJifcorfi.  Florence  ,  1761  ,  ia-^.  C'eft  un  recueil  de  5  difcours  de  la  façon  de  Cocckl.^ 

Le  fils  de  ce  Médecin  ,  Raimond  Coccki  ,  lui  a  l'uccédc  dans  îa  place  de  Pro- 
feffeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  de  Thôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve  à 
Florence,  Il  eft  mort  en  1775  ,  pendant  qu'on  imprimoit  un  Ouvrage  de  fa 
façon    qui    eft    intitulé   : 

Leiioni  fijïco-anatomiche.  Leçons  phyfico -anatomiques ,  données  publiquement  à 
l'hôpital  de  Sainte  Marie  à  Florence,  Livourne ,  1775  ,  in-^.  Ces  leçons  ,  au 
nombre  de  dix  ,  ont  principalement  pour  objet  le  myftere  de  la  génération  & 
les   parties   des  deux   ïexes,  qui   concourent    à    cette    fonflion. 

COCCI US  C  Thomas  J  étudia  îa  Philoibphie  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  & 
pafla  enfuite  aux  Ecoles  de  Médecine  de  l'Univerlité  de  Bâle  ,  où  il  remporta 
les  honneurs  du  Doftorat  en  1582.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  il  fut 
nommé  ProfeUeur  &  Econome  du  Collège  intérieur  de  la  même  ville  de  Bâle. 
Il  s'emprefia  alors  à  fe  faire  aggréger  à  la  Faculté  de  Médecine  ;  &  comme  on 
lui  reconnut  des  talens  dans  les  Sciences  qui  n'étoient  pas  proprement  de  Ton 
état  ,  on  le  nomma  lucceflivement  à  la  Chaire  de  Logique  &  de  Morale.  Il 
remplifToit  la  dernière ,  lorfqu'il  mourut  en  1610. 

COCKBURN,  C  Guillaume  )  Médecin  Anglois  qui  fit  honneur  à  fa  nation  par 
fes  Ouvrages  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Attentif  à  oblerver  la 
marche  des  maux  qui  dérangent  &  altèrent  la  fanté  des  hommes  ,  il  profita  du 
tems  qu'il  fut  employé  au  fervice  de  la  marine  ,  en  qualité  de  Médecin  de  ref- 
cadre  bleue  ,  pour  faire  des  remarques  fur  la  nature  ,  les  caufes  ,  les  fymptômes 
&  la  cure  des  maladies  quî  attaquent  les  gens  de  mer.  Le  Traité ,  dans  lequel 
il  a  coniigné  les  fruits  de  fes  recherches  ,  fut  imprimé  en  Anglois  à  Londres 
en  1696  ,  Iti-H  ,  la  continuation  en  1697 ,  fous  le  même  format ,  &  avec  des 
augmentations  en  1708  &  1736  ,  in-S.  On  le  mit  en  Allemand  ,  &  ce  fut  en 
cette  Langue  quil  parut  à  Roftoch  en  1726 ,  in-S.  Cockburn  y  palfc  en  revue 
le  régime  des  matelots  ,  met  l'abus  des  viandes  au  rang  des  premières  caufes 
de  leurs  maladies ,  &  propofe  les  aigres  comme  préfervatifs.  A  cette  occafion  , 
il  décrit  le  fcorbut  ,  qu'il  déduit  de  la  pléthore  combinée  avec  la  lenteur  du 
mouvement  circulaire  ;  il  explique  encore  de  la  même  manière  la  nature  &  la 
caule  des  fièvres  intermittentes.  Ce  Médecin  a  aufîi  difcuté  l'hifloire  des  flux 
de  ventre  dans  un  livre  écrit  en  Anglois  &  publié  à  Londres  en  1710  &  1724,. 
2n-8.    Ses   autres   Ouvrages   font    : 

Œconomia  corporis  humani.  Londinl ,' x6g^  ^  înS.  Auguflts  F'inddicnrum  ^  1696,  /n-12. 
Quelques  Ecrivains  ont  acculé  cet  Auteur  d'y  avoir  copié  Bdlini  &  Pitcairn  ; 
mais  Haller  ,  qui  le  lave  de  ce  reproche  ,  dit  que  non-feulement  il  eft  con- 
traire au  dernier  dans  le  Traité  du  ventricule  ,  mais  qu'il  a  montré  beaucoup 
d'éloignement  pour  les  démonftrations  mathématiques,  fur  lelquelles  Pitcairn  appuie 
fes  opinions,  Haller  loue  d'ailleurs  Cockburn  pour  les  foins  qu'il  a  pris  de  féparer 
la  vérité   du  faux   brillant    des   fyllèmes  ,  dont  elle  eft  ii  fouvent   enveloppée. 
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fi  attaque    en   particulier  le   fyflôme  de   la  fermentation  ,   &  le  détruit   par    les 
railbns  les  plus   Iblides, 

Tàe  /ymproine,  nature,  caufc  and  cure  of  a  gonorrhea.  Londres,  1713  ,  if  19  ,  1728, 
/ft-8.  En  Latin  ,  fous  le  titre  de  f^irulenta  gonorrhea  fymptomata  ^  natura^  cauf<e&  curatio. 
Lugduni  Butavorum ,  ^7^7  t  "i-i^-  t)n  doit  à  Dcvaux  une  bonne  tra^aé+ion  Fran' 
çoife  de  ce  traité;  elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1730  ,  in.~ii.  L'Auteur  établit 
le  fiege  de  la  gonorrhée   dans  les   lacunes  de  l'urètre. 

COCLES,  (  BartîiélémiJ  Médecin  &  Chirurgien  de  Bologne,  étok  encore 
Diftillateur ,  Phylionomifte  &  Chiromancien.  René  Moreau  &  Woifgaug  Jnftus  ne 
s'accordent  pas  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu;  le  premier  le  place  vers  1440,  & 
le  fécond  environ  l'an  1500.  Il  efl;  difficile  de  concilier  cette  dillérence  d'opinion; 
mais  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Codes  ,  conviennent  qu'il  a  eu  beaucoup 
de  réputation.  Ses  connoiîTances  en  Médecine  &  en  Chirurgie  peuvent  y  avoir 
contribué;  on  doit  cependant  avouer  que  les  Arts  fondés  fur  la  divination  lui 
Ont  fait  autant  d'honneur  que  ces  Sciences  utiles.  Il  y  a  des  talens  de  mode  ; 
chaque  fiecle  a  fa  façon  de  penler  ;  Codes ,  qui  étoit  lavant  au  goût  de  l'es  con- 
temporains ,  n'a  rien  écrit    que  fur   la   Chiromancie   &  la   Phylionomie  : 

^najtafis  chiromandce  &  phyfiognoniiie  ex  pluribus  &  penè  infinîtis  yîutoribas.  BononLe , 
1504,  ift-4,   Argentoraû  ,    1536,    in-8.  Il  y  a  plufieurs  autres  éditions. 

Phyjîognomie  compendium,  quantum  ad  partes  capitis ,  gulamque  &  cullum  attlnet.  u4r- 
gentorati,  1533  ,  in-8.  En  François ,  Paris ,  1560,  m-i2,  fous  le  titre  de  Compendicn. 
S  brief  enfeignement   de  phyfiognomie  &   chiromancie. 

COCTIER.,C Jacques  )  ou  COTTIER.  ,  comme  l'écrit  Chomd  dans  l'eflai  qu'il 
a  donné  fur  la  Médecine  en  France  ,  fut  Médecin  de  Louis  XI.  L'hiftoire  en 
fait  mention  &  le  peint  avec  les  couleurs  les  plus  noires.  Non  feulement  cet  homme 
le  Ht  conftamment  craindre  d'un  Prince  que  tout  le  monde  craignoit,  mais  il  lut 
encore  mettre  à  profit  la  peur  cxceffive  qu'il  avoit  de  la  mort ,  &  prit  tant 
d'empire  fur  Ion  efprit  aftbibli  par  la  maladie ,  qu'il  exerça  fon  emploi  de  Mé- 
decin  avec    l'avidité   &  l'infolence   la  plus  marquée. 

Louis  Guyon  d'Olois ,  fieur  de  la  Nanche  ,  parle  de  Jacques  Cimier  dans  ^c$ 
Leçons  diverfes  ,  à  l'occafion  des  menées  que  ce  Médecin  commençoit  à  mettre 
en  ufage  pour  s'emparer  de  la  confiance  du  Roi,  Voici  les  termes  :  «  Jacques 
11  Copier,  pour  delà  en  avant  mieux  s'infinuer  aux  bonnes  grâces  du  Roi ,  s'ac- 
„  cofta  de  maître  Olivier  le  Daim  ,  Barbier ,  homme  ignare ,  qui  fervoit  de  con- 
»  feil  au  Roi ,  comme  d'autres  qui  ne  valoient  guère  plus  que  lui  ;  lequel  con- 
■n  firma  au  Roi  ce  que  le  Médecin  lui  avoit  dit,  &  par  même  moyen  mit 
„  en  maie  grâce  l'Apoticaire  ordinaire  ,  ayant  rapporté  au  Roi  qu'il  n'avoit  ja- 
11  mais  de  bonnes  drogues  ,  dont  il  fut  caffé  avec  beaucoup  de  difgraces.  Ces  chofes 
„  furent  reconnues  par  deux  autres  Médecins  du  Roi,  l'un  nommé  Draconis  de 
,,  Beaucaire  ,  Profefleur  &  Chancelier  de  l'Univcriité  de  Montpellier;  l'autre  étoit 
„  nommé  l'Ecoflbis ,  qui  avoit  été  pris  à  la  Bataille  de  Nancy.  "  Il  y  a  ajv 
parence  que  Cocllcr .,  pour  le  mettre  à  l'aife  du  côté  de  ces  deux  hommes  qui 
éclairoient  fa  conduite  de  trop  près,  réuflit  à  les  faire  chaflèr  de  la  Cour,  comme 
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il  avoit  fait  chaflef  TApothicaîre  ;  car  Philippe  de  Comines  i  qui  efitre  dans  Qti; 
grand  détail  lur  la  dernière  maladie  &  la  mort  de  Louis  XI,  ne  parle  qu« 
du   feul    Cocfier. 

Ce  Médecin  n'étoit  point  parvenu  tout  d'un  coup  à  s'emparer  de  la  confiance 
de  ion  Maître.  Le  Roi  s'en  lafia  ibuvent.  Fatigué  des  demandes  continuelles  & 
des  fommes  exorbitantes  que  lui  coût  oit  cet  homme  avide,  il  réfolut  un  jour  de 
s'en  défaire,  TriQan ,  dont  il  fe  fèrvoit  pour  Tes  exécutions  fecretes ,  reçut  or- 
dre de  le  faire  périr.  Mais ,  fuit  que  Cuciier  l'eût  appris  de  Trillan ,  fon  ami ,  ou 
d'ailleurs ,  il  fe  tira  d'affaires  en  difant  qu'il  farolt  certainement  que  le  Roi  ne  vivroic 
pas  huit  jours  après  lui.  Cela  fit  trembler  Louis  XI,  qui  changea  d'avis  &  fe 
contenta  de  l'éloigner  de  fa  perfonne  pour  quelque  tems,  car  il  le  rappella  dans 
fa    dernière   maladie. 

On  dit  que  Coêlier  s'étoit  rendu  infupportable  au  Roi  par  la  liberté  avec  la- 
quelle il  lui  parloit  de  l'importance  de  fes  fervices  ;  mais  comme  il  connoilfoit 
le  foible  de  ce  Prince,  il  eut  quelquefois  l'adrelfe  de  fe  prévaloir  de  l'alcendant 
qu'il  avoit  pris  fur  lui,  pour  en  extorquer  la  donation  des  Terres  dont  il  fut 
gratifié  dans  les  momens  de  crainte.  On  ajoute  que  ce  Médecin  pouffa  l'inlb- 
lence  &  l'avidité,  jufqu'à  obliger  le  Roi  à  lui  payer  dix  mille  écus  par  mois; 
prfx  auquel  il  avoit  taxé  la  continuation  de  fes  fervices.  Mais  après  la  mort  de 
Louis  XI  en  1483,  on  fit  rcftituer  à  Cocfier  la  meilleure  partie  des  biens  qu'il 
poITédbit;  on  lé  propofoit  même  de  le  mener  plus  loin  ,  fur  la  déclaration  des 
Intendans  des  finances  qui  avoient  juflifié ,  par  fes  acquits,  qu'il  avoit  touché 
quatre-vingt-dix-huit  mille  écus  en  fept  ou  huit  mois ,  lorlqu'il  fe  tira  du  procès 
qu'on  lui  intentoit,  en  faifant  un  préfent  de  cinquante  mille  écus  comptant  à 
Charles  VIIÏ   qui  avoit    belbin  d'argent    pour  la  conquête    de  Naples. 

CODRONCHIUS  (  BaptifleJ  Médecin  d'Imola  en  Italie,  efl  plus  connu  par 
fes  Ouvrages ,  que  par  ce  qui  regarde  fa  perfonne.  I^es  Bibliographes  le  difent 
Auteur  des  Traités  fuivans  : 

De  chrijliana  &  tutâ  meJendi  ratlone  Llbri  duo ,  varia  docirînâ  refert!.  Cum  tra&atu 
de  baccis  orlcntallbus    &  aniimonîô,   Ferrari^  ,  1591  î  '''"4'  Sononi^e  ^  162g ,  in-^- 

De  morbis  venefîcis  ac  veneficUs  ,  Likri  quatuor.  F'cneiUs  ,  1595  ,  /«-8.  Medîolanï  ,. 
1618,  i/î-8.  Il  s'étend  allez  au  long  fur  la  nature  des  poifons ,  leurs  cfpeces  & 
leurs  efléts,  &  propofe  les  moyens  de  prévenir  &  de  guérir  les  accidens  plus  ou 
moins  funefîes  qu'ils  font    capables   de   procurer. 

De  vltlis  vocis  Llbri  duo.  Francofurti ,  1597 ,  in-'d.  A  tout  ce  qu'il  dit  fur  les  or- 
ganes de  la  voix,  leurs  maladies  &  leurs  remèdes,  il  a  joint  des  éciairciffemens 
fur  l'Art  de  faire  les  rapports  •  en  juftice. 

De  morbis ,  qui  Jmolce  &  alibi  conimunlter  hoc  unnd  1602  vagati  funt  ,  commentarîohim  , 
in  quo  poùjjhnàin  de  lumbrîcls  traciatur.  .Accedlt  libdlus  de  morbo  nova  ,  prolapfu  fcilicct 
mucronat^  cartilaginls.  Bononla  &  F'enetils  ,  1603  ,  m-4.  Il  entre  dans  un  détail  alTcz 
curieux  fur  tout  ce  qui  regarde  la  dépreflion  du  cartilage  xiphoïde  &  les  maux- 
qui  en  font  les  fuites. 

De  rabie  ,  hydrophobiâ  communlter  di&â  ,  Libri  duo.  De  fale  abfynthil  llbellus.  De  ils 
^lus  oiiuâ  iumir^untur  opufiuluni ,  &  ds  ilkkoro   comrntntoi'ius,  Francofuni ,  i6ic» ,  </i-S.\ 
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Di  aiinls  cUma&erlc'iS ,  necnon  de  ratlone  vîtandl  eorum  pcrlcula ,  Itemque  de  modis 
vitani  producendi  commentarlus.  BononltS  ,  l6ao  ,  in-'è.  Colon'ue ,  1623  ,  in~8.  Ulwa  , 
165 1  ,  /fl-8.  Les  craintes  de  l'Auteur  fur  les  intiuences  des  années  climadtériques  ne 
prouvent  que  trop   l'impreffion  que    ce  préjugé  faiibit  alors  fur  les  efprits. 

CŒLI ,  (  Antoine  J  Do£\cur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  jouilToit  d'une 
grande  réputation  à  Melline  ,  ia  patrie  ,  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle- 
Nous  avons  le  recueil  de  fes    Ouvrages,  fous  ce  titre  : 

Iniroductio  univerfalis  in,  Medicam  facultatcm  ac  brcvem  methodum  curandi  panlculares 
prcstcr  naturani  corporis  huinanl  affectas  :  necnon  de  puljîbus  traclatio  :  quitus  adJitur 
comment  arias  in  primum  librum  aphorlfmorum   Hipvocratis.  MeJJanx ,  1618 ,  /n-4. 

CŒ  UR  (  Jacques  )  naquit  à  Bourges ,  &  fe  rendit  célèbre  dans  le  XV  fiecîe 
par  fes  talens  &  par  les  richcfles.  Il  fut  argentier ,  c'efl-à-dire ,  tréforier  de  l'é- 
pargne du  Roi  Charles  VII,  adminiftra  les  finances,  &  devint  fi  riche  &  fi  pui{> 
tant ,  qu'il  donna  de  l'envie  à  des  perfonnes  avides  de  fes  biens.  On  Fa  faufTcment 
acculé  d'avoir  empoifonné  Agnès  Sorel,  morte  en  couches  eni45i.  Il  n'en  fut  cepen- 
dant pas  moins  condamné  à.  cent  mille  écus  d'amende  &  relégué  dans  les  priions  de 
Poitiers ,  d'où  il  fut  transférée  Beaucaire  &  renfermé  dans  le  couvent  des  Cordcliers 
L'un  de  fes  faiseurs ,  nommé  Jean  de  Village  ,  qui  avoit  époulë  fa  nièce  ,  lui 
procura  les  moyens  de  s'évader  &  de  fe  fauver  à  Rome  ,  où  il  arriva  en 
1455.  Il  palTa  le  refte  de  cette  année  à  régler  fes  affaires  ;  &  comme  plufîeurs 
de  fes  fafteurs  lui  étoient  reftcs  fidèles  &  avoient  continué  fon  commerce  du- 
rant fon  procès  &  fa  détention  ,  il  entendit  leurs  comptes  &  recueillit  d'eux 
des  fommes  affez  coniidérabîes.  Il  fc  mit  enfuite  au  fervicc  du  Pape  Calixte  lïl  qui 
avoit  armé  une  flotte  de  feize  galères  contre  les  Turcs  ;  il  s'y  embarqua  ,  eut 
le  commandeinent  d'une  partie  de  la  flotte  ,  &  mourut  dans  î'ifle  de  Chic  fur 
la   fin   de   l'an    I456. 

Jacques  Cœur  ne  cultiva  aucune  des  parties  de  la  Médecine.  Si  je  fais  ici 
mention  de  lui  ,  c'efi:  pour  mettre  au  jour  les  rêveries  de  certains  Alchymifles, 
qui  ont  grofli  de  fon  nom  le  catalogue  des  pofiefTeurs  du  fecrct  de  la  pierre 
philofophale.  Ils  ont  prétendu  que  c'étoit  par  ce  fecret  qu'il  avoit  amaffé  tant 
de  richeffes  ;  ils  ont  même  poudé  la  folie  jufqu'à  regarder  comme  des  emblè- 
mes énigmatiques  ,  qui  cachent  le  Grand-CEuvre  ,  les  bas-reliefs  qui  ornent  la 
façade  du  bâtiment  que  Jacques  Cœur  fit  conftruire  à  Montpellier  pour  fervir 
de  Bourfe  commune  aux  marchands  ,  &  qui  s'y  appelle  la  Loge.  Mais  comme 
il  y  a  long-tems  qu'on  a  apprécié  les  travaux  de  l'Alchymie  ;V  ce  qu'ils  valent, 
tout  le  monde  convient  que  c'efl  aux  reUburces  du  commerce  qu'on  doit  attri- 
buer   les  grandes  richelies   de  ce  pcrfonnage. 

COGAN  ,  (  Thomas  )  du  comté  de  Somrt:errct  en  Angleterre  ,  fut  reçu 
Bachelier  en  Médecine  à  Oxford  le  31  Mars  1574.  Au  fortir  de  cette  Univcr- 
fué,il  fe  rendit  à  Manchefier,  où  il  enfeigna  dans  le  collège  de  cette  ville  „ 
mais  fans  négliger  la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu'il  fît  avec  luccès  jufqu'à 
ia  mort   arrivée  le  9  de   Juin  i6or.   Il  a  laifï5  un   Ouvrage  en  fa  langue   ma.- 
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tcrnelle  ,  ù  qui  il  a  donne  un  titre  qu'on  peut  rendre  par  celui-ci  :  Le  pon  di  faatL 
L'édition  cft  de  Londres  ,  1605  ,  m-4. 

COGROSSI  ,  (  Charles-François  )  Doaeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  , 
ctoit  de  Crème  dans  l'Etat  de  Veniie.  Il  étudia  dans  les  Ecoles  de  Padoue  , 
où  les  talens  lui  méritèrent  une  Chaire  de  Médecine  quelques  années  après  ia 
promotion  au  Doctorat.  Il  monta  dans  cette  Chaire  le  19  Janvier  1721  ,  & 
à  cette  occafion  ,  il  prononça  un  diicours  Pro  Medicoruni  vinutc  adverfùs  fortunam 
mcdicam,  qui  tut  imprimé  à  Breflë  la  même  année.  Ce  fut  ieulement  au  moi* 
de  Novembre  12-22  qu'il  commença  les  Leçons  ;  il  les  ouvrit  par  un  autre 
«iiicours  qui  tend  à  prouver  cette  aflertion  :  P anaczam  ^  five  ^  univzrjalem  non  modù 
dcfidcrarl  haHaïus  Mcdlcinam  ,  vcrùm  ctlain  frujtrà  quari.  Il  fut  publié  à  Padoue 
en  If  23  ,  in-8.  Mais  les  Ouvrages  de  Cogrojjî  ne  fe  bornent  point  à  ces  pièces 
académiques  :  avant  qu'il  fut  nommé  Profeiieur  ,  il  avoit  fait  imprimer  des  Trai- 
tés d'une  plus  grande  étendue  ;  il  en  a  même  donné  au  public  depuis  cette  époque* 
Voici   les    titres  ibus  Jefquels    ils    ont  paru  : 

Délia  natura  ,  ejft^td  ,  ed  ufo  ddla  corteccia  dd  Pcru  ,  0  fia  China  China  ,  confi- 
di.ra:iioni  fifîco  •  mechanidie  e  Medidie ,  ejiefe  in  una  kttera  famigliare  ,  con  alcum 
non  meno  utili  ,  c/ze  curiofe  offcrva^ioni ,  e  fpericn^e  conccrmnti  allé  febri  t  fcbbri- 
fugi.  Crème,  171 1  ,  ia-4.  Giunta  al  trattato  délia  China  China.  Crème  ,|  1716  ,  in-^. 
l\aova  Giunta.  Crcme  ,  171B  ,    in-^. 

Nuova  idea  dd  maie   contagiofo   de   Buoi.  Milan  ,    1714  ,  in-ii. 

De  praxi   medicà    promovcndâ  exerdtatio  pralimlnaris.   Crcmce  ,    1714  ,  /71-8. 

Saggi  ddla  Medidna  Italiana ,  divifi  in  due  dijfcna^ioni  epijiolari  ,  nelle  quaîl  le 
Inven^ioni  dd  Santorio  con  nuove  Inven^ioni  ed  ojfervaiioal  s'illujirano  ;  aggiuntevi  aleunc 
digrejfwni  alla  Fifica  fpcrinientale  e  alla  pracUca  concernenti.  Padoue  ,  1727  ,  tn-4.  On 
y  trouve  l'hiliioire  de  Saniorius  &  de  fes  différentes  découvertes  ,  telles  que  font 
ic  pulfiloge ,  la  balance  hydroftatique  ,  le  lit  fulpendu  ,  le  troicart  de  Ion  in- 
vention ,    &c- 

COHAUSEN  CJean-Henri  _)  naquit  dans  le  XVII  fiecîe  à  Hildesheim  ,  ville 
d'Allemagne  dnns  la  Baffe -Saxe.  Après  de  bonnes  études  de  Médecine  &  la 
réception  du  bonnet  de  Dofteur  ,  il  alla  s'établir  à  Munfter  ,  où  il  exerça  la 
profelîion  avec  d'autant  plus  de  célébrité  ,  que  la  pratique  n'y  contribua  pas 
moins  que  la  plupart  des  Ouvrages  qu'il  donna  au  public.  Ce  Médecin  aimoit 
le  travail  du  cabinet ,  car  le  nombre  de  fes  Ecrits  efl;  allez  confidérable  ,  ainfi 
qu'il  paroît  par  le  catalogue  que  les  Bibliographes  ont  inféré  dans  leurs  recueils. 
On   y   remarque  : 

JSlenthea.  Osnabrugce  ,  1716  ,  in-8.  En  Allemand  ,  Lemgow  ,  1728  ,  m-8.  En 
îlcllandois  ,  Amfterdam  ,  1719.  Il  iemble  que  l'Auteur  a  eu  en  vue  de  prou- 
ver que  l'uTage  du  thé  ne  convient  point  à  tout  le  monde  ,  &  qu'on  peut 
le  remplacer  par  l'infulion  de  diflérens  mélanges  des  plantes  appropriées  à  la  diver- 
fité    des    malades   &   des    tempéramens. 

Dijfertati)  fatyrlca  ,  phyfico  -  wzdico  -  moralh  ,  de  plca  nafi  ,  fii'c  tabad  fternuta- 
mil  mofiernô  abufu  &  noxâ.   Anifldodand  ,  1716  ,  in-8.    En    Allemand  ,  Leipfic, 
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If20  ,  in-B.  Plus  rigide  encore  fur  l'ufage  du  tabac  que  fur  celui  du  thé  ^ 
Cohaufcn.  condamne  ablblument  le  premier  ,  &  ne  le  permet  qu'aux  tempéra» 
mens   froids   &  pituiteux. 

Novum  lumen,  phofphoris  accenfum.  yïmjîelodami  ,  ij^lj'  ,  j/j-8.  Il  y  donne  pluficurs 
obfervations  fingulieres  fur  le  développement  des  molécules  ignées  qui  exiftent 
dans  notre  corps  ,  mais  la  faine  raifon  ne  permet  pas  d'ajouter  foi  à  tout  ce 
qu'il    rapporte. 

OJJilcgiuni  hiftorico  -  phyjîcum  ad  clar.  viri  Jod.  Hcrm.  Nunnlnu,ii  Sipulchretum- 
Francofurn  &  LipJIa  ,  1714  ,  in-4.  L'Auteur  examine  en  Phyiicicn  les  urnes 
fépulchrales  de  la  Weftphalie  païenne  ,  dont  Nunning  avoit  parle  en  Anti- 
quaire. 

Jiaptus  extaticus  la  montem  ParnaJJum  ,  Jïve  ,  Satyrlcon  novum  ,  phyjîco-mcdîco- 
moralc  in  modernum  tabaci  ftcrnutatorii  ahufuni.  ^Imjielodami  ,  l'^iô  ,  /n-B.  C'eft 
une    n  ouvelle  fortie    contre    l'ui'age    du  tabac. 

Rdatio     de    virtute     &    iifu    Ilquoris     vita   balfamici    polychrcfll.     Ibidem   ,    1726 
în  8.    Cet    Ouvrage   a   l'air  d'une    affiche    de    Charlatan    qui   annonce   un  remède 
de  fon    invention. 

Lucina  Ruyfchiana  ,  five  mufculus  vterl  orblcularls  Ruyfchîi  ad  trunnam  revoca- 
tus.  Jbidem  ,  1731  ,  /«-8.  11  prétend  que  la  découverte  de  Ruyfch  n'eft  ni  nou- 
velle ,  ni   bien   conltatée, 

ylrchcus  febrium  Faber  &  Medlcus.  Ibidem  i^^i  ,  în-11.  Après  avoir  détinî 
la  fièvre  dans  le  goût  de  yan  Helmont  ,  il  s'éterd  fur  les  propriétés  &  l'ufage 
du    quinquina. 

DiJJenaiio  de  glojfupetris  ,  lapîdibus  cordiformibus  ,  &c.  Francofurti  ,  1746  ,  în-A.  ^ 
in-B. 

flermippu^  redivivus.  Francofurti,,  1742  •>  in-B.  H  y  veut  prouver  l'avantage  de 
l'ancienne  méthode  de  foutenir  &  de  prolonger  la  vie  des  vieillards  par  fhaleine 
des   jeunes    fiïks  &  la  tranfpiration     qui     émane   de    leurs   corps. 

Europie  arcana  medica.  Francofurti  ,  i^S?  >  deux  volumes  in-B.  Cet  Ouvrage 
efl:   extrait   des  Mélanges  de   l'Académie    des  Curieux    de  la   Nature. 

COITEK  C  Volcherus  J)  étoit  de  Groningue  ,  capitale  de  la  province  du 
môme  nom  ,  où  il  naquit  en  1534.  11  témoigna  dès  fa  jeuneiïe  une  forte 
inclination  pour  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  pour  d'autant  mieux  la  laris- 
faire  ,  il  fe  rendit  en  Italie  où  il  fuivit  Fallopio  à  Padoue  &  Fujiachi  à 
Rome.  Il  demeura  auffi  quelque  tems  à  Bologne  ,  &  il  dilféqua  beaucoup 
d'animaux  fous  Aldobrandi  ,  habile  Naturalifte  qui  profita  de  ies  recherches 
dont  il  enrichit  fes  Ouvrages.  Coiter  ,  déjà  maître  dans  l'art  de  difléqucr  * 
fut  extrêmement  confidéré  dans  cette  ville  ;  il  y  donna  des  leçons  particuliè- 
res ,  &  un  jour  il  fit  voir  à  fes  dilciplcs  un  fœtus  de  la  longueur  d'un 
doigt  ,  dans  lequel  on  diftinguoit  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Il  leur 
parla  aufli  fort  fouvent  de  l'adrefib  A'ylrantlus  ,  qui  s'étoit  préparé  un  petit 
îquelette    de    fœtus    qu'il    conlervoit    dans    fon    cabinet. 

Notre  Médecin  palFa  enluite  à  Montpellier  ,  y  féjourna  quelque  tems  ,  & 
lia   une   amitié  étroite  avec    R.onddet.   On  le  trouve   apria  cela   à   Nuremberg  : 
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on  fait  même  que  les  Magiftrats  l'avoient  gratifié  d'une  penfion  ,  pour  PengagCi. 
à  s'y  fixer.  Il  y  donna  des  preuves  de  les  talens  anatomiques  ;  car  il  y 
prépara  un  cadavre  ,  iur  les  os  duquel  il  conferva  les  mufcles  ,  les  ligamens 
&  les  veines  ;  Baier  ,  qui  en  fait  mention  ,  dit  qu'on  plaça  cette  pièce 
dans  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nuremberg.  Coitcr  fut  fenfible  à  cette 
marque  de  diftinciioo  ;  mais  ayant  appris  que  la  France  étoit  en  guerre  , 
il  le  mit  à  la  fuite  des  armées  de  cette  Couronne  en  qualité  de  Médecin.  La  rai- 
fon  qui  lui  fit  prendre  ce  parti  ,  fut  celle  d'avoir  des  occafions  plus  fréquen- 
tes de  fatisfaire  ion  goût  pour  l'Anatomie.  Il  difiëqua  beaucoup  de  cadavres, 
&  à  travers  les  recherches  qu'il  fit  fur  leur  ftruéture  ,  il  s'appliqua  à  recon- 
îioître  les  vraies  caufes  des  maladies  ,  fans  les  confondre  avec  les  traces  que 
laillcnt  leurs  ravages.  C'eil;  ainfi  qu'il  rendit  l'Anatomie  utile  à  la  pratique 
de  la  Médecine  ,  qui  en  a  retiré  de  grands  avantages  pour  le  traitement 
&  le  pronoftic  des  maux  inféparabics  de  Phumanité.  Cvlttr  périt  au  milieu 
de  fes  travaux.  Si  l'on  en  cruit  ce  que  dit  Eyjfon  dans  la  préface  qu'il  a 
mife  à  la  tête  du  Livre  de  ce  Médecin  fur  les  os  des  enfans  ,  il  mourut 
l'an    1600  ,  à   l'âge   de    66  ,  au    camp    de    J.   Cafitnir  ,  Prince    Palatin. 

Les  recherches  &  l'induftrie  de  Coitcr  ont  beaucoup  fcrvi  à  enrichir  l'A- 
natomie. Il  a  expofé  alTez  clairement  la  première  formation  des  os  ;  il  a 
expliqué  leur  accroifl'ement  ,  &  il  a  marqué  dilliniflement  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  os  des  enfans  &  ceux  des  adultes.  Sa  méthode  étoit  de  pré. 
parer  des  fquelettes  d'cnfans  ,  de  comparer  leurs  os  avec  ceux  des  perfonnes 
d'un  âge  plus  avancé  ,  &  d'en  faire  obferver  la  diflcrence  à  fes  Ecoliers, 
Il  a  découvert  les  deux  mufcles  fupérieurs  du  nez  placés  fur  fon  dos.  Il  a 
fait  un  -mufcle  particulier  du  fourcilier  ,  &  il  a  connu  le  mulcle  corrugatcur 
qu'il  s'eit  contenté  de  décrire  ,  fans  lui  donner  de  nom.  Colur  a  laiffé  plu- 
fjeurs  Ouvrages  qui  méritent  d'être  lus  :  on  y  reconnoît  non  feulement  un  ob- 
fervateur  judicieux  dans  la  perlbnnc  de  leur  Auteur  ,  mais  on  admire  encore 
€,n    lui   les  taîens    qui   caraftérifent   le    Médecin   lavant    &    le    Phyficien    éclaire. 

De.  cardlaginibus  tabula  quinque.    Boaonîa  ,   1566  ,    in-folio. 

Extcraarum  &  inîcrnariim  principalium  hiimani  corporis  partium  tabul<e  atque  anato- 
mice  excrcitationts.  Norimbergts  ,  1573  ,  in-folio.  LovanV  ,  1653  ,  in-folio.  C'eft  à  lui 
qu'on  a  l'obligation  des  premières  planches  fur  les  os  du  fœtuS'  ;  celles  qu'il  a 
données  fur  les  adultes  font  tirées  de  f^éfale. 

Diveifomm  imimaliuni  fcelctorum  explicationes  ,  iconibus  artif}ci)Jis  &  genvinis  illuf- 
irai£.Norimberi<e  .,  1575  ^  in-folio  ,  avec  les  Lecîioms  Gabrielis  Fallopii  de  partibus 
fimilaribus  humani  corporis  ,  qu'il  a  voit  recueillies  avec    beaucoup  de   foin. 

OJjiuin  infuntis  hijîorîa.  Cronin^tE  ,  1659  ,  in-11  ,  avec  le  Traité  De  ojjibus  com- 
pote par  Henri   Eyjfon.  v 
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COLBATCH  ,  cJeanJ)  Apothicaire  Anglois  qui,  après  avoir  pratiqué  la 
Médecine  &  la  Chirurgie  dans  les  armées  ,  s'érigea  en  Médecin  &  devint 
Maxahve    du  collège  de    Londres  ver»   la   fin   du  dernier   licde.  11    commença 

par 
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par  vouloir  réFormer  les  principes  établis  pour  le  traitement  des  plaies  ;  à  la 
méthode  ordinaire  ,  il  fubftitua  l'ufage  d'une  poudre  vulnéraire  ,  délayée  dans 
Peau  chaude  ,  qu'il  vante  beaucoup  pour  arrêter  l'hémorrhagie  &  difliper  les 
iymptômes  fâcheux  qui  font  les  fuites  des  plaies  d'armes  à  feu.  Le  Traité  qu'il 
publia  à  ce  fujet  eft  intitulé  : 

^  ncw  light  of  Chirurgery  &c.  Londres  ,  1695  ,  in-S.  Il  y  expofc  fon  fyftême  , 
à  l'appui  duquel  il  apporte  les  expériences  qu'il  avoit  faites  en  Flandre  en 
la  même  année  1695.  Mais  comme  cet  Ouvrage  ne  tarda  pas  à  être  criti- 
qué ,    il    le    ibutint   par    une    réplique    fous    ce    titre  : 

Tbe  ncw  light  of  Chirurgery  vindicated  froin  the  many  anjuft  afpsrjîons  &c.  I/on- 
drcs  ,  1696  ,  inS.  Il  y  rapporte  de  nouvelles  expériences  faites  à  Londres 
pendant    Thyver    de    cette    année. 

De  la  Chirurgie  ,  Colbatch  pafia  à  la  Médecine.  Sa  théorie  ,  nouvelle  pour 
le  tems  ,  met  la  caufc  de  la  plupart  des  maladies  dans  un  alcah  deftruc- 
teur  qu'il  combat  par  le  jus  de  limon  ,  l'huile  de  vitriol  &  la  crème  de 
tartre.    Les    Ecrits    fuivans    buttent   à  établir    cette    dodtrine  : 

^  Phyjîco- Médical   EJJay  concerning    alkali  and    acid  &c.   Londres   ,    1696,  in-5. 

^    Treatife   of  the    goût    &c,    Londres  ,    1697  ,    ii-8. 

The.    doctrine    of    acids    in    the    cur'e    of   difeafes   farthtr    ajjerted    &c.    Londres    ^ 

1698  ,  in-8.    Il  y    répond    aux    objetflions  du    Dofteur    Tothill  ,  &  continue  d'at 

firmer    que    la   plupart    des    maladies  ,   fpécialement  la   fièvre  ,   le  Icorbut   &    la 

goutte    ,    ont    un    lèl    alcali    pour    caufe    &    trouvent    le     plus    puiHant    remède 

/dans    les    ticidcs. 

,  La  colle(ftion  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  a  paru  à  Londres  en  1704  f 
iii-oSfavo  ,  ibus  ce  titre  ;  ^  Collection  of  Tra&s  Chirurgical  and  Médical.  Je  ne 
fais  fi  dans  ce  recueil  cft  compris  un  Traité  que  le  célèbre  Haller  lui  at- 
tribue ,  &  qui  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en  173'^  ,  in-o&avo  :  Generous 
Phyjîcian  feu  Médiane  made  eafy.  La  dietc  &  les  remèdes  les  plus  fimples 
y  font  la  bafe  du    traitement    de    toutes    les    maladies. 

On  a  rais  en  François  un  Ecrit  de  la  façon  de  Colbatch  ,  qui  eft  intitulé  : 
Vijfertation  fur  le  gui  de  chêne  ,  remède  Jpécifique  pour  les  maladies  convuljîves. 
Paris  ,    1719  ,   in-ii. 

COLE  (  Guillaume  )  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  à  Oxford  le  5  de  Juil- 
let 1666  ,  &  alla  faire  fa  profellion  à  Briftol.  Il  ne  le  borna  pas  aux  tra- 
vaux de  la  pratique  ,  il  s'occupa  |  encore  de  ceux  du  cabinet  ,  d'où  font 
fortis    les   Ouvrages   fuivans   : 

Cogitata  de  fecretione  animall.  Oxonil  ,  1C74  ,  în-iz.  Hagee  Comitis ,  1681  ,  în-il  > 
avec  VŒconomia  animalis  de  Charleton.  On  le  trouve  aulïï  dans  la  Bibliothèque 
anatomique  par  Leclerc  &  Manget.  Comme  l'Auteur  attribue  toutes  les  féparations 
des  humeurs  aux  glandes  ,  il  muhiplie  tellement  le  nombre  de  ces  organes,  qu'il 
en    met    dans    prefque    toutes    les    parties    du    corps. 

Practical  EJfay  concerning  the  late  frequency  of  apoplexies.  Oxford  ,  if>89  » 
in-8.    Londres  ,    1693  ,    in-8. 

JSIoVtc  Hypothefcos  ,  ad  cxpUcanda  fcbrium  intermittentium  fymptomata  &  typos  cr« 
T  0  M  E     J.  R  r  r  r 
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togltata  ,    FJypotypofis.    Londlnî  ,    1693  ,   m-8.    udmflélodamî  ,'  1^8  ,   jn-S.   H   s'y 
déclare    partilan    du   quinquina. 

Difqulfitio  de  perfpir adonis  infenfiblUs  materie  6?  peragenda  ratlone,  Londini ,  1702  9 
î/i-8.  Quoique  tout  ce  qu'il  avance  foit  uniquement  fondé  lur  la  théorie  ,  il 
développe  aflez  bien  les  dift'érens  phénomènes  de  la  tranfpiration  ;  il  tombe 
cependant   de   tems    en    tems    dans   quelques    écarts. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  un  autre  Guillaume  Colc  ,  qui 
étoit  d'Adderbury  dans  le  comté  d'Oxford.  Celui-ci  fut  reçu  Bachelier  es  Arts 
dans  rUniveriité  de  cette  capitale  le  18  Février  1650  ,  &  pafla  enfuite  à 
Putney  ,  près  de  Londres  ,  où  il  s'appliqua  avec  tant  de  foin  &  de  fuccès 
à  la  Botanique  ,  qu'il  acquit  en  peu  de  tems  la  plus  grande  réputation  dang. 
cette  partie.  En  1660  ,  il  devint  fecretaire  du  Dodeur  Duppa  ,  Evâque  de 
Winchefter  ;  mais  cet  emploi  ne  lui  fit  rien  diminuer  de  Ion  ardeur  pour 
l'avancement  de  la  Botanique  ;  la  mort  feule  l'arrêta  dans  l'a  courfe.  Elle 
l'enleva  de  ce  monde  en  1662  ,  à  l'âge  d'environ  -^6  ans.  Ce  Savant  a  donné 
plulieurs  Ouvrages  en.  Anglois  ,  dont  les  titres  ont  été  ainfi  rendus  en  nôtre- 
Langue. 

L'Art   de  recueillir   les   herbes. 

Adam  dans  le  jardin  d'Edcn  ,  ou  Hîftoire  des  plantes  ,  des  herbes  &  des 
Heurs. 

L'homme  confidéré  fuivanl  la  Théologie ,  la  Philofophie ,  l'Anatomie ,  &  com. 
paré  avec  l'univers. 

COLLADO,  (Louis)  Dofteur  en  Médecine,  vécut  dans  le  HYl  fiecle.  I! 
faiibit  honneur  à  l'Univerfité  de  Valence  en  Efpagne  par  fes  travaux  &  fes 
connuiffances  anatoraiques  ,  pendant  que  François  f^alejio  jouifibit  de  la  plus  grande 
réputaâon  à  la  Cour  de  Madrid.  Coilado  y  fut  appelle  pour  être  adjoint  au- 
Coi.feil  de  fanté  du  Roi  ;  mais ,  habitué  depuis  lon^^-tems  aux  exercices  de  la 
Chaire  &  du  cabinet  ,  il  préféra,  la  vie  académique  &  demeura  à  Valence  jufqu'às 
la    mort,    Ses    Ouvrages  font  : 

Jn  Galeni  librum  de  ojjibus  Commentarius.  /^aZenri^e ,  1555  ,  /n-8.  L'Auteur  y  a  joint 
une  eypnlition  des  os   de   la   tête  ,    qui  ne   contient    rien    de   remarquable  ,  linon, 
qu'il   s'attribue    la   découverte   de  l'étrier  ,    ollelet    de    l'organe   de    l'ouie  ,    dont: 
Culumhus   a    parlé   dans   un   Ouvrage    publié    en    1559. 

Ex  Hippocruds  &  Galeni  mommmds  Jfagoge  ad  faciendam  ^Medidiiam.  Ibidem  - 
1561  ,  in~o. 

De  ind'.cdtlonibas  liber   unus.  Ibidem ,  1572  ,  in-S. 

Ce  Médecin  doit  être  diftingué  de  Théodore  Colladon  ,  qui    étoit  de  Bourges,  &: 
qui   publia    au   commencement   du   XVII    ficcle    un    Traiié   intitulé  : 

^dverj aria ,  feu  Commemarn  médicinales.  Gcneva  ^  1615 ,  deux  tomes  en  un  volume- 
ïn-8.  C'cft  un  Ouvrage  de  pratique  ;.  mais   l'Auteur,  en  voulant  corriger  les  écrits 
de   Boullier  ,,  de   Lepois   &  de   Heurnius  ,    s'eft   jette    dans    des    minuties    déplacées- 
qui  l'ccartent   de-  ion    but..  On-  a   publié   une   féconde    édition   de   ces    Commen- 
taires ious    le    titre     de   Splwlmaia   medica  tàni  in  theoria   quàm   ta    praxi.    Genevie» 
1680  ».  îfl-8. 
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COLLE  C  Jean  J  étoit  de  Relluno ,  vilh  de  l'Etat  de  Venife  fur  la  Plave, 
■où  il  naquit  en  1558.  Il  étudia  à  PadoUe  fous  Jérôme  Capivaccio  ^  Albert  Bottani 
&  uEmilius  Campolongo  ,  dont  il  i'e  fit  eftimer  par  la  rapidité  des  progrès  qui 
lui  méritèrent  les  honneurs  du  Doctorat  en  1584.  Muni  du  titre  ,  à  la  faveur 
duquel  il  pouvoit  exercer  la  Médecine  ,  il  le  rendit  à  Venife  où  il  fit  voir  qu'il 
en  étoit  digne.  Il  y  patiqua  pendant  quinze  ans  avec  la  plus  grande  réputa- 
tion ,  &  au  bout  de  ce  terme  ,  François- Marie  II  ,  Duc  d'Urbin  ,  le  choilit 
pour  ion  premier  Médecin.  Il  fit  honneur  à  cet  emploi  ,  &  ne  l'abandonna 
après  vingt-trois  ans  d'exercice  ,  que  pour  aller  remplir  la  première  Chaire  de 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  Padoue  ,  où  il  fuccéda  à  Rodtric  finfeca.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  ColU  mourut  en  163 1  ,  à  l'âge  de  jra  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

Mediciaa  pra^ica  ,  jive  ,  Mcthodus  cognofcmdorum  &  curan.dorwn  omnium  affccîuun 
malignorum  &  pejlilentium.  Pifauri  ,    1617  ,    in-foL 

De  idea  &  theatro  iiihatricium  &  imitablUum  ad  omnes  intelle£îâs  facuhates  ,  fclentlas 
&  ânes,  Libri  jiulicl.  Ibidem,  i6if  ,  in-fol.  C'eft  une  efpece  d'Ency-clopédie  à 
l'ufage  des  gens  de  Cour ,  où  il  traite  fuccintement  de  la  plupart  des  Sciences , 
Arts    &    Métiers. 

De  morbls  mallgnis.    Patavii ,  1620  ,  în-fol. 

Elucidarlum  ^natomicum  &  Chirurgicum  ,  ex  Gracîs ,  j4rabîbus  &  Latlnis  feh&um  i 
unà  cum  Commentariis  la  quarti  libri  ^vicenna  fea  tertiam.  Inferti  fiint  Tracfatus  de 
vulneribus  ,  ulceribus ,  tumoribus  ,  fraSuris  ,  lue  Galllcâ  ,  luxationibus.  F'enetiis ,  1621  , 
ia-fol.  C'eft  de  Du  Laurcns  qu'il  a  principalement  tiré  ce  qui  a  rapport  à  l'A- 
natomie. 

Cofmitor  Medicaus  triplex  ,  In  quo  exercitado  totlus  ^nls  Medica,  loca  dihicidata  & 
quajha  varia  declfa  ,  ac  Confultationes  Médicinales  &  Qutejïlones  Pra&lde  enucleara 
proponuntur,  Fenetlis ,  1621  ,  in-fol.  Comme  il  s'étoit  propofé  de  dédier  cet  Ouvrage 
à  Cofme  II  de  Médicis  ,  grand  Duc  de  Toicane  ,  il  en  tourna  le  titre  de  façon 
à   taire   allufion    au  nom   de  ce  Prince. 

De  cognitu  difficilibus  in  praxi  ,  ex  Libella  Hippocratis  de  înfomniis  S  ex  Librîs 
^venxparis ,  per  commentarîa  &  fententias    dilucidata.   f-^enetiîs  ,  162B  ,  in-4. 

Metliodus  facile  parandi  jucunda^  tuia  &  nova  medicamenta  ,  fi?  ejus  appUcatio  ad- 
verfàs  Chymicos.  De  vita  &  feneSute  longiùs  protrahendà.  De  ylkxipharmacis  Chymlcls 
advcrfàs  omnia  vencna.  Necnon  de  antlqua  morbi  Gallicl  naturd  ,  ejufque  fymptoma- 
tibus ,  notidâ  &  mcdelâ  fingalari.  De  Pllca ,  Cyrris ,  Caplllorum  agglomerutioac  &  ejui 
antiquà  origine.  De  Fafcino  dignofcendô  &  curandô.   F'enetiis  ,  1628  ,  i/1-4. 

COLLIMITZ,  (George)  Médecin  Allemand,  s'attacha  vers  l'an  is,%o\  en  qua- 
lité de  diiciple  ,  à  .Jndré  Stiborius  ,  Chanoine  de  Vienne  &  l'un  des  plus  habiles 
Mathématiciens  de  (on  tems.  Son  maître  lui  donna  tant  de  goût  pour  la  Science 
des  aflres  ,  que  s'étant  encore  appliqué  à  la  Médecine ,  il  prétendit  convaincre, 
tout  le  monde  que  rien  n'étoit  plus  néceflaire  que  d'y  joindre  l'AHronomic  dans 
le  traitement  des  maladies.  Ce  fut  pour  faire  valoir  foneopinion,  qu'il  publia 
un   Ouvrage   intitulé  : 

Adjiim  de  appUcatimz  ^flrolngie  ai  Medidnam  ,  deque  convenieada  earam' 
dent.   Argcntorad  \    1537  ,   i/i-S.'  C'clt  une  erreur    ancienne    que   celle  de   conliil- 
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ter  les  aftres   dans    l'exercice  de    la   Médecine.  CoUimîti  Fa    aveugfëment   adop- 
tée ,    en    Ibutenant   que  l'afpeft   du   ciel   &  le    moment    où  le    malade  à  com*- 
mencé    de  i"e  plaindre  ,   font    des  circonftances     auxquelles   il    faut    s'arrêter  pour 
connoître    les  jours  de    crile  ,   &   ceux    propres  à  la    purgation  &   à    la  laignée. 

COLLIN  ,  C  Sébaftien  J)  Médecin  de  Fontenay  en  Poitou  ,  vécut  vers 
l'an  1564.  Comme  il  favoit  les  Langues  ,  il  s'occupa  de  la  traduftion  des 
Ouvrages  des  Anciens.  Il  mit  de  Grec  en  François  le  Livre  d'Alexandre 
Trallkn  qui  traite  de  la  goutte,  &  le  fit  imprimer  à  Poitiers  en  1556.  Il 
traduilit  encore  l'Ouvrage  de  Rhaiti  ,  de  Peflikntia  ,  fous  le  titre  d'Ordre  & 
régime  pour  la  cure  des  fièvres  ,  avec  les  caufcs  S  remèdes  des  fièvres  peJîUen- 
tielles.   Poitiers  ,    155B  ,     in-S. 

Henri- Jofeph  CoUin,  Médecin  de  Vienne  en  Autriche  ,  mérite  qu'on  fafle  ici 
mention  de  lui.  Dès  que  le  célèbre  Storck  eut  été  promu  à  l'emploi  de  Méde- 
cin de  la  Cour  Impériale  ,  CoUln  fut  nommé  pour  le  remplacer  dans  la  direction 
de  l'hôpital  des  bourgeois  ;  &  à  l'imitation  de  fon  prédéceteur  ,  qui  a  publié  deu» 
volumes  d'obfervations  pratiques  ibus  le  ti^re  d'Annus  Mcdicus  ,  il  en  a  fait  im- 
primer un  troilieme  qui  eft  intitulé  : 

u^nnus  Medicus  tertius ,  five  ,  obfervaûonum  circa  morbos  acutos  &  chronicos  pars  pri- 
ma,   f^indobonee  ^  1764  ,  in-'è. 

Il  eft  aufli  Auteur  d'un  Ecrit  au  fujet  des  maladies  éruptives  ,  que  M.  De  Haen 
a  attribué  au  régime  &  aux  remèdes  chauds  ,  dont  il  a  prétendu  qu'on  fai- 
foit  ufage  dans  certains  hôpitaux  de  Vienne.  CoUin  crut .  que  c'étoit  Storck  que 
ce  Médecin  avoit  en  vue  ;  il  fit  l'apologie  de  la  méthode  dans  une  Lettre  à 
M.  de  Haen  au  fujet  des  maladies  avec  éruption  ,  &  il  la  publia  à  Vienne  en  1763  , 
în-11. 

COLLTNS  ,  (  Samuel  )  Doflcur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Cambridge  ^ 
fe  fit  incorporer  à  Oxford  le  11  Mai  1650.  Peu  de  tems  après,  il  entreprit  le 
voyage  de  Ruflie  ,  où  il  demeura  neuf  ans  à  la  Cour  du  Czar.  A  fon  retour , 
il  paffa  à  Londres  &  s'y  fit  recevoir  dans  le  Collège  des  Médecins  ,  à  qui  il  fit 
honneur  par  fes  Ouvrages.  Il  publia  en  Anglois ,  en  1671  ,-1'Hiftoire  de  l'état  de 
la  Ruflie  ;  mais  on  a  de  lui  un  Traité  qui  intérefie  partici^ierement  le  fujet  fur 
lequel  je  travaille  dans  ce  Dictionnaire.  Comme  ce  Médecin  s'étoit  fait  une 
étude  de  l'Anatomie  comparée  ,  il  difl'équa  beaucoup  d'oifeaux  &  de  poiffons 
&  fit  graver  quantité  de  figures  fur  les  parties  qui  entrent  dans  la  ftruclure 
de  ces  animaux.  Elles  font  en  grand  nombre  en  proportion  de  celles  qu'il  a 
données  fur  l'homme.  Les  unes  &  les  autres  fe  trouvent  dans  le  recueil  publié 
à  Londres  en  1685  ,  deux  volumes  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Syjlema  uinatomi- 
cum.  L'Auteur  y  a  combiné  l'Anatomie  avec  la  Phyfiologic  &  la  Pathologie  ,• 
&  c'eft  ù  cette  occafion  ,  qu'il  a  travaillé  à  réfuter  le  fyftéme  de  JFilUs  l'ur 
l'origine  des  nerfs  qui  fervent  aux  fondions  vitales  &  animales.  Celui-ci  l'a  placée 
dans  le  cervelet   pour  les  premières  &  dans    le   cerveau  pour   les  fécondes. 
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COLOMBIER  ,  (  Jean  'S   Médecin  de  la   Faculté  de   Paris  ,   naquit   dans  le 
diocele  de  Toul.  On   a  de   lui  : 

Dijfertatio  nova  de  fuffiifione  feu  cataracià.  1^65  ,  iii-12. 

Code  de  Médecine  Militaire.  Paris  ,  1772  ,  cinq  volumes  i/i-12, 

COLOMNA  ,  CFabio)  favant  Botanifte  ,  né  à  Naples  en  1567,  étoit  de 
l'illullre  famille  des  Colonnes.  Dès  la  plus  tendre  jeunefTe  il  montra  du  goût 
pour  l'Hiftoirc  naturelle  ,  &  iur-tout  pour  celle  des  plantes  ;  il  s'y  livra  môme 
avec  tant  d'ardeur  &  de  iuccès  ,  qu'il  n'avoit  que  vingt  cinq  ans  ,  lorlqu'il  mit: 
au  jour  Ion  premier  Ouvrage.  Ce  tut  dans  les  Ecrits  des  Anciens  qu'il  cher- 
cha à  connoître  les  plantes  ;  &  par  une  application  opiniâtre  »  Q  dévoila  à 
travers  les  fautes  dont  les  manufcrits  fourmillent  ,  ce  qui  auroit  été  caché  pour 
tout  autre  ,  moins  pénétrant  ,  moins  confiant  au  travail  que  lui.  Les  Langues 
la  Mufique  ,  les  Mathématiques  ,  le  Dellin  ,  la  Peinture  ,  l'Optique  ,  le  Droit 
Civil  &  Canonique  ,  remplirent  les  momcns  qu'il  ne  donnoit  point  à  l'étude  des 
plantes.  Les  Traités  qu'il  a  écrits  en  ce  dernier  genre ,  ont  été  regardés  comme  des 
chefs-d'œuvres  ,  avant  que  les  Botaniftcs  modernes  eullent  publié  les  fruits  de 
leurs  travaux.  Voici  les    titres   des  Ouvrages  de   Colomna  : 

Phytobafanos  ,  fîve  ,  plantarum  aliquot  Hijîoria  ,  in  qua  defcribuntur  diverfl  generis 
planta  vcriores  ,  ac  magis  facie  viribus  rc/pondentes  ,  ^luiqmrum  ,  Thcophrajli  ,  Diuf- 
coridis  ,  PUnii  ,  Galeni  ,  aliorumque  delineationibus  ,  ab  aliis  hue  ufque  non  aniniad- 
yerfe.  Accejjit  Infuper  pifcium  aliquot  ,  plantarumque  novarum  Hijioria.  Neapoli 
1592  ,  in-4 ,  avec  des  planches  que  l'on  croit  communément  avoir  été  gravées 
par  l'Auteur.  Elles  ont  beaucoup  de  vérité  ,  &  pallcnt  pour  les  premières  qui 
aient  paru  en  cuivre  fur  la  Botanique.  Il  y  a  d'autres  éditions  de  cet  Ouvrage 
comme  celle  de  Florence  [de  1714  ,  //1.4  ,  &  une  autre  de  Milan  de  1744  ' 
ibus  le  même  format  ,  avec  la  vie  de  Fablo  Culomna  ,  la  nodce  des  Académi- 
ciens Lynctei  ,   &   les   remarques    de  Janus  Plancus. 

Minus  cognitarum  rariorumque  noftrô  cœld  orientium  Jlirpium  ecphrajîs.  Item  de  aqua- 
tllibus^  aUiJque  nonnulUs  anlmdlbus  libellas.  Pars  prima  &  altéra.  Rama,  i6i6  troii,- 
volumes  i/1-4  ,  par  l'Imprimeur  de  l'Académie  des  Lyncai  ,  qui  cft  une'  comr 
pagnie  de  Savans  que  le  Duc  d'Aqua-Sparta  a  établie ,  &  dont  l'obier  eft  de 
travailler    à  l'Hiftoire   naturelle. 

Purpura ,  hoc  eft  ,  de  purpura  ab  animaU  teftaceo  fafâ,  de  hoc  ip/b  ajùmnli;  alUrque 
rarmibus  teftaceis  qmbufdam  tralïatus.  Rom<s ,   1616  ,   1678,  i/1.4.  Pièce  fort  eftimée 
mais   devenue    tort    rare.    Elle    a    encore   paru    à    Kicl    en   i^/c ,    in-A     avec  \el 
notes  de  Jean-Daniel  Major, ^  des  tables  de  fa  façon  pour  ferCir  à  l'i^angeiaent 
des  coquillages   dans  les   cabinets   des  curieux 

CoZo,n;i^  fut  fujet  à  l'épUepfie  &  ce  fut ,  '  dit-otr,  par  fes  redierches  fur  la 
Valériane  qu  il  commença  l'étude  de  la  Botanique.  Boerhaave  dit  qu'il  avoit  pris 
munlement  quantité  de  remèdes .  lorfqu'il  fe  mit  à  lire  les  Ouvrages  de  Diifc^ 
ride,  ou  il  trouva  une  plante  louvent  recommandée  pour  la  guérilon  de  cette  ma 
lâche,  a  conlulta  des  Médecins  qui  lui  firent  prendre  ce  preSu  fpécifiru?- ma' 
comme  .1  n'en  eut  aucun  Iuccès,  il  s'imagina  que  la  plante^  dont  on  lui  d  "nnoT  ! 
îacme ,  n'étou  point  cçUc  que  Dlofc^d,  «voit  décrite ,  S,  ce  d^ute  le  rend  t  BotanlL 
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îl  parcournt  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  fimples ,  &  enfin  il  trouva  ce  qu^il 
cherchoit,  le  remède  &  la  guérifon.  Ce  n'eft  cependant  point  à  cette  plante  tant 
fouhaitée  qu'on  doit  l'attribuer  toute  entière;  car  Marc-ylurzh  Sévérini,  Médecin 
de  Naples,  fit  pratiquer  un  cautère  à  la  cuifTe  de  Colomna  en  1629  ou  1630  , 
&  il  eft  bien  apparent  que  ce  fut  à  cet  expédient  qu'il  dut  la  fanté  padâble , 
dont  il  jouit  le  refte  de  la  vie ,  qu'il  poulTa  jufqu'en  1650.  Il  mourut  pendant  le 
cours   de    cette  année  à  l'âge    de  83  ans. 

COLOT ,  C  Germain  )  Chirurgien  Lithotomifle  du  XV  fiecle ,  s'eft  rendu  ce- 
lebre  fous  le  règne  de  Louis  XI  qui  monta  fur  le  Trône  en  1461  &  mourut 
en  1483.  Colot  eft  le  premier  des  Chirurgiens  François  qui  ait  ofé  tenter  l'ex- 
tra<ftion^dc  la  pierre  de  la  veflie  ;  avant  lui  ,  ceux  qui  étoient  atteints  de  cette 
maladie ,  fe  mcttoicnt  en  mains  des  aventuriers ,  ou  faifoient  venir  à  grands  frais 
des  Lithotomiftes  Italiens,  les  fculs  alors  qui  fuffent  opérer  avec  dextérité.  Il 
aflifta  aflez  réguliertraent  à  leurs  tailles ,  examina  avec  beaucoup  d'attention 
leur  manière  de  procéder,  &  fe  mit  li  bien  au  fait  des  précautions  qu'elle  exige, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  fcntir  combien  il  étoit  honteux  aux  Chirurgiens  de  fa  na- 
tion ,  de  négliger  l'étude  &  la  pratique  d'une  opération  de  cette  importance.  En 
conféquencc,  il  fit  fes  expériences  fur  les  cadavres,  communiqua  le  réfultat  de 
fes  recherches  aux  Médecins  de  Paris  qui  l'animèrent  à  les  pourfuivre  &  l'éclai- 
rerent  de  leurs  lumières;  &  dès  qu'il  crut  avoir  acquis  affez  d'adreffe  pour 
opérer  fur  le  vif,  il  demanda  au  Roi  Louis  XI  la  permiffion  de  tailler  un 
Archer  de  Bagnolet  qui  étoit  attaqué  de  la  pierre  Ce  Prince  lui  accorda  fa  de- 
mande ,  en  commuant  la  peine  de  mort,  à  laquelle  cet  Archer  étoit  condamné, 
en  celle  de  l'opération.  Elle  fut  exécutée  avec  une  hardiefie  éclairée  ,  &  réuflit 
de  façon ,  que  dans  quinze  jours  le  malade  fut  parfaitement  rétabli.  Par  ce 
moyen,  l'Archer  évita  le  fupplice  ;  l'opération  qui  le  délivra  de  fes  maux, 
fut  la  feule  punition  de  l'on  crime.  Quant  à  Cjlot,  il  fe  fit  un  nom  immortel  par 
cette  heureufe  tentative;  le  Roi  Thonora  de  fon  eflime  &  lui  accorda  une  ré- 
tompenie    proportionnée  au  mérite  de  l'expérience. 

L'hiltoire  de  cette  taille  eft  traitée  aflez  obfcurément  dans  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé;  on  entrevoit  cependant  que  l'opération  doit  être  rapportée  au 
haut  appareil  ,  puifqu'on  y  fait  mention  de  la  rentrée  des  inteftins  &  de  la 
luture.  Vouloir  rapporter  cette  taille  à  la  néphrotomie,  &  dire  qu'on  a  ouvert 
le  rein  de  cet  Archer  pour  en  tirer  la  pierre;  c'eft  une  idée  inlbutenable.  Il  n'y 
9  qu'un  abcès  affez  gros  pour  former  une  tum.eur  extérieure  à  la  région  du  rein  , 
flui  ait  pu  engager  à  faire  l'ouverture  de  cette  partie;  mais  alors  le  merveil- 
leux   de  l'opération    dilparoît. 

COLOT  ,  C  Laurent  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  fa  dextcriré  à  tailler  de  la  pierre  aii  grand  appareil.  Il  y  a  apparence 
qu'il  eft  un  des  riefccndans  de  Germain.  C'étoit  un  homme  unique ,  tous  les 
pays  fe  le  dirputoient.  On  Tappelloit  dans  les  villes  les  plus  éloignées,  &  au 
Tapport  de  Blancard  dans  fês  obicrvaions,  il  étoit  quelquefois  venu  à  Gand  pour 
y  faire   Topcration  de  ia  taille.  En  France  ,   il  ctoit   la   feule  rclfource  de  ceux 
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qui  avoient  la  pierre;  &  pour  qu'il  n'échappât  point  au  Royaume,  Henri  II  l'at- 
facha  à  fa  Cour  en  qualité  de  Chirurgien  ordinaire  vers  l'an  1550.  Cet  emploi 
fut  rempli  par  les  deicendans  de  Laurent  Colot ,  qui  le  diftinguerent  par  les  raêmea 
talens:   on  en   trouvera  l'hiftoire    dans  l'article   qui  fuit. 

COLOT,  C  François  J  Lithotomifte  de  Paris,  de  la  famille  du  précédent  ,  étoit 
en  eftime  vers  la  tin  du  XVII  iieclc.  Philippe  fon  père,  mort  à  Luçon  en  Poitou 
en  1656,  à  l'Age  de  63  ans,-  avoit  mis  en  pratique  les  préceptes  de  l'Art  im- 
portant de  les  ancêtres,  mais  avec  une  dextérité  fupérieure  à  celle  qu'ils  avoient 
montrée  eux-mêmes.  11  dégagea  leur  manière  d'opérer  de  tout  ce-  qu'elle  rcn- 
fermoit  de  rude  &  de  dirticile;  &  par  cette  raiibn ,  il  fut  tellement  occupé  à 
Paris,  que  le  Cardinal  Chigi,  depuis  Alexandre  VII,  ne  put  l'engager  à  fe 
rendre    à  Gologne. 

François  pratiqua  audi  le  grand  appareil ,  &  fcs  cures  firent  tant  de  bruit , 
que  la  renommée  répandit  bientôt  fon  nom  par  toute  la  France,  l'Italie,  l'An- 
gleterre &  l'Allemagne.  Une  expérience  de  pluiieurs  fiecles  l'avoir  rendu  habile 
dans  cette  façon  de  tailler;  les  préceptes  en  avoient  été  renfermés  dans  fa  tamille  • 
ils  avoient  palTé  par  plufieurs  générations  ,  dont  les  chefs  étoient  les  fidèles  dépo- 
litaires  de  la  méthode  d'opérer;  &  la  durée  des  tems  ,  bien  loin  d'en  avoir 
obicurci  la  tradition  ,  y  avoit  toujours  porté  de  nouvelles  lumières.  On  auroit 
peut-être  été  en  droit  de  demander  à  ces  illuftres  opérateurs  un  déiintérefîbment 
qu'ils  n'avoient  point  :  ils  faifoient  de  leur  Art ,  un  Art  myftérieux  ;  ils  ne  tra- 
vailloient  qu'en  fecret  ;  mais  auili  cet  Art  étoit  un  bien  qu'ils  ne  dévoient  à 
perlonne,  c'étoit  un  patrimoine  qu'ils  n'auroient  pas  retrouvé  dans  la  libéralité 
du  public.  S'ils  ont  paru  avares  de  leurs  connoiiïances  ,  ils  n'ont  jamais  refufé 
leurs  foins  aux  malades  indigens  ;  ils  ont  traité  à  l'Hôtel- Dieu  tous  ceux  qui  fe 
{"ont  préfentés  ;  les  rccompenles  ne  les  ont  pas  animés ,  ils  n'ont  jamais  rien» 
exigé  des     adminiftrateurs. 

François  Colot  a  en  quelque  façon  réparé  lés  pertes  que  nous  avons  faites  des 
lumières  de  les  prédécelfeurs.  Héritier  du  fecret  qu'une  longue  expérience  avoit 
établi  dans  fa  famille,  il  l'a  cultivé  dès  1  enfance  ;  les  leçons  de  Ion  père  l'ont 
mftruit.  Il  connut  enfuite  les  maux  terribles  qui  étoient  l'objet  de  fes  recherches  ; 
il  Icntit  les  douleurs  de  la  pierre  &  fe  fit  tailler  par  fon  fils.  Enfin  l'âge  ayant 
ralenti  fes  travaux,  il  voulut  rendre  fon  loifir  utile;  il  rafiembla  les  obfcrvritions 
pour  les  donner  au  "public.  On  les  a  trouvées  écrites  de  fa  main  dans  la  bi- 
bliothèque de  Ion  héritier,  &  on  les  a  imprimées ,  fans  aucun  changement, 
ibus  ce    titre  : 

Traité  de  l'opératim  de  la  taillé  ,.  avec  des  obfervations  fur  la  formation  de  la  pierre  ,. 
&  les  fupprefftons  d^urinc.  Paris,  ijir  ,  in-12.   Cet  Ouvrage  trace  ,    d'un  môme   coup 
de  pinceau ,  l'hiftoire    du   grand   appareil    &   celle  des   ancêtres  de   l'Auteur  ;  c'cft- 
pourquoi  j'en  fais   l'extrait    fuivant  ,  en  copiant   ce    qu'on   y    lit  ,   page  64.   com- 
pris 74. 

Il  Les   Anciens   Wont   rien  dit   de   ce    grand  appareil  ,   parce   qu'ils  ne   le  con-- 
«  noiToient  pas  ,  &    ce   fut   en   1525   qu'il     fut     invente    par   Jean    des    RrtmaLïs  , 
•n  IVlédecin  de  la   ville  de  Crémone.  11  le  pratiquoit   aulli  bien  que  la;  nouveauté- 
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n  le  pouvolt  permettre ,  &  tout  imparfait  qu'étoit  cet  appareil ,  il  lui  acquît  de 
«  la  réputation  ;  mais  il  n'en  profita  pas  long-tems ,  étant  pour  lors  dans  un 
»  âge  avancé.  Il  rélblut  donc  d'en  faire  part  à  Marianus  Sancfus  de  Barlette  , 
»  Ton  meilleur    ami. 

j>  Marianus  étoit  aufli  Dofteur  en  Médecine  ;  &  s'il  entreprit  de  faire  cette 
ft  opération  conjointement  avec  la  Médecine  ,  ce  fut  de  l'avis  &  de  l'agrément 
»  des  Dodeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Padoue  ,  où  il  avoit  pris  le 
T>  bonnet. 

»  Ces  Meflleurs  crurent  que  cette  profeflion  n'étoit  pas  indigne  d'être  entre  les 
ft  mains  d'un  de  leurs  confrères.  Malgré  donc  le  ferment  qu'ils  avoient  prêté  à 
»  l'exemple  de  leur  divin  Maître ,  ils  jugèrent  que  cette  opération  étoit  d'autant 
•n  plus  du  reflbrt  de  la  Médecine  ,  qu'elle  demandoit  plus  que  l'adreffe  d'un 
11  Chirurgien  ;  delà  il  faut  conclure  que  ce  n'efl:  pas  aftez  d'opérer  ,  mais  que 
»  cette  opération  renferme  tant  de  choies  qui  dépendent  du  Médecin  ,  qu'elle 
»  lui  appartient  du  moins  autant  que  le  refte  de  la  Médecine.  C'efl:  de  Marianus 
»  que  nous  avons  un  petit  Traité  intitulé  :  Libellas  aureus  de  lapide  è  vefîca  ex. 
»  trahendô.  Il  inftruilit  Octavian  de  F'ille  ,  Chirurgien  dans  la  ville  de  Rome  , 
»  lequel  s'étant  trouvé  feul  après  lui ,  étoit  appelle  de  tous  côtés  ,  même  dans 
«  les  pays  étrangers  ;  il  fit  divers  voyages  en  France  ,  où  la  pierre  eft  d'autant 
■n  plus  commune  ,  que  les  vins  &  certaines  eaux  ,  avec  la  bonne  chère  ,  y 
■n  contribuent  beaucoup  -,  il  s'y  acquit  une  grande  réputation ,  quoique  dans  ces 
»  premiers  tcms  cette  méthode  ne  le  pratiquât  pas  encore  avec  la  même  affu- 
»  rance  qu'elle   fe    pratique    aujourd'hui. 

■n  Cet  habile  homme  avoit  fouvent  palTé  par  la  petite  ville  de  Trefnel  près 
n  de  Troyes  en  Champagne ,  &  ce  fut-là  qu'il  contracta  une  étroite  amitié  avec 
y,  Laurent  Colot  qui  ,  quoique  profcflant  la  Médecine  ,  ne  laifibit  pas  de  faire  les 
>5  opérations  de  Chirurgie  les  moins  ufitées  &  les  moins  connues  au  commun  des 
»  Chirurgiens. 

»  C'cft  le  même  Laurent  Cdot  duquel  parle  yîmbroîfe  Paré  ,  premier  Chirurgien 
»  des  Rois  François  premier  &  Henri  fécond  ,  dans  fon  Traité  des  opérations 
X  &  des  monftres  ;  c'efl:  encore  lui  que  cite  Rolfincius  ,  célèbre  Médecin  d'AU 
11  lemagne  ,  fur  le  témoignage  de  M.  Baillou  ,  habile  Médecin  de  Paris ,  dans 
»  fon   Traité    des  purgatifs  ,    page   123. 

»  Ociavian  de  F'ille  s'en  retourna  à  Rome  ,  où  il  mourut  peu  de  tems  après  ; 
^  ce  qui  fit  qu'en  1556  Laurent  Colot ,  qui  étoit  le  feul  qui  pour  lors  pratiquât 
11  la  méthode  dont  je  parle  ,  fut  obligé  de  s'établir  à  Paris  par  ordre  exprès 
S)  -de  Henri  fécond  ,  qui  l'honora  d'un  prêtent  digne  d'un  aufli  généreux  & 
»  d'un  auffi  grand  Prince  ;  il  fit  plus  ,  car  â  fon  fujet  il  créa  une  charge  d'Opé- 
«  rateur  de  la  Maifon  pour  la  taille.  Laurent  Colot  a  joui  de  cette  charge  le 
»  refte  de  fes  jours, 

11  Trois  de  fes  fucceffeurs  en  ont  hérite.  Philippe  Colot  ,  mon"  père  ,  a 
*  ét^  le  dernier  ;  il  avoit  pourtant  de  Ion  vivant  obtenu  pour  moi  la  furvi- 
9  vance  de  cette  charge  ,  fans  qu'il  m'en  dût  rien  coûter  non  plus  qu'à  mes 
^5  pçres  i    mais     M.   Fû//ot,  qui    pour  lors   était    premier    Médecin    de    Sa  Ma- 

^        ■  jefté 
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*  jefté  ,  foit   par  négligence  ,  ou  par   quelque    raifon    que   je   ne   veux  ras  oé 
«  mon    père   étant    décédé  ,   il    ne    me    caria    JuTJfu  '  '^'"' 

«  rccompcnlcr   mes   ancêtres.  '^'^'^^^    ^"^    PO""^ 

•.^  pubicrd-iXirèV4'tS"-']eP°"  '^  roulager-&  pour  fe  rendre  utile  au 
.  en  ma'riage  -a  tille  aUe  à  condîZ'  ^"î/Z^^^  ^^vr../r  ,  auquel  il  donna 
^^  &    mon  ''père  /quoique   tr'èsieun.     M     '^         '"^'■""■^'^.  ^^''^'^^^   ^"^"^^^   <°"   «'^ 

»  MonCPiir  n„   /  mourut  âgé  ieulemcnt  de    quarante-deux    ans 

»  aroit  lom  de  taire  mftruire  dix  jeunes  Chirurgiens  choifis  ,  &  qu'on  Jnî  aH 
^    P^^^cl.Tmrtirr'^^^"^''^    '  '''  P^'°^^  ^  ^"  m^rit'e  deTaThor      '^" 

«  le  Prévôt  des  Marchande  &V.h.-  A  ^'"''""  '-r".'  ^^  ^^^J^^^  '  ''^^^'^"^^ 
.   ^^AW   «■'    '."-*  /"'"^<^"^"a?  <>^   hiChevras   de   cette  vile  de  Paris,  d'une  mrr       k, 

1  Sir;;:r;'H.'i':^"^v  ^-^  ""^  ^'^^^^^^^"^"^  ^-"-^  '^  bjn'piSr/du  k^- 

.  honneur  &  de  bonuflr.  "'^^"''^^  ""^?^^'-r<=^  Pou.  iati.faire  au  contrat  avec 
^^ou  que  ce^  dL  éWe  n  '  ™/"^  '  ^"'^  j^"''»  ™ourut  trop  peu  de  tems  après, 
-.  ras   de    cet   é  al  lf<^         .   ^     "'   ^'''  '^^'°°'^"   ^^   *"   ^^'"^^  '   '^    P^^lic    ne  Vécut 

TO  ML    I  '''"  *  *!"'    continuèrent  leur   application   avec 


i^»  s  s 
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»  fucccs  ,   rcfterent   feuls    capables    de   rendre  à    l'Etat    utt    fervice    H   importanr. 

r>  Je  luis  l'unique  qui  aie  été  inftruit  par  ces  deux  derniers  :  car  Gyrault  le" 
i,  (ils  ,  fe  trouvant  mon  allié  par  difterens  mariages  ,  ne  refufa  pas  ,  après  la- 
»  mort  de  fon  père,  de  s'unir  avec  le  mien  pour  me  Former  dans  mes  pre» 
,^  mieres  opérations  ;  ils  ont  formé  aufli  tous  les  opérateurs  ;  il  n'y  auroit  que 
„  moi  qui  pratiquerois  à  prélisnt  ce  grand  appareil  duquel  nous  parlons ,  fi  ces 
,,  deux  grands  hommes  n'avoient  pas  été  touchés  de  compaflion  pour  les  pau- 
„  vres  de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paris.  Ils  ont  été  les  premiers  qui  y  ont 
„  opéré  gratuitement,  &j'ai  biea  voulu  travailler  ,  avec  le  même  défintéreflement 
.,  qu'eux  à  rHôicl-Dieu  ,  où  j'ai  fait  feul  toutes  les  opérations  de  la  pierre  pen- 
„  dant  dix-huit    ans  fans  récompenfe. 

„  Ce  fut  dans  ces  deux  maifons  où  les  Chirurgiens ,  qui  y  gagnoient  la  maîtrife , 
„  s'inftruifirent  en  nous  furprenant  ;  ils  tirent  fecretement  quelques  ouvertures 
„  aux  planchers  entre  les  deux  Iblives  diredement  au  deflus  de  la  chaife  où  on 
„  pkçoit  les  malades  pour  y  être  taillés  ;  ce  font  eux  qui  dans  la  fuite  ont  con- 
„  duit  ceux  qui  opèrent  aujourd'hui  ,  &  ceux-ci  ont  inftruit  tous  ceux  qui  le  font 
„  retirés   dans  différentes   provinces  ,    ou  qui  ont  vécu  dans  leur  particulier. 

Telle  eft  l'hiftoire  du  grand  appareil.  Cette  méthode  d'opérer  a  reçu  difFérens 
degrés  de  perfedïion  entre  les  mains  des  Colot ,  &  de  plus  grands  encore  après 
eux;  mais  elle  a.  dû  céder  le  pas  à  l'appareil  latéral  qui  a  été  généralement 
adopté  &  qui  mérite  la  préférence ,  tant  par  la  iimplicité  &  le  petit  nombre 
d'inftrumens,  que   par  la   promptitude  &  la  fureté    de  l'opération. 

COLUMB.4,  C  Gérard  ^  Médecin  natif  de  Meffine  ,  fe  fit  beaucoup  de  ré. 
putation  en  Italie  vers  la  fin  du  XVI  fiecle.  Quoique  tout  le  monde  fût  en- 
chanté de  la  fupériorité  de  fes  connoifianccs ,  il  étoit  fi  perfuadé  que  la  vie  e(t 
trop  courte  pour  l'étendue  de  l'Art  qu'il  exerçoit ,  qu'il  ne  cefla  jamais  de  s'en- 
richir par  l'étude.  Il  le  fit  même  avec  tant  de  fruit ,  qu'il  mit  au  jour  plufieurs 
Ouvrages  que  le  public  reçut  avec  toute  l'eftime  que  méritoit  leur  Auteur.  Co- 
lumba  écrivoit  &  parloit  avec  éloquence ,  &  comme  fes  talens  étoient  relevés 
par  un  grand  fonds  de  modtftie ,  il  eut  l'avantage  d'être  également  aimé  & 
admiré.  L'Univerfiié  de  P-adoue  ne  négligea  rien  pour  l'attirer  dans  les  Ecoles^ 
ce  Médecin  s'y  rendit,  &  il  y  enfeigna  long-tems  la  Médecine  avec  la  plus 
grande  célébrité.    Voici  les  titres    fous  leiquels  fes  Ouvrages   ont  paru  : 

^pclogla  pro  illuftrl  Francifco  Bijfo ,  Kcglo  Proto-Mcdico  in  hoc  Slcili<s  regno ,  ad  ex- 
eell.  Philofophix  &  Midicln<s  Dociorcm  Domiiium  Paulum  Crino.   Mcjjante^  1589,  in-S- 

De  febiis  pejUlentis  co^nidone  &  curatlone.  Difceptationum  mcdlcinalium  libri  duo  ■> 
în.  priorc  agitur  de  Jlellarum  infiuxîbus  advzrfùs  Joannem  Picunt  Mirandulanum  ;  in  pof- 
teriore  ,  de.  abufibus  phanigmatum  in  febre  peftilend.  Mejfana  ,  1596 ,  /rt-4.  f^enetiis , 
1600,  ii-4.    Francofurii,  1601,  1608,   in-S. 

COLUMBUS,  (François  3  Médecin  &  Philofophe  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de 
Péroufe  ,  ville  d'Italie  dans  l'Etat  de  l'Eglife,  Il  s'attacha  tellement  à  l'étude  des 
Ouvrages  de  Platon^  que  dans  les  difputes  &  fes  leçons  ,  il  ne  parloit  que  le 
langage   &  ne  refpiroit  que  la  doarine  de  ce  Philofophe.  C'eft  delà  qu'il  fut  lui> 
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-même  appelle  PUucn\  nom  que  fes  defcendans  ont  conHervé  &  qu'ils  ont  conFram- 
mcnt  ajouté  au  leur.  Le  Cardinal  Cervini  ,  auquel  il  fut  attaché  en  qualité  de 
Médecin,  lui  témoigna  toujours  la  plus  grande  eflime  &  la  lui  conferva  avec 
la  même  cordialité  pendant  la  courte  durée  de  l'on  Pontificat  ,  auquel  il  fut 
élevé  le  9  Avril  1555  ,  fous  le  nom  de  Marcel  II.  Columbus  a  écrit  plufieurs 
Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine  ,  mais  ils  font  demeurés  en  mains  de 
les  héritiers  qui  n'ont  pas  trouvé  à  propos  de  les    publier. 

COLUMBUS,  (  Realdus  )  Médecin  célèbre  dans  le  XVI  fiecle ,  vint  ati 
monde  à  Ciémone ,  ville  confidérable  d'Italie  au  daché  de  Milan.  Carcano  qui 
a  cherché  toutes  les  occafions  de  le  bifimer,  dit  qu'il  ne  favoit  ni  Grec,  ni  Latin  , 
qu'il  commença  par  être  Apothicaire  ,  mais  qu'après  avoir  étudié  la  Chirurgie  IbuS 
J tan- Antoine.  Platius,  il  pafTa  à  l'école  de  f^éfalc  qu'il  fe  plut  à  critiquer,  mal 
gré  le  peu  d'adreflb  qu'il  avoit  lui-même  dans  les  dideftions.  Ce  reproche  eft 
outré;  Carcano  qui  l'a  pouffé  trop  loin,  ne  femble  avoir  pris  plaifir  à  l'exagérer, 
<iue  pour  faire  fentir  le  ridicule  des  éloges  que  Colurnbus  s'étoit  donnés  à  lui-môme 
avec    beaucoup    d'cmphafe  &  d'orgueil. 

Columbus  fut  diiciple  d'André  Féfah  à  Padoue ,  &  il  y  parvint  à  un  tel  degré 
de  réputation,  qu'il  méi'ita  de  remplacer  ion  Maître.  Il  palTa  delà  à  Pife  &  en- 
fuite  à  Rome ,  où  il  enfeigna  l'Anatomie  avec  le  même  applaudiffement.  Ces 
trois  villes  le  poffcdercnt  pendant  quinze  ans  ;  &  comme  il  montra  toujours  au- 
tant d'emprcffement  pour  inftruire  fes  Ecoliers  que  d'ardeur  à  travailler  à  fa 
propre  pcrfefbion ,  il  difféqua  julqu'à  quatorze  cadavres  pendant  le  cours  d'une 
l'eule  année.  Mais  en  rendant  juftice  au  mérite  de  Columbus^  on  n  e  peut  s'em- 
pêcher de  faire  remarquer  fon  ingratitude  envers  Féfah ,  fon  Maître  ,  dont  il  a 
relevé  les  fautes  avec  hauteur ,  pendant  qu'il  en  a  tiré  ce  qui  fe  trouve  de 
mieux  dans  fes  propres  Ouvrages.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  avoit  les 
idées  plus  claires  que  Féfah ,  &  que  les  defcriptions  qu'il  a  données  fur  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain,  font  plus  exadcs.  Il  ell  vrai  que  le  Latm  de  Columbu^ 
eft  très-pur;  on  ne  peut  lui  difputer  cet  avantage:  mais  on  n'eft  pas  moins  en 
droit  de  lui  reprocher  la  luffifance  &  le  ton  de  mépris  avec  lequel  il  a  traité 
les  Anatomiftes  de  ion  fiecle,  fans  en  excepter  Féfah  à  qui  il  devoit  la  plupart 
de  fes    connoiffanc€S. 

On  met  la  mort  de  Columbus  eu  1577.  Il  avoit  eu  la  fatisPatiion  de  voir  fon 
Traité  intitulé  :  De  Re  Anatomica  libri  quindecim  ^  parfaitement  accueilli  du  pub'ic  ; 
il  s'en  étoit  même  fait  deux  éditions  en  France  de  fou  vivant.  Ce  fut  à  Venife 
qu'il  publia  cet  Ouvrage  en  1559,  in-folio.  On  le  réimprima  à  Paris  en  1562  & 
157a  ,  in-8.  Francfort,  1590 ,  1593,  iSQQi  J'î-S.  Les  deux  dernières  éditions  lont 
préférables  aux  autres  par  les  obier vations  anatomiques  de  Jd.n  Puftaias^  dont  elles 
font  ornées.  Il  y  a  encore  une  édition  en  Allemand  de  Francfort ,  1609 ,  in-folio  , 
&  une  autre  en  Latin   de  Leyde ,  1667  ,  ia-8. 

Columbus  eft  le  premier  qui  ait  parlé  ,  avec  quelque  exaflitude  ,  des  caroncules 
qui  font  dans  le  vagin.  Il  eil  aufli  le  premier  qui  ait  fait  mention  du  rcndou- 
blement  du  péritoine  ,  &  qui ,  parlant  de  celui  de  la  plèvre  ,  ait  donné  une 
iiçfcription  du  médiaftin    plus  exaé^e  que  tout  es   qu'on  en  avoit  dit  avant  lui, 
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II  obfervc  que  cette  cloifon  qui  divile  la  poitrine  en  deux  ,  efl  formée  par 
radoffctnent  des  deux  facs  de  la  plèvre  ,  &  qu'il  y  a  vers  le  fternum  un  el'pace 
rempli  de  graiilc  ,  dans  lequel  fe  fait  quelquefois  une  collefiion  de  pus  ou  d'eau 
qu'on  ne  peut  évacuer  que  par  l'application  du  trépan.  Calambus  s'attribue  la 
'découverte  de  la  tunique  innominéc  de  l'œil  ,  &  il  accufe  fes  prédéceileurs 
d'ignorîjnce  fur  ce  point.  Mais  Doublas  prétend  que  la  tunique  de-  l'œil,  que 
Galien  a  décrite  fous  le  nom  de  fixieme  tunique ,  eft  la  même  que  celle  que 
nous  appelions  innominée.  H  fe  vante  encore  d'avoir  découvert  le  troifiemc 
os  qui  fert  à  nous  tranfmettre  l'impreffion  des  corps  fonores  &  qui  elT:  conna 
fous  le  nom  d'Etrier  ;  tout  le  monde  cependant  ne  lui  accorde  point  cet  hon- 
neur :  plufieurs  Auteurs  le  lui  diiputent  ,  pour  l'attribuer  à  Falbpe  &  à  In- 
grajfias. 

Parmi  les  accufations  dont  Columbus  charge  F'éfale  ,  fon  Maître  ,  il  lui  impute 
non  feulement  d'avoir  décrit,  mais  encore  d'avoir  difféqué  publiquement  la  lan-» 
gue  ,  le  larynx  &  les  yeux  de  bœuf,  au  lieu  de  la  langue  ,  du  larynx  &  des 
yeux  de  l'homme ,  &  il  alTure  d'avoir  été  témoin  oculaire  de  cette  forte  d'im. 
porture.  Mais  ce  Médecin  lui-même  ,  qui  aime  tant  à  groflir  les  fautes  des  au- 
très  ,  n'en  eft  point  exempt.  Galien  &  l^éfalt  fe  Ibnt  trompés  fur  le  nombre  des 
:mufcles  de  l'oeil  ;  ils  en  ont  compté  plus  qu'il  n'y  en  a.  Columbus  eft  tombé  dans 
l'erreur   oppofée  j   car  il   n'y    en  compte    que    quatre. 

Dans  le  feptieme  livre  Dt  Re  ^natomica  ,  il  a  enfeigné  la  même  do£trine  que 
Serve€  fur  la  circulation  du  fang  ,  il  l'a  prefque  enieignée  dans  les  mêmes  ter- 
mes ;  &  delà  Jacques  Douglas  ,  Médecin  de  Londres  ,  a  jugé  que  c'eft  de 
Scrvet  que  Columbus  a  pris  ce  qu'il  en  a  dit.  Mais  il  en  a  dit  plus  que  Servet  i 
car  il  décrit  exailement  les  valvules  figmoïdes  des  artères  ,  ainfi  que  les  val- 
vules tricufpides  des  veines ,  &  il  en  marque  le  véritable  ufage.  Tout  ce  qua 
dit  Columbus  doit  cependant  fe  rapporter  h  la  feule  circulation  du  fang  par  les 
poumons.  11  s'arrête-là  ,  fuivant  Freind  ,  &  il  fe  perd  quand  il  veut  expliquer 
la  manière  dont  fe  fait  la  circulation  dans  les  autres  parties  du  corps.  Haller 
penié  de  même  ,  &  il  ajoute  que  tout  attaché  qu'eût  été  Columbus  au  fyftême 
de  Galien.  fur  la  deftination  de  la  veine  pulmonaire  à  recevoir  l'air  ,  il  n'eut 
pas  plutôt  obfervé  du  lang  dans  cette  veine  ,  qu'il  conçut  l'idée  du  mouve- 
ment  circulaire. 

COLUMELLA.  Voyez  LUCIUS-JUNICJS-MODERATUS  COLUMELLA. 

COMBALUSIER  ,  CFrançois  de  PauleJ)  Médecin  natif  du  Kourg  Saint  Andéol 
en  Vivarez ,  mourut  à  Paris  le  24  Août  1762.  Il  s'étoit  déjà  diftingué  dans  la 
Chaire  qu'il  avoit  obtenue  à  Valence  en  Dauphinc ,  il  s'étoit  môme  fait  connoître 
par  un  Mémoire  fur  les  eaux  minérales  de  Saint  Laurent  en  f^ivarei ,  lorfqu'il  fe  rendit 
dans  la  capitale  du  royaume  ,  où  il  fut  reçu  Doéleur  de  îa  Faculté  en  1750. 
Comme  il  avoit  des  connoiflances  très-étendues  dans  fon  Art  ,  &  qu'en  leur 
faveur  ,  on  lui  avoit  ouvert  fentrée  de  la  Société  Royale  de  Montpellier ,  iî 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  briller  dans  les  Ecoles  de  Paris  ,  où  il  enfeigna  en 
qualité  de  Profelfeur  de  Pharmacie  ;  mais  il  brilla  davantage  dans  le  put>lic  par 
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les  différens  écrits  dont  il  eft  Auteur  ,  &  fur-tout  par  le  premier  de  ceux 
dont  je    vais    donner    la   lifte  : 

Pneumato-P athologia  ,  Jive  ,  Tra&atus  de  flatuknils  corporis  humani  affe&lbus.  Parifùs  , 
1747 ,  m.i2.  C'eft  un  bon  livre  dont  la  matière  eft  remplie  ;  mais  l^Auteur  eft  trop 
diftus  dans  la  cure  des  maux  qu'il  cherche  à  combattre.  M.  Jault  a  donné  une 
traduction  Françoiie  de  cet  Ouvrage  ,  qui  a  été  publiée  à  Paris  en  1754  ,  deux 
volumes  in.ii  ,  Tous  le  titre  de  Pneumato-Pathologie  ^  ou  Traité  des  maladies  venteufes. 

La  fubordinadoa  des    Chirurgiens  aux  Médecins,    Paris ,   1748 ,  in-4. 

Remarques  fur   la  fubordinaiim  des  Chirurgiens  aux   Médecins.   Paris,  1748,  /n-4. 

Prétextes  frivoles  des  Chirurgiens  pour  s''arroger  l'exercice  de  la  Médecine.  Paris  ^ 
1748  ,   /«-4. 

Expofition  des  examens  pendant  le  cours  de  la  Licence  dans  la  Faculté  de  Médecins 
de    Paris.  1748  ,  472-4. 

Mémoires  préfentés  au   Roi.   1748 ,  in- 4.. 

Repréfentations  au   Roi  fur  les  plaintes    des  provinces.    1748,  in-^. 

Confîdérations  d^un  Médecin  de  Montpellier  fur  les  deux  premiers  Mémoires  du  Sieur 
Pichaut  de  la  Mariiniere.  Paris  ,  1749  ,  in-^.  Ce  font  les  conreftations  fur  venues 
entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  qui  l'ont  engagé  à  donner  le 
jour  à    ees  productions  polémiques. 

Dljfertation  épijlolalre  adrejfée  à  M.  le  Maréchal  de  Blron  fur  une  Lettre  du 
V Auteur  du  Traité   des  tumeurs    &  des   ulcères.  1760,  m  8. 

Réponfe   à  l'Auteur  du   Traité  des   tumeurs.    C'eft    M.  Aflruc. 

Ohfervadons  &  Réflexions  fur  la  colique  de  Poitou  ou  des  Peintres.  Paris  ,  1761     /ra-12, 

L'Avant- Propos  de  la  méthode  de  M.   Keyfer  pour  Padminijîration  de  fes  draoées. 

Défmfe  de  la  Faculté  de  Médecine   de   Paris.   1762,  m-12. 

COME,  (  Frère  JEAN  DE  SAINT  )  Feuillant  du  couvent  de  Paris,  s'eft 
rendu  célèbre  dans  cette  capitale  par  fes  grandes  connoiffances  en  Chirurgie ,  & 
en  particulier  par  l'opération  de  la  taille.  Il  le  fert  avec  fuccès  d'un  lithotome  de 
fon  invention,  qu'il  nomme  Lithotome  caché;  il  gradue  avec  cet  inftrument  l'incilion 
fuivant  les  cas  &  à  fon  gré  ,  &  dans  la  direflion  qui  lui  paroît  la  plus  conve- 
nable. Cette  mvention  ,  utile  à  tant  d'égards  ,  a  attiré  beaucoup  de  critiques  à  ioa 
Auteur  ;  il  y  a  fait  face  par  les  Ouvrages    fuivans  ; 

Recueil  des  pièces  importantes  fur  l'opération  de  la  taille.  Paris,  1751,  deux  volu- 
mes   in-11.  ' 

Autre  Recueil  fur  le  même    fujet.    Paris,  1754,  in-ii. 

Réponfe  à  M.  Levacher.  Paris ,  1756  ,  in-ii.  MM.  Lecat  &  Levacher  ont  cru 
que  le  lithotome  caché  étoit  fufceptible  de  quelques  correflions  ;  &  M.  Louis  a 
fait  plufieurs  réflexions  fur  cet  inftrument  ,  dans  fon  rapport  des  expériences  faites 
par  l'Académie  de  Chirurgie  fur   les  différentes  méthodes  de  tailler. 

C'eft  à  jufte  titre  que  le  Frère  Côme  jouit  de  la  plus  grande  réputation  ,  &  qu'ii 
tiendra  toujours  un  rang  diftingué  parmi  les  Chirurgiens  du  XVIII  fiecle.  Il  eft 
non  feulement  connu  par  les  heureux  &  conflans  luccès  de  l'opération  de  la  Tail- 
le ,  mais  encore  par  une  infinité  de  pratiques  de  la  plus  grande  importance.  Telle 
eft  l'opération  de  la  cataracle  par  extrndion  ;  méthode  que  l'on  doit  à  M.  Davkl  ^ 
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&  que  le  Fcere  Corne  a  re£lîfiée  par  les  inftrumens  qai  lui  font  propres.  Profimdé- 
ir.ent  verfé  dans  les  parties  les  plus  délicates  de  la  Chirurgie  ,  il  les  exerce  toutes 
avec  une  dextérité  peu  commune;  &  comme  il  a  le  génie  Iblidement  inventif,  U 
fait  allier  le  méchanifme  des  inftrumens  avec  la  fureté  &  la  promptitude  des 
opérations. 

Il  paroîtra  peut-être  furprenant  qu'un  Frère  Feuillant  ,  dans  fon  inonaftere  ,  foit 
■|:>arvenu  à  ce  point  de  dextérité  dans  la  Chirurgie  ;  mais  le  Frère  Corne,  n'a  fait  quQ 
perfe^îtionner  le  fonds  de  connoiffances  qu'il  y  avoit  apportées.  Déjà  Chirurgien  ex- 
pert avant  qu'il  fîlt  Moine ,  il  avoit  mérité  toute  la  confiance  d'un  homme  de 
diftinétion  ,  auquel  il  étoit  attaché.  La  mort  prématurée  du  jeune  &  aimable 
iSlaître  détermina  ce  Chirurgien  à  fe  jetter  dans  le  souvent ,  où  il  prodigue  fes 
foins  charitables  au  ibulagement  des  malheureusr,  en  même  tems  qu'il  ne  cefle  de 
travailler  à  la  perfefiion  de  fon  Art.  Des  ordres  fupérieurs  ont  obligé  la  Com- 
munauté des  Chirurgiens  de  Paris  à  le  regarder  comme  un  de  fes  Maîtres  ;  mais 
la  juftice  que  les  plus  célèbres  d'entre  eux  favent  rendre  au  vrai  mérite  ,  les 
avoit  déjà  engagés  à  paflcr  au  defllis  des  chicanes  didlées  par  l'efprit  de  Corps ,  &  à 
regarder  le  Frère  Càmc  pour  un  grand  Maître,  parce  qu'il  l'étoit,  quoique  fans  titre- 

COMMELIN  ,  (Jean)  fils  d'Jfaac ,  naquit  à  Amfterdam  le  23  Juillet  1629.  Ce 
célèbre  Botanifte  a  rempli  avec  honneur  la  charge  d'Echevin  de  fa  ville  natale  ;  on 
lui  doit  Je  nouveau  Jardin  ,  dans  lequel  on  trouve  encore  aijjourd'hui  les  plantes 
les  plus  rares.  Le  M  agiftratd' Amfterdam,  ayant  pris  la  réfolution  d'employer  leterrein 
de  fancien  Jardin  Botanique  à  l'augmentation  de  la  ville,  chargea  Jean  Cmmella -, 
oanjointement  avec  Jean  Huidekoper  ,  Seigneur  de  M.irfevcen  &  de  Neerdyk ,  de 
veiller  à  l'arrangement  du  nouveau.  Le  travail  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur 
fous  leur  diredion  ,  que  malgré  le  mauvais  fonds  qui  étoit  marécageux  ,  ce  Jardin 
devint  en  moins  de  quatre  ans  un  objet  d'admiration  pour  les  curieux,  qui  le 
trouvèrent  orné  d'un  nombre  infini  de  plante?.  Mais  Commdin  ne  s'eft  point  borné 
à  contribuer  par  fes  foins  à  cet  établiflement  fi  utile  à  la  Botanique;  il  a  conl'acré 
les  vinn  dernières  années  de  fa  vie  à  écrire  fur  cette  belle  Science.  La  féconde 
partie  de  l'Honns  JnJicas  Malabaricus  qui  a  paru  à  Amfterdam  en  1679  »  '«-/ô'^'o  » 
la  troilieme  qui  fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1682 ,  in-folio ,  font  l'une  & 
l'autre  ornées  de  fes  notes  &  de  fes  commentaires.  Il  travailla  encore  à  la  def- 
.crijLition  des  plantes  les  plus  rares  du  Jardin  d' amfterdam  ;  mais  fa  mort  arrivée 
en  1692,  fempêcha  d'achever  cet  Ouvrage,  auquel  Gafpar ,  fon  neveu,  mit  la  der- 
nière main.  Il  en  a  publié  d'autres  qui  ont  paru  fous    ces  titres  : 

Nededandifche  Hc/pcrides.  Amfterdam  ,  1676  ,  in-fol,  Londres  ,  1-683  »  '""^  '  ^" 
Ano-lûis.  On  y  trouve  plufieurs  belles  planches  qui  rcpréfentent  différentes  elpeces 
d'Orangers. 

Cataln^us  plantarum  îndij^enarum  Ho!landi<e ,  cul  prjsmljfa  Lamberti  Bidloo  dijjertatig 
(?e  re  htrbariâ.  ^mftdodami^  1683,  1685  ,,  inli.  Lugduni  Batavorum  ,  Ifog,  la-ll. 
Ce  catalogue  contient  776  plantes. 

Catalo'"is  plantarum  Horti  MedLcl  Amftdo.lamaifîs  ^  pan  prlor.  Amfldodami  ^  1C89, 
1697,  tfi-8  Ibidem^  1702,  i/i  8  ,  fans  aucun  changement.  Son  neveu  ,  Gafpar ,  a 
.-aulTî  contribué  à  cet  Ouvrage ,  dont  la  leconde  partie  fut  imprimée  en  1701.  11  y  a 
«rticore  une  édition  de  ce  catalogue  ibus  ce  titre  : 
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Rarlomm  plantaruni  fford  MeJld  y^mfielodamenjis  defcrlptlo  &  Icônes,  ^mftelodami  , 
î6gY ->  '"-fol.  C'eft  Frédéric  Ruyfch  ^  Dodeur  en  Médecine,  qui  l'a  mis  en  Latin- 
Kiggdar  y  a  joint  des    obfervations. 

COMMELIN  ,  (  Gafpar  )  favant  Hoîlandois  ,  étoit  neveu  du  précédent.  lî 
fut  reçu  Docteur  en  Médecine  ;  mais  le  goût  que  fon  oncle  lui  avoit  infpiré 
pour  l'étude  des  plantes  ,  le  porta  à  s'en  occuper  par  préférence  aux  autres 
parties  de  l'on  Art  ,  &  comme  il  y  fit  beaucoup  de  progrès  ,  il  parvint  à  \n 
charge  de  ProFefl'eur  de  Botanique  &  de  Direéleur  du  Jardin  d'Arafterdam.  L'A' 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature  afibcia  Commdin  à  fon  Corps  en 
1704  ,  fous  le  nom  de  Mantius  :  c'eft  l'eftime  qu'elle  faifoit  de  les  talens ,  qui 
l'engagea  à  lui  donner  ce  titre.  Il  Ht  voir  qu'il  en  étoit  digne.  Entièrement  li- 
vré à  l'étude  de  la  Botanique  ,  la  mort  feule  put  l'arrêter  dans  lès  travaux 
qu'il  avoit  entrepris  pour  l'avancement  de  cette  belle  partie  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle. Il  mourut  le  26  Décembre  1731 ,  à  l'âge  de  64  ans.  Voici  la  lifte  des 
Ouvrages  que  nous   avons    de   lui  : 

Flora  Malabarica  ,  feu  Bord  Malabarlc'i  catalogus,  Lugduni  Batavorum  ,  1696  , 
în-fidlo  ,  &  in-8.  Ce  catalogue  ert    fait   pour  fervir    de   table  à  VHortus  Malabaricus. 

Horti  Mcdici  jimjleltedamenjïs  rariorum  flantarum  pars  altéra,  uimftdodami  ,  1701  , 
in  folio. 

Pr^ludïa   anatomica.     Lugduni  Batavorum  ,   1703  ,   in-^. 

Prxludia  botanica.  Ibidem  ,    1703  ,    1715  ,  /n-4,   avec    %ures. 

Iconci    plantaruni     prafertiin    ex    Indiis    collecfarum.     Aniftelodand  ,   I715  ,.    1716  y 

Botanographia  Malabarica  à  nominum  barbarfmis  refntuta.  Lugduni  Batavorum  , 
17  iB  ,    in  folio. 

Horti   Medlci    ^mjteladamenjîs  plantarum    ufuallum   catalogus.    ^mjîelùdami  ,1724 
in-lJ.  C'eft  la  troiiieme  édition  ,  car    les   Bibliographes  en  annoncent  deux   autres  , 
une  de    1697   &  l'autre   de    1715  ,  fous  le   même   format. 

CONCOREGIO  (  Jean  DE  )  étoit  de  Milan  ,  où  il  fut  reçu  dans  le  Col- 
lège de  Médecine.  Fuchfius  aflure  pofitivement  que  ce  Médecin  a  enfeio-né  avec 
éclat  dans  les  Ecoles  de  Montpellier.  Cela  peut  être  vrai  ,  quoiqu'il  foit  né 
à  Milan  :  Lanfranc ,  qui  étoit  de  la  même  ville  ,  a  bien  enfcigné  à  Paris.  Quoi- 
que rien  ne  prouve  que  Concoregio  fe  foit  établi  à  Montpellier  ,  il  eft  appa- 
rent qu'il  y  aura  été  attiré  par  la  réputation  dont  i'Univerfité  de  cette  ville 
jouifibit,  que  même  il  y  aura  enfcigné  ,  ainfi  qu'il  a  fait  à  Bologne  ,  dans  quelques 
autres    villes   d'Italie  ,  &   finalement   à    Pavie  ,    où    il    mourut   en    1438. 

Ce  Médecin  a  écrit  deux  Ouvrages  qui  ont  paru  féparéraent  à  \^enife  en   1501 
L,'uo  intitulé  :  Lucidarium  &  flos  fiorum   Mcdidna  ,   eft  un  commentaire   fur  te  nei> 
vierae  livre  de  Rhafis   à    Almanlor  ;  l'autre  porte  le  titre  de  Summula  de  curis  //_ 
brium  fecundàm   hodiernum  moduin  &  novum   compilata.  Ils   ont  été  imprimés  enfemblc 
jgous   cet   autre  titre  : 

Braxis  nova  totius  ferè  Mcdlclruc,  Papia ^  1485,  în-fol.  ^enetiis,  15^5*  1521^  in-foî,. 
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CÔNFALONERIUS  f  Jean-Baptifte  J)  de  Vérone  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle. 
Son  l'avoir  en  Philolbphie  &  en  Médecine  lui  mérita  de  la  réputation  ,  &  il  la 
.Ibutint  par  une   difFertation  qui  traite  des  propriétés   du  vin.  Elle  eft  intitulée  : 

De  viai  natura  ,  ejufque  alendi  ac  mcdcndi  facultau  abjolutijjima  difquljltio.  /'V, 
netils  ,    1535  ,   in-8.  JSaJilea  ,   1535  ,   in-8. 

ÇONNIL  C  François  J  étoit  Médecin  de  Charles  ,  Roi  de  Navarre  ,  Comte 
d'Evreus  &  Seigneur  de  Montpellier.  Ce  fut  à  fa  conlidération  que  ce  Prince 
accorda  à  la  Faculté  de  Montpellier  ,  par  Lettres  datées  de  Pampelune  en 
^377  1  '^  pouvoir  de  prendre  tous  les  ans  le  cadavre  d'une  perfonne  jufticiée  , 
de  quelque  fexe   qu'elle    Toit  ,  pour   iervir  aux   démonftrations  publiques. 

CONNOR  ,  f  Bernard^  Médecin  &  Philofophe  Irlandois  ,  fut  élevé  dans  la 
Religion  Catholique.  Il  étudia  à  Montpellier  vers  l'an  1690  ;  delà  il  fe  rendit 
à  Paris  ,  où  il  fut  aggrégé  à  la  Chambre  Royale  qui  fubfiftoit  alors.  C'eft  pour 
■cette  raiibn  qu'il  ligne  :  è  Regia  Camcns  Parljicnjîs  Socletate.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à  Paris  ,  il  eut  occalion  de  voir  un  iquelette  dont  les  vertèbres  ,  les 
côtes ,  l'os  facrum  &  les  os  innominés  ne  faifoient  qu'un  feul  &  môme  os. 
il  y  vit  aulli  dans  le  corps  d'une  femme  ,  qu'il  ouvrit  ,  un  farcome  très-con- 
iidérable  qui  remplilToit  l'hypogaftre  ,  lequel  étoit  venu  à  la  iuite  d'un  coup  de 
pied  reçu  fur  cette  région  du  bas  ventre.  Ce  fut  dans  le  môme  tems  que  le 
grand  Chancelier'  du  Roi  de  Pologne  le  chargea  de  l'éducation  de  fes  fils  qui 
Croient  alors  à  Paris.  Au  fortir  de  cette  ville  ,  il  voyagea  avec  eux  en  Italie  , 
en  Sicile,  dans  le  royaume  de  Naples  ;  &  après  avoir  obfervé  la  grotte  del  caïc^ 
ainfi  que  l'éruption  du  mont  Véiuve  arrivée  en  1694  ,  il  pafTa  en  Allemagne  & 
reconduilit  l'es   élevés  en    Pologne  ,  où   il   obtint   le   litre  de    Médecin  du  Roi. 

Connor  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Angleterre  ,  qu'il  devint  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  &  embrafi'a  extérieurement  la  communion  de 
l'Eglilë  Anglicane.  Mais  on  affure  que  pendant  fa  dernière  maladie  ,  un  Prêtre 
de  l'Eglilë  Romaine  ,  déguifé  ,  l'entretint  en  fecret  ,  &  qu'ainli  qu'on  l'obferva 
au  travers  des»  fentes  d'une  porte  ,  il  lui  donna  l'ablbiution  &  l'extrême-onflion. 
î->e   malade  mourut   le   lendemain  ,  30  Odobre   1698 ,  âgé  feulement    de  33    ans. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  Angleterre  ,  ce  Médecin  rafiembla  les  oblër- 
vations  les  plus  intéreiiantes  qu'il  avoir  recueillies  dans  fes  voyages  ,  &  les  fit 
imprimer    fous  ce   titre  : 

DiJJertationes  Medico-Phyjîca  de  antrls  lethifcrls  ;  de  montis  F^efuv'ù  incendia  ;  de 
ftupendo    ojjlum    coalltu  ;   de    iinmani  uterl  farcoinate.  Oxonii ,  1695  ,  m-8. 

On  a   encore  de  la  façon  de  Connor  : 

Compcndlms  plan  of  the  body  of  phyjïck.  Londres  ,  1698  ,  in-d  ,  avec  la  defcrip- 
tion  de  la  Pologne.  M.  De  Haller  regarde  cet  Ouvrage  comme  le  canevas  des  le- 
çons que  ce    Médecin   a  données  à  Oxford. 

Ttntamen  cpijîolare  de  fecretione  anlmali.  Il  confidere  les  glandes  comme  des  filtres 
qui  ,  étant  originairement  imbus  de  la  liqueur  qu'ils  font  deflinés  à  féparer  de  la 
tnafle  du  lang  ,  n'en  lailTent  échapper  aucune  qui  ne  foit  femblable  à  celle  dont 
y»   ont  été    primitivement    abreuvési    Cet  Eliai  a  paru  avec  le  Traité  fuivant  : 

Evangdium  , 
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I^vangelium  Medici ,  feu ,  MeJlclna  myflîca  de  fufpenjîi  nature  legîbus  ,  Jlve ,  de  mlraculh 
■çuic  Medicte  indaglni  fubjici  poffant.  Londini  «  1697  ,  in-B.  uimjlelodami  ,  1699  »  ''^■^• 
C'eft  ici  que  le  Philofophe-Médecin  ,  trop  jaloux  de  fon  Art ,  s'eHbrce  d'expliquer 
les  guérirons  miraculeufes  de  l'Evangile  ,  félon  les  principes  de  la  Médecine.  On 
lui  en  fit  des  reproches  à  l'article  de  la  mort  ,  &  on  lui  parla  de  cet  Ouvrage 
comme  d'un  livre  très-fufpedt.  ''i^ais  il  répondit  qu'il  ne  l'avoit  pas  compofé 
dans  le  defTein  de  nuire  à  la  Religion  r'Hrétienne  ,  &  qu'il  regardoit  les  miracles 
de  Jefus-Chrift,  comme  un  témoignage  de  la  vérité  de  fa  dodrine  &  de  fa  miflion. 
On  peut  croire  que  l'Auteur  avoit  des  intentions  droites  ;  cependant  fon  Ou- 
vrage n'en  eft  pas  mo'iis  dangereux  &  repréhenlible.  11  contient  d'ailleurs  des 
hypothefes  fi  mal  arrangées  ,  que  tout  y  répugne  ,  le  bon  l'ens  &  la  Religion. 
Telle  eft  en  particulier  celle  oii  il  imagine  qu'à  la  réfurreftion  ,  l'homme  ne 
fera  pourvu  que  du  cœur  &  des  organes  deftinés  aux  fenfations  ,  &  qu'alors  il 
ne   fera    pas    plus   gros  qu'une  mouche. 

CONRINGIUS  ,  (  Herman  )  favant  Médecin  &  Hiftorien  du  XVII  fiecle  , 
étoit  de  Norden  en  Oft-Frife  ,  où  il  naquit  le  9  îJovembre  1606.  Il  étudia 
à  Helmftadt  ,  &  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doftorat  en  Philofophie  &  en 
Médecine  l'an  1636.  Le  jour  de  fa  promotion,  il  fe  maria.  Peu  de  tems  après, 
on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Phyfique  dans  l'Univerfité  de  la  même  ville  ; 
mais  au  bout  d'un  an  ,  il  pafia  à  celle  de  Médecine  ,  &  dans  la  fuite  ,  il 
y  enfeigna  encore  le  Droit  public.  En  1649  1  '^  Princefie  régnante  d'Oft-Frile 
l'honora  du  titre  de  Conleiller- Médecin  de  là  perfonne  ;  Chriltine  ,  Reine  de 
Suéde  ,  en  fit  de  même  l'année  luivante  ;  &  fucceflivement  ,  il  fut  reconnu 
en  cette  qualité  à  la  Cour  de  la  plupart  des  Rois  ,  Princes  &  Eledeurs  d'Al- 
lemagne. 

Conringius  étoit  extrêmement  verfé  dans  les  affaires  publiques  &  l'Hiftoire  mo- 
derne ,  &  pour  cette  raiion  ,  il  fut  (ouvent  conlulié  par  les  Princes  de  l'Fmpire. 
Ses  Ecrits  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  traitent  de  la  Jurif- 
prudence  &  de  l'Hiftoire  ;  &  parmi  ceux-ci  ,  on  effime  les  fept  difièrtations  De 
antiquitatlbus  academicis  qui  font  très-curieuies.  La  meilleure  édition  ell  celle  de 
Gottingue  de  1739.  Je  paffe  fur  les  autres  Ouvrages  en  ce  genre,  pour  m'arrête r 
:à  ceux  qui  concernent  la   Médecine. 

De  calido  innato  Liber  unus.  De  morte  &  vUa  Lihrî  duo.  De  origine  formarw.n  liber 
unus.  Omnia  ad  ^rifiotelis  fententiam  elaborata.  Lugduni  Batavorum  ,  163 1 ,  in-B.  Hel- 
mxftadù  ,  1647  ,   i/î-4 

De    anima  Liber  unus.  Helmaftadiî ,  1640  ,   tn-8. 

De  vitiis  nutritionis  Libri  duo.  Ibidem  ,  1640  ,  //i-ia. 

De  fanguinis  generatione  &  motu  animali  opus  novum.  Ibidem ,  1643  ,  t/1-4.  Lugduni 
Batavorum  &  yîmflelodami ,  1646  ,  t/i-8. 

De  Cermanicorum  corporum  habitas  antlqul  &  novl  caufî^ ,  dîjfertatio.  Hilmaflodii  , 
1645,  1652,  1666  ,  in-4.  Francofur'i  ad  Mixnum  ,  1727  ,  in-B.  Il  y  recherche  pour- 
quoi les  Allemands  de  fon  tems  étoient  fi  différens,  quant  à  la  figure,  des  an- 
ciens Germains  qui  a  voient  tous  la  taille  haute  ,  la  peau  blanche ,  les  yeux  bleus 
&    les  cheveux  d'un  blond  doréi 
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De  Hcrmetica  ALgyptîorum  vetere  &  Paracdjicorum  nova  Medtclnâ.  Helirnefiadil ,  1648, 
1669  ,  i/1-4.  Il  met  la  perfonne  &  les  écrits  d'Hernies  au  rang  des  choies  douteu- 
ses ;  il  allure  que  les  Egyptiens  n'ont  point  inventé  la  Médecine  ,  &  qu'il  étoit 
tard  quand  la  Chymie  a  commencé  à  être  cultivée  chez  eux.  11  s'étend  alTcz  au 
long  lur  Paracelfe  ,  dont  il  parle  comme  d'un  Charlatan  malheureux  dans  fes  cures  , 
d'un  homme  effronté  &  fans  mœurs  ,  &  qui  n'a  d'autre  mérite  littéraire  ,  que 
celui  d'avoir  adroitement  compilé  ce  que  d'autres  Auteurs  avoient  écrit  avant  lui- 
IntroduSllo  in  univerfam  u4rtem  Medicam  ,  fingulafque  ejus  partes.  Helnueftad'd  ,  1654  •> 
£/i-4.  Ibidem,  1687,  J/1-4  •,  avec  les  augmentations  de  Schelhammer.  Spires  ,  1688, 
ifl-4.  IIjI£,  1726,  m-4  ,  avec  la  préface  de  Frédéric  Hoffmann  ,  &  le  recueil  des 
pièces  que  /.  Rhodius  ,  Gafpar  Banholin.  &  Cajîellus  ont  publiées  fur  cette  matière. 
L'Auteur  fait  mention  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  difiérentes  parties  de  la  Mé- 
decine &  donne  ion  jugement  fur  leurs  Ouvrages.  C'eft  un  Traité  dont  le  but 
cft  le  même  que  celui  que  le  célèbre  De  Haller  s'eft  propofé  dans  fes  notes 
fur  la  méthode  d'étudier  la  Médecine  par  Boerhaave.  Mais  les  jugemens  de 
Conrîngius  paroiflent  trop  ménagés  à  M.  De  Haller  ,  qui  a  parlé  avec  plus  de 
franchife.  Il  avoue  cependant  d'avoir  tiré  bon  parti  de  ce  Traité  de  Conringius  ; 
ie  fais  un  aveu  femblable  au  fujet  de  celui  du  lavant  Haller^  à  qui  je  recon- 
nois  devoir    une  grande    partie  des  chofes  que  j'ai   réunies  dans  ce  Dif^ionnaire- 

Exercitadones  de  fermentatione  Platoniâ.  Francofuni ,  1639,  1643,  Jn-8 ,  avec  le 
Thejfalus  in  Chymicis  redivivus  &  VAnatomia  Fermentationis  Platoniae  d'Antoine-Gon- 
thier  Billich. 

Introdu&io  de  doctrîna  pathologlcâ.  Brunfvîga  ,  1648  ,  //1-4  ,  avec  les  Centuries 
d'obfervations  de  Philippe   Salmuth. 

Dijjertatio  phyfiologica  de  lacle.  Groningis  ,  1655  ,  m-ia  ,  avec  les  diflertations 
d^ylntoine  Dcufingius  ,  de  motu  cordis  &  fanguinis  ,  itemque  de  lade  ac  nutrimentà 
fœtus  in  utero. 

Difcurfus  ex  Hermetica  Medicina  de  morborum  remediis  magicis  &  unguentô  Arma- 
riù.  Norimberga ,  1662  ,  m-4  ,  dans  l'Ouvrage  intitulé  :  Theatrum  Jympatheticum  au&um, 

Conringius  mourut  le  12  Décembre  1681  ,  ûgé  de  75  ans.  Henri  Meibomim 
fit  cette  épitaphe    à  la  louange  : 

Hoc   TUMULO 

Clauditur   Regum  ,   Principumque    ConjîUarius  , 

Juris  Naturalis   gentium  publici   Do&or  , 

Philofophia   omnis  peritijpmus  Practice   &    Theoretic£  , 

Philologus  injîgnis  ^  Orator  .,  Poëta  ,   Hifloricus  ,    Medicus  ,    Théologns. 

Multos  putas   hic   condiros  ? 

Unus  eft    Hermannus    Conringius  feculi  miraculum. 

Pojuit   Henricus  Meibomius. 

Il  n'y  a  point  d'exagération  dans  cette  infcription  funèbre ,  car  on  peut  dire  , 
avec  vérité  ,  que  Conringius  a  été  le  plus  favant  Allemand  de  fon  tems  ,  qu'il 
•4  excellé  dans  tgutes  fortçs  de  genres;,  &  «juç  tous  fe?  Ouvrages  méritent  d'Être 
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trs.  Sa  réputation  s'étendit  jurqu'en  France  ,  &  Louis  XIV  ,  le  jugeant  digne  de 
Tes  libéralités  ,  lui  donna  en  1664  une  pcnfion  de  mille  livres,  qui  lui  a  été  payée 
pendant  plufieurs  années.  La  façon  de  penfer  de  ce  grand  Roi  eft  bien  con- 
traire à  celle  du  père  lîouhours  ,  qui  a  li  mal  parlé  du  génie  Allemand.  Mais 
le  bienfait  dont  il  a  honoré  Cnnrlngius  ,  n'eft  rien  en  comparaii'on  de  ceux  que 
•ce  Médecin  a  reçus  de  la  Princeflè  d'Oft-Frife  ,  de  la  Reine  Chrifline  ,  &  du 
Duc  de  Brunfwiclc  qui  lut  l'attacher  à  l'Univerfité  de  Helmfîadt.  Tout  cela 
dépolc  mcrveilleuiement  en  faveur  de  notre  Auteur  ;  on  lui  a  cependant  fait 
bien  des  reproches  fur  fa  padion  pour  l'Allemagne  &  fur  fa  crédulité,  qui  lui 
ont  fait  avancer  plufieurs  choies  au  hazard  ,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  paru  favo- 
rables  à   là  patrie. 

CONSENTINUS  C  Thomas  CORNELIUS  J)  eft  plus  connu  fous  ce  nom  que 
fous  celui  de  Cornélius  ;  il  lui  fut  donné  parce  qu'il  étoii  de  Cofcnza  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  Médecin  le  diftingua  dans  le  XVII  fiocle  par  la  fu- 
périorité  de  fon  efprit  &  par  la  connoiliance  qu'il  avoit  des  Langues  favantes. 
Mais  rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur  que  la  jufîefle  de  Ion  oiicernement  dans  la 
difcuflion  des  preuves  ,  fur  Iciquelies  on  établillbit  de  fon  tems  les  nouvelles 
découvertes  -en  Phyfique  &  en  Méaecine.  11  ne  i"e  rendoit  pas  aiiément  ;  il  pouf- 
loit  même  le  fcepticiime  fort  loin.  Lu  circulation  du  fang  n'étoit  cependant  point 
encore  admife  au  delà  des  Alpes  quelque  tems  après  le  tnilieu  du  XVII  liecle  , 
lorfqu'il  le  fournit  à  l'évidence  des  démonftrations  qui  la  prouvent.  Il  fut  un  des 
premiers  Italiens  qui  euifent  foutenu  cette  vérité.  On  trouve  des  éclaircifTcmcns 
fur  plufieurs  autres  points  de  Phylique  &  de  Médecine  dans  un  Ouvrage  de 
la   façon ,  qui  a   paru    fous  ce  titre  : 

Pnigynmafmata  phyfica  in  fcptcm  exercitationes  divifa.  F'enetîis ,  166'^  ,  t/1-4.  Fran- 
cofurti  f  1665,  in-ii.  Neapoli  ,  1688,  i/i-8.  Lq)Jî<t  &  Jcnx  ,  1683  ,  in-12  ,  fous  cet 
autre   titre  :  Pliyjîologia  raùonis  ponderibus  &  momentis  iilujlrata. 

CONSTANTIN  furnommé  rAFRICAiN  ,  Médecin  Chrétien,  étoit  de  Car. 
thage  &  vivoit  vers  l'an  1070.  Léon  d'Oftie  parle  ainfi  de  lui  :  <*  Ce  Conftantia 
«  ayant  quitté  Carthage  pafla  à  liabylone  ,  où  il  fe  rendit  très-fameux  dans  la 
»  connoiriance  des  Langues  Arabe  ,  Chaldéenne  ,  Perlannc  ,  Egyptienne  &  In- 
n  dienne.  Il  apprit  aulfi  la  Médecine  &  les  autres  Sciences  pendant  le  lejour  de 
r.  trente  -  neuf  ans  qu'il  fit  à  Babylonc.  Il  revint  delà  à  Carthage  ;  mais  ,  ayant 
T>  appris  que  fes  concitoyens  vouloicnt  le  faire  mourir  ,  parce  qu'il  s'étoit  mis 
»  en  butte  à  leur  jaloufie  par  la  fcience  ,  il  le  cacha  dans  un  navire  qui  pa(- 
•n  foit  en  Sicile  &  arriva  à  Salerne.  La  crainte  qu'il  avoit  d'être  reconnu  ,  l'obli- 
w  ge«  de  palier  quelques  jours  en  habit  de  gueux,  julqu'à  ce  que  le  frère  du  Roi 
»  de  Babylone  ,  qui  étoit  à  Salerne,  l'ayant  rencontré,  le  recommanda  au  Duc 
»  Robert  Guilcart  comme  un  pcrfonnagc  de  très-grand  mérite  &  qui  étoit  digne 
«  de  fa  prote<iVion  Conjlantin  préféra  la  folituJc  aux  laveurs  de  ce  Prince  , 
»  &  fe  lit  Religieux  de  l'Ordrj  de  Saint  Benoit  au  monaftere  de  Sainte 
VI  Agathe  d'Averla  ,  où  il  écrivit  de  très-beaux  Ouvrages  de  Médecine  »  dont 
le  môme   Léon   d'Oftie  a   fait  le   catalogue.  Il   y   a  deux    recueils    de    ces   Ou» 
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vrages.   Le    premier    imprimé   à   Bâle    en    1556  ,    In-ful'o  ^    contient  : 

De  morborum  cognltione  &  curatione  libri  feptem.  Le  manufcrit  eft  dans  la  Biblio- 
thèque Impériale    de    Vienne    en   Autriche. 

X)e   remediorum    &   tegritudinum  cognitlone   liber  unus. 

De  urinls  liber  unus. 

De  fiomaclil  ajfeStlnnibus  natural'ibus  &  prêter  naturam  liber  unus.  Dans  cet  Ou- 
vrage,  qui  eft  dédié  à  Alfanus  ,  pr  mier  Archevêque  de  Salerne  en  1070,  Conf- 
tanùn  allure  que  personne  avant  lui  n'avoit  écrit  clairement  &  diftind^ement  iur 
les  maladies  de  l'eftomac. 

De  viSlùs   ratione  varlorum  morborum    liber  unus.. 

De    melancholia  libri   duo. 

De   coitu   liber  unus. 

De  anima  &  fpiritûs  difcrîmlne  liber    unas. 

De  incantatione  &    adjuradone,   collis  fufpenjïone,    epiftola  una. 

De  pajjionibus    mulierum  &  matricis  liber    unus. 

De  Chirurgia  liber  unus.  Il  s'étend  principalement  fur  la  faignée  &  les  accidens 
qui   peuvent  furvenir   à  la  fuite    de    cette   opération. 

De  gradibus  Jîmplicium   liber    unus. 

Le  fécond  recueil  des  Œuvres  de  Conftantîn  parut  à  Bâle  en  1539,  in-folio ,. 
fous  le  titre  d'O/Jera  reliqua.,  in  quibus  omnes  loci  communes  qui  propriè  theorice» 
funt ,  ità  explicantur  &  traStantur  ,  ut  Medicum  futurum  optimè  formare  &  perficere  pof- 
Jïnt.  On   y    trouve  • 

De  febribus  liber. 

De  animalibus  ad  O&avtanum ,    liber   unus. 

De   humana   natura   liber  unus. 

De    elephantia  liber  unus. 

De  remediorum  ex  animalibus  materiâ ,    liber    unus. 

Conftantîn  adrefia  ces  livres  à  Didier ,  Abbé  du  Mont  Calfin ,  qui  parvint  ait 
Souverain  Pontificat  fous  le  nom  de  Viélor  lïl,   &  mourut  en  1087. 

Le  Médecin  dont  je  parle  ,  n'eft  point  un  Auteur  original  ;  il  ne  peut  être 
mis  qu'au  nombre  des  compilateurs,  mais  il  doit  y  tenir  une  des  premières  places. 
Conftamin  s'eft  principalement  attaché  à  Hippocrate  ,  à  Gallen  ,  à  Haly  ylbbas\  il 
n'a  jamais  fait  mention  de  ce  dernier,  quoiqu'il  l'ait  fouvent  tranfcrit  de  mot  à 
mot.  Il  paroit  avoir  réveillé  l'étude  de  la  Médecine  Grecque .  en  Italie ,  en 
même  tems  qu'il  y  a  introduit  celle  des  Arabes  ;  &  l'on  croit  communément 
que  ce  fut  à  la  perfuafion  que  le  Duc  Robert  combla  l'Ecole  de  Salerne  de 
les  bienfaits. 

CONSTANTIN,  (  Robert  )  intime  ami  de  Beie.,  étoit  de  Caen»  où  il  en- 
feigna  quelque  tems  les  Belles-Lettres.  Il  entendoit  parfaitement  la  Langue  Hé- 
braïque ,  la  Grecque  &  la  Latine ,  mais  fpécialement  les  deux  dernières.  Il 
donna  auffi  beaucoup  de  tems  à  l'étude  de  la  Médecine  ;  il  Ht  même  pro- 
feffion  de  cette  Science ,  quoiqu'il  eût  employé  prcique  toute  ia  vie ,  qui  fut 
très-longue,  à  travailler  dans  fon  cabinet  où  à  voyager.  Jules  Céfar  Scaliger  eut 
pour  lui  la  plus  grande  eftime  j  &{  Çonjîantin  ^  <]ui  avoit  demeuré   quelques  an- 
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nées  avec  ce  Savant ,  fut  fi  rcconnoiiïhnt  envers  fon  maître  ,  qu'il  publia  une  partie 
de  lès  commentaires  iur  Théophrajte ,  que  la  mort  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
mettre  au  jour.  Il  s'acquitta  ainii  de  ce  qu'il  devoit  à  ScaUger  &  à  lui-même  ; 
car  on  l'avoit  calomnieufement  ibupçonné  d'avoir  le  delTein  de  ravir  à  l'Auteur 
la  gloire  qui  lui  étoit  due.  Conftantin  vécut  jufqu'à  l'âge  de  103  ans,  fans 
qu'une  vieillefTe  audi  extraordinaire  eût  porté  la  moindre  atteinte  à  là  juftefle  de 
ion  efprit  &  à  la  fureté  de  ia  mémoire.  H  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine 
le  27   de   Septembre    1605.   Voici  la  liile  des  Ouvrages   qu'il  a  publiés  : 

Nomenclator  înjlgniuin  Scriptorum  ,  quorum  llbri  extant  vd  manufcriptl  vel  imprejjî^ 
Jndexque   totius   BibUothec<e    atque  PandcSiarum    Gefneri.  Parijîis^    1555  ,  in-B. 

^nnotationes  &  corre&ioaes  leinmatum  in  Dhfcoriicm.  Lugduni ,  1558 ,  in-B  ,  avec  les 
commentaires  d'^matus   Lujïtanus   fur  le  même     Auteur. 

^nnotationcs  fi?  corre&iones  in  V.  Celfutriy  Q^.  Serenum  &  Qj  Rhemnium  Pal<emo- 
nem.    Lugduni ,    1566,  ii-8 

uJnnotationes  in  hiftorias  Theophrafti.  Lugduni ,  1584,  m-8 ,  avec  les  remarques  de 
Jules-Céfar  ScaUger.  ^mftehdanii ,  1644 ,  in-folio  ,  avec  les  mêmes  remarques,  &  les 
notes    &  commentaires  de  Jean  Sodaus   à  Stapd. 

On  a  encore  d'autres  Ouvrages  de  la  façon  de  Conftantin ,  comme  :  Dl&ionncrium 
Gracum  &  Laiinum  en  deux  volumes  in-folio.  Thefaurus  rerum  fi?  verburum  utriuf. 
que  lingue.  De  antiquiiatibus  Gracorum  &  Latinorum  libri  très,  .^phorifmi  Hippocratis 
verfîbus    Grads  fi?    Latinis. 

Les  Bibliographes  parlent  d'Antoine  Conftantin ,  Do  Sieur  en  Médecine  qui  eil 
mort  en  1616.  11  a  lailFé. 

Brief  traité  de  la  Pharmacie  Provençale  &  familUre  ,  dans  lequel  on  fait  voir  que  la 
Provence  porte  dans  fon  fein  tous  les  remèdes  qui  font  néccjfaires  pour  la  gucrifm  des 
maladies.  Lyon  ,  1597  ,  in-8.  Ce  Médecin  avoit  dans  fon  cabinet  un  Traité  manus- 
crit fur  le  même  lujet ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  ieconde  partie  de  celui 
qu'on  vient  d'annoncer  ;  mais  il  eft  refté  entre  les  mains  de  fes  héritiers,  i^cs 
végétaux  fourniffent  la  plus  grande  partie  des  remèdes  que  l'Auteur  indique. 

Opus  Medic<sprognofeos,  In  quo  omnium  ,  qua  pojfunt  in  <egris  animadveni ,  fymptomatum  ,  in 
omnibus  morbis  ,  cauf^e  &  eventus  copiofè  &  luculenter  exponuntur.  Omnia  à  Galcno ,  Holleriô  , 
Dureté  &Jacotiô  ,  fidelijftmisfummi  Hippocratis  interpretibus  ,  deprompta.  Lugduni ,  1613  ,  in-B. 

CONTY ,  (  Evrard  DE  )  Doaeur*  de  la  Faculté  de  Paris  ,  fut  Médecin  de 
Charles  V ,  Roi  de  France ,  qui  mourut  le  16  Septembre  1380.  11  eft  Auteur  d'un 
commentaire  fort  ample  Iur  les  problêmes  d'^riftote ,  qu'il  compofa  en  François 
en  confidération  du  Roi  fon  maître.  Ce  Livre  eft  foigneufement  gardé  dans  la 
Bibliothèque  de  Saint  Vi>^or  à  Paris  ,  manufcrit  en  deux  gros  volumes ,  fous  ce 
titre  :  Les  problê.nes  cTArlftote  traitans  matière  de  toutes  fciences  &  par  fpéciul  de 
fcience  naturelle  ,  de  Médecine  ,  de  Mathématiques  &  de  Morale  ;  avec  des  gloffcs  falfant 
queftions  &  mettant    les  folutions. 

COP  (  Guillaume  )  étoit  Allemand  ,  fuivant  la  notice  de  M-  Baron  ;  mai» 
Manget  dit  qu'il  naquit  à  Bâle,  Il  prit  le  bonnet  de  Do.î\eur  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  en  1495  î  fous  le  Décanat  de  Ihéodoric   Le  Cirier^  &  le  diftiiv 
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gua  tellement  par  l'étendue  de  les  connoiflances ,  que  Ramus^  qui  faifoit  beaucoti;' 
d'ellime  de  les  Ouvrages ,  lui  donna  la  louange  d'avoir  été  l'omenient  des  Mé- 
decins de  ion  ficelé  : 

Unîca  nnblUum  Medicorum  gloria   Copus. 

Il  fut  Médecin  des  Rois  Louis  XII  &  François I,  &  mourut  l'ancien  de  la  Fa- 
culté le  2  Décembre  1531  ou  1532.  Comme  il  Tavoit  les  Langues ,  il  employa  ce 
talent  à  traduire  les  Ouvrages   fuivans  de  Grec  en  Latin  : 

Fauli  yEginette  de  ratione  vlMs.  Farifiis ,  15 10,  /n-4.  ^rgenùna^  ^Siii  'n-8.  Nori- 
!berg£  ,  1525  ,  in-8. 

Galeni  ds  loch  ajfeclis  llbri    VI.    Parijîis^  15^3  1  ''*-4-  ^"g*^""' »  ^549*  ln-il. 

Hippocratls  Coi  pr<sfagiorum  libri  très.  Lugduni,  1550,  in-iz. 

Galeni  de  morborum  &  Jymptomatum  caujîs  &  differentiis  libri  fex.  Ibidem,  ^55^^  in-I2. 

Nicolas  Cop,  Ion  fils,  régenta  au  Collège  de  Sainte  Barbe  &  parvint  au  Reftorat 
de  rUniverfité  de  Paris;  mais  ayant  donné  dans  les  erreurs  de  Calvin,  il  tut 
obligé  de  i'e  lauver  à  Bâle  ,  où  il    mourut. 

COPERNIC,  (  Nicolas  )  célèbre  Mathématicien,  Philofophe  &  Médecin, 
étoit  de  Thorn  ,  ville  conlidérable  de  Pologne  dans  la  Prufle  Royale  ,  où  il 
■naquit  le  19  Février  1473.  H  Ht  fes  cours  de  Philolbphie  &  de  Médecine  à  Cra- 
covie  ,  &  il  les  acheva  avec  tant  de  gloire  par  la  pril'e  du  bonnet,  qu'il  donna 
dès  lors  les  plus  grandes  elpérances  de  le  voir  briller  dans  l'une  &  l'autre  de  ces 
Sciences.  En  effet ,  il  fe  produifit  dans  le  monde  favant  avec  tant  de  diftindion  , 
qu'il  tbt  mis  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  pénétré  le  plus  avant  dans  les  lecrets 
de  la  nature  ,  &  qui  en  avoient  mieux  développé  les  myfteres  par  leurs  recherches. 
Copernic  s'appliqua  aufli  à  l'étude  de  la  Langue  Grecque  qu'il  fe  rendit  aufli  fami* 
îiere  que  la  maternelle;  mais  rien  ne  l'occupa  davantage  que  les  Mathématiques» 
&  en  particulier  ,  l'Artronomie ,  pour  laquelle  il  eut  toujours  un  goût  fi  décidé  ■» 
qu'il  n'abandonna  jamais  le  plan  qu'il  s'étoit  fait  de  travailler  à  fa  perfection.  Ce 
fut  pour  y  mieux  réullir ,  qu'il  alla  confulter  les  Savans  de  dittérentes  parties  de  l'Eu- 
rope. Il  s'arrêta  fort  long-tems  à  Bologne  en  Italie,  pour  profiter  des  lumières  de 
Dominique  Maria  ;  il  pafia  enfuite  à  Rome  ,  où  il  enfeigna  lui-même  les  Mathéma- 
tiques &  compta  plufieurs  perlbnnes  illulircs  parmi  fes  difciples.  Ue  retour  en  ion 
pays ,  il  fut  nommé  à  un  Canonicat  dans  l'églife  de  Warmie  par  Luc  Watzelrod  , 
ion  oncle  maternel ,  qui  en  étoit  Evêque  ;  &  profitant  du  repos  que  cette  place 
lui  donnoit,  il  mit  la  dernière  main  à  fon  livre  De  mota  oSfavte  fpher<e ,  qu'il  dédia 
au  Pape  Paul  ÏII  ,  &  que  les  Savans  ont  trouvé  fi  curieux  &  fi  railonnable ,  par 
le  fyftème  qu'il  établit  fur  l'immobilité  du  loleil  &  le  mouvement  de  la  terre.  On 
fait  aflez  que  cette  opinion  n'efl:  pas  nouvelle  ,  &  que  Pkihlaiis  &  HéraclUe  de 
pont  en  ont  été  les  Auteurs,  comme  nous  l'apprenons  de  Plutarqtie.  Le  Cardinal 
J)e  Cufa  a  aufli  agité  *c  défendu  ce  fyllême  quelque  tems  avant  Copernic ,  mais 
celui-ci  l'a  mieux  expliqué  que  perlonne  ;  &  quoique  la  délobéiffance  de  Galilée 
ait  femblé  ibumettre  cette  hypothdb  aux  ccnfurcs  du  laint  Siège,  plufieurs  Savans 
J'ont  Ibutenue  par  des  raifons  trcs-folides. 

Il  eft    connu    de  tout    le    monde   que    Galilée   fut   déféré   à  l'Inquifition    de  Ro- 
îne   pour  avoir    embraflë    le  lyUôme   de   Copernic  ;  on  lui  fit  promettre  en   1616 
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à'e  ne  le  plus  défendre  ,  ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit  ;  mais  il  ne  tint  pas 
parole.  Il  publia  feize  ans  après  ion  dialogue  lur  les  lyftêmes  de  Ptolomée  & 
de  Copernic  ,  &  il  tut  cité  de  nouveau  à  l'Inquilition  qui  le  contraignit  ,  par 
un  décret  du  21  Juin  lôs^  ,  d'abjurer  fon  ryitême  ,  comme  une  opinion  non 
iculement  hérétique  dans  la  Foi  ,  mais  abiurde  dans  la  Philol'ophie.  Ce  juge- 
ment contre  une  hypotheie  qui  a  été  prouvée  depuis  en  tant  de  manières , 
eft  un  témoignage  de  la  force  des  préjugés  qui  dominent  dans  un  fiecle  plus 
que  dans  un  autre.  La  vciiié  les  difiipe  peu-à-peu  ,  &  aujourd'hui  les  Inqui- 
fiteurs  font  trop  fages  &  trop  éclairés  pour  gêner  la  Philoibphie  ,  lorsqu'elle  le 
borne   à   des   idées   qui   n'intércflcnt    point   la    Religion   &   la    Morale. 

Copernic   mourut   en    Bohême  ,    à    la  fuite    d'une   attaque    d'apoplexie    ,   le   24 
Mai    1543  ,    âgé    de    70   ans.    C'eft   par   fes   Ecrits    qu'il   a     mérité    une    place 
difiinguée    parmi   les   Savans   du   XVI    iiecle  ;   &   pour    que  la    méinoirc   de    c»; 
grand    homme   palTùt   à  la    poftérité  la    plus    reculée  ,   Martin   Cromer  ,    Evêque 
de    Warraie  ,  fit  graver  ,   en   1581  ,   cette  épitaphe   fur  fôn  tombeau  : 

R.     D.     NiCOLAO     COPERNICO 

^rtium    &   Medicinte   Doctori  , 

Canonico    Warmlenfi.  , 

Pneftanti   yïfirologo  &  ejus    difcipUnie   Jnftauratori  , 

Martinus   Cromerus    Episcopus    Warmiensis 

Honoris   &     ad  pofteritatem    memoria    caufâ  pofuit, 

M  D  LXXXI. 

COPHON  ,  Auteur  qui  nous  feroit  inconnu  ,  s'il  n'étoit  cité  par  Gilbert  l'yfn^ 
ghis  &  Thomas  de  Carbo  ,  fcmble  avoir  vécu  avant  la  fin  du  XIII  ficelé.  Il  a, 
écrit  une  defcripiion  anatomique  du  porc  ,  &  un  Traité  De  u^rte  medcndi  qui 
a  paru  à  Haguenau  en  1532  ,  //1-8  ,  à  Strasbourg  en  1535  ,  i/i-8  ,  &  à  Vc- 
nife  en    1582  ,    in-folio  ,   avec   le   fupplément   aux   Ouvrages   de    Méfué. 

Freind  parle  d'une  méthode  aflez  particulière  de  fe  purger ,  qui  eft  rapportée  par" 
Cophon.  Elle  confifte  à  faire  manger  de  l'ellébore  à  un  poulet  pendant  huit  jours 
à  le  tuer  au  bout  de  ce  terme  ,  &  à  le  faire  cuire  dans  l'eau  ,  pour  en  pren- 
dre le  bouillon  en  guife  de  purgatif.  Suivant  le  môme  Hiftorien  ,  Cophon  a  laiflS 
un  petit  Traité  des  purgatifs  &  des  opiats  ;  mais  il  ne  fait  point  mention  de 
celui  De  ^rte  medendi  ,  que  Manget  attriBue  à  cet  ancien  Auteur  d'après  /'^j/i. 
der   Lindcn. 

CORDE,  C  Maurice  DE  LA  j)  dit  CORDyEUS  ,  Doaeur  de  la  Faculté  de- 
Médecine  de  Paris  en  1559  ,  étoit  de  Reims.  Il  a  traduit  quelques  Ouvrages 
d'Hippocrate  de  Grec  en  Latin  ,  &  il  y  a  joint  des  commentaires  de  fa  façon,, 
qui  font   travaillés  avec    affez    de   foin.   Voici  leurs   titres  : 

Hippocratis  Libellas  de  ils  qute    virginibus     accidunt.    Parijîis  ,    1574  ,   ;n-8. 

Hippocratls  Coi  Libri  prioris  de  morbis  mulierum  interpretafio  &  cxplicatio.  Ibidem  „ 
îS^'S  3   in-folio. 
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Comme  ce  Médecin  étoit  Huguenot  ,  il  eut  la  témérité  d-inveftiver  contre 
la  Kcligion  Catholique  dans  une  harangue  prononcée,  aux  Ecoles  de  Méde- 
cine ,  &  d'inviter  le  nouveau  Doifleur  ,  dont  il  célébroit  l'acte  de  réception  » 
à  le  ranger  de  fon  parti.  Cette  inlulte  faite  à  la  Faculté  qui  s'oppolbit  de  toutes 
^e.^  forces  à  l'iniroduchon  du  Calvinifme  ,  mit  De  la  Corde  dans  le  cas  d'être 
pourfuivi  criminellement  au  Châtelet.  II  fut  mis  en  prifon  &  condamné  à  une 
elpcce  d'amende  honorable.  Mais  ce  jugement  fut  adouci  par  le  Parlement  ,  fur 
ia  déclaraiion  qu'il  donna  d'âtre  réfolu  de  profeffer  à  l'avenir  la  Religion  Ca- 
tholique^ Apoflolique  &  Romaine.  Ceci  le  pafla  en  1569  ;  &  l'édit  de  paci. 
ficaiion  étant  furvenu  au  mois  d'Août  1570  ,  De  la  Corde  fit  profedion  ouverte 
du  Caiviniime.  Jviéanmoins  lui  &  cinq  autres  Médecins,  parmi  lefqucls  on  trouve 
Uicolas  Charton  ,  demeurèrent  exclus  de  la  Faculté  ,  malgré  leurs  inftances  au- 
près d'elle  pour  être  réintégrés.  On  rejetta  leurs  demandes  &  on  leur  oppol'a 
les   Lettres  du   Roi   récemment   obtenues    par   l'Univerfité. 

Toute  mauvaiie  qu'étoit  leur  caufe  &  le  peu  de  droit  qu'ils  avoient  d'en  ef- 
pérer  un  heureux  fuccès  ,  les  circonftances  du  tems  les  favorilerent.  La  Cour» 
depuis  la  paix  du  mois  d'Août  1570  ,  afi'edoit  de  témoigner  toute  forte  de  bien- 
veillance aux  Calviniftes  ,  en  vue  ,  comme  il  parut  par  l'événement  ,  de  les 
faire  tomber  dans  le  piège.  Les  lix  Médecins  Huguenots  ayant  doïjc  prélenté 
requête  au  Roi  ,  obtinrent  des  lettres  datées  du  17  Mai  1571  «  qui  calToicnt 
les  délibérations  pcifes  contre  eux  par  la  Faculté  de  Médecine  ,  Ôi  leur  accordoient 
la  réhabilitation  dans  tous  leurs  droits  ,  à  l'exception  de  celui  de  faire  des  Le- 
çons qu'elles  ne  leur  interdifoient  pas  ,  mais  dont  elles  les  difpenfoient.  Il  ne 
paroît  cependant  point  qu'ils  aient  joui  du  bénéfice  de  ces  lettres  ,  puifque  le 
dernier  du  mois  d'Oé^obre  1573,  la  Faculté  de  Médecine  refufoit  encore  de  rece- 
voir Maurice  De  la  Corde  ,  par  la  raifon  que  le  Reéteur  avoit  défendu  , 
dans  une  aflemblée  tenue  aux  Mathurins  ,  qu'aucun  des  Médecins  exclus  pour 
caufe  de  Religion  ne  fût  rétabli  lans  que  l'Univerfité  en  fût  inftruite.  Mais  De 
la  Corde  tint  bon  &  perfifta  à  demander  fon  rétabliflèment.  Après  avoir  com- 
paru devant  le  tribunal  du  Refteur  ,  il  recourut  au  Parlement  ,  dont  il  ob- 
tint »  le  3  Août  1574  ,  un  arrêt  qui  ordonnoit  l'exécution  de  celui  de  1569. 
Cette  affaire  eut  encore  d'autres  fuites  jufqu'en  1576  ,  mais  on  ne  peut  dire 
fi    De  ia   Corde  fut    enfin  rétabli. 

Je  n'ai  rapporté  ce  trait  d'hlftoire  que  comme  une  preuve  de  rattachement 
inviolable  de  l'Univerfité  de  Psris  à  la  Religion  Catholique ,  &  de  l'attention  de 
la  Faculté  de  Médecine  à  exclure  de  fon  Corps  tous  ceux  qui  iont  contraires 
à  la  foi  dont  elle  fait  profefîion.  Les  perfonnes  qui  voudront  être  plus  inf- 
«ruites  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Maurice  De  la  Corde  &  fes  adhérens  ,  pour- 
ront confulter  l'Hifioire  de  l'Univerfité  de  Paris  par  M.  Crévler  ,  qui  détaille  fort 
au  long  les  chicanes  de  ce  Médecin  dans  le  fixieme  volume  de  cet  Ouvrage. 
C'eft  delà  que  j'ai  tiré  ce  que  j'en  dis  dans  cet  article;  mai  je  me  fais  en  même 
«ems  un  devoir  d'avertir  que  je  dois  encore  à  M.  Crévler  bien  d'autres  particu- 
larités  que  j'ai  inférées   dans  ce  Difiionnairc. 

CORDO.   (  Simon  à  J  Voyez  SIMON  DE  GENES. 

CORDUS, 


1 


COR'  ?c5 

CORDTJS  ,  (  Erycius  )  Médecin  &  Poëte  que  Mclchior  ^dnm  appelle  lien- 
ricus  Urbanus ,  étoit  de  Simeible  ,  petit  bourg  dans  la  Hellè.  Son  pore  avoit  une 
famille  de  douze  enFans  &  tri'îs-peu  de  biens  ;  c'elt  ce  qui  lit  lentir  ù  Eilcius 
ou  Heral  qu'il  n'avoit  d'autre  reflburce  que  de  chercher  un  établifiemcnt  avec 
le  iecours  de  Ion  mérite.  Il  s'occupa  fortement  de  ce  projet  qui  rc  lui  réuflit 
pas  mal.  11  étudia  dans  les  meilleures  Univerfités  d'Allemagne ,  &  au  foriir  de 
ces  écoles  ,  il  fe  mit  à  inflruire  la  jeuneflè.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de 
cet  emploi,  lui  fit  honneur;  car  il  nous  refte  encore  une  lettre  qu^Erafmc  lui  a 
écrite,  pour  lui  témoigner  la  fatisfaftion  qu'il  avoit  de  le  voir  occupé  fi   utilement- 

Vers  l'an  1512  ,  Cordas  pafîa  en  Italie  ,  oij  il  fut  difciple  de  Nicolas  Léonicens 
&  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'il  prit  pour 
l'étude  de  la  Botanique  le  goût  qu'il  conferva  toute  la  vie.  A  Ton  retour  en 
Allemagne  ,  il  cnfeigna  à  Erfort  &  à  Marpurg  ;  mais  en  15-^5  on  l'ap^rella 
à  Brome,  où  il  mourut  le  24  Décembre  i5p,8.  Nous  avons  plufieurs  Ouvrages 
de    l'a  façon ,  qui  dépofent  en  faveur    du   fuccès    de   fes   études  : 

Traité  de  la  fueur  ^ngloife.  Tubingue  ,  1529,  '«-4.  Fribourg ,  1529,  in-B.  Ces 
deux   éditions  ibnt   en  Anglois  &  n'ont   point   l'air    d'être   originales. 

Nicandri  Therlaca  &  ^lexipharmaca  in  Latinos  verfus  redacta.  Francofurd  ,  1532  ,  /n-S* 

Botanologicon  ,  five  ,  colloquium  de  herbis.  Colonice  ,  1534,  in-8.  Parijiis ,  1551? 
in~i6 ,   avec    les  notes   de    f^aUrius  Cordus  fur    Diofcorlde. 

De  abufu  Urofcopite  condujîones  ,  earumdemque  enarratlones  adversàs  mendacijjimos 
medicaftros  qui  imperitam  plebeculam  ,  vanâ  fuâ  urofcopiâ  &  medica/ione ,  miferé  bonis 
&    vità  fpoliant.   Francofuni ,   1546,  in-8- 

Judiciuvt  de  herbis  &  médicament  is  Jimplicîbus.  Franco/uni,  1549  ^  in-folio,  avec 
le    Diofcoride     publié  par  Ryff. 

Traité  delà  pierre   &   de   la  pejîe  ,  en   Allemand.  Francfort ,    1572,   in-8. 

Opéra  poètica.    Helm:Ej}adii ,  1614,    in-S, 

CORDUS  ,  C  Valerîus  )  fils  d'Erycius^  s'eft  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  Ion  habileté  &  par  fes  Ouvrages.  Il  naquit  à  Simefufe  le  18  Février  1515- 
hion  père  l'éleva  avec  beaucoup  de  foin  ;  il  lui  apprit  les  Langues  favantes,  lui 
donna  du  goût  pour  les  Sciences  &  lui  fit  part  de  tout  ce  qu'il  favoit  lui-mâme. 
En  fortant  de  cette  école  ,  il  pafTa  à  Wittemberg  ,  où  il  fe  dilîingua,  ainfi  que 
dans  plufieurs  autres  Univerfités.  Mais  comme  fon  père  lui  avoit  communiqué 
l'ardeur  qui  l'attachoit  fi  fortement  à  l'étude  de  la  Botanique  ,  la  paffion  qu^il 
prit  pour  cette  Science  fut  couronnée  de  tant  de  fuccès,  qu'il  fe  trouva  bientôt 
en  état  d'expliquer  Diofcoride.  Non  content  des  connoilTances  qu'il  avoit  acquifes 
en  Allemagne  ,  il  afpira  à  de  plus  grandes  j  &  après  avoir  parcouru  toutes  les 
montagnes  de  fon  pays,  pour  y  chercher  les  plantes  les  plus  curieufes,  il  en- 
treprit le  voyage  d'Italie  en  1542.  Il  s'arrêta  affez  long-tems  à  Padoue ,  à  Pife , 
à  Lucques  ,  à  Florence ,  &  par-tout  il  trouva  de  juftes  admirateurs  de  fon  mé- 
rite. En  1544,  un  cheval  lui  donna  un  coup  de  pied  à  la  jambe  fur  la  route 
de  Rome  :  les  amis  lui  confeillerent  de  s'arrêter  à  Sienne  où  cet  accident  lui 
ctoit  arrivé ,  mais  comme  la  blefiure  étoit  légère  ,  il  ne  voulut  pas  interrompre 
fon  voyage.  Il  partit ,  &  il  arriva  encore  par  malheur ,  qu'étant  obligé  de  palier 
TOME    I.  Vvvv 
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par  des  chemins  extrêmement  difficiles ,  où  l'on  ne  pôovoit  point  aller  5  che- 
val fans  danger,  il  mit  pied  à  terre  &  fut  obligé  de  marcher  aflez  long-tems. 
Cet  exercice  violent  enflamma  fa  blelfure  &  lui  donna  la  fièvre.  Il  le  lit  tranf- 
porter  à  Rome ,  où  fa  maladie  augmenta  à  tel  point,  qu'il  en  mourut  le  25 
Septembre  1544  •>  dans  la  vingt-neuvième  année  de  fon  Age.  Pierre  Forcjî  at- 
tribue fa  mort  à  une  fièvre  caufée  par  avoir  bu  de  l'eau  froide  ù  con- 
tretems.  Le  corps  de  ce  jeune  Savant  fut  enterré  dans  l'églife  des  Allemands 
de  Sainte  Marie  ddl  anima ,  où  l'on  voit  l'épitaphe  que  les  compatriotes  firent 
^^raver   fur   fon   tombeau.    Elle  eft  conçue   en  ces   termes  : 

D.    O.    M. 

Valee-IO   Cordo   Simesusio  y 
Ericii  , 

Poctis    &    Medici   FiUo  ; 

fntegritate  ,  moribus  ,    ingénia  ,    comitate  ,. 

Pra.flaniiJfimorum  DoSorum   omnium    adminifirationcm  merito  , 

Qui  nature  obfcuritatem  &  herbarum    vires   adimc  adolefcens  fenibus  expUcavè,. 

Cum    expleri    cognofcendi    cupiditate    non   pojjet , 

P&rlujlratâ  Gcrmaniâ  Italiam    adiit. 

f^cnetiis  in   honore   habitas  , 

Et   Romam  vix    ingrejjus  , 

Crudelljfimâ  febre   inter  amicorum    lacrymcts  , 

Non  recuperabili   ftudiorum    ja&urâ  , 

Florente    avà     extinguitur    , 

uinnô  cetaùs  fu<e    XXTX. 

Homini  optimè    merito  focii   Germani  pietatis    ergo    PP. 

^nnô  falutîs  Humana  1544  ,    f^I   Kalend.    OSÎobr.  horâ  quintâ   no&is. 

Ingénia  fuperejl    CoRDUs  ,  mens   ipfa  recepta   eft 
Ccelô  ;   quod   terra    eft  maxima  Roma  teaet. 

Les  contemporains  de  P'alerius  Cordas  ne  fe  font  point  bornés  aux  jufies 
louanges  qu'ils  lui  ont  données  dans  cette  infcription  ;  ils  ont  publié  divers 
éîoges  pour  célébrer  fa  mémoire  &  la  faire  pafFcr  à  la  poflérité.  Tel  eft  le 
fuivant  : 

Nofcere    Peonias  herbas  ,    viresque    medendi  ^ 

Jam    natura     homini  faSa  noverca   neg,at. 
Jnvidiofd    Macri    rapuit    monimenta    vetuftas   t 
Nunc  etiam  Cordum  mors  violenta  lulit,. 
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Hune  extlnBum   igUur   vtta   florentibus  annis  , 
Tarn   procul    à  patria  ,   crimcn    ^pollo   tuum    ejl. 
W    Lilia  fie    vlnlaque   cadutu   ,  abfynthia  florent   , 
Quanta    dieu  !  rébus   damna  parata  bonis. 
Jtalia  huic   tumulum  ,    tribult   Germania  vltani  ; 
Qui  poterat  nafci    clariùs  ,  atque   mori  ? 
Vahrlus   Cordus   doit  être   mis  au    nombre   des  reftaurateurs    de  la    Botanique. 
C  eft   avec    la  plus    vive    ardeur    qu'il    parcourut    rAllemagne    &   l'Italie  ,  où  il 
ht   une   ample   moillbn    de   plantes  ,   dont    plulieurs   étoient  encore    inconnues  de 
Ion  tems.   I!   en    donna     d'excellentes    defcriptions    dans    les    cinq  livres   de   fon 
Hiftoire  des   plantes  ,  que  Conrad  Gefner  a    mis  au  jour    après    la    mort  de  l'Au-  . 
teur.   Les    Ouvrages    de   Cjrdus     font  intitulés  :    u4nnotationcs    in  Fedacii    Diofcori- 
dii   u^na^arbai   de   matcfia    medicâ     libri   quinque.    Sylva    rerum    fojjilium    in    Germa- 
nia plunmarum.  ,    metallorum  ,    lapidum    &  jHrpium    aliquot     rariorum.    De     artificinfis 
^xtraciionlbus      liber,     Compofitiones    médicinales      aliquot    non     vulgares.     Epijlola    ad 
uindrxam    ^urifabruin    de   Trochifcorum    yiperinorum    adulteratione.    Toutes    ces  pie- 
*^*.  '  -^    -l'exception    de  la    dernière   ,    fe     trouvent     réunies    dans    l'édition    de 
l'Hiftoire   des     plantes    publiée    à  Zurich   en    1561. 

Difpenfatorium      Pharmacorum    omnium     quis    in    ufu     potijjimùm    junt.    Noriberga, 
^535  *   '1-8.     Parifiis  ,    1548  ,  in- 12.    u4ntverpia    ,    1568   ,    in-16   ,    avec    les    no- 
tes    de    Coudenberg    &    de    Mauhias     Lubel.     Noriberge   ,    1592    ,    1598   ,    1612  , 
1666    ,     in-folio    ,     avec     des    augmentations    qui   ibnt    dues    aux   Membres   du 
Collège    de    Médecine     de   Nuremberg.    Lugduni   ,    1599  ,    /n-12.     Lugduni  Bâta, 
vorum  ,   1627   ,     1652  ,    in-l2  ,   avec     les      notes      de     Coudenberg    &    do    Lobel. 
Hifiorla  ftirpium    libri  quatuor    poftkumi,     Tiguri  ,  1561  ,    in-folio  ,  par    les    foins 
<îe     Conrad    Gefner  qui     y    a    joint    d'autres    Ouvrages    de     l'Auteur   ,     &   même 
quelques-uns    de    fa     propre    compolîtion.    11   y    a   aulfi    une     édition     de    Strai- 
bourg    de   la    môme    année     ,    mais    comme    elle     cil    parfaitement    femblable  à 
celle   de    Zurich   ,   il   eft  bien     apparent    qu'il    n'y   a    rien    de   neuf   que   le  titre. 
Tout   le    monde   l'ait    combien    ces     fourberies     'J'ypographiques    Ibnt    communes. 
Sdrpiuni     defcriptionis    liber   quintus  ,  quas    In    Jtalia    fibi    vijas  defcribit  ,   in  pricce- 
dentibus    vel    omninà    intac/as   ,   vel    parciùs     dcfçriptas   ,   à    morte    praventus  perficere 
non   potuit.    ^rgentorati  ,    1563  ,  în-folio.  Mdchior  ^dam  parle  d'un    iLxieme  livre  , 
mais   il    eft    demeuré   en  manufcrit. 

De  halofantho  ,  feu  ,  fptrmate  cati  viilgà  diSà  liber.  On  le  trouve  dans 
l'Ouvrage  de  Conrad  Gefner  qui  a  paru  à  Zurich  en  1566  ,  in-octavo  ,  Ibus 
ce   titre   :   De   omnium    foJJHium     génère. 

CORELLA  ,  (  Alphonfe  DE  J  Navarrois  qui  vécut  dans  le  XVI  fiecle  , 
paroît  avoir  pris  ion  nom  du  lieu  de  fa  naiHance.  Il  enfeigna  'a  Midecine 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  fUnivcrfité  d'Alcala  de  Hénarcz  ,  ôr  paffa 
enluite  à  Tarazona  ,  au  royaume  d'Aragon  ,  où  jil  écrivit  la  plupart  des 
Ouvrages  qu'on  a  de  lui  : 
^  ^crctos  de    Fibfophin  ,    ylfirob'^îa  ,  y    iMidlcina.'j  y   de  lai   quatro    Maihem- 
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tlcas  ciencias  dlvldldos  en.  cinco  quinquagenas  Je  preguntas.  Valladolid  ,  1546  ,  ôï» 
folio.    Saragoce   ,  1547  ,    in-folio. 

Enchiridion.  ,  feu  ^  Methodus  Medicinte.  Ccefaraugujlte  ,' iSi^g  .,  ia-12.  f^alentia^ 
158 1  ,  in-i6. 

De    artc    curatlva    Libri    Jf^.   Stella     Navarrorum  ,    1555    ,   in-8. 

Naturts    querimonia.    Ctefaraugufta   ,    1564  ,    in-S. 

jlnnotaùones   in  omnîa    Galeni  Opéra.    Ibidem  ,    1565  ,  in-folio.     Matriti    ,     1582, 

ïn-4. 

De     natura     Veux.    Ctefarauguft<e  ,    1573  ,  in-8. 

De  febre  maligna    &  placitls    Galeni.    Cafaraugujla  ,  1574  ,  inS. 

De  morbo  puftalato  Liber  unus.   F'alentite  ,  1581  ,  /n-4. 

Catalogus  ^ucîorum  ,  qui  pofl  Galeni  avum  ,  &  Hippocrati  &  Galeno  contradixe- 
runi.   Ibidem,  158g,  /n-12. 

CORNACHINI  ,  C Thomas J)  célèbre  Médecin  &  ProFeffeur  à  Pife  ,  étoit 
d'Arezzo  dans  la  Tofcane.  Il  mourut  avant  l'an  1605  ;  car  Marc  &  Horace  les 
iils  ,  tous  deux  Médecins  >  i"e  chargèrent  de  publier  l'Ouvrage  qu'il  avoit  écrit 
ibus   ce   titre    : 

Tabulie  Mediae  ,  in  qulbus  ta  ferè  omnia  qu<e  à  principibus  Medicis  Grecls ,  y^ra- 
bibus  &  Latinis  de  curationis  apparatu  ,  Capitis  ac  Thoracis  morbis  ,  febrlbus ,  pur 
fîbus  ,  urinls  ,  fcripta  fparfim  reperiuntur ,  methodd  adeo  abfolutâ  colledfa  funt  ,  ut  & 
îlla  &  locL  undc  funt  haufta  ^  fub  unum  codant  oculorum  obtutum.  ^dditte  funt  ejuf- 
dem  in  plerafque  tabulas  adnotationes.  Patavii ,  1605  ,  in-fol.  f^enetUs  ,  1607  ,  in-fol. 
Le  titre  feu!  fait  voir  que  l'Auteur  a  mis  peu  de  chofes  du  fien  dans  cet  Ou- 
vrage ;  mais  il  a   rendu  juftice  à  ceux   dont    il   en  a  tiré   la    matière. 

Marc  Cornachini  enfeigna  la  Médecine  à  Pife  au  commencement  du  XVII 
fiecle.  Il  efl;  fort  connu  par  la  poudre  purgative  qui  porte  fon  nom  ;  il  n'en  eft 
cependant  point  l'inventeur  ,  car  il  dit  lui-même  ,  dans  la  Préface  de  fon  Traité 
intitulé  :  Methodus  ,  que  c'eft  au  Comte  de  Warwich  ,  Anglois  ,  qu'en  appar- 
tient  la   découverte.    On    a   de    ce    Médecin  : 

De  homlnis  gcneratione.  De  vlno  &  aquâ  ,  Balneifque  Pifanis.  Francofarti ,  1607  , 
in-folio  ,  avec  les  Commentaires    de  Jérôme   Mercuriali  fiir  Hippocrate. 

Methodus  quâ  omnes  humani  corporls  afecilones .,  ab  humoribus  copia  vel  qualitate  peC' 
tantibus  genitts ,  tuto  ,  cita  &  jucundè  curantur.  Florentin.,  1619 ,  /n-4.  Bafiha: .,  1620, 
»/i-8.  Francofarti  .y  1628,  in-S-  Geneva  .,  1647  ,  i/i-8 ,  avec  la  Praxis  Chymiatrica 
d'Hartmann.  Son  principal  objet  ,  en  publiant  cet  Ouvrage  ,  fut  de  préconifer  les 
vertus  'de    la   poudre   appellée    aujourd'hui  Cornachine ,    de  Warwich    ou   de  tribus. 

CORNARIUS  (Jean)  naquit  en  1500  à  Zwickaw  ,  petite  ville  du  cercle  de 
la  Haute-Saxe  dans  le  Woigtiand.  Au  rapport  de  M.  de  Hallcr ,  il  s'appelloit 
Haguenbot  ou  Hanbutt  ;  mais  fon  maître  lui  fit  changer  de  nom  pour  prendre  celui 
de  Cornariuf.  Comme  il  étoit  d'une  complexion  foible  &  fujette  aux  maladies  , 
il  voulut  apprendre  l'Art  de  les  guérir;  à  cet  effet,  il  commença  par  étudier  les 
Langues  Latine  &  Grecque  ,  &  pafTa  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  où 
il   fit  tant  de  progrès ,  qu'après    avoir  pris  le   tiçre   de  Licencié  à  Wittembcr^ 
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en  1523  ,  il  alla  recevoir  celui  de  Docteur  en  Italie.  Cornarius  vit  avec  peine 
que  les  ProfefTeurs  de  Ion  tems  n'enleignoient  que  la  dodrine  d'y/vicen/ze ,  de 
liliafes  &  des  autres  Médecins  Arabes  ;  il  remarqua  même  que  la  préférence 
qu'ils  donnoient  à  ces  Auteurs  ,  provenoit  moins  de  l'aveugle  attachement  qu'ils 
avoient  à  leurs  Ouvrages ,  que  de  leur  négligence  à  le  procurer  ceux  des  Grecs  •> 
qu'ils  ne  connoiiïbient  que  l'ur  la  réputation  où  ils  étoient  ailleurs.  Il  n'y  avoit 
ni  exemplaire ,  ni  verfion  de  ceux-ci  en  Allemagne  ;  il  s'étoit  inutilement  donné 
la  peine  de  les  y  chercher  ;  c'cft  pourquoi  il  prit  la  rélblution  de  mettre  tout 
€n  œuvre  pour  le  procurer  les  éditions  originales  des  Médecins  Grecs  ,  dans 
l'intention  de  les  traduire  en  Latin.  Il  les  chercha  en  Flandre  ,  en  Angleterre 
&  en  France  ,  mais  il  y  perdit  les  peines  ;  il  fut  plus  heureux  ù  Bâle  ,  où  ils 
avoient  été  apportés  d'Italie.  La  découverte  de  ce  tréibr  le  charma  tellement , 
qu'il  s'arrêta  pendant  toute  une  année  dans  cette  ville  ,  pour  jouir  à  l'aife  d'un 
bien   qu'il  avoit  fouhaité  avec  tant  d'ardeur  &  cherché  avec  tant  de   dépenfe. 

Il  retourna  en  Allemagne  avec  ce  tréibr  plus  précieux  pour  lui  que  l'or  même, 
&  d'abord  après  fon  arrivée  ,  il  le  mit  à  traduire  les  Œuvres  d''Hippocrate  en 
Latin.  Cette  entreprife  lui  coûta  quinze  ans  de  travail.  Sa  verlion ,  qui  parut  à 
J5i\le  en  1545  ,  in-folio  ,  eft  dédiée  aux  Seigneurs  d'Ausbourg  qui  récompenferent 
de  cent  écus  d'or  l'honneur  qu'il  leur  avoit  fait.  Il  mit  auHi  en  Latin  ^ciius , 
Paul  d'Egine  ,  &  la  plupart  des  anciens  Médecins  &  Philolbphes  ,  avec  quel- 
ques Saints  Pères.  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  que  tant  d'Ouvrages  Ibient 
lortis  de  fa  plume  ;  ce  ne  font  point  feulement  les  tradudlions  que  Cornarius  a 
publiées  qui  prouvent  combien  il  étoit  laborieux ,  mais  encore  les  Traités  que 
nous    avons   de    fa    compofition.    Tels   font  : 

Univerf<e  rd  medicts  Epigraphe  ,  feu  enumeratlo.  Bafilca  ,  1529  ,  1534  ,  in-A-  , 
1551  ,   in- 8. 

Dt  reSis  Medicince  ftudîis  amplcctcndis  ^  orath.   Marpurgi  ^   154,'?  i  '"8. 
Hippocrates  ,  Jîve  ,  DoSlor  verus.,  oratio.  Bafilcte ,  1543  ,  in-folio  ,  avec    les  Œuvres 
à'Hippocrate  de    fa   tradudion.  Ibidem,  1556,  m- 8. 

De  utriufque  alimenti  receptaculis  dijfertatio.  Bafilc<e  ,  1544  -,  in-'à  ,  avec  les  livres 
de  Phyfionomfe  d' ^damantius  le  Sophifte  qu'il  a  mis  en  Latin. 

De  conviviorum  vctcrum  Gracorum  ,  &  hùc  tcmpore  ,  Germanorum  ritibus  ,  iiioribus 
&  fermonibus.  Item  De  amoris  praftantiâ  &  de  Platonis  ac  Xenophontis  dijfenfione  li- 
bellas. Bafilea  ,  1548  ,  /n-4. 

De    Pefte   libri    duo.   Ibidem  ,    1551  ,  /n-8. 
De   Podagra  laudibus  ,  oratio.  Patavii  ,   1553  ,  in-8. 
Mcdiclna  fîve   Medicus  ,  liber  unus.  Bafilex  ,   1556  ,  I568  ,   //1-8. 
In  didium   Hippocrafls  :   vit  a    brevis  ,   ^^rs    longa  ,  oratio.  Ji^niS  .,    '5^7  *  '«-8. 
Le  travail  du   cabinet    n'empêcha   pas   Cornarius   de    pratiquer   la    Médecine  •  il 
la  fit  avec  réputation  à  Zwickaw ,  à  Francfort  fur  le  Mein  ,   à  IVInrpurg  ,  à  Nor- 
thaufen  &    à  Jene.    Ce   fut   dans    cette   dernière    ville    qu'il   mourut  ;    une   attaque 
d'Apoplexie    l'enleva   de    ce     monde     le    16    Mars    1558  ,   dani  la    58016.   année 
de  fon  âge.   Il  lailla  deux  fils  ,  Dodeurs   en   Médecine  ,   dont   l'un  nommé    Dio- 
mcde  ,  natif  de  Zwickaw  ,  fut   l'rofefleur   en    l'TJni'verlité  de    Vienne  &  Médecin 
de  l'Empereur  Maximilien  JI  qui  l'ennoblit.  On  a  de  lui  : 
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ConfiUorum  medidnaliani  Traciatus.  ^dditL-e  futit  obfirvatlonum  medlcinalium  anno- 
tatœ  pr^meditationes.  Item  Hlftorits  admirandte  rare  ,  S  orationes  quetdam  ab  eo  ha- 
bita. Lipfm  ,   1595  ,    1599  ,   m-4. 

Il  faut  remarquer  ,  au  Cujet  de  Jean  Cornarius  ,  que  fes  traduftions  ,  n'ont  pas 
été  également  eftimées  de  tout  le  monde.  Quelques  Médecins  ont  même  pré- 
tendu qu'elles  font  très-imparfaites  ,  foit  parce  que  l'Auteur  n'étoit  pas  aflez  fa- 
vant  dans  la  Langue  Grecque  ,  ioit  à  caufe  qu'il  ne  s'étoit  pas  attaché  à  la 
pureté  de  la  Langue  Latine  ,  autant  qu'il  le  devoir.  C'eft  Léonard  FuchJIus  qui 
lui  a  fait  ce  reproche  ;&  Cornarius  en  fut  li  vivement  piqué,  que,  pour  fe  ven- 
ger de  ion  adverlaire  ,  il  lâcha  contre  lui  un  Ecrit  intitulé  :  /^ulpecula  exco- 
riata  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1543  ,  in-4  II  y  fait  allulion  au  nom 
de  Fuch  ,  qui  en  Allemand  veut  dire  renard.  Celui-ci  répondit  à  cet  Ouvrage 
par  un  autre  qui  parut  fous  le  titre  de  Cornarius  furens.  11  jetta  efleflivcment 
Cornarius  dans  une  telle  furie,  qu'il  publia  à  Francfort  en  1545,  in-quarto,  une 
Satyre  intitulée  :  Nitra  ac  brabyla  pro  vulpecula  excoriatâ  ajjervandâ.  C'eft  ainû 
que  les  hommes  s'oublient  ;  quelque  grands  qu'ils  foient  d'ailleurs  ,  l'aigreur  & 
l'emportement  qu'ils  mettent  dans  leurs  querelles  littéraires  ,  ne  buttent  qu'à  les 
avilir  aux  yeux  du    public   impartial. 

CORNA RO  ,  C  Louis  J  que   Manga   &  d'autres   Bibliographes   femblent   dif- 
tinguer  d'^i/oj'jjus  Cornarus  &  d'^lov/ius  Cornélius  ,  n'en   eft   pas   moins    connu  fous 
ces  différens  noms.  Il   eft  dit  ,  dans    l'Hiftoire   de  l'Univerfité  de   Padouc  ,  qu'il 
naquit   à   Venile   dans   l'illuftre   famille    des    Cornaro  ,   mais  qu'il   n'étoit    point   lé- 
gitime.   Il  fe   rendit    vers   l'an    1465   à   Padoue  ,   où   il   apprit  les   Lettres  Hum.ai- 
ncs  ,  &  s'appliqua   enfuite  à   diflérentes  Sciences   qu'il   aima  avec    allez   d'ardeur  , 
quoiqu'il  n'eut    excellé  dans  aucune  ,  parce  que  la  délicatefie  de  fon  tempérament 
1  obligea   toujours  à  fe   modérer   dans   l'étude.    Il  avoit   à   peine    vingt -cinq   ans  , 
qu'il  menaça  de  luccoraber  fous  le   poids  de    différentes  maladies  dont  il  fut  at- 
taqué.  La   Médecine   ne   put  lui   procurer   le    moindre  loulagcment  ,  quoiqu'il  s'y 
fût  livre   jufqu'à   l'âge   de    quarante   ans.    Voyant   donc  que  toutes  les  drogues  lui 
étoicnt  inutiles  ,   il   fut   lui-môme  fon    Médecin  ,  &  fe   prefcrivit  le  genre  de  vie 
je   plus   fobre  &  le   plus  fcvcre.   Il  fixa  le   poids   de    les  alimens   à   douze  onces  , 
&   celui   de  fa  boiffon   à   quatorze   onces   par  jour.  Ce  régime  le  fortifia   au   point 
■qu'il   fongea   à  fe  marier  ;   il   époufa  à    Ldino  /Véronique  Spilenibcrg  avec   laquelle 
jl^  vécut    quelque  tems  fans   enfant  ,  mais   dont  il   eut  enfin   une  fille   qu'il  donna 
en   mariage   à   Jean  Cornaro  ,   noble    Vénitien.    Louis  pafTa   le    refte  de  fes  jours 
lans   aucune   atteinte  de  maladie  ;  la   vieilkiiè  fut  la   feule  qu'il  éprouva.  Il  mou- 
lut  à   Padoue   le   26   Avril   1566  ,  âgé   de   cent  &  plufieurs   années.   On  a   de   lui 
un    Ouvrage    en   Italien    qui   a  été    traduit  en   pluiieurs    Langues.     L'original    eft 
intitulé  - 

Ovuo  Difcorfî  délia  vlta  fobrla.  Padoue  ,  1558  ,  1619 ,  1699  ,  in-S.  Venife  ,  1666 ,  /n-8. 

De  vita  fobriâ.>  Patavii  ,   1561  ,  //1-8. 

Tractatas  de  vlt<s  fobrics  commodis,   ^ntverple  ,  1622  ,  /n-8  ,  avec   V Hyglafticum  de 
Xejjius   qui   en   eft   le    lYadudeur.    IMolsheniii  ,    1670  ,    in-i2. 

/,£   Réu^iine  de  vivre  pour  la  conjerration.   de   /«•  J'uiité  du  corps   &  de  l'ame.  Paris , 
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1646,    'in-3  y    par     Sibaft'un.   Hardy   ,    d'après    la    verfion    Latine   de  LeJJÎus. 

De  la  Sobriété  &  de  fes  avantages.  Tradud^ion  nouvelle  avec  des  notes  ,  par  de 
la    Bonnodiere.   Paris  ,  170T  ,  in-11. 

Encore  en  Françoi*.   Amfterdam  ,    i-o-;  ,   m-12.  Leyde  ,   1724  ,  z/i-8. 

En  Anglois,   Londres  ,  1722  ,   1725  ,  £/i-8. 

On  publia  à  Paris  en  1702  ,  //2-i2  ,  un  Ouvrage  fous  le  titre  cY y/ntlcomaro  y 
ou  remarques  critiques  fur  le  Traite  de  la  vie  fobre  de  Louis  Cornaro.  On  trouva 
que  ion  régime  de  vivre  étoit  trop  rigide  &  trop  auflere  ;  il  peut  l'être  pour 
plulieurs  perlbnnes  ;  mais  ce  qui  fait  l'apologie  de  l'Ouvrage  de  ce  Seigneur 
Vénitien  ,  c'eft  que  ce  régime  étoit  convenable  à  fa  complcxion.  Il  pratiqua 
les  confeils  qu'il  donne  avec  tant  de  fucccs  ,  que  pendant  une  vie  longue ,  il 
fut  fain  de  corps  &  d'efprit  jufqu'à  Ja  fin  de  fes  jours.  Son  régime  ,  qu'il  avoir 
d'abord  fixé  à  douze  onces  de  nourriture  pendant  vingt-quatre  heures,  ne  monta 
jamais  au  delà  de  quatorze  ;  &  ce  fut  pour  l'avoir  poulie  une  fois  jufqu'à  feize» 
qu'il  tomba  dans  une  maladie  dangereufe.  Rare  exemple  de  délicatefle  &  de  ib- 
briété  :  il  eft  peu  de  perfonnes  qui  voudroient  acheter  la  fanté  à  ce  prix.  Il 
eft  même  paffé  en  proverbe  :  Qui  medicê  vivic  ,  miferè  vlvit.  J'avoue  que  c'eft 
vivre  miférablement  ;  mais  c'efl:  vivre  ,  &  fouveot  ce  n'eft  q^u'ainfi  que  les  coql- 
titutions  valétudinaires    peuvent  lùbfifter. 

CORNAX ,  (  Matthias  )  Médecin  natif  de  la  Meldola  ,  petite  place  d'Italie 
dans  la  Romagne  ,  étudia  à  Venife  fous  Nicolas  Maffa.  11  enfeigna  lui-même  dans 
cette  ville,  où  il  s'acquit  de  la  réputation  vers  le  milieu  du  XVI  fîecle,  &.  eoiu- 
pofa  des  Ouvrages  qui  font  preuve  de  fbn  goût  pour  l'obfervation, 

Hiftoria  quinqucnnis  ferè  gejlanonis  in  utero ,  &  quomodà  infans  fcmipmridus  rcfec/â 
alvù  exemptas  fit  ^  &  mater  curata  tvaferit.  f^enetiis ,  1550 ,  in-\.  Il  y  parle  d'une 
opération  Céfariennc ,  qui  confifla  à  aggrandir  la  plaie  qui  s'étoit  déjà  formée 
auprès  de  l'ombilic  ,  &  par  laquelle  il  s'étoit  écoulé  une  grande  quantité  de  ma- 
tière purulente,  avec  quelques  fragmens  oflëux.  Cette  hifîoire  eft  fuivie  d'une  fé- 
conde qui  regarde  la  même  femme.  Elle  étoit  encore  devenue  enceinte,  &  avoit 
porté  fon  fruit  jufqu'au  terme  de  l'accouchement  ;  mais  elle  mourut  à  la  fuite  de 
la  nouvelle  opération  Céfariennc  qu'on  fut  obligé  de  pratiquer  pour  extraire  Iba 
enfant. 

Medicte  confultatlonis  apud  esgrotos  fecundùm  artcm  &  experieruiam  falubriter  in/litumdts 
enchiridioa  ,  libellas  unus  pro   inuliis.  Bafilea  ,  1564  ,   in.-2. 

CORNELIUS.  (  Thomas  J  Voyez    CONSENTINUS. 

CORNUTI  ,  C  Jacques-Philippe  )  de  Paris  ,  prit  le  bonnet  de  Doreur  en 
Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale.  M.  Baron  met  Ion  iii\c  au  19 
Oflobre  1626 ,  &  parle  encore  de  George  Cornuti  natif  de  Lyon  ,  qui  fut  choifi 
Doyen  de  la  même  Faculté  en  Novembre  1608  &  continué  en  i6oc>,  ainfi  que 
d'un    autre   George  Cornuti   natif  de   Paris    &   Dodeur   en    161 2. 

Jacques- Philippe  Cornuti  eft  le  fcul  dont  on  connoît  q^uelques  Ouvrages.  Ks- 
fout  intitulés  ; 
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Canadcnjlum  plantarum  ,    aliarumquc     nonJum     edltarum    Hljlorîa,   Parlfds  ,    1635  , 

165 1  ,  (n-4- 

Enchiridion  Botanicum  Pariflenfe  ,  coatincns  indicem  plantarum  qu<e  in  pagls ,  fylvis  , 
pratls  &  montojîs  juxtà  Parijhs  locis  nafcantur.  Parifiis  ,  1635  ,  //1-4.  Cet  Ouvrage 
efl  à  la  fuite  du  précédent.  Ray  s'en  eft  fervi  dans  fon  catalogue  des  plantes 
de   l'Europe. 

CORTE  dit  CURTIUS  (  Barthélémi  )  naquit  en  1666  à  Milan  dans  une 
famille  noble.  11  embralla  la  proteflion  de  Médecin  par  goût ,  &  l'exerça  avec 
d'autant  plus  de  dclintérefiëment ,  que  l'état  d'aifanoe  ,  dont  il  jouiflbit  ,  l'avoit 
mis  dans  le  cas  de  fe  palier  du  profit  qu'il  auroit  pu  retirer  de  ics  talens.  11 
s'attacha  particulièrement  au  foulagement  des  pauvres  qu'il  aida  autant  de  fa 
bourfe  que  de  fes  confeils  ;  fa  charité  envers  eux  étoit  active  ,  compatifTante  & 
généreule.  Mais  comme  l'eTprit  de  piété  l'animoit  dans  toutes  fes  aflions  ,  il 
forma  le  deflein  de  palfer  la  vie  dans  un  carême  perpétuel  ;  &  pour  cacher  aux 
yeux  du  public  le  moiif  de  pénitence  qui  lui  avoir  fait  prendre  ce  parti,  il  le 
colora  du  prétexte  de  fa  fanté  qui  s'accommodoit  mieux  du  régime  maigre  que 
du  gras.  Cône  fut  d'ailleurs  extrêmement  laborieux  ;  il  s'occupa  non  feulement  de 
l'étude  de  fa  protciïion  ,  mais  encore  de  l'Hifloire  &  de  la  Philofophie  ;  il  écrivit 
même  dilïerens  Ouvrages  qui  lui  ont  mérité  l'eftime  des  Savans.  Voici  les  titres 
ious    lelquels  ils-  ont   paru  : 

Lettcra  nella  qualc  fi.  dinota  da  quai  tempo  probahilmente  s'infonde  ncl  fcto  anima. 
raj2,ioncvole.  Milan  ,  1702  ,  in-S.  Le  tems  auquel  le  foetus  reçoit  l'ame  raifonnable , 
cfl;   le    fujct    de    cette    lettre. 

RifleJJioni  fopra  alciint  oppofiiioni  addutte  contro  dd  Sulajfo.  Milan  ,  1713  ,  tn-8. 
Il  combat  les  raifons  que  les  adverfaires  de  la  faignée  ont  coutume  d'appor- 
ter  contre  l'ufage    de    ce    paillant  remède. 

OJfervationi  fopra  la  relations,  fana  dd  fuo  opufcolo  ,  intitolato  :  Rifiejfoni  &c.  Mi- 
lan ,  1714  )  tn-8.  Il  continue  de  défendre  la  faignée  &  de  réfoudre  les  nouvelles 
objections   qu'on   avoit   faites   contre  elle. 

Noti'^ie  ijîoriche  intorno  a  Mzdici  fcrittori  Milamfi  ,  &  a  prlncipali  ritrovamenti  fatti 
in  Medidna  de  gP/tallani.  Milan  ,  1718  ,  /n-4.  C'eft  un  abrégé  de  la  vie  des 
Médecins  Italiens  ,  fpécialement  de  Milan  &  de  Pavie  ,  dans  lequel  il  eft  parlé 
de  leur  naiflance  ,  de  leur  mort ,  de  leur  épitapbe  ,  &  de  leurs  principales  décou- 
vertes. Lazare- Augufiin  Cotta  &  Jean  de  Sitonis  ont  fait  des  additions  à  cet  Ou. 
vrage ,  qu'ils  ont  augmenté  d'un  catalogue  des  Médecins  de  Milan  du  XV  fiecle. 

Lettera  intorno  ail'  aria  &  vermiciivli  Je  cagioni  ddla  pefte.  Milan,  1720,  in-8. 
Il  s'attache  à  difcuter  la  queftion,  li  c'eft  à  l'air  ou  aux  vermifleaux  qu'il  faut 
attribuer  la   caufe  de   la  pefte. 

Letcera  apologetica  intorno  a  gli  effluvii^  fi  organid^  0  inorganid ,  cagioni  délia 
pefte.  Milan ,  1721  ,  in-S.  Cette  lettre  roule  fur  la  nature  du  miafme  qui  en- 
gendre  la  pefte. 

CORTES,  C  Pierre  J)  Médecin  &  Aftronome  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Na- 
ples.    Cette    dernière  qualité  contribua     beaucoup  à  fa  réputation  ;  c'étoit  alors  un 

mérite 
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mérite  de  plus  pour  s'attirer  la  confiance  du  public.  Alphonfe  Hcnriquez  de 
Cabrera,  Amiral  de  Caftille,  lui  donna  la  Tienne  tout  le  tems  qu'il  fut  revêtu 
de  la  Vice-Royauté  de  Naples  &  de  Sicile.  On  a  les  Ouvrages  iuivans  de  la 
façon   de    Cartes  : 

De  diebus    dccretoriis  Tra&aïus.    Pannrmi  ,     1642 ,  In-^. 

Difcurfus  aftronomicus    novijftmus.    Ibidem^  1642,    1/1-4. 

Dîfcurfus  duplex ,  aher  clrca  excelkndam  y/Jîronomiis  in  falvandls  apparentlis  cœlef- 
tîbus ,    aher  clrca    neccjfitdtem   ejus   ad  medicam  facuhatem.    Neapoli ,    1645 ,  in-4. 

CORTESI  (  Jean-Baptifte  J  naquit  en  1554  à  Bologne  ,  d'honnêtes  parens 
qui,  au  lortir  de  l'enfance,  le  mirent  dans  la  boutique  d'un  Barbier,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  profcflioa  de  fon  maître  jufqu'au  delà  de  l'adolefccnce.  Il  palfa 
alors  à  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  mort  &  fe  chargea  du  foin  de  rafer  les 
pauvres  qui  s'y  rendoient;  mais  comme  il  fentit  bientôt  qu'il  étoit  fait  pour 
quelque  choie  de  plus  grand,  il  conçut  le  deflein  de  s'appliquer  un  jour  à  la 
Médecine.  Pour  s'en  rendre  capable ,  il  employa  fes  heures  de  loifir  à  l'étude 
de  la  Langue  Latine ,  &  enfuite  à  celle  de  la  Philoibphie ,  dans  Iciquellcs  il  fit 
des  progrès  furprenans.  Il  s'exerça  encore  à  la  diiïeif^ion  fous  le  célèbre  ylldo- 
brandl;  &  profitant  de  ces  avances,  il  les  mit  fi  bien  à  profit  pendant  fon  cours 
de  Médecine ,  qu'ayant  obtenu  le  bonnet  de  Dofteur  ,  on  le  jugea  capable  d'en, 
feigner  publiquement  dans  les  écoles  de  Bologne.  Il  y  remplit  la  Chaire  de 
Médecine  &  d'Anatomie  pendant  quinze  ans,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'cn  1598  ;  Tan- 
née fuivante,  il  palfa  à  Medine ,  où  il  occupa  la  première  Chaire  pendant 
trente  cinq.  Ce  terme  dut  lui  paroître  bien  long  par  rapport  au  goût  qu'il 
avoit  pour  la  diiledion;  car  il  fe  plaint,  dans  fes  Ouvrages,  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir que  deux  ou  trois  cadavres  pendant  tout  ce  tems ,  &  d'avoir  ainli  man- 
qué de  reflburce  pour  continuer  fes  recherches  fur  la  ftructure  du  corps  humain. 
En  162a ,  il  fut  décoré  du  titre  de  Comte  Palatin  ;  honneur  qu'on  lui  accorda 
fans  l'avoir  ibllicité  ,  &  qu'il  ne  dut  qu'i\  l'eftime  qu'on  faiioit  de  fon  mérite.  Il 
avançoit  en  âge,  &  il  n'étoit  pas  moins  adif  à  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire; 
il  remplit  même  ceux  de  la  pratique  fi  long-tems  ,  qu'étant  allé  en  1636  à  Reg- 
gio  dans  la  Calabre ,  à  cinq  lieues  de  Mefline,  pour  y  voir  un  malade  de  dif- 
tinflion ,  la  mort  l'y  furprit  dans  fa  82me.    année. 

Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  Cortcfi  avoit  été  rappelle  de  Meflîine  à  Bo- 
logne, &  qu'il  avoit  enfeigné  dans  les  écoles  de  cette  ville  jufqu'cn  1654  qui 
fut  la  dernière  année  de  fa  vie.  Mais  on  a  vu  ci  devant  que  ce  Médecin  ap- 
prochoit  de  l'flge  de  trente  ans  ,  lorfqu'il  commença  d'enfeigner  à  Bologne  ;  il  y 
pafla  quinze  années  dans  cet  exercice ,  &  trente-cinq  autres  à  Mefline  ;  tellement 
qu'il  auroit  touché  à  fa  quatre-vingtième,  quand  il  feroit  revenu  à  Bologne  pour 
y  remplir  la  Chaire  qu'on  lui  avoit  donnée.  Peut-on  croire  qu'à  cet  âge  ,  Corteji 
ait  voulu  quitter  le  pofte  honorable  qu'il  occupoit  à  Mefline  ,  pour  en  accepter 
un  autre 'î  Orlandi  allure  le  contraire  &  dit  qu'il  mourut  en  1636  à  Reggio 
dans  la  Calabre.  Suivons  un  moment  l'Auteur  de  la  lettre  à  M.  Fràon  au  fujet 
de  l'hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai^  &  nous  verrons 
<iu'il  ne  fut  jamais  quenion  de  rappcller  Conefi  à  Bologne  pour  lui  donner 
T  O  M  E     I.  ^  ^  ^  ^ 
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une  place  de  profefTcur  dans  la  fameufe    Univcrfné   de  cette  vîlle.  "La   haute 
v)  réputation  de  Cortejî  fit   une    impredioa   vive   fur    l'eiprit    des  Dofleurs  en    Phi- 
3»  lofophie    Aï   en  Médecine  de  Bologne  ,    lelquels   lui  écrivirent   à  Meiline    pour 
»  lui   faire   favoir  qu'ils  l'aggrégcoicnt   à  leur    Corps  ;  Faveur  que  jamais  il  n'auroit 
»  pu  obtenir ,  à  caufe   de  la    baîfelfe  de  fon   extraélion ,   &   parce  que   d^ailleurs 
»  un  de  les  proches  parens  demandoit  l'aumône.  «  C'eil  d'après  Ghil'mi    que   parle 
l'Auteur  de  la  lettre  à  M.    Fréron;  il  pourfuit  ainfi  ;  u  Ces  paroles  de  G/z(7i/it  font 
»  remarquables  :  elles  nous  donnent  à  entendre  i''.  que  Cortejî  n'étoit  pas  d'abord 
»  Membre    du   Collège    des    Médecins   de    Bologne  ,   bien  qu'il    fut  Dodeur  en 
»  Médecine ,    &   qu'il    ait    enfeigné  ex    cathedra    dans    cette    ville    durant    quinze 
■n  ans  :  i?    que  les  Lefteurs  &  Profelfcurs    publics    en   Médecine  &  en  Anatomie 
»  font  un  Corps  diftinft  de  celui  du  Collège ,  en  quoi  il  paroît  reflembler  au  Corps 
•n  des  Ledteurs   &  Profelfeurs   du  Collège   Royal  de  France  que  le    Roi  nomme , 
»  &  non  pas  l'Univerfité ,  ni  aucune    des  Facultés.  »  Il  y  a  à  Louvain  un  exem- 
ple encore  plus   fenlible    de    cette    dilVindion;  on  y    voit  de   fimples   Licenciés, 
des  Dodi^eurs  même  qui    enfeignent   publiquement,  mais   ils  ne  font  point   nécef- 
fairement  du  Corps    qu'on  y    appelle  le  Strièl  Collège.  Cet    exemple  n'eft  pas  rare 
dans  les  Facultés   de  Théologie  &  de    Droit  ;  &  s'il  l'eft  plus  dans  celle  de  Mé- 
decine par  rapport   aux  Dodeurs,   c'cft  que  le  nombre  en  eft  moins  confidérable. 
Je  reviens    maintenant   aux    Ouvrages      de    Cortejî,  &     par -là  je    finis    l'Ar- 
ticle    qui    le    regarde   : 

Confuhatio  &   Curatio  pro   Ferdînando    Matuti    Steatoma    uheratum  à  dextri  femori^ 
interna   reglone  ,  marfupu   In    modum    pendens  ,    patiente.     Mejfanai   ,    1614  ,   in  folio. 
Mijcellamorum     Medlcinaliam     Décades    dente  ,     in     quitus    pulcherrima    ac  utilijft' 
ma   quaque  ,    ad   ^natomen  ,    Chirurgiam   ,     &    totius    ferè     Medicina    Theoriam    & 
Praxlni    fpeciantia  ,   fparjîm    quidem  ,    fed   jucundijjîmd    ord'me   continentur.   Meffants , 
1625  ,    in-folio.    Ce    fut    à    la    follicitation    de    Gajpar    Bartholin    qu'il    publia  cet 
Ouvrage     qu'il      confervoit    dans    fon     Cabinet     depuis     Pan     1585  ;    il    l'avoit 
conféquemment     écrit    pendant    qu'il    enfeignoit     à  Bologne,    On    y    trouve  plu- 
fieurs   figures  du    cerveau.    Dans   la  troifieme     Décade   ,  il   parle    de   la    métho- 
de adoptée   par    Tagliacoixp    pour   réparer   les  défauts    du    nez   ,   des    lèvres  & 
des     oreilles  ,   &    cite     Pierre    Boiani     comme'     auteur     de     cette     méthode    ;    il 
ajoute   que    lorfqu'il    paflk    à    Tropea    vers     1599    pour    fe    rendre    à  Mefîîne    , 
il    n'y    avoir  plus   alors    dans   cette    ville   aucun  des  defcendans    de   Boiani    qui 
fe    melalfent   de  cet   Art.   Dans    la    feptieme    Décade  ,  il   traite   de    la  cure  des 
fièvres  ;    dans   la     huitième  ,    de    l'antimoine  ,    de    la   racine    de    Méchoacan  , 
de    la    manne  ,  du    petit   lait  ,    des    fyrops    laxatifs   ,   de    l'huile    de    vitriol    & 
du    Bézoar.     Dans    la    neuvième    Décade  ,  il    s'étend    fur    les    avantages    qu'il 
y    a    de   le  faire    rafer    la  tête  ,   fur    les  cautères  au  finciput ,   &  fur  les  vertus 
du    crâne    humain    pour    la    guérifon    de    l'épilepfie.   Dans    la    dixième  ,    il  parle 
de    la  faignée    &  de  la    purgaiion    par    rapport    aux    maladies     des    femmes    ea 
couches. 

Pharmacopœa   feu  ./4ntidotarium   Mejfanenfe.    Mcjfana  ,    1629  ,  in-folio. 

Pracïlca   Midlcinx  panes  très,   MeJJana  ,    1631  ,   1635  ,  in-folio,  \^ 
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TraSatm  de  vùlneribus    capltis.    Ibidem  ,    1632    ,  ia-^. 

In  unlvcrfam  Chirurgiam  abfoluta  Jnftitutio.  Ibidem  ,  1633  »  '''''4-  ^^  Traité 
quoique  volumineux  ,  contient  peu  de  faits  intérefîhns  ,  au  rapport  de  M. 
portai  qui  ajoute  que  les  explications  font  prodiguées  &  les  obfervations 
peu  communes.  M.  De  Haller  donne  aufli  Ion  jugement  fur  les  Ouvrages 
de  Conéfi  ,  il  en  parle  même  afiez  tavorablcment  ;  il  dit  en  général  :  uimo 
légère  boni  fetiis  fcripta  ,  &  pajfmi  indè  aliqua  udlla  difco.  Les  Ouvrages  qui 
plaifent  à  un  tel  homme  &  qui  lui  apprennent  des  choies  utiles  ,  doivent 
être   mis    au    rang    des    bons     Livres. 

CORTUSUS  ,  C  Jacques  -  Antoine  ^  ProPefleur  de  Botanique  à  Padoue  , 
remplaça  Guilandin  en  1590  ,  &  mourut  en  1593.  Il  a  donné  la  defcription 
du   Jardin  de    cette    ville  ,    fous    ce  titre    ; 

VHono  de  i  femplicl  di  Padova  ,  ove  fi  vede  la  forma  de  tutta  la  planta  , 
eon.  le  fue  mifure  &  indi  i  faol  panlmentl.  Venife  ,  1591  ,  tn-i2,  avec  le  Ca- 
talogue des  plantes  qui  fe  trouvoient  en  1581  dans  ce  Jardin,  Jean-George 
Scheack  a  publié  cet  Ouvrage  à  Francfort  en  1608  ,  in-B  ,  avec  les  Conjec- 
tanea    Synonymlca  plantarum    de    Mdchior    Guilandin. 

COS.  C  Médecins  de  Tille  de  )  Cette  ifle  fut  anciennement  célèbre  par 
l'Ecole  qu'on  y  tint  ;  mais  les  fujets  qui  en  font  fortis  ,  paroifTent  avoir 
été  fort  attachés  à  TEmpirilme.  On  ne  voit  pas  qu'ils  le  foient  appliqués 
à  raifonner  ;  &  comme  c'étoit  fur  la  feule  bbfervation  qu'ils  fondoient  leur 
pratique  ,  ils  ne  fongeoient  pas  même  à  rendre  raifon  de  leurs  pronoftics. 
Hlppocrate  a  été  du  nombre  de  ces  Médecins  ,  mais  il  eft  allé  bien  plus  loin 
qu'aucun  d'eux  ;  on  croit  cependant  que  les  Prénotions  Coaques  ,  dont  on  a  fait 
honneur  à  ce  Chef  de  la  Médecine  ,  ne  lui  appartiennent  pas  ,  &  qi^e  ce 
font  les  Médecins  de  l'ifie  de  Cos  qui  ont  formé  cet  Ouvrage  du  recueil 
de  leurs   Oblervations. 

COS  ,  ;  Le  Temple  de  )  dans  lequel  on  rendoit  un  culte  religieux  à 
Efculape  ,  fut  un  de  ces  endroits  ,  où  les  pratiques  myftérieufes  envers  la 
Divinité  Tutélairc  étoient  fouvent  alliées  à  l'exercice  de  Ja  Médecine.  On  v 
voyoit  quantité  de  tableaux  fur  leiquels  étoient  écrits  les  remcdcs  que  le 
Dieu  avoit  indiqués  aux  malades  qui  avoient  eu  recours  à  lui.  Cett- marque 
de  reconnoilTance  faifoit  une  partie  du  culte  de  la  Divinité  de  qui  on  avoit 
obtenu  la  guérifon  ;  c'étoit  la  coutume  que  les  convalcfccns  fiflent  attacher 
ces  tableaux  aux  murailles  de  Ion  Temple.  Ils  les  y  faifoient  pendre  ,  non 
feulement  par  devoir  ,  mais  encore  par  humanité  ,  atin  que  les  remèdes  ,  dont 
ils  s'étoient  fervis  ,  puITent  être  mis  eu  ufage  par  ceux  qui  auroient  les  mêmes 
maladies. 

Ce  Temple  fut  brûlé  du  tems  d'Hlppocrate  ;  mais  avant  cet  incendie  ,  il 
avoit  copié  ce  qui  étoit  écrit  fur  les  tableaux.  C'ell  pour  cette  raiibn  qu'on 
a  accule  ce  Médecin  d'avoir  été  lui-même  l'incendiaire.  Son  deffcin  fut  , 
{iit-on  ,  dç  s'approprier    les   connoiflanccs    qu'il     avoit    tirées    des   Inlcriptions  » 
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dont  les  nniraiUes  du  Temple  fe  troavoient  chargées:  mais  ,1  y  a  longtems 
Qu'on  a  lavé  fa  mémoire  de  cet  odieux  reproche.  Le  Temple  de  Cos  tut 
eafuite  rebâti  ,  &  il  fubfiftoit  encore  au  commencement  du  premier  fiec.e 
de  l'Ere  Chrétienne  ,  du  tems  de  Strabn^  qui  en  parle  dan*  le  feul  Ouvrage 
qui     nous    refte    de   lui  ,  qui  ell    une    Géographie    en     XVII    Livres. 

COSCHWITZ  ,  (  George-Daniel  )  Bofleur  en  Médecine  &  Profeflcur  de  l'U- 
niverlité  de  Hall  en  Saxe  ,  fut  reçu  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
au  commencement  de  ce  fieclc.  Il  s'eft  fait  alfez  de  réputation  par  ff  O^^ra- 
ees  ;  mais  il  s'en  eft  fait  davantage  par  une  Differtation  qu'il  a  publiée  a  Hall 
en  1724  ,  pour  annoncer  la  découverte  d'un  nouveau  conduit  ialivaire.  Il  pré- 
tend qu'il  eft  formé  par  de  petits  canaux  excréteurs  de  la  glande  fublinguale 
&  fous-maxillaire,  qui  fe  réunifient  en  un  feul  tronc  de  chaque  côté.  Cofchmti 
entre  dans  de  longs  détails  pour  donner  du  poids  à  fa  découverte;  cependant 
il  n'a  pu  féduire  de  célèbres  Anatomiftes  qui  n'ont  rien  apperçu  de  pareil  à 
ce  qu'il  a  décrit.  M.  Haller  ,  entr'autres  ,  a  combattu  fexiltence  de  ce  conduit 
dans  la  Difi'ertation  qu'il  a  foutenue  à  Tubingue  en  I725  ,  fous  la  Préfidence 
de  M.  Duvernoi^  &  qu'il  a  prile  pour  la  thefe  inaugurale  à  Leyde  en  1727.  Mais 
notre  Médecin  ne  s'éft  point  rendu  aux  raifons  qu'on  lui  a  oppofées  dans  cet 
écrit  ;  il  en  a  publié  un  fécond  pour  appuyer  ce  qu'il  avoit  déjà  avancé  ,  fous 
le  titre  de  Condnuatlo  obfcrvadonum  de  duSlu  falivali.  Hall ,  1729  ,  1/1-4.  O"  ^  ^^ 
lui  pluiieurs  autres  Diflertations  Académiques;  on  a  même  un  Corps  entier  de 
Médecine  ,  qui   a  paru  en    deux   volumes  Ibus   ces    titres  : 

Organifmus  &  Mechanîfmus   in    homine    vivo   obvias   &  ftabilitus  ,  feu  ,   hominis    vivi 
confidcracio    Phvftologica.  Lipfw ,   1725  ,  m-4. 

Oroanifmi    &  Mechanifmi   pars'  fecunda  ,   feu  ,  hominis  vlvi   conjlderatio   Pathologica. 
Jbidim^  1728,  in-4.   Cet  Ouvrage   eft  frappé   au    coin  de  la  dodrine  de  Stahl. 

COSTA  ,CChriftophe  àj)  dont  le  tiom  s'écrit  encore  Acosta,  naquit  en  Afrique 
d'un  père  Portugais ,  &  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Etant  pafle  en  Afie  pour 
examiner  les  drogues  qu'on  en  tire  à  l'ufage  de  la  Médecine  ,  il  fut  arrêté  par 
des  Corfaircs  qui"  le  conduifirent  en  efclavage  ,  &  il  fouftrit  les  traitemens  les 
plus  durs.  11  trouva  enfin  le  moyen  d'en  ïbrtir  ;  mais  comme  il  oublia  bien- 
tôt les  dangers  qu'il  avoit  courus  ,  il  s'expofa  à  de  nouveaux  ,  &  le  mit 
encore  à  voyager.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  courfes  qu'il  vint  s'établir 
à  Burgos  en  Efpagne  ,  où  il  exerça  la  Médecine  jufques  vers  la  fin  de  fa  vie» 
Halhr  n'en  parle  cependant  point  comme  d'un  Médecin  ;  il  le  regarde  comme 
un  Chirurgien  affez  ignorant  :  /ndo9us  fuit  Chirurgm.  Ce  font  les  termes  dont 
il  le  fert  dans  les  notes  fur  la  méthode  d'étudier  la  Médecine  par  BoerJiaare. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  ylcofta  le  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  dans  un  couvent  de 
la  ville  de  Burgos  ,  pour  y  fuivrc  l'attrait  qui  le  portoit  à  embraflbr  la  vie 
folitaire.  Il  la  goûta  d'autant  mieux  ,  qu'après  avoir  erré  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  ,  il  étoit  bien  aife  de  jouir  de  lui-même  ,  pour  mettre  un  intervalle  entre 
la  monde  &  Félcrnité.  Ses  Ouvrages  ,  qui  font  écrits  en  Elpagnol  ,  traitent  ce 
la-  vie   folitaire  &  religicuie  ,    de    l'amour   divin  ô{   hvimain.    Les    Bibliographes 
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parlent  encore  d'un  livre  à  Tufagc  des  femmes  ,  dédié  à  Catherine  d'Autsiche  ; 
de  la  relation  de  les  voyages  aux  Indes  orientales  :  mais  le  Traité  qui  nous  inté- 
refle  le  plus ,  eft  celui  qui  a  paru  à  Burgos  en  1578  ,  in-^  ,  fous  le  titre  de 
Tratado  dt  las  drogas  y  medicinas  de  las  Indlas  Orientales^  con  fus  plantas.  Il  a  été 
imprime  en  Italien  à  Venile  en  15B.:;  ,  ttt-4  ,  &  en  François  à  Lyon  en  1619, 
m-U.  Charles  VEfdufe  ,  Médecin  natif  d'Arras  ,  a  mis  cet  Ouvrage  en  Latin  , 
après  l'avoir  réduit  en  abrégé.  Il  fe  trouve  au  neuvième  livre  des  Exotiques 
imprimé  à  Anvers  en  15B2 ,  /n-8  ;  mais  on  l'a  féparément ,  &  l'édition  a  paru 
dans  la  même  ville  en  1593.  i^ii/c/u/t;  ne  s'ed  proprement  fervi  que  du  fonds 
de  l'Ouvrage  d'yJcoJla  ;  car  il  en  a  rejette  les  ngurcs  comme  inutiles  &  peu 
reflemblantcs    aux   plantes  qu'elles    défignent.. 

Manget  parle  d'un  diftique  qu'on  voyoit  à  Compoftelle  au  fujet  de  notre 
Auteur  : 

^frlca  te  genult ,  te  ferttlis   ylfîa  pavit  , 
Te   nunc  Europa ,  Do6ior    Acofta  ,    tenet. 

Les  Bibliographes  citent  plufieurs  autres  perfonnages  du  même  nom.  On  a  de 
Jean  Cofta  un  Ouvrage  imprimé  à  Venife  en  1565  ,  i/1-4  ,  fous  le  titre  de  Liber 
de  venarum  Meferàicaruni  ufu.  Jofcpli  à  Cofta  ,  Jéluite  luivant  Séguier ,  eft  Auteur 
d'un  Traité  intitulé  :  Hlftorla  naturalls  &  moralls  Jndiie  &  de  natura  novl  orbis. 
Salinantic£  ,  1589 ,  1595  ,  /n-8.  Il  a  paru  en  Elpagnol  ,  Séville  ,  1590  ,  în-^  ; 
Barcelone,  1591  ,  in-11  ;  Madrid,  1608,  /n-8  ;  en  Italien,  Venile,  1596,  in~^  : 
en  François,  Paris,  11^98,  1616,  i(i-8  :  en  Anglois  ,  Londres,  1604,  /n-4  :  en 
HoUandois ,  Amfterdam  ,  1624,  in- ^.  Cet.  Auteur  ell  aflez  vrai  dans  les  defcrip- 
tions  ,  &  il  mérite  d'être  lu  pour  les  lumières  qu'il  a  répandues  fur  la  Méde- 
cine Si  la  Botanique.  Théodore  de  Bry  a  fait  tant  de  cas  de  cet  Ouvrage,  qu'il 
Ta  inféré  dans  fa  collection  de  voyages.  Nonnius  da  Cofta  ,  Portugais  qui  prit 
le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  ,  a  écrit  :  De  quadruplici  hominls  ortu  & 
de  rc  medicâ.    Patavii  ,    1594  ,   j/1-4. 

_  COST7EUS  C  Jean  ^  étoit  François  ,  fuivant  Douglas  ;  mais  c'cft  une  erreur. 
Schenck  le  dit  natif  de  Lauden  en  Franconie ,  Laudenfts  ;  il  eft  cependant  é?i- 
lement  probable  qu'il  étoit  de  Lodi  dans  le  Milanez  ,  Laus  Pumpeianus  ,  ainfi 
que   l'alTure    Séguier  dans   fa    Bibliothèque  Botanique. 

Coftteus  enleigna  la  Médecine  à  Turin  ,  &  enfuite  A  Bologne  où  il  remplit 
la  première  Chaire  depuis  1581  jufqu'en  1603  ,  qui  eft  l'année  de  ia  mort.  Il 
a   écrit  : 

Jn  Joannis  Mefute  fîmplicii  &  compojîta  annotatlmes.  Taurini  ,  i^pB  ,  in-±.  On 
trouve  encore  ces  commentaires  dans  quelques  éditions  des  Ouvraijes  de  Mé- 
fué  ;  mais  ils  ne  méritent  guère  d'eftime  ,  car  ils  font  remplis  de  foibles  raifon- 
nemens. 

De  univerfali  ftirpium  naturâ  Libri  duo.  yiugiiftiS  Taurinorum  ,  1578  ,  in-^.  J'e- 
nctiis  ,    15B0  ,  in-4. 

Difquijitlonum  Phyfiologicarum  in  priinam  primi  Canonls  uiviccnnx  fcciloncm  Libri 
ins,  Bononix  ,  1589  ,  j/1-4. 
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^nnotatloncs  in  Avlcmna  Canonem  ,  cum  novis  alicuhi  obfcrvatlonîbus.  p^enetîls  , 
I5Q5  ,  in-folio.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet  annonce  une  édi- 
tion des  notes  de  Cojlxus  fur  Aviccnnc  ,  antérieure  à  celle-ci  ;  elle  eft  intitulée  : 
^■îvicennts  Libri  de  Re  Mcdica ,  ex  recognidone  Joannis  Paull  Mongii  &  Joannis  Cof- 
tisi  ,  cum   annotatinnïbus  eorumdem.  f^encdis  ,    1564  ,  in  folio. 

De  facili  Medicinâ  per  feri  &  laStis  ufum  Libri  très.  Bononits  ,  1595  ,  fn-4.  Pa- 
pia  ,    1604  »  '"'4« 

De  igneis  Medicin<s  pnejîdiis  Libri  duo.  F'tnmis  ,  1595  ,  in-4.  C'eft  un  bon  Livre 
de  Chirurgie  ,  dans  lequel  il  traite  fort  au  long  la  matière  des  cautères  qui 
étoient   tant  en  uTage  chez  les  Grecs   &  les   Arabes, 

De  humani  concepiùs ,  fjrmadonis  ,  motàs  S  parlas  tempore.  Bononix  ,  1596  ,  j/i.4, 
Papite  ,    1604  ,  in-âf. 

De  potu  in  morbis  ,  in  quo  de  aquis  ,  vind  ,  omnique  fu&idô  potii  in  univerfum  , 
ac  de  privato  in  Jînguiis  morborum  generibus  eorum  ufu  ,  plané  dijjeriwr.  F  apte  , 
1604  î  '"-4-   f^t.netiii  ,    1604  ,   i7z-4. 

Mifccllancaruni  Dijfertadonum  Deca^  prima.  Patavii,  1658  ,  i/i-iî.  On  doit  cette  édi- 
tion k  Jeaw-François .,  fils  de  l'Auteur  ,  qui  étoit  Doéieur  en  Philolbphie  &  en  Méde- 
cine ,&  qui  ,  après  avoir  profeiïe  pubhquement  la  féconde  de  ces  Sciences  dans 
r  Univerlité  de  Padoue ,  allaenfeigner  le  Droit  dans  les  Ecoles  de  Bologne.  11  a 
corrigé  cette  Colleftion  ,  où  il  s'agit  principalement  des  fubftanccs  qui  entrent 
dans  le   régime   que  les   anciens  Médecins   prefcrivoient  dans  les  maladies. 

COSTE ,  (  N.  ^  Médecin  de  Phôpital  militaire  de  Calais  ,  membre  des  Aca- 
démies de  Lyon ,  de  Nancy ,  &  Aggrégé  honoraire  du  Collège  royal  de  Méde- 
cine de  la  dernière  ville ,  s'eft  fait  un  nom  dans  la  République  des  Lettres  par 
les  Ouvrages  dont  il  n'a  pas  difcontinué  de  Penrichir  depuis  plus  de  vingt  ans. 
Je  pafTe  fur  les  obiervations  intéredantes  qui  ont  été,  inférées  dans  le  Journal 
de  Médecine  &  la  Gazette  falutaire  ,  pour  ne  parler  que  des  Ecrits  de  cet  Au- 
teur   qui    ont  été  publiés    féparément.    Tels   font  : 

Lettre  à  M.  Joly ,  Dofleur  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Genève , 
fur  l'épidémie  de    Colonges    au    pays    de  Gex.    1763,    i/i-8,    de  19  pages. 

Traité   des  maladies  du  poumon.    1767  ,  in-11. 

Eloge  de  M.  Pierrot ,  Chirurgien  Lorrain  ,  Profefleur  Royal  de  l'Art  des  ac- 
couchemens  &c.  1773,  in-8,  de  36    pages. 

Ejjai  far  les  moyens  d'améliorer  la  falubr'ué  du  féjour  de  Nancy:  Mémoire  cou- 
ronné  à  l'Académie    de  la   même  ville,    le  8  Juin  1774,  in-8 ,  de  152  pages. 

Des  avantages  de  la  Fhilofophlc ,  relativement  aux  Bell  es- Lettres.  1774 ,  in-B  ,  de 
58   pages. 

Du  genre  de  Philofophie  propre  à  Pétude  &  à  la  pratique  de  la  Médecine ,  lu  dans 
une  féance  publique  de  l'Académie  de  Nancy,  le  25  Août  1774,  in-8 ,  de 
48   pages. 

Eloge  de  AT.  Cupers ,  Préfident  du  Collège  Royal  de  Médecine,  lu  dans  une 
féance   publique   le   25  Août    1775,    i/î-8,   de    16    pages. 

Traduction  des  Œuvres  de  Richard  Méad,  avec  des  notes.  1774  >  deux  volu- 
mes  in- 8. 
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Phyfîoîogîe  des  corps  organifés.  Traduaion  Françoife  de  la  Phyfiohgla  mufcoium 
de    m"   de    Neckcr,   Hiftoriographe  &    Botanifte    de  TEleacur    Palntin.  1775,1/7-8. 

Lettres  à  M.  Paulet ,  Dcfleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pour 
Tervir  de  réponfe    à  fon   Fadum.  177^,   i/i-8,  de    146    pages. 

COSTERUS  (Jean  )  étoit  de  Lubeck.  Il  commença  fes  études  à  Konîgsberg , 
&  il  alla  les  pourluivre  à  Leydc ,  où  il  tut  reçu  Doreur  en  Médecine  en  1645. 
L'année  fuivante  ,  il  le  fit  aggréger  à  la  Faculté  de  Konigsberg  ,  mais  il  ne  s'y 
arrêta  pas  ;  car  en  1649  il  devmt  Médecin  de  la  ville  de  \^  ilmar  au  Cercle 
de  la  Kafle-Saxe  ,  &  paiia  delà  à  Revel  en  qualité  de  Phylicien  de  l'Ordre 
des  Chevaliers  d'Efthonic.  11  occupa  ce  dernier  emploi  pendant  cinq  ans  ,  & 
parvint  enlbite  à  celui  de  Médecin  de  Charles-Guftave  ,  Roi  de  Suéde  ;  mais 
la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1660  ,  le  rappcUa  ù  Revel ,  où  il  finit  les 
jours   le    22   Février   1685  ,    à  l'âge    de    71    ans.    On    a    de    lui  : 

yiffecluum  totius  corporis  liumani  pracipuorum  Tlieorla  &  Praxis.  yJcceJJlt  Carcll  Giif- 
tavi  ,  itt'ij/i  Sueci£,  morbi  &  obitàs  Relaiio  MeJica.   Francofuni  ,  1664,   1675  s  ''^■4' 

COUDEMBERG  ,  C  Pierre  J  Apothicaire  Flamand,  étoit  établi  à  Anvers, 
lorfqu'il   y    publia  en  1568  ,  m-id  ,  un    Ouvrage  intitulé: 

Valer'd  Cordi  Difpcnfatoriam  Pharmacorum  omnium  qua  in  ufu  potïlTimùm  funt  ;  tx 
optimis  ^uctoribus  ,  tàm  recentibus  qudm  vetcribus  colkhum  ,  ac  Sclioliis  utilibus  îlluf- 
tratum  ,  in.  quibus  imprimis  fimplicia  diligenter  expUcantur.  ui/dje&ô  novô  ejufdem  Libellé.  Cet 
Ouvrage  avoit  paru  pour  la  première  fois  à  Nuremberg  en  1535  ,  in-12  ;  il  fut 
réimprimé  depuis  avec  beaucoup  de  changemens  &  d'augmentations  dans  la  même 
ville   en   1592  ,   1598   &   en   1612  ,  in-foli)   ;  à  Leyde  en    1627   &   1652  ,  in-12. 

Coudemberg  ne  fe  contenta  pas  d'en  avoir  donné  une  édition  Latine  ;  il  le  tra- 
duifit    en    François   &  le    publia  ibus    ce  titre  : 

Le  Guidon,  des  .^pothiquaircs ,  c'tft-i-dire ,  la  forme  &  manière  de  compofer  les  mé- 
dlcamens  ,  premièrement  traiciée  par  F'alerius  Cjrdus  ,  traduire  de  Latin  en  François , 
&   enrichie    d' annotations.   Lyon  ,   1675  ,   in-11. 

COUDIN  ,  C Laurent J  Doreur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
commença  d'y  étudier  cette  Science  en  1604  ,  fuccéda  à  Pierre  Dononian  tn 
1612  ,  &  mourut  en  1620.  yiftruc  n'en  dit  pas  davantage  dans  fes  Mémoires  ; 
mais  Portai  ajoute  que  Coudin  a  publié  quelques  Diflèrtations  pour  le  concours 
des  Chaires  vacantes  par  la  mort  de  Pierre  Dortoman  en  1612  ,  &  par  celle 
de  Jean  f^arandal    en    1617. 

COVILLARD  ,  C  Jofeph  J)  fils  de  Charles  qui  exerçoit  la  Chirurgie  à  Mon- 
tclimar  en  Dauphiné  ,  embraffa  la  même  profelfion  ,  &  s'y  Ht  allez  de  répu- 
tation dans  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Les  Ouvrages  qu'il 
a    publiés  font    preuve  de  fon  gcùt  pour  l'obfervarion  : 

Le  Chirurgien  Opérateur.  Lyon  ,  1633  ■>  ^^H^  •>  '«  8.  Il  a  donné  l'hif- 
toire  &  la  defcription  de  fes  Opérations;  mais  dans  le  refte  de  ce  Traité  ,  il 
parle  plus  d'après  les  autres  que  d'après  lui-même.  Telle  a  été  fa  façon  d'écrire 
lur  PAnatomic  ;  il  n'en  dit  prefque  rien  que  d'après  Galiea  ,  f^éjalc  ,  FalUipe  , 
Du  Laurcns  &  Bauhin  ,  qu'il  cite  fort  iouvent. 
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Obfervatlims  Jatrochîrurglqua  pleines  de  remarques  curieufes  &  événtmens  fîngu- 
llcrs.  Lyon  ,  1639  '  '"'^-  ^^  Y  ^'^^^^  dans  de  grands  détails  fur  la  Pierre 
&:  la  Lithotomie  ,  &  rapporte  plufieurs  cures  d'accidens  graves  ,  fur  lefquelles 
il    fait  des    réHexions    intércflantes. 

CQURCELLES  ,  C  Etienne  CHARDON  DE  ^  Bachelier  de  la  Faculté 
de  Paris ,  qui  efl;  cité  par  M.  Baron  lous  le  Décanat  de  M.  Elle  Col  de 
yillars  ,  élu  en  Novembre  1740  &  continué  en  1741  ,  naquit  à  Rheims.  Il 
cft  Editeur  du  Traité  De  Materla  Medicâ  par  M.  Geoffroy  ;  mais  il  ne  s'en  eft 
point  tenu-là.  Sa  place  de  Médecin  de  la  Marine  à  Breft  l'a  engagé  à  écrire 
les     Ouvrages     fuivans    ; 

Manuel  de  la  Saignée.  Paris  ,  1^46  ,  in-12.  Breft  ,  1763,  in-i2.  L'Auteur  ,  deftiné 
par  fon  emploi  à  inftruire  des  Chirurgiens  pour  la  Marine  ,  a  cru  devoir  compofer 
en  leur  faveur  un  Traité  élémentaire  fur  la  faignée  ,  opération  la  plus 
commune  en  Chirurgie.  Il  a  rempli  fupérieurement  fon  objet  ;  car  à  des 
détails  hiftoriques  ,  curieux  &  intércffans  ,  il  joint  fes  oblervations  pratiques 
qui    font    de    la    plus  grande    utilité. 

abrégé  d'Anatoniie  en  quatre  parties.  Paris  ,  I753  ,  tn-8.  C'eft  un  précis 
très-fuccint  d'Anatomie  à  l'ufage  des  Chirurgiens  de  la  Marine  ;  il  y  règne 
beaucoup     d'ordre     &    de    clarté. 

Manuel  des  Opérations  les  plus  ordinaires  de  la  Chirurgie.  Breft  ,  1^5^  >  '"■^■ 
Ce  Manuel  d'Opérations  eft  auffi  recommandabîe  que  l'Abrégé  d'Anatomie  ; 
on   y    remarque    plufieurs   faits  intéreffans. 

On   trouve    d'autres    Médecins   du     même     nom.    François   Courcelles  natif  d'A- 
miens  ,   fuivant    Manget   ,    a   écrit  un    Traité    de   la  Pefte    imprimé    à    Paris   en 
1596  ,    in-ociavo.    11    eft    encore    Auteur     de    l'Ouvrap;e    intitulé  ;  De   vera    mitten- 
di    fanguinis    ratione    in    H<eniatothrafcas    Liber.   Francofurti  ,    1593    ,    in-ociavo. 
David-Corneille   de    Courcelles    a  publié    à    Leyde    : 

Jconcs  mufcuhrum  planta  pedis.  1739  ,  in  4.  Il  y  a  encore  une  édition 
d'Amfterdam  ,  1760  ,  //1-4.  Les  defcriptions  de  l'Auteur  valent  mieux  que  les 
planches  qui  font  au  nombre  de  fept  ,  &  qui  repréfentent  les  parties  couche 
par  couche  ,  telles  qu'elles  fe  montrent  en  procédant  de  l'extérieur  î\  l'inté- 
rieur.   Ces    planches   ont   cependant     bien    du    mérite. 

Icônes  mufculorum  capitis,  Leidee  ,  1743  ,  in-d.  Les  figures  font  auftî  intcref- 
fantes  que  les  premières  ,  mais  elles  les  furpafient  par  la  netteté  &  la  véri- 
té de  l'expreffion.  Courcelles  fuit  encore  Tordre  ai  Jilbinus  ,  en  procédant  de 
l'extérieur    à    fintérieur. 

COURTAUD  ,  C  Siméon  )  neveu  de  Jean  Hervard  ,  premier  Médecin 
de  Louis  XIII  ,  qu'yîftruc  appelle  ailleurs  Héroard  ,  étoit  de  Montpellier.  H 
fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  le  ai  Noverrt- 
bre  161 1  ,  &  ne  tarda  point  à  pafler  à  la  Cour  ,  où  fon  oncle  le  fit  pourvoir 
>  d'une  charge  de  Médecin  par  quartier.  Il  lui  procura  encore  un  Brevet 
de  Médecin  du  Dauphin  qui  ns  vint  au  monde  que  long  -  tems  après  ;  ce 
fut    Louis   XIV  ,  né  le    5     Septembre    1638.    Courtaud    quitta    Paris     en  1620  ■> 

dès 
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âès  qxi'Hérùard  lui  eut  obtenu  des  Provifions  on  com mandement  pour  la  Chaire 
qui  vaquoit  à  Montpellier  ,  depuis  la  mort  de  Jucquzs  Pradllles  arrivée  en 
lÔJtp.  Il  fut  reçu  ,  &  parvint  à  la  charge  de  Doyen  en  1637  ,  fans  faire 
parler  de  lui  jarqu'îl  l'année  1644  ,  qu'il  s'attira  une  querelle  fort  vive  avec 
la   Faculté   Je    Médecine     de    Paris.    Cette    affaire  ne   l'a  rendu   que  trop  célèbre. 

Théophraftc  Renaudot  de  Loudun  ,  Doifteur  de  Montpellier  depuis  l'année 
1606  ,  avoir  long  -  icms  exercé  la  Médecine  à  Paris  fans  qu'on  l'inquiét-At  , 
lorfque  pour  te  donner  plus  de  réputation  ,  il  s'avift  d'établir  chez  lui  un 
Bureau  public  de  Coni'ultations  gratuites  pour  les  pauvres.  Il  obtint  des  Lettres 
Patentes  qui  autoriioicnt  cet  établillément  ,  &  pour  remplir  fon  deffcin  ,  il 
s'aflbcia  pluficurs  Docteurs  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ou  d'au- 
tres Univerfités  Provinciales.  La  Faculté  de  Paris  s'oppofa  à  renrcgiflrement 
de  ces  Lettres  ,  parce  qu'elles  choquoieut  vifib'cment  lès  droits  &  fes  privi- 
lèges ;  mais  Renaudot ,  qui  cr.nignoit  pour  le  l'uccès  de  fa  caule  lorfqu'elle 
fut  portée  au  Parlement  ,  eut  le  fecrct  de  faire  intervenir  la  Faculté  de 
Montpellier  en  fa  faveur.  Le  procès  fut  jugé  le  i  de  Mars  1644.  Le  Parle- 
ment condamna  les  prétentions  de  ce  Médecin  &  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  &  déclara  qu'il  falloir  être  Doaeur  de  celle  de  Paris  pour  exercer 
la    Médecins    dans    cette    ville. 

Courtaud  .,  qui  s'étoit  ino;éré  dans  cotte  afiaire  ,  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  du  lilcncc  ,  en  refpectant  l'Arrêt  qui  avoit  difTous  l'afTociation  de 
Renaudot  avec  les  Médecins  étrangers  qui  fe  rendoicnt  à  fon  Bureau  de 
Confulrations.  Mais  Courtaud  préluma  trop  de  fes  forces  ;  &  comme  il  fut 
chargé,  en  cette  année  1644  ,  de  f:iire  le  difcours  lolemnel  qu'on  prononce 
tous  les  ans  à  l'ouverture  des  études,  il  prit  pour  fujet  la  matière  môme  du 
procès  perdu.  11  étala  ,  ;\  fa  manière  ,  les  raifons  &  les  prérogatives  de  fa 
Faculté  ,  &  déprécia  autant  qu'il  put  celles  de  la  Faculté  de  Paris.  Je  n'ai 
guère  vu  de  dilcours  plus  mal  fait  ,  dit  yljlruc  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier  ;  il  n'y  a  ni  ftyle  ,  ni  Latin  ,  ni  ordre  ,  ni 
méthode.  Ibut  y  fourmille  de  taures  groflTieres  d'IIiiloire  ,  de  Chronologie  6c 
de  Médecine  ;  après  l'avoir  entendu  ,  la  Faculté  auroit  bien  fait  d'engager 
Courtaud   à   le    fupprimer. 

C'eft  ce  qu'on  ne  lit  pas.  Le  difcours  fut  imprimé  à  INlontpellier ,  5«î  il  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  à  Paris,  qu'il  enHamma  la  colère  de  pluiieurs  Médecins  de 
cette  ville,  qui  ne  gardèrent  pas  la  modération  qui  convient  à  des  gens  de 
Lettres  dans  leurs  difputes.  On  vit  paroître  deux  Ecrits  violens  prefque  en  mê- 
me tems.  L'un  eft  intitulé  :  Navicula  folh  ,  cento  extemporalh  fartus  ex  elegan- 
tiis  granimaticalibus  orationis  Sîmeonis  Curtaudi ,  Decani  Medicîna  Montifpcjjiilante ,  pro- 
nunciata  dk  21  menfis  Oc/nbris  ann.  1644  ,  pro  ftudlorum  renovatlone.  Gui  Patin  ,  à. 
qui  on  l'attribue  ,  fe  moque  de  la  latinité  de  Courtaud  avec  aflcz  de  raifon.  L'au- 
tre Ecrit  porte  le  titre  de  Centonis  fi^KOffuçlnf  dijfibuîationes  in  qua  plcraquc.  Diplo- 
mata  Pontificia  &  Rcs,ia  ylcadcmix  Monfpdienfîs  faîfi  convinciuntur.  René  Moreau ,  qui 
en  cft  l'Auteur,  attaque  les  anachronifmes  grolfiers  de  Courtaud  avec  tant  d'a- 
vantage, qu'il  trouva  encore  matière  d'y  ajouter  un  ^ppendix.  ^ 
T  O  M  E    L                                                                               Yyyy 
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Rloîan  publia  quelques  années  après  un  troifieme  Ouvrage ,  intitulé  .'  Recherches- 
curieufes  fur  les  Univerjités  de  Paris  &  de  Montpellier.  Il  eft  plus  modéré  que  les 
précédens ,  mais  l'Auteur  n'a  pas  laiffé  de  s'abandonner  Ibuvent  à  la  paflion  qui  . 
l'a  égaré.  Rien  ne  put  engager  Cottrtaud ,  ni  les  autres  Profeffeurs  de  Mont- 
pellier à  entrer  dans  la  lice  ;  mais  de  jeunes  Dod^eurs  le  chargèrent  avec  plai- 
lir  de  leur  déFenlc,  &  s'en  acquittèrent  avec  auffi  peu  de  décence  que  de 
modération.  Entre  autres  Ecrits  de  cette  efpece  ,  on  en  vit  paroître  un  attribué 
à  Antoine  Magdelain ,  fous  ce  titre  :  Ccntonîs  Xinx»(fiûpM  &  M*f«>»««* ,  où  il  prétend  re- 
pondre à  Gui  Patin:,  &  un  autre  intitulé:  Oli.n  S"  nunc ^  qui  venoit  d'Ijaac  Car- 
guet  qui  réfuta  l'Ouvrage  de  Riolan  dans  la  féconde  apologie  de  VUniverJîté  de 
Médecine  de   A'ontpelUer. 

COURTIAL,  ,  (  Jean=Jorèph  )  Cônfeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi  &  Pro- 
fefleur  d'Anatomie  à  Touloule  vers  la  fin  du  dernier  fiecle,  a  donné  quelques 
Ouvrages    au    public  : 

Dijfertatîon  Phyfique  fur  les  matières  nîtreufes  qui  altèrent  la  pureté  dé  Vair  dé 
Madrid.,  par  Jean-Baptifte  Juanini,   traduite  de  l'Eipagnol.  Touloule,  1685,  ia-ia. 

Nouvelles  obfervations  anatomiques  fur  les  os  ,  fur  leurs  maladies  extraordi- 
naires ,  &  fur  quelques  autres  fujets.  Paris  ,  1705  ,  ln-12.  Leyde  ,  1709  ,  inS.  Il 
•y  a  beaucoup  de  bonnes  choies  dans  ce  recueil  ;  M.  Portai  fait  même  honneur 
îi  l'Auteur,  d'avoir  donné  une  explication  fort  naturelle  de  la  formation  des 
futures,  &  d'en  avoir  parlé  avec  tant  de  prccilion  ,  que  M.  Hunauld.,  qui  a 
traité  le  même  fujet  dans  un  mémoire  préfenté  à  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
n'eft   pas   plus   expreflif. 

COURTIN  (  Germain  )  de  Paris  ,  fut  reçu  Dofleur  en  1576  dans  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  cette  ville.  Il  enlcigna  publiquement  la  Chirurgie  depui* , 
ii;78  jufqu'en  1587,  &  pendant  ce  terme,  il  difta  à  fes  écoliers  plufieurs  traités 
qui  ont  été  publiés.  Guillamaa  mit  au  jour  ceux  qui  concernent  les  plaies  de  la 
tète  &  la  génération  de  Vhomme.  Etienne  Binet  ,  Chirurgien  juré  à  Paris,  fut  l'é- 
diteur   d'un    Ouvrage    plus   confidérable,    fous   ce   titre.- 

Leçons  anatomiques    &   Chirurgicales   de  fca  Me.    Germain    Courtin  ,  Dod'eur  régent 
en   la  Faculté   de  Médecine    à     Paris  ,    dicîées    à    fes     Efcoliers    eftudians    en    Chirur- 
gie    depuis    Vannée    1578    iufqa'à   1587  ,    recueillies  ,    coUigécs    &  corrigées   par   Ef- 
tienne    Binet  ,   Chirurgien  juré  à    Paris.  Paris,   1612,    in-folio.  Le   Catalogue    de  la. 
Bibliothèque  de    M..  Falconei   annonce   une  autre  édition,   intitulée:  Œuvres  ana- 
tomiques   &  Chirurgicales   de    Germaift.   Courtin ,    données  par   E>i~nnc    Binet.    Rouen , 
1655,  In, folio.  Cet   Ouvrage   eft    une    compilation  alfez  mal   faite,   que  l'Auteur 
B'avoit    di£1:ée   â    fes   auditeurs,  que    pour    fervir   de    canevas    à  fes    cours,   fans 
aucun  deffein   de  la   rendre  publique   par    l'impreffion  ;  &  comme  les   Chirurgiens 
de  fon   tems  fe    plaifoient    à  fe  tranfmettre   mutuellement   des   copies   de   ces  ca- 
hiers ,    il  y  a  apparence  que  l'original  aura   encore    été   défiguré   en    pafPant  par 
tant  de  mains.   C'cft    au    moins   le    reproche    que    Riolan     fait    aux   Chirurgiens  : 
»  Vous  avez,   dit-il,  les  leçons   de  M,  Courtin.,  excellent  Médecin  de  Paris,  rem- 
j»  plies  de  faulfcs   allégations  &  redites,  bien   qu'elles  ibicnt  forties  d'un  grand  et- 
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î>  prît  9  elles  ont  cfl6  dépravées    &  gaRées  e^ant   tombées   entre    vos  mains;  une 
j»  nouvelle   édition  des   œuvres   de   M     Cour-^'m  rabailCera    fort   votre  caquet.  « 

Rldan    attribue  ù   ce  Médecin    de   grandes    connoilTances  en    Anatomie  ;   il  pré- 
tend même  que  c'cfl:  lui    qui  a  formé    les   p'us  grands    Chirurgiens    de  fon  tems  « 
&i   il    ajoute   que    c'eft  à   Couriin    que  la    Faculté    eft    redevable    d'un  arrût   qui 
lui  donnoit  le  pouvoir  de  faire  feule  P Anatomie.  H  ell:  au  moins   vrai    qu'en  1541» 
&    coniéqucmment  avant  que  ce  Médecin  fût  entré  dans  la  Faculté   &    même    fût 
né,    il   avoit  été  défendu  au  Lieutenant  criminel,  aux  Maîtres    de    l'Hôtel-Dieu, 
d'accorder  des  corps ,  tant  aux  écoliers  en  Médecine  qu'en  Chirurgie,  pour  faire  Ana- 
tomie ,  linon  à  la  requâte  des  Djycn  &  Docteurs     en  Médecine  ,  fcellée  du  fceau 
de    l'Ecole.    Fut    encore     défendu    aux    Chirurgiens    &    Barbiers    de    faire    aucune 
Anatomie,    finon    en  la    maiion   &   en  la    préfence    d'un  Doifleur    en    Médecine. 
Ainli    parle   Riolan  dans    un  de  les  Ecrits  contre    Ilabicot,   au    iujet  des   os  du 
géant   l'hcutubocus, 
Mdnget  attribue     îl    Courtln  un   Ouvrage   qui  porte   ce  titre  : 
^Mferfàs    Paracdfi ,  de    tribus  principus  ,  aura  poiabili ,  tctâque  pyrotuhnïà ,  porten- 
tofas  vpiniones    difpuiaiio.  Parijiis  ^   1597»  '""•4' 

COURVÉE,  r  Jean-Claude  DE  LA  )  de  Véfoul  en  Franchc-Comté ,  fut 
Médecin  de    la   Reine    de  Pologne  &  de  Suéde.  On   a  de  lui  : 

Frequentls    Phlebotomiic  ufus   &    cautlo  in    abufum.    Parlflh  ,   1647  »  '''"^• 

Ojtcnfum  ,  feu  ,  H'ijloria  mirabilis  triuni  faramcntorum  notanJa  longitudinls  ex  infa- 
jiîmtis  dorfo  &  abdoniinc  exiraciorum ,  qui  anic  mcnfes  decem  ea  voravcrat.  Parijîis , 
1648  ,    inS. 

Difcours  fur  la  fortîe  dei  dents  aux  petits  cnfans  ,  de  la  précaution  &  des  retnedes 
^ue    l'on  peut  y    appur^ter.    Varfovie  ,    1651  ,  in-4. 

Paraduxd  de  nutritiom  fxtàs  in  utero.  Dantifci  ,  1655  ,  in-i\.  L'Auteur  y  fouticnt 
l'opinion  A'Harvéc  fur  la  génération  ;  mais  il  veut  que  l'enfant  refpire  dans  la 
matrice  ,  &  fe  nourrillc  de  l'eau  dans  laquelle  il  lurnage.  Les  vaillcaux  du  pla- 
centa ne  s'anallomofent  pas  ,  fclon  lui  ,  avec  les  vaillcaux  de  la  matrice  ;  ils 
Ibnt  fimplemcnt  contigus.  Il  veut  encore  que  l'enfant  contribue  par  fes  efibrts 
à  la  fortie  ,  &  qu'il  avance  ainli  la  délivrance  de  l'a  mère.  On  donne  encore 
aujourd'hui,  le    nom    de    paradoxe    ù    la    plupart  de    ces  afll-rtions. 

COUSINOT  ("Jacques  )  étoit  de  Paris.  Il  reçut  le  bonpct  de  Doi^eur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  la  ville  natale  en  i6i8 ,  fut  élu  Doyen  de  fa  Com- 
pagnie en  Novembre  1614  ,  continué  en  1625  ,  &  mourut  le  25  Juin  1^6  , 
après  avoir  occupé  la  place  de  premier  Médecin  de  Louis  XIV  qui  parvint 
à    la    Couronne  le    14    Mai   164:;.    Coufinot   a   écrit    : 

Difcours  fur  les   eaux    de    For^ci.   Paris ,  1631  ,   471.4. 

Lettre  où  V  répond  à  quelques  nhjeSions  faites  contre  rOuvrac:e  précédent.  La  Bi- 
bliothèque Phylique  de  la  F'rance  met  l'édition  de  cette  lettre  en  1647,  inS; 
mais  il  doit   y    avoir  eu  une  édition  antérieire  ,  puifque  l'Auteur  ell  mort  en  1646. 

Obfervationes  de  re3o  ufu  ajuarun  mineraiiu:n  fubacidarum.  Je  ne  iais  li  ce  der- 
nier  Ouvrage  a  été   imprimé  ,  car  il  eft   cité  comme   un    manuicrit  de  la  Bi- 
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bliotheque  de  Charles  Spoit  '»  dans  le   Catalogue  de  celle  de  feu  M.  CamlÏÏc  Fd^ 
conet ,  fous  le  N*^.   3726. 

COWARD  C  Guillaume  J  naquit  à  Winchefter  en  1656,  &  fut  reçu  Dodleur 
en  Médecine  à  Oxford  le  a  Juillet  i68f.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  à 
îf orthampton  &  à  Londres  ,  tant  par  les  fuccès  de  fa  pratique  ,  que  par  les 
Ouvrages  qu'il  mit  au  jour.  Il  en  publia  deux  en  Anglois  ,  un  fur  l'ame  & 
l'autre  fur  les  maladies  des  yeux.  Il  eft  Auteur  d'un  troifieme  en  Latin,  qui 
eft    intitulé   : 

De  fermaito  volatUi  nutrîtlô  conjeciura  ratîonaks.  Londini  ,  1695  ,  /«-8.  Les  con- 
jeiTtures  de  l'Auteur  ne  font  point  auffi  raifonnables  que  ce  titre  l'annonce.  En 
jéfutant  les  opinions  de  Glijfon  &  de  ff^Ulis  fur  la  nature  du  ferment  de  l'ef- 
îomac  ,  qui  étoit  alors  un  agent  à  la  mode  ,  il  s'efforce  de  prouver  que  la 
digeftion  eft  l'ouvrage  de  l'efprit  volatil  huileux  qui  eft  féparé  du  fang  &  mêlé 
avec  les  alimens.  A  combien  de  fyftêmes  ,  plus  ridicules  les  uns  que  les  autres  , 
la  feule  digeftion  des  alimens    n'a-t-elle  point  donné  lieu  ?. 

f  COWPER  ,  C  Guillaume  ^  Chirurgien  de  Londres  ,  s'eft  acquis  une  grande  ré- 
putation dans  le  XVII  fiecle.  Il  a  fait  honneur  à  la  Société  Royale,  dont  il 
étoit  membre  ,  par  les  difFérens  Mémoires  qu'il  lui  a  communiques  ,  &  par  les 
Ouvrages  qu'il  a  xlonnés  au  public.  Pluficurs  Bibliographes  parlent  fort  au  long 
de  ces  Ouvrages,  &  c'eft  d'après  ce  qu'ils  en  diient  que  j'ai  formé  la  notice 
fuivante. 

Myotomia  reformata  ,  or.)  a    new  ^Jminifîranon  of  ail  tlie  mufcles  of  human   body. 

Ijondres  ,    1694  ,   /n-8.    Ce    Traité    eft    fait    avec    beaucoup   de  foins.   Cûwper   a 

yrotité    des    travaux    de.  ^é/àZe,  de   Fallope   &   de   CaJJerius  ;•  mais    il    a    retranché 

beaucoup  de  planches   fuperflues,  il  en  a  corrigé  quelques-unes  ,  &   en    a   ajouté 

d'autres.   La   féconde   édition   qui   a    paru  à    Londres  en   1724 ,  Infollo  ,  fous  le 

titre  de  Myotomia  reformata ,   or  ,  an  anatomical  treatifc  on   the  mufcles  of  the  human 

lody  ,    eft   beaucoup    plus    correcte    que    la   précédente.  C'eft   l'illuftre    Méad  qui 

î'a    publiée  ;  il   y   a   joint   une    Diflertation    du    Docteur    Henri    Pembzrton    fur    le 

anouvement    mulculaire  ,  où  PAuteur    redreffe    plulieufs  calculs   de  Bordll  ,  fans 

trop    fe    décider    lui-même   lur  la    caufe    de   ce  mouvement.   Cowpcr   eft  allé  plus 

avant.    Le   tifiu   cellulaire  qu'il   a,  remarqué  entre  les  tibres  des    mufcles  ,  lui  en 

a    impofé  ;    il  a    cru    que.   la  ftrud^ure   de   ces    fibres   étoit  véficulairc  ,   &    qu'il 

îuftilbit   que   le    fang  le    dlftendît  par  Ion   poids  ,  pour  mettre  le  corj,->s  du  muf'cle 

£.n   aftion    Les  planches    de  cet  Ouvrage   Ibnt  au  nombre  de  68  ,  &  en  général 

îiifez   bonnes  ,    quoiqu'elles    ne   foient ,  point  comparables    à    celles    à\yllhinus. 

The  Anatomy  of  human  body,  Oxford  ,  1697  ,  in-foL  Londres  ,  1698  ,  in-ful. 
iicyde  ,  1737  ,  g-r-md  in-folio,  par  les  loins  d'^lbinus  qui  a  revu  cet  Ouvrage. 
C'eft  une  Anatomie  générale,  qui  ne  diffère  de  celle  de  Bldloo ,  dont  il  a  em- 
prunté 105  figures  ,  que  par  des  additions  &.  des  changemens.  On  y  trouve  40 
îigures  -,  exprimées  en  neuf  planches  ,  qui  lui  font  propres  ,  &  dans  lerquelles 
->!  décrit  les  mulclcs  &  les  artères,  &  donne  la  ftrucîure  du.  cerveau  d'après 
i^idley.  Les  changemens  coniiftent  dans   les  lettres  qu'il  a  ajoutées  aux  planches 
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de  Bidloo  ;  attention  que  cet  Anatomifte  avoit  négligée  ,  toute  néceffaire  qu'elle 
fût  à  l'intelligence  des  figures.  Il  a  audi  joint  aux  planches  des  dilcours  de  fa 
façon  ,  meilleurs  que  ceux  de  fon  original  ,  &  il  les  a  enrichis  d'obiervations 
Anatomiques  &  Chirurgicales  qui  lui  appartiennent.  Suivant  cet  expolé  ,  il  femble 
que  Cowpcr  n'eft  point  aufli  coupable  de  plagiat  ,  que  Bidloo  l'a  avancé  dans 
les  plaintes  à  la  Société  Royale  de  l^ondres  ;  il  les  lui  a  adrefiTces  dans  une 
diflertatioo  publiée  en  Hollandois  à  Delft  en  i5y8  ,  &  en  Latin  à  Leyde  cr. 
Ifoo ,  in-4 ,  fous  ce  titre  :  Guillelmus  Couper  ciiminis  liturar'ù  citatus  coram  tri' 
bunali  Nobilijf.  ^mpliff.  Soc'utaih  Briianno-Regia;  ,  per  Godefiidum  Bidloo.  L'Oxa- 
vrage  de  celui-ci  parut  ù  Amfterdam  en  1685  &  fut  d'abord  mis  en  vente. 
Bocrliaaxe^  qui  en  parle  dans  fa  méthode  d'étudier  la  Médecine,  ajoute  :  Sed  im- 
prejfus  eft  Loiidln  annà  i6gB  ,  cum  nominc  Cowper.1  ;  ea  eniin  etiitii  fuit  certè 
tantum  fwtiva  fcduciij  Cowpkri  ,  &  dclenduin  cft  ,  qund  tantus  vir  eu  dcfc^ndcrit. 
Tabulas  anè  Imbet  optimus ,  defcriptiimes  IîidloiaN/'T;  nullius  fan  moment!.  J'ai  f;it 
remarquer  U  relie  du  texte  de  Boerhaave,  auquel  j'ai  joint  l'cirentiel  de  la  note 
du  favant  Hdkr ,  dans  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  ;  mai-;  pour  faire  voir  que  le 
plagiat  de  Oiwpev  n'eft  point  aulli  groflier  <jue  certains  Auteurs  l'ont  avancé 
j'ajoute  les  propres  paroles  du  mcme  De  Halkr  :  Ncquc  probari  poteft  ,  qmd  p>fù 
nondm    Bidloi    erafù  ■*      -•■■•■         /-    ^.... 

Cowperus  pn 
Couper  de 

tait  tous  les  changcmcns  &  les  additions  ,  dont  nous  avons  parlé.  Mais  comme 
la  conduite  du  Chirur:::icn  Anglois  cil  un  peu  diiiércnte  ,  il  n'a  point'  balancé 
de  répondre  à  fon  adverfaire  dans  une  JOilTcrtation  qui  a  été  imprimée  à  Lon- 
dres en  If 01  ,  i/1-4  ,  fous  ce  titre  :  EYXAPigriA  ,  in  qua  dotes  plurim^c  & 
Jïngulares,  pcriiia  anatomica  .,  probitas  &c.  celcbranttir  ,  &  ejuf/cm  ciutioni  ImmilUmè 
refpmdctur.  Couper  fait  un  éloge  ironique  de  BidLo  en  ccnfurant  les  écrits  II 
relevé  les  fautes  qu'il  a  commifcs  dans  les  explications  de  les  planches,  &  donne 
les    motifs   qui   l'ont   engagé   -h    fuivre   le    parti    qu'il   a    pris. 

On  trouve  dans  les   'Iranfadions   philofophiqucs ,  du   mois  de  Mai  i6go  ,   une 
oblcrvation   intcreffante  ,  par  laquelle  CwHye/- démontre  la  podibilité  de  la  lu  turc  du 
tendon   d'Achiile.  Pljficurs    Médecins  &   Chirurgiens  l'avoient  conieillce  avant  lui 
fans    l'avon-   pratiquée  ;  &  depuis    on    a_  préféré    le   bandage  réunifiant  qui   a  tous 
les  avantages  de    la  furure  ,   l'ans    en    avoir    les    imperfections.    En   général      tous- 
les  Ouvrages  de   Couper  Ibnt  parfemés    d"obfcrvntions   curicuics    &    de    recherches 
utiles.  Cet    Anatomiftc  patiè    pour   avoir    donné    le  premier    la    ligure    du    canal 
thorachique  ,   tel    qu'il  ert   dans   rhomme  ;   les    Auteurs   ne    l'avoient    rcpréfent\S- 
jiilqu'alors    que  tel    qu'il   eft   dans    la  b'-te.  II   a  publié   la  dei(:riprion  de   certaines- 


;  propres    paroics  au    mcme  ue  tiaiier  :  jS'cque  probari  poteft  ,  qmd  f,fù 

'loi    erafô  ,    emtas    àb   ^mjtclodamenfî   BlbVupolâ    centum   c?   quiique    tabulas 

ro  fuis  edidevit.  Il  paroît  dclA  qu'il  ne  s'agilibit  pas  moins  que  de  chart^cr 

s'être   approprié    tout   uniment   les    planches   de  Bidloo  ,    fans  y   avoir 


\(xy).    Le  titre  de  fon   Ouvrage    porte 
Glnndflarum  qaarumaain  niiper  dcte^'iirtim  ,  duJdumjuc   enrum  excretnrlorum  deCai-jtîn 
cuin  fçi/iris.    Lnndini  <,  1-02,   în-^.   Mais  cette   découverte    n'a  rien    de  neuf;   JlVrv 
•en    a  fait   mention  en  i()i>4  ,  &   Blanchi  allure  qi'ie  Laurerit    T-errancus  a  démonwé 
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ces  glandes  en  1698  &  1699.  Coivpa-  ne  connut  qu'imparfaitement  l'Art  des  ia* 
jeflions  que  Swammcrdam  Sx.  De  Graaff  ont  pouffé  fi  loin  ;  c'ctoU  avec  le  vif- 
xirgent  qu'il  rempliflbit  les  vaiflcaux  :  mais  cet  Art  a  fait  bien  des  progrès  depuis 
la   mort    arrivée    en  1710. 

Guillaume  Dundajf ,  Docleur  en  Médecine  ,  a  traduit  l'Anatomie  de  Coipper 
de  l'Anglois  en  Latin  ,  &  l'a  publiée  à  Leyde  en  1739  ,  in-folio  ,  fous  le  titre 
d^^aatomia  corporum  kumaaorum  centum  quatuordecim  tabulis  ad  vivum  exprejfis  &  in, 
(ts  incijis  illujirata  ,  ohfcrvationibus  aucla.  Il  y  a  aulîi  une  édition  d'Utrecht  de 
1750  ,  in-folio  ,  forme  d'atlas. 

COX ,  (  Thomas  )  Gentilhomme  du  comté  de  Sommerfet  ,  prit  le  bonnet  de 
I>Oi5teur  en  Médecine  à  Padoue  au  mois  de  Décembre  1641  ,  &  fut  incorporé 
à  Oxford  le  15  Odobre  1646.  11  fervit  en  qualité  de  Médecin  dans  l'Armée 
du  Parlement ,  &  devint  enfuite  membre  du  Collège  Royal  de  Londres,  Il  en 
fut  même  élu  Préfident.,  mais  on  l'obligea  ,  en  1683,  de  fe  déporter  de  cette 
dignité.  Cette  dilgrace  l'affligea  beaucoup;  il  mourut  l'année  fuivante  de  la  ma- 
ladie que  lui  avoit  caufé  le  chagrin  qu'il  en  avoit  pris.  Cux  a  été  un  des  plus 
zélés  partifans  de  la  transfufion. 

CR.AANEN,  CThéodoreJ)  Médecin  du  XVII  fiecle,  exerça  d'abord  fa  pro- 
feiïion  à  Duisbourg  &  enfuite  à  Nimegue;  mais  étant  pallc  à  Leyde,  il  y  en- 
feigna  pendant  dix-huit  ans,  &  reçut  des  Lettres  Patentes  de  Frédéric-Guillaume, 
Electeur  de  Brandebourg  ,  par  Icfquellcs  ce  Prince  l'honoroit  <iu  titre  de  Ion 
Confeiller  premier  Médecin.  Craanen  méritoit  cette  diflindtion.  Il  en  a  joui  julqu'à 
fa  mort  arrivée  le  27  Mars  1688.  Tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été 
recueillis  à  Anvers  en  1689 ,  deux  volumes  i/i-4  ;  mais  il  y  en  a  des  éditions 
iéparées. 

Oratio   funebrîs    In    obltum  ^rnoldi    Syen.    Lugdunl  Batavorum ,   167g ,    in-4. 

Lumen,  rationale  Medicum,  feu ,  praxis  medica  reformata.  Mediobur^i^  1686 ,  i-J-S» 
LeidiS  f  1689,   '"'4  ■»  avec   le  traité   fuivant. 

Obfcrvationes  quihus  Danielis  Senncrd  de  auxiliorum  materiâ  infilmtionum  liber  enien- 
datur.  Lugdunl  Batavorum^  1687,  in-11. 

Obfervationes  quibus  emendatur  &  illuftratur  Henrici  Rcgii  Praxis  medica,  medica- 
îionum  exemplis  demonftrata.  Lcid<e ,  1689^  i/1-4.  C'eft  le  litre  ibus  lequel  a  paru  la 
léconde    édition   du    Lumen  radoaale    medicum. 

Tractatus  P:iyfico-Medicus  de  Homîne  ,  in  quo  ftatus  ejus  tàm  naturalis  ,  quàm  prcs- 
ternaturalis  ,  quoad  Theoriam  radonalem  ,  mechanicè  dcmonjlratur.  Leida  ,  1Ô89  ^ 
jn-4.  avec  ligures  ,  par  les  foins  de  Théodore  Schonn  ,  Médecin  de  La  Haye.  Nea- 
poli  ,  172a  ,  d€ux  volumes  /n-8.  h'Ojlconomia  animalis  publiée  à  Amfterdam  en 
1703  ,  in-11  ,  eft  l'Abrégé  de  cet  Ouvrage.  Sénateur  zélé  des  dogmes  de  Bnn- 
lekoe  &  de  Defcanes  ,  Craanen  a  fuivi  de  point  en  point  la  1  héorie  des  Fer- 
mens  ,  dont  il  abule  à  la  honte  de  l'el'prit  humain.  Emporté  d'ailleurs  par  Ion 
imagination  ,  dont  il  a  été  le  jouet  ,  il  s'eft  égaré  julqu'à  vouloir  changer  la 
nanire  ,  en  affignant  aux  parties  une  ftrufture  diflërente  de  celle  qu'elles  ont, 
&   en   Icui   attribuant  des   uiages  qui  font  dépourvus  de  toute  probabilité.  David 
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Grehner  a  fenti   ces   défauts  ,  qu'il  a  relevés  dans    un    Ouvrage  imprimé  Jl  Lcip. 
lic  en  1695  ,  m-4  ,  fous  le   titre  de  Medicina  foetus   rejîituta. 

CRAMEIi  C  Gabriel  J  naquit  -A  Genève  le  24  Mars  164t.  Son  perc  ,  Jean- 
Ulric  ,  de  Strasbourg  ,  avoit  pratiqué  la  Médecine  ;  mais  il  abandonna  cette  pro- 
fclîion  pour  fe  charger  de  réducation  du  Prince  Ernclle  de  Hefie  ,  auquel  il 
fut  attaché  juiqu'au  tems  qu'il  abjura  la  Religion  prétendue  rcformcc.  La  con- 
verlion  de  ce  Prince  détermina  Jean-Ulric  à  le  rendre  à  Genève  ,  où  il  obtin 
le  droit  de  Boura;coilie.  Ce  fut  de  cette  ville  qu'il  envoya  Cfline/ à  Strasbour;^  pour 
y  étudier  la  Médecine.  Celui-ci  y  reçut  le  bonnet  de  Docteur  le  11  Oclobre 
1664  ,  après  quoi  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  où  il  exerça  la  profefiion  avec  beau- 
coup de  fuccès  pendant  ioixante  ans  ,  c'crt-à-dirc  ,  jut'qu'ik  la  mort  arrivée  le 
15  Juin  1724.  11  étoit  alors  Doyen  du  Collège  de  Médecine.  On  n'a  rien  do 
lui  que  deux  petits  Ouvrages  ,  qui  font  des  Ihefes  Ibutenues  pendant  le  cours 
de   fes   études  ; 

Thefes  ylnatomicts  tntam   ^natnmîte  Epitomen  complecientcs.  ^rgentoratî  ,  166"; ,  in-±^ 

Difpinatlo   Jnauguralh    de   ubJlrucHonz    Jccoris.    Ibidem  ,    1664  ,    In-^. 

Jtan-Jfaac  Cramer  ,  fils  de  Gabriel  ,  fuivit  les  traces  de  Ion  père  &  reçut  le 
bonnet  de  Docteur  le  12  Mai  169^),  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Genève  ,  où 
il  publia  un  Ouvrage  de  Matière  Médicale,  en  vingr-dcux  parties,  fous  ce   titre: 

Thefaurus  fecretorum  curiojhram  ,  in  quo  curlnfa  non  Jblùm  ad  omnes  corporii  liumani 
tum  internos  ,  tuni  externos  morbos  curandos  ,  fed  et'iani  ad  cuiis ,  faciei ,  aliartmque  par- 
tluin  ornatam  ,  formam  ,  niwrem  &  eleganciam  conciliaados ,  coniineaiur  fecreta.  Colo- 
nie  ^Jlkbrogum  ,    l"og  ,  /n-4.. 

Jean-ffaac  eut  quatre  fils  ,  dont  le  troifieme  prit  aufli  le  parti  de  la  Mé- 
decine. 11  s'appclloit  Jean- Antoine.  Les  bibliographes  parlent  d'un  autre  Cramer 
(  Jean- André  )   qui   a    compote    un   Traité    intitulé   : 

Elenieata  yÎTtls  Doclmajticx  duobiis  'l'omis  comprehenfa  ,  quorum  prior  theoriam  ,  pcp 
terlor  praxim  exhlbet.  LugJuni  Bitavrirum^  I7;,Q  ,  1744  ,  deux  volumes  in-H.  M-  De 
nilicrs  a  mis  cet  Ouvrage  en  François  fous  le  titre  d'Elcwens  de  Docimajllquc  , 
ou  l'ylrr  des  EJfals.  Paris  ,  1755  ,  quatre  volumes  ïn-iz.  Ces  Elémcns  prcfentenr 
d'abord  une  connoilihnce  très-étendue  des  Minéraux  ,  &  cnluite  tous  les  procé- 
dés Chymiques  &  Mcchaniqucs  qui  ont  rapport  à  la  Docimaftiquc.  Il  ne  Icur- 
manqueroît  pour  éire  complets  ,  que  do  traiter  du  travail  des  Minières  ,  &  de 
la   fonte   des    ÎNlétaux  à  grande   malle    &   à  grand   tcu. 

CRA.SSO  ,  (  Jules-Paul  )  Médecin  natif  de  Pridouc  ,  mourut  dans  cette  \i!!e- 
en  1574.  11  lit  honneur  aux  Ecoles  de  fa  patrie  ,  non  leulcmcnt  par  la  Chairc- 
qu'il  y  remplit  avec  dillincVion  ,  mais  encore  par  fon  amour  pour  le  travail. 
Gomme  il  avoit  de  grandes  connoifTances  des  Langues  h  des  Belles-Lettres  il 
les  employa  à  la  Traduction  de  plulicurs  'IVaités  d'Hippocrace  ,  de  GaiLn  , 'de 
Palladbts  ,  de  Rufiu  d'Ephefe  ,  de  l'hinpidlc  &c.  On  remarque  parriculicretncnt 
la  Traduction  Laiinc  des  Ouvrages  d'yfrérce  ,  qu'il  a  rendus  avec  fidélité  ^V  môme 
avec  é'iëgance.  Elle  a  paru  à  Venife  en  1^52  ,  in-quarto  ,  mais  il  y  man.^uc  cin  ] 
chapitres  ,    auxquels   il   a   travaillé   dans   la    fuite.   Goupil   ayant   donné    ie    méms 
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Auteur  en  entier  l'nn  1554  ,  &  pour  !a  fcconde  fois  en  1567  ,  Crajjh  revît  alori; 
lii  Traduction  ,  &  il  y  ajouta  cïlle  des  cinq  chapitres  qu'il  avoit  omis.  Il  fc  dif- 
polbit  à  publier  cette  Verfion  ,  lorfque  la  mort  le  lurprit  :  Cdfj  Craffo  ,  fon  iils  , 
ïa   ih    imprimer    à   Hùle    en    1581.    Les    autres   Ouvrages    de    notre   Auteur  font  : 

MeditatLones  lu  Thzrlacam  S  Mithri  laticam  ^Hnndotum.  f-^enetiis  ,  1576  ,  Î7-4.  Il 
Il  travaillé  à  ce  Traité  avec  Bernardin  Taurifaaus  &  Marc  Oddo  ,  l'es  Collègues 
dans  rUniveriité  de    Padoue. 

.     Mords   rcpmtlats  examen.  ,    cum   brevi   methodô  prafagleadi   &  pracaycndi   omnes  qui 
fubcunt   ejus   periculum.   Muante  ,  16 12  ,   i:iM. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  îMédecin  avec  Jérôme  Craffo  ,  difciple  de  FaU 
lope  ,  qui  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  &  ^le  diftingua  en  Italie  , 
vers   Tan    1560  ,   par   la   pratique   de  la  Chirurgie  ,    fur  laquelle   il  a   écrit  : 

De  Calvarls   car ar ion»   Traciatus   duo.    F'enetili  ,    1560  ,  ire -8. 

De  Tumoribus  prêter  naturam  Traciatus.  Ibidem  ,  1562  ,  i/1-4.  L^ Auteur  divife  les 
Tumeurs  en  autant  d'efpeces  qu'il  fuppofe  d'humeurs  ditîërentes  dans  le  corps 
humain. 

De  Ulceribus  Tra&atus.   F'enetiis  ,    1566  ,  in-4. 

De  pÂutione   cominui   Tracfatus.    Ibidem  ,  15C6  ,  îi-^; 

De    Cirafte  feu.    Bajîlifco   ,    morbù   nova     Medicis    incognito.     Utlnl  ,    1593  ,  in-8. 

De    Cauteriis  ,  flve  ,  de    cauterlfandl     ratione.  Ibidem  ,  1594  ,   in-B, 

CRATER.US  ,  Médecin  du  quarantième  fiecle  ,  ell:  diflérent  d'un  Statuaire 
&  d'un  Peintre  du  môme  nom  ,  tous  deux  loués  par  Pline.  Cicéron  nous 
apprend  qu'il  étoit  Médecin  de  T.  Pomponius  yhticus  ,  Chevalier  Romain  & 
i'un  des  favans  hommes  de  l'ancienne  Rome  \  il  en  parle  dans  fes  Epitres 
liU  fujet  de  la  maladie  d'une  fille  du  même  Atticus.  Horace  en  fait  aufli  mention 
iiu   Livre    II  ,  Satyre    III. 

Kop.  eft  cardiacus ,  Craterum  dixîjfe  putato  , 

Bic  (S^er. 

Ptrfe  le  prend  pour  quelque  forte  de  Médecin  que  ce  foit.  Il  dit  dans  la  troi- 
îieme  Satyre  : 

fenientt    occurrite   morbo  , 

Et  qwid  upus  Cratero  magnos  promittere   montes. 

Ce  Médecin  guérit,  par  Tuiage  des  vipères, un  elclave  qui  avoit  une  maladie  fi 
horrible ,  que  la  chair  fe  iëparoit  des  os.  Porphyre  parle  de  cette  cure  dans  le  pre- 
ïiiier  Livre  de  fabftinence  de  la    chair  des    animaux. 

CRATËVAS  ,  ou  CRATIVAS  ,  Médecin  qu'on  dit  avoir  vécu  du  tems 
d'Hlppocrate  en  la  XCI  Olympiade ,  l'an  33B  de  Rome ,  &  cela  à  caufe  d'une 
lettre  de  ce  dernier  à  Craievas.  La  plupart  des  Auteurs  croient  cependant  que 
cette  lettre  eft  fuppofée  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  qu'on  attribue  à  Hlppocratei 
&  en  conféquence  de  ce  fentiment ,  on  ne  met  Cratevas  qu'après  Mithridate 
VI  Roi  de  Pont,  qui  eft  venu  au  monde  plus  de  ^^00  ans  après  Hlppocrate.  Cette 
i:)pinion  eft  fondée  fur  ce   que   Crativas  a  nommé  une  plante  MUhrldatia,  du  nom 

de  Mithridate.  ^    ,      , 

Quelque* 
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Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu  concilier  cette  diverfité  de  fentimcns,  en  di- 
fant  qu'il  y  a  eu  deux  Cratevas.  Le  premier  ,  qu'ils  furnomment  Vjincien ,  vécut 
dans  le  XXXVI  Ikclc  du  monde,  le  fécond,  qu'ils  diftinguent  par  le  furnom  de 
Rhiiotomus,  dans  le  trente-neuvième;  c'eft  ce  qui  quadre  avec  les  époques  d'Hip- 
pocrate  &  de  MithrUate.  Quoiqu'il  en  Ibit  ,  il  y  3  eu  un  Cratevas  qui  s'ell  fait  une 
étude  particulière  de  la  Botanique;  Galien  ,  qui  en  parle,  le  compare  avec  Diof- 
coride  :  mais  Pline  nous  apprend  que  ce  Cratevas  s'étoit  contente  de  tracer  la  fi- 
gure des  plantes  qu'il  connoiflbit,  &  de  marquer  leurs  propriétés  au  bas  du  deflin, 
fans  les  décrire  autrement. 

CRATON,  furnommé  de  CRAFFIHEIM  (  Jean  )  naquit  en  1519  à  Breflau 
de  Chrijioplie  Crajft  &  d'Anne  Biederrtiann,  tous  deux  d'honnête  famille,  mais  peu 
ailée.  Il  prit  la  première  teinture  des  Lettres  fous  Philippe  Mélanchton,&  s'ap- 
pliqua enfuite  à  la  Théologie  pendant  fix  ans  fous  Martin  Luther  qui  l'enfei^noil  à 
Wittemberg.  Le  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  le  fit  palfer  en  Italie ,  où  il  étudia 
celte  Science  fous  Jean-Baptifte  3Jonri ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès,  qu'à  fon  re- 
tour en  Allemagne,  il  obtint  le  bonnet  de  Dodeur  à  Leipfic.  Craton  conlcrva 
toute  la  vie  beaucoup  d'efHmc  pour  cet  habile  Profeflcur,  &  pour  s'acquitter  de 
la  reconnoiflancc  qu'il  lui  devoit ,  il  fe  chargea  du  loin  de  faire  imprimer  fes  Con- 
fukations  ,  ainfi  que  fcs  autres  Ouvrages ,  auxquels  il  ajouta  les  notes  &  les  aug- 
mentations qui  lui  parurent  néccffaires. 

Comme  ce  Médecin  étoit  favant  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres ,  il  eut 
beaucoup  de  part  dans  l'amitié  &  l'eftime  des  plus  habiles  gens  de  fon  fiecle.  Il 
pratiqua  d'abord  la  Médecine  à  Ausbourg  ,  &  enfuite  à  Brefiau  ,  où  il  fe  maria  en 
1550.  Mais  i'a  réputation  étant  palTée  à  Vienne ,  il  fut  appelle  dans  cette  capitale 
pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  l'Empereur  Ferdinand  I  ;  &  après 
la  mort  de  ce  Prince,  il  eut  le  mâmc  emploi  fous  Maximilien  II  &  Rodolphe  II  qui 
l'honorèrent  de  leur  eftime.  Craton  la  méritoit  ;  il  étoit  favant ,  &  au  mérite  de  l'éru- 
dition ,  il  joignoit  beaucoup  de  douceur  Si  de  prudence.  C'eft  à  la  faveur  de  ces 
qualités  qu'il  s'ell  ibutcnu  dans  le  pofte  avantageux  dont  il  étoit  revêtu,  il  l'aban 
donna  cependant  fur  la  lin  de  fa  vie  pour  fe  retirer  ;\  Brefiau ,  où  il  mourut  le  g 
Novembre  1585.  Il  avoit  fait  mettre  ce  Diftique  fiir  la  porte   de  fon  Cabinet  • 

Hic  Crato  cuni  Medicls  Mufis  cojijungit   amœnas  ; 
Noftruin  opus  &  vitam  Chrijîus   ylpollo  rcgat. 

Craton  étoit  un  homme  bien  fait  &  de  bonne  mine  ;  il  relTembloit  fi  parfaitement 
à  l'Empereur  Maximilien  II,  que  F ojî hius  p vit  delà  l'idée  de  compofer  ces  deux 
vers  à  la  louange  de  ce  Médecin  ; 

Si  qvîbus  ejî  fimilis  fades ,  fimilis  qmquc  mens  eft , 
Cafaris  haud  dijfcn  &  tua  ,  ducl'e    Craio. 

Comme    Craton   étoit  lui-même    Poète,  il  compofa  ce  Quatrain ,  un  peu  avant  \% 
aiort ,  au  fujct  de  l'avantage  qu'il  avoit    eu  d'être  Médecin  de  trois  Empereurs  : 
T  O  M  E    J.  Z  z  z  z 
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Cafaribus  placuijfc  tribus  non.  ult'ima  laus   eft  ; 

Me  Pater   hâc   ornans  ,  Filius   atque   Nepos.  • 

ConJiUis   ufum   reSis   mens  confcia   gaudet  ; 

Tefils  &  u4rs  Medica  ,  teftis  S  invidîa. 

Voici   maintenant  le   Catalogue  des   Ouvrages  de  ce  Médecia  : 

Jfagoge   Medicina.    f^enctlis  ,   1560  ,   m-8.    Hanovi<s  ,    1595  ,    /n-8. 

Pcrlocha  Methodica  in  Galeni  Libros  de  eîenicntls  ,  naturâ  liumanâ  ,  atrâ  bile  ,  r^'«' 
peramentis   &  facuhatibus   naturalibus.    Bajîlea  ,    1563  ,    m-8.    Hanovia  ,   1595  ,    ïi-8. 

/n  Cl.  Galeni  divinos  Libros  Mithodl  Therapeutices ^  Periocha  Muhodica.i  Bafilex  y. 
1563  ,   in-B. 

Confiliorum  &  Epiftolarum  Medidnallum  Libri  feptem.  I ,  Francofurti  ,  1591  ;  H 
&  III ,  1592  ;  ly  &  r  ,  1593  ;  n  &  VII  ,  Hanovie  ,  1611  ,  t/i-8.  Enfemble 
Francofurti  ,   1654  <5f    1671  ,    ïept  volumes    f«-8. 

Parva  Ars    Medlclnalis.    Francofurti  ,   1592  ,  in-8.   Hanovia  ,   1609  ,    1646  ,  in-S. 

De  morbo  GaUico  Commentarlus.  Francofurti  ,  1594  ,  in-3.  Hanovia  ,  1&19 ,  m-8. 
Laurent  Scholiias    en   efl  l'Editeur. 

De  vera  pracavendi  &  curandi  febrem  contagiofam  peflilentem  ratione.  C'eft  la  Tra- 
dufbion  d'un  Ouvrage  qu'il  avoit  écrit  en  Allemand.  On  la  trouve  dans  la  Col- 
htWon  des  Confeils  du  même  Scholiius ,  qui  a  été  imprimée  à  Francfort  en  1598, 
in-folio. 

yijfertio  pro  Libello  fuo  Germanico  de  febre  putrlda  peftilentl.  Francofurti  ,  1585, 
3595  >  '«-8. 

Methodus  Therapeutica  ex  Calent  &  Montant  fcntemiâ.  Francofurti  ,  1608  ,  tn-8. 
Ibidem  ,    iGii  ,   m-8  ,  avec    quelques   Opufculcs   de  Jean-Baptifte   Monti. 

CRAUS  ,  ou  KRAUS  (  Rodolphe-Guillaume  )  naquit  le  ni  Oclobre  1642  à 
Naumbourg  en  Mifnie  ,  dans  une  famille  d'ancienne  noblefiTe.  Il  commença  Ton 
cours  de  Médecine  à  Jene  ,  &  après  quelques  années  d'étude  ,  il  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne.  Comme  il  étoit  doué  de  cet  eiprit  de  voyage  qui  fait 
qu'on  profite  de  tout  ,  il  retira  tant  d'avantages  de  fes  premières  courfes ,  qu'il 
prit  la  réfolution  de  pafTer  à  Leyde  ,  où  il  cultiva  fi  bien  l'amitié  des  Profef- 
ieurs,  qu'ils  lui  communiquèrent  volontiers  leurs  plus  rares  connoilTances.  11  vit 
enluite  les  principales  villes  de  la  Hollande  ,  &  s'embarqua  bientôt  après  pour 
l'Angleterre  ,  d'où  il  revint  encore  à  Amfterdam  &  à  Leyde.  Ce  fur  alors  qu'il 
forma  le  projet  de  voir  l'Italie.  Il  fe  mit  en  route  par  l'Allemagne  qu'il  traverfa  , 
&  porta  fes  premiers  pas  vers  Venife  ;  mais  comme  il  avoit  reçu  ordre  de  fon 
père  de  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  il  \'q  rendit  dans 
cette  ville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  fous  le  Décanat  de  Mollnetri.  l\ 
acheva  alors  le  voyage  qu'il  avoit  entreprit  &  parcourut  l'Italie  toute  entière  • 
après  quoi  ,  il  palTa  en  France  ,  dont  il  vit  les  villes  principales  depuis  Mont- 
pellier jufqu'aux  frontières  des  Pays-Bas.  Delà  il  aborda  une  féconde  fois  en  An- 
gleterre ,  repafia  en  Hollande  ,  d'où  il  prit  le  chemin  de  fa  patrie  ,  qu'il  revit 
au  bout  de  cinq  ans  d'abfence.  En  1671  ,  c'efi-à-dire  ,  un  an  après  fon  arrivée  , 
il  fut  tiomnié  Profefieur  extraordinaire  à  Jene  j  mais   comme  "on  connut  bientêr 
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tout  ce  que  vnloient  /es  talens  qu'il  avoit  acquis  dans  fcs  voyages  ,  il  fut  choili 
au  bout  de  quelques  mois  pour  fucccdcr  ù  Théodore  Schenck  ,  &  en  1673  ,  il 
pafl'a  à  la  Chaire  de  Profeiïeur  Primaire  ,  devenue  vacante  par  la  mort  du  cé- 
lèbre Rolfinck.  En  1676  ,  il  entra  dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom  de  Tipliys.  Ce  fut-Ià  qu'il  borna  ion  ambition  ;  car  il  n'en 
eut  d'autre  que  celle  de  remplir  exactement  les  devoirs  Académiques  ,  dont  il 
s'acquitta  avec  honneur  juiqu'il  fa  mort  arrivée  le  16  Décembre  1718.  Ce  Mé- 
decin n'a  laific  aucun  Ouvrage  imprimé  ,  que  des  Diiïertations  en  forme  de 
'J'hefes;  elles  font  plus  recommandables  par  leur  nombre,  que  par  les  faits  qu'elles 
renferment.  Mangct   en  a   donné   la  lifte. 

CREMA,  Ç  Liberalis  j)  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoït  natif  de  Trévifo  dans 
l'Etat  de  Venife.  Les  Bibliographes  n'en  parlent  que  parce  qu'il  efl:  l'Editeur  de 
quelques  Ouvrages  d^ Adrien  Sfigelius  ,  qui  conliftent  en  ion  Livre  De  formato  Fré- 
ta ,  deux  Lettres  Anatomiques  ,  &  un  Traité  De  Arthritide.  Il  y  en  a  deux 
éditions  ,  l'une  de  Padouc ,    1626  ,   in-folio  ,  l'autre   de  Francfort  ,  1631  ,   m-4. 

CRESCENTIUS  ,  (  François  )  Médecin  de  Palerme  ,  fut  en  grande  réputa. 
tion  vers  la  lin  du  XVI  fiecle.  François  Baronius  &  Mathieu  Donia  en  parlent 
avec  éloge.  On  a  trouvé  dans  fon  Cabinet  un  Ecrit  fur  les  maladies  qui  a  voient 
défolé  fa    patrie   en   1575  ,  &   on   l'a   fait   imprimer   fous   ce  titre  : 

De  morbis  epidemicis  qui  Panormi  vagabantur .  annô  1575  ,  feu  ,  de  pefic  ,  cjufquc 
naturâ   &  prxcauiione  Tra&atus.    Panormi  ,    1624  ,  /71-4. 

Halkr  cite  Nicolas  Crefccnio  ,  Médecin  de  Naples ,  qui  a  écrit  quelques  Ou- 
vrages   au    commencement  de   ce    fiecle  : 

Tractatus  Pbyjico-niedicus,  in  quo  morborum  expUcandorum  ,  potijfimàm  febrium  > 
nova  exponîtur  ratio.  Acccjjlt  de  Medicina  &  Hfedico  dialogus.  Neapoli^  I711»  '''■4- 
Il  y  combat  la  théorie  des  fcrmcns ,  qui  n'a  été  que  trop  long-tems  en  vogue 
au  préjudice  de  la  faine  pratique  ,  &  il  y  condamne  l'ufage  des  remèdes  chauds 
dans  la  fièvre  ;  autre  erreur  qu'on  a  eu  tant  de    peine  à   bannir   de    la  Médecine. 

JR.aggionamenti  intorno  alla  nuova  medicina  Jcll  acqua ,  coWaggiunta  d'un  brève  ine- 
todo  di  praticarjî  Pacqua  anche  da  coloro  che  non  fono  medici.  Naples,  1727,  /n-4. 
Comme  il  étoit  grand  partifan  de  l'eau,  ce  fut  pour  en  rendre  l'uiage  plus 
commun  dans  les  maladies  ,  qu'il  ajouta  une  féconde  partie  à  cet  Ouvrage  & 
qu'il  y  détailla  la  manière  d'employer  utilement  cette  boiflon.  Il  ne  le  contcn- 
toit  pas  de  faire  prendre  -A  fes  malades  l'eau  telle  qu'elle  cfl  ;  il  confeMIoit  en- 
core celle  qu'on  prenoit  foin  de  refroidir  avec  la  glace  ou  la  neige.  C'eft  fur 
les  expériences  d'Antoine  Magliari  qu'il  le  fonde  principalement ,  pour  autorifer 
l'ufage  abondant  de    l'eau  dans  la  plupart  des  fièvres   aiguës. 

CRETENET,  (  Jacques^  pieux  &  favant  Chirurgien,  étoit  de  Champlite, 
Bourg  de  la  Province  de  Bourgogne.  Il  entra  dans  l'état  eccléfiaftique  après  avoir 
perdu  fa  femme  ,  &  il  inftitua  les  Pères  Miflionaires  de  Saint  Jofeph  de  Lyon. 
C'e(^  entre  les  "  bras  de  ces  Pères  qu'il  mourut  le  3  Septembre  1666,  à  l'âge 
de  63   ans. 
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Il  efl:  vrai  que  ce  Chirurgien  n'a  point  contribué  aux  progrès  de  fofl  Art  , 
&  qu'il  paraît  n'avoir  aucun  titre  pour  prendre  place  dans  ce  Di6\ionnaire  ; 
mais  cet  Ouvrage ,  en  rendant  hommage  à  la  Icience ,  ne  peut-il  pas  auffi  le 
rendre  à    la  vertu  ? 

CRINAS ,  ou  CRITIAS ,  Médecin  de  Marfeille  ,  vécut  dans  le  premier 
fiecle  du  tems  de  Néron.  Après  avoir  proFeffê  la  Médecine  dans  fon  pays , 
il  alia  s'établir  à  Rome  ,  où  Thejfalus  s'étoit  attiré  tous  les  regards.  H  favoit  que 
ce  Médecin  s'y  étoit  fait  une  grande  réputation  par  les  moyens  qui  auroient  du 
ie  perdre  :  les  déclanrations  contre  ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  le  renverfement 
de  toutes  les  opiniohs  reçues,  les  prétentions  au  droit  de  faire  de  nouvelles  loix; 
rien  de  tout  cela  n'avoit  pu  le  décréditer  parmi  le  peuple  qui  le  fuivoit  en 
foule,  comme  un  comédien  qui  va  au  théâtre,  ou  comme  un  Athlète  qui  fe  rend 
au  cirque.  Crlnas ,  qui  avoit  joint  l'étude  des  Mathématiques  &  de  l'Aftrologie  à 
celle  de  la  Médecine ,  ientit  tout  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  un  tel  homme  ; 
il  n'eut  pas  de  peine  à  le  perfuader  qu'il  étoit  facile  de  détruire  les  fondemens 
d'une  réputation  aulli  mal  établie.  Il  partit  pour  Rome,  &  à  peine  y  fut-il  ar- 
rivé, qu'il  diminua  beaucoup  le  crédit  de  Thejfalus  &  partagea  avec  lui  la 
pratique  de  cette  ville.  Son  goût  pour  l'Aftrologie  avança  fa  fortune  ;  comme 
il  confultoit  les  aftres  chaque  fois  qu'il  ordonnoit  quelque  chofe  à  l'es  malades, 
cela  le  fit  palTer  pour  plus  circonfped^  &  plus  religieux  que  les  autres  Méde- 
cins,  &  lui  fit  gagner  de  grandes  fommes.  Il  devint  li  riche,  qu'après  avoir 
payé  de  fon  vivant  la  dépenfe  employée  aux  fortifications  do  plulieurs  villes,  il 
laifTa  encore,  en  mourant,  dix  millions  de  leflerces  à  celle  de  Marfeille,  c'efl- 
à-dire,     environ    un  million    de   livres  de  France, 

CRINOUS,  C  Paul  )  Dofteur  en  Phiîofophie  &  en  Médecine  qui  étoit  en 
réputation  vers  la  fin  du  XVI  fiecle ,  naquit  à  Callro  Réale  en  Sicile.  Il  elt 
connu  par  la  difpute  littéraire  qu'il  eut  avec  François  Biffas  de  Palerme  &  fcs 
adhérens.  Celui-ci  ,  qui  étoit  Proto-Médecin  de  la  Sicile ,  avoit  compolé  un  dif- 
cours  fur  l'éréfipele  qui  regnoit  alors  dans  ce  Royaume  ,  &  l'avoit.  adrefTé  à  Paul 
Rejtifa.  Cet  écrit  déplut  à  Crinous  ;  il  en  publia  la  critique  fous  le  titre  de  Ccn- 
fara  in  refponjîunein  ' Francifci  Bijji ,  Regni  SlciU<s  Proto-Mcdid ,  de  cr'ifipelate  vi-^untc. 
Cet  Ouvrage,  imprimé  à  Meliine  en  15B9,  £"-4,  n'eut  pas  plutôt  vu  le  jour, 
que  Gérard  Columba^  Médecin  de  la  môme  ville,  prit  le  parti  de  Biffas..  Il  at- 
taqua la  cenfure  de'  Criiwus  avec  allez  de  chaleur,  mais  celui-ci  en  mit  autant 
dans  fa  réponie  qui  eft  intitulée  :  Rzfponfion.es  apologetiae  in  apologlam  excel.  D. 
Oerardi  Colambts ,  Phllofophl  &  Medlcl  celeberrimiy  pro  illuftri  D.  Francifco  Biffu  , 
Regni  Sicllia  &  Infularum  adjacentlum  Proto-Medicà.  Meffanx^  1589»  in-i^.  Il  eft  ap- 
parent que  cette  querelle  ne  tourna  pas  à  l'avantage  de  Crinous  ;  car  la  répu- 
tation de  Biffus  étoit  li  folidcœent  établie ,  qu'il  étoit  regardé  comme  un  oracle 
par   toute  la   Sicile. 

CRISPUS  (  Antoine  J  naquit  le  11  Juin  de  l'an  i6co  à  Twpani  ,  ville  de 
Sicile  dans  la  vallée  de  Mazare.  Jean  ,  fon  père  ,  qui  étoit  Médecin  ,  lui 
ialpuii  le   goût  qu'il   avoit    pour    les  Sciences  ,   &  il  eut  la  latisfaction   de  trou.- 
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ver  les  mômes  dirpolitions  dans  fon  fik.  Celui  -  ci  s'appliqua  fucccflivcmcnt  ;"\ 
1  étude  des  Lettres  Humaines  ,  de  la  Philoibphie  ,  de  la  Médecine  &  de  la  l'héo- 
logie.  Enfin  ,  devenu  Prêtre  &  Médecin  tout  enlcmble  ,  il  donna  des  preu- 
ves de  la  lupériorité  de  Ion  génie  dans  la  fcience  de  ces  deux  états.  Les 
heureux  luccès  qu'il  eut  dans  la  pratique  du  iécond  ,  lui  méritèrent  tant  de 
réputation,  que  non  leulcmcnt  il  fut  recherché  par  toute  la  Sicile  ,  mais  en- 
core   par   les   pcribnnes  les  plus   diflinguées    des  pays  voilins   de   ce    Royaume. 

Crifpus  ne  fur  point  d'abord  Prêtre  &  Médecin  ;  il  commença  par  la  Mé- 
decine ,  &  ce  ne  Fut  qu'après  la  mort  de  fa  Icmme  qu'il  fe  mit  dans  les  Ordres 
Sacrés  ^  mais  il  ne  continua  pas  moins  de  remplir  les  devoirs  de  fa  première 
proteirion.  Il  ctoit  déjà  vieux  quand  il  fe  retira  du  monde  pour  ne  s'occuper 
que  de  l'éternité  ,  &  ce  fut  dans  ce  pieux  exercice  que  la  mort  le  furprit  'i 
'iVapani  le  30  Novembre  1688,  dans  la  yome  année  de  fon  âge.  Ce  Médecin  a 
lailië  pluiicurs  Ouvrages  ; 

Jn.  acutiC  fcbris  liijîoriam  Conimentarius.  Pan:)rmi  ,   1661  ,  /n-4. 

Ja  Ictharguin  febri  fupcrveniciitcin    acuta  Commentai ii  duo.  Ibidem  ,  1668      in-a. 

De  fputo  fanguiais  à  partibus  corporis  infimis  fupervenieniis  ,  cum  tujjî  Q  jl^^   vom" 
confultatio.   Drepml  ,   1682  ,  /n-4.  ''''■» 

Medicinalis    epiftola    ad    Grandoniiim  Seminara ,   Midicina  ,  Philofoplii^  ac  Chirur  ' 
Doclorem  ,  in.   qua  rcfpondctur   &  fimul   exponhur  ratio  curandi  fibres   putridas  per  ve- 
nafe&ionem  &  purgationem  pcr   alviim.    Panorml  ,  1682  ,  in-^. 

In    Mcdicinalem     epijiolam    dilucidailjnti  ,    &  fiinul   interrogation ibus    refpondetur 
epijMium  faciisà  Phîl.  ac  Med.  Dollore  ^  Nepote  .Antonio  Rua(î.  Drepanl^   168''     / 

De  SS.  Cofma;  &  Damlani  Thermalibus  aquii  Liber  in  fcx  diviCns  fecfiones.  Drev  '^~ 
1684  ,  in-4.  L'Auteur  y  a  joint  un  petit  Traité  intitulé  :  De  iifdcm  aquis  compofi'tia- 
nés  ,  qui  eft  de  la  façon  de  Jean  Crifpus  ,  fon    père. 

CRITIAS.  Voyez  CRIN  AS. 

CRITOBULE  ,  Médecin  célèbre  dans  le  XXXVII  fiecle  du  monde  ,  vécut  à  1-i 
Cour  de  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine.  11  tira  une  flèche  que  ce  Prince'avoit  reçue 
dans  le  voifmage  de  l'œil  ,  &  conduifit  la  cure  avec  tant  d'adi-efle  ,  qu'il  étoic 
dithcile  de  s'appercevoir  de  la    cicatrice. 

CRITODEME,  Médecin  qui  étoit  de  la  race  des  ^fcUpiades ,  vécut  vers  l'an 
«668  du  monde.  Ce  fut  lui  qui  panfa  Alexandre  le  Grand  des  blcfflires  qu'il  avôit 
reçues  au  ficge  d'une  petite  ville  ,  fituée  dans  le  pays  des  Malliens  ou  des 
Malles. 

CRITON  ,  difciplc  à'^cron  d'Agrigente  ,  exerça  la  Médecine  vers  la  fin  du 
XXXVl    fiecle. 

11  y    eut  un  autre  Criinn  ,  dont  parle    Galitn  ,    qui  le    cite    comme   ayant    très- 
bien    écrit    de  la  compofition    des   médicamens.  Il   cnfeigna   un    art    de    politclTe 
que   le  même    Galien  el\  tenté    de   condamner  ;   mais  il  excufc   Criton    d'en   avoir 
fait  profclfion  ,    parce  que   ce    Médecin    le  trou  voit  fou  vent   auprès    des    Rois    & 
des  Dames.   Crit:ja  a    particulicrcracnt  traité   de  la  Cofmétiquc  ,    c'cft-à.dire  ,  de. 
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J'art  qUT  a  foin  de  la  beauté  &  des  ornemens  làu  corps  :  on  en  trouve  quel- 
ques fragmens  dans  les  Ouvrages  d'^dus.  11  eft  vrai  qu'Héradlde  de  Tarcnte 
avoit  déjà  dit  quelque  choie  de  cet  art  ,  auili  bien  que  la  Reine  Cléopatre  ;  mais 
ce  n'ctoit  rien  au  prix  de  ce  que  Criton  en  avoit  écrit.  Ce  dernier  vécut  vers  la 
fin  du  premier  liecle  de  l'Ere  Chrétienne  ou  le  commencement  du  fécond  ,  c'eft- 
ii-dire ,  plus  de  500  ans  après   le  premier. 

CROCI,  ou  CRUCEIUS  C  Jean-André  J  naquit  à  Milan  en  1619  ,  &  fut  reçu 
Docteur  en  Médecine  à  Kologne  le  30  Janvier  1651.  Il  retourna  dans  fa  patrie 
d'abord  après  fa  promotion  ,  &  on  le  chargea  d'y  enfeigner  publiquement  la  Lan- 
gue Grecque  &  l'Aftronomie.  Comme  les  Ouvrages  qu'il  a  compolés  fur  la  Médecine 
n'avoient  point  encore  vu  le  jour  à  fa  mort  arrivée  à  Milan  le  15  Décembre 
1655  ,  ils  font    demeurés    en    manufcrits. 

Ce  Médecin  eft  dift'érent  de  Jean-André  Crucdus  ou  à  Cruce  ,  en  François  De 
hi  Croix.  Celui-ci  étoit  de  Venife  &  florifToit  vers  l'an  1560.  Il  a  écrit  fept  Livres 
de  Chirurgie  qui  ont  paru  à  Venife  en  1583  &  en  1605,  in-folio  ,  fous  le  titre  de 
Chirurgia  univerfale  è  pcrfata.  C'eft  un  extrait  des  découvertes  qu'on  avoit  faites 
en  Chirurgie  avant  lui,  dans  lequel  il  marque  tant  de  confiance  aux  topiques, 
c|u'il  confeille  l'ufage  d'une  emplâtre  pour  attirer  au  dehors  les  corps  étrangers 
renfermés  dans  les  plaies.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en  Latin  à  Venife  en 
I£i96,  ia-foUo .,  lous  le  titre  de  Clùrur^iis  univerfalis  opus  abfolutam.  Il  a  auffi  été 
publié  en  François,  &  encore  en  Allemand  à  Francfort,  en  1607,!  in-folio.  L'Au- 
teur a  vieilli  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie  ;  il  commença  par  l'exercer  fur 
les  Flottes  Vénitiennes  ,  &  finit  par  l'enfeigner  publiquement  dans  fa  ville  natale. 
Botrhaavc  fait  un  grand  éloge  du  Traité  qu'on  vient  de  citer.  Il  en  recommande 
la  lecture,  parce  que  les  choies  y  font  rendues  fans  emphafe  &  avec  la  plus 
grande  candeur;  il  en  loue  même  le  raifonnement,  ainfi  que  la  partie  Anato- 
mique  que  Crucdus  avoit  fouvent  étudiée  lur  les  cadavres.  Antoine  Foriellini  a 
auiiî  fait  tant  d'eftime  de  cet  Ouvrage,  qu'il  a  publié  à  Venife  en  1736,4/1-8, 
un  commentaire    fur  le  chapitre  qui   eft  intitulé    Degli  ulceri. 

CROIX  (  Les  Frères  de  la  ROSE  )  étoient  d'une  confrérie  qui  a  pris  fon 
origine  en  Allemagne  en  1604.  Leur  cabale  étoit  marquée  par  ces  lettres  F. 
R.  C.  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  interprétées  Francs  roris  cocii ,  à  caufe 
qu'ils  prétendoient  que  la  rolée  cuite  eft  la  inatiere  de  la  pierre  philofophale. 
Croiroit-on  que  la  Médecine  ait  eu  les  fanatiques  ?  Les  Frères  de  la  Roie 
Croix    en  étoient    pourtant    de  bien   véritables. 

La  fin  de  cet  inftitut  chimérique  étoit  la  rélbrme  générale  du  monde  ,  mais 
quant  aux  Sciences  feulement.  Ils  avoient  des  règles,  des  ftatuts;par  exemple^ 
ils  oblif^eoient  à  garder  le  célibat.  Toutes  les  opérations  de  la  Nature  étoient 
les  fujets  de  leurs  méditations  ;  ils  embraUbient  la  Phylique  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  mais  ils  faifoient  une  profeflion  plus  particulière  de  la  Médecine  &  de  la 
Chymie.  C'étoient  ,  à  les  entendre  ,  des  gens  qui  favoient  tout  ,  &  qui  pro- 
mettoient  aux  hommes  une  nouvelle  fagefle  qui  ne  leur  avoit  pas  encore  été 
découverte. 
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A  CCS  promefrcs  iéduilantes ,  dont  ils  furent  les  prctnîercs  dupes ,  ils  joignirent 
le  merveilleux.  On  efi:  porté  à  croire  ce  qui  étonne ,  même  ce  que  l'on  comprend 
peu  ,  quand  il  nous  eft  annoncé  avec  un  certain  appareil.  Un  détail  romanefque 
de  la  vie  de  leur  fondateur  relevoit  leurs  dilcours  &  foutenoit  leur  enthou- 
liafme.  Il  ctoit  né  en  Allemagne  en  1578.  Dès  l'âge ,  difoicnt-ils ,  de  cinq  ans  , 
H  fut  enfermé  dans  un  Monaftcre  où  il  apprit  le  Grec  &  le  Latin.  A  fcize  ans» 
il  fc  joignit  à  des  matjicicns  pour  fe  mettre  au  fait  de  leur  Art  ;  il  pafla  en- 
luite  en  lurquie  &  en  Arabie  ,  d'où  il  lé  rendit  à  Damcar.  Or  ce  Damcar  eft 
une  ville  chimérique  ,  comme  leur  Patriarche  ,  habitée  par  des  Philolbphcs  très- 
verfés  dans  la  connoifTance  de  la  Nature.  Là  il  fut  lalué  pur  (on  nom  ;  on  lui 
révéla  plulieurs  chofes  arrivées  dans  le  monafterc  ;  on  lui  décou\  rit  plulicurs  l'c- 
crets  ;  on  lui  apprit  qu'on  l'attendoit  depuis  long-tcms  &  qu'il  feroit  l'auteur 
d'une  réforme  générale  de  l'Univers.  Après  trois  ans  de  féjour  à  D.nmcar ,  i) 
partit  pour  le  rendre  à  Fez,  ville  de  Barbarie,  où  il  conféra  avec  les  Sages  & 
les  Cabaliftcs.  Il  vit  cnluitc  l'Elpagne  ;  mais  comme  il  en  fut  challé  ,  il  fe  relira 
en    Allemagne  ,    où  il    vécut  dans   une   grotte  juiqu'à    l'îlge   de   106  ans. 

Cette  grotte  ,  dit  l'Hiftorien  de  fa  vie  ,  ÇJ^an  JJrlgernJ  étoit  éclairée  d'un  foleil 
qui  étoit  au  fond  ■  de  l'antre  ,  mais  qui  recevoir  la  lumière  du  Ibleil  qui  éclaire 
le  monde.  Au  milieu  s'élevoir  un  autel  rond ,  recouvert  d'une  platine  de  cui- 
vre ,  où  on  lilbit  ces  caractères  :  ^.  C.  R.  C.  rivant  ,  je  me  fuis  réfervé  un 
abrégé  de  lumière  pour  fépulcre.  Quatre  figures  regnoient  à  l'entour  ,  portant  chacune 
ion  infcription  ;  la  première  avoit  ces  mots ,  jamais  vuiJe  ;  une  autre  ,  le  joug 
de  la  lui  ;  une  troiliemc  ,  la  liberté  de  VEvan^ile  ;  la  quatrième  portoit  pour  lé- 
gende  ,  la  gloire  toute  entière  de  Dieu.  On  y  trouvoit  audi  des  lampes  ardentes^ 
des  fonnettes  ,  des  miroirs  de  plulieurs  façons  &  quelques  livres  ,  entr'autres  un 
Diilionnaire    des   mots    de    Paracclfe  &   le   Petit  Monde   ài   Fondateur. 

Voilà  bien  de  l'appareil  pour  relever  une  folie.  Mais  il  falloit  encore  lui  don- 
ner un  air  myfiérieux  ;  car  le  plus  grand  appui  de  ces  fortes  de  Sociétés  dé- 
pend du  voile  qui  les  cache  aux  yeux  du  public.  C'cll  dans  cette  vue  qu'une 
des  premières  conftitutions  des  Frères  de  la  Rôle  Croix  étoit  de  tenir  leur  con- 
frérie  fecrette  ,  au  moins  pendant  cent  ans.  Toute  abfurde  qu'eût  été  la  doi\rine 
qu'on  infpiroit  aux  membres  de  cette  Société  ,  elle  n'a  pas  manque  de  fecla- 
tcurs  ;  elle  en  a  même  trouvé  parmi  les  gens  inftruits.  Michel  Mayer  a  com- 
pofé  un  livre  des  conRitutions  qui  iervoient  de  règle  à  cette  Société  ,  &  Robert 
riudd  les  a  défendues  contre  le  Père  Merfcnne  &  contre  Gajfcndi ,  par  une  Apo- 
logie publiée  à  Lcyde  en  1617  ,  in-S.  Mais  Naudé  a  porté  un  coup  deflrufleur 
à  cette  confrérie  ;  il  a  fait  contre  elle  un  Ouvrage  très-favant  qui  fut  imprimé  à 
Paris  en  1O24  ,  in-B ,  fous  le  titre  d^JnJlruclion  à  la  France  fur  lu  vérité  de  VHip 
toire  des  Frères  de   la  Rofe   Croix. 

CROIX  ,  (  Marc  DE  LA  )  Bourguignon  ,  né  à  Pondevaox  ,  étudia  la  Mé- 
decine à  Montpellier  fous  Laurent  Jouben.  Il  ^'y  rendit  habile  ,  5r  vint  enluitc 
l'exercer  à  Chàlons-fur-Saône.  Le  Pcre  Jacob  ,  dans  fes  Ecrivains  Chalonnois  ,  dit 
que  La  Croix  avoit  une  grande  connoifTance  des  Langues  Grecque  &  Latine  ,  & 
que  Joubirt   en  failoit  une    ci\ime  particulière,  La  Croix  mourut  Calvinifie  à  Châ. 
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Ions  en  1634  ,  âgé  de  plus  de  83  ans.  Il  a  fait  la  préface  &  le  premier  livre 
de  variola  magna  ,  qui  eft  dans  le  lYaité  de  Joabert  fur  la  même  matière  ,  im- 
primé à  Valence  en  1581.  Il  a  laili'é  :  Objeivationes  rei  medicte  varia  ad  Thtophi- 
luni   Criiceuin  fiUum  ,  Docîorem    Medlcum. 

CROLLIUS,  (  Ofwald  )  HefTois ,  fut  Médecin  ordinaire  de  Chriftian ,  Prince 
d'Anhalt.  On  l'admira  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  comme  un  Savant;  mais  Ton  grand 
attachement  aux  opinions  de  Paracdfe  diminua  fa  réputation ,  fur-tout  chez  ceux 
qui  favoient  réduire  les  rêveries  de  cet  enihoufiafte  à  leur  "ijufte  valeur.  CroU'tus  fut 
trop  favorablement  prévenu  en  fa  faveur.  Sénateur  ardent  de  ce  Médecin ,  il  le 
prit  pour  modèle,  (a  le  fuivit  jufques  dans  fes  extravagances  fur  les  influences  des 
aftres,  les  iîgnatures,  la  Chiromancie,  la  Phyfionomie  ,  le  Gnome  ,  les  Sylphes, 
les  paralelles  &  les  relïèmblances  des  corps  céleftes  61  fublunaires  :  toutes  chofes 
qu'il  s'efforce  de  pofer  pour  fondement  de  la  Médecine.  Il  n'a  cependant  point 
donné  dans  toutes  ces  erreurs  ,  quand  il  a  traité  de  la  Chymie  ;  car  fes  procédés  font 
généralement  décrits  avec  fidélité  &  exaftitude.  Dans  un  de  fes  Ouvrages,  im- 
primé à  Prague  en  1608  &  dédié  au  Prince  d'Anhalt  ,  il  donne  la  manière  de 
préparer  diftérens  remèdes  Chymiques  qui  font  maintenant  connus  de  tout  le 
monde.  Voici  le  titre   que  porte  cet  Ouvrage  : 

Bafîiica  Chymlca  ,  condnens  philofopkicam  propriâ  laborum  experientiâ  confirmatam  def- 
criptioaem  &  ufum  medicamcntorum  Cliymicorum  fdeclijjimorum  è  lumiac  gratia  &  natura 
defumptorum.  In  fine  Llbri  additus  eft  ejufdem  ^utoris  Tra&atus  tiovus  de  fignaturis 
reium  internis.  Francofurd  ^  1609  ,  i6n  ,  1620,  ift-4  ,  1611  ,  inS.  Geneva  ,  1630  , 
3635  ,  1643  ,  1658  ,  in-S.  Les  deux  dernières  éditions  font  préférables  aux  autres  , 
pour  les  nouvelles  defcriptions  qu'on  y  trouve.  Il  y  en  a  encore  une  de  Leiplic 
de   1634  ,  in~H ,  avec  les  a\]gmentations   (T Hartmann. 

CR.OONE  (  Guillaume  ^  naquit  aux  environs  de  Londres.  Il  fut  reçu  Maître- 
ès-Arts  à  Cambridge  en  1654  ,  &  nommé  Profefieur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Gresham  en  165g.  Le  7  Oiilobre  1662  ,  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine 
à  Cambridge  ;  en  1665 ,  ii  voyagea  en  France ,  où  il  fit  de  nouveaux  progrès 
<lans  les  difl'érentes  parties  de  fon  art;  en  1670,  il  fut  choifi  par  les  Chirurgiens 
de  Londres  pour  démontrer  la  Myologie  ;  le  29  Juillet  1675  ,  il  fe  fit  aggréger  au 
Collège  des  Médecins  de  la  même  ville,  &  dans  le  courant  de  cette  année,  il  fut 
reçu  dans  la  Société  Royale.  Toutes  ces  marques  de  diflinftion  le  déterminèrent 
à  palTer  le  refte  de  fa  vie  à  Londres ,  &  ce  fut-lù  qu'il  la  finit  le  12  Odobre 
1684.  11  paroît  que  Croone  avoit  amalTé,  du  bien,  où  qu'il  étoit  riche  de  lui-même, 
car  il  fonda  des  Leçons,  fur  laftruîlure  &  la  pofition  des  mufcles,  dans  le  Collège 
des  Médecins  &  dans  la  Communauté  des  Chirurgiens.  Il  écrivit  un  Traité  dans 
lequel  il  fait  beaucoup  d'ufage  des  Mathématiques ,  pour  expliquer  le  mouvement 
mufculaire  qui  en  eft  le  fujet.  Ce   Traité  a  paru   Ibus  ce  titre  : 

J)c  ratlone  motàs  mufculorum.    Londini^  1C64 ,  tVS.   ^mftdodami,  1667,  in-12. 

CHUCEIUS.  (  Jean-André  )  Voyez    CROCI. 

CR.UCIUS 


c  i^  u  n? 

CRUCIUS,  ou  A  CRUCE,  (  Vincent J  favant  Philofophe  &  Médecin,  natif 
de  l'Etat  de  Gènes ,  fut  attaché  au  fervice  du  Pape  Grégoire  XV.  Il  avoit  d'abord 
pratiqué  la  Médecine  à  Bologne  &  à  Ravenne,  mais  étant  palTé  à  Rome,  il  ob« 
tint  une  Chaire  au  Collège  Romain  environ  l'an  1612,  &  continua  d'y  enleigner 
pendant  vingt  ans  &  plus.  C'étoit  un  homme  extrêmement  charitable  ;  comme  il  ne 
fe  refuioit  à  perfonne  ,  il  voloit  indiftinclement  au  fervice  des  malades,  pauvres 
ou  riches.  Il  répétoit  fans  celTc  que  les  Médecins  ne  dévoient  jarrais  oublier  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait ,  à  leur  admiffibn  à  la  Licence  &  au  Do6torat,  de  vifiter 
gratuitement  les  pauvres.  Convaincu  qu'il  étoit  de  fes  obligations  à  cet  égard ,  il 
fe  fit  non  feulement  un  devoir  de  les  foulager  par  fes  conl'eils  ,  mais  encore  par 
d'abondantes  aumônes,  afin  qu'ils  fuffent  fervis  de  tout  ce  (qui  étoit  néccflaire  à 
leurs  maladies.  Ce  pieux  Médecin  ne  fut  pas  moins  laborieux  que  bienfaifant ,  car 
il  a  laiffé  beaucoup  d'Ouvrages  tant  imprimés  que  manufcrits  :  voici  les  titres  des 
principaux  d'entre  les  premiers  ; 

De  Epilcpjîa,  Ledionum  Bononknjîum  Libri  très.  F'enenis^  1603,4/1-4.  Ce  Recueil 
ne  préfeflte  qu'une  Théorie  ancienne  &  furannée  ;  mais  il  avoue  lui-même  dans 
d'autres  Traités ,  que  c'clt  une   produiftion  de  fa  jcunefTe. 

De   verme    admiranio     per    nares  egrcjfô.  Ravenms ,    i6io ,    /1-4. 

De  morbis  capitis  frequentiorlbui  Libri  feptem.  Rnma ,  1617  ,  în-^.  f^enenh  ,  1619,  in-^. 
11  n'y   parle  que   du  catarrhe ,  de  la    phrénclie  ,  de   la   léthargie   &   de  l'cpilepfie* 

De   quajîtis  in   arte  mcdicâ  per    epijiolas ,   centuria   quatuor.    P^enetiis ,    162a,  in-j^. 

Difquijîiio  gêner  dis  de  fuetu  nonimejlri  parvx  adeo  molis,  ut  vix  quadrimejlris  ap- 
pareret.,    in  adolefccntula  primiparâ.   Romx -,    1627,  m-4. 

Confultatio  Medica  pro   adolSfcente  obliviont  &  furdïtatelaboranrc.  Ibidem  ,  1629,  in-4. 

Provldenia  metodica  par  prefervarjî  del  imminenti  pefte.  Rome,  1630,  Jn-4.  Cet 
Ouvrage  a  encore  paru  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Confilium  prnphyla^icum  à  lue 
pejiiferâ  grajjante.   Roma  ^    163 1,   1/1-4. 

^efavius  ardens,  jîve ,  exercitatio  Medico-Phyfica  de  motu  &  incendia  P'efuvii  montis 
în  Campania  ,   ïCo  menjïs  Decemhris  anni  1631.    Rnm<e .,    1632,  i/1-4. 

De  Hamophthijl   feu  fanguinis  fputù.    Roirns  ,    1633  ,  i/1-4. 

Ephemeridum ,  l.i  eft ,  diuturnarum  obfervatlmum  Libri  duo  priorci  &  pofteriores.  Bo. 
nonite .,    1641  ,  in-4. 

GRUGER  ,  C  Daniel  )  Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  ie  nom  d'argus  H  ,  &  Confciller-Médecin  de  l'ElcCleur  de  Bran- 
debourg, étoit  de  Stargard  en  Poméranie,  où  il  naquit  le  li  Décembre  163c). 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  Dt):1eur  à  Altorf  en  166(1,  il  vint  exercer  la 
Médecine  dans  fa  patrie,  où  il  mourut  le  15  de  Mars  1711.  Lei  Mémoires  de 
l'Académie  Impériale  contiennent  quantité  d'obfervations  de  fa  façon  fur  des 
(ujcts  plus  ou  moins  intcrcflans.  Il  eft  encore  Auteur  d'un  Ouvrage  en  Alle- 
mand  fur    la   fièvre    pétéchialc    &   la  vérole. 

Les  Bibliographes  parlent  d'un  autre  Cruger  ("Jean  J  audi  Docleur  en  Mé- 
decine. Il  a  écrit  : 

Cufus    medicus    de     morbo  Liucratoram .,    fiyc,  ajfeiHoni     hypochondriacâ.     Zittavi£, 
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u^ffed'as  '  Chirurgici  ,  plerique    aphorijîicè  ^  br éviter  &   accuratè    expojîd.  1722  ,    /n-4. 

Cet  Auteur  ibperftitieux  ajoute  loi  aux  fables  les  plus  abfurdes  ;  il  a  rempli 
ce  dernier  Ouvrage  des  faits  les  plus  ridicules  qu'on  ait  jamais  imaginé  d'inlérer 
dans  aucun  livre.  Plein  de  la  Théorie  de  P^an  Helmont,  il  va  plus  loin  que  lUi 
dans  la  pratique,  car  il  recommande  les  crapauds  &  le  laphir  contre  la  pefte, 
&  s'arrête  à  diicuter  les  propriétés  de  beaucoup  d'autres  remèdes  ,  tout  au 
moins  aufli   inutiles. 

CRUSCIANUS,  ou  TRUSIANUS,  que  d'autres  appellent  encore  DRU- 
SIANUS  fie  TURRISANUS  DE  TURRISANIS,  Médecin  de  Florence  au 
commencement  du  XIV  fiecle,  fut  furnommé  Plufquam  Comment ator ,  à  caufe  des 
i'ubtilités  &  des  détours  ,  dont  il  favoit  orner  les  choies.  Le  Traité  qu'il  a  com- 
pofé  tous  le  titre  de  Plufquam  commentum  in  parvam  Galeni  anem  ,  &  qui  fut  im- 
primé à  Venife  en  1504,  1543  &  en  1559,  in-folio^  peut  aufli  avoir  donné  lieu 
à  l'appeller   ainii. 

Crufcianus  fut  difciple  de  Matthieu ,  que  Tritheme  &  Volaterran  nomment 
Thaddée ,  &  qui  enfeigna  à  Bologne  avec  tant  de  réputation ,  qu'il  ne  Ibrtoit 
jamais  de  cette  ville,  qu'on  ne  lui  donnât  cinquante  florins  d'or  par  jour.  Mais 
Crufcianus  ne  fut  point  autant  avantagé  de  la  fortune  que  fon  maître.  Comme 
il  étoit  allez  malheureux  dans  fa  pratique ,  &  conféquemment  peu  recherché  « 
il  fe  dégoûta  du  monde  qu'il  abandonna  pour  entrer  dans  l'Ordre  des  Chartreux, 
où  il    mourut  fainteraent    à   l'âge  de   80  ans. 

CRUSER ,  ou  DE  CROESER ,  C  Herman  )  de  Kempen ,  ville  des  Pays- 
Bas  dans  rOver-Yiiël  ,  naquit  au  commencement  du  XVI  liecle.  Il  apprit  les 
Langues  favantes ,  la  Phi'ofophie  &  la  Médecine  ;  mais  comme  les  connoilfances 
qu'il  avoit  acquifcs  dans  ces  différens  genres  ne  iatisfaifoient  point  encore  la 
vafte  étendue  de  fon  génie  ,  il  étudia  la  Jurifprudence  &  fe  fit  recevoir  Docteur 
en  l'un  &  l'autre  Droit.  Son  favoir  &  fon  éloquence  le  firent  connoître  à  la  Cour 
de  Charles ,  Duc  de  Gueldres ,  qui  le  prit  pour  l'on  Confeiller  intime  ;  &  ce 
Prince  étant  mort  en  1538  ,  Croc/er  eut  le  môme  emploi  auprès  de  Guillaume, 
Duc  de  Clcves.  En  1^73  ,  il  accompagna  en  Prufie  la  Princeiïb  Marie-Eléonore , 
fille  de  ce  dernier,  qui  venoit  d'être  accordée  au  Duc  Albert-Frédéric  de  Bran- 
debourg, Ce    fut    en  revenant    de    ce  voyage  qu'il  mourut  à  Kocigsberg  en  1574. 

Croejer  ne-s'eft  pas  tellement  attaché  à  la  Jurifprudence,  qu'il  en  ait  néghgé 
l'étude  de  la  Médecine  ;  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  iiir  cette  dernière  Science  , 
font  des  preuves  fubliftantes  de  fon  goût  &  de  fon  application  à  cet  égard.  On 
a   de  lui  : 

Claudii  Galeni  de  pulfibus  Libellas  ad  Tyrones.  De  pulfuum  dijfcrentiis  Libri  quatuor. 
De  digmfcmdis  pulfibus  Libri  quatuor  De  caufis  pulfuum  Libri  quatuor.  De  prafa^i- 
tione  ex  pulfibus  Libri  quatuor.  Parifiis  ,  1532  ,  in-fol.  Item  dans  l'édition  de  Ga. 
lien  faite  à  Uûle  chez  Froben  ,  1562  ,  in  folio  ,  &  dans  les  fuivantes  faites  à 
Venife  chez  les  Giunti  ,  1563  1570,  1576,  15C6  ,  1600,  1609,  1625,  8  vol- 
îr,  fd.  Item  dans  la  grande  édition  des  Œuvres  A'Hippocratc  &  de  Galien  pu- 
bliée i;ar   Rmi   Chanier  ,  Paris  ,    1639    &   fuiv.    13    volumes    in-folio.    Mais    jl 
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faut  remarquer  que  ics  Verfions  de  Crufcr'm  ont  été  retouchées  par  jiuguftin 
Gadaldini    de    Modene: 

Conimentarius  in  Hlppocratis  Libruin  prinium  &  terdum  de  morbls  vulgarîbus  :  item 
in.   Librum    de  falutbri  dietâ.    Bafikte  ,  1570  ,  ia-12. 

Notre  Auteur  a  encore  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  de  Plutarque  ; 
quelques  Critiques  préfèrent  môme  les  Verfions  à  celles  de  Guillaume  Xylandcr  , 
laborieux  Ecrivain  du  XVI  ficcle  ,  que  la  pauvreté  engagea  quelquefois  à  tra- 
vailler pour  vivre.  Mais  d'autres  prétendent  que  Cruferius  n'a  pas  bien  fuivi 
Ton  original ,  &  qu'il  n'avoit  pas  une  connoilTance  fuHifante  de  la  Langue  Grec- 
que. Ils  le  biilment  encore"  d'avoir  changé  l'ordre  des  vies  de  Plutarquc  fans 
aucune   nécedité. 

CRUSIUS  (  David  )  naquit  en  Mifnie  le  29  Janvier  1589.  U  prit  le  degré 
de  Maître  es -Arts  à  Erford  en  1607  ,  &  celui  do  Doficur  en  Médecine  à  Bâle 
en  1609.  Ce  fut  dans  la  première  de  ces  deux  villes  qu'il  s'établit.  On  vou_ 
loit  l'engager  à  fe  fixer  ailleurs  ,  ou  tout  au  moins  à  faire  fruit  de  fes  talens 
par  l'cnfeignement  public  ;  mais  comme  il  aimoit  à  jouir  de  lui-même  ,  il  pré- 
féra l'état  qu'il  avoit  choifi  ,  aux  charges  plus  brillantes  &  lucratives  qu'on  vou- 
lut lui  donner  dans  les  Cours  &  les  Académies.  Il  mourut  à  Erford  le  15  Juillet 
1640  ,    &  laifTa    un   Ouvrage   divifé    en    deux   parties   fous   ces    titres  : 

Theatrum  mnrborum  Hcrmeiicu-Bippocraticum  ,  fiu  ,  mcihodica  morburum  6?  cuiaiionii 
eorumdem  dlfpojîtio.   Erfurii  ,    1615  ,   in-8- 

Theatrl   morborum  Hermeiico-Hippocratici  pars  pojïerior.    Ibidem  ,   i6i6  ,  înr3. 

Wolfgang  Crujîus  ,  Médecin  natif  d'Ertord  ,  étoit  probablement  de  la  famille  du 
précédent.  U  fut  Doyen  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  &  il  y  mourut  le  10 
Février    1658. 

On  trouve  un  autre  Crufîus  (Jean)  qui  étoit  d'Apenrade  en  Dannemarc,  où 
il  vint  au  monde  le  14  Janvier  1661.  11  fit  beaucoup  de  progrès  dans  fcs  études 
qu'il  commença  ù  Kiell  ,  ^  qu'il  alla  pourfuivre  à  'Copenhague  &  à  Leydc, 
Ayant  enfuite  voyagé  pendant  deux  ans  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en  Al- 
lemagne &  en  Italie  ,  il  s'arrûta  à  Padoue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dockur 
en  1690.  Il  revint  en  Dannemarc  l'année  luivante  ,  Ik  bientôt  après  on  le  nomma 
il  la  charge  de  Médecin  de  la  ville  de  Slelwich  ;  mais  il  ne  demeura  pas  lon;^. 
tems  dans  ce  porte  ,  car  il  pada  à  la  Cour  de  Gottorp  en  169-.  Les  Auteurs 
mettent  la  mort  vers  l'an  1712  ,  &  ceux  qui  parlent  de  fes  Ouvrages  ,  les  ré- 
duiient  à  quelqiies  Traités  de  Médecine  &  de  Poéfie  qui  font  écrits  en  Allemand. 

CRUYNINGHEN  (  Jean  DE  )  tiroit  Ton  nom  d'un  village  ainfi  appelle  dans 
riile  de  Sud  Héveland  en  Zélande.  Il  entra  dans  le  Conl'eil  de  l'I'nivcrfité  de 
Louvain  le  ao  Mars  1480,  en  qualité  de  Licencié  en  Médecine,  &:  le  13  Juin 
de  la  même  année  ,  il  prit  le  bonnet  rie  Docteur  avec  Jacques  Bogacrt  &  Jean 
d^  fnchy.  Il  épouia  en  premières  noces  Elifabeth  Eochirts  ,  &:  en  fécondes  Gcrtrwlc. 
J^an  Dicvc  qui  lui  furvécut  doux  ans.  U  mourut  le  9  Odobrc  1500,  ^'  celle  ci 
le  13  Novembre  1502.  Elle  fut  enterrée  auprès  de  ion  mari  dans  l'Eglife  des 
Auguftins  de  Louvain,  où  l'on  voit  le  tombeau  de  leur  famille,  avec  une  inf- 
cription  qui    prouve    combien   celle  de   Ciuynini^hea  ctoit   Uluftre  : 
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MONUMENTUM 

Patrlcits  &  vemjlce  Familics  F'an  Cruyninghen  , 

Ex    illuftri  Bertholdoium  fanguine  oriundes  , 

^c  aliquando  f^ice-Comltatùs   Zdandia  titulo  inpgnit£  : 

Ex  qua  , 

Prteter  plurimos   Equeftri  dignitate  fulgidos  , 

^nnô  149 1    :n    Felkris  aurei  ordinem  ajfumptus  ejl 

JoANNES    Van  Cruyninghen  , 

Dominas  de   Pamde. 

CTESIAS  ,  Médecin  Cnidien  ,  vécut  du  tems  de  Xénophon.  11  fut  pris  dans 
la  bataille  que  Cyrus  le  jeune  donna  ,  en  401  avant  J.  C.  contre  l'on  frère 
Artaxerxés  Mnémon  ,  &  guérit  ce  dernier  de  la  bleffure  qu'il  avoit  reçue  au 
combat.  Ce  Prince  le  retint  enfuite  auprès  de  lui  ;  &  comme  il  pratiqua  la 
Médecine  en  Perfe  pendant  17  ans  ,  il  profita  de  ce  tems  &  de  la  faveur  du 
lioi  ,  pour  écrire  l'Hiftoire  des  Afiyriens  ,  des  Medes  &  des  Perfes  ,  qu'il  tira 
des  Annales  dans  lefqueîles  les  allions  les  plus  remarquables  des  Souverains  étoient 
confignées.  Cette  Hiftoire  ,  qui  eft  en  XXIII  Livres  ,  a  été  tellement  eftimée 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Trogue  Pompée  ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  la  fuivre  que 
que  celle  d' Hérodote  ..y  par  la  raiibn  que  Ctcflas  affure  d'avoir  pris  tout  ce  qu'il 
avance  dans  les  Mémoires  de  la  Maifon  Royale.  PluGeurs  Critiques  n'ajoutent 
cependant  aucune  foi  aux  récits  de   cet  Hiftoirien. 

CUNEUS  ,  (  Gabriel  )  difciple  de  F'éfale  &  partifan  de  fa  do£lrine  ,  étoit  de 
Milan.  Il  enfeigna  l'Anatomie   à  Pavie   dans  le   XVI  fiecle  ,  &   s'y   fit  de   la  ré- 
putation  par  les   connoiflances   qu'il  avoit   puifécs  à  l'école  de  fon  Maître.   L'ef- 
time    qu'il   faifoit  de   ce   grand  Anatomifle  ,   l'engagea  à  le   défendre   contre   Fran- 
çais  Puteus  de  Verceil  ,  qui   avoit  écrit  un  Livre   injurieux  ,  dans  lequel  il  atta- 
«juoit  P^éfalc  avec   une  forte   de   fureur.    Puteus   étoit   élevé    de  Jacques  Sylvius  qui 
Tegardoit    Galim   comme   un  sDofteur    infaillible    en  Anatomie.    f^éfale    penfa  bien 
dittéremment  ;  il  releva  les  fautes  de    Galien  ,  &   démontra  fes  erreurs  dans  l'ex- 
pofition    de   la  ftrufture  du  corps   humain  avei  tant   d'évidence  ,  que   Sylvius  dé- 
clama contre   ce   prétendu    détradeur   de  l'antiquité ,  dans   fon   Ouvrage  intitulé  : 
Depalfio    veÇani     cujufdam    calumniaruin    In    Hippocratis   atqm     Gahni     Kern   ^Inatomi- 
cam.   Cet  Ecrit  ,  vraiment  indigne  d'un  homme   de   Lettres  ,  fervit  de  modèle  à 
Puteus   dans  fon  Apologie  de  Galien  contre  F'éfale  ;  mais  Cu/ieu5,dans  fa  réponfe  , 
n'allègue    que  des  faits  pour   foutenir   l'honneur  de   fon    Maître  ,  &    prouve   que 
fon  Anatomie  eft  déduite  du  cadavre  de  l'homme  ,  au  lieu  que  Galien  n'a  fou  vent 
confulté  que    le    fingc  ou  Ion  imagination.   L'Ecrit   de    Cuneus   eft  intitulé  : 

^pologiiC  Francifci  Putei  pro  Galeno  in  ^natome ,  Examen.  Medinlani  ,  156-;.  P^e- 
netiis  ,  1564  ,  tn-4,  Lugduni  Batavorum  ,  1726  ,  avec  les  Œuvres  de  f^éfale.  Cineas 
n'en  eft  cependant  pas  univerfellenient  regardé  comme  l'Auteur  ;  Cardan  l'attri- 
bue à  Féfale  lui-même  ,  parce    qu'il    croit   y   reconaoître  la  didion. 
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CUNO  C  Clément -Jean  J  naquit  h  Nuremberg  de  Jean  ,  Dofleur  en  Méde- 
cine &  Phyficien  ordinaire  de  cette  ville.  Après  de  bonnes  études  ,  il  fe  rea, 
dit  à  BAle  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  en  1614.  L'année  fuivante, 
il  fut  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg  ;  &  comme  il  ne  tarda 
pas  à  S'y  diOinguer  par  les  iuccès  de  fa  pratique  ,  il  parvint  bientôt  -A  la  ré- 
putation la  plus  folide  &  la  plus  étendue  ,  dans  laquelle  il  fe  loutint  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  en  1632.  Nous  n'avons  de  lui  d'autre  Ouvrage  ,  que  deux  Lettres 
qui  traitent  de  la  Médecine  ;  Jean  Hornmg  les  a  inlérées  dans  ion  Recueil  in- 
titulé :  Cijîa  Medica, 

CUPAN US  (  François  )  naquit  en  Sicile  l'an  1657-.  Il  étudioit  la  Médecine, 
lorfqu'il  prit  godt  pour  la  Théologie  ;  il  s'y  appliqua  pendant  quelques  années 
&  lé  Ht  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François  en  1681.  En  abandonnant  le 
monde  ,  il  porta  dans  le  cloître  l'amour  qu'il  avoir  toujours  eu  pour  l'Hidoire 
Naturelle  ,  &  lur-tout  pour  celle  de  fon  pays  ;  mais  la  Botanique  fut  ce  qui 
l'occupa  davantage.  Il  mourut  à  Palerme  en  1710,  &  laifia  les  Ouvrages  luivans: 

Catalogus  Plantarum  Sicularum  noviter  inventarum.  Panormi  ,  1692  ,  in  fulio.  La 
leconde  édition  a  paru  fous  le  titre  de  Syllabus  Plantarum  Sicilla  nuper  detec/a- 
rum.  Ibidem  ,  1694  ,   in.i6. 

lioitus  Caiholicus  ,  Jîve  III.  Principis  Catholicoi  Hurtus.  NeapoU  ,  1696  ,  //1-4,  avec 
un  ibpplément. 

Supplementum  alterum  ,  contincns  Plantas  Siculas  &  Sidlienfes  ,  &  novas  gua  ad 
pr£fatunt  Hortum  accejferunt  ,  cum  Lapidum  pauxillo  quos  Sicania  fujjicit,  Panormi  , 
1697  •>  '■''-4- 

Panpliyton  Siculum  ,  jîve  ,  Hiftnria  Namralis  Plantarum  Siciiia  ,  contincns  Plantas 
omnes  in  Siçilia  fpontc  nafccntes  &  exoticas  eamdcm  incolcntcs.  Opus  nliin  inchottuin 
a  R.  P.  Francifco  Cupano  ,  &  in  lucem  edltum  ftudiô  &  labore  ulntonii  Bonanni  & 
Gervafii  Panormitani.  Parnormi  ,  1715  ,  in-folio.  C'cft  ^/itnnin  Mongitnre  qui  annonce 
cet  Ouvrage  dans  fon  ylppendix  à  la  Bibliothèque  Sicilienne  ,  mais  Séguier  ,  & 
Hallcr  après  lui  ,  croient  qu'il  n'a  jamais  vu  le  jour.  Les  7C0  planches  qui  dé- 
voient orner  cette  Hiftoire  ,  dont  Gx  cens  font  de  la  main  de  Cupanus  ,  fe  trou- 
vent ,  dit-on  ,  dans   le  Cabinet  du   Prince   de    la   Catholica. 

CUREAU  UE  LA  CHAxMBRE.  Voyez  CHAMBRE.  (  Marin  CUREAU 
DE  LAJ 

CUREUS,  (  Joachim  )  Médecin  du  XVI  ficelé  ,  étoir  de  Frcyftadr  en  Silélie, 
11  y  naquit  le  23  d'Octobre  1532  de  Grégoire  Cureiis  ,  Ouvrier  en  laine  ,  mais  * 
qui  avoir  étudié  &  qui  aimoit  les  Belles-Lettres.  Il  en  infpira  le  goût  à  Ion  tils 
&  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation,  Joachim  correlpondit  aux  foins  de 
fon  perc  par  fon  attachement  à  l'étude  ;  il  ne  tarda  même  pas  à  faire  voir 
de  quoi  fon  efprit  étoit  capable.  Ce  fut  pour  lui  donner  de  nouveaux  moyens  de 
perfcéVionner  les  talens  qu'on  lui  remarquoit ,  qu'on  l'envoya  étudier  fous  les  p»us 
favans  Maîtres  des  TJniverfités  d'Italie  ,  &  principalement  de  ceile  de  T'.;doiie 
où  il  fit  fon  cours  de  Philolbphic  &  de  Médecine.  11  n'y  prit  cependant  point 
le  bonnet  de  Dai^eur  ;  il  le   rendit  à  Bologne  ,  où  il  le  reçut  en    1:58. 
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Au  retour  de  fes  voyages,  Cureus  pafTa  à  Glogaw,  &  il  y  pratiqua  la  Médecine 
•avec  beaucoup  de  réputation  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  21  Janvier  15^^ ,  dans  fa 
quarante-unième  année.  La  Silélie ,  fa  patrie  ,  lui  doit  des  Annales,  qui  ont  été 
imprimées  in-fol.  Il  avoit  encore  entrepris  d'autres  Ouvrages  hiftoriques  ,  mais 
ce  qu'il  en  a  écrit ,  eft  malheureufement  perdu.  On  a  des  Conlultations  de  fa 
façon  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  que  Laurent  Schol^ius  mit  au  jour  à 
Franclbrten  1598. 

Joachim  Cureus  eut  un  fils  nommé  Irène  ,  qui    fut  auQi  un  habile  Médecin. 

CUR.ION  ,  (  Jacques    )    Médecin    Allemand ,  naquit    en    1407.    Il    avoit    déjà 

fait    de    grands  progrès  dans  les    Langues   favantes    &    les   Belles-Lettres ,  lorfqu'il 

s'attacha  à  l'étude  de  la  Médecine  &   des    Mathématiques.  Il  ne  réuflit   pas  moins 

dans  ces  deux  Sciences  ;  il  donna  même  tant  de  preuves  de  l'étendue  de  fon  fa- 

voir    dans  l'une  &  dans  l'autre ,  qu'il  fut    chargé  de    les    enfeigner  à  Ingolttadt  & 

i  Heidelberg.  H  mourut   en  1572  dans  cette  dernière  ville ,  à  l'âge  de  75    ans  &  il 

fut    enterré   dans  l'égliie  de  Saint    Pierre ,  où   l'on    voit   fon   tombeau   avec    cette 

épitaphe  : 

Hoc  Saxunt  tegit  offa  Curionîs  , 

'  Qui  F"ir   candidus  ,  erudltione 

Jnftru&us  varia,  decus  Lyctsi 

Nojiri  prtecipuutn  ,  profejjus    artes 

Eudoxii ,  Podalyriique,  multos 

Felici  domuit  labore  :  donec 

Extrenia  id  fieri    vetaret    xtas , 

PoJî  quintum  decimum  peracïa  lujlruin. 

j^ternùm  benè  fit  tibi ,  Jacobe , 

Hos  ipfe  rediture  mox  in  artui  ! 

Nobis  Ititereà  bonos  ,  talqué 

Det    fimiUs    Deus  ,  caterva 

Quà  nos  exagitet  mlnor    malorum. 

Obiit 

A.  D.    1572  ,  die  prima  Julii. 

On  a  quelques  Ouvrages  de  la  façon  de  ce  Médecin,  dans  lel'quels  il  fait 
paraître  ion  attachement  à  la  dodrine   de   Paracelfe  : 

Dialogus  infcriptus  Hermodmi  nomine,  in  quo  primùm  de  umbratico  illo  Medicin<e  gcncre 
aghur ,  quod  in.  fchulis  ad  dlfyutanduni  ,  non  ad  medendum  comparatum  vidm  poteji. 
Ueïnde  de  illo   receas   ex  Cliymlcis  furnis  educio  &  aatâ  aherô.   Bajlicx  ,  1570 ,  //i-4.  ^ 

Hippocratis  Coi  ,  Medici  vetujUffimi ,  de  nature  ,  tempuram  annl  &  aëris  irre^ulariuiii 
conjUtudonum  proprils  ,  homiiûfque  omnium  (etatutii  morbis  theoriâ  :  ità  in  enarratione  tertl<e 
aphorifmorum  feciionis  expujîta  eft  ,  ut  non  folàm  rei  Medic<s ,  Jed  omnibus  vaktudinis  ac 
vit<e  tuenda  ftudiûfis ,  ma^no   ufui    efe  pojjit.  1596, //i -8. 

On  trouve  un  autre  Curioa  (  Horace  J)  qui  prit  le  bonnet  de  Doreur  en  Mé- 
decine à  Pile  à  l'âge  de  20  ans ,  &  parvint  à  un  tel  degré  de  réputation  ,  qu'il  tut 
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nomme  Confcillcr  des  l'mpcreurs  Ferdinand  1  &  Maximilien  TT.  Celui-ci  Tenvoya 
à  Conftantinople  en  i5'S4,  &  il  y  mourut  la  même  année,  avant  d'avoir  atteint 
la  trentième  de   (on  ftgc. 

CURTIUS  ,  (  Matthieu  J  Médecin  natif  de  Pavie ,  fut  en  eftime  dans  le  XVl 
liecle.  Il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  dans  fa  patrie,  à  Padoue,  ii  Bo-' 
logne  ,  à  Florence  ,  à  Pife ,  &  fe  partagea  ainfi  entre  les  plus  célèbres  Univerfités 
d'Italie ,  à  qui  il  fit  part  do  les  connoiHknces.  La  pratique  de  la  Médecine  ne  lui 
fit  pas  moins  d'honneur  que  la  Chaire.  U  fut  appelle  à  Rome  par  le  Pape  Clé- 
ment VII  qu'il  accompagna  dans  un  voyage  de  Marlcillc.  Il  revint  delà  en  Ita- 
lie, où  il  continua  d'cnicigner.  11  remplillbit  une  Chaire  à  Pile,  lorfqu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  qui  l'enleva  de  ce  monde  en  1544.  Corne  de  Médicis  lui  fit 
élever  un  Monument  funèbre ,  fur  lequel  on  grava    cette  infcription  : 

MaTÏ.    CURTIO     TiCINBNSI 

Qui   JTtppocratis ,  Galcnique    vindex  ,  faluds  augurium  egît  , 

Medicinamqut  exercendo  &  colendo  ,  ipfe  valens   femper  excoluit  ;  > 

Monumentum   hoc    ampliùs  quam.  F  F.  T.  P.  J. 

CosMUS  Med.   Florentin  Dux  II , 

jEre  fuô   P.   a 

^nnd    1564; 

^ixit    ^nnos    LXX. 

Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  eu  long-tems  de  h  vogue;  mais  on  ne  les 
lit  guère  aujourd'hui.  Ils  lont    intitulés  : 

Vc  vcnxf&cHonc  ,  cum  in  aliis  a^circbus ,  mm  vel  maxime  in  Phurîùdc.  Lu^duni , 
1532^  ^53^'  '"n-^-  Hagenoe,  1534  ,  in-/^.  rmctiis  y  1534  ,  155g  ,  in-S.  Bonania  ^ 
1539,  w-4.  U  foutint  la  préférence    de  la   faignée  directe  dans  la  Pleurclie. 

Jn  Mundini  anaiumen  expUcatio.  Papite  ^  ^550  >  in-S.  LugJuni ,  i^^l,in-S.  f^ene- 
tils,  1580  ,  in-8.  Le  texte  vaut  mieux  que  le  commentaire.  Curtius  a  donné  dans  .les 
erreurs  de  Galien,  d^ uiverrhots   &  A'Aviccnai^ 

De  curandis  fcbribus  y/rs  Mcdica.  f^enciiis  ,  1561  ,  in-3.  C'eft  un  recueil  de  tout 
ce  que  les  Anciens   ont  dit  fur  cette  matière. 

De  prandii  &  cxne  modù  Libellas.  Romte  ,    1562  <  i/1-4.   1566  ,   {'1-8. 

Mcihodus  dofundi  ad  Tyr.ones.  Fenetiis  ,  1579,  «1-4  ,  avec  les  opufcules  des  Mé- 
decins qui  ont  écrit  l'ur  la  manière  de  doler   les  médicamcns. 

On  trouve  encore  un  Médecin  du  môme  nom  ;  c'eft  Nicolas  Curtius  natif  de 
Kreffe  en  Italie.  Il  étoit  d'une  très  petite  ftaturc  ,  mais  il  avoit  l'clprit  vafte  c'v 
pénétrant.  Il  enfeigna  à  Padoue  pendant  16  ans.  La  crainte  de  contra(ncr  la 
pefte  qui  commcnçoit  à  s'y  montrer  ,  lui  fit  abandonner  cette  ville  pour  le 
retirer  dans  fa  patrie  ,  où  il  mourut  de  la  môme  maladie  en  i5'-6.  On  a  quel- 
ques   Ecrits  de   l'a   façon  : 

Methodus  confukandi.  rcnetlis  ,  1603  ,  In-folio  ,   dans  la  bibliothèque   choifie  d'^/i- 
toine   Poffcvîn. 

Libellas  de  mcdicamentîs  Icnientibus  ,  pr£parantlhus  & purgantibus.  Ci^Jfe  ,  1C15  ,  w-ix 
avec   le    Confiilum  aJvcrsàs  peficm  de  Jean  JeJJcnius^ 


744  eus 

CUSPINIEN  ,  CJeati^  de  Sueinfort  en  Francoiiie  ,  fe  Kt  beaucoup  de  répu- 
tation vers  la  fin  du  XV  Hecle.  L'Empereur  Maximilien  I ,  dont  il  étoit  Méde- 
<;in  ,  le  conlidéra  au  point  de  l'employer  dans  plufieurs  négociations  délicates.  11 
méritoit  l'ellime  de  ce  Prince  par  l'étendue  de  fes  connoiHances  en  diflérens 
genres  ;  car  il  étoit  Philoibphe  ,  Orateur  ,  Poëte  &  Hiftoricn.  Quant  à  l'Hif- 
toire  ,  nous  en  avons  des  preuves  dans  un  Commentaire  in-folio  qu'il  compofa 
en  Latin  iur  les  Confuls  ,  les  Céiars  &  les  Empereurs  Romains  ;  dans  une 
Hiftoire  d'Autriche  intéreflante  &  curieule ,  qui  cft  jointe  à  l'<Duvrage  précédent! 
&  dans  laquelle  il  parle  des  Marquis  ,  Ducs  &  Archiducs  de  cette  Maifon  ; 
dans  l'Hiftoire  qu'il  a  écrite  fur  l'origine  des  Xurcs ,  leur  Religion  ,  la  tirannie 
qu'ils  exercent  contre  les   Chrénens  ,    &c.  Cufplnien  mourut  à  Vienne  en   1519. 

CYPRIANUS  (  Abraham  )  naquit  à  Amfterdam  à'^lard  C\prianus  ,  Chirur- 
gien de  cette  Ville.  11  étudia  la  Médecine  à  Utrecht  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
DoiSleur  le  20  Novembre  1680.  Sa  difTertation  inaugurale  efl:  intitulée  :  De  carie 
oJjTium.  Après  la  promotion  ,  il  revint  à  Amfterdam  ,  &  il  y  pratiqua  la  Méde- 
cine &  la  Chirurgie  pendant  plus  de  douze  ans.  Ce  fut  à  l'occalion  de  la  mort 
de  Philippe  Mathaus  le  jeune  qu'il  fortit  de  cette  ville  ,  pour  aller  remplir  la 
Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  que  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  Francker 
lui  prélenterent  le  6  Mai  1(^93.  Il  en  prit  poUeflion  le  22  Juin  de  la  même  année , 
mais  il  l'abandonna  vers  l'automne  de  1695  ,  pour  fe  rendre  en  Angleterre.  Pen- 
dant Ion  léjour  à  Franeker  ,  l'Univerfité  de  Leyde  lui  avoir  fait  des  inftances 
réitérées  pour  l'engager  à  accepter  une  Chaire  qui  devoit  lui  rapporter  deux  mille 
Irancs.  Il  n'en  voulut  point  ,  &  perfifta  toujours  dans  le  dedèin  qu'il  avoit  formé 
de  palTer  en  Angleterre.  Il  y  fut  ;  mais  il  revint  en  Hollande  &  s'établit  encore 
à  Amfterdam  ,  où  l'on  connoifToit  fi  bien  fon  mérite.  L'opération  de  la  taille  le 
répandit  avantageufcment  dans  cette  ville  ;  on  prétend  même  qu'il  Ta  exécutée 
iivec  iuccès  fur  plus  de  1400  perfonnes.  Les  Hiftoriens  que  j'ai  confultés  ,  ne 
difent  rien  de  la  mort  de  cet  habile  homme  ;  ils  fe  bornent  à  donner  les  titres 
de    fes    Ouvrages  : 

Oratîo  Inauguralis  in  Chirnrgiam  Encomiaflica.  Franekerce ,  1693  ,  in-fol.  C'eft  le  dif. 
cours  qu'il  prononça  lorfqu'il  prit  poflèflion  de  la  Chaire  qu'on  lui  avoit  donnée  à 

Franeker. 

Epijtola  exhibens  hîftoriam  fœtus  humani  pnfî  il  menfes  ex  meri  mbâ  ,  marre  falvà 
ac  fuperjîite^  excifi.  Lugduni  Batavorum ,  1700, m-8,  avec  figures.  En  François,  Amf- 
terdam,  1707  ,  in-8. 

Cyftitomia  Hypogaftrica.  Londini ,  1724  ,  m-4.  Il  y  traite  de  la  taille  au  haut  appareil. 

CYR,  (  Saint J)  Médecin,  fut  martyrifé  en  Egypte  le  31  Janvier  311.  Comme 
il  fe  fervoit  de  la  profellion  pour  annoncer  la  foi  aux  malades  qu'il  vifitoit,  on  le 
dénonça  aux  Magiftrats  qui  le  firent  chercher  ,  avec  ordre  de  le  mettre  en  prifoni 
mais  en  ayant  été  averti ,  il  fe  fauva  en  Arabie  ,  où  il  vécut  quelque  tems  dans 
la  retraite.  Un  foldat  d'Edefie  ,  nommé  Jean  ,  l'engagea  à  le  féconder  dans  le 
dcflbin  qu'il  avoit  de  travailler  à  la  converfion  des  Païens.  Ils  pafTerent  en  Egypte , 
où  ils  furent  bientôt  découverts.  On  fe  failit  d'eux  ,  on  les  mena  au  Gouverneur 
du  pays  qui  leur  fit  fouffrir  plufieurs  tourmens  ,  &  les  condamna  enfin  à  avoir  la 
tàîe   tranchée.  CYRENE. 


C    Y    R  -j- 

CYR-ENE.  (  Temple  de  _)  C'cft  un  de  ces  endroits,  où  le  culte  que  Ion  rcn. 
doit  au  Dieu  de  la  Médecine ,  étoit  entretenu  par  l'avidiré  des  Prâtres  &  la 
TupcrUition  des  jicuples.  Les  Cyrénicns  adoroient  EJcalapc  ,  mais  leur  culte  étoit 
diftërent  de  ccîji  des  Grecs;  les  premiers  lui  im'.noloicnt  des  chcvrcs ,  ce  qaj 
ne  fe  faifoit  pas  dans  la  Grèce.  Puufanias  prétend  cependant  que  ÏEfcuhpe  des 
Cyréniens  avoit  été  tiré  d'Epidaure;  mais  fi  cela  eût  é  é,  co'.r.mcnt  ïc  l'croient- 
ils  avifés  de  lui  iacriticr  un  animal  fi  dili'érent  de  celui  qu'on  choil]floit  dans 
la  Grèce,  où  on  lui  immoloit  des  poules  &  des  coqs?  Il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence que  Cyrene,  qui  étoit  une  ville  de  Lybie  ,  voifine  de  l'E^rypte  ,  avoit 
reçu  de  ce  pay»  tout  ce  qu'elle  Ihvcit  fur  ce  i'i.jet  ,  &:  qu'elle  adoroit  VEjcuiape 
Phénicien,  qui  étoit  pUis  ancien  que  celui  des  Grecs.  Dans  ce  Temple,  comme 
dans  tous  les  autres  dédiés  au  Dieu  de  la  Médecine,  les  PrCtrc»  étoient  les 
organes  par  lel'qucls  Efculavi  rendoit  les  oracles  ;  on  r.c  parvenoit  à  les  cb- 
tenir  qu'en  pratiquant  diverfes  cérémonies,  les  unes  indiîicrcntes  à  tout  autre 
qu'aux  Miniftres  du  Temple ,  les  autres  propres  par  elles-mêmes  à  faciliter  la 
guérifon  des  malades. 

CYRUS  fut  Médecin  de  Lîvie  ,  mère  de  l'Empereur  Tibère  ,  &  mcre  en- 
core de  Drufus  Germanicus  qu'elle  avoit  eu  de  Tiberc-Claudc-Néron.  Tout  le 
monde  fait  qu'Augufte  enleva  Livie  à  celui-ci,  &:  l'époufa  quoiqu'elle  fût  enceinte 
de  Drufus. 

Cyrus  ne  nous  feroit  pas  connu  fans  une  Inicription  qui  a  été  trouvée  à  Flo- 
rence ;  elle  nous  a  conlérvé  fon  nom  &  nous  a  appris  Ion  emploi.  Il  eft  tout 
probable  qu'il  eft  le  même  que  Cyn/s  de  Lampfaque  ,  qui  le  trouve  dan»  une  autre 
Inicription ,  où  il  eft  appelle  Archiatre.  yîëtlus  cite  un  Cyrus  qui  étoit  d'EJeffe 
&    pareillement  Archiatre,    c'eft-à-dire  ,    Médecin  du   premier    rang. 


FIN     DU    TOME     PREMIER. 


g.-  [J  U  h      a  R  b  b  b  b 


Tel  foin  qu^ait  pris  le  Correcteur  pour  redrejjer  les  fautes  d'im- 
prejfion  ,  il  lui  en  ejt  échappé  plufieurs  ,  Les  unes  de  peu  d'impor- 
tance^ les  autres  aJJ'e^  remarquables  pour  s'y  arrêter  dans  cet  Errata» 


T 

0 

INI    E 

Page  9, 

lyigne 

21, 

^liben. 

• 

^ 

3° 

- 

35 

prelcrire 

- 

- 

3« 

- 

19 

Wirtembcrg 

- 

- 

40 

- 

ib 

fur 

> 

. 

45 

- 

5 

comdamner 

. 

. 

56 

- 

38 

1:580 

- 

- 

.     77 

« 

23 

d'imagiaation 

IB 

- 

«9 

- 

a 

dijceafci 

- 

- 

95 

- 

^4 

Paris ,  741 

- 

• 

98 

- 

40 

n'aimoif  pas  s'éloigner   - 

171 

w 

16 

conte 

. 

1» 

Q65 

- 

31 

aquimciiaU 

► 

- 

295 

- 

2 

prit  auHi  leçons 

- 

- 

354 

- 

10 

Brandrata 

- 

- 

40a 

- 

24 

qui  les  a  fuivies 

- 

- 

439 

- 

37 

cet  épitaphe 

- 

- 

49? 

- 

11 

lu  ri  a 

•> 

- 

498 

- 

30 

artère    vcineufe 

- 

- 

3ï 

veine  artérieul'e 

> 

5ca 

- 

23 

1 

- 

m 

538 

- 

«'S 
.>-1 

une 

- 

• 

584 

- 

18 

in  inwrno 

- 

- 

616 

- 

15 

rercucil 

- 

- 

632 

- 

ent 

* 

- 

640 

- 

41 

hirurgic 

» 

- 

688 

- 

ï7 

dans 

» 

. 

69g 

- 

I 

us 

■ 

- 

Liiez    yflUeti 
profcrire 
VVittcmber» 
fous 
condamner 

i59« 

d'imaginations 

difeafes 

Paris,  1741 

n'aimoit  pas  à  s'éloigner 

confie 
tequinoctiali 
prit  aufli  des  leçons 
Bl  and  rat  a 

dont  elles  ont  été  fuivies 
cette  épitaphe 
fur  la 

veine  artérieufe 
artcrc  veineul"« 
II 

l'une 
intarno 
recueil 
rent 

Chirurgie 
de 
lus. 


«  <! 


Il  fii»  M  ^■###.^^«»«>i  /i>- 


